^Sk***1  - 

v ^bb 

hL'\ 

\Jr>J 

pflB 

W^  ' M-~'M 

Wty  o(  5 

,m\ 

L aLj 

Wftf’Æ 

^'HMf  ^ ■ ( n 

& fi 

.V  fj 

|T  T-.lL~.j-’.  4^3tr^SSiirjB 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googli 


v 

Digitlzeçl  by  Google 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  • 

POUR  SERVIR  À 

L'H  I S T O I R E 

D U 

XVIII  SIECLE, 

CONTENANT 

LES  NEGOCIATIONS,  TR AITEZ,  RESOLUTIONS, 
ET  AUTRES  DOCUMENS  AUTHENTIQUES 
CONCERNANT 

LES  AFFAIRES  D'ETAT; 

Liés  par  une  Narration  Hiftorique  des  principaux  Evcnemcns  dont  ils  ont  été 
précédez  ou  fuivis , & particuliérement  de  ce  qui  s’eft  pafle  à la  I laie , 
qui  a toûjours  été  comme  le  Centre  de  toutes  ces  Négociations. 

Mr.  DE  L AM  B E RTT. 

TOME  ONZIEME, 

CONTENANT 

L’ANNE  E M.  DCC.  XVIII, 

U P PL  EM  E N T 

AUX  ANNEES  M.  DC.  XCVI--M.  DCC  I. 


A AMSTERDAM, 

Chez  PIERRE  MORTIER  Libraire  , 
M.  DCC.  XXXIV. 


Digitized  by  Google 


. I v v 

T A B L E 

GENERALE  DES 

PIECES 

CONTENUES  DANS  CE 

ONZIEME  VOLUME. 


ANNEE  M.  DCC  XVIII.' 

» ...  , i * * , 

jNtroduclion  générale.  . - A 

Affaires  des  Provinces -Un i es. 

TNtroduSlion  particulière.  2 

1 Réfolution  des  Etats-Généraux  fur  me  lettre  de  il ir.  Goes,  du  j Février.  5 
Mémoire  de  Milord  Polwartb,  du  22.  Février  ; avec- un  de  M.  van  Ilagen , du  15. 

6>7 

Réponfe  de  M.  C.  Scbajladt  au  Mémoire  précédent  ; du  22.  Février.  -8 

Raport  des  Proportions  de  l'Ambujfadeur  de  France  touchant  la  Suède  ; du  13  Jan- 
vier. 9 

Réponfe  à un  Pro  Memorià  du  Secrétaire  de  Suede  Preif  ; du  28.  Janvier.  ' iç 

Repréjcntation  au  Réjident  de  Danemark  par  raport  à la  Suede  ; du  1.  Fevr.  12 

Lettre  du  Confeil  d'Etat , pour  un  Armement  Maritime ; du  28.  Janvier.  13 

Etat  des  Fraix  de  30.  Vaijfeaux  pour  la  Mer  Baltique.  18 

Réfolution  des  E.  G.  touchant  des  Vaijfeaux  ; du  25.  Janvier . 1 8 

Réfolution  des  E.  G.  touchant  un  Armement  Naval ; du  29.  Janvier.  19 

Compte  de  30.  Vaijfeaux  pour  la  Mer  Baltique.  20 

Deux  Réflations  des  E.  G.  touchant  l’Armement  Maritime  projette.  21 

Réfolution  des  Etats  d'Utrecbt  fur  l'Armement  ■ Naval  ; du  10.  Mars.  24 

Réfolution  des  Etats  Généraux  fur  la  précédente.  26 

Deux  Réfolutions  des  E.  G.  fur  l'Armement  Naval ; du  14.  Mars.  27 

Réfolution  des  E.  G.  touchant  l'Armement  Maritime ; du  28.  Mars.  28 

Rcjblution  des  E.  G.  touchant  une  Lotterie\  du  29.  Mars.  29 


Digitized  by  Google 


TABLE  GENERALE 


Réfolution  des  E.  G.  touchant  M.  Ruzzini  Ambaffaàeur  de  Venife  ; du  2p.  Mars. 

Réfolution  des  E..  G.  touchant  la  Birrierre ; du  6.  Janvier.' 

3* 

Extrait  d'une  Lettre  du  Réfidcnt  Rejters , touchant  les  Revenus  de  la  Barriérre 

; du 

17  Janvier. 

"4 

Réfolution  des  E.  G.  touchant  la  Barrierre;  du  7 Février. 

Mémoire,  ou  Pro  Memorià , du  Minijlre  de  PruJJe , touchant  la  Barrierre ; du  7. 

Janvier. 

38 

Réfolution  des  Etats-Généraux , touchant  Héritai;  du  20  Janvier. 

19 

Mémoire  du  Minijlre  de  Pruffc  , touchant  les  Revenus  de  Montfort  ; du  10.  Fc- 

vrier. 

40 

Réfolution  des  E.  G.  touchant  la  Barrierre ; du  2.  Mars. 

41 

Mémoire  du  Réfidcnt  de  l'Electeur  de  Cologne;  du  7.  Janvier. 

44 

Réponfe  des  E.  G.  à ce  Mémoire;  du  15.  Janvier. 

45 

Mémoire  du  Réfident  de  l' Electeur  de  Cologne;  du  22.  Février. 

47 

Réponfe  des  E.  G.  à ce  Mémoire;  du  18  Mars. 

52 

Lettre  du  Confeil  d’Etat  aux  Etats-Gcneraux , fur  une  Répartition  de  Troupes  , 
24'  Janvier. 

Mémoire  du  Miniflre  de  P Electeur  Palatin , touchant  le  Paiement  des  Troupes  ; 

; du 

55 

, du 

22.  Janvier. 

58 

Mémoire  de  l' Envoie  du  Duc  de  Meklenbourg,  pour  Paiement  de  Solde;  du  p,.  ' 

vief. 

S9 

Réfolution  des  Etats-Généraux , pour  envoier  un  Ambaffadeur  en  France  ; du 

19. 

Janvier. 

Réfolution  des  E.  G.  fur  le  Traitement  des  Ambaffadeurs  ; du  14.  Mars. 

Sentence  du  Confeil  d’Etat  contre  André  Kan  Receveur  de  Menin  ; du  4.  Février  69 

Lettre  du  Confeil  d'Etat  aux  Etats-Generaux , touchant  ? Appel  de  Kan;  du  14 

Fe- 

vrier. 

71 

Mémoire  de  Raifons  contre  V Appel  des  Sentences  du  Confeil  d'Etat  aux  Etats-Géné - 

taux. 

Réfolution  des  Etats-Généraux  refufant  T Appel  de  Kan;  du  4.  Février. 

77 

82 

Echantillons  du  Mémoire  de  Kan  pour  fes  Defenfes. 

83 

Affaires  de  Moscovie. 

J Ettre  du  Minijlre  des  Etats-Généraux  à Mofcou,  fur  le  Procès  du  Czaroveits 

14  16.  Février. 

-ÇX 

Serment  des  Mofcovites. 

94 

Manifejle  du  Czar  touchant  le  Czarcmits;  du  3.  Février. 

95 

Grand  Manifejle  du  Procès  criminel  fait  au  CzamVDUs;  du  25  Juin. 

102 

Noms  de  tous  ceux  Qui  ont  figné  la  Sentence  du  Czarovcits. 

159 

Rcfforlts  fecrets  de  la  Mort  de  ce  malheureux  Prince. 

I<Î2 

s u r- 


Digitized  by  Google 


DES  PIECES. 


SUPPLÉMENT  AUX  MEMOIRES 
DE  L A M B E R T Y. 

ANNEES  M.  DC.  XCVI.  XCVII.  et  XCVIII. 


Affaires  de  Pologne  et  de  Süede. 

T Ettre  de  ! Evêque  de  Cujavie  à VAmbaffadeur  de  France  fur  l’Eleilior.  du 
du  Prince  de  Conti  A la  Couronne  de  Pologne.  165 

Riponfe  de  r Ambafadeur  de  France  à ce  Prélat  fur  le  même  Sujet  ; du  i<5.  Oct. 

1(56 

Ode  fur  le  Couronnement  de  Charles  XII.  Roi  de  Suede;  du  14.  Dec.  1637.  172 

Affaires  de  France  et  des  Provinces -Unies. 

pRojet  de  Tarif  entre  la  France  if  les  Provinces-Unies  ; du  22  Nov.  1 698. 

>73 

Table  Comparative  de  differens  Tarifs  ; de  mime  Date.  j 76 


ANNEEM.  DCC. 

Affaires  des  Provinces-Unies. 

JJEfolution  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  fur  des  Grains , achetez  par 
des  Marchands  d'Amfierdam , if  arrêtez  à Revel;  du  20  Nov.  1700.  179 

Réfolution  pour  l'Oclroy  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ; du  30  Nov. 

1700.  180 

Lettre  de  la  Régence  cTEJpagne  aux  Etats-Généraux , pour  leur  notifier  la  Mort  du 
Roi  CHARLES  II;  du  11  Dec.  1700.  182 

Réfolution  fur  cette  Notification;  du  8 Décembre  1700.  183 

Autre  Réfolution  fur  cette  Notification  ; du  même  Jour.  183 

Réfolution  fur  le  Manque  de  Fanaux  dans  la  Mer  Baltique  ; du  14  Décembre 
1700.  184 

Réfolution  fur  la  Ratification  du  Traité  fait  avec  l’Eleileur  de  Brandebourg  ; du 
20  Décembre  1700.  • 186 

Réfolution  pour  une  Pétition  de  deux  Millions  pour  des  Magazins , Munitions , 
ifc.;  du 186 


*3 


Me- 


Digitized  by  Google 


T A B LE"  GENERALE 

r Mémoires  des  Ministres  Publics  aux  Etats  Generaux:. 

71  /fEmoire  de  Mr.  de  Gersdorf  , Minifire  de  Pologne  de  Saxe  ; du  19  Mars 
lyl  1700.  . . 18(3 


Affaires  d1  Angleterre. 

Y Eure  du  Roi  d.' Angleterre  au  Comte  d'Oofl-FriJe , pour  lui  faire  Compliment  de 
-*  J Condoléance  fur  la  Mort  de  fa  Femme  ; du  13  Novembre  17c».  187 

îjettre  de  F Envoyé  Stanbopc  au  Roi  d'Angleterre ; du  25  Décembre  1700.  188 

1 ) 

Affaires  d’  Italie. 

T^Ifcours  du  Cardinal  d'Etrées  au  Pape  en  Conjîjloire , touchant  i Election  du  Car- 
dinal  de  Nouilles;  du  21  Juin  1700.  188 

Affaires  d’  Allemagne.' 


f^Onditions  d'un  Emprunt  pour  le  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg  en  Hollande  ; en 
Septembre  17c».  189 

Une  des  Déclarations  de  Sa  Majejlé  Impériale  touchant  le  Traité  de  Partage  ; en 
1700-  190 

Efpece  de  Manifejle  de  l' Empereur,  touchant  fes  Droits  à la  Monarchie  d'Ef pagne; 

en  Latin;  en  1700.  190 

Le  véritable  Avant-Çourreur  du  Manifejle  de  l'Empereur  toushant  fes  Droits  à la 

Monarchie  d'Efpagne , traduit  du  Latin  de  la  Pièce  précédente;  en  1700.  . 201 


Affaires  de  Pologne,  de  Dannemarc,  de  Suede, 
et  de  Moscovie. 


jT\Edaration  du  Sénat  de  Pologne  , touchant  la  Guerre  avec  la  Suede  ; en 
1700.  213 

Courte  Relation  de  la  Defcente  des  Suédois  en  Zéelandt  6?  Dannemark  ; du  25  Juil- 
let 1700.  214 

Manifejle  des  Suédois  contre  les  Mofcovites;  en  Latin;  en  1700.  217 


AN- 


Digitized  by  Google 


I E C E S. 


: D E S P 


ANNEE  M.  D C C.  I. 


Affaires  des  Provin  ces-U  nie  s. 


jDF.ponfe  de  f Amirauté  de  Hoorn  aux  Etats-Généraux  fur  leur  Information  de 
l'Emploi  des  Deniers  de  cette  Amirauté;  du  13  Janvier  1701.  267 

Réfolution  des  Etats-Généraux , fur  une  Pétition  du  Confeil  d'Etat  pour  deux  Mil- 
lions; du  17  Janvier  1701.  268 

Réfolution  des  Etats-Généraux , fur  une  Requête  de  9 Bataillons  Pruffiens  pour 
leurs  Gages;  du  18  Janvier  1701.  268 

Réfolution  des  Etats-Généraux , touchant  les  Réparations  (J  Précautions  nécejfaires 
fur  le  Rhin  ; du  22.  Janvier  1701.  269 

Réfolution  des  Etats-Généraux , touchant  le  Confentement  de  la  Hollande  à la  Peti- 
’ tion  de  deux  Millions  , (f  exigeant  celui  des  autres  Provinces  ; du  31  Janvier 
1701.  270 

Réfolution  des  Etats-Généraux  , pour  envoi er  à leur  Minijlre  en  Efpagne  leurs  Re- 
folutioru  touchant  la  Paix  , déjà  envoiées  d leur  Minijlre  en  France  ; du  1 Fé- 
vrier 1701.  • 270 

Réfolution  des  Etats-Généraux , touchant  les  faux  Bruits  répandus  de  leur  Difpoji- 
tion  à la  Guerre;  du  1 Février  1701.  271 

Pétition  du  Confeil  d'Etat,  touchant  le  Paiement  de  la  Flotte;  du  21  Février  1701. 

27* 

Réfolution  des  Etats-Généraux  , en  contenant  deux  des  Etats  de  Zélande  touchant 
'leur  Contingent  des  deux  Millions  demandez;  du  26  Février  1701.  273 

Lijle  des  Vaiffeaux  de  Guerre  qu'on  prépare  à l'Amirauté  d'AmJlerdam;  en  Février 
1.701.  27  6 

Réfolution  des  Etats-Généraux , touchant  les  Lignes  des  François  vers  Lillo , c?  leur 
■ Entrée  à Oudenarde  ; avec  la  Lettre  du  Lieutenant-Colonel' Sikcrs  à ce  Sujet  ; du 

27  Février  1701.  271s 

Réfolution  des  Etats-Généraux , pour  écrire  au  Roi  tT Angleterre  ; du  12  Mars  1701.' 

277 

Réfolution  des  Etats-Généraux , touchant  la  Flotte;  du  4 Avril  1701.  279 

Réfolution  des  Etats-Généraux,  fur  le  Mémoire  de  l’Envoyé  Stanhope , avec  ce  Mé- 
. moire;  du  22  Avril  1701;  280 

Réfolution  des  Etats-Généraux,  fur  le  mime  Mémoire;  du  23  Avril  1 701 . 280 

Réfolution  des  Etats-Généraux,  pour  conférer  avec  le  Comte  à' Avaux  ; du  12  May 
. 1701.  • • 282 

Confentement  des  Etats  de  Groningtie  à certains  Articles;  du  23  May  1701.  283 

Extrait  du  Recis  de  la  Dicte  tenue  d Arnbem , en  Réponfé  à une  Lettre  du  Con- 
feil d'Etat  touchant  le  Rhin  (f  VIffel ; du  24  May  1701.  284 

Rapport  du  Concilier- P enfionaire  Ileinjîus  , de  fa  Conférence  avec  le  Comte  d'A- 
vaux;  du  6 Juin  1701.  286 

Ré- 


Digitized  by  Google 


287 

28? 

287 

288 
288 

289 

290 


TABLE  GENERALE 

Réfolution  touchant  des  Troupes  ; du  9 Juin. 

Réfolution  touchant  la  Paie  des  Cavâliers  ; du  1 j Juin. 

Réfolution  touchant  devers  Confentcmens  de  Provinces  ; du  i<5  Juin. 

Réfolution  des  Etats  de  Frife  ; du  11  Juin. 

Résolution  des  Etats-Généraux , fur  des  Vaiffeaux  à équiper;  du  20  Juin. 
RéJ'olutions  pour  négocier  avec  le  Comte  d' Avaux , des  16  fc?  20  Juin 
Réfolution  touchant  des  Retrancbemens  fc?  Réparations;  du  20  Juin  200 

Réfolutions  touchant  les  Lignes  des  Efpagnolt  en  Flandres  ; des  24  fi?  25  Juin. 

Réfolution  touchant  des  Confentcmens  de  Provinces , & partie,  de  Zvcol  • du  2^ 
Juin.  . * f* 

Pétition  du  Confeil  d'Etat  ; du  28  Juin. 

Réfolution  des  Etats-Généraux , fur  les  Mefures  pour  h Campagne  ; du  1 j Juillet 

Réfolution  fur  une  Réponfe  du  Czar;  du  14  Juillet  1701.  • ^ 

Rapport  fait  aux  Etats-Généraux  .touchant  un  Canal  dans  la  Betuvce  ; du  25  Juillet. 

Lettre  du  Confeil  d'Etat  aux  Etats-Généraux , avec  le  Raport  de  fes  Députez  tou- 
chant le  dit  Canal;  des  31  Juillet  (J  2 Août. 

Réfolution  touchant  des  Arrerages  dûs  à l' Electeur  Palatin;  du  9 Août  Le 

Réjolutton  des  Etats  de  Groningue  .portant  Confentement  au  troifiéme  Etat  de  Guer- 
re; du  5 Août.  - ' 

Réfolution  des  Etats  - Généraux , louchant  des  Erres  de  Troupes;  du  10  Août. 
Raport  fait  aux  Etats-Généraux,  pour  des  Ouvrages  de  Fortification;  du  16  Aoûl 

Réfclutkn  des  Etats-Généraux,  pour  porter  la  Zélande  à certains  Patemens  ; dull 

Au  Ût. 

Lettre  de  l'Amirauté  d' Amjlerdam  aux  E.  G.;  du  22  Août.  ^ 

Deux  Réfolutions  des  Etats-Généraux , touchant  Us  Provifwns  pour  les  Troupes;  du 

Lettre  du  Confeil  d'Etat  aux  Etats-Généraux , touchant  Us  Frontières ; du  27  Joût. 

Réfolution  des  Etats-Généraux  en  renfermant  2 des  Etats  de  Groningue  fur  ÏJr 
Contingent;  du  27  Août. 

Pétition  du  Cor, /cil  d'Etat,  pour  de  nouveaux  Subfides;  du  2 Sept 

RéLÏUjnJ"  Eta‘sGénéfauxr  des  Etats  de  Hollande,  & un  Me'moirede 

M.  d Ellemet  ; du  22  Sept. 

Deux  Réfolutions  des  Etats-Généraux  touchant  U Paffage  des  Troupes  ; du  2 <5  Sept. 
Deux  Réfolutions  des  Etats-Généraux  , touchant  le  Contingent  de  la  Frife;  du  Je! Sept. 

R'fohdkr.  des  Etats  ■ Généraux , touchant  les  Affaires  Militaires  ; du  27  Se'pl 

3JP 

Ré- 


Digitized  by  Google 


V 


\' 


' : d es  P l e ::c . e s. 

Réfolution  des  Etats  Généraux  touchant  les  Troupes  Palatines;  du  . . . . . 32b 

Réfolution  des  Etats  Généraux  touchant  les  Affaires  Militaires;  du  28  Sept.  321 

Réfolution  des  Etats  Généraux  en  préfentant  l’Etat  de  Guerre  pour  l'Année  1703. 

du  4.  Novembre.  ' . . _ , 322 

Réfolution  des  E.  G.  touchant  l'Argent  non  monnaie ; du  7.  Nov.  324 

Réfolution  des  E.  G.  touchant  les  Amirautcz;  du  14.  Nov.  325 

Réfolution  des  E.  G.  touchant  des  Affaires  de  Marine  ; du  ij.  Nov.  326 

Réfolution  des  E.  G.  fur  une  Lettre  du  Confcil  d'Etat  ; du  21.  Nov.  ibid 

Lettre  de  l' Electeur  Palatin  aux  Etats  Généyxux  ; du  23.  Nov.  327 

Réfolution  des  Etats  Généraux  fur  la  Conjlruclion  du  Baflian  de  St.  Pierre  d Majlricht  ; 

du  26.  Novembre.  , . ibid 

Réfolution  des  Etats  Généraux  fur  la  Lettre  précédente  de  P Electeur  Palatin;  du  7. 

Décembre.  . , . 329 

Réfolution  dès  Etats  Généraux  touchant  les  Monno'es  de  Ï Empire';  du  30  Décem- 
bre. . 330 

Lettre  du  Confeil  d’Etat  aux  Etats  Généraux  touchant  les  Magazine  des  Frontières  ; 
du  30.  Décembre.  • ‘ibid 


Négociations  des  Provinces-Unies  touchant 
les  Troupes  Danoises. 


j Ettre  de  la  Fille  de  Groningue;  du.  . . . 337 

^ Ratification  du  Traité  avec  le  Dannemark  ; du  27  Juin.  ibid 

Réfolution  des  Etats  Généraux  ; du  15.  Août.  332 

Réfolution  des  Etats  Généraux,  avec  le  Confcntement  d'Overyffel;  des  3.  Sept.  fcf  4. 


Octobre. 


333 


Réfolution  des  Etats  Généraux  pour  régler  les  Gages  du  bas  Etat  major;  du...  334 
Réfolution  des  Etats  Généraux  fur  le  Paiement  des  Troupes  Danoifes,  du  8.  Octo- 
bre. . ibid 

Autre  de  même;  du  27.  Octobre.  33^ 

Réfolution  des  Etats  de  Groningue  ; du  29.  Octobre.  » ibid 

Réfolution  des  Etats  Généraux  jur  le  Paiement  des  Danois  ; du  2.  Nov.  ibid 

Réfolution  des  Etats  Généraux  Jür  les  Apointemens  des  Danois;  du  19.  Décembre. 

33<î 

Acte  de  Réception  des  Troupes  Danoifes;  du  3.  Novembre.  337 


Lettres  de  divers  Endroits  aux  Etats-Généraux. 


b 


T Ettres  de  Paris , des  18.  Juillet  fÿ  12.  Août. 

338 

Lettre  de  Majlricht,  du  13  Août. 

339 

Lettre  de  Lisbonne,  du  16  Août. 

340 

Lettre  de  Hambourg,  du  30.  Août. 

ibid 

Tome  XI.  ’ ** 

Lettre 

Digitized  by  Google 


TABLE  GENERALE 


U*  ? 

Lettre  de  Ntenne . du  14-  Septembre. 

.rt* 

ibid 

Lettre  de  Cologne , du  23.  Septembre. 

342 

Lettre  de  Bruxelles,  du  26.  Septembre. 

ibid 

J Mire  de  Baden , du  22.  Octobre. 

ibid 

Lettre  de  Bruxelles  ,du  31.  Octobre. 

343 

iMtre  de  Lisbonne , du  22.  Novembre. 

ibid 

Lettre  de  Cologne,  du  i<5.  Décembre. 

344 

iMlre  de  Maflricbt , du  17.  Deccmbu . 

ibid 

Lettre  de  Paris  fur  ce  que  du  Sas  de  Gand  on  avoit  tiré  fur  les  Travailleurs  Fr  an. 

(ois  ; du  30.  Décembre. 

345 

Listes  de  Troupes  et  Vaisseaux 

des  Provinces-Unies. 

j Ifle  des  Troupes , tant  Infanterie  que  Cavalerie. 

, ' 345 

Nom  des  Naiffeaux  arrivez  des  Indes  Orientales 

■ ; avec  la  Naleur  de  leur  Cargai- 

/on. 

347 

Mémoires  des  Ministres  Publics 

aux  Etats-Generàüx. 

jiyfEw.oire  de  Mr.  de  Lillicnrooth  ; du  2 Juillet  1701.  348 

Mémoire  de  M.  Bondely  Envoie  de  Pruffe  ; du  6.  Novembre  1701.  350 

Affaires  d’Angleterre. 


t Ettre  du  Roi  d' Angleterre  aux  Etats-Généraux;  du  i<5.  May  1701.  351 

^ Adreffe  des  Communes  au  Roi.  352 

L'Etat  du  Bill  pour  un  Parlement  annuel  & triennal  ; avec  des  Observations,  ibid 
Proclamation  du  Roi  d'Angleterre,  pour  diffoudre  le  Parlement,  & en  convoquer  un 
nouveau;  du  16.  Novembre  1701.  357 

AdreJJe  de  V Evêque  (ÿ  du  Clergé  de  Londres;  en  Novembre  1701.  ibid 

Adreffe  delà  Nille  de  Marlborougb;  en  Novembre  1701.  358 

Adreffe  du  Comté  de  Lekejler;  en  Novembre  170t.  3J9 

Adreffe  du  Comté  de  Sallsbury  ; en  Novembre  1701.  * ibid 

Adreffe  du  Comté  de  Worcejler;  en  Novembre  1701.  360 

Adreffe  de  la  Nille  6?  Comté  de  Poole;  en  Novembre  1701.  360 

Adreffe  de  la  faille  de  Sandwich ; du  18-  Novembre  1701.  361 

Adreffe  de  la  Pille  de  IVilton;  du  18.  Novembre  1701.  ibid 

Adreffe  de  la  Pille  d'Aylsbury  ; en  Novembre  1701.  362 

Adreffe  de  la  Nille  de  Tiverton  ; en  Novembre  701.  * ibid 

Adreffe  de  la  Nille  de  Cantorbery  ; en  Novembre  1701.  363 

Adreffe  de  la  Province  de  Cumberland  ; en  Novembre  1701.  364 

Ir.flr actions  de  la  Nille  de  Londres  d fes  Députez  au  prochain  Parlement  ; en  Novem- 
bre 1701.  364 


AF- 


Digitized  by  Google 


DES  PIECES. 


Affaires  de  France,  d’Espagne,  et  d’Italie. 


Harangue  du  Cardinal  de  Noailles  au  Roy , à la  tête  de  ïAffemblée  du  Clergé  ; du 


19.  Juin  1701. 

w 1 Uf* 

Plainte  du  Duc  d’Anjou  à l'Envoyé  des  Etats-Généraux , de  ce  qu’ils  ne  le  félicitaient 

pas  ; en  EJpagnol  ; en  1701. 

368 

Campement  des  François  fur  l’Adige  ; du  4.  Juin. 

3<59 

Nouvelles  de  Henife  ; du  4.  Juin. 

37° 

Situation  des  François  êf  des  Impériaux  ; du  9.  Juin. 

37i 

Lettre  des  Généraux  des  deux  Couronnes  , du  22.  Juillet  1701  ; avec  Copie  d'une  de 

P Electeur  de  Cologne  aux  Electeurs  de  Mayence , de  Treves , If  de  Bavière : 

en  I- 

talien. 

373 

Relation  de  ce  qui  s'ejt  paf  é entre  les  Armées  Impériale  tf  Françoije  en  Italie 

; dep. 

le  ti  Août  jufqu'au  3 Septembre  1701. 

375 

Manifejle  de  François  Spineili,  Duc  de  Cajlelluccia  ; en  Novembre  1701. 

37» 

Affaires  d’A  i.  l e m a g n e. 


Lettre  fur  les  Mouvement  des  François  dans  l'Electorat  de  Cologne  ; du  25  Novënu- 

bre  1701. 38® 

Ordonnances  de  l' Electeur  de  Cologne  touchant  Rbinberg,  Keifersvoert , (f  Alpen  ; du 

15  Décembre  1701.  383 

Lettre  de  Hambourg  aux  Etats-Généraux , touchant  les  Diffcrens  entre  le  Holjlein  êf 
le  Dannemarc;  du  4 Février  1701.  383 


Traites  Politiques  concernant  les  Affaires 
Generales  de  l'Europe. 


\ament  de  C HA  RL  ES  II.  Roi  d'Ef pagne,  (f  Traité  du  Partage  de  fa 


Monarchie-,  avec  des  RéJJéxions  Politiques , traduites  de  P Anglais— 

38 T 

Réf.éxions  fur  une  Lettre  écrite  d Anvers  le  29  Décembre  1700.  fur 

les  Affa.rcs 

prefentes  de  la  Cour  d'Efpagne ; avec  des  Pièces  authentiques;  favoir. 

399 

Lettre  dun  Membre  du  Parlement  d'Angleterre. 

438 

Renonciation  de  l'Infante  MARI  E-THERF.  SE. 

447 

Cvntracl  de  Mariage  de  LOUIS  XI  N.  avec  l'Infante  MA  RIE -T  HE- 

RE  SE. 

4*51 

* * 2 

Remar- 

Digitized  by  Google 


/ 


TABLE  GENERALES  DES  PIECES. 

Remarques  fur  la  Succejfion  du  Duc  d’Anjou , tant  par  raport  à fa  Paliditi  qu'à 

fes  Conféquences  , avec  la  Renonciation  du  Roi  de  France  à cette  SucceJJion  , 6? 
des  Remarques;  traduites  de  l' Anglou  : 1.  Fartie.  1 460 

1 1.  Partie  de  ces  Remarques.  TQ7 

Réfîéxions  fur  divers  Ecrits  concernons  la  Succejfion  à la  Monarchie  d'Efp  igné. 

: . S41 

Jus  Auftriacum  in  Monarcbiam  Hifpanicam  ajfertum.  591 

Remarques  fur  les  Affaires  du  Tems  pre/ent  1701;  traduites  de  f Anglais.  641 
Rerit,  lier  Débats  de  la  Vdle  touchant  la  Faix  & la  Guerre:  tf  deux  Lettres  à un 

Geniil-bomme  à la  Campagne. 644. 

Lettre  contenant  diverfes  Réflexions  fur  le  Traité  d' Alliance  entre  t Empereur  , le 
Roi  d’Angleterre , les  Etats-Généraux  ; en  Septembre  1701.  66 1 

Liftes  diverfes  des  Troupes  des  Alliés , pendant  f Année  1701. 671,  677,  678 


MEMO  I- 


Digitized  by  Google 


«UD&  QP  S)(2  9P  2)®  9P  2)C5®  V 2)®  9P  5)®  ‘QP  2)®&> 


MEMOIRES, 

NEGOTIATIONS, 

TRAITEZ, 

E T 

RÉSOLUTIONS  D’ÉTAT. 

ANNÉE  M.  DCC.  XVIII. 


INTRODUCTION. 


Uoi qu’on  eut  limité  ces  Mémoires  à la  fin  de  l’An  1717. 
on  a trouvé  à propos  d’y  faire  un  Süplement.  La 
raifon  en  eft,  que  n’étant  parti  de  la  Hollande  qu’au  com- 
mencement d’ Avril  de  l’Année  1718-  il  y a eu  des  Affai- 
res fur  le  tapis  pendant  les  3.  premiers  Mois  de  cette  An- 
née-là. D’ailleurs , on  a trouvé , dans  des  Papiers  qu’on 
avoit , des  Pièces  affez  curicufes.  Il  y en  a d’autres , qui 
ont  plus  d'étendue,  que  l’Extrait  qu’on  en  a fait  dans  les  dix  différons  To- 
mes déjà  imprimez.  D’ailleurs , fl  y en  a en  afTez  bonne  quantité  que  l’on 
n’avoit  point  alors , & d’autres  qu’on  a ômis , en  vûë  d’abreger  l’Ouvrage. 
On  envoie  le  tout  au  Libraire  à la  Haie , pour  faire  un  Süplement  aux  dix 
Tomes  déjà  imprimez.  On  lui  fait  tenir  les  Affaires  des  premiers  trois  Mois 
Tome  XI.  A de 
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de  l’Année  1718.  ; & on  laiflè  à fon  choix  d’y  ajouter  , pour  en  faire 
quelques  nouveaux  Tomes,  les  Pièces,  qu’il  trouvera  les  plus  intereffantes , 
les  plus  curieufes , & les  plus  fccretcs. 

AFFAIRES  DES  PROVINCES-UNIES. 

\ 1 * • 

LEs  Etats  de  la  Province  de  Hollande,  qui  pefènt  toujours  les  Affaires 
avec  la  plus  fkge  prudence,  ne  purent  pas  venir  à une  Refolution  fi- 
nale le  30.  de  Décembre  de  l’Année  precedente  1717.  C’étoit  au  fujet  d’un 
Armement  d’une  Efcadre  de  Vaiffeaux  pour  la  Mer  Baldque.  Cela  avoit  été 
mis  fur  le  tapis  relativement  à la  Suede,  & au  Danncmark.  Comme  ce- 
pendant il  y eut  divers  incidens , la  Refolution  traina  encore  quelque  teins. 

La  vue  d'un  tel  Armement  maritime  par  raport  au  Dannemark  étoit  pour 
le  porter  à relâcher  un  grand  nômbre  de  Navirés  des  Sujets  des  Etats.  On 
les  y avoit  arrêtez  fous  des  pFetextes,  qu’on  trouvoit  frivoles.  Entre  ceux- 
ci  l’un  étoit  que  la  partie  de  la  Province  de  Hollande , qu’on  nomme  Welt- 
Frife  ou  Nord-Hollande,  ne  paioit  pas  au  Dannemark  quelque  fomme,  qui 
étoit  repartie  fur  Elle.  Aufli  une  bonne  partie  de  ces  Navires  arrêtez  apar- 
tenoit-elle  à cette  Semi-Province-là.  Les  Etats  Generaux  avoient , lors  de 
l’avis  de  l'arrêt  de  ces  Navires,  chargé  leur  Miniilre  à Copçnlwgue  d’y  fai- 
re des  Reprefeptationi.  Elles  devdient  jouler  fiir  ce  que  ces  Procedures 
tendoient  notoirement  contre  le  Traité  de  Droits  de  Doüanne,  & n’étoient 
pas  conformes  à l’amitié  qu’ils  culdvoient  avec  Sa  Majefté  Danoife.  Il  y 
avoit  l'addition  qu’ils  s’étoicnt-conficz  qu’on  auroit  mis  en  liberté  les  Navi- 
res & effets  confifqués,  ou  retenus.  bailleurs,  qu'on  auroit  laiffé  la  liberté 
de  la  Navigation  Ôc  du  Commerce,  fuivant  les  Traitez,  fans  parler  du  Droit 
des  Gens.  C'étoit  d'autant  que  des  Reglemens  emanez  de  la  Cour  ne  fer- 
voient  que  pour  fes  propres  Sujets,  & n’obligeoient  pas  ceux  des  Etats.  Par- 
la l’on  efperoit  une  refolution  favorable  de  Sa  Majefté  fuivant  l'amidé, 
f'cquité,&  la  juftjce,'. Qj;e  s’il  ârrivoit  autrement,  les  Etats  feroient  obligez 
de  fonger  à d autres  moiens  pour  le  maintien  & la  protection  du  droit  de 
leurs  Sujets.  C’étoit  là-deffus,  qu’il  y avoit  eu  fur  le  tapis  l’armement  naval. 
Comme  tout  cela  n’eut  aucune  influence,  on  fongea  à des  refforts  plus  ef- 
ficaces , réels , & pecunicux.  On  chargea  de  nouveau  le  Miniftre  des  Etats 
à Copenhague  de  tacher  par  d’autres  moiens  de  fléchir  cette  Cour-là.  Le 
Miniftre  eut  là-dcflits  des  Conférences  avec  les  Miniftres  Danois.  Il  leur 
lacha  le  mot , qu’on  paierait  à bon  conte  des  pretenfions  les  plus  liquides  de 
leur  Cour  une  certaine  fomme.  Cela  eut  de  l’efficace.  Sa  Majefte  Danoife 
ordonna  de  faire  relâcher  indiftinétement  tous  les  Navires  des  Sujets  des  Etats 
tant  de  la  Nord-Hollande  que  ceux  pris  allant  & revenant  de  Suede.  Il  y 
avoit  cependant  l’exception  des  effets  trouvez  dans  les  Cargaifons  des  Na- 
vires, qui  auraient  apartenus  inconteflablémcnt  aux  Sujets  de  la  Suede.  Il 
femb’oit  par-là, que  le  Cannemirk  11c  troublerait  plus  le  commerce  des  Su- 
jets des  Etats  dans  la  JV.er  Baltique,  ni  allant  en  Suede.  11  arriva  cepen- 
dant 
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dâtit  qu’il  parut  une  fufpcnfiôn  pour  le  relâchement  de  ces  Navires.  On 
attribue  cela  au  Refident  de  Dannemark  van  Stockent  .Les  Etats  furent 
avertis  que  ce  Miniltre  avoit  écrit  à là  Cour, qu’il  étoit  informé  par  quelques 
membres  des  Etats,  que  leur  Envoïé  n’avoit,  ni  autorifation,  ni inftruction , 
pour  traiter  avec  La  Cour,  fiir  les  arrerages,  & des  Navires  pris  ou  retenus. 
Il  fê  trouva  cependant  que  ce  Refident  n’avoit  pas  marqué  julte.  On  crut 
même  que  ce  pouvoit  être  fur  des  informations  apoftèes  pour  empccher  une 
bonne  intelligence  entre  les  Etats  & la  Cour  de  Dannemark.  Ce  qui  don-* 
noit  lieu  à cette  croiance  venoit  de  ce  que  les  Etats  n'étoient  pas  fort  con- 
tens  de  ce  Refident.  II  avoit  dit  dans  quelques-uns  de  fes  forts  Mémoires, 
que  le  Roi  fon  Maître  demandoit  d<*  Preuves  réelles  de  la  fincerité  des  E- 
tats.  Comme  il  venoit  detre  rapellé,  il  prefenta  le  troifleme  jour  de  cette 
Année  un  Mémoire  pour  prendre  congé  des  Etats.  Il  y avoit  réitéré  la 
même  cxpreüîon  des  Preuves  réelles  de  leurs  bonnes  intentions.  Le  mot 
de  Preuves  paroilToit  choquant.  Car,  les  gens  irouvoient  que  cela  vouloir 
dire , qu’on  n’ajoutoit  pas  foi  à ce  que  des  Souverains  difent.  D’autres  attri- 
buoient  cette  maniéré  de  s’enoncer  au  peu  d’experience  d’un  Minillre , ou 
à manque  de  bien  pefer  la  force  du  mot.  Celui-ci  adroit  pû  etre  adouci , en 
mettant  qu’on  s’attendoit  à des  effets  réds , au  lieu  de  preuves  réelles.  Les 
Etats  eurent  cependant  la  bonté  de  lui  accorder  des  Lettres  Rccredentiales. 
ufitées.  lis  ne  defaprouvoient  pas  ce  que  leur  Envoïé  à Copenhague  avoit 
ménagé.  C’étoit  d'autant  qu’on  y avoit  relâché  26.  Navires,  & qu’il  s’at- 
tendoit  que  dix  autres  qui  reiloient  auroient  le  même  fort.  Son  eîperance 
étoit  fondée  fur.ee  qu’il  s’étoit  engagé  à cette  Cour-là  de  lui  paier  une  fom- 
me  fixe  de  vingt  mille  RixdaJIcrs,&  autant  à chaque  quatre  mois,  jufques  à 
l’entier  paiement  de  fes  pretenfions  liquides,  & qu’on  traiterait  pour  les  dou- 
teufés.  Les  Etats  auroient  feulement  iouhaité  de  pouvoir  obtenir  des  termes 
• un  peu  plus  étendus  que  ceux  de  quatre  en  quatre  mois.  On  étoit  difpofé 
d’en  faire  la  tentative  par  une  demande.  L’on  fe  flattoit  meme  de  pouvoir 
y rëuflir.  La  raifon  étoit  que  la  Cour  de  Dannemark  envoioit  vers  les 
États  un  Refident  à la  place  de  celui  qu'elle  avoit  rapellé.  Il  étoit  déjà 
connu , aiant  été  quelques  années  auparavant  à la  Haie  comme  Secrétaire 
de  Commiffion.  D’ailleurs , il  étoit  doiié  d’une  grande  fageflë , d’un  efprit 
accommodant,  d’unfavoir  diftingué,  & d’une  conduite  ü réglée  & clair- 
voiante,  qu’on  l’avoit  emploié  dans  des  Neeotiations  ailleurs.  Il  s’apelloit 
Greïs.  On  fut  par  celui-ci,  que  la  raifon  du  rapel  de  fon  predecelfeur  ve- 
noit d’une  affaire  particulière.  Elle  confiftoit  en  ce  qu’il  s’étoit  marié  à la 
Haie  fans  la  permillion  de  fa  Cour.  Il  y a une  loi  établie  en  Dannemark. 
Elle  porte  qu’aucun  de  la  Dépendance  de  la  Chancellerie  étrangère  ne  puiile 
fe  marier  fans  la  permiffion  du  Roi.  Ce  Refident  rapellé  avoit  écrit  au  Se- 
crétaire d’Etat  Schelted,  qu’il  avoit  fait  deflein  de  fe  marier.  Le  Secrétaire 
d'Etat  en  écrivit  au  Roi  de  Dannemark  qui  étoit  en  Holflein.  Ce  Roi  lui 
ordonna  d’écrire  à ce  Refident-là  de  fufpendre  fon  Mariage.  Mais, il  répon- 
dit que  c’étoit  trop  tard.  C’étoit  d'autant  que  les  Annonces  avoient  été  pu- 
bliées , & que  le  jour  des  Epoufaillcs  étoit  fixé.  U mandoit  qu’il  époufoic 
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une  perfonne  de  qualité,  qui  avoit  un  Frere  dans  le  College  des  Nobles  de 
Hollande,  & qui  étoit  auffi.  de  l’Amirauté.  Par  ce  moicn  il  pourrait  lavoir 
le  lecret  des  Etats,  & par-là  rendre  fervice.  Le  Roi  en  fut  fi  indigné,  qu’il, 
nomma  d’abord  à la  recommandation  de  fon  Miniitre  Wcbb  un  nommé 
Joung,  qui  rcfula  cet  emploi..  > Il  fut  deftiné  à Mr.  Greïs,  comme  trés-ca-, 
pable  de  s'aquitter  de  là  commiflion.  On  dira  en  palfant  une  ponctille  du 
Cérémonial.  Le  Refident  rapellé  s’étoit  par  fois  plaint , de  ce  que  dans  des 
Conférences  les  Députez  des  Etats  fe  tenant  de  bout,  il  avoit  été  obligé  de 
fe  tenir  de  même.  Sur  cela , le  Roi  de  Dannemark  ordonna  precilèment 
dans  les  Inltruétions  au  nouveau  Refident,  de  ne  rien  dire  à l’occafion  dans 
des  Conférences , à moins  que  les  Députez  ne  fulTent  afiîs , & le  fifient  afleoir 
de  même  avec  les  honneurs  dûs. à un  Minilire  public.  Auflï , après  qu’il  eut 
rendu  fes  Lettres  de  creance  le  31.de  Janvier,  on  en  a ufé  envers  lui  comme 
il  faut.  D’ailleurs , on  tâchoit  d’entretenir  une  bonne  intelligence  avec  cette 
Cour-là.  Le  Miniitre  des  Etats  auprès  de  celle-là  leur  avoit  mandé,  que  les 
Navires  arrêtez  avoient  été  relâchez  fous  certaines  conditions.  L’une  étoit, 

Su’on  paierait  d’abord  à cette  Cour-là  les  cinquante  mille  Florins,  ou  vingt  mille 
ixdalers , à bon  conte  des  ordonnances  fur  la  Nord-Hollande,  dont  on  n’a- 
voit  pas  encore  fait  le  paiement.  Sur  cet  article  on  requit  les  Etats  de  la 
Province  de  Hollande  de  faire  paier  d’abord  cette  fomme-là.  Pour  le  relie 
on  chargea  le  Miniitre  de  l'Etat  d’afieurer  qu’on  paierait  par  douze  termes 
de  femeltre  ce  qui  feroit  liquidé  fur  le  même  pied,  dont  on  étoit  convenu 
avec  le  Roi  de  rrufle.  Par  raport  à la  navigation  & au  commerce , la  Cour 
Danoife  propofoic  qu’il  faloit  faire  une  alteration  aux  Lettres  de  Mer,  dont 
on  munit  les  Navires.  Les  Etats  chargèrent  leur  Miniitre  de  reprefenter 
qu'il  y aurait  en  cela  de  la  difficulté.  La  raifon  étoit  que  le  formulaire  de 
ces  Lettres-là,  qui  étoit  en  ufage,  avoit  été  concerté  avec  les  autres  Puif- 
fànces  Maritimes.  Cependant , il  devoit  demander  la  penlèc  de  cette  Cour- 
là  , relativement  à ce  changement.  11  arriva  jultement  en  ce  tems-là  un  con- 
tretems  fâcheux.  Ce  fut  par  l’inadvertance  ou  ignorance  de  l’Agent  de 
Dannemark  à Amllerdam  contre  l’avis  du  nouveau  Refident.  L’Agent  fit 
demander  le  paiement  des  20  mille  Ecus  au  Prefident  du  Confeil  commis 
de  la  Nord-Hollande.  Celui-ci,  qui  n’étoit  peut-être  pas  mieux  averti,  y 
répondit  de  travers.  Cela  étoit  capable  de  faire  cabrer  la  Cour  de  Dan- 
nemark. Le  Refident  mit  tout  en  ufage  pour  remédier  à ce  malheu- 
reux incident.  D’ailleurs,  les  Etats  Generaux  écrivirent  à la  Nord-Hol- 
lande une  Lettre  fort  ferieufe.  Elle  portoit  qu’on  expofoit  par  leur  non- 
chalance , non  feulement  la  réputation  de  la  République , mais  même 
le  commerce  de  l’Etat,  à un  péril  manifefle.  11  y avoit  les  exhortations 
les  plus  touchantes  , pour  porter  ce  quartier  de  la  Nord -Hollande  à 
faire  ce  paiement.  On  peut  voir  la  Refolution  même,  qui  cil  plus  éten- 
due que  l'Extrait  qu’on  en  lait. 
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Extrait  du  Regijlre  des  Rcfolutions  de  Leurs  Hautes 
Puijfaru'cs  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  EriK' fa- 
ces-Unies  des  Raïs-Bas  ; du  Samedi  5.  Février  1718. 

OU  I le  Raport  dej  Sieurs  de  Wynbergen  & autres  Députez  de  Leurs 
Hautes  Puiffances  pour  les  Affaires  étrangères  ; aiant  en  confèquenee, 
& pour  fatisfaire  à leurs  Rcfolutions  coinmifforialcs  de  diverfes  dates , exa- 
miné les  Lettres  du  Sieur  Goes , Envoyé  Extraordinaire  de  Leurs  Hautes 
Puiffances  à la  Cour  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Dannentark  reçues  fuccciïi ve- 
ntent, lesquelles  regardent  ce  qui  s’y  eft  pallè  par  raport  aux  Vaiffeaux  IIol- 
landois  qu'on  y détient,  & le  relâchement  d'iceux  ; le  Sieur  Goes  priant 

Î>ar  ces  Lettres  Leurs  Hautes  Puiffances  de  vouloir  lui  envoyer  leur  Rc-fo- 
ution  fur  les  conditions  , auxquelles  s’ett  fait  le  dit  relâchement,  & qui 
font  comprifes  particuliérement  dans  fa  Lettre  du  25.  Décembre  dernier. 
Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & entendu,  que  les  Seigneurs 
Etats  de  Hollande  & de  Well-Frife  feront  priés  par  Lettre , de  vouloir 
mettre  de  tels  ordres  pour  qu’il  (oit , conformement  à la  promelîè  faite  par 
le  Sieur  Goes,  payé  incontinent  50.  mille  flor.  en  diminution  des  arrerages 
que  la  Province  de  Hollande  & de  Weft-Frilê  doit  des  aliénations  données 
lur  la  Nord-Hollande  au  Roi  de  Danncmark  en  payement  des  fubfides  du- 
rant la  demicre  Guerre. 

Qu’il  fera  repréfenté  aux  dits  Seigneurs  Etats,  que  Leurs  Hautes  Puiflan- 
ces  font  d'avis,  que  par  rapport  aux  termes  du  payement  des  autres  fubfi- 
des  & arrérages  dûs  tant  par  le  quartier  du  Sud  que  par  adui  du  Nord  de  la 
Province  de  Hollande  & deWe(t-Frilè,i)  faudrait  accorder  avec  Sa  Majefté 
Danoifc,  & qu’enfuite  les  fufdits  Seigneurs  Etats  veuillent  fe  déclarer  la-def- 
fus.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  Prétendons  du  Roi  de  Danncmark  par 
raport  aux  arrerages  dûs  à fes  Troupes,  qui  ont  fervi  dans  la  dernière 
Guerre  aux  Païs-Bas , de  liquider  le  plutôt  le  mieux  ces  prétendons , & de 
convenir  de  plus  pareillement  fur  les  termes  du  payement  de  ce  qui  fe  trou- 
vera par  la  liquidation  , que  l’Etat  doit. 

Et  feront  à celle  dn  les  Sieurs  de  Weldercn  & autres  Députez  de  Leurs 
Hautes  Puiffances  pour  les  Affaires  militaires  priez  & chargez  par  la  préfente 
d’examiner  au  plutôt, conjointement  avec  quelques  Sieurs  Commiffaires  du 
Confed  dEtat  à nommer  par  lui-méme,  lesdites Prétendons,  & de  délibérer 
fur  quel  pied  il  fera  traité  là-deffus,  & d’en  faire  raport  ici  à l’Affemblée  ; que 
les  Conférences  lùr  ce  fujet  pourront  fe  faire  à Copenhague,  puifque  Leurs 
Hautes  Puiffances  l’ont  ci-devant  laide  au  choix  de  Sa  Majefté  Danoife,  qui 
a choid  Copenhague  pour  le  lieu  de  Conférence,  & y indue  prefentement. 

Que  les  termes  du  pay  ement  des  arrerages,  tant  des  fubfides  que  des  Trou- 
pes, quand  ils  feront  liquidez,  doivent  être  reglez  fur  le  pied  comme  on  en  eft 
convenu  avec  Sa  Majefté  Prudiennc  ; favoir  chaque  mois  une  douzième  part 
de  la  Dette.  Qu’à  l'égard  des  Prétendons  pour  les  pertes  que  les  Ilabitan» 
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de  l'Etat  ont  faites  par  la  faifie  & détention  de  leurs  VaifTeaux  & Effets , il 
fera  écrit  aux  Colleges  refpcftifs  des  Amirautez,  à chacun  dans  fon  diilriCt, 
de  s’informer  & de  faire  produire  auffitôt  qu’il  elt  poffiblc  les  prétenfions  des 
Habitans  de  l'Etat  h la  charge  duDannemark,  de  meme  que  les  Documens  fer- 
vantàleur  vérification,  & de  les  envoyer  à Leurs  Hautes  Puiffances  pour  être 
pareillement  traité  là-deffus.  Que  quant  aux  Prétenfions  du  Dannemark  pour 
desVaiffeaux,  qui  feroient  pris  dans  la  dernière  Guerre  par  des  Vaiffeauxde 
Guerre  ou  Armateurs  de  l'Etat,  il  fera  écrit  en  reponfe  au  Sieur  Goes,  que 
Leurs  Hautes  Puiffances  n’ont  abfolument  aucune  connoiffance  de  pareilles 
Prétenfions,  & qu’il  faudra  qu’Elles  attendent  la  Production  qui  en  lera faite 
pour  favoir  en  quoi  elles  confiftent,  avant  que  de  prendre  aucune  refolu- 
tion  là-deffus. 

Que  pour  ce  qui  elt  des  nouveaux  Formulaires  des  Lettres  de  Mer  ou  des 
Certificats,  qu’on  donne  aux  I labitans  de  l'Etat,  il  fera  écrit  au  dit  Sieur 
Goes , qu’il  a fort  bien  répondu  fur  ce  fujet , que  les  Lettres  de  Mer  peu- 
vent difficilement  être  changées  , vù  qu’elles  font  arretées  avec  d'autres 
Puiffances  Maritimes  ; mais , fi  durant  la  Guerre  on  demandoit  d'autres  preu- 
ves des  Vaifleaux  Hollandois , que  celles  qu’on  leur  demande  ordinairement, 
on  devroit  s’expliquer  là-deffus  plus  précifement,  & que  le  Sieur  Goes  fe  tien- 
dra provifionellement  à cette  RéponJe.  Qu 'enfin , les  Seigneurs  de  I Iollande 
& de  Welt-Frife  feront  encore  priez  de  faire  payer  au  fufdit  Sieur  Goes  fes 
arrerages, & provifionellement  une  bonne  fomme  en  diminutioh  d’iceux. 

La  Ville  d’Amfterdam  prenoit  fort  à cœur  cette  Affaire-là.  Laraifon,que 
les  cargaifons  des  Navires  de  la  Nord-Hollande,  quoique  relâchez  de  leur 
arrêt,  étoient  encore  à Copenhague,  & apartenoient  à des  Marchands  de 
cette  Ville-là.  Ceux-ci  les  avoient  frettez.  Ils  étoient  par-là  les  plus  fbuf- 
frans.  Il  y a d’autres  affaires  relativement  à cette  Cour-là;  mais,  comme 
elles  font  par  raport  au  commerce  dans  la  Mer  Baltique  compliquées  avec 
celles  de  la  Suède , on  aura  occafion  d’en  parler  lors  qu’on  fera  lur  ce  cha- 
pitre-là. On  ne  laiffera  cependant  pas  d'ajouter  ici  quelque  chofe  par  raport 
à la  nouveauté  de  cette  Cour-là.  Elle  confilioit  en  ce  que  le  18.  de  Dé- 
cembre de  l’Année  derniere  1717.  Elle  avoit  fait  déclarer  aux  Miniftres 
Etrangers  une  nouvelle  méthode  de  negotier.  L’Angleterre  l’avoit  trou- 
vée irreguliere.  C’cll  là-deffus  que  fon  Miniftre  le  Lord  Pollwarth  y pre- 
fenta  un  Mémoire,  qu’on  inféré  ici  pour  fatisfaire  aux  Miniitres  publics, 
avec  les  Réponlès. 

Mémoire  du  Lord  Folwartb  furie  Ceremonie J des  Minijtres 
à la  Cour  de  Dannemark  ; du  22.  Février  1718. 

LE  fouffi gné  n’aiant  pas  encore  receu  de  Reponfe  à ce  qu’il  a eu  l’honneur 
de  reprefenter  à Vôtre  Majefté  dans  une  Audience  & par  plufieurs  Mé- 
moires , auffi  bien  que  dans  une  Conférence  avec  vos  Miniitres  au  lujet  de  la 

nou- 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  XVIIL  7 

nouvelle  méthode  de  ncgocierpar  écrit,  il  le  trouve  obligé  de  prier  Vôtre  Ma- 
jefté  encore  une  fois  trcs-humblement  de  vouloir  bien  réfléchir  fur  le  grand 
nombre  d’inconveniens , dont  immancablement  cette  méthode  fera  accom- 

Îiagnée;  & de  lui  faire  favoir,  par  ordres  exprès  & réitérez  de  fa  Cour,  que 
i cette  affaire  n'eft  pas  remife  fur  le  pied  accoutumé,  le  foufligné  ne  fauroit 
point  fè  foûmettre  à cette  innovation,  & queSaMajellé  fera  obligée  de  rom- 

f)re  toute  correfpondancc  entre  les  deux  Cours,  & de  donner  ordre  pure  i I- 
ement  au  foufligné  de  quitter  cclle-cy  & de  s’en  retourner.  C'eft  pour- 
quoi le  foufligné  fuplic  très-humblement  qu’il  plaife  à Vôtre  Majefté  de  lui 
faite  avoir  là-deffus  1a  Rcponfe.  Fait  à Copenhague. 

Dans  la  Conférence  avec  Milord  Polwartb , le  1 Février  171S. 

MIlord  fit  connoître  comme  quoi  il  n’étoit  pas  ncceffaire  qu’il  répétât  à 
LL.  EE.  tout  ce  qui  s’étoit  paflè  de  part  & d'autre , fur  la  nouvelle  mé- 
thode propofee  de  négocier  ici.  Il  remarqueroie  feulement  à LL.  EE.  qu'il 
avoit  eu  l'honneur  d'avoir  une  Audience  du  Roi,&  de  prefenter  un  Mémoire 
fur  cette  affaire  le  12.  Janvier  ,& qu’il  avoit  auffi  eu  une  Conférence  avec  LL. 
EE.  fur.  le  même  fujet  le  14.  fuivant,  fans  avoir  encore  obtenu  laReponfe, 
affavoir  que  la  Méthode  de  négocier  accoûtumée  & établie  depuis  long- 
temps foit  remife.  C’eft  pourquoi  il  fe  treuvoit  obligé,  par  ordre  exprès  de 
fon  Maitre,de  déclarer, que  fi  l’on  infiftoit  fur  la  nouvelle  déclaration,  & 
fur  la  Méthode  de  traiter  les  affaires  qu’on  prefentoit  , le  Roi  fon  Maître  ne 
pourroit  en  aucune  manière  fe  foûmettre  à une  telle  innovation , mais  ferait 
obligé  de  rompre  toute  correfpondance  avec  cette  Cour-cy , & de  donner 
ordre  pareillement  à lui  fon  Miniftre  de  quitter  la  place  & de  s’en  retour- 
ner. Et  c'eft  pourquoi  il  étoit  obligé  de  prier  encore  LL.  EE.  de  prefenter 
ce  Mémoire  au  Roi , & de  mettre  cette  affaire  devant  Sa  Majefté , comme 
elle  le  mérite,  & de  lui  faire  avoir  une  Reponfc  auflitôt  qu’il  leroit  poflible. 
Il  faut  auffi  qu’il  ajoute  un  feul  mot  quant  aux  raifons  données  pour  cette 
nouvelle  méthode,  favoir  l'epargne  du  tems.  LL.  EE.  favent  fort  bien, 
s’il  a jufques  ici  trop  importuné , ou  Sa  Majefté , ou  LL.  EE. , & les  ex- 
preflions  fortes  couchées  dans  fes  Mémoires;  la  raifon  en  Angleterre,  s’il 
arrive  des  chofès  qui  l’obligent  d’agir  de  la  forte  en  fidele  Miniftre  & fbr- 
viteur  de  fon  Maître,  la  iaifie  des  Vaiffeaux  fur  l'Elbe,  & cette  nouvelle 
méthode  de  traiter  , ont  été  les  deux  feules  fois  mis  en  ufage.  C'eft 
ce  qui  n’eft  pas  fa  faute , & fon  très  gracieux  Maître  aprouve  tout  ce  qu’il 
a fait.  Il  fe  trouve  encore  obligé  de  prefenter  h LL.  EE.  un  Mémoire 
fur  la  prife  d'un  Vaiffeau,  & une  affaire  qui  eft  arrivée  depuis  peu  de  jours, 
& de  prier  LL.  EE.  d'en  faire  raport  au  Roi,  & de  lui  en  faire  avoir  une 
Rcponfe. 

In  fidem  Protocolli, 

VON  H A G E N. 
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Réponfe  au  Mémoire  precedent. 

SA  Majesté'  le  Roi  deDannemark  & de  Norwegue  s’eft  lailTé  raporter 
que  l’Envoié  Extraordinaire  & Minillre  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  le  Lord  Polwarth  a,  en  conformité  d’une  Lettre 
reccuë  du  Secrétaire  d’Etat  le  Lord  Sunderland , déclaré  au  fujet  de  la  der- 
nière explication  faite  à tous  les  Minières  Etrangers  le  18.  Décembre  1717., 
par  raport  aux  Audiences  à prendre  de  Sa  Majefté  & aux  Conférences , à tenir 
avec  fon  Confeil.  C’eft  là-deffus  que  fadite  Majefté  a ordonné  de  repondre, 

Ju’Elle  n’auroit  jamais  crû  que  la  Cour  de  la  Grande-Bretagne  eut  voulu 
aire  difficulté  d'entrer  dans  une  affaire  fi  jufte  & fi  équitable;  & que  cha- 
que Prince  eft  inconteftablement  en  droit  de  régler  à fa  Cour , comme  il 
le  trouve  à propos , quoique  c’eft  abfolument  & de  même  fans  contradiétion 
le  meilleur  moien,  & le  plus  court  & propre  pour  faciliter  les  négociations 
des  Miniftres  étrangers  qui  y refident.  Encore  beaucoup  moins  s’eft  Elle 
attendue  que  fa  jufte  intention,  après  fa  dernicre  déclaration,  laquelle  don- 
ne aux  Miniftres  étrangers  toute  facilité  imaginable  de  faire  leurs  propo- 
fitions  de  bouche  ou  par  écrit,  s’ils  ont  envie  d’en  profiter,  doit  avoir 
porté  Sa  Majefté  de  la  Grande-Bretagne  à faire  faire  une  Déclaration  fi 
dcfagreable  & fi  peu  conforme  à la  bonne  amitié  & étroite  intelligence , 

3ui  doit  fublifter  entre  les  deux  Cours,  & laquelle  de  fon  côté  Elle  tachera 
c cultiver  & d’affermir  de  plus  en  plus;  attribuant  les  expreffions  odieu- 
fes , affavoir  de  vouloir  rompre  tout  commerce  entre  les  2.  cours , à quelque 
mefentendu , ou  bien  une  explication  finiftre  des  fentimens  de  Sa  Majefté. 
En  tout  cas,  fi,  fur  des  incidens  fi  légers , contre  toute  attente,  on  perfifte 
dans  une  Refolution  fi  peu  amiable,  Sa  Majefté  déclaré,  qu’Elle  le  verra  toû- 
jours  avec  un  extretne  chagrin  & deplaifir;  ne  pouvant  faire  au  de  là  que 
d’accorder  aux  Miniftres  étrangers  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne, 
& de  renvoicr  les  affaires  qu’ils  ont  à traiter  aux  Conférences  avec  fon 
Confeil,  lesquelles  ils  pourront  obtenir  chaque  fois  que  l’affaire  , dont  il 
s’agit,  le  mérité,  & qu’ils  auront  fait  demander  l’heure  à temps.  Au  refte. 
Sa  Majefté  a inftruit  fur  cette  affaire  fbn  Miniftre  à la  Cour  de  la  Grande 
Bretagne,  & Elle  ne  doute  pas  que  fes  Reprefentations  n’aient  tout  l’effet 

Î|tie  1 on  doit  attendre  dans  un  temps  où  la  bonne  harmonie  eft  tant  necet 
aire  entre  deux  Princes  fi  étroitement  unis  & alliez.  C’eft  de  quoi  le  fus- 
dit  Envoié  Extraordinaire  & Miniftre  Plénipotentiaire  le  Lord  Polwarth  eft 
prié  de  faire  un  raport  favorable  à fa  Cour,  & Sa  Majefté  le  fait  d’ailleurs 
afleurer  de  là  propenfion  & bienveillance  Roiale.  A Copenhague,  le  22. 
Février  1718. 

(L.  S.) 

Àd  Mardatum  Sacra  Regia  Majej- 
laus  ptoprtum , 

C.  S n E S T 1 D T. 
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Le  Projet,  qui  étoit  fur  le  tapis  pour  un  armement  maritime,  étoit  pour 
«fleurer  le  Commerce  des  Sujets  de  l’Etat  dans  la  Mer  Baltique.  Celui-cy 
étoit  troublé  tant  par  les  Suédois  que  par  les  Danois.  L’habile  Secrétaire 
de  Suede  Preis,  qui  depuis  a eu  le  Caraéterc  de  Miniltre  public,  avoit  in- 
finué,méme  par  un  Pro  Memoriâ,  que  fi  le  Danncmark  venoità  ne  plus  trou- 
bler le  Commerce  des  Sujets  de  la  Republique  dans  la  Mer  Baltique,  ni  al- 
lant en  Suede,  alors  le  Roi  fon  Maitre  ne  troublerait  pas  aufli  de  fon  côté 
celui  des  Sujets  de  l'Etat , qui  iraient  en  Danncmark  ou  en  la  Norweguc 
Danoife.  Les  Etats  Generaux  s’apliqucrent  là-deflus  à tacher  de  rendre 
libre  le  Commerce  dans  la  Mer  Baltique  & au  de-là  du  Dogger-Sand.  Il  y 
avoit  cependant  quelque  obltacle , & particulièrement  fur  une  ponélille. 
Le  Roi  de  Suede  pretendoit  quelque  fatis l'action  fur  ce  que  le  Baron  de  Gortz 
avoit  été  arrêté  dans  les  terres  des  fept  Provinces.  Le  Comte  de  la  Mark, 
qui  étoit  allé  en  qualité  d’Ambafladeur  de  France  en  Suede , fc  méloit  de 
reconcilier  ce  Roi-là  avec  les  Etats.  Il  entretenoit  fur  cette  matière  cor- 
jcfpondance  avec  le  Marquis  de  Chateau-Neuf  Ambafiadeur  aufli  de  France 
h la  Haie.  Celui-là  étoit  d’avis  qu’une  telle  réconciliation  pouvoir  avoir 
du  fuccès , fi  les  Etats  pouvoient  le  refoudre  à envoier  un  Miniltre  Extra- 
ordinaire en  Suede  de  leur  part.  Le  Marquis  communiqua  aux  Etats  des 
Lettres  du  Comte  de  la  Mark  du  10.  Décembre  pafle.  Elles  portoient  que 
le  Roi  de  Suede  s’attendoit  à l'envoi  d’un  Miniltre  Extraordinaire  de  la  part 
des  Etats , pour  y régler  tout  ce  qui  pouroit  contribuer  à une  véritable  ami- 
tié. Le  Roi  fe  contenterait  d’un  fimple  compliment  d'un  tel  Miniltre  fur 
ce  qui  s’étoit  palfé  à l’égard  du  Baron  de  Gortz.  Plufieurs  Membres  de 
l’Etat  étoient  portez  à nommer  quelqu’un  pour  cet  emploi  extraordinaire  : 
d’autres  s’y  opoferent  fur  une  ponélille.  Ils  vouloient  qu’auparavant  le 
très-habile  Relident  des  Etats  Rumpf  fut  readmis.  Le  Marquis  de  Cha- 
teau-Neuf dit  là-deflus  une  chofe.  Elle  étoit, que  dès  que  le  Roi  de  Suede 
ferait  afleuré  de  la  ferme  difpofition  des  Etats  d’envoier  un  Miniltre  ex- 
traordinaire, & qu’il  ferait  chargé  de  ce  fimple  compliment,  il  n’y  avoit 
point  à douter  que  ce  Roi-là  ne  readmit  d’abord  ce  Refident  à pouvoir  né- 
gocier avec  lui , & que  la  première  harmonie  ferait  rétablie.  Quelques  jours 
après,  ce  Marquis  fit  au  Prefident  de  Semaine  une  infinuation  de  la  part  de 
la  Cour.  Pour  en  marquer  au  julle  fon  contenu , on  la  met  ici. 

Extrait  du  Regiflre  des  Refolutions  de  LL.  HH.  FP.  ; 
du  Jeudi  13.  Janvier  1718. 

LE  Sieur  de  Nortwyck  Prefident  à l’Aflèmblée  a fait  favoir  à LL.  HH. 

PP.  que  le  Sieur  Marquis  de  Château-Neuf  Ambafiadeur  de  France 
avoit  été  auprès  de  lui,  & lui  avoit  dit  qu’il  avoit  ordre  de  donner  connoif- 
fance  à LL.  HH.  PP.,  que  Sa  Màjelté  le  Roi  de  France  trouvoit  qu’il  étoit 
neceflaire  pour  l’Etat , que  fon  Commerce  dans  la  Mer  Baltique  fut  rétabli; 
Terne  XL  B mais 
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mais, qu’il  paroifloit  à SaMajefté,  que  le  choix  des  moiens  pour  y parvenir 
n'étoit  pas  indifferent.  Que  Sa  Majelté  croioit  que  le  propole  fut  & pour- 
rait etre  obtenu  par  la  voie  de  la  Ncgotiation  : & que  ledit  Marquis  de 
Chateau-Neuf  avoit  ordre  d'afleurer  LL.  I IH.  PP.  que  le  Sieur  Comte  de 
la  Marck  emploierait  avec  ze!e  le  nom  & les  offices  de  Sa  Majellé  à l’avan- 
tage de  l’Etat  , fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  receus  & qui  lui  en 
avoienc  été  renouveliez,  lefquels  il  mettrait  en  ufage  lors  que  LL.  HII.  PP. 
le  mettront  pour  celaen  état.  Et  en  cas  que  l’on  ne  trouvât  pas  bon  le 
moien  de  fe  fervir  de  la  négociation , qu’il  ferait  difficile  de  prévoir  juf- 
ques  où  cela  pourrait  aller. 

Surquoi  aiant  etc  délibéré  , il  a été  trouvé  bon  & arrêté , que  la  copie 
de  ladite  propofition  fera  mife  entre  les  mains  des  Sieurs  de  Wvnbergen 
& autres  Députez  de  LL.HH.  PP.  aux  Affaires  étrangères,  pour  fa  viliter, 
examiner, & en  faire  le  raport  de  tout  à l’Affemblée. 

Il  y eut  des  Minillres  qui  firent  des  reflexions  fur  la  démarché  de  cet 
Ambaffadeur.  Ils  vouloient  quelle  tendoit à traverfer  le  deflein  de  l'arme- 
ment maritime  qui  reltoit  toujours  fur  le  tapis , & dont  on  parlera  plus 
bas.  Ils  croioient  meme  qu’il  avoit  attendu  h faire  cette  inlinuation , que 
la  Prclidence  fut  de  la  Province  de  Hollande.  On  alla  jufques  à s’imaginer 
que  c’étoit  l'habille  Secrétaire  de  Suède  Preis , qui  y avoit  influé.  La  rai- 
fon  étoit  qu'il  avoit  toujours  infillé  à ce  qu'on  commençât  une  Négocia- 
tion. Cependant,  il  paroifloit  à fini  dire,  qu’il  ne  lavoit  pas  tout  le  conte- 
nu de  l'infinuation  de  cet  Ambaflàdeur , qu’il  ne  lui  en  avoit  dit  la  fub- 
Rance  qu’en  termes  vagues.  Auflï  les  Etats  refoiurent-ils  d’avoir  une  Con- 
férence avec  ce  Secrétaire.  On  de  voit  lui  répondre  à un  Pro  Mtmorià , 
déjà  raporté  l’année  precedente.  On  en  fera  mieux  éclairci  de  fon  con- 
tenu par  la  Pièce  meme  , que  par  un  Extrait.  C'elt  pourquoi  on  le 
met  ici. 


Réponfcà  un  Pro  Memorid  du  Secrétaire  de  Suède  Preis > 
du  z S.  Janvier  1718. 

AU  fujet  du  Pro  Mmorià , que  le  Secrétaire  Preis  a prefenté,  il  y a 
quelque  temps,  on  lui  reprefentera  dans  une  Conférence,  que  de  la 
part  de  LL.  HII.  PP.,  on  ne  croit  nullement  neceffaire  dentrer  en  dif- 
euflion  des  faits  alléguez  dans  l’écrit,  puis  que  cela  ne  pourrait  pas  lervir 
à l'avancement  du  but  que  LL.  I II  I.  PP.  fe  propofent;  Qu  autrement  il  ne 
ferait  pas  difficile  de  montrer,  que  quelques-uns  de  ces  faits  ne  finit  pas 
fondez, & qu’aucun  de  tous  n’eit  capable  dejuitifier  en  quelque  manière 
que  ce  foit  les  vexations  & dommages,  que  les  Suédois  ont  caufé  aux 
Sujets  de  lEtat,  dans  ieur  commerce  & navigation,  & qu’on  leur  eau  le 
encore  tous  les  jours.  Car  il  ell  notoire , que , quoi  que  ce  foit  le  Roi  de 
Danncmark , qui  ait  commencé  le  premier  à troubler  le  Commerce  & la  Na- 
vigation 
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vigation  de  cct  Etat , & de  l’infeftcr  fainfi  que  le  Secrétaire  Prcis  l’avan- 
ce,) ou  que  ce  foient  les  Suédois  (comme  on  le  foûdent  du  côté  de 
Dannemark) , le  droit  de  l'Etat,  contre  SaMajefté  Suedoife,  & aufii  con- 
tre Sa  Majefté  Danoife , demeure  toujours  le  même , & qu’aucun  défaits 
deux  Rois  n’a  été  fondé,  & ne  l’eft  pas  encore,  fbit  qu'il  fut  le  premier, 
ou  qu’il  l'eut  fait  à l’exemple  de  l’autre , d’enfraindre  le  droit  des  gens , & 
encore  moins  celui  des  Traitez:  mais  que  chacun  des  fufdits  Rois  a été 
notoirement  obligé , & l’eft  encore , de  lai  (Ter  jouir  les  habitans  de  l'Etat 
de  la  liberté  abfoluë  du  Commerce  & de  la  Navigation , pour  toutes  les 
Villes  & lieux,  fans  aucune  diftinction,  loit  que  ces  lieux,  à l’egard  de 
l’un  ou  de  l’autre,  fuffent  ennemis  ; parce  que  les  Traitez,  meme  pour 
les  places  ennemies , accordent  exprefiement  le  libre  commerce  & navi- 
gation aux  Sujets  de  l’Etat,  «St  qu’ils  n’exceptent  de  cette  liberté,  que  le 
tranfport  feulement  des  Marchandées , qui  y font  defignées  être  de  con- 
trebande, à l’egard  defquclles  il  n’y  a point  de  députe.  Mais  que  LL. 
HH.  PP.  fans  s’arrêter  auxdits  faits  alléguez,  venant  à l’offre  faite  par  le 
Secrétaire  Preis,  fur  la  fin  du  fufdit  Ecrit;  fçavoir , que  SaMajefté  Sue* 
doife  fera  difpofée  de  ne  point  troubler  le  Commerce  fur  le  Dannemark 
& la  Norvegue,  fi  le  Roi  de  Dannemark  veut  ceflèr  de  troubler  le  Com- 
merce fur  les  ports  de  Suède,  LL.  HH.  PP.  font  portées  de  faire  propo- 
fer  ces  offres  au  Miniftre  de  Sa  Majefté  Danoife,  qui  eft  ici,  & par  leur 
Miniftre,  qui  eft  à la  Cour  de  Coppenhaguc,  à fadite  Majefté  meme;  mais 
que  LL.  HH.  PP.  ne  peuvent  pourtant  pas  s’empêcher  de  remarquer  à l’e- 
gard de  ladite  offre , qu’Elles  prévoient , que  fuivant  toute  aparance  la 
Cour  de  Dannemark  ne  l’acceptera  point,  & la  tiendra  pour  defeétueufe, 
tant  que  fa  Majefté  Suedoife  n’y  ajoutera  pas  la  liberté  de  commerce  & 
de  navigation , pour  les  Nations  Neutres  dans  la  Mer  Biltique,  & fur  les 
autres  lieux  poffedez  par  les  Alliez  de  Sa  Majefté  Danoife  ; Que  LL.  HH. 
PP.  pourraient  d’autant  moins  preffer  Sa  Majefté  Danoife  , puis  qu’Elle 
(quand  meme  Elle  pourrait  accepter  provifionellement  ladite  offre)  ne 
pourrait  pas  le  faire , que  fur  la  ferme  promeffe  qu’auffi  Sa  Majefté  Sue- 
doife laiflera  immédiatement  après  jouïr  les  Sujets  de  l’Etat  de  la  liberté  du 
Commerce  & de  la  Navigation,  dans  la  Mer  Baltique,  & aux  autres  lieux 
indiferement,  conformement  aux  Traitez. 

Que  le  dit  Secrétaire  Preis , pour  toutes  ces  raifons , pourra  bien  confide- 
rcr,  que  le  plus  court  ferait  de  faire  en  forte,  par  fes  bons  offices,  que  le 
Roi  fon  Maître  pfit  tellement  amplifier  l’offre,  dont  il-s’agit,  que  le  Com- 
merce & la  Navigation,  pour  la  Mer  Baltique  & autres  lieux,  à l’egard  des 
Nations  qui  ne  font  point  comprifes  dans  la  Guerre  du  Nord , puiüent  être 
rétablis  fur  un  pied  libre  fans  aucun  empêchement;  en  quoi  fadite  Majefté 
ne  ferait  rien  que  de  jufte,  par  raport  aux  habitans  de  cet  Etat,  (ce  que 
LL.  HIL  PP.  reconnoitront  aufii  de  leur  côté  par  tous  les  meilleurs  offi- 
ces) & cela  produirait  indubitablement , que  la  liberté  du  Commerce  & de 
la  Navigation,  fur  laSuede,  pour  les  Nations  neutres,  ferait  accordée  de 
toute  part , fans  parler  d’autres  notables  avantages  qu’une  telle  refolution 
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pourroit  procurer  à Sa  Majefté  Suedoife  ; Qu’ainfî  ledit  Secrétaire  Preis 
fera  requis  d’emploier  fes  bons  offices , à ce  que  les  offres  faites  l'oient  recti- 
fiées & amplifiées  en  la  maniéré  fufdite. 

Piefenté  dans  une  Conférence  au  Secrétaire  Preis  le 
Vendredi  cg.  de  l'An  1718- 

L’on  ne  le  contenta  pas  de  cela  ,il  fut  refolu  de  faire  aufii  des  Repre- 
fentations  au  Rclident  de  Dannemark  dans  une  Conférence.  Dans  celle-cy 
on  lui  dit  ce  qui  elt  porté  dans  la  Piece  entière  qu’on  trouve  à propos  d’in- 
ferer  ici. 

Reprèfentation  au  Refident  de  Dannemark  par  raport  à 
la  Suède,  du  premier  Février  171  S. 

ON  reprefentera  dans  une  Conférence  au  Sieur  Refident  de  Sa  Majefté 
le  Roi  de  Dannemark,  que  pâlie  quelque  temps  le  Secrétaire  de  Suede 
Preis  a déclaré  ici , que  li  le  Roi  de  Dannemark  ceflë  de  troubler  le  Com- 
merce aux  Ports  de  Suede , Sa  Majelté  le  Roi  de  Suede  fera  difpofée  d’en 
agir  de  même  à l cgard  des  Ports  de  Dannemark  & de  Norwegue;  & que 
ledit  Sieur  Refident  fera  requis  de  vouloir  emploicr  lès  bons  offices  au- 
près du  Roi  fon  Maître , à ce  que  cette  offre  foit  provifionellement  accep- 
tée comme  un  commencement  par  Sa  Majefté , puis  que  par-là  en  tout  cas 
le  Commerce  & la  Navigation  pourroit  etre  rendue  libre  fur  les  deux 
Roiaumes  de  fadite  Majefté  ; en  allurant  en  meme  temps , que  LL.  1 II I. 
PP.  ne  fe  donneront  point  de  repos  avant  qu’Elles  aient  obtenu  pour  leurs 
Sujets  la  liberté  du  Commerce  & de  la  Navigation  fur  la  Mer  Baltique  & 
autres  lieux  poffedez  par  les  Alliez  de  Sa  Majefté  Danoilè,  d’autant  plus 
que  l’interét  qu’ont  les  Sujets  de  l'Etat  au  Commerce  & à la  Navigation 
dans  la  Mer  Baltique , & aux  autres  lieux , eft  trop  confiderable , & que  le 
droit  qu'ils  y ont  eft  trop  inconteftable , pour  que  LL.  HH.  PP.  puiffent 
fe  contenter  de  l’offre  fufmentionnce.  Riais,  comme  pour  obtenir  le  tout, 
on  accepte  quelquefois  par  provifion  une  partie  ; que  pour  cette  raifon 
LL.  HH.  PP.  laifient  à conliderer  à Sa  Majefté  le  Roi  de  Dannemark,  fi 
( pour  l’avantage  de  fes  Roiaumes  & auffï  pour  celui  des  Sujets  de  l'Etat) 
on  ne  pourroit  pas  par  provifion  accepter  ladite  offre , fous  îaffurance  ful- 
dite  neanmoins;  mais, que  quelque  refolution  que  Sa  Majefté  puiffe  pren- 
dre à cet  égard  LL.  I II  I.  PP.  s’affeurent  tellement  de  fon  amitié , de  fon 
équité  , & de  fa  juftice,  qu’Elle  fera  ceffer  tous  les  troubles,  qui  ont  été 
caufés.  Et  qu’Elle  donnera  ordre  à fes  Amirautez,  Vaiffeaux  de  Guerre, 
Armateurs,  & par  tout  où  befoin  fera,  que  les  Sujets  de  l’Etat  puiffent  jouir 
à l’avenir  de  l'effet  des  Traitez,  & par  confequent  de  la  liberté  du  Com- 
merce & Navigation  dans  tous  les  lieux  où  cela  eft  permis  par  ledits 
Traitez. 

Ce- 
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Cependant  le  deffeln  d'un  Armement  naval  n’étoit  pas  négligé.  Le 
Confeil  d'Etat  en  prelcnta  la  ncceflité  aux  Etats  Generaux  par  la  longue 
Lettre  qu’on  inféré  ici , avec  les  Raifons  pour  y faire  aquiefeer. 


Lettre  du  Confeil  d'Etat  pour  un  Armement  Maritime , 
du  28.  Janvier  1718. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LE  Confeil  d'Etat  a eu  ci-devant  quelquefois  occafion  de  repréfenter 
amplement  à Vos  Hautes  Puiifanecs  la  grande  importance  & 1 uti- 
lité des  Affaires  maritimes  du  Pais  relativement  a la  Situation  & à la  Coniti- 
tution  intérieure  de  l'Etat.  Que  comme  par  raport  à ce  dernier  point  il 
elt  d une  très  petite  étendue, fur  tout  en  comparaifon  d’autres  Pais  «St  Etats 
Voifins,  & d'un  entretien  très  coûteux  contre  la  Mer  & les  Rivières  qui 
le  traverfont,  quoique  quelque  fois  avec  peu  ou  point  de  liicccs,  comme  il 
n’a  que  trop  pitoyablement  paru  encore  ces  jours  palfez  ; & que  de  plus  il 
elt  compofé  pour  la  plus  grande  partie  de  dunes , bruyères , terres  marc- 
cageufes,&  tourbières, pour  la  culture  «St  l’entretien  dcfquellcs  il  faut  em- 
ployer de  grands  fraix  ; que  pour  cette  raifon  il  ne  fauroit  trouver  de  fon 
terroir  «St  de  fes  revenus  la  fubllltence  que  d'un  très  petit  nombre  de  fes 
Habitans,  d’autant  moins  quand  ces  revenus  font  contrebalancez  avec  ce 
qui  doit  etre  levé  par  an , outre  les  fraix  du  fol  & des  Batimehs  en  differen- 
tes fortes  de  Taxes  publiques  même  en  tems  de  Paix.  Qu’ainli  lafubfiitcn- 
ce  doit  être  pour  la  plupart  cherchée  «ü  trouvée  par  d'autres  moyens,  «Sc 
que  ces  moyens  confiltent  principalement  en  la  libre  navigation  «St  com- 
merce de  toute  forte  de  Marchandées  «St  de  Négoces;  en  la  grande  «St  pe- 
tite Peche  , «St  dans  le  débit  de  Harengs  & autres  Poiffons  Salez,  qu'on 
prend  dans  ce  Pais  , & porte  ailleurs  , & vend  avec  beaucoup  d'in- 
dulbrie , travail , «St  danger  ; en  la  culture  «St  l'exercice  de  toutes  fortes  de 
manufaétures  «St  de  métiers , pour  lefquels , moyennant  la  navigation , les 
étoffes  crues  «St  les  ingrediens  font  aportez  des  Pais  étrangers , «St  les  mar- 
chandées fabriquées  le  débitent  en  échangé  de  la  meme  manière  ailleurs. 
Qu  à proportion  que  ces  moiens  augmentent  ou  diminuent,  il  faut  aufli 
que  le  nombre  des  I labitans , «St  en  general  la  Profperité  & la  Puiffance  de 
1 Etat  augmente  ou  diminue,  «St  que  pour  cette  raifon  ces  moiens  font  déjà 
du  vieux  tems  maintenus  «St  défendus  de  tout  le  pouvoir  contre  les  defieins 
des  Nations  voifincs  pour  les  inquiéter  ou  couper.  Les  Princes  memes 
de  ces  Provinces  les  plus  puifians  dans  ce  tems  là  ont  déclaré  publi— 

3uement,«St  particulièrement  l'Empereur  CharlesV.  à la  refignation  folemnelle 
es  Païs-Bas  à fon  Fils  «St  fuccelleur  à l’Aflemblée  des  Etats  Generaux  de 
ces  Pais,  que  leur  force  & confervation  confflloit  en  la  Navigation  «St  Com- 
merce ; en  l’avertiflànt  ferieufement,  que  fi  l’une  «St  l'autre  étoient  négligez , 
leur  ruine  en  fuivroil  immancablement. 
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Mais , ce  qui,  pour  l’explication  de  ces  Points  Préliminaires  &Generanx, 
n’eft  pas  allégué  ci-devant,  quoique  fans  & outre  plufieurs  autres  choie* 
& réflexions  qui  y lèrvent  très  ellcntiellement  & qui  font  neceffaires  dan* 
la  conjoncture  préfente,  c’eft  l'important  intérêt  de  l'Etat  dans  la  confer- 
vation  & le  maintien  du  Trafic  & de  la  Navigation  fur  la  Baltique  & dans 
le  Nord.  On  fait  comment  ce  Trafic  & cette  Navigation  , n’aïant  été 
exercé  dans  les  vieux  teins  , que  par  les  Villes  Hanlèatiques , qui  au  nom- 
bre de  foixante  & fix  s’y  étoient  obligées  mutuellement  à l exclufion  des 
autres  Nations,  a été  du  depuis  pour  Ta  plus  grande  partie  tranfporté  ici 

Far  leurs  démêlez  avec  les  Couronnes  du  Nord , & particulièrement  par 
établilTcment  de  la  Pèche  & des  Métiers  dans  ce  Pais,  & comment  il  elt 
tellement  accru , que , fuivant  des  Mémoires  dignes  de  foi , il  y avoit  au 
commencement  du  dix-feptième  Siecle  pas  moins  de  neuf  cens  Vaifléaux, 

S|ui  alloient  de  ces  Provinces  vers  l'Eft , & grand  nombre  d eux  plus  d une 
ois  par  an , pour  y transporter  plufieurs  manufactures , des  Harengs , épi- 
ceries, & autres  Marchandifes  portées  ici  de  l'Oucft , & pour  aporterà  leur 
retour  d’autres  Marchandifes,  comme  du  chanvre,  du  lin, de  la  poix,  du 
goudron , des  grains , de  la  laine  ,du  bois , du  fer , du  cuivre , de  la  chaux,  & 
beaucoup  d’autres , toutes  d'un  grand  débit,  pour  le  tranfport  dcfquelles  il 
faut  des  Vaifléaux  fort  larges.  Que  dans  ce  tems-là , & encore  environ 
50.  Ans  apres , il  y avoit  peu  à craindre  pour  la  diverfion  de  ce  Commerce 
& Navigation  aufli  grande  & aufli  profitable,  puifque  les  Puiflànces  du 
Nord  & d’autres  voilines,  étant  refpeétivement  maintefois  en  guerre  en- 
fcmble , ou  troublées  chez  eux  par  des  Guerres  inteftines , n’ont  que  peu  ou 
point  à cœur  la  continuation  du  Commerce  & de  la  Navigation  de  leur* 
Sujets  ; mais  qu’enfuite  ces  Nations  ont  travaillé,  fur  tout  depuis  un  demi 
Siecle,  avec  beaucoup  duplication , à s’en  emparer,  loi t en  déchargeant 
leurs  Sujets  & en  chargeant  ceux  de  ces  Provinces,  foi  t même  en  donnant 
des  recompenfes  de  leurs  propres  Coffres, pour  inciter  leurs  Sujets  à occuper 
ledit  Commerce.  Que  de  cette  manière  le  Trafic  & laNavigarion  de  ce  Pat* 
vers  l'Eft  & le  Nord  a de  tems  en  tems  diminué  confidcrablement,  & qu'on 
n'y  a pu  employer  plus  de  quatre  cens  cinquante,  ou  tout  au  plus  cinq  cen» 
Vaifléaux  , lequel  nombre  meme  eût  diminué  encore  davantage  s’il  ne  fut 
confervé  avec  tout  le  ménagement  & économie  imaginable.  Mais,  que  de- 
puis la  guerre  dernièrement  allumée  dans  le  Nord,  & qui  y continue  en- 
core , le  Commerce  des  bons  Habitans  fur  ces  quartiers  là  eft  devenu 
quafi  ta  proye  des  Puiflànces  qui  y font  en  guerre,  par  la  prife,  vexation, 
& détention  des  Vaiflcaux  de  ces  Provinces , fous , on  ne  fait  prefque  pas, 
quels  prétextes , au  préjudice  très  confiderable  & même  à la  ruine  des  Fa- 
veurs & des  Proprietaires  de  ces  Vaifléaux , à la  totale  diverfion  du  dit 
Commerce,  y aiant  été  l'année  dernière  dans  ces  Provinces  près  de  troi* 
cens  Vaifléaux,  qui  n’ont  pù  faire  aucun  voyage,  & par  confequent  au 
renverfement  entier  de  la  Navigation  & du  Commerce  du  Pais,  à moins 
qu’on  n’y  remédiât;  puifqu’  effectivement  il  ne  fauroit  confifter  qu’en  une 
efpecc  de  circulation  & permutation  des  Marchandiiés entre  l’Elt  ûti’Ouéft, 
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& que  cette  circulation  ceflant , le  Commerce  ne  peut  que  cefler  auflî , té- 
moin une  certaine  grande  Ville  voifine,  qui,  pour  palier  fous  lilence  plu- 
fieurs  autres  exemples  de  cette  nature,  fleurilîbit  autres  fois  par  fon  Com- 
merce, & qui  en  a eu  une  trille  expérience  à fon  grand  préjudice  & même 
à fa  ruine,  deforte  qu’en  cas  de  decadence  Ck  de  diverfion  de  la  Naviga- 
tion à l’Eft  & au  Nord,  il  n’y  pourrait  qu’cnfuivre  celle  fur  d’autres  quar- 
tiers du  monde  , comme  on  n'en  aperçoit  déjà  que  trop,  & qu’ainii  cet 
Etat  pourrait  ctre  réduit  à l’impuilfance  & à l’entier  dépcriflemcnt. 

Cet  empêchement  & diverlion,  Hauts  & Puiflans  Seigneurs,  efl  plus 
à craindre  pour  ces  Provinces  que  pour  d’autres  voilines  , puifqu’eiles  en 
doivent,  comme  d'un  Marché  public  & Magazin  general  du  Commerce  entre 
l’Ell  & l'Oueft,  drer  leur  profpcrité.  Mais, comme  ce  n’eii  pas  la  Nature 
qui  rend  cet  Etat  un  Marché  & Magazin,  ainfi  que  d’autres  Etats  voifins 
qui  font  plus  accoutumez  à donner  de  leurs  productions  qu’à  en  tirer  d’au- 
tre part,  &qui  par  confequcnt  peuvent  confcrver  par  devers  eux  un  Com- 
merce avantageux,  & non  fujet  à aucune  diverfion  ; mais  que  c’eft  l’Art 

3ui  le  rend  tel , ne  dépendant  à plufieurs  égards  que  de  l'induflrie  , de  la 
iligence  & frugalité  des  bons  Habitans,  & qui  pourrait,  au  défaut  d’une 
due  Protection  contre  toute  violence,  être  tranlporté  d’ici  dans  un  autre 
Pais;  & que  le  négoce, étant  une  fois  perdu, ne  retourne  gueres  d'où  il 
s’clt  retiré,  témoin  plusieurs  exemples  & même  confirmez  par  expérience 
de  ce  Pais  : il  ei't  de  la  dernière  necelfité  de  veiller  là-deflus  avec  beau- 
coup d'attention,  de  le  traiter  délicatement  & Ibigneufement , & de  le 
défendre  comme  il  faut;  étant  impoflibie,  que  le  Commerce  & la  Navi- 
gation puifle  durer  fans  une  Protection  jufle  & proportionnée  à la  force  de 
ceux  qui  voudraient  les  troubler , l’état  même  d’incertitude  leur  étant  rui- 
neux, comme  on  pourrait,  s’il  étoit  nécefTaire,  le  démontrer  par  des  rai- 
fons  & argumens  irréfragables. 

De-là  dépend  aufîi  la  valeur  & le  prix  des  Terres  & des  Biens  immeu- 
bles , & l’on  ne  peut  trouver  d'autres  raifons , pourquoi  dans  d’autres  Pais, 
commepar  exemple  en  Allemagne,  en  Suede,en  Danncmarc,  en  Pologne  &c. 
ils  font  à un  moindre  prix  qu’ils  ne  font  ici , fans  des  accidens  extraor- 
dinaires , ou  bien  à un  trcs-bas  , qu’uniquement  la  profpericé  du  Com- 
merce conjointement  avec  afHuence  de  Monde  & autres  fuites  qui  en  ré- 
fultent,  non-obllant  que  prefque  toutes  les  Terres  ici,  devant  être  entre- 
tenues en  état  de  fertilité  par  de  fortes  Digues, Mouli ns, Ec!ules,&  autres 
dépenfes , feraient  encore  , au  défaut  de  cette  profpericé  & afriuenee  de 
Monde,  d'une  beaucoup  moindre  valeur  que  les  autres  fufditcs  Terres, 
qui  naturellement  font  au-deflus  de  l’eau  & fécondes. 

Il  faut  enfin  remarquer  à cette  occafion  , que  par  l’empêchement  des 
moïenslbuvent  mentionnez  ,par  le  manquement  de  négoce  qui  enetlocca- 
fionné , par  la  defertion  & retraite  des  Habitans,  par  la  Diminution  des  revenus 
du  l’aïs , & par  le  déclin  des  Biens  immeubles  , l'Etat , quoiqu’il  ne  fût 

Îioint  diminué  dans  les  limites  & fon  étenduë  , ferait  pourtant , faute  de 
orces  nécelliures,  expofé  fa  os  efnoir  d’alfei  de  rtfiilance  à des  accidens 
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imprévus  tout  ainfi  qu’un  corps  amaigri  & affaibli , & ne  pourrait  pas, 
ce  que  Dieu  veuille  détourner , être  confervé.  Et  c’eft  pourquoi  ces 
moyens  méritent  qu’on  y ait  autant  d’attention  & de  garde  qu'ils  ne  foient 
violez , qu’il  faut  avoir  foin  de  la  défenfe  des  frontières  & pour  prévenir 
le  danger  qui  leur  pourrait  furvenir. 

Cependant  , Hauts  & Puiffans  Seigneurs , beaucoup  s’en  faut , que 
dans  la  conjoncture  préfente  la  fureté  requife  du  Commerce,  & les 
moïens  y lervans  & pris  dans  un  bon  fens  & dans  une  bonne  ligni- 
fication , puiffent  donner  lieu  à de  nouveaux  troubles  , qu’un  Etat 
comme  celui-ci  doit  éviter  fo’gneufement , parcequ’ils  feroient  feule- 
ment propres  à la  furetc  des  Vailfeaux  & Effets  des  Habitans  de  l’E- 
tat contre  toute  violence  & tort  des  étrangers  , ce  qui  jufqu'à  pré- 
fent , malgré  tous  les  devoirs  employez  à cet  effet  auili  long-tems  & * 
avec  tant  de  patience,  n’a  pu  être  amiablemcnt  prévenu  ni  évité  ; fu- 
reté fondée  fur  le  Droit  de  la  Nature  & fur  la  pratique  generale 
de  toutes  les  Nations  , fuivant  laquelle  on  peut  repouifer  la  force  par  la 
force;  & une  fureté,  qui  devrait  purement  confifler  en  aéies  de  defenfe, 
lefqucls,  fuivant  le  Droit  des  Gens,  ne  font  pas  une  infraction  de  la 
Paix,  qui  n’elt  enfreinte  que  quand  on  fait  quelque  chofc  de  contraire  à ce 

3ui  a été  expreffement  promis  en  faifant  la  Paix,  ou  à ce  qui  provient 
e la  nature  de  la  Paix, le  vieux  Proverbe  étant  du  relie  affez,  ou  peut-être 
trop  connu  , pour  le  rapeller  en  mémoire  : Pacem  rumpunt , non  qui  vim  vi 
ai  cent , fed  qui  prions  vim  inférant. 

11  a plû  ncantmoins  à VV.  HH.  PP.  de  trouver  bon  par  leur  Refolution  du 
24.  du  courant  de  mettre  encore  divers  devoirs  amiables , y mentionnez 
plus  amplement,  pour  provenir  plus  de  violences, & pour  reparer  celles 
qu’on  a déjà  fouffertes  : mais , dans  l’incertitude  pourtant , fi  , & jufqu’où 
ils  feront  d un  fuccès  defiré  ;&  pour  ctre  en  tout  cas  en  état  de  maitenir&d’af- 
furer , s’il  ell  ncceflàire , le  Commerce  & la  Navigation  de  ces  Provinces 
contre  ceux  qui  voudront  les  troubler,  il  leur  à plû  auff  de  prier  le  Confeil 
de  former  au  plutôt  une  Pétition  pour  l’Armement  d’une  Efcadre  de  tren- 
te Vailfeaux  de  Guerre  avec  tout  ce  qui  y apartient,  & de  la  faire  remet- 
tre à VV.  1IH.  PP. 

Le  Confeil  prefente  donc  en  confcquence  par  celle-ci  h W.  I II  I.  PP.  cette 
Pétition  pour  l’Armement  de  la  dite  Efcadre  de  trente  Vailfeaux  de  Guerre 
avec  ce  qui  y apartient,  plus  amplement  fpecifié  dans  l’Etat  qui  a été  pro>-  * 
jetté  fur  ce  fujet,  & qui  ell  joint  à la  queue  de  la  prefente , calculé  pour  fept 
mois  à commencer  du  premier  d’ Avril  prochain , montant  à la  Somme  de 
3132740:  pour  être  trouvez  de  l’agmentation  des  Droits  de  Gabelle, 
Lail,  & Veyl-çtld:  & que  le  Receveur  de  cet  Impôt  foit  autorifé  de  faire 
fournir  de  ce  Revenu  aux  Colleges  refpeélifs  des  Amirautez,  qui  fe  char- 
geront effeélivement  de  leur  quotepart  du  dit  Armement,  à chacun  fon  con- 
tingent dans  cette  Pétition,  & de  négocier  fur  le  dit  fonds  les  deniers  qu’il 
pourrait  leur  manquer  en  caiffe  pour  ce  fujet , à un  intérêt  de  4.  pour 
Cent  par  an , & exempt  pour  le  tenu  de  quatre  années  de  toutes  les  char- 
ges 
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ges  extraordinaires,  comme  le  ioo®e.  & 20ome.  denier, & d'autres  plus  ou 
moins;  bien  entendu,  que  la  moitié  du  montant  de  cette  Pétition,  que  le 
dit  Receveur  General  ne  fournira  qu’en  prêt,  lui  fera  rellituce  auffi-tôt  qu’il 
ell  poffible , avec  les  interets,  jufqu’à  ce  qu’il  fera  entièrement  payé,  favoir 
de  telle  manière  comme  W.  HII.  PP.  le  détermineront  dans  la  fuite. 

De  plus  W.  IIH.  PP.  font  priées  de  vouloir  envoier  cette  Pétition  fans 
retardement  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpectives , & l’apuyer 
puiflament  & efficacement,  afin  que  les  confentemens  requis  s’enfuivent 
avec  autant  de  diligence  que  la  nature  de  l'affaire  & le  Printems  tout  pro- 
chain l’exigent , pour  pouvoir  fentir  l’effet  defiré  dudit  armement , qui  de- 
mande bien  du  tems  pour  être  achevé,  & pour  qu’il  puiffe  donner  du  poids 
aux  fufdits  offices , & devoirs  amiables , qu’on  emploiera  encore , à la  ré- 
paration des  torts  foufferts,  & pour  les  prévenir  dans  la  fuite,  & ainfi  au  reta- 
bliffcmcnt  de  la  Navigation  libre  & du  Commerce  des  bons  I labitans  de  la 
Republique  fur  l’Eft  & le  Nord,  lequel  pour  les  raifons  fufmentionnées  cil 
de  la  dernicre  importance.  Les  fraix  même  de  cet  armement  feront  d'un 
bon  & utile  emploi,  quoique  le  but  falutaire  de  W.  IIH.  PP.  à cet  égard 

( mille  être  obtenu  par  les  dits  offices  amiables  qu'on  employeva  encore  de 
eur  part , & qu’ainfi  dans  la  fuite  l’emploi  actuel  de  cette  Efcadre  ne  fût 
plus  neceffairc;  parce  qu’en  tout  cas,  & outre  le  fucccs  incertain  de  ces 
offices  amiables , dont  ilaplûà  W.  HH.  PP.  de  faire  mention,  les  dits 
Vaifleaux  , qui  avec  d’autres  font  extrêmement  délabrez  à caufe  de  l’im- 
puiffance  des  Colleges  relpeétifs  des  Amirautez  caufée  par  le  defaut  du 
paiement  des  fublides  qui  leur  font  dûs  par  les  Provinces,  qui  n’équipent 

Joint,  pour  des  armemens  ci-devant  faits  , pourront  de  cette  manière  etre 
uëment  radoubez  & pourvûs  de  mâts , agirez  & cordages , & de  tout  ce  qui 
manque  dans  les  Magasins  du  Pais,  & ainfi  remis  en  état  de  pouvoir  être 
emploiez  dans  toutes  les  occurences  au  fervice  de  la  Republique. 

Et , afin  que  les  dits  Colleges  des  Amirautez  foient  tirez  de  cette  impuif- 
fance , le  Confeil  ne  fauroit  s’empêcher  dans  cette  occafion  de  prier  en 
même  tems  VV.  1 IH.  PP.  de  difpofer  pareillement  par  leur  forte  & ferieu- 
fe  interceflîon  les  fufdites  Provinces  d’acquiter  à la  fin  une  bonne  fois  leurs 
dits  arrerages  ; du  moins  de  fournir  en  diminution  d'iceux  une  fomme  fuf- 
fifimte  aux  Colleges  mentionnez , afin  des  les  mettre  en  état  de  rétablir 
comme  il  faut  la  Marine  du  Pais,  de  paier  à leurs  Officiers,  Matelots, 
Livranciers,  & autres,  les  Gages,  Penfions,  Livraifons,  & ce  qu’il  y a de  plus 
en  arrière  , & après  quoi  ils  ont  foupiré  fi  long-tems , & de  pouvoir  par 
confequent  exécuter  & effectuer  ce  que  le  fervice  du  Pais  exige  d'eux. 
Ainfi  fait  & pétitionné  par  le  Confeil  d’Etat,  à la  Haie,lc2g.  Jan.  1718. 

( Paraphé ) J.  W 1 c H £ R s,  vt. 

( Plus-Bat  ) Par  Ordonnance  du  Confeil  d'Etat 
des  Provinces-Unics, 

Signé , S.  VAN  Slingelandt. 
T'orne  XL  C Etat 
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Etat  des  Fraix  de  trente  Vaijjeaux  de  Guerre  avec  ce 
qui  y apar  tient , pour  le  te  ms  de  fept  mois , à envoier 
dans  la  Mer  Baltique. 


Vaifleaux  I Canons 

là 90  à - - - 

6 à | 72  à - - - 

Sous  eux  encore  2 Pavillons 


Hommes. 

55°- 

400  - 2440. 


7 à 

16  à 

2 à 

6 Brûlots 


64  à 

54  à 

24  à 


325  - 2275. 
270-  4320. 
120-  240. 

60  — 360. 


10245.  Hommes  à — 36  — 0 


o — 


Par  mois , fait  pour  fept  mois  - - - - - 

Achapt  & apareillement  de  fix  Brûlots 

Le  Loilage  de  fix  Flûtes  à 2000  - o par  mois , 
pour  fept  mois,  pour  provifion  & Vivres.  - - 
3 1 loecres  & 3 Galiotcs  à 1000  — 0 — 0 pour 
fept  mois.  - --  --  --  --  - 
2 Hôpitaux  & Vaifleaux  de  Provifion  - - - 
Pour  des  Occurrences  extraordinaires , comme 
aufli  pour  le  Fifcal  , Secrétaire,  Minifire , 
& autres  Officiers.  - --  --  - — 
Soldes  de  6000  Hommes  pour75joursà  iofols- 


2581740  — 0 — 0 
90000  — 0 — 0 

84000  — 0 — 0 

42000  — 0—0 
60000  — o — o 


50000  —0  — 0 
225000  — o — o 


Total 


3132740  -o-o 


Les  Etats  avoient,  3.  ou  4.  jours  auparavant,  pris  une  Rcfolution 
pour  empêcher  les  Navires  de  Guerre  de  le  gâter.  Voici  cette  Refolution. 


Extrait  du  Régi fl  re  des  Rc fol  ut  ions  de  LL.  HH.  PP. 
touchant  les  Vaiffeaux  ; du  Mardi  2 5.  Janvier  1718. 

AI  A nt  été  propofé  à l’Aflemblée,  & donné  en  confideration , fi  à l’é- 
gard de  la  grande  décadence  où  les  Vaifleaux  de  Guerre  de  l’Etat 
font  depuis  un  long  éfpace  de  teins  tombez , par  manque  d'un  neceflaire 
entretien,  & d’une  requife  réparation  ; laquelle  décadence  s’augmente 
journellement  de  plus  en  plus  , de  forte  qu’il  efl  à craindre  que  les  dits 
Vaifleaux  ne  foient  en  peu  de  tems  entièrement  perdus , à moins  qu'on 

n’y 
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n’y  mette  les  mains.  Que  cependant  la  confervation  dcfdits  VaifTcaux  de 
Guerre,  & des  forces  navales  pour  le  bien  & la  feurcté  de  l’Etat,  eft  de 
la  derniere  importance  & necelfité  , ainfi  que  les  tems  paflêz  en  ont  plus 
d’une  fois  convaincu.  C’eft  pourquoi , fi  l’on  ne  devoit  pas  écrire  aux  ref- 
peftifs  Colleges  de  l’Amirauté  de  mettre  en  ufage  tous  leurs  foins , non 
feulement  pour  empccher  lefdits  VaifTcaux  de  fe  gâter,  mais  auffi  de  met- 
tre du  moins  un  bon  nombre  d’iccux  en  état  de  pouvoir  d’abord  être  em- 
ploicz  & mis  en  Mer,  lors  que  le  fervice  de  l’Etat , la  proteélion  & la 
feurcté  de  la  Navigation  & du  Commerce  des  Sujets  de  l’Etat , ou  la  ne- 
ceflité  pourra  le  requérir;  & fi , pour  mettre  lefdits  Colleges  de  l’Amirauté 
en  état  de  le  faire,  l’on  ne  doit  pas  charger  le  Receveur  General  de  laug- 
mentation  des  impôts  & de  l’argent  de  bonnagedes  Navires,  Groeninx,de 
fournir  aux  Colleges  de  l'Amirauté , qui  fe  chargeront  de  I’cfFeéluër  réelle- 
ment, l'argent  neceflaire , hors  les  rentes  de  la  recette , fur  la  quittance 
du  Receveur  General  defdits  Colleges  de  l’Amirauté , chacun  pour  ce  qui 
le  regarde,  par  provifion  jufques  à la  fomme  de  ....  Florins;  & n’y 
aïant  point  aflez  d’argent  dans  la  Caifie , de  négocier  la  fomme  avec  un 
intérêt  de  4.  pour  cent  par  an , fous  l’exemption  de  tout  centième  & deux 
centième  denier , & d’autres  pareilles  charges , pour  le  tems  de  4.  ans  ; 
avec  cependant  cette  referve,  que  les  Négociations  qui  ont  déjà  été  fai- 
tes fur  ledit  fond,  & dont  Obligations  ont  pour  cela  été  livrées,  ne  rece- 
vront par  ceci  aucun  préjudice  , mais  tant  à leur  égard,  qu’à  l’aquit  plutôt 
du  Capital,  que  des  deniers  qui  feront  après  négociez  fur  ledit  fond,  refi- 
leront de  la  même  nature  qu’ils  font  à prefènt.  Sur  quoi  aiant  été  délibéré, 
les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Zelande  ont  pris  Copie  de  cette  Pro- 
pofiüon  pour  être  communiquée  à leurs  Principaux.  Et  les  Srs.  Députez 
des  Provinces  d’Utrecht  & d'Over-IfTel  fe  font  chargez  de  s’expliquer  là- 
* defius  dans  2.  ou  3.  jours. 

L e jour  qu’on  reçut  la  Lettre  du  Confeil  d’Etat  qu’on  vient  de  repor- 
ter , les  Etats  Generaux  prirent  une  Refolution  pour  trouver  fur  quoi  on 

Iirendroit  l’argent  néceflaire  pour  une  telle  depenfe.  Cette  Rcfolunon  efl 
a fuivantc. 

Extrait  du  Regijlre  des  Résolutions  de  LL.  HH.  PP. 
touchant  un  Armement  Naval  ; du  Samedi  2p.  Jan- 
vier 1718. 

REceu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat,  écrite  ici  à la  Haie  le  28,  portant 
une  Pétition  de  la  fomme  de  3.  Millions,  132. mille,  740.  florins,  pour 
l’Armement  extraordinaire  de  30.  Vaifleaux  de  Guerre  & leur  dependence. 
Cette  fomme  doit  fe  trouver  fur  l’augmentadon  de  la  charge  & tonnage 
des  Navires.  Et  cette  fomme  ne  fe  trouvant  pas  en  caifle,  de  la  négocier 
fur  ledit  fonda  4.  pour  cent  d'intérêts  annuel  loûs  l’exemption  pour  4.  ans 
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de  tout  extraordinaire  impôt,  comme  centième  & deux  centième  denier, 
& autres  charges , la  moitié  de  ladite  fomme  demandée  a etre  fournie  feu- 
lement , par  emprunt , pour  être , d'abord  qu’il  fera  pollible,  rembourfée  avec 
les  intérêts  qui  en  refulteront,  & de  telle  maniéré  qu’il  fera  déterminé. 

Sur  quoi  aiant  été  délibéré,  & étant  déclaré  par  les  Sieurs  Députez  de  la 
Province  de  Hollande  & de  Wcll-Frife,  qu’ils  conlëntoient  de  la  part  de 
leurs  Etats  à ladite  Pétition , il  a été  trouvé  bon  & arreté , que  la  copie  de 
ladite  Pétition  feroit  envoiéc  aux  Seigneurs  Etats  des  autres  Provinces , & de 
les  prier  de  vouloir  au  plutôt  y conlentir,  & d’envoier  , tant  plûtôt  tant 
mieux , fans  perte  de  temps , leur  confentement , à caufe  que  la  faifon  s’avan- 
ce. Qu’on  y ajoutera  que  LL.  HH.  PP.,  dans  l’attente  defdits  confente- 
mens , ne  négligeront  pas  de  mettre  en  ufage  les  amiables  offices  contenus 
dans  leur  Relolution  du  25,  qu’on  a déjà  commencés.  Cependant,  cela  don- 
nera beaucoup  de  poids  aux  dits  bons  offices,  & de-là  il  y a principale- 
ment à efperer  un  bon  fuccès,  quand  on  aura  pris  une  promte  refolution 
pour  ledit  Armement , & qui  fera  effectivement  mis  en  execution.  Et  en 
cas  que  ces  bons  offices  puiflônt  obtenir  un  bon  fuccès , les  depenfes  à ein- 
ploier  pour  ledit  Armement  ne  feront  point  pour  cela  perdues , puis  que 
par-là  la  force  Navale  de  l’Etat,  qui  elt  dans  une  pitoiablc  decadence,  lera 
en  quelque  maniéré  mife  en  meilleur  état , & cela  fans  de  nouvelles  charges 
pour  les  Provinces , & feulement  fur  les  revenus  par  eau. 

Le  Compte  pour  l’Armement  de  30  Navires  fuit  ici. 

Compte  de  ce  que  coûtera  f Armement  de  30.  Vaiffeaux  de 
Guerre , avec  leur  dépendance , pour  le  teins  de  7. 
Mois , pour  envoler  dans  la  Mer  Baltique. 

Navires  . Canons  Hommes. 

là---  - 90---  - 500. 

6 à - - - - 72  à 400  - - 2440. 
y compris  deux  Pavillons  à - - 100. 

7 à - - - - 64  à 325  - - 2275. 

16  à - - - - J4  à 270  - - 4320. 

2 à - - - - 24  à 120  - - 240. 

6 Brûlots  à----6o-  - 360. 

10245. 

Sommes. 


Depenlê  pour  7.  Mois  des  Hommes  à 3 6 fl.  2581740 

Pour  les  6.  Brûlots.  - - --  --  --  --  --  90000 

Pour  6.  Flûtes  à 2000.  fl.  par  Mois,  & pour  les  vivres.  - 84000 
Trois  Iloekkers  & 3.  Galiottes  à 1000.  fl.  par  Mois.  - - 42000 
Deux  Navires  d’ Hôpital.  - --  --  --  --  --  60000 
Pour  les  Cafualitez , comme  Filcal , Secrétaire,  Predicant, 

& autres  fervans.  50000 


Argent  courant  pour  6000.I  lom.pour  75.jours,à  ro.fols  par  jour.225000. 

En  tout  3132740 
L’on 
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L’on  eut  meme  des  Conférences  là-defTus  avec  des  Députez  de  l’Amirau-  Atf.w3l* 
té.  Leur  contenu  ell  dans  la  Fiece  qu'on  met  ici.  E-s  P«o- 

VINCF.8- 

Umm, 

Extraits  du  Regitre  des  Rcfo/utions  des  LL.  HH.  PP.  les  

Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces  - Unies , tou- 
chant r Armement  Maritime. 

SU  r ce  qui  a été  raporté  aujourd’hui  des  Sieurs  van  Capelle  & autres  Ref0,u_ 
Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflances  pour  les  Affaires  maritimes  aiant  tion  fur 
été  en  Conférence  avec  les  Commiflaires  ici  préfens  des  Colleges  des  Amirau-  l’Armc- 
tez,il  a été,  après  une  Deliberation  préalable,  trouvé  bon  & relolu  de  con- 
gedier  par  la  préfente  lefdits  Commiflaires  pour  qu'ils  puiffent  partir,  en  leur  ntime* 
recommendant  ferieufement  d’avoir  foin  chacun  auprès  de  leurs  dits  Col- 
leges de  l’Amirauté,  que  l’Armement  projetté  foit  continué  avec  toute  la  di- 
ligence imaginable  ; (Si  de  faire  en  forte , qu’à  la  première  occafion  qu'ils  re- 
viendront ici  fur  la  convocation  de  Leurs  Hautes  Puiflances,  ils  foient  en 
état  & inftruits  pour  conférer  fur  le  ménage  qui  pourra  fe  pratiquer  par 
les  Colleges  des  Amirautez. 

Autre  Extrait. 

SU  R ce  qui  a été  propofé  des  Sieurs  van  Capelle  & autres  Députez  de  Autre. 

Leurs  Hautes  Puiflances  pour  les  Affaires  maritimes  aïant  été  en  Confé- 
rence avec  les  Commiflaires  des  Amirautez  ici  préfens,  il  a été,  après  une 
préalable  Deliberation , trouvé  bon  & entendu  d’autorifer  le  Receveur  Ge- 
neral de  l’augmentation  des  Droits  de  Gabelle  ( Lafi - &.  Vey-Geld.')  Mari- 
nus  Groeninx,  comme  il  eft  autorifé  par  la  préfente,  de  mettre  ordre  pour 
faciliter  la  Negotiation  des  fommes , qu’il  eft  chargé  & autorifé  de  faire  par 
fcs  Rcfolutions  precedentes  de  Leurs  I fautes  Puiflances , pour  avancer  le 
projetté  armement  extraordinaire , & de  prendre  les  mefures  neceffaires  , 
pour  que  les  intérêts  des  deniers  à négocier  foient  payez  aux  Teneurs  des 
Obligations , non  feulement  à Rotterdam  où  il  tient  fon  Comptoir,  mais 
auffi  à Amflcrdam  à ceux  qui  pourroient  l’y  requérir  par  le  Receveur  par- 
ticulier de  l’augmentation  défaits  Droits , qui  employera  pour  cet  effet  un 
Commis  ou  Clerc  fur  une  penfion  raifonnable , comme  auffi  ici  à la  Haie  par 
quelqu’un , que  le  fufdit  Receveur  General  Groeninx  établira  à ce  fujet  fur 
le  meme  pied. 

i 

Il  fut  auffi  refolu  d’écrire  aux  Provinces  refpcélives , pour  avoir  la-deflus 
leur  aprobation.  Lors  que  cette  matière  étoit  fur  le  tapis , iL  y eut  de  pre- 
mier abord  des  Difputes.  Les  Députez  de  la  Gueldrc  s’y  opoferent.  La 
raifon  de  leur  opofltion  venoit  de  ce  que  leur  Province  n’étoit  pas , pour 
ainfi  dire , concernée  dans  le  Commerce  maridme.  Elle  paroiffoit  ne  pas 
fe  foucicr  de  ce  qui  pouvoit  arriver  à ce  fujet , &c.  Par -là  ces  Députez 
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ne  voulurent  pas  que  cette  Dépenle  fut  mile  fur  l’Etat  de  Guerre  qui  ob- 
lige toutes  les  Provinces , ainfi  que  les  Députez  de  la  Hollande  le  deman- 
doient.  Ces  derniers  allèrent  jufques  à dire  que  leur  Province  en  feroit  les 
avances.  11  y eut  des  gens  qui  s’imaginoient  que  cet  Armement  pouvoit 
encore  avoir  quelque  alteration.  C’étoit  en  cas  que  le  Roi  de  Suede  pût 
être  porté  d’entrer  en  Négociation,  tant  pour  afleurer  la  liberté  du  Commer- 
ce dans  la  Mer  Baltique,  que  pour  l’indemnifation  des  prifes  faites  par  les 
Armateurs  Suédois  fur  les  Sujets  des  Etats.  En  cette  vùë,  il  fut  refolu 
qu’on  pouvoit  envoier  en  Suede  le  Minillre  des  Etats  qui  étoit  à Copen- 
hague, en  qualité  d’Envoïé  Extraordinaire.  Ce  devoit  être  à condition 
que  préalablement  le  Reiïdent  Rumpf,  auquel  la  Cour  de  Suede  étoit  tou- 
jours interdite , fut  réhabilité.  On  écrivit  même  à celui  qui  étoit  en  Dan- 
nemark  de  fe  tenir  prêt  de  palier  enScanie  en  recevant  des  ordres  ultérieurs. 
On  commit  même  le  Prefident  de  Semaine  de  faire  part  de  cette  nomination 
à l’Ambaffadeur  de  France  : celui-ci  répondit  au  Prefident , qu’il  remercioit  les 
Etats  de  leur  communication.  Il  le  chargea  d’en  faire  part  au  Roi  fon  Maître, 
& au  Prince  Regent,  aulfi  bien  qu’au  Comte  de  la  Mark  en  Suede.  11  ajou- 
ta, que  par  raport  à la  readmiflion  du  Refident  Rumpf,  il  avoit  reçû  des 
Lettres  audit  Comte  de  la  Mark.  Elles  portoient,  que  le  Roi  de  Suede  lui 
avoit  dit , que  des  que  le  Mi  ni  lire , que  les  Etats  envoieroient  à Sa  Maje- 
fté,  pour  lui  faire  un  Compliment  de  Civilité,  fur  ce  qui  étoit  arrivé  au 
Baron  Gortz , feroit  arrivé  en  Suède,  d’abord  le  Refident  Rumpf  feroit 
readmis.  Le  dit  Marquis  de  Chateauneuf  conclut,  qu’il  vouloit  bien  dé- 
clarer dans  une  Conférence,  que  le  Comte  de  la  Mark  lui  avoit  écrit  de  la 
forte.  Ce  qui  avoit  beaucoup  influé  fur  les  Etats  de  fe  refoudre  à envoier 
un  Miniltre  à Stockholme  venoit  des  infinuations  continuelles  du  Secrétai- 
re Preis.  Il  alfeuroit,  que  fi  l’on  entretenoit  la  Négociation,  on  trouveroit 
les  difpofitions  les  plus  favorables  dans  le  Roi  fon  Maître.  Avec  tout  ce- 
la , l’on  ne  tarda  pas  à apercevoir  de  l’alteration.  L’Ambafladeur  Chatcau- 
neuf , «St  le  Secrétaire  de  Suede , fafoient  entendre  qu'il  feroit  difficile  d’ob- 
tenir du  Roi  de  Suede  la  readmiflion  du  Refident  de  l’Etat  fur  la  fimple 
nomination  de  l'Envoié  des  Etats  qui  étoit  en  Dannemark,  pour  aller  en 
Suède.  C’étoit  pareeque  ce  Roi-là  voudra  préalablement  que  cet  Envoié 
nommé  pour  aller  auprès  de  lui,  y foit  arrivé  , & qu’il  lui  ait  fait  quelque 
Compliment  de  Civilité  fur  l’Arrct  du  Baron  Gortz.  C’étoit  pourtant  une 
chofe , à laquelle  il  feroit  difficile  de  porter  les  Etats.  Ce  mot  de  Compli- 
ment de  Civilité  paroifloit  trop  vague.  On  craignoit  que  l’on  voudroit  le 
prendre  fur  le  pied,  que  l’Ambaflàdeur  de  France  avoit  quelque  tems  au- 
paravant propofé  par  le  mot  d'Excufe.  C’étoit  auflî  de  la  forte  que  le  Se- 
crétaire de  Suede  s’enonçoit.  Cela  faifoit  croire  que  l’Ambafradeur  «St 
le  Secrétaire  étoient  de  connivence.  Ce  qui  augmentoit  cette  penfée  étoiç 
qu'auparavant  l'Envoi  d'un  Miniflre  devoit  être  pour  regler  les  differens 
fur  le  Commerce,  «S:  fur  les  prilès  faites,  «St  depuis  l’on  fe  reftraignoit  à 
devoir  Amplement  faire  un  Compliment  de  Civilité.  Cet  Ambaflaaeur  fit 
entendre  qu'il  s'étoit  expliqué  d’une  manière  plus  forte  que  le  raport  n’en 
r j ‘ avoit 
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avoit  étc  fait  aux  Etats.  Car , dans  celui-ci  il  y avoit  que  dés  que  le  Mi- 
niftre  que  les  Etats  envoieroient  vers  le  Roi  de  Suede  pour  lui  faire  un 
Compliment  de  Civilité  fur  ce  qui  s etoit  paffé  relativement  au  Baron 
Gorcz,  feroit  arrivé  en  Suede,  le  Refident  des  Etats  à Stokholme  feroit 
readmis.  Cependant,  l’Ambaffadeur  difoit  qu’il  avoit  aux  mots  feroit  ar- 
rivé en  Suede,  ajouté,  & fait  le  Compliment  de  Civilité , (3c.  C’elt  à quoi 
il  paroifloit  que  les  Etats  ne  pourroient  jamais  aquiefcer.  La  raifon  étoit  par- 
ccque  laProvince  de  Hollande,  qui  feule  aquiefça  à l’Arrêt  du  Baron  Gortz, 
ne  vouloir  pas  que  par-là  elle  eut  offenfé  le  Roi  de  Suede.  D'autant  qu’a- 
lors  ce  Baron-là  ne  pouvoit,  fuivant  tous  les  ufages  entre  les  Cours  poli- 
cées, être  conté  Minilbe  autorifé  par  Sa  Majefté  Suedoife.  Quelques-uns 
tachoient  de  faire  furmonter  cette  ponctille  , s'il  y avoit  eu  quelque  clpc- 
rance  fondée  de  terminer  amiablement  avec  la  Suede  les  differens  fur  la  li- 
berté du  Commerce,  &de  la  Navigation,  & de  l’indemnifation  des  prifes 
faites  parles  Armateurs.  Mais , les  difficultez  parurent  prendre  un  train  de 
devenu- plus  grandes.  Le  Secrétaire  de  Suede , qui  paroifloit  foutenu  par 
l’Ambafladeur  de  France , fit  une  nouvelle  infinuation.  Elle  confiftoit  en  ce 
que  le  Roi  Son  Maître  n’adinettroit  jamais  un  Miniltre  des  Etats  pour  faire 
le  Compliment  de  Civilité , fur  le  pied  & le  caractère  qu’ils  lui  deftinoient. 
Le  Roi  fon  Maître  vouloit  qu’il  eut  le  Caractère  d’Ambalfadcur , & non  pas 
d’Envoié  Extraordinaire.  Les  gens  trouvoient  que  c'étoit  exiger  une  cho- 
fe  que  les  Etats  ne  feraient  jamais  difpofez  à faire.  Il  eft  vrai  que  le  Secré- 
taire de  Suède , y voiant  peu  d’aparence , donnoit  un  autre  tour  à l'Affaire.  Il 
difoit,  qu’on  pouvoit  donner  des  Lettres  de  Creance  au  Miniltre  de  l’Etat , 
comme  Ambaffadeur,  & cependant  il  iroit  en  Suede  comme  particulier. 
Ce  feroit  fur  le  même  pied  que  le  Comte  de  la  Mark  y étoit  de  la  part  de 
la  France.  Car,  il  y étoit  comme  particulier,  & en  même  tems  comme 
Ambaffadeur,  lors  qu’il  le  trouvoit  à propos,  jouant  de  la  forte  differens 
Rolles.  L’on  11e  prêtoit  point  l’oreille  à ces  inlinuadons.  La  raifon  étoit 
qu’on  pouvoit  prévoir,  ou  même  craindre , qu’en  ce  cas  le  Roi  de  Suede  vou- 
drait exiger  de  ce  Miniltre  qu’il  produilit  fes  Lettres  de  Creance  comme 
Ambaffadeur , afin  d’obtenir  le  Compliment  de  Civilité  qu'il  exigerait  fans 
doute  avec  le  terme  d'Excufe , d’une  manière  éclatante.  Même , fi  l’Ambaffa- 
deur  ne  fe  feroit  fervi  de  ce  mot  d’Excufe , le  Roi  pouvoit  dire  qu’il  re- 
cevoir les  Excufes  des  Etats,  &c.  Cette  Affaire-là  étoit  fur  ce  pied,  lors- 
que l'Ecrivain  de  ces  Mémoires  partit  de  Hollande,  & ne  s’elt  depuis  point 
informé  de  la  fuite.  Elle  pourra  être  raportee  par  des  gens  plus  éclairez, 
qui  étoient  reltez  à la  Haie. 

Cette  fituation  d’affaire  mettoit  les  trafiquants , qui  avoient  fouffert,  dans 
une  méfiance  invincible  de  pouvoir  rien  obtenir  par  la  Négociation  : au  lîi  ne 
refpiroient-ils  que  le  Projet  de  l’Armement  Maritime.  La  Province  de  Hol- 
lande inlîftoit  h-deffus.  Il  y avoit  cependant  trois  Villes , favoir  la  Brille , 
Gorkum,  &Schidam,  qui  fc  tenoient  enfemble,  qui  n’y  panchoient  pas. 
Leur  reffort  fecrct  pour  cela  étoit  à caufe  que  la  Ville  d’Amftcrdam  infi- 
ftoit  fortement  là-dellus.  Elle  propofoit  même  que  cet  Armement  fut 
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coropofé  de  quelques  plus  gros  Navires , qu’on  ne  l’avoit  d'abord  propo- 
fé.  Le  fonds  devoit  etre , ainfi  qu’il  cft  touché  plus  haut , fur  une  augmen- 
tation de  l'impôt  fur  les  tonneaux.  Cela  s’entendoit  fur  tout  ce  qui  étant 
liquide  entroit  dans  dans  les  Etats  dans  des  tonneaux.  L’Agleterre  auroit 
voulu  qu’on  défendit  entièrement  le  Commerce  avec  la  Suede.  La  penfée 
des  Etats  en  general  étoit  de  pouvoir  porter  les  PuilTances  Maritimes  qui 
étoient  en  Guerre  dans  le  Nord  à aquiefeer  à la  liberté  du  Commerce.  Le  Prince 
Kourakin  foutenoit,  que  c’étoit  l'interét  de  ces  Puiflànces-là,  que  ce  Com- 
merce fut  rétabli  dans  fa  première  liberté.  Dans  l'aprehenfion  de  ne  pas  en 
venir  à bout, l'on  continua  le  deflein  de  l'Armement  maritime.  La  Province 
d'Utrccht  prit  là-defliis  une  Refolution  allez  curieulc  pour  être  inferée  ici. 

Extrait  du  Regijlre  des  Refolutions  de  Leurs  Nobles  Puif- 
fances  les  Etats  du  P aïs  d'Utrccht , touchant  l'Arme- 
ment Naval  ; du  "jeudi  10.  Mars  171S. 

LE  s Etats  du  Pais  d'Utrccht,  apres  une  meure  Deliberation,  aiant  exa- 
miné la  Pétition  du  Conièil  d’Etat  du  ag.  Janvier  1718,  avec  la  Refo- 
lution des  Seigneurs  Etats  de  Hollande  & de  Welt-Frife  du  21.  Janvier 
touchant  le  Confentement  à un  Armement  extraordinaire  de  30.  Vailfcaux 
de  guerre , qui  feraient  emploiez  pour  la  liberté  de  la  Navigation  & du 
Commerce  de  ce  Pais  dans  la  Mer  Baltique,  montant  à la  fomme  de  3.  mil- 
lions, 132000,  740.  florins,  la  moitié  d'icelle  à être  fournie  par  le  Rece- 
veur du  Hauflcment  des  Droits  des  cargaifons  & tonnages  des  Navires, 
feulement  en  forme  de  prêt,  & qu'elle  lui  ferait  auflï-tôt  poifible  rellituée 
avec  les  intérêts , de  la  maniéré  qu’il  fera  ultérieurement  déterminé  par 
Leurs  Hautes  Puiflances,  ont,  après  une  deliberation  &foigneux  examen 
des  affaires,  trouvé  bon,  que  les  Sieurs  Députez  de  cette  Province  à la 
Généralité  feront  chargez  & autorifés  de  déclarer,  que  les  Seigneurs  leurs 
Principaux  peuvent  bien  fouffrir  & pouvoir  regarder,  que  les  Amirautcz 
vaquent  au  demandé  Armement  julques  à 20.  Vaifleaux  de  guerre  & de 
leur  dépendance,  & pas  plus;  & que  Leurs  Nobles  Puiflances  conlcntent 
de  la  forte  aux  deux  tiers  de  la  dite  Pétition , fans  charger  les  Provinces  : 
étant  aufli  du  fentiment  avec  les  autres  Alliez,  que  Leurs  I Iautes  PuilTances 
doivent  emploier  & mettre  en  ufage  leurs  meilleurs  offices  & les  plus  forts 
devoirs  pour  obtenir  d'une  maniéré  la  plus  convenable  le  libre  Commerce 
& Navigation  dans  la  Mer  Baltique,  des  Rois  de  Suede  & deDannemark, 
pour  les  lujets  de  l'Etat,  auxquels  il  competc  par  le  Droit  de  Nature,  & 
particulièrement  en  vertu  des  Traitez  formels.  Et  qu’on  prenne  foin,  qu’on 
reltituë  ou  indemnife  des  Navires  & effets  pris  aux  Intereflez.  A cette 
fin, le  plutôt  pofliblc, il  faudrait  déterminer  une  exprefle  Députation , pour 
pafler  ces  amiables  offices  à devoirs  envers  lefdites  2 Couronnes,  6i  de 
témoigner  par-là,  à toute  la  Terre,  la  forte  inclination  de  l’Etat  pour  la  con- 
fervation  de  la  bonne  intelligence  & pour  prévenir  d’ulterieurs  différons. 
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Et  cela  pour  pouvoir  rendre  plaufible  & légitimer  l’envoi  d’une  flotte  de  guer-  Amm* 
re,pour  la  liberté  du  commerce  des  Sujets  de  l’Etat,  & confequement  d’obte-  Dts  Pho' 
nir  par-là  une  deuë  & fuffifante  feureté  pour  la  Navigation  & le  Commerce  umss! 
dans  la  Mer  Baltique.  Que  l’Inltruètion  pour  celui  qui  commandera  en  — — — L 
chef  cette  Flotte  Toit  dreffée  & communiquée  auparavant  à Leurs  Nobles 
Puiflances , & quelle  foit  tellement  faite,  que  par-là  les  Etats , fans  leur  con- 
noiflânee,  & contre  leur  penfée,  ne  foient  engagés  en  aucune  affaire,  qui 
puiffe  jetter  la  Republique  dans  un  fâcheux  labirinte.  D’ailleurs , que  la 
dcpcnle  à faire  pour  l’Armement  fc  prenne  du  hauffement  du  droit  des  car- 
gaifons  & tonnages , & d’en  faire  la  Négociation  fur  ce  fond , fans  qu’ils 
veuillent  être  tenus  à aucun  rembourfement  de  cette  Négociation  à faire 

!>ar  un  mqien  Extraordinaire,  ainfi  aufli  que  les  Seigneurs  Etats  de  Iallol- 
ande  & Weft-Frifc  ont  bien  voulu  en  conformité  dure  leur  penfée  dans  la 
Lettre  iuferée  dans  celle  de  Leurs  Hautes  Puiflances  du  2.  Mars  1718,  «Sc 
portant  que  toute  la  fomme  requife  pour  cet  Armement  fera  trouvée  fans 
charger  les  finances  des  Provinces  , & feulement  à la  charge  des  Sujets 
trafiquai» , & fuffifament  le  tout , ou  du  moins  à peu  près , à la  charge  de 
la  Province  de  Hollande  & de  Weft-Frife.  Leurs  Nobles  Puiflances  trou- 
vent aufli  à leur  regret , que  non-obflant  tant  de  reprefentations , fpccia- 
lement  par  la  Lettre  du  18.  Octobre  1715.  & 6.  Mai  1716.  fur  le  ménagé 
des  Amirautez , aufli  bien  que  touchant  la  defenfe  de  groffes  fraudes  clan» 
ddtines  des  Droits  par  eau,  il  ne  s’efl  enfuivi  peu  ou  point  de  remede.  C’e  fl 
pourquoi  on  doit  y infilter  de  nouveau  avec  tout  le  zelc  pofliblc , & prier 
Leurs  Hautes  Puiflances  de  mettre  fur  le  tapis  tous  les  points  neccffaires  de 
ménage,  & de  mettre  les  ordres  requis  , à fin  que  les  groffes  & honteufes 
fraudes  foient  prévenues  avec  effet , & qu’on  mette  promtement  en  exe- 
cution l’amodiation  des  Droits  par  eau  luivant  qu’il  convient.  Et  Leurs 
Nobles  Puiflances  étant  entièrement  perfuadées,  que  fi  les  Droits  d’entrée 
& de  fortie  font  duement  paiez , fans  conniver  aux  fraudes , les  Amirautez 
feront  fuffifament  en  état  de  faire  de  pareils  Armemens , fans  même  faire 
d’extraordinaires  Pétitions.  Car , Leurs  Nobles  Puiflances  doivent  encore 
dire , que  cette  Province  elt  du  moins  aufli  peu  en  état  que  les  autres  Con» 
federez  de  fuporter  de  pareilles  extraordinaires  charges , d’aider  à fupléer 
aux  defauts  des  Amirautez , cette  impuiffance  étant  caufée  par  la  mortalité 
du  bétail,  qui  a duré  depuis  plufieurs  années  & qui  dure  encore,  par  les 
grandes  inondations , & autres  defaftres.  Il  elt  aufli  trouvé  bon , de  charger 
le»  Sieurs  Députez  de  cette  Province  à la  Généralité , & de  les  autonfer 
de  confentir  à la  dillribution  de  fuffifantes  commiflions  à tous  les  Capitai- 
nes des  Navires  Marchands  de  la  République,  bien  armez  en  guerre,  de 
reprendre  les  Navires  des  Sujets  de  l’Etat , pris  par  les  Suédois , «St  même 
d’attaquer  & de  prendre  les  Câpres  Suédois,  qui  voudroient  empecher  cette 
reprife,  en  accordant  quelques  rccompenfes  , |ainfi  qu’il  elt  plus  ample* 
ment  porté  dans  la  Relolution  de  LL.  IIH.  PP.  du  4.  Octobre  paffé. 

Accordé  avec  ladite  Refolution , 

Signé  J P.  VoET  VAN  WlNSSEN. 
l’orne  XI.  D Re- 
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MEMOIRES,  NEG  O TI  AT  IONS,  TRAITEZ,  ET 
Rcfolution  de  LL.  HH.  PP.Jur  la  précédente. 


Refolu- 
tion  des 
F..  G.  fur 
la  prece- 
dente. 


S Un  quoi  étant  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & entendu , que  les  Sei- 
gneurs Etats  de  la-dite  Province  d’Utrecht  feront  priez  par  une  Let- 
tre de  donner  un  Confcntemcnt  complet  audit  Armement.  Que  les  Sei- 
gneurs Etats  des  Provinces,  qui  n’ont  pas  encore  donné  un  tel  confente- 
ment  feront  aulïï  priez  de  le  donner  fans  plus  delai,  & de  le  faire  produire. 
Que  neanmoins , dans  l’attente  de  ces  confentements , on  écrira  aux  refpe- 
éltfs Colleges  de  l'Amirauté  d’envoier  ici  des  Députez  de  leur  corps,  bien 
inffruits  ,pour  Lundi  2i.  du  Mois  courant  de  Mars,  pour  être  ici  le  foir 
auparavant,  pour  entrer  ledit  21.  au  matin  de  bonne  heure  en  travail  pour 
examiner  & aider  Leurs  Hautes  Puiflànces  par  leurs  confiderations  & avis, 
comment  ledit  armement,  lors  qu’il  fera  ultérieurement  refolu  par  Leurs 
1 Iautes  Puiflànces,  pourra  avec  la  plus  grande  promtitude  être  prêt  avec  fes 
dépendances.  Et  les  Sieurs  Ilazebroeck  & autres  Députez  de  Leurs  Hau- 
tes Puiflànces , commis  pour  les  Affaires  Maritimes , font  par  celle-cy  priez 
& commis  d’entrer  ce  jour-li  en  travail  avec  les  Députez  des  Colleges  des 
Amirautez  fur  ce  fujet,de  prendre  là-deflus  leurs  confiderations, & de  faire 
raport  de  tout  ici  à l'Âflemblée. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Gueldrc  ont  déclaré  de  n'avoir 
li-defl'us  aucune  Inflru&ion. 


Il  y a à remarquer  , que  cette  Frovince-là  fut  priée  de  donner  fon 
confentement  à cet  Armement  fans  reflriétion , ainfi  qu'on  voit  par  la  Re- 
folution  mife  au  bas  de  celle  qu’on  avoit  reçu  d'Elle.  Cette  rellriétion  prin- 
cipale étoit , qu’il  fuffifoit  que  l’Armement  fut  de  20.  Vaifleaux.  Ils  dé- 
voient être  allez  gros.  Meme  on  pouroit  y mettre  de  gros  Navires  Mar- 
chands armez  en  Guerre,  auxquels  on  donnerait  des  Commiflions  qu’on 
appelle  de  retorfion.  Il  y avoit  bien  des  gens , fur-tout  des  Minières  Etran- 
gers, qui  ne  pouvoient  prévoir  que  cet  Armement  eut  aucune  influence 
pour  porter  la  Suède  h aquiefeer  à l’indemnifation,  ni  à la  liberté  du  Com- 
merce, & de  la  Navigation.  Ils  difoicnt,que  cette  Couronne-là  retien- 
drait fes  Vaifleaux  de  Guerre  & fes  Armateurs  dans  fes  Ports.  Lors  que 
lEfcadrc  des  Etats  ferait  revenue  de  la  Mer  Baltique,  elle  ferait  donner  la 
chafle  comme  auparavant  aux  Navires  Marchands  de  l’Etat.  Nonobllant 
cela , le  deifein  de  l’Armement  étoit  pouffe  fans  delai.  On  avoit  trouvé , 
que  l'argent  qu’on  y avoit  delliné  n’étoit  pas  fufïilànt  , & qu’il  faloit  qu’il 
y eut  une  augmentation.  On  prit  là-deflus  le  14.  de  Mars  une  Rcfolution , 
que  voici. 


Ex. 
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Extrait  du  Régi  fl  re  de  Leurs  Hautes  Puiffances  fur  t Ar- 
mement Naval j du  Lundi  14..  Mars  1718. 

SUftla  Propofition  des  Sieun  Députez  de  la  Province  de  Hollande  & de 
Weft-Frife  que  les  400000.  florins,  que  le  Receveur  General  du  re- 
hauflement  des  cargafons  & tonnages  de  Mer,  étoit,  par  la  refolution  de 
Leurs  Hautes  Puilianccs  du  28.  du  Mois  dernier,  chargé  & autorifé,  de 
diltribuer  aux  Colleges  de  l’Amirauté,  n’étant  pas  encaiflè,de  négocier, 

Four  préparer  par  provifion  les  Navires  de  Guerre  , qui  doivent  lervir  à 
Armement  projette,  lors  qu'il  fera  ulteriemment  refolu  , pour  parvenir 
audit  but,  n'étant  pas  fuffifans,  mais  une  plus  grofTe  Comme  étant  ncccfl- 
faire  : a;  rés  une  precedente  Deliberation , il  a été  trouvé  bon  & arrêté, que 
ledit  Receveur  General  fera  charge  & autorifé , ainfi  qu’il  fera  par  celle- 
cy  autorifé,  de  paier  au  de-h  des  400000.  florins  portez  dans  la  Refolu- 
tion  du  28.  du  Mois  dernier,  & fi  l'Argent  n'eft  pas  en  Calife , de  négocier 
encore  600000.  florin,,  le  tout  fur  le  mcmepiea  qu  il  elt 'arreté  par  ladite 
Refolution.  Et  de  paier  ladite  Somme  au  Receveur  General  de  chaque 
College  de  l’Amirauté , qui  doivent  fournir  leur  contingent  dans  ledit  Ar- 
mement, fur  la  quittance  defdits  Receveurs  Generaux;  lequel  paiement 
étant  fait , on  lui  en  tiendra  conte , & qu’on  en  donnera  connoiflance  aux 
refpeftifs  Colleges  de  l'Amirauté,  & qu'on  leur  écrira  de  mettre  avec  la 
plus  promte  expédition  en  état  lefdits  Navires  requis  pour  cet  Arme- 
ment: & que  Leurs  Hautes  Puiflances  attendent  fans  faute  de  leur  zele 
pour  le  fervice  de  l’Etat,  qu  ils  y aportent  tous  leurs  foins,  & de  mander  à 
Leurs  Hautes  Puiflances  ce  qu’ils  auront  fait  fur  cela. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Gueldre  ont  déclaré  de  n’avoir  encore  là- 
deflus  aucune  Ipltru&ion. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Zélande  ont  déclaré  de  fe  charger 
de  cette  proportion  , ont  contredit  la  Refolution, & fe  font  refervez  de 
faire  là-deflus  telles  Remarques  que  les  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux 
trouveront  bon  de  faire. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  d’Utrccht  & de  Frife  ont  confenti 
à la  fufdite  conclufion  en  conformité  de  la  Refolution  des  Etats  leurs  Prin- 
cipaux. 


Autre  Extrait. 

REceu  une  Lettre vdu  College  de  l’Amirauté  de  Weft-Frife  & du  Quar- 
tier du  Nord,  écrite  à Enkhuifen  le  8-  de  ce  Mois,  en  reponfe  à la  Kefo- 
lution  de  Leurs  Hautes  Puiflances  & à leur  Lettre  du  28-  Février  precedent 
touchant  la  Pétition  du  Confeil  dEtat  pour  lArmement  de  30.  Navires 
de  Guerre  & leur  Dépendance:  que  par  ledit  College  de  l’Amirauté  pour 
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fon  contingent  dans  ledit  Armement  on  avoit  delliné  5.  Vaifleaux  de  Guer- 
re , favoir  un  de  72,  un  de  64,  & 3.  chacun  de  50  Pièces  de  Canon;  qüe  par 
leur  ordre  il  étoit  arreté  que  lefdits  Navires  fuilent  au  plutôt  prêts , afin 
que  ledit  Armement  devant  fe  faire , ils  y puiflênt  etre  emploiez. 

On  en  prit  enfui  te  une  autre  pour  trouver  ces  fonds  d’augmentation,  par 
un  emprunt.  Elle  contient  ce  qui  fuit. 

Extrait  du  Regijlre  des  Refolutions  de  Leurs  Hautes 
Puijjanccs  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Païs-Bas,  touchant  T Armement  Mari- 
time; du  Lundi  a 8.  Mars  1718- 

SU  R ce  qui  a été  propofé  des  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Hol- 
lande & de  Weft-Frife , il  a été  après  une  préalable  deliberation  trouvé 
bon  & refolu , de  charger  & d’autoriier  le  Receveur  General  de  l’augmen- 
tation des  Droits  de  Gabelle  (Lafî  & Veyi-Gcld)  Marinus  Groeninx,  comme 
il  eft  chargé  & autorifé  par  la  prefente,  de  payer  outre  les  fommes  de  400000. 
& de  600000.  flor.  pour  lesquelles  fommes  il  négociera  les  deniers  qu’il 
n’a  pas  en  CaifTe , en  confequence  de  la  Refolution  de  Leurs  Hautes  Puif- 
lances  du  28.  dupalfé  & du  14.  du  courant,  encore  aux  mêmes  Colleges 
une  fomme  de  600000.  florins  & de  négocier  pareillement  les  deniers  qui 
ne  fe  trouvent  pas  en  caille , faifant  en  tout  la  fomme  de  1 600000.  florins 
lur  le  pied  établi  dans  la  dite  Refolution  du  28.  du  palTé;  avec  ce  feul  chan- 
gement, que,  pour  en  faciliter  la  Négociation,  & pour  avoir  d’autant  plus 
promptement  les  deniers , les  Obligations  des  Sommes  déji  négociées , ou; 
qui  le  feront  encore  , feront  exemptes  de  toutes  les  Charges  pour  fix  ans, 
au  lieu  de  4.  rcglez  par  la  Refolution  précédente.  Que  lui  Receveur  Ge- 
neral payera  lefdites  Sommes  aux  Receveurs  Generaux  de  chacun  des  Col- 
leges des  Amirautez,  qui  promettent  d’acquiter  leur  Contingent  dans  le  dit 
armement  ,fur  la  quitance  des  fùfdits  Receveurs  Generaux  des  Colleges  des 
Amirautez,  lequel  paiement  étant  fait  ainfi,  lui  fera  validé  en  compte.  Ce; 
dont  il  donne  cunnoiflancc  aux  Colleges  des  Amirautez,  & leur  écrit,  de 
mettre  en  état  avec  toute  la  diligence  polfible , les  Vaifleaux  requis  pouc 
le  dit  a'mement,  de  faire  lever  du  Monde  y ncceflâirc  fuivant  la  Refolution 
precedente  du  22.  du  courant , & d’emploicr  par  raport  à l’un  & à l’au- 
•tre  tout  le  zele  imaginable,  & de  continuer  à faire  travailler  nuit  <Sc  jour,, 
afin  que  ces  Vaifleaux  foient  prêts  & achevez  le  plutôt  le  mieux. 

Les  Seigneurs  Députez  de  Gueldre  ont  déclaré  de  n’avoir  point  d’In- 
ftru&ion. 

Les  Seigneurs  Députez  des  Provinces  d’Utrecht,&  de  Frife,  ont  contèn- 
ti  à la  precedente  Refolution  fous  les  claufes  contenues  dans  les  confente- 
mens  des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux  audit  Armement. 

, , , ’ Entrait 
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Extrait  du  Rentre  des  Rcfolutions  de  LL.  HH.  PP.  les 
Seigneurs  Etats  Generaux  des  Province s-Unies  des 
Pais -Bas,  touchant  une  Lot t crie \ du  Mardi , le  29. 
Mars  1718. 

LE  s Seigneurs  van  Capelle  & autres  Député?,  de  LL.  HH.  PP.  pour 
les  Affaires  des  Finances  ont  en  confèquence , & pour  fatisfaire  à 
leur  Refolution  Commifloriale  du  17.  du  courant,  examiné  la  Requête  d’A- 
lexander van  Champolion  , qui  prétend  pouvoir,  par  forme  de  Loterie, 
procurer  à l’Etat  une  fomme  de  cent  millions  dans  vingt  ans  de  tems,  à 
condition  qu’on  lui  fit  avoir  une  recompenfe  de  deux  pr.  i & pour  fes  fraix 
12000.  mille  florins  par  an  , demandant  fur  ce  fujet  l'Octroi  de  LL.  HH. 
PP.  : & aiant  là-ddTus  entendu  le  dit  Suppliant  ils  ont  raporté  à PAfTembléc , 

Ïu’eux  Seigneurs  Députez  fèroicnt  d’avis,  qu’il  falût  expedieren  faveur  du 
uppliant  un  A été , pour  pouvoir  établir  lui  feul  & à l’exclufion  de  tous  les 
autres  dans  les  Provinces  refpeétives  ou  dans  le  Diftritl  de  la  Généralité, 
toutes  les  Loteries  & de  les  mettre  en  œuvre  pour  k;  tems  de  20.  ans; 
que  l’avantage  en  refukant  fera  au  profit  du  Pais  , duquel  avantage  lé 
Suppliant  aura  2.  pr.  r & outre  cela  12000.  mille  florins  par  an  pour  fes 
franc;  que  cependant  le  dit  Oétroi  feroit  bien  montré  au  Suppliant,  mais 
pas  remis,  avant  qu’il  eût  donné  à LL.  HH.  PP.  plus  d’ouverture  de  fon 
invention,  & qu’elle  fût  approuvée,  & n’étant  point  aprouVeè , que  l’Oc- 
troi feroit  alors  retenu.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  les  Seigneurs  Dépu- 
tez des  Provinces  r-cfpeétives  ont  pris  Copie  de  la  Proportion  fufmcntii in- 
née pour  être  communiquée  plus  simplement  aux  Seigneurs  leurs  Prin- 
cipaux. 


Extrait  des  Rejolutions  de  Leurs  Hautes  PuiJJances , tou- 
chant r^finbaffadeur  de  Venize  Ruzzini  ; du  Mardi , le 
29.  Mars  1718. 


T)  Eçtr  une  Lettre  du  Doge  de  Venifê  en  date  du  3.  du  courant,  le  quel 
XV  donne  connoiflancc  à LL.  HH.  PP.  que  la  République  avoit  nommé 
le  noble  Charles  Ruzzini , Chevalier  & Procurateur,  fon  Ambafladcur Plé- 
nipotentiaire aux  Conférences  de  Paix  avec  la  Porte  Otcomanne , priant 
LL.  HH.  PP.  de  vouloir  inftrijire  leurs  Minières  , qui  conjointement 
avec  ceux  de  Sa  Majellé  Brit.  feront  les  fonétions  de  Médiateurs  auxdite» 
Conférences,  pour  apuyer  de  leur  mieux  les  interets  de  la  Republique. 
Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trôuvé  bon,  & entendu  r qu'on  fera 
Reponfe  en  des  termes  civils  à ladite  Lettre , & qu’on  remerciera  la  Ré- 
publique de  cette  communication,  eu  l’affurant,  que  LU  HH.  PP.  tâche- 
ront d’avancer  au  poflible  fes  interets  autant  qu’on  peut  attendre  en  quei- 
*d\  D 5 que 
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que  manière  des  bons  Médiateurs  ; que  cette  Reponfe  fera  envoyée  avec 
la  Copie  au  Sr.  Hamel  Bruyninx,  Envoyé  de  LL.  HH.  PP.  a la  Cour 
Impériale,  pour  lui  fervir  d’information  , & pour  remettre  l’Original  au 
Sr.  Ambaffadeur  Primari , de  la  part  de  qui  il  a reçu  la  dite  Lettre. 

On  doit  remarquer , que  le  jour  fuivant  on  prit  2.  Refblutions  pour  d’au- 
tres Affaires,  qu'on  trouvera audefl'ous  de  celle  dudit  28  Mars. 

Ne  pouvant  pas,  par  le  départ  de  1 Ecrivain  de  ces  Mémoires,  inlbruirede 
la  Suède , l’on  parlera  d'autres  Affaires  qui  furent  fur  le  tapis  pendant  les 
trois  premiers  mois  de  cette  Année  1718- 

I,a  plus  importante  étoit  celle  de  l’execution  du  Traité  de  la  Barrière. 
L’Envoie  Impérial  le  Baron  de  Heems  fut  au  commencement  de  cette  an- 
née avec  les  Députez  des  Etats.  Les  Mi  ni  lires  étrangers  s’imag  nerent 
d’abord,  que  c’etoit  par  raport  à cette  execution-là.  Cependant,  le.-,  Etat* 
n’avoient  pas  trouve  à propos  de  lui  en  parler  d’abord.  La  Conférence 
ne  roula  que  relativement  a une  Négociation  d argent.  Elle  avoit  été  faite 
en  1703.  par  la  Cour  Impériale.  Elle  avoit  été  Ibus  la  garantie  des  Etats, 
& fur  riïipoteque  du  Cuivre  de  Hongrie.  Il  étoit  duaux  Prêteurs  le* 
interets  de  g.  ans.  Pour,  y fatisfaire,  la  Cour  Impériale  venoit  d envoier 
des  rcmilps  , N la  Conférence  ne  roula  que  fur  la  maniéré  de  faire  ce  paie- 
ment, & fur  le  Reglement  de  le  faiie  a l’avenir.  Il  y avoit  prefque  une 
Année,  que  cela  étoit  fur  le  tapis.  Bien  des  Mimltres  crurent  que  la  Cour 
Impériale  ne  faifoit  cet  effort  pour  ce  paiement , dans  un  tems.où  elle  étoit 
dans  des  circonftances  opercules  de  la  Guerre  contre  les  Ottomans,  & d’u- 
ne prochaine  en  Italie , qu’en  vue  de  s’aquerir  du  crédit,  pour  pouvoir  fai- 
re ayeç  fucccs,  un  nouvel  emprunt.  Cela  pouvoit  etre  en  .vue  de  faire 
quelques  avances,  en  cas  de  befoin,  d’une  Efcadrc  particulière  de  Navires 
de  Guerre  pour  la  Mediterranée,  ou  pour  engager  les  Etats  a la  garantie 
d’un  emprunt  fur  l llipotcque  du  meme  Cuivre.  En  ce  cas,  c’étoit  pour 
influer  fur  les  Marchands  Prêteurs,  qui  voudroient  faire  les' avances  necef- 
faires,  pour  leur  feurctu.  Ce  qui  jiOuvoit  donner  du  poids  à ce  dernier 
point  étoit  que  ledit  Baron  de  Ilcc-ms  venoit  de  recevoir  d’Amlicrdam  un 
Compte  de  quelques  particuliers,  qui  lui  offiroient  d armer  vingt  Vaiffeaux 
de  Guerre.  La  fomn.e  en  montoit  à trois  million-  <Si  trois  cent  N quel- 
que nnlie  flbrins.  Ce  Baron  né',  leur  avoit  pas  d’abord  répondu , parce 
qu’il  n’avoit  pas  des  ordres  précis' de  (a  Cour  pour  une  telle  Affaire.  A la 
fin  de  cette  Conférence , on  lui  parla  fur  celle  de  l’execution  du  Traité  de 
la  Barrière.  La  raifon  étoit,  q;  e le  Rendent  des  Etat'  l efters  leur  avoit 
mande  ce  que  le  Marquis  de  Prié  lui  avoir  inl’nué.  Ils  le  prièrent  dé  vou- 
loir féconder  auprès  de  là  C our  une  Refolution  qu’ils  venoient  de  prendre 
fur  cela  dont  on  lui  dolina  Copie  , & qu’on  met  ici. 
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Extrait  du  Régi  [ire  des  Rêfolutions  de  LL.  HH.  PP. 
touchant  la  Barrière  ; du  Jeudi  6.  Janvier  1718. 

OU  1 le  Raport  des  Seigneurs  de  Wynbergen  , & autres  Deputoz  de 
LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  de  la  Barrière , aiant  en  confequen- 
ce  & pour  fatisfaire  à leurs  Rêfolutions  Commiflbriales  de  diverfes  dates  , 
examiné,  conjointement  avec  les  Seigneurs  Députez  du  Confeil  d Etat , 
les  Lettres  du  Refident  Pefters  venues  depuis  quelque  tems,  contenues 
dans  les  Notules  du  10,  15,  18,  22,  27  & 31.  du  mois  dernier  & du  5. 
courant  regardant  toutes  ce  qui  avoir  été  par  lui  dit  & traité  avec  le  Sr. 
Marquis  de  Prié  fur  l'execution  du  Traité  de  la  Barrière,  particulièrement 
à l'égard  du  fubfide  de  500000.  Rixdalers  par  an,  promis  à l’Etat  par  le- 
dit Traité.  • 

Surquoi  aiant  été  délibéré , il  a été  trouvé  bon  & arreté  qu’on  recriroit 
au  Refident  Pefters , que  puis  que  le  Sieur  Marquis  de  Prié  a en  toutes  les 
occafions  témoigné  audit  Refident,  que  les  revenus  des  Places  & Chate- 
lenies  cedces  dans  la  Flandre  Occidentale,  & des  contoirs  & bureaux  des 
Droits  d’entrée  & de  fortie  dans  les  Païs-Bas  Autrichiens  feront  telle- 
ment améliorez  par  la  réduction  des  efpeccs,  «St  par  l'Admodiation  des 
Droits  d'entrée  & de  fortie,  que  l'Etat  ne  doit  faire  aucune  difficulté 
d’accepter  une  aflîgnation  de  750000.  florins  par  an,  furies  revenus  def- 
dites  Places  & Chatelenies  cedées , & une  de  500000.  florins  fur  les 
Droits  d’entrée  «St  de  fortie , qu'on  dit  avoir  rendu , félon  le  conte  annuel , 
dans  les  années  1714,  1715,  «St  1716.  1740000.  florins,  & jqui  par  l'a* 
modiation  rendront  1900000.  florins , & par  deffus  encore  une  aflîgnation 
de  50000.  florins.  Que  cependant  ledit  Refident  rcjjrcfcntcra  au  Sieur 
Marquis  de  Prié  que  LL.  HH.  PP.  ne  peuvent  que  trouver  étrange,  qu'il 
y a à prefenc  environ  une  année  qu’on  a parlé  de  la  réduction  des  cfpc- 
ces  & de  l’Admodjation  des  Droits  d’entrée  & de  fortie  , comme  d un 
moien  prêt,  «St  indubitable , pour  améliorer  confidcrablement  les  revenus 
des  Païs-Bas  Autrichiens  ; <5é  que  cependant , non  feulement  le  Sr.  Marquis 
de  Prié  a fait  difficulté  de  promettre  «St  de  fixer  dans  la  Convention  fur 
l'execution  du  Traité  de  la  Barrière,  la  réduction  des  éfpeces,  .&  l'Adino- 
diatîon  des  Droits  d’entrée  & de  fortie  ; mais , ce  qui  elt  encore  plus  éton- 
nant ,'eft  qu’aucune  defditcs  Affaires , quoi  qu’on  en  ait  parlé  , n’a  été  mile 
en  train , quoi  que  d'un  côté  la  Conflitution  des  Finances  dans  les  Pais- 
Bas  Autrichiens  foit  telle,  que,  fans  relation  au  Traité  de  la  Barrière  ,elle 
rcquilt  indifpcnfahlcment , qu’on  ne  trainât  pas  Je  long  d'une  année  de 
mettre  en  ufage  les  Affaires  qui  fervent  à redrefTer,  & à augmenter  les  Fi- 
nances: «5t , quoi  que  d’un  autre  côté  le  Sieur  Marquis  de  Pr.é  ne  puilfc 
pas  ignorer,  que  cela  contribuerait  fort  à ce  que  lefdites  propolitions  tou- 
chant l'aflignation  du  Subfide  trouvent  de  l’ingrès  auprès  de  LL.  HH. 
PP. , fi  la  rcdi  étiou  des  éfpeces  & l'Admodiation  des  Droits  d’entrée  & 
de  fouie  étotcut  mites  en  Execution,  & qu'il  vint  à p -croître  qu’Eilcs  fer- 
vent 
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an  cil  portée  fous  les  charges , pour  les  dcpenfes  de  l’Admodiation , & non 
pas  pluj  ou  moins  ? 

Que  tout  ce  que  de  (Tu  s contribuera  particulièrement  pour  mettre  LL. 
HH.  PI’,  en  état  à pouvoir  une  fois  fe  déterminer  avec  repos  avec  con- 
noifiunce  des  Affaires,  touchant  le  point  du  fubfide;  mais  auffi  à la  meme 
fin  pour  en  venir  à une  conclufion  des  Affaires.  Touchant  les  autres  points 
il  n'eft  pas  moins  neceffaire  que  le  Sieur  Marquis  de  Prié , après  tant  de 
Difcours  de  bouche,  donne  une  diftinéte  Réponfe  par  écrit  fur  les  Mémoi- 
res prelèntez  , par  ledit  Refident , fuivant  les  Refblutions  de  LL.  HH. 
PP.  du  17.  Novembre  & 6.  Décembre  paffez;  à quoi  le  Sr.  Marquis  de  Prié 
témoigné  jufques  à prelènt  peu  d'inclination  , quoi  que  cela  ferviroit  beau- 
coup pour  venir  à une  fin  des  Affaires , ainlt  qu’il  eft  demandé  reïterati- 
vement  par  ledit  Refident.  C’cft  pourquoi  ledit. Refident  demandera  par 
un  autre  Mémoire  une  Reponfe  par  écrit  fur  tous  les  Points  des  2.  prece- 
dens  Mémoires , afin  que  LL.  HH.  PP.  puiffent  pofitivement  favoir  qu’el- 
le eft  la  penfée  de  Sa  Majefté  Impériale  touchant  tous  lefdits  Points  , 
& fur  chacun  d'iceux  : une  chofe  que  LL.  HH.  PP.  peuvent  demander 
avec  d’autant  plus  deDroit , qu’Elles  ont  leTraité  de  la  Barrière  pour  Elles  , 
& que  lEmpereur,  & non  pas  Elles , y demande  un  changement , & laiflé 
fous  ce  prétexté  le  Traité  fans  éxecution. 

Et  lefdits  Députez  fur  la  Barrière  font  requis, & commis  par  la  prefente, 
d’en  donner  connoiflance  au  Sr.  Baron  de  Hems  Envoié  Extraordinaire  de 
Sa  Majefté  Impériale  & Roiale , avec  priere  de  vouloir  féconder  de  fon 
mieux  le  contenu  de  cette  Relolution.  Et  la  Copie  en  fera  envoiée  au  Sr. 
Hamel  Bruyninx,  Envoié  Extraordinaire  de  LL.  HH.  PP.  à la  Cour  Impé- 
riale pour  lui  fervir  à l'Occafion  d'Inltruction. 


Comme  le  Marquis  de  Prié  promettoit  fur  le  point  principal  de  la  feu- 
reté  du  paiement  du  fubfide  annuel  de  donner  fatisfaclion  à l’Etat,  mais 
feulement  verbalement,  celui-ci  n’en  fut  pas  content.  C’étoit  d’au- 
tant que  l'Etat  avoit  toujours  fait  prefenter  fes  Refolutions , & mêmes  des 
Mémoires  par  Ecrit, au  Marquis.  Auffi  pretendoit-il  que  le  Marquis  ré- 
pondit de  meme  par  écrit,  & pour  pouvoir  faire  fonds  fur  ce  qu’il  avan- 
çoit.  C’étoit  par  ce  qu’autrement  il  pourroit  defavouër  ces  avances  ver- 
bales. Ce  qui  influoit  beaucoup  à vouloir  avoir  des  Reponfes  par  écrit 
venoit  de  ce  que  le  Lord  Cadogan , aiant  fait  un  tour  à la  I laie , avoit  offert 
à l’Etat  la  moitié  des  arrerages  du  fubfide  annuel  depuis  la  lignât ure  du 
Traité  de  la  Barrière  du  15.  Novembre  1715.  Cependant,  il  le  trouvoit 
en  ce  tems-ci,que  ce  Marquis  regimboit  à ce  point-la.  II  avoit  cependant 
infinué  au  Refident  Pellers  un  Compte  pour  partie  de  ces  fublides  dont  voi- 
ci l'état. 
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Extrait  de  la  lettre  du  Réfident  Peflers  , touchant 
les  Revenus  de  la  Barrière  ; du  17.  de  Janvier 
171S. 

IL  die  que  le  Marquis  de  Prié  lui  a die,  que  par  rapore  au  Subfidc  des 
500000.  Ecus  , ouerc  les  300000.  Ecus  lur  le  Places  cédées;  I.  On 
donneroi:  un  fond  fupleeoire  de  20000.  Florins  pour  les  300000.  Ecus,  & 
que  la  réduction  des  éfpeces  porrera  un  fepeieme  de  plus. 

II.  Qu'on  ne  fauroic  donner  en  Admodiation  les  encrées  des  Places  co- 
dées de  la  Flandre  Occidentale  que  publiquement , & fi  l’on  demande 
quelque  remiflïon,  on  en  donnera  part  audit  Refident. 

111.  Qu'  en  cas  de  manque  de  paiement  des  termes  pour  les  300000. 
Ecus,  LL.  H1I.  PP.  pourront  executer  le  Receveur  General  qui  en  fera 
rcponfablc  pour  les  Receveurs  Subalternes  de  fon  diltriét , comme  aulfi 
Contre  les  revenus  memes  qui  relieront  hipotequés. 

Que  pour  la  feureté  des  autres  200000.  Ecus,  elle  fera  de  meme  que 
Celle  des  3000:0.  Ecus  : lavoir, 

I.  Tous  les  Comptoirs  libres  des  Droits  d’entrée  & de  fortie. 

1 1.  Que  par  manque  de  paiement  on  pourra  executer  le  Receveur  ge- 
neral des  Domaines  de  Sa  Majefté,  au  cas  qu’on  en  détourné  la  Caille. 

- III.  Qu’on  donnera  le  Droit  d’execution  contre  les  Comptoirs  mêmes. 

I V.  Qu’en  cas  d’Admodiation , les  Admodiatcurs  feront  refponfables  , & 
exécutables  en  leur  privé  nom. 

V.  Par  deflus  on  y hipoteque  les  libres  Comptoirs  de  Bruges  & de 
Gand. 

V I.  Que  l’Admodiation  fe  fera  d’abord  que  LL.  HH.  PP.  conviendront 
de  ces  feuretez.  Que  pour  la  réduction  des  cfpcces , il  attendoit  le  con- 
fentcmentdc  l’Empereur. 

Et  VII.  Que  la  Convention  à faire  fur  l’exécution  duTraité  de  laBarrie- 
rc  fervira  d’une  irrévocable  Inltruétion  pour  le  Gouverneur  general  du  tems. 

J'ai  demande  en  vain  cette  Rcponfc  par  écrit;  difant  que  fi  LL.  HH.  * 
PP.  fe  contentent  de  ces  furetez,  on  n’avoit  qu’à  mettre  le  tout  par  écrit. 


Sur  le  Bureau  de  Bruxelles. 
Bergcrland.  - - - - 

Tirlemont.  - - - - 

Turnhout.  - - - - 

Chaleroi.  - - - - - 

Courtrai.  - - - - - 

Ipres.  - - - - - - 

Neuport.  - - - - - 

Tournai.  - - - - - 

Mons.  ------ 

Ath.  ------- 


22199  - - 

II 

22653  - - 

4-2 

1S439  - - 

II  - 2 

43065  - - 

14  - IO 

6916  - - 

19-8 

17896  - - 

9 - 1 

5S3H  - - 

12-9 

222Sf  - - 

7 - 9 

316-9.  - - 

6 - il 

64146  - - 

10  - 10 
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Il  - 10 
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Beaumont.  - - - - 

8787  - - 

6-1 

Limbourg.  - - - - 

75000  - - 

-a 

Luxembourg.  - - - - 

69200  - - 

- 

Ruremonde.  ----- 

26505  - - 

6-10 

M alinea  • - - - - - 

7 ?5+  - - 

13  - 5 

Total  de  Brabant  510115-  - 13  - y. 


Les  Etats  prirent  quelque  peu  de  jours  après  encore  une  Refolution, 
dont  le  contenu  peut  mieux  paroitre  par  la  Refolution  même  , que  li  l’on 
en  faifoit  un  (impie  Extrait.  C’eft  pourquoi  on  la  met  ici  en  tout  (bit 
entier. 

: • - • 1 

Extrait  du  Regitre  de  LL.  HH.  PP.  les  Seigneurs  E 
tats  Generaux  des  Pmvinces-Unics  des  P aïs- Bas,  tou - 
chant  la  Barrière  ; du  Lundi  7.  Février  1718. 

OUï  le  Raportdcs  Srs.  Leftevcnon  : leSr.  de  Wynbergcn,  qui  a affi- 
dé Samedi  dernier  à la  Conférence,  étant  retourné  en  G ueldres  :&  au- 
tres Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  de  la  Barrière,  aiant  en 
confequence , & pour  fatisfaire  à leurs  Refolutions  Commiflîoriales  de  diver-; 
fes  dates , examiné  conjointement  avec  quelques  Committcz  du  Confeil 
d’Etat,  plufieurs  Lettres  du  Refident  Pefters , particulièrement  celle  du  17. 
du  pafle  addrefTée  au  Greffier  Fagel,  & qui  concerne  le  payement  du  fub- 
fide  de  y 00000.  Ryxdalers  par  an , dus  par  le  Gouvernement  des  Païs-Bas 
en  vertu  du  Traité  de  Barrière,  & la  fureté  qu’il  en  doit  donner  pour  le 
payement,  comme  il  a été  plus  amplement  mentionné  dans  la  dite  Lettre. 
Surquoi  aïant  été  délibéré , il  a été  trouvé  bon  & arrêté , qu’il  fera  écrit  en 
réponfe  au  dit  Refident,  que  LL.  HH.  PP.  font  furprifès  & (è  plaignent , 
que  le  Marquis  de  Prié  décliné  de  donner  une  Réponfe  par  écrit  fur  le  Mé- 
moire prefenté  par  lui  Refident  au  dit  Marquis  ch  confequence  de  la  Re- 
folution de  LL.  HH.  PP.  & fur  les  points  contenus  dans  ce  Mémoire  ; 
qu'Elles  croyent  être  en  droit  d’infifter  encore  fur  une  Réponfe  par  éerit,viï 

2 uc  la  manière  d’une  négociation  dans  l’ordre  veut,  qu’on  forte  réponfe  par 
crit  fur  une  repréfentadon  faite  de  même,  & que  divers  abus  peuvent 
naitre  d’une  réponfe  faite  de  bouche,  qui  peut  quelquefois  être  mal-expri- 
mée  ou  mal-entenduë , ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple;  que  pour  cette  raifon 
lui  Refident  infiltera  encore  fur  une  Réponfe  par  écrit  a fes  Mémoires  déli- 
vrez & ï chaque  article  contenu  : que  non  obftantcela  il  fora  écrit  au  dit 
Refident  Pefters,  qu’apres  avoir  examiné  l'état  des  Comptoirs  non  char- 
gez, que  l’on  offre  à LL.  HH.  PP.  pour  direct  compte  du  payement  de 
^yoooo.  flor.  ou  220000.  Ryxdales,  lequel  monte  h y2o2iy:  13;  y:  cet 
état  doit  être  jugé  ne  pas  fumrc  pour  le  payement  offert:  1.  parce  que  lef. 
dits  y2o2iy  : 13  : y : font  comptez  fur  de  l'argent  courant  de  Brabant,  que 
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/miRïs  )c  fubfidc  doit  être  calculé  félon  l’argent  de  I lollande , à quoi  la  dite  fomme 
I>RO*  étant  réduite  ne  fait  que  464477:  14; 

UkoY  2.  Que  comme  dans  la  calculation  du  provenu  des  Comptoirs , trois  des 

1_  dernières  années  font  meiées  enfemble,  on  ne  fîiuroit  fa.re  fonds  là-defl- 

fus,  & que  le  revenu  eft  compté  trop  haut,  vû. qu'il  paroît  incontinent 
par  les  états  délivrez, que  fur  la  plupart  des  Comptoirs  & fur  les  principaux 
Je  Revenu  des  3 premières  années  a été  plus  grand  que  dans  les  fuivantes  , 
& que  le  Revenu  a diminué  d’une  année  à l’autre; de  forte  qu’il  n’ell  pas 
aparent,  que  les  Comptoirs  rendent  autant  qu'ils  ont  rendu  l’un  portant 
l'autre  les  trois  dernieres  années,  & que  pour  cette  raifon  ils  ne  peuvent 
guères  etre  acceptez  pour  telles  fommes  qu’ils  font  fupputez. 

3.  Qu'il  a été  mis  fur  la  Lifte  defdits  Comptoirs  ceux  de  Limbourg  de 
la  fomme  de  77000,  & de  Ruremonde  de  26707:  6:  10:  lefquels  deux 
Comptoirs  étant  propolèz  comme  des  non-chargez  ne  peuvent  être  accep- 
tez pour  tels,  attendu  que  le  Revenu  de  celui  de  Limbourg  eft  déjà  enga- 
gé comme  une  arriere-hypotheque  pour  une  négociation  faite  par  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  & Catholique  fur  les  revenus  de  Silefie,  & qu'il  eft  outre 
cela  compris  fous  le  Comptoir  de  Limbourg  celui  de  Navaignc  raportant  en- 
viron 40000.  flor.  par  an  ; & que  les  Revenus  de  ce  Comptoir  de  Navai- 
gnc , de  meme  que  ceux  du  Comptoir  de  Ruremonde , font  obligez  pour  de 
certains  Droits  de  8ocoo  & 20000  flor.  par  an  dûs  à la  fucceflion  de  feu 
S.  M.  Britannique  Guillaume  111.  de  glor.  mem.  Que  comme  ainfi  les 
fufdits  états  doivent  être  tellement  diminuez,  on  ne  pourra  les  accepter 
'pour  plus  qu’entre  370000  & 400000  florins,  à condition,  que,  pour  ce 
qu’ils  rendront  moins  que  la  fomme  à déterminer,  les  Revenus  des  Comp- 
toirs de  Gant  , de  Bruges , & d’Oftende  foient  obligez  in  /ubjidtum , & 

3 u' il  foit  aufli  aflîgné  fur  ces  Comptoirs  ce  que  dans  la  lomme  à déterminer 
y aura  de  moins  que  lel'dits  200003  ou  220000  Ryxdalcs,  &que  le  Re- 
venu de  ces  Comptoirs  foit  engagé  à cet  effet,  de  meme  que  pour  ce  que 
le  Revenu  du  Pais  rétrocédé  dans  la  Flandre  Occidentale  pourrait  rendre 
de  moins  que  300000  Ryxdales  ou  770000  florins  de  Hollande;  Et  qu’il 
eft  neceflaire  de  regler  en  même  tems,  de  quelle  maniéré  les  Rentes  arré- 
ragées de  la  Négociation  fur  les  Comptoirs  de  Gand,  de  Bruges , & d'Often- 
de  feront  affectées.  Que  de  plus,  pour  ce  qui  eft  des  interets  du  Capital 
de  1624000  florins  negotié  en  i698,puifque  le  Sr.  Marquis  de  Prié  ne  voit 
que  peu  ou  point  d aparence  pour  faire  palfer  aux  Etats  de  la  Province  ref- 
pective  leurs  Obligations  pour  le  Capital,  & que  les  deux  mois  fixés  à cet 
effet  par  le  22.  Article  du  Traité  de  Barrière  font  écoulez  il  y a long-tems, 

Sue  pour  cette  raifon  le  Marquis  de  Prié  ne  peut  ni  n'eft  en  droit  de  faire 
ifficulté  pour  admettre  les  interets. du  Capital  fur  l’état  des  interets  du 
Comptoir  de  de  Marie  ; qu’il  eft  aufli  contre  toute  juftice  & équité  de 
vouloir  retenir  l’intérêt  de  ce  Capital , pareequ’on  n'a  pas  encore  liquidé 
là-deifus,  laquelle  injuftlce  a été  démontrée  par  la  Refolution  de  LL.  FIH. 
PP.  du  17.  Septembre  1717.  & dans  le  Mémoire  y mentionné,  que  lui 
Refident  Pcfters , iniiftant  fur  une  Réponfè  par  écrit,  fera  neantmoins  voir , 
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pour  avancer  l'affaire  autant  qu’il  ell  pofîible,  au  Sr.  Marquis  de  Prié  les 
ci-devant  mentionnez  défauts  dans  le  fonds  propofé,  & qu  il  fera  des  in- 
ftanees  pour  qu’il  veuille  donner  l i-deffus  une  déclaration  iatisfaifuntc,pour 
fuppléer  aux  dits  defauts , de  meme  que  par  raport  à l'interet  dudit  Capital 
de  1624000.  florins. 

Et  comme  le  Sr.  Marquis  de  Prié  différé  à contenter  LL.  IIH.  PP.  fiir 
divers  autres  Points  du  Traité  de  Barrière  contenus  dans  le  Mémoire  en 
conformité  de  la  Relolution  de  LL.  HH.  PP.  du  17.  Septembre  dernier, 
puifqu’il  faut  ajuller  premièrement  avec  le  Commiffaire  Gruber  quelques 
Points  de  liquidation  des  deniers  négociez  pour  l’entretien  des  Troupes 
de  Sa  Majellé  Impériale;  que  pour  cette  raifon  lui  Relident  infiltcra,  que 
le  dit  Commiffaire  Gruber  foit  envoie  ici  au  plutôt  à cet  effet.  Et  les 
Seigneurs  Ilam,  & autres  Députez  de  LL.  Hll.  PP.  pour  les  Affaires  de 
la  Barrière,  font  priez  & chargez  par  la  prefente,  de  donner  pareillement 
connoiffance  de  ce  qui  ell  ci-deffus  au  Sr.  Baron  de  Ileems,  Envoyé  Ex- 
traordinaire de  Sa  Majellé  Impériale  & Catholique,  en  le  priant  d'apuier 
de  fon  mieux  la  bonne  intention  de  LL.  IIH.  PP.,  & particuliérement 
qu’il  foit  donné  par  le  Sr.  Marquis  de  Prié  une  Reponfe  par  écrit  fur  le 
Mémoire  qui  a été  préfenté  & fur  les  Points  y contenus  concernant  tous 
l’execution  du  Traité  de  Barrière;  ce  qui  pourra  fervir  à faire  voir,  en 
quoi  on  cil  d’accord  l’un  avec  l’autre , & en  quoi  on  ell  encore  dileordant , 
afin  de  trouver  enfuite  des  expediens  pour  lever  ce  différend. 

Et  fera  envoie  l'Extrait  de  cette  Refolution  de  LL.  HH.  PP.  au  Sr. 
Hamel  Bruyninx,  Envoié  de  LL.  IIII.  PP.  à la  Cour  de  l’Empereur, pour 
lui  lervir  d information  , & pour  qu'il  emploie  à cette  fin  les  devoirs  : il 
fera  pareillement  envoié  au  dit  Sr.  Hamel  Bruyninx  Copie  de  la  Lettre 
du  Refidcnt  Pellers  du  17.  du  paffé. 


des  l*no- 
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Il  étoit  furvenu  entre  tems  une  traverfe.EIlc  confllloit  en  ce  qu’un  certain 
Borckenfeldt , fe  qualifiant  Refidentdu  Roi  dePruffe  h Bruxelles,  avoit écrit 
au  Refident  Pellers , & 1 avoit  enfuité  été  voir.  Il  lui  avoit  parlé  touchant 
la  Protcftation  de  ce  Roi-là  contre  le  Traité  de  la  Barrière.  Le  Refident 
Pellers  lui  avoit  répondu  qu’il  étoit  chargé  de  conférer  avec  les  C’oin- 
miffaires  du  Marquis  de  Prié  fur  les  points  de  la  Protellat  on  , & fur 
l'Article  des  Droits  dEntrée  & de  Sortie  fur  la  Meule.  Que  LL. 
IIII.  PP.  ne  jugeoient  pas  que  ledit  Refident  dePruffe  dftt  intervenir 
dans  les  Conférences  à tenir.  Cependant  , qu’en  aiant  parlé  au  Marquis  de 
Prié,  celui-ci  avoit  fait  paroitre  qu'il  y avoit  quelques  Reflexions  a faire 
fur  la  quahfication  ce  Reiident-là.  La  raifon  étoit,  qu’étant  né  en  Brabant, 
il  devoit  être  regardé  comme  Sujet  de  Sa  Majellé  Impériale.  Ainfi,  fans 
la  permiilion  de  la  quelle,  il  ne  pouvoit  piaffer  au  fervice  d’un  autre  Prin- 
ce. C’étoit  quoique  pendant  l’Admindlration  provilionclle  des  deux  Pmt 
fances  Maritimes,  il  eut  été  reconnu  par  ia  Regence  comme  Refident  du 
Roi  de  Prufle.  De  forte  qu'il  faloit  qu’il  attendit  h-deffus  les  intentions 
de  la  Cour  Impériale , avant  que  de  pouvoir  repondre  au  Mémoire  que  ce 
• E 3 Re- 
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Refidcnt-là  avoit  prefenté.  Les  Etats  prirent  Ih-deflus  le  6.  de  Janvier 
une  Rcfolution.  Elle  portoit  qu’on  chargeroit  le  Refident  F e fiers  de  re- 
pondre à celui  de  Prufle.  La  fubflance  de  laReponfe  étoit,  que  lors  que  le 
Marquis  de  Prié  auroit  porté  l'ouvrage  en  état  de  pouvoir  avec  iuccès 
avoir  des  Conférences  fur  les  differens  avec  le  Roi  de  Prufle  qui  refultoient 
du  i8-  Article  du  Traité  de  la  Barrière  , LL.  HH.  FP.  ferolent  prêtes  de 
négocier  là-deflus  avec  lui,  ou  avec  tel  autre  que  ce  Roi-là  trouveroit  à 
propos  d’y  emp'oier.  On  ajouta  au  Refident  Pefters  , d’infiller  de  plus 
auprès  du  Marquis  de  Prié,  afin  qu’on  pût  ôter  d’une  manière  ou  d’autre 
l’empechement  contre  les  Conférences  avec  le  Roi  de  Prufle. , qui  pour- 
roit  refultcr  de  la  difficulté  de  l’admiffion  de  la  Perfonne  dudit  Miniflrc  de 
Prufle.  11  devoit  ajouter , s’il  ne  feroit  pas  mieux , lorfquc  l’Affaire  feroit 
préparée  à Bruxelles  dans  les  Conférences  qui  par  ordre  du  Marquis  de  Prié 
dévoient  être  tenues  avec  le  Refident  Pellers , de  la  renvoier  à la  Haie , où 
Sa  Majcfté  Impériale,  aufli-bicn  que  le  Roi  de  Prufle , y avoient  leurs  Mi- 
niflres , parce  qu’autrement  l’Affaire  relierait  fufpeuduë  long-tems  au  dés- 
avantage de  Sa  Majcfté  Impériale,  & de  l’Etat,  dont  le  Commerce  fouf- 
froit  beaucoup  par-là  le  long  de  la  Meule  fur  un  incident  qui  n’avoit  rien  de 
commun  avec  l’Affaire.  L’on  chargea  même  les  Députez  d’en  donner 
connoifl’ance  à i’Envoié  Extraordinaire  Pruffien  Meinertzhagen , & de  lui 
ajouter  que  LL.  HH.  PP.  viendroient  fort  volontiers  à une  fin  defdits 
differens.  Qu’Elles  chargeroient  leur  Refident  à Bruxelles  d’y  préparer 
les  Affaires.  C’étoit  d’autant  que  Sa  Majefté  Impériale  étoit  à l’égard  de 

Îilus  d’une  vûë  concernée  dans  lcfdits  differens.  D’ailleurs  ,qu’Elles  feraient 
achées  que  les  Conférences  là-dcffus  puffent  être  retardées  par  ledit  inci- 
dent , & qu’elles  prioient  l'Envoié  Meinertzhagen  de  vouloir  emploier  lès 
bons  offices , afin  que  d’une  maniéré  ou  d’autre  on  ôtât  l'empêchement , qui 
pourrait  en  refulter. 

L’Envoié  de  ce  Roi  s’en  étant  chargé , il  prefenta  en  Reponfe  un  Pro 
Memorià , dont  le  contenu  peut  ctre  veu  tout  entier  dans  la  Copie  qu’on 
met  ici. 

Pro  Memoriâ  du  Minijlre  de  PruJJe , du  3.  Janvier 

1718. 

LE  Miniflrc  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle  aiant  fait  raport  au  Roi  fon 
Maître  de  la  Refolution  de  LL.  HII.  PP.,  du  6.  Janvier  dernier, 
que  Mrs.  les  Députez  lui  avoient  communiquée  dans  la  Confèrence  du  10. 
de  ce  mois-là,  & par  laquelle  LL.  HH.  PP.  témoignent,  que  parce  que 
Mr.  le  Marquis  de  Prié  faifoit  difficulté  d'admettre  le  Refident  de  Sa  Ma- 
jefté à Bruxelles  le  Sr.  Soufl  de  Borckenfeldt  aux  Conférences  qu’on  étoit 
près  de  tenir  fur  les  differens  provenus  du  Traité  de  la  Barrière,  Elles  fou- 
haitoient  qu’on  renvoiât  cette  Affaire  ici  à la  I laie , pour  conférer  là-deflus 
avec  le  Mmiftre  Impérial  , & celui  de  Sa  Majefté,  après  qu’on  auroit  pré- 
paré l’Affaire  à Bruxelles. 

Ce 
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Ce  Miniitreaordre  de  déclarer  à Mrs.  les  Députez, que  Sa  Majelté  eft  dans 
la  meme  inclination  que  LL.  HH.  PP. , de  vuider  ces  differens  provenus  du 
18.  Article  du  fufdit  Traité  de  la  Barrière,  & de  conférer  là-deffus.  Mais,  ne 
comprenant  pas  ce  que  LL.  HH.  PP.  entendent  par  ces  paroles  de  la  Refo- 
ludon,  après  que  l /t f aire  fera  préparée  à Bruxelles  dans  les  Conférences  qui 
s' y tiendront , Elle  les  prie  de  vouloir  s’expliquer là-deffus,  dans  lefperancc 
que  leur  intention  ne  fera  pas  de  régler  auparavant  les  points  de  différence 
avec  Mr.  le  Marquis  de  Prié,  fans  la  participation  de  fa  Majelté  ou  de  fon 
Miniilre,  ainfi  qu’il  a été  fait  dans  la  Négociation  fur  la  Barrière  ; puis 
qu’en  ce  cas-là  Sa  Majelté  déclare  d’avance,  qu’Elle  ne  veut  être  liée  en  au- 
cune maniéré  à la  moindre  chofe  qui  fe  traitera  ou  concertera  là-deffus  fans 
Elle;  mai$,qu'Elle  fe  referve  fon  droit,  en  proteftant  contre  tout  ce  qui 
pourroit  fe  faire  à fon  préjudice , ainfi  qu’Elle  a ci-devant  fait  contre  le 
Traité  de  la  Barrière.  Le  31.  Janvier  1718. 

Ce  même  Envoié,  avec  celui  de  Heffe-Caffel , avoient  dans  une  Confé- 
rence notifié  aux  Etats  une  Convention  provifioneile  fur  la  Baronicdc  Hér- 
itai , ainfi  qu’on  peut  voir  dans  l’Extrait  des  Regiltres  des  Etats  avec  leur 
Refolution  là-deffus  qu’on  infère  ici.. 


Extrait  du  Regiflre  des  Refolutions  de  LL.  HH.  PP. 
touchant  Herjial ; du  Jeudi  zo.  Janvier  1718. 

LEs  Sieurs  de  Wynbcrguc  & autres  Députez  de  LT..  HH.  PP.  pour  les 
Affaires  de  la  Succefîion  &c.  ont  raporté  que  les  Srs.  de  Meinertzha- 
gen  Envoié  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe  , & de  Dahvig 
Envoié  Extraordinaire  de  fon  Altcfle  Mr.  le  Landgrave  de  Heffe-Caffel , 
comme  Plénipotentiaires  refpcétifs  , tant  de  fadite  Majelté,  que  de  fon  Al- 
teffe , & de  Madame  la  Princeffe  Douairière  de  Naffau,  ont  dans  une 
Conférence  donné  connoiffance  aux  Sieurs  leurs  Députez,  delà  provifio- 
nelle  Convention  entre  Sa  Majelté  & Iefdits  Hauts  Tuteurs  fur  la  Baronie 
de  Héritai , & de  la  provifioneile  Adminiltration  & Regcnce  de  ladite  Ba- 
ronie, & leur  ont  donné  la  Copie  de  ladite  provifioneile  Convention,  qui 
étoit  de  part  & d’autre  ratifiée  ; & que  là-deffus  ils  ont  demandé , que  les 
Confeillers  autorifez  pour  J’ Adminiltration  provifioneile  des  effets  de  la 
Succefîion  puiffent  être  chargez  par  LL.  HH.  PP.  de  fe  régler  en  con- 
formité de  ladite  Convention , & de  remettre  PAdminiftration  & la  Régen- 
ce, qui  y eft  conforme,  à ladite  Majelté,  & auxdits  Hauts  Tuteurs,  ou  à 
leurs  Autorifez;  & que  LL.  HH.  PP.  veuillent  retirer  leurs  Troupes  hors 
de  la  Seigneurie  de  I lerftal , lorfque  la  Rcgencc  fe  fera  établie , en  con- 
formité de  ladite  Convention  par  fadite  Majelté,  & par  Iefdits  Hauts 
Tuteurs. 

Sur  quoi  aiant  été  délibéré , il  a été  trouvé  bon  & arrêté  que  la  Copie  de 
ladite  provifioneile  Convention  fera  cnvoicc  aux  Confeillers  autorifez  pour 
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la  provifionelle  adminiftration  & la  fuccc filon  ; pour  leur  fervir  d'inllrucllon , 
& que  lefdits  Confeillers  feront  chargez  & autorilez,  ainfi  qu'ils  font  char- 
gez & autorifcz  par  lapreleme,  de  remettre  la  Regcnce  & l’Adminift ra- 
tion de  ladite  Baronie , en  conformité , à fadite  Majellé  le  Roi  de  Prulîè  , 
«S:  auxdits  Hauts  Tuteurs  des  jeunes  Prince  & PrincelTe  de  Naflau.  D'ail- 
leurs, que  lorfque  lefdits  Hauts  interelléz  y auront  établi  la  Regcnce,  les 
Troupes  de  lEtat  qui  font  à Herllal  feront  retirées , & que  l'ordre  en  fera 
donne,  des  qu'il  fera  donné  connoiflance  à LL.  HH.  PP.  dudit  établifle- 
ment.  Et  que  l'Extrait  de  cette  Refolution  de  LL.  III 1.  PP.  fera  remis 
par  l'Agent  Rolbboom  auxdits  Sieurs  de  Meinertzhagen  & Dalwig. 

LeS  Srs.  Députez  de  la  Province  d’Utrecht  fe  font  tenus  h la  Relblution 
des  Seigneurs  leurs  Principaux  pnfe  fur  le  lujet  de  la  Succdîion , & à leurs 
Remarques  fi  fouvent  faites. 

Le  dit  Envoié  prefenta  quelques  jours  enfuitc  encore  un  Mémoire  plain- 
tif contre  le  Procédé  du  Receveur  des  Domaines.  On  peut  voir  de  quoi  il 
s’agiflbit  par  la  Copie  du  Mémoire  même  , qui  fuit. 

% 

Mémoire  du  Mini  [in  de  Truffe , touchant  les  Revenus  de 
Montfort  ; du  10.  Février  1718. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

VV.  IIH.  PP.  fe  fouviendront  s’il  leur  plaît  des  Remontrances  reiteréés 
que  le  foufîigné  leur  a faites  contre  le  Procédé  du  Receveur  des  Do- 
maines refervez  de  Montfort,  par  raport  aux  dîmes,  rentes,  & douzième 
denier  des  terres  vendues  par  ceux  du  Village  de  Beefol  de  leur  Commu- 
nauté, lefquels  il  a exigé  contre  les  droits  de  fa  Majellé,  comme  Seigneur 
Territorial  de  Montfort,  ainfi  qu'il  a été  amplement  expofé  dans  le  pre- 
mier Mémoire  du  foulîigné  du  30.  Novembre  1716. 

Et  quoiqu'aprés  les  fuldites  Remontrances  le  fouflîgné  auroit  dû  efpercr 
que  VV.  flll.  PP.  auraient  bien  voulu  donner  leurs  ordres  audit  Rece- 
veur des  Domaines  refervez  à ne  plus  faire  aucune  infraétion  aux  droits  de 
Sa  Majellé  à cet  egard , on  vient  derechef dadrefler  des  plaintes  à Sa  Ma- 
jellé, que  le  Receveur  fufmentionné , non  feulement  continue  à obliger  ceux 
de  Beefol  de  paier  les  fufdits  droits  apgrtenans  à fa  Majellé,  mais  qu’il 
prétend  meme  les  forcer  à lui  paier  ce  qu’iis  ont  déjà  paie  fur  ces  droits  au 
Receveur  de  Sa  Majellé. 

Le  foulîigné  fe  promet  de  l'équité  de  W.  HH.  PP.  qu’elles  n’aprou- 
veront  pas  ce  Procédé  de  leur  Receveur,  & qu’Elles  lui  ordonneront  de 
s’abllcnir  de  telles  infractions,  contre  lefqiielles  Sa  Majellé  ferait  d’autant 
plus  obligée  de  fe  maintenir , puis  qu’il  ell  incontcllabie  que  ces  Droits  lui 
aparticnncnt  uniquement  comme  Seigneur  Territorial , & non  pas  au  Sou- 
verain, ce  qui  a été  non  feulement  clairement  démontré  dans  le  Mémoire 
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du  30.  Novembre  1716;  mais  W.  HH.  PP.  trouveront  même  une  quan- 
tité de  decifions  femblables  fur  de  pareils  cas , qui  fe  font  faites  devant  le 
Confeil  d'Etat  de  cette  Republique  même. 

Signé, 


De  Meinertziiagen. 

Les  Etats  rcceurcnt  des  avis  de  Bruxelles,  qui  leur  donnoicnt  lieu  de 
fe  flatter  d’une  promte  conclufion  de  l’execution  du  Traité  de  la  Barrière. 
On  devoit,  leur  mandoit-on,  charger  le  Miniltre  Impérial  Ilecms  , qui  étoit 
à la  Haie , d’achever  de  dégroflir  le  tout , & d’aplanir  ce  qu’il  y avoit  de 
rabouteux  ; à caufe  de  fa  grande  capacité , comme  aufli  de  la  parfaite  con- 
noiflance  qu’il  avoit  des  Affaires  de  la  Republique.  Après  cela , le  Mar- 
quis de  Prié  pourrait  faire  un  tour  à la  Haie , pour  y donner  fon  aproba- 
tion  pour  une  conclufion  totale.  On  s’attendoit  qu’alors  on  pourrait  ter- 
miner en  meme  tems  avec  la  Cour  de  Prufle  les  points  fur  lefquels  Elle 
avoit  fait  proteller  contre  le  Traité  de  la  Barrière. 

Véritablement  le  Marquis  de  Prié  envoia  au  Baron  de  Heems  un  Pro- 
jet, dont  il  avoit  aulTi  donné  Copie  au  Rcfident  Pelters.  Le  Baron  de 
I Ieems  fut  là-deflus  en  Conférence  avec  des  Dcputez  des  Etats.  11  leur 

Froduifit  ce  Projet.  Il  tendoit  à faire  une  nouvelle  Convention  touchant 
Article  du  Subfide  annuel  dont  il  devoit  y avoir  quelque  reltriétion  avec 
des  claulès.  Ce  Baron  ajouta,  que  le  Marquis  de  Prié  lui  avoit  même 
écrit  là-deflus.  II  lui  mandoit  fes  penfées  fur  ce  Projet , & les  raifons  con- 
tenues dans  dix  Articles,  ainfi  qu’il  les  remit  aux  Dcputez  des  Etats,  dont 
la  Copie  fuit  ici. 

Extrait  du  Regître  des  Rcfolutions  de  LL.  HH.  PP.  les 
Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies  des 
P aï  s- Bas , touchant  la  Barrière ; du  Mercredi  2. 
Mars  1718. 

LEs  Srs.  de  Wynbergcn  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pourleS  Af- 
faires de  la  Barrière  aiant  été  en  confequence  & pour  fatisfaire  à leur 
Refolution  Commiflbriale  du  28.  du  parte  en  Conférence  avec  le  Sr.  Baron 
de  Heems , Envoyé  Extraordinaire  de  S.  M.  Impériale , ont  raporté  à l’AC- 
femblée,  que  le  dit  Sr.  Baron  de  Heems  leur  avoit  dit,  que  Vendredi  der- 
nier il  avoit  reçû  par  un  Exprès  du  Sr.  Marquis  de  Prié  un  Projet  de  la  Con- 
vention préfentement  à faire  fur  l’Article  du  Subfide  annuei , lequel  ledit 
Marquis  avoit  aufli  remis  au  Refident  Pelters , qui , comme  le  Baron  Heems 
croyoit,  l’aurait  fans  doute  déjà  envoyé  à LL.  HII.  PP.  Que  le  dit  Sr.  Mar- 
quis lui  mandoit  aufli , 
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1.  Qu’il  croyoit,  que  les  Plaintes  contenues  dans  la  Refolution  de  LL* 
HH.  PP.  du  7.  du  pafle  fur  le  delai  d'une  Réponfe  par  écrit,  n’étoient  pas 
fondées , vû  que  lui  Sr.  Marquis  de  Prié  avoit  confirmé  par  lès  Lettres , écri- 
tes à lui  Sr.  Baron  de  Heems,  tout  ce  que  le  dit  Refident  avoit  raporté  tou- 
chant les  expédions  qu’il  propofoit,&  ce  qu’il  accordoit pour  conduire  cette 
longue  Ncgociadon  à une  prompte  conclulion  &à  une  heureufc  fin;  qu’ou- 
tre cela,  il  avoit  donné  une  Réponfe  par  écrit  fur  tous  les  points  du  Projet 
de  la  nouvelle  Convention , que  le  Sr.  Peltcrs  lui  avoit  remis , ce  qui  tou- 
tefois étoit  une  marque  & afiurance  qu’il  ne  vouloit  pas  manquer  de  fatis- 
laire  à ce  qui  étoit  llipulé  & promis  de  fon  côté  : qu’il  ne  refulbit  point  de 
répondre  par  écrit,  pourvû  que  l'affaire  en  pût  être  avancée;  mais  que,  fé- 
lon fon  avis,  la  raifon  pourquoi  cette  Négociation  alloit  fi  lentement,  étoit, 
que  de  la  part  de  l’Etat  on  failoit  de  telles  demandes  fans  en  démordre,  que 
lui  Sr.  Marquis  ne  pouvoit  pas  accorder,  fur-tout  par  raport  à la  nouvelle 
I Iypotheque  & Obligation  qu’on  demandoit  pour  le  défaut  aprehendé  des 
Revenus  des  Villes  & Pais  conquis,  ainli  que  le  peu  de  Domaines , qui  relloicnt 
à Sa  Maj.  Imp.  & Cathol.  devraient  être  chargez  de  la  Somme  totale  de 
f 00000.  Rvxdales. 

2.  Que  lui  Marquis  avoit  neantmoins , pour  prévenir  toutes  les  plaintes 
& concertations  ultérieures,  drelfé  àpréfent,  une  Réponfe  par  écrit,  furie 
point  du  Subfide  , ce  qu’il  avoit  aulli  fait  ci-devant  en  termes  équivalens  ; 
qu'il  efperoit  & s’afliiroit , qu’on  la  trouverait  entièrement  fatisfaifante  ; & 

3 ue  dans  le  changement  fait  du  Projet  du  Sr.  Pelters , il  avoit  eu  plus  en  vue 
c mettre  à couvert  la  Dignité  & Souveraineté  de  l’Empereur  Ion  Maître, 
que  fes  interets. 

3.  Qu’il  croyoit  aurti  avoir  donné  à l’Etat  une  fureté  plus  que  fulfifante 
pour  le  payement  du  Subfide  annuel , ce  qu’il  avoit  démontré  même  au  Sr. 
Pelters  en  préfence  du  Premier  Commis  des  Finances,  aïant  a (ligné  pour 
le  défaut  apréhendé  les  Comptoirs  de  Gand  & de  Bruges,  où  il  y aura  un 
furplus  d’au  de-là  de  100000.  Ryxds.  après  la  Reduétion  des  Efpcces; 
que  dans  cette  affaire  il  avoit  paifé  par-deflus  tout  ce  que  l’interet  des  Fi- 
nances de  l’Empereur  demandoit  pour  donner  une  fatisfaétion  à l’Etat; 
qu’il  donnoit  plus,  qu’il  y avoit  pour  ainfi  dire  dans  les  Coffres , afin  de  lever 
toutes  les  diificultez,  & qu’il  ne  rcltoit  plus  pour  l’Empereur  que  le  Comp- 
toir d’Oftende  ; efpcrant,  que  LL.  HH.  PP.  defifteroient  de  la  pretenfion 
au  dit  Comptoir  pour  plufieurs  raifons  importantes,  qu’il  avoit  propofées 
au  Sr.  Pefters. 

4.  Qu’il  étoit  pareillement  d’opinion , qu’on  aportoit  autant  de  préjudi- 
ce à l’interét  de  l’Etat  même  qu’à  celui  de  Sa  Maj.  Imp.  & Cathol.  par  les 
prétendons  excefiives  & par  les  précautions  fuperfiuës;  puifque , hors  des 
Comptoirs  de  Bruges  & de  Gand,  qui  devraient  1er vir  d'une  Hypotheque 
fpcciale  pour  le  défaut  aprehendé  du  Subfide , il  ne  relloit  rien  dans  les 
Païs-Bas  Autrichiens,  furquoi  on  pourrait,  en  cas  deneeclïité,  faire  une 
Négociation;  que  LL.  1111.  PP.  n’ignoroient  point,  que  tous  les  fonds 
e'toient  chargez  & engagez,  & quePerfonne  ne  voudrait  donner  un  Sol, 
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quand  les  dits  deux  fonds  fcroient  chargez  d’une  Hypotheque  fpecialc  & 
perpétuelle  de  500000.  Ryxdrs.,cequi  meritoit  bien  que  cet  Etat  y fît  quel- 
que reflexion,  vû  que  la  confervation  des  Païs-Bas  lui  importait  autant 
qu’à  Sa  Maj.  Imp.  oc  Cathol.  meme. 

5.  Que  le  point  du  Subfide  étant  ajuflé , il  ne  voyoit  point,  qu’il  y 
reftoit  rien  qui  pourroit  empêcher  ou  différer  la  Conclufion  & la  Signatu- 
re de  la  nouvelle  Convention,  attendu  qu’il  avoit  autant  que  réglé  & ter- 
miné à la  Haye  les  3.  autres  points  avec  les  Srs.  Gockinga  & Gcldermal- 
fen. 

6.  Qu’il  en  avoit  même  fouvcnt  parlé  avec  le  Sr.  Pefters,  en  le  priant, 
qu’on  voudroit  faire  un  Projet  là-deffus  pour  terminer  le  tout  à la  fois  ; 
mais  que  celui-ci  avoit  toûjours  répondu  , que  l’affaire  du  Subfide  dévoie 
aller  devant,  & que  c’étoit  le  point  le  plus  important  & le  plus  effentiel, 
& qu’on  pourroit  bien  après  accommoder  les  autres  affaires  pour  être 
portées  au  Confentement  des  Provinces. 

7.  Pour  ce  qui  regarde  le  point  des  arrerages  , qu’il  s’étoit  déjà  expli- 
qué là-deffus  , à quoi  il  fe  referoit  encore,  ne  doutant  point,  que  LL. 
HH.  PP.  n’en  foient  contentes  ; mais  qu’il  faudrait  trouver  un  expédient 
par  raport  au  payement  de  ce  qu’il  avoit  préfenté  & furquoi  il  avoit  ci- 
devant  écrit  à lui  Sr.  Baron  de  Ileems,  puifqu’il  étoit  impofüble  de  faire 
à prêtent  ce  payement  à caufe  du  mauvais  état  des  finances,  d’autant  que 
le  payement  du  Subfide  & des  interets  des  Capitaux  négociez  & de  ce 
qui  y apartient,  fuivant  la  Convention  qu’on  en  doit  faire,  montera, à ce 
qu’il  conjecture  , à environ  800000.  Ryxds.  ou  1 Millions  de  florins  de 
Hollande  par  an. 

g.  Que  lui  Sr.  Marquis  de  Prié  étoit  prêt  à figner  aux  dites  conditions 
la  nouvelle  Convention  , & qu’il  feroit  bien  aile,  que  le  Sr.  Pefters  fut 
pareillement  inftruit  & authonfé  à ce  fujet  de  LL.  IIH.  PP.  au  quel  cas  fa 
venue  à la  Haie  ne  feroit  pas  encore  néceffaire. 

9.  Qu’en  attendant.il  efperoit.que  LL.  HII.  PP.  envoyeroient  une  au- 
tre Déclaration  & une  meilleure  Refolution  que  la  précédente,  afin  que 
cette  Négociation  puiffe  être  conduite  à une  prompte  fin. 

10.  Qu  il  envoyeroit  aufii  au  premier  jour  à la  Haie  le  Commiffaire  de 
Guerre  Gruber,  pour  regler  avec  lui  la  liquidation  des  deniers  négociez 
pour  l’entretien  des  Troupes  Impériales. 

Qu’enfuite  le  dit  Sr.  Baron  de  Heems  avoit  prié  les  Députez  de  LL. 
HH.  PP.  de  leur  vouloir  faire  raport  de  ce  que  ci-deffus,  y ajoutant, 
qu’il  avoit  des  ordres  très  preffans  de  Vienne  pour  employer  auprès  de 
LL.  HH.  PP.  tous  les  devoirs  poffibles  afin  de  terminer  au  plutôt  cette 
Négociation.  Surquoi  aïant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & entendu, 
que  Copie  du  precedent  Raport  fera  remife  entre  les  mains  des  Srs.  de 
■\Vynbergen  & autres  Députez  de  LL-  HH.  PP.  pour  les  Affaires  de  la 
Barrière,  pour,  conjointement  avec  les  autres  Srs.  Commiffaires  du  Con- 
feil  d’Etat  qu’il  nommera  lui-même , examiner  & faire  raport  de  tout  à 
l’Affemblée. 

Fa  II 
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Il  n’y  a pas  à douter  que  cette  Négociation  n’eut  un  heureux  fuccès 
pendant  les  autres  mois  de  l’année,  dont  on  n’a  raporté  ce  qui  s’étoit  pafle 
pendant  les  trois  piemiers  touchant  cette  AfTaire-là. 

11  y avoit  eu  pendant  le  même  tems  d’autres  Affaires  , qui  roulèrent  fur 
le  tapis.  On  en  fera  le  raport  feparcment. 

L’une  étoit  que  l’Eleéteur  de  Cologne  avoit  fait  préfenter  aux  Etats  par 
fon  Réfident  un  Mémoire  en  date  du  xy.  Décembre  pafle  de  1717.  On 
n’y  avoit  fait  aucune  Réponfe,  manque  de  tems  pour  y réfléchir,  parce 
qu’on  étoit  vers  la  fin  de  l’année.  Ce  Refident  demanda  cette  Réponfe  le 
7.  de  Janvier  de  cette  année  par  le  Mémoire  cy-joint. 


Mémoire  du  Refuient  de  PElefleur  de  Cologne  pour  a- 
voir  me  Réponfe  à fon  Mémoire  du  1 5.  Decetnbr. 
precedent ; du  7.  "janvier  1718. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LE  foufligné  Confeiller  & Relident  de  S.  A.  S.  El.  de  Cologne  auprès 
de  LL.  HH.  PP.  a eu  l’honneur  de  leur  prefenter  le  15.  de  De- 
cembr.  dernier  un  Mémoire,  fur  lequel  n’aiant  jufques  à prefent  receu  de 
la  part  de  LL.  HH.  PP.  aucune  Reponfe  ni  Refolution  , il  ne  peut  plus 
long-temps  différer,  fuivant  les  ordres  qu’il  a de  fon  Sr.  Maitre  , fans  de- 
mander inftamment  de  LL.  HH.  PP.  l’effet  des  points  contenus  dans  fort 
dit  Mémoire  ;efperant  que  LL.  HH.  PP.  s’y  trouveront  d'autant  plus  por- 
tées , qu’elles  auront  apris  qu’outre  le  relâchement  de  leurs  Artillerie  , S. 
A.  S.  El.  continué  à executer  de  fon  côté  tous  les  articles  de  la  Con- 
vention. 

Le  7.  Janvier  1718.  Signé  > 

Macis. 

Comme  l’Eleéleur  de  Cologne  venoit  de  donner  un  exemple  de  ge- 
neroflté  aux  Etats,  en  laiflant  partir  l’Artillerie  de  la  Republique,  ceux-ci 
voulurent  y correfpondre.  Ils  delibererent  fur  la  maniéré  de  le  faire. 
C’étoit  fur-tout  par  raport  à la  pretenfion  des  Ordonnances'  des  fourrages, 
& au  donatif  de  la  Ville  de  Maltricht.  Elles  étoient  deux  chofes  fur  lef- 
quelles  ce  Refident-là  avoit  infiflé  par  fon  Mémoire  du  17.  Decembr. 
precedent.  On  prit  la-defliis  une  Refolution  dont  voici  la  Copie,  avec 
l’Addition  envers  les  Provinces  pour  pouvoir  paier  lefdites  Ordon- 
nances. 
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Extrait  du  Regijlre  des  Refohitions  de  LL.  HH.  PP. 

en  Réponfe  au  Refident  Magis  ; du  Vendredi  ly.  J an-  T INC  El* 

vier  1718.  Uwm- 

• / 

SUr  l’Examen  des  Mémoires  du  Refident  de  l’El.  de  Cologne  le  Sr.  Rf'Ponfe 
Magis  concernant  l’exclufion  de  la  Convention,  relative  à la  démoli-  »Mr. 
tion  des  fortifications  extérieures  de  Bonn , & de  celles  de  la  Citadelle  de 
Liege  & de  Ilui,  & fpecialement  au  vieux Ballion  du  Clergé,  le  donatif 
deMallricht,  & les  arrerages  des  fourrages  &c.  Sur  quoi  aiant  été  dé- 
libéré, il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  qu’on  repondroit  au  Mémoire  dudit 
Sr.  Refident  Magis , qu’il  eft  fort  agréable  à LL.  HH.  PR  de  voir  les 
nouvelles  alfeurances  données  par  le  Mémoire  de  la  fincere  intention  de 
S.  A.  El.  pour  entretenir  & cultiver  la  bonne  amitié  & intelligence  avec 
l'Etat,  & pour  l’execution  du  convenu.  Que  LL.  I II I.  PP.  ont  pareil- 
lement de  leur  côté  témoigné,  & le  reiterent  encore  une  fois  , qu’elles 
ont  toujours  été  portées  & le  font  encore  de  vivre  avec  S.  A.  El.  en 
amitié  & union  , & d’executer  le  convenu  en  toutes  fes  parties;  & de 
donner  toutes  fortes  de  preuves  à S.  A.  El.  de  leurs  finceres  fenti- 
roens. 

Qu’elles  confiderent  que  les  points  contenus  dans  le  Mémoire  font  de 
deux  natures.  Le  premier  touchant  l’execution  du  convenu  , nommé- 
ment celui  qui  concerne  le  Ballion  du  Clergé  ; & les  deux  autres  n’aiant 
rien  de  commun  avec  la  Convention , comme  le  donatif  de  la  Ville  de 
Mallricht  pour  l’admodiation  du  petit  impôt  de  Doüanne,  & les  arrerages 
des  fourrages  dûs  à l’Archeveché  de  Cologne.  Que  fur  le  premier,  ne  regar- 
dant pas  en  aucune  maniéré  LL.  TII L PP.  Elles  ne  peuvent  avouer 
que  de  leur  côté  elles  aient  manqué  de  fuivre  en  toutes  fes  parties  ce  dont 
on  ell  convenu.  Que  d’abord  que  la  Convention  fut  aprouvée  par  S.  A. 

El.,  LL.  HH.  PP.  ont  remis  au  Confeil  d’Etat  l’execution,  & ordonné, 
ainfi  que  S.  A.  El.  a fait  de  fon  côté,  à la  bonne  foi  fur  les  raifons  de  leur 
Refolution  du  10.  de  Novembre  palîe,  ayant  crû  , fuivant  le  convenu, 
que  le  Vieux  Ballion  du  Clergé  devoir  aulfi  être  démoli,  a fait  donner  con- 
noiflance  de  fon  Opinion  à ceux  auxquels  de  la  part  de  S.  A.  El.  étoit 
commife  l’execution  de  la  Convention  à l’égard  des  Ouvrages  de  la  Cita- 
delle de  Liege.  Qu’en  cas  qu’ils  avoient  jugé  que  la  démolition  dudit 
Ballion  n’étoit  pas  comprife  dans  la  Convention , ils  devoientla  defaprou- 
ver  & en  donner  connoiflànce  à LL.  HH.  PP.  & à S.  A.  El.  & en  de- 
mander l’explication  ; mais,  au  contraire,  non-feulement  ont  acquiefcé  à ce 
que  de  la  part  du  Confeil  d’Etat  étoit  de  bonne  foi  avancé,  mais  ont  mê- 
me donné  à ferme  (a  démolition  & paié  les  travailleurs.  Que  cela  s’eft 
fait  fans  connoifiance  de  LL.  IIH.  PP.,  & il  a meme  été  travaillé  pen- 
dant quelques  femaines  à ladite  démolition,  fans  que  de  la  part  de  S.  A. 

El.  on  ait  fait  quelque  plainte  là-defliis  ; que  fur  la  première  reprefenta- 
tion  à eux  faite  de  la  part  de  S.  A.  El. , que  la  démolition  dudit  ballion 
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étoit  contré  la  Convention , elles  ont  d’abord  donné  ordre  de  la  fufpendre 
jufques  à ce  qu'on  en  eut  pris  information;  & qu’aprês  les  informations 
venues  , en  toute  bonne  foi  elles  ont  bien  voulu  déclarer  , que  ledit 
Baliion  n’étoit  pas  compris  dans  les  ouvrages  qui  dévoient  être  dé- 
molis. 

(Qu’elles  croient  d’avoir  aulïï  par-là  furabondament  fatisfait , & l’on  ne 
peut  pas  en  la  moindre  maniéré  leur  imputer  d’être  contrevenuës  en  ce 
point  à la  Convention  , puis  que  la  démolition , qui  étoit  commencée  au- 
dit baliion,  avoit  été  faite  hors  de  leur  connoilîancc ; que  ceux, à qui 
l’execution  de  la  part  de  LL.  HII.  PP.  étoit  commife,  y font  allez  de 
bonne  foi,  & non-feulement  ceux-cy,  mais  aufli  ceux  auxquels  S.  A.  El. 
avoit  commis  la  même  execution,  ont  été  d’opinion  que  le  Baliion  devoit 
être  démoli , & l'ont  même  donné  à ferme  , & ont  fait  commencer  la 
démolition.  Que  LL.  I 11  I.  PP.  aiant  fait  de  leur  côté  ce  qu’on  peut  re- 
quérir d’elles  , on  ne  peut  rien  prétendre  d’elles  au  de-là  , & qu’elles  ne 
font  la  moindre  opofition  que  l’on  ne  repare  ce  qui  a été  rompu  dudit 
Baliion;  car  ce  qui  a été  fait  ne  peut-être  imputé  à l’Etat,  mais  à ceux 
auxquels  S.  A.  El.  avoit  commis  l'execution,  & qui  l’ont  donné  à ferme, 
& l’ont  laiffée  effeéttier,  & lors  qu’il  étoit  temps  n’ont  pas  fait  fa  voir  à 
LL.  HH.  PP.  ce  qu'on  jugeoit  devoir  3Üeguer  contre.  Que  cependant 
LL.  I III.  PP.  ne  peuvent  s’empêcher  de  fe  plaindre  de  l’inexecution  de 
la  Convention  de  la  part  de  S.  A. El.;  qu’elles  ne  parleront  pas  de  ce  qu’on 
a retenu  l’artillerie  & les  munitions  de  l’Etat,  puifqu’on  les  a relâchez, 
mais  qae  la  démolition  des  ouvrages  extérieurs  de  Bonn,  & des  ouvrages 
de  Huy  & de  la  Citadelle  de  Liege.n’cll  pas  elfefluée  dans  le  temps  lti- 
pulé  dans  la  Convention, & que  le  Gouverneur  & autres  Officiers  & fer- 
vans  qui  ont  été  dans  Bonn  n’ont  point  été  fatisfaits  de  leurs  arrerages, 
ainfi  qu’il  a été  expreffiement  promis  par  la  Convention  ; que  LL.  11H. 
PP.  infiltent  encore  fur  l’execution  du  convenu  touchant  lefdits  points 
autant  qu’on  n'y  a pas  fatisfait.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  points  qui 
font  hors  de  la  Convention  , & premièrement  le  donatif  de  la  Ville  de 
Maefirichc',  LL.  I1H.  PP.  y àiarft  confenti,  fous  la  condition  d’y  avoir 
leur  part,  elles  ont  fatisfait  à ce  qu’on  a requis  d’elles,  quoique  fans  aucu- 
ne obligation,  & feulement  en  confideration  de  l'amitié  dé  S.  A.  EL;  & 
2.  des  arrerages  dus  à l'Archeveché  de  Cologne,  qu’il  n’efl  pas  incon- 
nu à S.  A.  El.  l’onereufe  charge  de.  la  derniere  guerre  , & les  dcfallres 
furvenus  à l’Etat , qui  font  la  caufe , que  tant  cette  dette  que  d’autres 
n’ont  pu  jufques  ici  être  aquittées,  & même  ne  peuvent  pas  l’ctre  fi-tôt. 
Comme  LL.  LUI.  PP.  ont  beaucoup  de  confideration  pour  S.  A.  El.  & 
de  fa  recommandation  en  faveur  de  l’ Archevêché  de  Cologne,  elles  fe- 
ront là-delfus  toutes  les  Réflexions  poflibles;&,  lors  que  ceux  de  l’Arche- 
veché,  auxquels  LL.  I II I.  PP.  font  redevables  de  ces  arrerages  ,leur  en 
parleront  , on  entrera  avec  eux  en  négociation  , pour  convenir  au- 
tant qu’il  elt  pofiible  pour  une  raifonnable  fatisfaétion  de  la  det- 
te , fuivant  les  occurrences  du  temps.  Et  l’Extrait  de  cette  Re- 
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lûtion  fera  remis  par  l’Agent  .Rofeboom  entre  les  mains  du  Sr. 
Magis. 

D’ailleurs , il  fera  reprefenté  aux  Seigneurs  Etats  des  rcfpeetives  Provin- 
ces , que  la  dette  de  l'Archeveché  de  Cologne  confille  en  Ordonnances 
d’argent  de  fourrages  pour  les  quartiers  des  Troupes  de  Pruffe  & autres 
pendant  la  derniere  Guerre,  uiivant  qu’on  en  étoit  convenu  , lcfquel- 
les  Ordonnances  ont  été  livrées  pour  etre  paiccs  de  l’argent  des  AI  opa- 
lins de  fourrage,  & du  reliant  do  ladite  Pétition,  ou  de  profit  de  la  ré- 
duction .&  caflation  des  Troupes  de  1713.  C’elt  pourquoi  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  font  priez  fur  l’un  ou  l’autre  de  ces  Articles  d’envoier  une 
bonne  fomme  d’argent  au  Comptoir  du  Receveur  General,  pour  pou- 
voir paier  cette  dette,  & d'autres  d’une  pareille  nature. 

Cette  Rcfolution  ne  contenta  pas  ce  Refidcnt-!à.  II  fupofoit  mal 
à propos  qu’il  y avoit  des  chofes  qui  n’étoient  pas  véritables.  Il  difoit 
hautement , qu’il  travailloit  à un  Mémoire , qui  y ferviroit  de  Répliqué. 
Aulli  quelques  jours  apres  prefcntat-t-il  un  Mémoire , dont  l’Extrait  ne 
fatisferoit  peut  etre  pas  le  Lecteur  comme  la  Piece  meme , que  voici. 


Mémoire  du  Refident  Magis  , prefenté  à Leurs  Hautes 
FuiJJ'ances  McJJieurs  les  Etats  Generaux , £jrV.  du  22. 
Février  1718. 

HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS, 

LE  foufligne  Confeiller  & Refident  de  Son  Altefle  Serenilîime  Electora- 
le de  Cologne  auprès  de  Vos  Hautes  Puiflances,par  ordre  exprès  de  Son 
Sercniffime  Maître,  a l'honneur  de  répliquer  à la  Rcfolution  de  VV.  HH. 
PP.  qui  lui  a été  communiquée  le  17.  du  mois  palfe  par  leur  Agent  le  Sr. 
Rofenboom  : &.  Son  Altefle  Serenilîime  Electorale  a été  ravie  d’apprendre 
par  cette  Rcfolution  , que  les  nouvelles  affurances,  qu’Elle  m’avoit  or- 
donné de  marquer  de  fa  part  à W.  I II I.  PP.  de  la  fincere  intention , 
qu’Elle  a pour  entretenir,  & affermir  avec  Elles  une  bonne  & parfaite 
amitié,  & intelligence,  leur  ont  été  agréables;  & que  celles,  qu’il  a plû 
à VV.  HH.  PP.  de  lui  marquer,  dans  leur  derniere  Rcfolution,  lui  ont 
donné  toute  la  fiuisfaction  imaginable  , & que  Son  Altefle  Serenilîime 
Eleélorale  cherchera  toujours  des  occafions  pour  convaincre  VV.  I II I. 
PP.,  par  des  effets,  combien  Elle  ell  portée  à cultiver  cette  bonne 
Union  & Amitié  fi  neccffaire  de  part  & d’autre.  Son  Altefle  Serenilîime 
Electorale  éfpcre  que  VV.  Iül.  PP.  auront  bien  voulu  recevoir,  com- 
me une  preuve  convaincante  de  fes  fentiments,  la  facilité  avec  laquelle 
Elle  a luifl’é  partir  les  Matteaux  chargez  de  munitions  & Artillerie  qui 
étoient  dans  Bonn,  qttoiqu'Eüe  pfit  les  arrêter  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eut 
doimc  une  entière  fatisfjcÙon , fur  l’infraction  manilelle  , qui  s’ell  don- 
née 
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née  à la  Convention  par  la  démolition  du  vieux  Baflion  du  Clergé  à 
Liège  ; mais  , cependant , fur  les  feules  aflurances  ,qu'El!e  a reçeues  du 
foulligné  de  la  bonne  difpofition  où  il  trouvoit  VV.  1 IH.  PP.  pour  l’en- 
tretien de  cette  bonne  Union,  & des  aflurances  de  bouche,  qu’Elles  lui 
avoient  bien  voulu  donner  , de  n’avoir  aucune  part  à cette  infraction  , 
de  même  de  leur  bonne  intention  & volonté  pour  donner  à Son  Al- 
tefle  ScrenilTime  Electorale  toute  la  jufle  fatisfaclion  qui  lui  eft  due  par 
cette  infraction  , Elle  a bien  voulu  pafler  par  defliis  toutes  Reflexions, 
& ne  point  s’arrêter  au  Droit  acquis  qu’Elle  avoit  d’arrêter  les  batteaux, 
& même  fans  en  attendre  la  Déclaration  que  VV.  HH.  PP.  en  ont  don- 
née au  fbuflîgné  par  leur  Rcfolution  du  9.  Novembre  dernier,  s’abandon- 
ner à une  entière  confiance’,  à la  Ju!tice&  à l’Equité  renommée  de  W. 
11H.  PP.;  ainli  qu’avec  fujet  Elle  ne  peut  dilîimuler  la  furpriie  qu’Elle  a 
eue  de  voir  que  VV.  HH.  PP.  par  leur  derniere  Relolution  de  1 y.  du 
mois  paffé  paroiffent  chercher  prefentement  à rejetter  la  faute  de  cette 
infraction  fur  ceux  qui  ont  été  Députez  de  la  part  de  Son  Al  te  (Te  Sere- 
niflime  Electorale  à Liège,  ou  fur  fon  Confeil  de  Regencc,  ou  àdesac- 
quiefeements  de  fa  part.  Elle  avoit  lieu  de  s’attendre  que  VV.  HH.  PP. 
auraient  remarqué  avec  attention  les  preuves  convaincantes  du  contrai- 
re , qu’Elle  a ci-devant  ordonné  au  foulligné  de  marquer  par  fon  Me- 
moire  du  2.  Novembre  dernier.  C’ell  pourquoi  Son  Altefle  Screniflime 
Electorale  lui  ordonne  de  les  reïterer  à VV.  HH.  PP.  de  leur  faire  con- 
noitre  de  nouveau,  que  cette  infraction  manifefte  ne  peut  nullement 
être  imputée  à tels  motifs,  & qu’elle  tire  fon  Origine  de  la  demande 
que  le  Sr.  Rochebrune  a fait  au  Confeil  d’Etat  d’une  interprétation  fur 
le  fait  de  ce  Baflion , qu’il  a effectivement  reçcuë  du  dit  Confeil  telle 
qu’il  avoit  demandé. 

Que  cette  InltruCtion  a été  donnée  & envoiéc  par  ce  même  Confeil 
audit  Sr.  Rochebrune  avec  ordre  de  l’executer  , & que  le  tout  s’eft  fait 
fans  la  communication  ni  participation  de  VV.  HII.  PP.  félon  qu’Elles 
l’ont  déclaré  plulieurs  fois  Elles  mêmes.  Qu’il  n'cll  point  naturel  qu’on 
puiffe  décider  fouverainement  , & faire  executer  de  cette  forte  une  ex- 
plication , que  demande  un  Commandant  de  Place  fur  un  fait  qui  regar- 
de un  accord  conclu  entre  deux  Souverains  , & fur -tout  fans  le  com- 
muniquer nullement  au  Miniflrc  du  Prince  avec  qui  on  a traité , & qui 
fe  trouve  fur  le  lieu , & fans  la  participation  du  Minillre  de  Sa  Majeité 
Impériale  & Catholique.  Qu’outre , que  bien  loin  qu’on  ait  procédé  de 
telle  maniéré  , comme  la  bonne  intelligence  le  requérait,  au  contraire, 
cette  interprétation  a été  mife  en  execution  à l’infçu  du  Minillre  de 
Son  Alteffe  Sereniflime  Eleélorale  qui  fe  trouvoit  à Liege:  Conduite  en- 
tièrement oppofée  à celle  que  le  Sr.  Rochebrune  étoit  convenu  de  te- 
nier  avec  Mr.  le  Comte  Sr.  Maurice;  car,  il  ne  peut  nier  que  ledit 
Comte  ne  fût  à Liege  de  ce  tems-là  , & qui  lui  dit,  qu’il  avoit  ordre 
de  Son  Screniflime  Maître  de  traiter  avec  lui , fur  ce  qui  concernoit 
l’execution  de  la  Convention  , & Mr.  Rochebrune  lui  répondit  qu’il 
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avoit  les  mêmes  ordres  de  Tes  Maîtres  : ainfi  qu’il  convinrent  qu  a l’avenir  Aftau*» 
rien  fe  feroit  fans  fe  le  communiquer  réciproquement.  Cependant  , deux  0,1  p*°' 

Jours  après , le  Sr.  Comte  St.  Maurice  aprit  avec  étonnement , que  Mn  un"*.* 
tochebrune  s’étoit  adrefie  aux  Etats  de  la  Principauté  de  Liege,  pour  ' 

demander  la  démolition  du  vieux  Baftion  du  Cierge , ce  qui  obligea  ledit 
Comte  de  fe  rendre  le  même  jour  à la  Citadelle,  pour  demander  au  Sr. 
Rochebrune  , pourquoi  il  en  agiffoit  de  cette  forte , qu’il  demandoit  la 
démolition  d’un  ouvrage,  oui  netoit  point  compris  dans  la  Convention  l 
Il  lui  donna  pour  rcponle  , qu’il  avoit  les  ordres  du  Confeil  d'Etat  fes 
Maîtres , & qu’il  les  dcvoit  exécuter.  D’où  vient  donc  que  le  Comman- 
dant n’a  pas  donné  part  au  Confeil  d’Etat,  ou  à VV.  I1H.  PP.  de  l’op- 
pofition  que  Mr.  le  Comte  de  St.  Maurice  lui  a faite  au  fujet  de  cette 
démolition?  Il  ne  faut  point  douter,  que  fi  cela  étoit  arrivé  pour  lors, 
le  Confeil  d’Etat  auroit  agi  de  communication  avec  VV.  1 III.  PP.  fur 
un  fait  de  cette  importance  ; & ainfi  on  auroit  pû  prévenir  aufli  à tems , 
qu’Elles  croient  prefentement  que  cela  dcvoit  fe  faire , le  fujet  de  difeuf- 
fion  & mefintelligence  que  cette  infraction  manifefte  peut  caufer. 

Cette  feule  négligence , & contrevention  aux  ordres  & intentions  de 
VV.  HII.  PP.  mente  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’eft  dit  dans  la  décla- 
ration que  VV.  I1H.  PP.  donnent  par  leur  Rcfolution  du  15.  du  mois 
dernier  ; car , puis  que  les  ordres  portent  exprelfement  qu’il  eut  à confé- 
rer avec  les  Perfonnes  dénommées  de  la  part  de  Son  Alteffe  Serenilïime 
Electorale  ou  avec  la  Regence  de  Liège  , pourquoi  ne  l’a-t-il  point 
fait  ? 

On  doit  repeter  ici , qu’il  y a trop  long-tems  que  le  Sr.  de  Rochebrune 
eft  à Liege , pour  ne  pas  favoir  que  Son  Alteffe  Serenilïime  Electorale  & 
fes  Etats  ne  penfent  pas  de  même  fur  le  fait  des  démolitions  des  Places 
de  cette  Principauté  , «St  qu’il  ell  allez  connû  que  les  Etats  du  Pais  de 
Liege  ne  compofènt  point  la  Regcnce  ; & que  ce  Corps , quand  il  eft  af- 
femblé , n’eft  que  pour  travailler  aux  befoins  du  Païs,  & n eft  en  aucune 
façon  «lans  les  affaires  publiques  dépendantes  du  Souverain.  Et  fi  les  De- 

Ïutez  defdits  Etats  du  Païs  de  Liege  peuvent  avoir  pris  le  Caractère  de 
ieputez  de  Son  Alteffe  Serenilïime  Electorale  pour  traiter  avec  lui  de  la. 
démolition  de  ce  Baftion , pourquoi  ne  leur  a-t-il  pas  demandé  leur  Pou- 
voir ou  Commilïion  ? Ainfi  , rien  ne  peut  l’excufer , & tout  au  contraire, 
fa  Conduite  prouve  affés , qu’il  a mieux  aimé  ménager  les  Etats  du  Pais 
de  Liege,  que  fon  Alteffe  Serenifiime  Electorale. 

Il  confiera  donc  notoirement  à VV.  IlII.  PP. .qu’aucun  deffaut  de  cet- 
te infraCtion  ne  peut  être  imputé  à Son  Alteffe  Serenilïime  Electorale , ni 
à fes  Députez,  ni  à la  Regence,  ni  à aucun  acquiefcement  de  fa  part.  Les 
Plaintes  & Remontrances  en  ont  été  faites  auff-tôt  qu’on  a pù,  envers  le 
Sr.  Rochebrune  par  Mr.  le  Comte  Sr.  Maurice.  Elles  ont  été  faites  par 
Son  Alteffe  Serenifiime  Electorale  même  au  Sr.  Lieut.  Colonel  Coétier, 
qui  n’a  point  manqué  d’en  rendre  compte  à VV.  HH.  PP.  Elles  ont  été 
portées  directement  à VV.  HH.  PP.  par  le  fouffgné  aufli-tôt  qu’il  a pù. 

- Terne  XJ.  ' G Et 
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Aw»mé  Et  comme  Son  AltefTe  Sereniflime  Electorale  a de  fon  côté  rempli  toute* 
«us  P*0-  les  Conditions  pèrtées  dans  la  dite  Convention  ; Huy  étant  déjà  entiere- 
UoteV  nient  démoli  & évacué,  Licge  le  feroit  de  même,  fi  on  eut  lailTé  travaiiler 

les  Entrepreneurs  :<St  pour  peu  que  VV.  HH.  PP.  veuillent  chercher  & 

favoir  la  caufe  de  ce  retardement , elles  pourront  la  découvrir  bien-tôtj 
& l’on  verra  , que  ce  n’elt  ,ni  la  faute  de  Son  AltefTe  Electorale  , ni  de 
fes  Etats  de  Liege. 

> Quant  à la  démolition  de  Bonn,  comme  ce  ne  font  que  des  ouvrages  de 
terre,  on  n’a  qu’à  voir  le  tems  qu’il  a fait  jufqu  a prefent  , & s’il  a été 
poflible  de  diligenter  cet  ouvrage  plus  qu’on  n’a  fait:  & d’ailleurs, s’il  y a 
eu  quelque  lenteur  ou  retardement  , VV.  HH.  PP.  fe  trouvent  aflez  in- 
formées par  le  Sr.  Coëtier , que  rien  n’en  peut  être  imputé  à Son  AltefTe 
Sereniflime  Electorale.  Au  relie,  de  la  maniéré  que  cette  démolition  fe  di- 
ligente prelèntemcnt , malgré  les  rigueurs  du  tems  , elle  fera  bien-tôt 
achevée,  & convaincra  tout  le  monde  de  la  droiture  des  fentiments  de 
Son  AltefTe  Serenifiime Electorale, laquelle  voulant  bien  demeurer  perfua- 
dée  que  VV.  HII.  PP.  n’ont  eû  aucune  part , ni  aucune  connoifTance  de 
Cette  contravention , & qu’ainfi  les  croyant  également  offenfées , elles  fe- 
ront d’autant  plus  d’attention  aux  preuves  convaincantes , que  rien  né 
peut  être  imputé  à Son  AltefTe  Sereniflime  Electorale , à fes  Députés , ni  à 
aacun  autre  acquiefcement  de  fa  part,  & que  VV.  HH.  PP.  non  conten- 
tes de  dcfapprouver  la  conduite  irreguliere  qui  a été  tenue  par  la  démoli- 
tion entière  du  dit  Baflion,  ne  difereront  plus  de  donner  les  ordres  nécef- 
faires  pour  que  le  dit  Baflion  foit  entièrement  «St  incefTamment  remis, 
dans  le  même  état  qu'il  étoit  auparavant. 

C’eft  ce  que  Son  Altefle-Sereniflime  Electorale  ordonne  au  Souligné 
de  continuer  à demander  inftamment  à VV.  HH.  PP.,  comme  aufli  une 
explication  fur  ce  fujet:  c’eft-à-dire , de  prefTer  Mr.  de  Rochebrune  pour 
favoir  qui  l’a  infligué  à demander  cette  interprétation  au  Confèil  d’Etat, 
laquelle  doit  être  uniquement  regardée  des  deux  Souverains  lèuls  contrai- 
rtnts,  comme  l’origine  de  cette  infraction  manifefte  eft  l’ouvrage  de 
gens,  qui  cherchent  à altérer  la  bonne  intelligence  «St  amitié  qui  régné 
entfe  eux.  ' . < ' . 

AUrefte,  Son  AltefTe  Sereniflime  Electorale  fçait  que  les  points  repris 
dans  les  précédents  Mémoires , que  le  foufligné  a eu  l’honneur  de  préfen- 
ter,  à VV.  HH.  PP.  font  de  deux  fortes  de  n3ture:«St  au  Cas  que  Son 
AltefTe  Sereniflime  Electorale  ait  pris  la  réfolution  d'arrêter  les  Batteaux; 
l’infraCtidn  commife  par  la  démolition  du  vieux  Baflion  du  Clergé  en  au- 
rbit  été  le  feul  fujet;  ce  qui  s’eft  pafle,  «St  ce  qui  elt  marqué  ci-deflus  fur 
. ée  fait,  en  eft  une  preuve  certaine.  - 

- On  fçait  d'ailleurs , que  Son  AltefTe  Sereniflime  Electorale  a laifTé  char- 
ger les  munitions  & l’Artillerie  fur  les  batteaux  fans  aucune  oppoficion  , 
n’ayant  jamais  eu  intention  de  les  arrêter  ;&  elle  ne  fît  prier  le  Sr.  Coë- 
tier  d’en  différer  le  départ,  qu’à  caufe  de  cette  contrevention,  «St  jufqu  a 
ce  qu’Elle  eut  eu  des  Lettres  du  Soufligné  pour  favoir  les  fentiments  & in- 

C)  ,’.  ten- 
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tentions  de  W.  HH.  PP.  fur  ce  fait.  Elles  font  allez  convaincues  de  Ammi'. 
cette  vérité,  puifque  dès  le  moment  que  VV.  HII.  PP.  lui  eurent  decla-  Df>  Pro- 
ré , qu’Elles  n’avoient  eu  aucune  connoiflance  ni  part  à cette  infraétion , » 

& leurs  bonnes  intentions  pour  donner  fur  ce  Injet  à Son  Altefle  Serenif-  1_ 

fime  Eleétorale  toute  fatisfaéfcion  ; fur  le  (impie  rapport  qu’il  en  lit  à Son- 
Sereniflime  Maitre  , il  ordonna  fur  le  champ  que  les  Batteaux  pourroicnt 
partir,  quand  ils  voudraient,  & Mr.  Coè'tier  ne  peut  pas  contrevenir  à 
la  vérité  de  ce  fait , fans  fe  faire  tort  à lui-meme.  Ainfi , quoique  les  points 
repris  dans  les  precedents  Mémoires  foient  de  differente  nature,  iis  font 
cependant  connus  & averrez  par  VV.  HH.  PP.  également  juftes  & équi- 
tables ; & Son  Altefle  Sereniflime  Electorale  efpére  & s’attend  que  VV. 

HH.  PP.  voudront  bien  lui  donner  fur  l’une  & fur  l’autre  la  fatisfaftion  , 
qu’EIie  leur  demande,  aiant  ordonné  pour  ce  fujet  au  Soufligné  depour- 
fuivre  également  fes  follicitations  & de  demander  aufli  avec  inftance  une 
fin  à l’égard  de  ce  qui  concerne  les  arrerages  des  fourages  dûs  pat  W.  * 

HH.  PP.  à l’Archeveché  de  Cologne,  qui  ont  été  cedez  & donnez  à Son 
AltefTe  Sereniflime  Electorale  comme  le  Soufligné  pourra  en  faire  confier' 
s’il  efl  belbin  ; de  forte  qu’il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  lui  foient  pas  lé-  ’ 

fitimement  dûs , & Son  AltefTe  Sereniflime  Eleétorale  voulant  bien  entrer 
ans  les  juftes  confiderations  & reflexions  que  lui  font  faire  VV.  HH. 

PP.  fur  les  grands  Fardeaux  de  la  demiere  guerre  , & fur  les  defaflres 
fiirvenus  depuis  ; Elle  s’attend  ncantmoins  aulfi  que  W.  HH.  PP.  entre- 
ront avec  Elle  dans  des  engagements  iuftes  & convenables  pour  la  fatisfài- 
re,  auquel  effet  le  Soufligné  a ordre  de  déclarer  qu'il  fe  trouve  fuffilàment 
autorifé.  • '*  ... 

Quant  à ce  qui  regarde  le  donarif  de  la  Ville  de  Maeftricht,  puifque 
W.  HH.  PP.  ont  trouvé  à propos  d’en  faire  mention  dans  leur  preoite 
Réfolution,  Son  Altefle  Sereniflime  Eleétorale  ne  peut  fe  difpenfer  de  leur 
faire  connoitre  qu’Elle  aurait  bien  fouhaité  de  voir  que  le  confentement  de 
W.  HII.  PP.  eut  été  fimple  & fans  les  claufes  qu’Elles  y ont  ajoutées  , 

& fur-tout  celle  par  leur  derniere  Réfolution , de  l’avoir  fait  fans  aucune 
obligation.  VV.  HH.  PP.  n’ignorent  point  que  par  le  confentement-  ; 

qu’Elles  ont  donnée.  Elles  doivent  participer  aulfi  à ce  donatif,  & il  pa- 
rait qu’après  trois  années  de  follicitations  pour  le  confentement  d’une  af- 
faire aufli  jufte  en  elle  même  & décidée  aulfi  de  cette  maniéré  depuis  ce' 
temps-là  par  l’avis  des  quatre  Commiffaires  decifeurs  des  deux  Princes  , 
qui  étoient  pour  lors  fur  les  lieux,  ce  confentement  aurait  dû  tout  au 
moins  être  laiffé  tel  que  VV.  HH.  PP.  l'avoient  donné,  & la  claufè  ci-- 
deflus  peu  agréable  aurait  pû  être  fupprimée  ou  refervée.  > 

Quant  au  payement  du  Gouverneur , & celui  des  autres  Officiers  com- 
pris dans  la  Convention,  Son  Altefle  Sereniflime  Eleétorale  ordonne  au 
Soufligné  de  déclarer  iterativement  de  fa  part,  qu’Elle  --y  fkisfera  ' d’abord* 
par  le  provenû  de  ce  qui  lui  efl  dû  des  fourages  par  VV.  HH.  PP.' 

Ces  dettes  étant  d’une  même  nature  «St  contraélécs  envers  les  Officiers  par. 
l’Archevêché , «St  non  par  Son  Altefle  Sereniflime  Eleétorale  qui  s’en  efl 
> ' G 2 ce- 
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cependant  bien  voulu  charger  par  la  Convention , pour  complaire  à W. 
HH.  PP.;  & Elle  ne  croit  pas  pouvoir  donner  une  meilleure  Caution,  ni 
plus  julle  aflurance  pour  leur  payement , que  le  provenu  d’une  aulli  jufte 
dette  que  VV.  HH.  PP.  ne  deiavouent  pas.  Fait  à la  Haye  ce  22.  Fé- 
vrier 17x8. 

Signé , 

Macis. 

D t's  que  les  Minières  virent  ce  long  Mémoire  , que  ce  Refident  pro- 
noit  devoir  fervir  de  Répliqué  à la  Refolution,  ils  ne  heliterent  pas  à s’atten- 
dre à une  Duplique.  Elle  lut  dans  une  Refolution  que  les  Etats  prirent  là- 
deflus  cinq  ou  lix  jours  après.  Iis  remarquèrent,  que  comme  ceRtfident- 
là,  manque  d’experience , ou  par  ignorance,  ainli  qu’on  a dit  plus  haut 
qu'il  étoit  arrive  au  Refident  de  Dannexnark  van  Stocken  , le  fervoitdu 
terme  de  Preuves  réelles  de  la  Sincérité  des  Etats , ceux-ci  y touchoient 
quelque  chofe.  C’étoit  en  difant,  que  LL.  I III  PP.  avaient  de  leur 
coté  donné  des  Preuves  réelles  de  leurs  intentions  de  vivre  en  bonne 
amitié  & voifinage  avec  Son  Altefle  Electorale.  Cependant , que  fadite 
Altefle  Electorale  avait  plus  d’une  fois  fait  voir  le  contraire  de  Ion  coté,  &c. 
Voici  cette  Refolution  en  Duplique. 

Extrait  du  Regijlre  des  Rcfolutions  de  LL.  HH.  FF. 
les  Seigneurs  Etats  Gêna  aux  des  Provinces -Unies 
des  P aïs -Bas , pour  répondre  à Al.  Al  agis  ; du  Ven- 
dredi 18.  Mais  1718. 

OUï  le  Raport  des  Seigneurs  de  Wynbergen  & autres  Députez  de 
LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  Etrangères,  aiant  en  conformité 
& pour  fatisfaire  à leur  Refolution  Commilloriale  du  22.  du  palfé  exa- 
miné , conjointement  avec  quelques  Seigneurs  Committez  du  Confeil 
d’Etat  , le  Mémoire  du  Sr.  Magis , Reiident  de  Son  AltefTe  Electorale 
de  Cologne,  Eveque  & Prince  de  Liege,  concernant  l’execution  de  ce 
dont  on  eft  convenu  par  raport  à la  démolition  des  ouvrages  de  Bonn ,; 
Huy,&  de  la  Citadelle  de  Liege,  plus  amplement  mentionné  dans  le 
dit  Mémoire.  Surquoi  aiant  été  délibéré , il  a été  trouvé  bon  & refolu  ,. 
qu’il  fera  remis  audit  Sr.  Magis , en  Réponfe  à fon  Mémoire , que  com- 
me LL.  III1.  PP.  ont  donné  de  leur  côté  beaucoup  de  Preuves  de  leur 
inclination  de  vivre  avec  Son  Altefle  Electorale  dans  une  bonne  amitié 
& voifinage, & que  Son  Altefle  Electorale  leur  avoit  protelté  plus  d’une 
fois  d’etre  de  la  même  intention  de  fon  côté,  LL.  HH.  PP.  ne  pou- 
voient  s'empêcher  d’etre  en  quelque  manière  furprifes  du  grand  bruit 
qu’on  fait  de  ce  qui  soit  pafio  a l’égard  du  vieux  Baltion  nommé  ùu  ÇUr - 
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Îi comme  fi  c’étoit  une  Affaire  de  la  derniere  importance;  que  LL. 

III.  PP.  n’oht  pourtant  pû  voir  qu’il  importoit  tant,  fi  le  dit  Baftion 
elt  dans  fon  entier  ou  non  ; que  neanemoins  Elles  ont  bien  voulu  avouer , 
qu'en  confcquence  de  la  Convention  fur  la  démolition  des  ouvrages  de 
la  Citadelle  de  Liege,  ledit  Baftion  n’a  point  été  compris  dans  les  For- 
tifications qu’on  devoit  démolir,  mais  que  LL.  I II I.  PP.  ont  par  leur 
Refolution  du  10.  Novembre  dernier  démontré  clairement  & avec  des 
raifons  convaincantes,  que  le  Confeil  d’Etat  , à qui  LL.  IIH.  PP. 
avoient  recommandé  l’execution  de  ce  dont  on  étoit  convenu , a procé- 
dé de  bonne-foi  à tous  égards , & qu’Elles  ont  fait  voir , tant  par  cette 
Refolution-là , que  par  celle  du  14.  Janvier  dernier,  que  pour  ce  qu’on 
eft  allé  plus  loin  avec  la  démolition  d une  partie  du  fufdit  Baftion , que 
portoit  la  Convention,  la  faute  en  doit  pour  le  moins  être  rejettée  au- 
tant fur  celui  que  Son  Alteffe  Electorale  de  Ion  coté  avoit  chargé  de 
l’execution,  que  fur  ceux  qui  y ont  été  autorifez  de  la  part  de  LL.  HH. 
PP.  ; qu’il  n’cft  pas  neceffaire  de  répéter  ce  qui  a été  plus  amplement  men- 
tionné dans  ladite  Refolution  ; qu’Elles  ne  peuvent  feulement  fe  difpcnfer 
de  remarquer,  que  tout  ce  qu’on  a allégué  dans  ledit  Mémoire  avec  beau- 
coup de  circonltances  par  raport  à ce  qui  s’elt  paffé  entre  le  Comte  de 
St.  Maurice  & le  Colonel  de  Rochebrune:  (comme  l’on  auroit  aulli  dû 
s’addreffer  fur  ladite  démolition  au  Confeil  de  Son  Alteffe  Electorale  com- 
me Prince  de  Liege , & non  pas  aux  Etats  du  Pais  ) tombe  tout  à fait 
quand  on  prend  en  conlideration , que  Son  Alteffe  Electorale  a recom- 
mandé l’execution  de  la  Convention,  autant  qu’elle  regarde  la  Citadelle  de 
Liege,  aux  Etats  du  Pais  de  ce  nom,  & par  confequent  le  Colonel  de 
Rochebrune  n’a  pû  s’addreffer  à l’égard  de  ladite  démolition  qu’aux  nom- 
mez Etats  ou  à leurs  Députez.  Il  paroit  inconidlablement,  que  cette  exe* 
cution  a été  recommandée  auxdits  Etats,  puifque  leurs  Députez  ont  don- 
né à prix  fait  la  démolition  des  ouvrages  de  la  Citadelle  de  Liege  de  mê- 
me que  du  vieux  Baftion  du  Clergé,  & que  les  conditions  du  prix  fait  ont 
été  lignées  par  ces  Députez , outre  que  tout  Sujet  de  plainte  à cet  égard 
doit  ceffer  par  ce  que  le  Sr.  Magis  a inféré  lui-méme  dans  fon  Mémoire 
du  7.  Décembre  dernier,  à quoi  la  Lettre  de  Son  Altefl'e  Electorale  du 
30.  Novembre  precedent  fc  raporte  expreffement , attendu  .qu’on  y a dit 
ëillinCtemcnt , que  , comme  LL.  HH.  PP.  ont  renvoié  l'execution  du 
Traité  au  Confeil  d’Etat,  Son  Alteffe  Electorale  l’a  envoié  avec  la  même 
intention  aux  Etats  du  Pais  ç|e  Liege,  d’où  il  paroit  évidement  qu’on  n’apû 
s’addreffer  fur  ce  fujet  qu’aux  dits  Etats  ou  à leurs  Subdcleguez,  oc  que  ceux- 
ci  aiant  non  feulement  acquiefcé  à la  démolition  du  vieux  Baftion  au  Çleigé, 
mais -en  aiant  meme  fait  le  prix,  on  ne  fauroit  dire  tout  au  plus  à la  charge 
de  LL.HH.PP.  Cnon,que  ceux, qu’Elles  avoient  chargez  de  l’execution  de 
ce  dont  on  étoit  convenu,  aïant  entendu  de  bonne-foi  que  ledit  Baltion  étoit 
compris  parmi  les  ouvrages  qui  étoient  à démolir,  font  propofé  à ceux 
qui  laifoient  cette  execution  de  la  part  de  Son  Alteffe  Electorale,  lefquels 
bien  loin  d’y  trouver  à redire  ont  eux-memes  fait  le  prix  de  l’Ouvrage,  & 
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l’ont  fait  continuer.  De  plus,  que  LL.  HII.  PP.  fur  la  première  plainte 
qu’on  leur  a faite  fur  ce  lujet , aïant  fait  cefler  la  démolition , ce  qu’Elles 
croyent  être  tout  ce  qu'on  peut  leur  demander,  Eiles  font  obligées  feule- 
ment d’ajouter,  qu’on  impute  à tort  au  Colonel  & Commandant  Roche- 
brune,  que  par  fes  Lettres  au  Confeil  d’Etat  il  eût  donné  occafion  à la 
démolition  du  vieux  Baftion  du  Clergé , vû  qu’on  peut  faire  voir  le  con- 
traire par  fes  Lettres.  Que  LL.  HH.  PP.  efpercnt  & s’aflurent,  que 
Son  Attelle  Electorale  fe  contentera  à la  fin  des  éclairciflemens  fin  ce 
point  ; & Elles  croient  avoir  de  leur  côté  fatisfait  à tous  égards  à la  Con- 
vention, étant  prêtes  à executer  encore  ce  qui  pourroit  y manquer,  fans 
qu'Elles  aient  donné  aucun  lieu  à des  Plaintes  auiïi  vives,  comme  fi  Elles 
avoient  enfreint  cette  Convention;  bien  loin  de-là,  Elles  croyent  pou- 
voir alléguer  plutôt , que  Son  Altefle  Electorale  ne  l’a  pas  accompli  par 
raport  à divers  points,  dont  Eiles  attendent  encore  l’exécution,  mais 
qu'Elles  ne  jugent  pas  neceflaire  de  s’expliquer  à préfent  plus  amplement 
là-delTus,  ne  cherchant  rien  plus  qu’à  vivre  en  bonne  amitié  avec  Son 
Altefle  Electorale  , quand  Elles  rencontrent  une  pareille  inclination,  fe 
contentant  d’avoir  démontré  qu’Elles  n’ont  rien  fait  liirquoi  Elles  dévoient 
aucune  fatisfaCtion. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  Ordonnances  pour  des  fourages  livrez  dont 
le  payement  ell  dû  à t’Archévéché  de  Cologne,  LL.  HH.  PP.  adhérent 
à cet  égard  à ce  qui  a été  allégué  par  leur  Refolution  du  14.  lanvier  der- 
nier, que , lorfqu’on  en  pourra  venir  à une  autre  Conférence,  fur  la  fatis- 
faCtion de  ces  Ordonnances,  il  faudra  aulTi  faire  reflexion  fur  telles  con- 
tre-prétentions que  l’Etat  a à faire  de  fon  côté.  Et  il  fera  fait  un  Extrait  de  cet- 
te Refolution  de  LL.  I H I.  PP.  remis  par  l’Agent  Rofenboom  entre  les 
mains  du  Seur  Magis.  Que  de  plus  les  Seigneurs  Etats  des  Provin- 
ces relpectives  feront  encore  priez  de  fournir  au  Comptoir  du  Receveur 
General  une  bonne  & fuffilante  fbmme  fur  leurs  arrerages  dans  la  Pétition 
pour  les  Magazins  de  fourage  durant  la  dernière  Guerre  ou  fur  le  profit 
de  la  réduction  & caflation  de  l’année  1713 , afin  que  les  fufdites  Ordon- 
nances de  fourages  & autres  de  la  meme  nature  foient  acquitées. 

Comme  le  Relident  preflbit  fort  le  paiement  des  arrerages  que  les 
Etats  dévoient  à l’Archeveché  de  Cologne  pour  les  fourrages  pendant  la 
dernière  Guerre,  ils  ne  defavouoient  pas  la  dette,  ni  regimboient-ils  à 
en  faire  le  paiement.  Ils  ne  vouloient  que  quelque  tems  pour  le  faire. 
Aulli  écrivirent-ils  aux  Provinces  refpeCtives  de  la  Republique.  La  vûS 
étoit  de  les  porter  à y contribuer  leurs  contingens.  Ils  leur  indiquèrent 
fur  quels  fonds  on  devoit  en  prendre  l’argent.  Ce  fonds  devoit  être  fur 
l'épargne  qu'on  avoit  faite  fiir  la  réduction  des  Troupes,  d’abord  après  la 
Paix  et’Utrccht  en  1713.  La  Province  de  Gueldres  y confentit  d’abord , 
aulli-bien  que  quelques  autres  Provinces.  Cette  réduction  de  Troupes 
11’avoit  pas  encore  été  entièrement  aprouvée.  Audi  le  Conleil  d’Etat , 
toujours  Juge  & prevoiant,  fit-il  un  Avis  là-defius,  qu’il  prefentaaux  Etats 
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Generaux.  Cet  Avis  elt  fi  beau , qu’on  trouve  à propos  de  l’inferer  ici  en 
Ion  entier. 

Lettre  du  Confcil  d'Etat  aux  Etats  Généraux , fur  vire 
Repartition  de  Troupe  s \ du  24.  Janvier  171s. 

HAUTS  ET  P UISSANS  SEIGNEURS, 

PO u R fatisfairc  à la  Refolution  de  VV.  HIL  PP.  du  i7.du  courant, 
nous  avons  formé  l’Avis  fuivant , pour  concilier  les  fentimens  dif- 
ferens  des  Provinces  fur  l’ Article  des  Troupes,  comme  il  a été  arrêté  par 
La  Refolution  de  l’Aflemblée  extraordinaire  du  26.  de  Mai  dernier;  cfpcrant 
d’autant  plus  qu'il  trouvera  de  l'aprobation , que  par  raport  à prcfque  tous 
les  points  on  eft  porté  à l’inclination  des  Provinces,  fans  'charger  l’Etat  en- 
tier de  plus  que  de  37124:  5:  o:  par  an;  Somme  fi  modique  , qu’elle  ne 
doit  plus  empêcher  ia  Refolution  dudit  point  important,  & la  formation  de 
l’Etat  de  Guerre.  . 

Pour  venir  au  propos,  les  fentimens  différons  des  Provinces  regardent 
ou  les  Compagnies,  ou  les  Regimens,  qui  fc  forment  des  Compagnies. 

. Pour  s’accommoder  aux  Provinces  par  raport  aux  Compagnies,  pour 
autant,  qu’elles  ne  conviennent  pas  fur  ce  fujet  , on  pourrait  accorder  , 

?u’il  refiera  à la  répartition  de  la  Province  de  Gueldre  quarante  & trois 
Compagnies  d’infanterie , au  lieu  de  quarante , ce  nui  emporte  une  aug- 
mentation de  trois  Compagnies;  aucune  des  autres  Provinces  ne  devant 
être  portée  à caffer , pour  plaire  à la  Gueldres , de  leur  répartition  trois 
Compagnies  & de  fe  charger  d’autres  articles  en  place. 

■ Qu’on  gardera  à là  répartition  de  la  Province  de  Hollande  & de  Weft- 
Frife  quatre  Compagnies  de  Dragons  de  plus  ,&  quatre  Compagnies  d’in- 
fanterie dç  moins. 

A la  répartition  de  la  Province  d’Utrecht  une  Compagnie  de  Cavalerie 
de  plus,  & deux  d’infanterie  de  moins,  ou  quatre  Compagnies  de  Cavale- 
rie & 4J . d’infanterie. 

A la  répartition  de  la  Province  de  Frife  pareillement  une  Compagnie  de 
Cavalerie  de  plus  à trouver  par  la  diminution  des  Gardes  du  Corps  du 
Prince  de  Nalfau , Stadhouder , à'ia  fomme  concourante. 

Et  à la  répartition  de  la  Province  de  Groeningue  de  même  une  Com- 
pagnie de  Cavalerie  de  plus  , & deux  d’infanterie  de  moins,  tout  ainfi  qu’à 
la  répartition  d’Utrecht , ou  4.  Compagnies  de  Cavalerie  & 40.  d’infan- 
terie. 

Mais , pour  ce  qui  regarde  les  trois  Compagnies  de  Cavalerie , que  la 
Province  de  Zelande  voudrait  voir  mifes  fur  l'Etat  de  Guerre  à la  place 
du  Régiment  du  Prince  de  Wurtemberg,  cela  ell  fi  directement  contrai- 
re à la  Capitulation  & à la  promeffe  reïterée  que  VV.  I II  1.  PP.  ont 
faite  par  Lettre  il  n’y  a que  peu  d’années  au  Duc  de  Wurtemberg , que 
•.  quel- 
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quelques  portez  que  nous  foyons  à nous  accommoder  à l’inclination  des 
Provinces  indiflinttement , afin  de  venir  une  tonne  fois  à un  pied  fixe 
par  raport  aux  Troupes  , nous  nous  trouvons  neantmoins  embaraffez 
a avifer  pour  une  affaire , qui  eit  fi  peu  à concilier  avec  la  parole  & 
l’honneur  de  l’Etat. 

Pour  palier  des  Compagnies  aux  Regimens  ou  aux  fentimens  differens 
là-deffus,  & pour  commencer  par  la  Cavalerie,  il  faut  en  premier  lieu 
confidcrer  à cet  égard , que  les  Efcadrons  devroient  etre , fuivant  la  Re- 
folution  de  l'AfTemblée  extraordinaire  du  26.  Mai  de  l’année  dernière  , 
de  4.  Compagnies , fans  que  la  Refolution  dife  de  combien  d’Efcadrons 
feront  les  Regimens. 

On  a propofé  ci-devant , & fpecialement  le  2.  Novembre  1713,  de 
mettre  les  Regimens  de  Cavalerie  en  neuf  Compagnies  fous  un  Colo- 
nel, un  Lieutenant-Colonel , & un  Major;  & on  a allégué,  pour  rendre 
cette  propofition  ’ agréable , que  par-la  on  pourroit , outre  le  profit  des 
apointemens , diminuer  confiderablement  l’inégalité  dans  les  degrés  d’a- 
vancement entre  les  Officiers  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie. 

Mais , cette  propofition , toute  utile  quelle  étoit , n’étant  point  accep- 
tée , nous  joindrions  nôtre  Avis  à celui  de  la  Province  de  Hollande , qui 
par  fa  Refolution  du  27.  d’Oétobre  dernier  s’eft  déclarée  pour  des  Re- 

fimens  de  fix  Compagnies,  ou  de  deux  Efcadrons  , chacun  de  trois 
Compagnies,  dont  on  pourra  faire  la  répartition  aulïi-tôt  que  W.  IIII. 
PP.  auront  embraffé  ce  Projet  conciliatoire. 

2.  On  devroit , fuivant  la  lufdite  Refolution  du  26.  Mai , laiffer  éteindre 
les  Regimens  de  Cavalerie  jufqu’à  quatorze , defquels  un  Etat  major  de- 
vroit être  mis  fur  la  Gueldre,lept  fur  la  Hollande,  deux  fur  la  Zelinde  , 
& un  fur  chacune  des  quatre  autres  Provinces. 

Cette  Répartition  des  Etats  majors  des  Regimens  s’accorde  fi  peu  avec 
la  Partition  des  Compagnies  , que  les  uns  & les  autres  reliant  ainfi  il  en 
refultera,  non  feulement  une  très  grande  inégalité  entre  les  Provinces,  les 
unes  devant  établir  & paier  deux  Capitaines  d’infanterie  contre  un  Capi- 
taine de  Cavallerie,  les  autres  plus  que  deux  Capitaines  de  Cavallerie  con- 
tre un  Capitaine  d’infanterie,  mais  auffi  un  grand  préjudice  pour  les  Ca- 
pitaines de  Cavallerie  qui  font  fur  la  répartition  des  Provinces  de  la  derniè- 
re forte,  c’efl-à-dire , pour  parler  clairement,  fur  les  Répartitions  de  Hol- 
lande & de  Frilè. 

Ou  fi , pour  lever  ces  inconveniens , on  vouloit  repartir  les  Compagnies 
de  Cavallerie  fur  les  Provinces  fuivant  la  fufdite  Partition  des  Etats  Ma- 
jors des  Regimens,  il  faudrait  renverfer  fans  deflus  deffous  l’entier  Etat 
de  Guerre. 

Ce  qui  étant  très  defavantageux , il  n’y  a pas  d’autre  expédient  forta- 
ble,  à nôtre  avis,  que  de  repartir  les  principaux  apointemens  fur  les 
Provinces , à proportion  de  leur  quotepart  aux  foldes  de  la  Cavallerie  , 
tout  ainfi  que  cela  fe  pratique  à l’égard  de  l’Infanterie;  &,  par  ce  qu’il 
ne  peut  pas  eue  autrement  , li-non  que  quelques  peu  de  Regimens  de 
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Cavallerie  foient  mis  fur  plus  d’une  répartition , de  renouvellcr  les  Refo- 
lutions  de  VV.  HH.  PP.  du  7.  Mars  1671.,  4.  Février  & 28.  Mars 
1672.,  lesquelles  portent,  que  le  rempliflèmenc  des  premières  Charges 
dans  les  Regimcns  fe  fera  alternativement  entre  les  Provinces. 

Quant  aux  Regimcns  de  Dragons , en  cas  que  les  quatre  Compagnies  qui 
en  devroient  être  caiïees  en  confequcnce  de  la  Rcfolution  du  26.  Mai , 
reflaficnt  au  fervice,  comme  on  a avifé  ci-dellus,la  fuite  en  feroit,  que  les 
Dragons  continueroient  à faire  quatre  Regimens,  & que  par  confequent  il 
faudrait  y avoir  un  Etat  Major  ae  plus  que  fuivant  ladite  Refolution. 

Enfin,  nous  ne  voyons  point,  Hauts  oc  Puiflans  Seigneurs , comment  on 
pourra  faire  un  meilleur  arrangement  avec  les  Regimcns  d’infanterie,  li- 
non, que,  fuppofant  qu’il  n’y  en  aura  pas  moins  de  dix  Compagnies,  ils 
pourraient,  lelon  la  convenance  des  Provinces, être  départis  de  la  manié- 
ré lûivante. 

Sur  la  répartition  de  la  Province  de  Gueldrcs , trois  Regimens  de  onze  & 
un  de  dix  Compagnies , failànt  le  nombre  de  43  Compagnies. 

Sur  la  répartition  de  la  Hollande, un  Régiment  de  Gardes  & encore 
deux  autres,  chacun  de  douze,  & 20.  Regimcns  de  10.  Compagnies  , 
faifant  avec  une  Compagnie  détachée  237.  Compagnies,  fans  les  Ecof- 
fois,  & les  Suifles. 

Sur  la  répartition  de  Zelande,un  Régiment  de  12,  & 5 de  10.  Compa- 
gnies, faifant  le  nombre  de  62.  Compagnies. 

Sur  celle  de  Utrecht,  un  de  I2,&  3 de  11. Compagnies,  en  tout  45. 

Sur  la  répartition  de  Frife, un  Régiment  de  2 Bataillons,  chacun  de  12, 
& encore  5 Regimens  de  12  Compagnies,  faifant  84,  auxquelles  il  fau- 
drait encore  ajouter  9 Compagnies,  pour  remplir  le  nombre  que  la  Frife 
doit  payer  fuivant  la  partition  faite:  mais  , comme  4.  de  ces  9 Compagnies 
font  calfées , non  pareeque  la  Province  de  Frife  foûtient  d’etre  chargée 
au  de-là  de  fa  quote-part,  mais  parce  qu’elle  foûtient  de  n’étre  point  en 
état  de  pouvoir  fournir  entièrement  fa  quote-part  ; & que  les  devoirs  , 
qu’on  a faits  pour  lui  faire  repfendre  lefdites  4 Compagnies , n’ont  été  juf- 
qu’à  préfent  d’aucun  accès:  on  pourrait  joindre  le  plus  commodément  ies 
y Compagnies,  qui  exillent  des  9,  aux  7 de  la  répartition  du  Pais  de 
Drente,  pour  faire  enfemble  par  provifion  un  Régiment  de  12.  Com- 
pagnies. 

Sur  la  répartition  d’Over-YlTel,  2 Regimens  de  ri , en  tout  22  Com- 
pagnies. 

Et  enfin,  fur  celle  de  la  Province  de  Groningue,  un  Régiment  de  18. 
& 2.  de  12.  Compagnies,  faifant,  y compris  une  Compagnie  détachée, 
ou  bien  une  qui  doit  encore  être  levée , 40.  Compagnies. 

Par  cet  arrangement , tous  les  Regimens  d'infanterie , à un  près,  feront 
entièrement  chacun  fur  une  reparution,  ce  qui  (croit  à fouhaiter  qu'il 
fût  même  praticable  par  raport  à la  Cavallerie;  & l'Etat  ne  ferait  char- 
gé que  de  trois  Etats  Majors  des  Regimens  d’infanterie  au  delà  du  nom- 
bre arrêté  par  la  Refolution  du  26.  de  Mai,. 
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Amm*  Nous  nous  perfuadons  , que  W.  HH.  PP.  & toutes  les  Provincej 
i>ts  P Ro-  conviendront,  que  par  ces  propofitions  on  s’eft  accommodé  à l’inclina- 
üsift  tion  d’un  chacun  autant  qu’il  a pù  être  concilié  en  quelque  façon  avec 
NIFt'  l’égalité  & la  juftice , ■ avec  la  bonne-foi  & le  fervice  du  Pais  ; oc  qu’El- 
les  viendront  une  bonne  fois  à une  ferme  & ferieafe  Conelufion  à l'égard 
des  Troupes.  ! 

Nous  éfperons  fur-tout,  du  moins  nous  fournies  obligez  en  vertu  de 
nos  charges  de  prier  ferieufement  & de  recommander,  qu’on  prenne  en 
même  tems  de  telles  mefures , que  les  Troupes,  une  fois  miles  fur  un 
pied  ftabie  , foient  tellement  entretenues  au  nombre  d’Hommes  & de 
Chevaux  , comme  elles  feront  portées  fur  l’Etat  de  Guerre;  fans  quoi 
tout  eft  inutile,  & comme  on  dit  autant  que  battre  l’eau,  ce  qui  ne  fauvera 
pas  la  Republique  de  fa  perte. 

Hauts  oc  Puiffans  Seigneurs  , Nous  recommandons  VV.  HH.  PP.  à la 
feinte  Protection  de  Dieu.  A la  Haie,  le  24.  Février  1718. 

> Paraphé 

• J.  H.  v.  Wassenaer, 

Plus  bas  y 

Par  Ordonnance  du  Confeil  d’Etat  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas , 

Signé, 

S.  van  Slingelandt. 

O N mettra  id  des  Affaires  que  les  Etats  avoient  avec  d’autres  Puiffan- 
ces.  On  avoit  en  Décembre  de  1717.  eu  une  Conférence  avec  le  Mini- 
lire  du  Roi  de  PrulTe.  Celui-ci  y avoit  propofé  une  nouvelle  Alliance 
defenlive  entre  les  Etats  & le  Roi  fon  Maître.  Les  Etats  y temoigerent 
la  bonne  dilpofition  de  la  République.  On  parcourut  depuis  les  vieux 
Traitez.  Cependant , <jn  n’alla  pas  plus  avant.  On  ne  put  aulli  rien  re- 
Ibudre  fur  un  Mémoire  de  Miniltre  Palatin  pour  regler  des  arrerages  dûs 
aux  Troupes  de  l’Eleéteur  Palatin,  qui  avoient  lervi  en  Catalogne.  Ces 
pretenfions  de  vieille  date  ne  paroiffoient  pas  requérir  une  fi  prompte  Re- 
perde : auiîi  ne  met-on  ici  que  ia  Copie  ae  ce  Mémoire. 

Mémoire  du  Miniftre  Palatin  touchant  le  Paiement  des 
Troupes ; du  Samedi  22.  Janvier  1718. 

• i 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Mcmoîrt  \ 7V.  IIH.  PP.,  aiant  eu  la  bonté  d’affeurer  l’Eleêteur  mon  Maîtr* 
du  Mini-  V par  leurs  Lettres  du  15.  Mai  1717.  combien  elles  étoient  portées  à 
ftre  Pi-  terminer  l’Affaire  de  la  liquidation  des  arrerages  dûs  aux  Troupes  Palati- 
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ne* , qui  ont  fervi  pendant  la  demiere  Guerre  en  Catalogne  à la  folde  de 
cet  Etat  : le  fouffigné  Miniftre  de  Sadite  AltdTe  Electorale  fnplie  pour 
cet  effet  VV.  HH.  PP.  de  vouloir  ordonner  que  les  Commiffaires  ci-de- 
vant nommez , pour  examiner  ledit  compte  des  fufdits  arrerages , lequel 
a été  prefenté  à VV.  HH.  PP.  le  f.  Novembre  1715.  par  le  CommilUirc 
Palatin  Hartman  , aient  à faire  leur  raport,  & de  lui  en  nommer  en  mê- 
me temps , pour  pouvoir  ajouter  les  points  au  fujet  defquels  il  pourroit  fc 
trouver  encore  quelqûç  difficulté , qui  pût  porter  du  retardement  à finir  la 
fufdite  liquidation. 

Ce  Mémoire  a été  lû  Je  Sa- 
medi il.  Jatrv.  1718.  Signé, 

Comte  de  Golstein. 

Un  autre,  qui  fut  prefenté  par  l’Envoié  de  Mecklembourg,  eut  le  mê- 
me fuccès.  C elt  fur  une  fi  mince  pretenfion  qu’on  le  met  ici  pour  la 
curiofité  des  gens. 

Mémoire  de  VEnvoiè  de  Mecklembourg  , pour  Paiement 
de  Solde;  du  3.  Janvier  1718. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

OU el que  Répugnance  que  le  Soufligné  Confeiller  d’Etat  & Envoié 
Extraordinaire  de  Son  Alteffe  Sereninime  le  Duc  Régnant  de  Mec- 
klembourg a toujours  eu  d’importuner  W.  HH.  PP.  il  en  a affairement 
beaucoup  à retoucher  fi  louvent  l’article  du  paiement  d’un  mois  de  (bide 
pour  la  marche  du  Régiment  de  Flohr , avancé  par  Son  Alteffe  Sereniffime 
<Xc  négocié  en  ce  païs-ci  à grand  intérêt  depuis  plus  de  4.  ans. 

Le  paiement  d’une  dette  fi  liquide  & avérée  fe  trouve  accrochée  fur  la 
qucftion  fi  l'Etat  ou  la  Province  d’Over-Yffcl  doit  le  faire?  Cette  queftion 
n’aiant  pû  jufques  à prefent  être  décidée , ni  voyant  qu’Elle  fauroit  l’être  , 
à moins  qu’une  des  parties  ne  fe  relâche , puifque  les  autres  Provinces  dé- 
clarent de  ne  vouloir  pas  paier  pour  la  Province  d’Ovef-Yffcl  ; le  Soufligné 
demande  donc  avec  tout  le  refpeét  imaginable , fi  W.  HH.  PP.  trouvent 
qu’il  y ait  la  moindre  aparence  de  jultice,  que  ce  feroit  à Son  Alteffe  Sere- 
n illime  fon  gracieux  Maître  d’en  (uporter  la  perte  ? 

Certes,  quelque  favorable  compte  que  le  Soufligné  ait  rendu  jufques  à pre- 
fent là-deflus,  rien  ne  fauroit  plus  empêcher  le  Sereniflime  Duc  de  croire 

Sue  VV.  HH.  PP.  n’aient  conçû  quelque  mécontentement  contre  lui  , 
le  que  faifant  fi  peu  de  reflexion  fur  ce  qui  le  regarde , Elles  en  feront  bien 
moins  fur  ce  qui  elt  ‘dû  à toute  rigueur  d’équité  & de  jultice  à fes  trou- 
pes. 
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II  ne  relie  donc  au  Souffigné  que  de  prier  inftamment  VV.  HH.  PP. 
de  vouloir  bien  trouver  un  expédient  pour  faire  paier  cette  petite  fomme 
d'un  fond  indifferent,  pour  ne  pas  en  charger  les  Provinces,  & ne  pas 
fruftrer  plus  long-temps  Son  Altellè  Sereniffime  de  fon  avance. 

Le  3.  "Janvier  1718.  Signé , 

, VanSande. 

Il  arriva  au  commencement  de  cette  année  une  Affaire  affez  fin- 
gulicre  & fecrete.  Le  Comte  Gallash,  Ambaffadeur  de  l’Empereur  à 
Rome,  écrivit  au  Baron  de  Heems  à la  Haie.  Le  contenu  de  cet- 
te Lettre  portoit  que  le  Nonce  Aldovrandi  à la  Cour  de  Madrid  avoit 
écrit  au  Pape, pour  s’excufer  de  ce  qu'il  n’avoit  rien  fil  de  l’Entre- 
prife  fur  Sardaigne , que  cela  avoit  été  concerté  avec  Alberoni  par  l’Air  - 
ballade ur  des  Etats  Riperda , du  confentement  fecret  defdits  Etats.  Le  Baron 
de  Heems  en  avoit  parle  à quelques  Membres  des  Etats.  Ceux-ci  en  firent 
de  plaintes  à l’ Ambaffadeur  d’Elpagne  Eeretti-Landi.  Celui-ci  fe  chargea 
d'en  écrire  à fa  Cour.  Il  en  eut  bientôt  la  Reponfe,  qu’il  communiqua  aux 
Etats.  Elle  portoit,  que  le  Nonce  avoit  affuré  le  Roi  d’Efpagne,  qu’il  n’a- 
voit écrit  rien  de  pareil.  Sur  cela,  les  Etats  affurerent  le  Baron  de  Heems 
qu’ils  n’avoient  jamais , ainli  que  c’étoit  la  pure  vérité , fongé  à rien  de  pa- 
reil. On  foupçonna  que  la  Cour  de  Rome  pouvoir  l'avoir  infinüé  au  Com- 
te Gallash , dans  la  veuë  d’en  rejetter  le  blâme  fur  la  Republique.  Quel- 
ques Minillrcs  crurent  cependant  que  l’Ambaffadeur  Riperda  poùvoit  avoir 
de  fon  Chef  avancé  auelquc  chofe  de  connivence  avec  Alberoni.  Ce  qui  y 
donnoit  lieu  venoit  de  ce  qu’on  le  regardoit  comme  un  brouillon  étourdi,  cr- 
pable  de  cette  fauffe  démarché.  Auffi  cela  contribua-t-il , félon  la  penfée 
de  quelque  Miniitre , à fon  rapel , qui  peut-être  fans  cela  lui  auroit  été  refu- 
fé.  Il  étoit  vrai  qu’il  y avoit  eu  des  inltances  fecretes , réitérées  de  la 
part  de  la  Cour  de  la  Grande-Bretagne , pour  le  rapeller,  puifqu’il  y avoit  eu 
des  affaires , qui  faifoient  quelle  n’étoit  pas  contente  de  fa  conduite.  Cet 
Ambaffadeur  avoit  demandé  de  faire  un  tour  en  fa  patrie , ou  d’être  ra- 
pellé.  Cetoit  fur  ce  que  par  le  decez  de  fon  Epoufe  les  Affaires  de  fa 
famille  requeroient  quelque  foin.  Cependant , bien  des  gens  ont  crû  que 
l'on  deffein  n’étoit  pas  de  retourner  en  Efpagne;  mais  de  pouffer  fes  idées 
pour  négocier  le  Traité  de  Vienne , qui  fut  fait  quelque  année  après.  Ces 
idées  lui  paroiffoient  d’autant  plus  faciles , qu’elles  avoient  du  fondement 
fur  celui  de  la  Quadruple  Alliance  qu’on  negocioit , & qui  fut  conclu  à 
Londres  la  prefente  année.  Cependant,  quelque  Province  ne  paroiffoit  pas 
portée  à le  rapeller  pour  éviter  la  depenfe , qu’il  auroit  falu  faire  pour  en- 
voier  un  autre  Ambaffadeur  à fa  place.  Auffi,  en  vûë  d’un  tel  ménagé, 
n'envoia-t-on  qu’un  Refident  à la  Cour  de  Portugal. 

Cette  Affaire  du  Nonce  Aldovrandi  donnï  lieu  à la  Province  de  Zélan- 
de ce  faire  faire  aux  Etats  Generaux  une  Reprelèntadon.  Elle  tendoit  à 
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ôter  tout  foupçon  à l’avenir  que  les  Membres  des  Affaires  fecretes  ne  don- 
nent des  Inflructions  fecretes  à leurs  Mini  lires  dans  les  Cours  Etrangères 
fans  la  connoiffancc  de  toute  l’Affemblée  des  Etats  Generaux.  Cette  Re- 

Çrefentation  portoit  en  fubllance,  que  par  la  Réfolution  des  Etats  de  cette 
'rovince-là  du  2.  J uillet  1 65 1 . , il  étoit  arrêté  que  les  Lettres  fecretes  des  Mi- 
nillres  des  Etats  aux  Cours  Etrangères  feraient  en voiées  au  Greffier,  & 
quelles  feraient  remifes  aux  fept  Députez  de  l’A  flemblée  generale  pour  les  ou- 
vrir. Cependant,  ceux-ci  ne  feraient  point  qualifiez,  mais  leur  ferait  au  con- 
traire défendu  de  prendre  là-dcffus  des  Réfolutions.  Ils  feraient  feulement 
autorifez  d’envoier  de  tems  en  tems  aux  Minflres  de  l'Etat  les  Réfolutions 
prifes  par  les  Etats  Generaux,  & autres  Pièces, pour  mieux  avancer  leurs 
Commifiions.  Cependant , depuis  ce  tems-la  , & même  fouvent,  comme  en 
1656,  i6d8,  1671,  &c.  l’Autorifation  étoit  allée  fi  loin  que  quelques  Dé- 
putez avoient  négocié  fans  la  connoiffance  des  Seigneurs  Jes  Etats  Generaux. 
De  forte  que  lors  qu’on  a pris  des  Réfolutions  fans  la  participation  des  Pro- 
vinces, il  en  elt  refulcé  des  contellations  & des  protellations  , fur-tout  de 
la  part  de  la  Zelande,  ainfi  qu’il  paroiffoit  par  la  Réfolution  du  1.  Mars 
1672.  L’on  en  a même  pris  depuis,  ce  qui  alloic  contre  l’ordre  & la  cou- 
tume de  l'Etat.  Cela  ne  pouvoit  caufer  que  de  la  diffidence  & difeorde 
entre  les  confederez.  Par  confequent,cela  exigeoit  absolument  du  remede. 
Comme  l’on  avoit  attribué  l'Affaire  que  le  Comte  de  Gallash  avoit  écrit  au  Ba- 
ron de  I leems  du  Pape  & du  Nonce  Aldovrandi,  à une  méchante  Con- 
duite de  l’Ambaffadeur  Riperda , on  lui  avoit  accordé  fon  rapel.  Cepen- 
dant , on  le  chargea  avant  que  de  partir  de  faire  des  Rcprefentations  à cette 
Cour-la.  Le  fuiec  en  étoit,  que  le  Conful  de  l’Etat  qui  étoit  à Barcelonne 
leur  avoit  mandé  qu’on  vouloit  y rehauffer  les  Droits  de  quelques  mar- 
chandifes  qui  y alloient  de  la  Hollande.  Il  avoit  réitéré  que  ce  rehauffe- 
rnent  fe  mettoit  en  pratique , au  grand  préjudice  du  Commerce  de  la  Répu- 
blique. Les  ordres  qu’on  donna  à l’Ambafladeur  Riperda  étoient  d’infi- 
nuër  à cette  Cour-là, que  les  Etats  ne  pouvoient  regarder  ce  rehauffemenc 
que  comme  un  extreme  defavantage  au  commerce  de  leurs  fujets  en  Efpa- 
gne.  D’ailleurs,  que  cela  tendoit  direêlement  contre  les  Traitez  qu’ils 
avoient  avec  cette  Couronne-là.  Par  le  dernier  conclu  entre  la  Grande-Bre- 
tagne & l’Efpagnc,il  étoit  llipulé  que  les  effets  des  Sujets  Britanniques  ne 
pourraient  être  foûmis  à des  Droits  plus  hauts  que  ceux  auxquels  ils  étoient 
foûmis  au  tems  de  feu  le  Roi  Charles  II.  Dans  le  dernier  Traité  en- 
tre l’Etat  & l’Efpagne  , il  étoit  llipulé  que  les  fujets  de  l'Etat  & leurs  ef- 
fets jouiraient  des  mêmes  Droits,  immunitez,  & exemptions  que  les  propres 
Sujets  de  l’Efpagne  & des  Nations  les  plus  favorifées.  C’ell  pourquoi  l’on 
s’attendoit  de  1 équité  & de  l’Amitié  de  Sa  Majellé , que  ce  rehaufièment 
à Barcelonne  ferait  révoqué,  & qu’Elle  donnerait  de  pareils  ordres  dans 
tous  les  autres  Etats  dépendants  de  fa  Couronne.  L’on  fit  même  de  plus. 
L’on  commit  des  Députez  pour  en  parler,  ainfi  qu’ils  firent, au  Marquis 
Beretti-Landi  Ambaffadeur  de  ce  Roi-là.  On  lui  dit , que , fuivant  fon  Mé- 
moire du  21.  Septembre  paffé,  il  avoit  lui-même  aileuré  eue  ie  Roi  fon 
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Maître  favoriferoit  le  Commerce  des  Sujets  de  la  République,  & aurait  à 
creur  leurs  interets , comme  les  liens  propres , &c.  Cet  Ambafladeur  étant 
pris  au  mot  ne  fut  que  promettre  par  de  belles  paroles  qu’il  feroit  letfr  A- 
vocat  auprès  de  fa  Cour.  Pour  éluder  ce  qu’on  pouvoir  lui  dire,  il  alla  fai- 
re des  plaintes  au  Prefident  de  Semaine  contre  le  Gazettier  de  Rotterdam. 
Celui-ci  avoit  inféré  dans  fa  Gazette  une  Lettre  fupofée  être  écrite  par  le 
Sultan  Ottoman  au  Roi  fon  Maître.  On  lui  dit  en  cette  occafion , que  ce 
Gazettier  avoit  été  réprimandé,  &en  avoit  fait  une  Rctraclation  dans  une 
des  fes  Gazettes  fuivantes.  Pendant  prefque  le  même  tems  on  fut  furpris 
qu’on  eut  la  Nouvelle  que  l’Amiral  Efpagnol  avec  fix  Navires  de  Guerre 
fartant  de  Cadix  avoit  attaqué  trois  de  ceux  des  Etats.  Ils  s’étoient  can- 
nonez  pendant  fix  heures.  Cette  Nouvelle,  qui  paroifloit  être  facheufe, 
n’étonna  pas  dans  la  fuite.  La  raifon  étoit  qu’on  aprit , que  les  El'pagnols 
avoient  pris  les  Navires  des  Etats  pour  des  Algériens.  On  avoit  enluite 
reconnu  la  meprife , & rentrèrent  enfemble  dans  la  Baye  de  Cadix.  Il  y 
eut  cependant  bien  de  gens  tuez  de  part  & d’autre. 

Comme  il  falut  dans  la  fuite  remplacer  l’ Ambafladeur  Riperda,  on  choi- 
fit  pour  aller  à Madrid  en  fa  place  un  jeune  homme  apcllé  Monfieur  van 
der  Mecr.  Il  étoit  de  la  Magillrature  de  Leide.  On  avôit  enfuite  vfi  que 
ce  choix  avoit  été  extrêmement  aprouvé.  La  raifon  a été  qu’on  a vû  par 
fa  Conduite  extraordinairement  fage , qu’il  polfedoit  toutes  les  bonnes  quali- 
tez  pour  s’aquitter  dignement  d’un  emploi  fi  difficile.  Aulîi  eut-on  égard 
à fon  choix , qu’il  avoit  hérité  de  fon  Pcre  toutes  les  lumières  pour  une 
conduite  fort  fage  & prudente. 

Il  y avoit  aulîi  à choifir  une  Perfonne,  pour  fucceder  à l’ Ambafladeur 
Buys  en  France.  Le  Secrétaire,  que  celui-ci  avoit  laifle  à la  Cour  de  Fran- 
ce, leur  manda  qu’elle  avoit  nommé  un  nouvel  Ambafladeur  pour  relever  le 
Marquis  de  Chateauneuf.  Ce  nouveau  nommé  avoit  été  voir  le  Secrétai- 
re. Il  lui  avoit  témoigné  combien  il  étoit  ravi  de  cet  emploi.  La  raifon 
étoit  qu’il  étoit  auprès  de  la  Republique.  Sur  cette  Nouvelle  les  Députez 
de  la  Gueldre  mirent  fur  le  tapis,  qu’il  étoit  plus  que  tems  de  renvoier  en- 
core de  la  part  des  Etats  un  Ambafladeur  en  France.  Ceux  de  Zelande 
& de  quelques  autres  Provinces  furent  du  même  avis.  Cetoit  dans  la 
croiance,  cüfoicnt-ils , que  c’étoit  de  l’honneur  de  la  Republique  à ne  plus 
fouflrir  qu’on  attendit  plus  long-tems  à y envoier  un  Ambafladeur.  Il  fut 
là-deflus  refolu  qu’on  écrirait  aux  Etats  de  celle  de  I lollandc  une  Lettre  qui 
leur  fut  envoiée.  Elle  portoit  en  fubflance,  qu’il  s’étoit  écoulé  l’efpace  de 
deux  ans  après  le  retour  de  l’ Ambafladeur  Buys.  Que  l’Etat  aiant  le  bon- 
heur de  vivre  en  une  entière  amitié  avec  la  France,  & étant  d’ailleurs  en- 
tré en  une  nouvelle  Alliance  avec  Elle,  il  étoit  de  l’interet  de  l’Etat  que 
cette  amitié  & cette  alliance  fut  cultivée  de  fa  part.  A cette  fin , devoit- 
il  avoir  de  là  part  un  Ambafladeur  à cette  Cour-là.  Qu’il  aurait  été  bon 
avant  le  retour  de  Monfieur  Buys  , ou  du  moins  immédiatement  après , 
d’avoir  nommé  une  autre  perfonne  pour  ce  pofle-là.  C’étoit  d’autant  qu’on 
avoit  fouvent  fait  entendre  que  cette  Cour-ià  s’y  attendojt.  D’ailleurs , que 
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ce  ferait  d’un  mauvais  effet  de  traîner  d’avantage  une  telle  nomination. 
Par-là  on  donnerait  une  mauvaife  idée  de  la  Conllitution  du  Gouverne- 
ment. Cela  même  à l'Amitié  & à l’Alliance  entre  la  France  & l’Etat,  & 
dérangerait  les  propres  interets  de  la  Republique.  D’ailleurs,  que  la  Provin- 
ce de  Hollande  étant  chargée  fur  l’Etat  de  Guerre  des  apointemens  d’un 
Ambaffadeur  en  France,  il  n’étoit  pas  raifonnable  quelle  profitât  davan- 
tage du  cours  de  ces  apointemens  , pendant  que  d’autres  Provinces 
étoient  chargées  d'autres  articles  onéreux.  Que  comme  les  autres  Provin- 
ces vouloient  pour  cette  fois  avoir  la  complaiiànce  de  deferer  à la  nomina- 
tion quelle  ferait  d’une  perfonne  propre  pour  un  tel  emploi,  éclatant  & 
important,  on  s’attendoit  à une  telle  nomination.  Elle  ferait  pefée  félon 
la  haute  fageffe  des  Etats  de  la  dite  Province,  qui  verraient  & feraient 
convaincus  de  la  necelîité,  que  cette  nomination  ne  pouvoit  fbuffrir  un 
plus  long  delai.  C’étoit  pourquoi  l’on  s'attendoit  qu’ils  propoferoient , tant 
plûtôt  tant  mieux  , quelqu’un  pour  le  revetir  de  ce  caraclere-là , ou  du 
moins  d’autorifer  leurs  Députez  d’en  convenir  avec  ceux  des  autres  Pro- 
vinces. 


Extrait  des  Re/olutions  de  LL.  HH.  PP.  pour  envoier 
un  Ambaffadeur  en  France  \ du  Mercredi  19.  Jan- 
vier 1718. 

LE  s Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Gueldre  reflechifTant  fur  la  Let- 
tre du  Secrétaire  Skeltus , par  laquelle  il  donne  connoifTance  à LL. 
I1H.  PP.  qu’on  a accordé  au  Seigneur  Marquis  de  Châteauneuf  Ambalfa- 
deur  de  France  de  pouvoir  retourner,  & que  le  Seigneur  de  Morville  étoit 
nommé  pour  venir  ici  en  qualité  d’Ambalfadeur  en  fa  place,  ont  donné 
en  confidcration  à LL.  HH.  PP.  s’il  n’étoit  pas  plus  que  temps  de  ren- 
voier  encore  de  la  part  de  l’Etat  un  Ambaffadeur  en  France,  <x  de  nom- 
mer pour  cela  quelqu’un  fans  plus  de  delai; déclarant  que, pour  cette  fois  , 
ils  vouloient  bien  déférer  cette  nomination  à la  Province  de  Hollande  & 
de  Weft-Frife;  mais  avec  cette  amiable  & preffante  demande,  qu'Elle  ne 
veuille  pas  différer  davantage  à choifir  pour  cela  une  perfonne  propre  & 
capable  pour  la  propofer  à LL.  HH.  PP.  à laquelle  propofition  les  Sei- 
gneurs Députez  de  la  Province  de  Zelande  & des  autres  Provinces  fuivan- 
tes  fe  font  conformez,  étant  tous  enfemble  dans  la  croiance  que  l’interut 
aufii  bien  que  l’honneur  de  l’Etat  ne  peuvent  plus  fouffrir  que  l’on  attende 
plus  long-temps  à envoier  un  Ambalfadeur  en  France. 

Sur  quoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  qu’il  ferait  re- 
prefenté  par  Lettres  aux  Seigneurs  Etats  de  Hollande  & de  Weft-Frife  , 
qu’il  s’efl  écoulé  l’efpace  de  2 ans  que  le  Sieur  Buys  ell  revenu  de 
lAmbaffade  de  France.  Que  l'Etat  aiant  le  bonheur  de  vivre  en  une  en- 
tière amitié  avec  Sa  Majefté  de  France,  & d’être  par  delTus  entré  dan» 
une  nouvelle  Alliance  avec  Elle,  il  elt  de  l’intérêt  de  l’Etat,  que  cette 
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amitié  <Sc  alliance  foit  cultivée  de  la  part  de  l'Etat  en  toutes  leurs  parties  ; 
& à cette  fin  ell-il  tenu  d’avoir  un  Ambaffadeur  de  fa  part  à la  Cour  de 
France.  Qu’il  auroit  été  bon  avant  le  retour  du  Sieur  Buys  , ou  du 
moins  immédiatement  après,  on  eut  nommé  & commis  une  autre  perfonne 

Propre  pour  ce  pofte-là.  Qu'on  a plus  d une  fois  fait  entendre  à LL.  III I. 

F.  qu’on  s’y  attendoit  de  la  part  de  la  France,  & que  c’étoit  d’un  mau- 
vais effet,  que  la  deliberation  fur  cela  ait  fi  long-temps  trainé.  Que  de  la 

fart  de  la  Province  de  Hollande  & de  Weft-Frife  aiant  été  témoigné  de 
inclination  d’en  nommer  quelqu'un  parmi  eux,  les  autres  Provinces  ont 
bien  voulu  avoir  la  complaifance  pour  Elle  d’attendre  pour  cette  fois  une 
nomination  d'une  perfonne  propre  d’entre  ceux  de  fon  Corps.  Cepen- 
dant, qu'il  étoit  déformais  le  temps,  & meme  plus  que  temps,  qu’il  foit 
prile  la-deffus  une  finale  refolution,  attendu  que  cette  affaire  ne  peut  pas 
relier  plus  long-temps  fufpenduë;  fans,  au  defavantage  de  l’Etat,  donner 
une  méchante  idée  de  la  Conftitution  de  fon  Gouvernement  ; fans  nuire  à 
l'amitié  & à l’alliance,  qu’il  y a entre  la  France  & l’Etat;  & fans  déranger 
les  propres  intérêts  de  l’Etat.  D’ailleurs,  que  la  Province  de  Hollande 
étant  chargée  des  apointemens  d'un  Ambaffadeur  en  France  fur  l’Etat  de 
guerre , il  n’eft  pas  raifonnable  qu’Elle  profite  davantage  du  cours  de  ces 
apointemens  , pendant  que  par  contre  d’autres  Provinces  (ont  chargées 
d autres  articles.  Que  LL.  HII.  PP.  efpcrcnt  & s’attendent  que  leldits 
Seigneurs  Etats  pefant  le  fait  avec  leur  haute  fageffe , feront  convaincus 

S[ue  la  nomination  & l’envoi  d’un  Ambaffadeur  en  France  ne  peut  point 
ouffrirun  plus  long  delai.  C’elt  pourquoi  LL.  IIH.  PP.  prient  aimable- 
ment, auili  bien  qu’inllamment,  que  lefdits  Seigneurs  Etats  veuillent,  tant 
plûtôt  tant  mieux,  propofer  quelqu’un  pour  revêtir,  du  Caraétere  d’Am- 
baflàdeur  en  France;  ou  d’autorifer  les  Sieurs  leurs  Députez  pour  choifir 
pour  cela,  avec  ceux  des  autres  Provinces,  une  perfonne  propre,  & qui 
ait  les  qualitez  requifes. 

Comme  ces  Etats  de  Hollande  fe  feparerent,  leurs  Membres  fe  charge- 
ront de  fe  faire  inltruirc  là-dcffus  par  leurs  Villes  refpeétives.  A leur  re- 
tour dans  l’Affemblée  fuivante,  ces  Etats-là  nommèrent  pour  cet  Emploi 
Monfieur  Hop,  Fils  du  Trelorier  General.  Ils  firent  porter  ce  choix  à 
l’Affemblée  de  la  Généralité,  qui  fut  unanimement  aprouvé.  Ce  nouveau 
nommé  étoit  déjà  comme  Echcvin  dans  la  Magiltrature  de  la  fameufe  Vil- 
le d’Amlterdam.  fi  avoit  toutes  les  qualitez , pour  bien  s’aquiter  de  cet 
emploi.  La  fageflè  & la  prudence  avoient  prévenu  fon  âge.  On  étoit 
convaincu  qu’il  avoit  une  grande  étendue  de  lumières  ; une  pénétration  fur- 
prenante  , & un  zele  éloigné  de  toute  diffimulation  pour  le  bien  & l'avanta- 
ge de  fil  Patrie.  On  lui  donna , comme  de  coutume,  une  Commiffïon  pour 
prendre  fcance  de  la  part  de  ces  Etats  de  Hollande  à l’Affemblée  de  la  Gé- 
néralité. On  convint  de  lui  donner  trente  mille  llorins  par  an  d’apointe- 
mens.  Il  devoit  d'ailleurs  drefler  en  compte  les  fraix  extraordinaires.  Cetoit 
fiiivaut  un  Reglement  de  l’Etat  pur  raport  à les  Mindlres  dans  les  Cours 
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Etrangères.  On  ajoutera  ici  par  anticipation , que  comme  les  Etats  de 
Hollande  ne  font  jamais  rien  qu’avec  la  plus  grande  fagcffe,  au  retour  de 
Moniteur  Hop  de  cette  Ambaffade-là , ils  nommèrent  pour  y fucccder  Mon- 
fieur  van  Hoye  , qui  a fait  voir  dans  les  occafions  les  plus  difficiles , qu’il 
pofledoit  auiii  des  qualitez  pareilles  à fon  Predeceffeur.  L’on  ne  doit  pas 
s’imaginer  que  ce  qu’on  dit  foit  une  flatterie , puis  que  n’aiant  aucune  re- 
lation à ces  deux  Ambafladeurs,  on  ne  fait  que  dire  la  vérité. 

Par  raport  au  rapel  du  Marquis  de  Chateauneuf,  l’on  trouvoit  qu’il 
fortiroit  de  fon  Ambaflade  avec  aplaudiflement  & avec  tous  les  agré- 
mens  les  plus  fatisfaifans.  En  premier  lieu , de  la  part  des  Etats  on  lui 
temoignoit  toute  la  fatisfa&ion  poflible.  En  fécond  lieu , il  avoit  tout 
fujet  de  fe  louer  de  fa  Cour.  Le  Prince  Regent  lui  témoigna  par  une 
Lettre , que  c’étoit  à regret  qu’on  deferoit  à fes  inllanccs  pour  être  rapel- 
ld , puifque  la  Cour  étoit  très-contente  de  bons  fervices  qu’il  lui  avoit  ren- 
dus. Qu’on  augmenteroit  la  penfion  viagère  qu’il  avoit  de  fix  à douze 
mille  livres , qu’il  auroit  la  première  place  vacante  dans  le  Confeil  d’Etat  ; 

au’on  l’indemniferoit  des  grands  rabais  qu’il  avoit  foufferts  par  le  change 
es  fommes  qu’on  lui  avoit  fait  toucher , «St  qu’on  lui  fourniroit  de  quoi 
s’aquitter  de  fes  dettes.  C’étoit  afin  de  ne  pas  donner  lieu  à fes  créan- 
ciers de  crier  après  lui,  ainfi  qu’il  étoit  arrivé  a l’Ambafladeur  de  Mofco- 
vie  Matueoff,  qui  avoit  fait  une  Efpcce  de  Banqueroute  en  partant  de 
la  Haie. 

Puifque  l’on  eft  fur  le  Chapitre  des  Ambafladeurs,  il  fera  bon  dédire 
qu’on  a déjà  dans  quelqu’un  des  derniers  Tomes  de  ces  Mémoires  raporté 
une  Affaire , auquel  lieu  l’on  fe  raporte.  On  ajoutera  feulement , que  c’é- 
toit qu’on  avoit  pris  une  Refolution  de  retrancher  le  defraiement  pendant 
trois  jours  aux  Ambafladeurs  Etrangers  lors  de  leur  Entrée  publique , <Sc 
de  leur  faire  prefent  de  mille  Ecus  au  lieu  de  la  depenfe.  Cela  n’avoit 

}>as  eu  lieu  par  l’opofition  qu’il  y avoit  eu  de  la  part  de  quelques  Ambaf- 
adeurs , comme  de  la  pan  du  Prince  Kourakin  «St  du  Marquis  Berctti- 
Landi.  Ceux-ci  avoient  fait  grands  préparatifs  pour  leur  Entrée.  Ceux- 
ci  ne  fervirent  de  rien , parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  fe  foûmettre  à don- 
ner un  exemple  contre  la  pratique  ordinaire.  Aufli  comme  l’on  attén- 
doit  le  nouvel  Ambafladeur  de  France  les  Etats  prirent  la  Refolution  de 
remettre  ce  point  du  Cérémonial  fur  l’ancien  pied,  ainfi  qu’il  étoit  prati- 
qué auparavant.  C’ell  ainfi  qu’on  peut  voir  par  la  Refolution  mê- 
me que  voici. 

Extrait  du  Rcgijlre  des  Refolutions  de  LL.  HH.  PP. 
pour  remettre  Jur  V ancien  pied  le  Traitement  des  Am- 
bajjadeurs ; du  Lundi  14..  Mars  1718. 

PA  R reaflumtion  étant  délibéré  fur  le  raport  des  Sieurs  Hazenbroeck 
«St  autres  Députez  de  LL.  I II I.  PP.  fur  les  Affaires  des  Finances , aiant 
en  confequcncc , «St  pour  üttisfaire  à leur  Refolution  Commifforiale  du  19. 
J'orne  X /.  I de 
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de  Janvier  dernier,  examiné  avec  les  Srs.  Députez  du  Confeil  d'Etat  &de 
la  Chambre  des  Comptes,  comment  feroit  pour  l’avenir  réglé  le  Traitement 
des  Ambafladeurs  des  Puiffances  étrangères  à leur  Entrée:  il  a été  trouvé 
bon  & arrête,  que  le  Traitement  des  Ambafladeurs  des  Puiffances  Etrangè- 
res fera  fait  fur  le  pied,  qui  a été  jufques  ici  en  ufage.  Et  lefdits  Sieurs  Ha- 
zenbroeek  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  fur  les  Affaires  des  Finan- 
ces font  par  celle-ci  requis  & commis,  pour,  conjointement  avec  les  Sieurs 
Commis  du  Confeil  d’Etat  & de  la  Chambre  des  Comptes  de  la  Générali- 
té à être  nommez  par  eux-mémes , examiner  de  quelle  maniéré  un  tel  Trai- 
tement pourra  être  fait,  avec  le  meilleur  ordre  & ménagé,  fans  amoindrir 
l’honneur  de  l’Etat , d’en  faire  le  raport  de  tout  à l’Affemblée. 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Zclande  ont  déclaré,  que,  fui- 
vant  leur  avis , par  la  Refolution  prife  de  ne  point  traiter  les  Ambafladeurs  , 
on  devoit  y perlifter,  & ont  contredit  à la  Refolution  ci-deflus. 

Une  Affaire , qui  étoit  fur  le  tapis  en  ce  même  tems-là , fut  que  le  Mini- 
ftre de  la  Pruffe , avoit  depuis  quelque  tems  fait  des  plaintes  contre  la 
Compagnie  de  Hollande  des  Indes  Occidentales.  Elles  étoient,tant  par 
raport  à un  Navire  qui  avoit  été  pris  par  une  Fregatte  de  cette  Compa- 
gnic-lâ  fur  les  Côtes  d’Afrique,  quoi  que  fans  Pavillon  de  ce  Roi-là,  il  y 
avoit  environ  deux  ans  ; que  par  raport  à deux  Chaloupes  prifes  & amenées 
à Curaçao  fur  la  fin  du  ficelé  dernier.  Ce  Miniftre  fut  tout  d’un  coup 
tranquille  là-deffus , & fit  ceffer  fes  plaintes.  La  raifon  étoit  que  ce  Roi 
fit  la  celfion  de  fes  Forts  fur  les  Côtes  d’Afrique  à la  dite  Compagnie. 
Cette  cefiïon  étoit  moiennant  une  fomme  d’argent  fur  la  main,  & une  au- 
tre lors  que  la  Compagnie  feroit  en  poffeflionde  ces  Forts-là.  D’ailleurs, 
ladite  Compagnie  devoit  faire  prefent  à ce  Roi  de  douze  Negres  de  haute 
Rature,  dont  fix  auraient  chacun  un  Colicr  d’Or.  Ce  Roi  vouloit  leur  faire 
aprendre  à jouer  à la  tête  de  fes  Grands  Grenadiers. 

Cette  Affaire  étant  finie  ; il  en  fut  remife  une  autre  fur  le  tapis.  Il  y 
avoit  quelque  année  qu’elle  durait.  C’eff  ainfi  qu’on  en  a parlé  en  divers 
lieux  des  Tomes  précédons.  Il  s’agiffoit  de  la  reprile  que  des  Zelandois  avoient 
faite  fur  les  François  d’un  Navire  Anglois  apelle  Nagtingal  Galley.  Les 
intereffez  dans  le  Navire  repris  avoient  demandé  que  le  Miniftre  Anglois 
Withworth  eut  une  Conférence  pour  un  Accommodement  avec  les  Capi- 
taines Zelandois.  Cette  Conférence  avoit  été  accordée.  Cependant , les 
Députez  de  la  Zelande  n’y  avoient  confenti  qu’à  condition  qu’on  n’y  par- 
lerait que  fur  le  pied  d’une  Propofition  de  leur  Province  du  21.  Septembre 
precedent.  Celle-ci  ne  rouloit  cependant  point  contre  cette  Affaire  particu- 
lière, mais  elle  étoit  generale  contre  tous  lcsReclamans  de  Navires;  même 
ceux  de  France  pris  après  la  Paix  d’Utrecht.  Quoique  le  Miniftre  Anglois 
eut  prefenté  là-deffus  un  court  Mémoire,  il  n’y  eut  pour  lors  aucune  fuite. 

Les  Etats  avoient  reçû  en  Février  de  l’année  precedente  1717.  une  Let- 
tre du  Grand  - Seigneur.  Elle  rouloit  fur  le  deflein  de  la  Paix  entre  la 
Porte  «Se  l'Empereur.  Le  Prince  Eugene  avoit  reçu  la  Reponfe  à une  qu’il 
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avoit  écrite  au  Premier  Vifir.  Cette  Rcponfe  portoit  que  le  Sultan  Ot- 
toman vouloit  la  Paix.  Il  lailTbit  au  choix  de  l'Empereur  une  de  3.  Pla- 
ces qu’il  indiquoit.  Cette  Paix  devoit  être  négociée  par  les  Miniftres 
d’Angleterre  & de  Hollande.  On  aura  vû  plus  haut,  que  Vcnife  y en- 
voioit  aulîi  un  Miniltre.  Après  quelques  Conférences  entre  les  Etats,  il 
fut  refolu  de  faire  une  Rcponfe  au  Sultan.  On  remit  celle-ci , ornée  de 
riches  agreemens , au  Secrétaire  du  Comte  Collier  Ambafladeur  de  l’Etat 
à la  Porte , qui  avoit  aporté  cette  Leurc-là , & qui  s’en  retournoit  à 
Conftantinople.  Ce  Secrétaire  étoit  charge  de  quelques  Inllructions 
pour  ledit  Comte  touchant  ladite  Comcdiation  de  l'Etat  avec  la  Gran- 
de-Bretagne. 

Ce  n’étoit  pas  avec  médiation,  qu’on  devoit  négocier  avec  la  France 
pour  la  reflitution  des  Deferteurs  relpectifs.  La  propofition  en  avoit  été 
faite  quelque  tems  auparavant  par  le  Prince  Tingn.  Les  Etats  n’y  re- 
ginberent  point  d’abord  ; fi-non  en  difant , qu’on  devoit  en  faire  une  Con- 
vention de  concert  avec  le  Marquis  de  Prié,  par  raport  aufli  aux  Trou- 
pes Impériales.  Le  Prince  Tingri  y aiant  donné  les  mains,  la  pro- 
pofition fut  envoiée  au  Prince  Eugene,  comme  Gouverneur-General  du 
raïs-Bas  Autrichien.  Ce  grand  Prince  y aquiefça  d’abord.  Il  remit  au 
Marquis  de  Prié  la  Nomination  d’un  General  pour  faire  la  convention  avec 
le  Prince  de  Tingri  de  la  part  de  la  France,  & avec  le  General  Murray  de 
la  part  des  Etats  de  la  Republique.  Le  Marquis  nomma  de  fa  part  le  Ge- 
neral Vrangel.  Les  Etats , en  envoiant  leurs  Plcinpouvoirs  au  General 
Murrai  pour  traiter  là-deflus  avec  celui  nommé  par  le  Marquis  de  Prié , fi- 
rent quelques  EdaircilTemcns.  On  trouva  à propos  de  les  faire,  pour  évi- 
ter des  Difputes.  Pour  cela , il  faloit  faire  quelque  changement  au  projet  de 
la  Convention.  Comme  les  Etats  n’avoient  point  cl’Intendans , ni  de 
Commiflaires  de  Guerre,  ni  de  Receveurs  dans  les  Places  de  la  Barrière, 
& meme  les  T roupes  de  l’Etat  n’étant  pas  direétement  paiées , mais  bien  par 
les  Provinces  de  la  Republique  fur  lefquelles  elles  ctoient  reparties,  ils 
trouvèrent  à propos  de  regler  la  recompenfe  à ceux  qui  livreroient  des 
Deferteurs  : ainfi , elle  feroit  d’abord  paiée  pour  ceux  des  Ilegimens  qui  s’y 
trouvoient  en  garnifon.  Cependant,  pour  ceux  des  Ilegimens  qui  feroient 
ailleurs,  on  écriroit  d’abord  au  Commandant  de  la  Pace,  où  les  llegi- 
gimens  feroient,  afin  de  faire  fans  delai  paier  cette  recompenfe,  & qu’en 
attendant  les  Deferteurs  feroient  gardez  en  prifon.  D’ailleurs , que  les  paï- 
fans  des  Villages,  qui  contreviendraient  à ce  qui  avoit  été  conclu , favoir  qui 
favoriferoient  des  Deferteurs,  ou  achetcroicnt  d’eux  leur  dépouille,  ou  la 
monture , feroient  jugez  fans  autre  forme  par  devant  le  Gouverneur  ou 
Commandant  par  deux  Commiflaires  de  la  Jullicc  ordinaire,  conjointe- 
ment avec  deux  du  Confeil  de  Guerre. 

On  jugea  vers  ce  tems-là  une  Irrégularité  fcandaleufc.  Elle  étoit  arrivée 
dans  l’Églife  Reformée  de  St.  Jcan-Stcen  dans  la  Flandre  Hollandoifè.  Le 
Miniltre  Proteftant,  n’aiant  pû  fe  rendre  un  jour  àl’Eglife,  pour  être  retenu 
au  lit  par  la  fievre,  le  prétendu  Seigneur  de  ce  lieu,  après  avoir  fait  fonner 
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par  trois  fois  les  cloches , fit  faire  la  lefture  de  quelques  Chapitres  de  l'E- 
criture Sainte.  Enfuite,  il  fit  chanter  un  Pfeautne.  Après  cela, il  fit  lire  par 
le  Maitre  d’Ecôle  le  Formulaire  du  Bâteme , «St  avoit  fait  batifer  par  le  même 
un  enfant  d’un  Diacre.  Le  Conlïltoire  de  cette  Eglife-là  reprefenta  aux 
Etats  le  Scandale  que  cette  Procedure  énorme  & inouïe  avoit  caufé  aux 
Spectateurs , dont  partie  étoit  Catholique.  Par-là  , il  y avoit  de  la  néceffi- 
tè  de  reparer  le  Scandale , & de  prévenir  à l’avenir  de  pareils  Defordres 
contre  la  pratique  inaltérable  de  la  Religion  Reformée.  Les  Etats , extrê- 
mement zelez  pour  leur  Religion , donnèrent  d’abord  un  ordre  au  Com- 
mandant de  Hulft.  11  portoit  de  faire  arrêter  par  main  forte,  tant  le  Sei- 
gneur, que  le  Maître  d’Ecôle,  & le  Pere  de  l’enfant.  Enfuite,  de  les  faire 
amener  à Hulft,  de  les  y tenir  fans  accès,  & de  les  livrer  au  Confeil  de 
Flandres  à Middelbourg.  On  chargea  le  Fifcal  du  Confeil  de  Flandres  de 
fe  tranfporter  à Hulft  A:  à St.  Jean-Steen,  pour  s’informer  de  tout,  & de 
procéder  fans  connivence  contre  lefditcs  perfonnes  fur  la  temeraire  profa- 
nation du  Service  Divin.  Enfuite,  d’en  procéder  au  Châtiment  félon  les 
Placards  de  l’Etat  & de  la  Juilice.  Ces  ordres  furent  exactement  exécu- 
tez. Cependant,  les  prifonniers  firent  prefenter  uneRequete  pour  être  élar- 
gis des  prifons  fous  quelques  auditions.  Les  Etats , toûjours  bons  & pi- 
tôiables,  panchoient  à la  douceur.  Ils  aprouverent  une  Sentence  auffi  mo- 
dérée. Le  Seigneur  devoit  demander  pardon  à la  Juilice  à genoux , & 
paier  une  Amande  fort  modique. 

L’on  ne  pancha  pas  à la  douceur  par  raport  au  regimbement  de  quelques 
perfonnes  commifes  dans  les  differens  Colleges  de  la  Republique.  Cctoit 
par  raport  à prêter  les  Sermens.  Ils  ne  vouloient  le  faire  fur  les  Inftruc- 
tions  arrêtées  par  le  Confentement  commun  des  Provinces , mais  feulement 
félon  la  Pratique  qui  en  étoit  differente.  Cette  affaire  fut  prife  en  confi- 
deration.  On  trouva  que  l’on  ne  devoit  pas  admettre  ce  changement. 
Laraifon  étoit  que  fini truélion , & non  la  Pratique,  devoit  être  la  Réglé, 
à laquelle  l’on  devoit  fe  foûmettre.  Cela  étoit  meme  fuivant  une  Relolu- 
tion  du  io.  de  Juillet  1671,  pour  ôter  tout  fcrupule  ou  tergiverfation. 
C’ctoit  puifque  que  le  Serment  qui  devoit  etre  fait  fur  les  Inftruétions  du 
Confeil  d’Etat  de  la  Chambre  des  Comptes  de  la  Généralité , & des  Colle- 
ges de  l’Amirauté, il  y avoit  pour  cela  une  Clattlb.  Elle  portoit  que  ceux 
qui  feroient  commis  dans  quelques-uns  de  ces  Colleges-là  devroient  fe  ré- 
gler fuivant  I’Inftruélion , comme  un  fidele  Confeiller  devoit  faire.  Par 
ladite  Refolution  il  étoit  aufli  arrêté , que  le  Serment  feroit  pris  en  conformi- 
té & fins  exception.  Auflr  les  Etats  Generaux  refolurent-ils,  qu’à  l’a- 
venir le  Serment  devoit  être  prêté  en  conformité  de  ladite  Refolution  & 
fans  exception.  Ainfi  l’on  n’admettroit  nullement  qu’on  fe  raportât  à la 
Pratique.  C étoit  pourquoi  ceux , qui  feroient  quelque  difficulté  pour  prê- 
ter le  Serment  fur  le  pied  arreté , feroient  renvoiez. 

Ce  fut  fur  l’cxaèlitude  de  femblables  ponclilles,  qu’il  y eut  bien  des 
embarraz  & des  difficultez.  Cela  vint  à l’occafion  de  quelque  Procedure 
du  Confeil  d’Etat  contre  un  nommé  André  Kaan.  Il  étoit  Receveur  des 
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Domaines  & autres  Revenus  de  la  Ville  & Verge  de  Menin  depuis  fa  der- 
nière réduction.  Il  étoit  actuellement  Député  de  la  Province  de  Zélande 
à l’Aflémblée  de  la  Généralité.  Il  étoic  accufé  de  malvcrfation , & de  s'étre 
aproprié  & partagé  partie  de  ces  revenus-là,  & d’avoir  connivé  avec  les 
Fermiers.  Une  veuve  d’un  Commis  d’un  Fermier  demanda  au  Confeil 
d’Etat  un  Aéte  d’impunité,  tant  pour  elle  que  pour  feu  fon  Mari.  Lui 
aiant  été  accordé , Elle  produifit  diverfes  preuves  de  cette  malverfation 
de  Kaan.  Le  Confeil  d’Etat,  les  aiant  examinées,  prononça  le  4 de 
Février  une  Sentence  contre  lui,  le  déclarant  incapable  d’aucun  em- 
ploi, &le  condamna  à une  amende,  ainti  qu’on  peut  voir  la  Sentence  mê- 
me qu’on  inféré  ici. 

Sentence  du  Confeil  d'Etat  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas  j contre  Maître  André  Kaan  , Receveur  des 
Domaines  0?  Droits  dans  la  Ville  0?  Banlieue  de  * Me- 
nin i du  4.  Février  1718. 

DA  N s la  Caufe  pendante  devant  le  Confeil  d’Etat  des  Provinces-Unies 
des  Païs-Bas , entre  Maître  Jaques  Surendonck  comme  fpecialement 
autorifé  & commis  à foûtenir  le  droit  de  la  Généralité  contre  Maître  An- 
dré Kaan  Receveur  des  Domaines  & autres  Droits  dans  la  Ville  & Ban- 
lieue de  Menin , & en  cette  qualité  impétrant  de  mandement  & deman- 
deur en  cas  criminel  d'une  part;  & ledit  Maître  André  Kaan  alligné  & 
defendeur  dans  le  même  cas , de  l’autre  part  ; le  Confeil , aiant  vù  & mû- 
rement examiné  toutes  les  pièces  & productions  mifes  au  grefe , & aiant 
de  plus  fait  attention  fur  toutes  les  circonflances  qui  en  meritoient  &qui 
nouvoient  mouvoir,  faifant  juftice , dépofe  l'Ailigné  de  fa  dite  charge  de 
Receveur  des  Domaines  & autres  Droits  dans  la  Ville  & Banlieue  de 
Menin , le  déclare  infâme  & inhabile  à tout  Emploi , & le  condamne  dans 
une  Amende  de  quinze  mille  florins  au  profit  de  la  Généralité , de  meme 
qu’aux  fraix  de  jullice  & aux  dépens  du  procès , à taxer  & modérer  par 
Leurs  Nobles  Puiflances.  Et  vû  que  l’Aflïgné  dans  fon  écrit  fecret  d’aver- 
tiflement  de  droit , lequel  il  a délivré  au  Confeil , ligné  de  fa  propre  main , 
&l’aïant  en  même  tems  fait  imprimer  l’a  divulgué  par-tout,  a ôfé,  entre 
autres  menteries  groflières  & directement  contraires  à la  bonne-foi , accu- 
fer  trés-calomnieufement  l’Impétrant  par  les  l’Art.  201.  202.  que  le  4. 
Décembre  1709.  il  a propofé  au  Confeil  par  un  Mémoire  d'offrir  impuné- 
ment de  l' argent  aux  témoins  pour  obtenir  diverfes  ebofes  : alléguant  dans  l’art. 
203.  pour  preuve  de  cette  calomnieufè  Accufation,  & produifant  fur  fon 
inventaire  lous  la  lettre  m.'  1.  loco,  une  Refolution  du  Confeil  du  dit  4.  Dé- 
cembre 1709.  par  laquelle  Leurs  Nobles  Puiflances  ont  accordp  la  deman- 
de ou  la  propofition  de  l’Impétrant,  laquelle  tendoit  uniquement  à pro- 
curer à la  veuve  du  défunt  Germain  Ferier,  de  fon  vivant  Commis  de 
l’Admodiateur  Jolie  Farafvn,  & aïant  eu  en  cette  qualité  dans  la  Ville  de 
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Aitai«»  Mcnin,  après  fa  réduction , la  principale  direction  des  admodiations  & 
*v*kcIi°"  autrcs  entreprifes  du  meme  Farazvn , en  ca$  quelle  découvrit  fmeerement  ce 
Unies.  Vtl  M était  connu  touchant  ceux,  qui  contre  leur  devoir  avaient  eu  part  [fi  inte- 

. - rit  dans  les  admodiations  [fi  entreprifes  de  Farazyn , [fi  ce  qui  en  dépend  -,  [fi  en 

cas  que  pour  la  même  fin  elle  denonceàt  [fi  remit  fans  réferve  à Maître  Nicolas 
Saldcnus  toutes  les  Lettres  du  Receveur  Kaan , de  Jean  [fi  Jaffe  Farazyn  [fi 
d" autres , de  même  que  tous  les  autres  papiers  quelle  a eu  après  la  mort  de  fion 
Mari  entre  fies  mains , [fi  qui  fervent  à découvrir  les  perfonnes  [fi  les  intrigues 
de  ceux  qui  dévoient  avoir  eu  part  [fi  intérêt  dans  lefdites  admodiations  [fi  entre- 
prifes \ non  feulement  un  Aüc  d'impunité , pour  autant  qu'elle  ou  fon  Mari  défunt 
pourraient  en  être  complices  ; mais  auffi  outre  cela  fi  conformement  aux  placards 
du  Pais , la  promeffe  d'une  certaine  ricompenfe , pour  l'exhibition  de  telles  preu- 
ves , par  ou  les  perfonnes  [fi  les  pratiques  des  intereffez  dans  les  admodiations 
[fi  autres  entreprifes  pourraient  être  découvertes  \ [fi  que  fon  nom  feroit  tend  câ- 
ché.  « Et  y apliquanc  dans  une  longue  fuite  d’autres  articles  les  fentimens 
des  Jurisconlultes  fur  la  corruption  des  témoins  par  argent , concluant  enfin 
par  faire  fentir  allez  clairement  dans  l’art.  242.  & les  trois  fuivans , con- 
tre la  confiante  vérité  & contre  fa  confcience , que  les  perfonnes  nom- 
mées dans  lefdits  Articles,  favoir  du  Plelïis,  Domiceur,  & Delcporte, 
avoient  été  païées  pour  le  témoignage  qu’elles  avoient  rendu  contre  l’A£ 
ligné.  Le  Confeil  déclare  donc,  que  ce  font  des  Calomnies  atroces,  faufi- 
fes,  fcandaleufes , & qui  réjaillillent  fur  l’honneur  du  Confeil  & de  la  Julti- 
ce , & condamne  l’Alligne  pour  cette  caufe  à une  Amende  de  mille  florins 
au  profit  des  pauvres.  Ainfi  prononcé  à la  Haie  le  4.  Février  1718. 

Et  oit  Paraphé: 

E.  S.  B.  V.  Golstein,  vt. 

Plus-bas  : par  ordre  du  Confeil  d'Etat. 

S.  van  Slingelandt. 

Ce  Condamné  prefenta  des  Ecrits  de  Droit  lignez  de  fa  main  au 
Confeil  d’Etat.  Il  s’oublia  à imputer  diverfes  chofes  à celui  oui  par  or- 
dre le  pourfuivoit.  Il  y fit  même  réfléchir  quelque  chofe  d’onenl’ant  au 
Confeil  d’Etat.  C’elt  pourquoi  on  déclaré  ces  imputations  pour  calom- 
nies atroces,  faufl’es,  fcandaleufes,  & fort  reflechiflantes  à l’honneur  du 
Confeil  d’Etat.  Ce  Criminel  demanda  deux  jours  après  à la  Généralité 
un  Apel , ou  Revifion  de  cette  Sentence.  Il  y eut  là-deflus  de  forts  Dé- 
bats. Il  fut  enfin  refolu  de  vifiter  les  Retroaêla.  Il  y avoit  cependant 
une  Refolution  prife,  fi  l’on  ne  le  trompe,  en  1666.,  par  laquelle  une 
pareille  Revifion  avoit  été  rcfufée.  L’on  ne  fembloit  cependant  pas  difeon- 
venir  qu’on  ne  pût  lui  accorder  une  Revifion.  Le  point  étoit,  li  l’onpou- 

voit 
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voit  lui  accorder  l’Apel  qu'il  demandoit.  La  différence  qu’il  y avoit  en-  Arrmt* 
tre  la  Revifion  & l’Apel  etoit,  que  li  i’on  accordoit  feulement  la  Revifion  DfS  Pko' 
de  la  Sentence , il  auroit  falu  que  le  coupable  fe  fut  fournis  à l’execution  |J*® 

de  la  Sentence,  & qu’il  paiât  les  Amendes.  Au  lieu  que,  parl’Apel'. " 

l’execution  reltoit  fufpenduë  jufques  à une  ultérieure  Decilion.  Quelques- 
uns  vouloient  qu’il  y eut  des  exemples  pour  & contre.  Mais,  la  Rel'olu- 
tion  prife  par  les  Ltats  de  Hollande  en  166/.  ou  66.  portoit  que  l’Apel 
en  de  pareilles  occafions  ne  feroit  jamais  accordé.  D’aiileurs,  que  fi  dans 
l’Affemblée  de  la  Généralité,  on  venoit  à l’accorder  , les  Députez  de  la  - 
Hollande  protefteroient  contre.  Il  ne  fut  pas  befoin  alors  d’une  telle  Pro- 
tellation.  La  raifon  étoit  par  ce  que  l’Apel  ne  fut  pas  accordé.  Meme 
les  autres  Provinces  ne  s’étoient  jamais  expliquées  depuis  fur  ce  que  la 
Hollande  avoit  arreté  par  cette  Refolution-la  : dans  le  cas  prelent  meme, 
il  y avoit  de  la  divifion  là-deffus  entre  les  Provinces.  Trois,  affavoir  la 
Hollande , Frife , & Over-Yffel  étoient  contre  ; & la  Gucldre , la  Zélande , 

& Groningue , étoient  pour  l'accorder.  Celle  d’Utrecht,  qui  devoir  don- 
ner le  poids  à l'Affaire  ne  s’expliquoit  pas.  Meme  les  Membres  de  cet- 
te Province-là  ne  convenoient  pas  entr’eux.  On  donna  cependant  à 
ce  Condamné  une  furfeance  de  l’exécution  de  la  Sentence  du  Confeil. 

C’étoit  jufques  à ce  que  ledit  Confeil  d’Etat  eut  donné  fon  Avis  la-deffus 
par  écrit.  Les  gens  foutcnoienc  qu’un  tel  Apel  étoit  incompatible  avec  la 
Conllitution  du  Gouvernement  de  la  République.  L’Avis  du  Confeil 
d'Etat  avec  d’autres  Pièces  font  les  fuivantes. 

Lettre  du  Confeil  d'Etat  aux  Etats  Generaux  ; du  14. 

Fevier  1718. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 

NOus  avons  reçû  la  Réfolution  de  VV.  III I.  PP.  dil  12.  Décembre,  Lettrccîu 
par  laquelle  il  leur  a plù  de  requérir  notre  Raport  fur  une  Requête  de  Confeil 
Maître  André  Kaan,  ci  devant  Receveur  des  Droits  domaniaux  & autres  d't“t 
à Menin,  demandant  Mandement  en  cas  d’apel  avec  ladaulê  d’inhibition 
de  la  Sentence  par  nous  prononcée  contre  lui  le  4.  Décembre , comme  aulli 
raport  furune  Déduction  qui  tend  à prouverque  le  droit  d’apel  avec  inhibi- 
tion, doit  coinpeter  à l’Affemblée  de  VV.  11H,  PP.  à l'égard  des  ienten- 
ccs  du  Confeil  d’Etat;  & par  laquelle  Réfolution  Elles  acordent  en  atten- 
dant, & jufqu’à  ce  que  notre  Raport  ait  été  délivré,  furfeance  de  toutes 
procedures  d’execution  de  la  dite  Sentence. 

Nous  ne  fuirions  cacher  à VV.  IIH.  PP.  la  furprife  que  cette  Réfolu- 
tion'nous  a caul'ee,  pour  autant  que  l’execution  de  notre  Sentence  y a 
été  furîife. 

Non  feulement , par  ce  que  cette  Réfolution,  quant  à ce  point,  efl:  di- 
rectement contraire  à celle  que  VV.  ILH.  PP.  ont  prife  le  9.  de  Septem- 
bre 
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bre  1 705.  par  laquelle  Elles  ont  déclaré , qu'à  l'avenir  aucune  furféance  ne 
fera  plus  accordée  contre  le  Confeil  d'Etat  avant  d' avoir  reçâ  fon  Raport  fur 
l’ Affaire  dont  il  s'agit  ; ce  qui  n’a  pas  été  obfervé  en  cette  occafion. 

Mais  principalement,  puifque  depuis  l’année  16 ; 7.  où  le  dernier  Apel 
a été  accordé,  ou, pour  mieux  dire  , retraélé  après  avoir  été  accordé,  il 
n’y  a plus  d'exemple-  qu’aucun  Apel , ni  meme  quand  il  a été  demandé  & 
qu'on  a pris  du  tems  pour  délibérer  là-dcflîis , aucunes  furféanccs  aient  été 
accordées , malgré  les  fortes  inltances  qu’on  a faites  pour  cet  effet. 

Nous  n’avons  pas  befoin  d’autre  preuve  pour  ce  dernier  point , que 
l’exemple  de  la  veuve  du  Commis  Isbrand  de  Noortwyck  , qui  aiant  de- 
mandé dans  l’année  1 693.  Apel  d’une  Sentence  de  ce  Confeil,  & depuis 
édit  de  pénalité  contre  l’execution  qui  en  avoit  été  faite  pendant  les  Déli- 
bérations de  LL.  HI I.  PP. , ne  pût  obtenir  ni  l’un  ni  l’autre , malgré  tou- 
tes les  inltances  qu'on  faifoit  pour  cet  effet , comme  bien  des  gens  s en  fou- 
viennent  encore:  & VV.  I II I.  PP.  ont  fans  doute  déjà  relû  leurs  Réfolu- 
tions  prifes  à ce  fujet  le  22.,  24.  & 29.  de  Janvier  , le  9.  & 13.  de  Fé- 
vrier 1693. 

Pour  ne  point  parler  de  l’exemple  de  Marcelis  Thiens  dans  l’année 
1658.  l’unique , qui,  outre  celui  de  la  veuve  du  Commis  Noordwyk,  eft  ar- 
rivé depuis  l’année  1657.  mais  nous  le  pafTons  fous  filence,  puis  qu’il  ne 
paroît  pas  que  Marcelis  Thiens  ait  tâché  d’arrêter  l’execution. 

Nous  avons  été  d’autant  plus  furpris  de  cette  furfeance  extraordinaire , 
qu’elle  femble  avoir  été  accordée  fans  le  moindre  befoin  apparent. 

Nous  fupofons  que  l’intention  n’elt  point  de  faire  durer  la  furféance  plus 
long-tems  que  jufqu’à  ce  qu’on  ait  reçû  notre  raport;  car  autrement  une 
furléance  qui,  lï  l’on  en  a envie,  peut  être  étendue  à perpétuité,  & con- 
tre la  quelle  il  n’y  a point  de  rémede  de  Droit , feroit  bien  plus  préjudicia- 
ble & de  plus  mauvaife  confcquence  pour  nous , qu’un  Mandement  d’Apel 
avec  inhibition. 

Mais  , fi  l’intention  de  ne  faire  durer  cette  furféance  que  jufqu’à  ce 
que  notre  raport  ait  été  délivré,  on  n’avoit  qu'à  requérir  le  Confeil  d’Etat, 
s’il  étoit  neceflairc , de  fufpendre  jufqu’à  ce  tems-là  l’execution  de  la  fen- 
tence , au  lieu  de  la  furfeoir  de  pleinde  autorité , & de  faire  infinuër  par 
un  Huiflier  de  VV.  HH.  PP.  l’Aéle  de  furféance  à la  partie,  avant  même 
qu’il  en  fût  donné  connoifTancc  au  Confeil. 

Nous  difons , s'il  étoit  neceffaire , puis  qu’il  y avoit  lieu  d’attendre  de  la  difere- 
tion  du  Confeil , que  lui  étant  demandé  raport  fur  l’apel , il  ne  précipite- 
roit  pas  l'execution  avant  d’avoir  fait  ce  raport , d’autant  qu’il  eft  connû 

au’on  n’y  fauroit  procéder  fi  vîte  , puifque  le  Condamné , étant  habitant 
e la  Province  de  Zelande  , n’ell  pas  exécutable  fans  attache  à la 
Sentence. 

Mais , ce  qui  nous  paroît  digne  de  réflexion  au  fujet  du  but  de  la  fur- 
féance, & qui  par  conîequent  nous  oblige  d’autant  plus  à indiquer  le  tort 
qui  nous  eft  fait  par-la,  eft,  que  nous  ne  faurions  comprendre  à quoi 
doit  fervir  le  raport  à l’égard  duquel  la  furféance  a uniquement  été  accor- 
dée. 
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dce,  après  que  W.  IIH.  PP.  fe  font  fait  lire  pendant  plufîeurs  jours  de  Amm# 
fuite  les  Retrouva  fur  le  point  d’Apcl  des  Sentences  du Confeil  d'Etat,  & Drs  p"°* 
entre  autres  indubitablement  aulli  un  Raport  du  Confeil , & un  Avis  de  la 
Cour  de  Hollande,  l’un  & l’autre  de  l’année  1658.  dans  les  quels  il  a été 
prouvé  amplement  &fo!idement,que  ces  Sentences  ne  font  point  fujetes  à 
Apellation;  & après  que  VV.  11H.  PP.  félon  leur  prudence  & attention 
ordinaire  n'ont  pû  manquer  de  faire  là-delfus  les  quatre  julles  Réllcxions 
fui  vantes. 

Prémiérement , que  du  tems  où  il  étoif  permis  d'interjetter  quelqucs- 
fois  Apcl,  lesSrs.  Députez  à l’AfTemblée  de  VV.  IIH.  PP.  aulli-bicn  qu’au 
Confeil  d'Etat,  doivent  avoir  eu  point  ou  peu  de  connoillûncc  de  la  ina- 
niere.de  procéder  en  cas  d’Apcl  & de  Révifton. 

Car  à quoi  peut-on  attribuer  autrement  , l’Apel  étant  un  moïen  ordi- 
naire de  Jultice,  que  VV.  HH.  PP.  n’en  ont  point  accordé  fans  deman- 
der auparavant  Raport  du  Confeil  ? Que  le  Confeil  entroit  fouvent  dans  fes 
Râpons  dans  les  mérita  eau'*?  Que  LL.  HH.  PP. , après  avoir  vû  le  Ra- 
port du  Confeil, ont  refufé  plus  d’Apels qu’ils  n’en  ont  accordé?  & que  ce 
refus  eft  tellement  régardé  pour  une  Décilion  en  dernier  reflbrt , qu'il  n'v  a 
pas  d'exemple  qu’on  ait  après  cela  demandé  Révifion  ? Toutes  ces  choies 
paroîtroient  certainement  étranges  à tout  autre  Tribunal  d’Apel. 

Et  à quoi  peut-on  attribuer  autrement,  qu  après  que  dans  l'annce  1636. 
la  Province  de  I lollandc , à l’occafion  d’une  Surféancc  accordée  par  VV. 

I II I.  PP.  contre  l’execution  d’une  Sentence  du  Confeil , avoit  ferieufement 
délibéré  fur  la  maniéré  fmguliere  de  procéder  à l’Aflemblée  de  VV.  HH.  -, 
PP.  au  fujet  des  Sentences  du  Confeil;  &,  après  qu’elle  setoit  déclarée 
clairement  contre  les  Appellations  en  general  aufîi-bien  que  contre  la  Sur- 
féance  dans  le  cas  particulier  dont  il  s’agifioit,  des  Députez  de  l’Afiem- 
bléc  de  VV.  HII.  PP.  & du  Confeil , après  bien  des  Difputes,  ont  enfin, 
au  commencement  de  l’année  1^39., par  l’Entremife  du  Prince  Frédéric- 
IIenki,  plus  grand  Guerrier  fans  doute  que  Jurifconfulte  ou  Praticien, 
conclû  un  Accord  provifionel,  aprouvé  par  VV.  HII.  PP.  mais  non  pas 
reçu  par  le  Confeil , par  lequel  Apel  & Révifion  font  tellement  embrouil- 
lés , qu’on  ne  fairïoit  dire -au  jufte,  en  faifant  attention  aux  chofes , & non 
pas  aux  nomsfeuls,  fi  VV.  HH.  PP.  ont  delifté  par-là  provifioncllcmcnt 
de  laPermiiîion  d’Apel  & de  Révifion,  ou  le  Confeil  de  Ion  Jugement  fou- 
verain. 

En  fécond  lieu , que  les  Srs.  Députez , qui  en  confequence  de  la  Réfo- 
lution  de  VV.  IIH.  PP.  du  27.  Octobre  iôf 7.  ont  conjointement  avec 
quelques  Srs.  Committez  de  ce  Confeil  befoigné  fur  le  point  de  l’Apel,  & en 
particulier  fur  le  dit  Accord  provifionel  de  l’année  1659.  dans  leur  Raport 
par  écrit  ou  dans  leur  Avis  raifoné  du  2g.  Fcvicr  1658-  fe  font  non  feule- 
ment déclaré  pour  la  Révifion  & contre  l’Apel,  mais  auffi  que  la  forme 
de  Révifion  devroit  être  fuivie  par  Raport  aux  claufes  de  Surféance  & de 
Relief  d’Apel , comme  aufii  de  la  maniéré  d’inltruirc  les  Procès. 

En  troifième  lieu,  que,  peu  de  tems  après  que  le  dit  Raport  du  28. 

Tome  XJ.  K Fc- 
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Février  1658.  fût  porté  à la  Deliberation  des  Provinces;  & nommément 
le  9.  d’Avril  de  la  meme  année,  aiant  été  demandé  un  Mandement  d’A- 
pcl  par  le  fufnommé  Marcelis  Tiens  ; VV.  I II  I.  , PP.  après  avoir  vû  le 
Raport  du  Confeil  d'Etat , & l’Avis  de  la  Cour  de  I lollande , qui  foute- 
noient  l’un  & l’autre  par  plufieurs  fulides  Raifons , que  les  Sentences  du 
Confeil  d'Etat  n’étoient  pas  fujetes  à Apel , mais  uniquement  à Révifion , 
ont  par  leur  Réfolution  du  1.  de  Juin  fuivant  rcfufé  l’Apel,  & ont  ainfi 
de  pleine  connoillance , &.  après  que  les  Provinces  avoient  eu  trois  mois 
de  tems  pour  délibérer  fur  ledit  Raport  du  28. Février,  décidé  la  Queltion 
fur  l’Apel,  en  faveur  du  Confeil  d’Etat. 

Il  cil  vrai  que  cette  Conclu  fion  a été  donnée  par  les  Voix  de  cinq  Pro- 
vinces , & que  les  Sieurs  Députez  de  Frife  & de  Groningue  y ont 
contredit;  mais  certainement  pour  aucune  autre  raifon,que  parce  que  ces 
deux  dernières  Provinces  étoient , dans  ce  tems-Ià , comme  tout  le  monde 
fait,  en  train  de  contredire  à tout  ce  que  d’autres  Provinces  propofoient; 
ce  qu’on  peut  remarquer  dans  le  cas  dont  il  s’ agit, non  feulement  par  ce  que 
ces  deux  Provinces  n’avoient  aucun  interet  particulier  different  de  celui 
des  cinq  autres  Provinces  dans  l'Article  d’Apel , mais  principalement 
auffi,  parce  que  les  Députez  dans  leur  Opinion  enregîtrée  n’ont  parlé  que 
précifement  Ô:  uniquement  du  cas  en  difpute , fans  rien  alléguer  pour- 
quoi ils  ne  donnoient  pas  licuatix  Raifons  décilives  déduites  dans  ledit  Ra- 
port du  Confeil  & dans  l’Avis  de  la  Cour. 

Car  quelle  autre  Raifon  y a-t-il  d’alleguer  le  cas  en  difpute,  fi  ce  n’ell 
qu’on  veut  prouver  par  la  dignité  £5?  le  droit  des  Etats  Generaux , qu’ils  peu- 
vent accorder  Apel  des  Sentences  du  Confeil  d’Etat  ? Car  cette  expref- 
fion  enregitrée  ne  fe  peut  entendre  fins  la  plus  grande  abfurdité  que  de 
l'Alfemblee  de  W.  llll.  PP.  qui  font  en  droit  d'accorder  sfpcl  tn  pareil  cas. 

En  quatrième  lieu,  que  depuis  l’année  1657.,  & même  depuis  1648. 
jufqu’ici,  c’eit-à-dire  pendant  foixante  «St  dix  ans,  efpace  de  tems  bien 
plus  long  qu’il  n’en  faut  pour  alléguer  préfeription , aucun  Apel  n’a  été 
accordé , mais  bien  refufe , ou  mis  hors  d’effet. 

Car,  ni  l’Anel  accordé  dans  l’année  1643.  aux  Regens  d’Etten,  ni  la 
Surféance  accordée  aux  memes  durant  les  Deliberations  lur  l’Apel,  unique 
Exemple  qu’on  peut  alléguer  contre  nous  depuis  l’année  1648-,  ne  nous 
peut  préjudicier  en  aucune  manière,  puis  que  LL.  I1H.  PP.  auront  fans 
doute  remarqué , que  la  Demande  de  ceux  d’Etten  n’a  pas  été  envoiée 
au  Confeil , pour  en  faire  Raport  félon  la  coutume  du  teins  où  les  Apels 
avoient  lieu , mais  a été  renufe  entre  les  mains  des  parties  , & depuis  en- 
tre les  mains  des  Commiffaires  de  l’Alfemblée  , mais  non  point  du 
Confeil,  témoin  les  Rëfolutions  de  VV.  III I.  PP.  du  23.,  28.  & 31. 
Janvier  & 13.  Février  1653.  Auffi  ne  paroitra-t-il  non  plus  que 
l’Apcl  ait  été  dénoncé  au  Confeil,  ni  qu’il  en  ait  eu  la  moindre  con- 
noiffance. 

Ces  quartre  Réflexions  péremptoires,  que  VV.  IlII.  PP.  n’ont  pû  s’em- 
pêcher de  faire  fur  les  Retroacta  qu’Elles  fe  font  fait  lire , ne  donnent  pas 
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feulement  beaucoup  de  lumière  à la  matière , mais  la  mettent  même  tellement 
hors  de  difpute, que  nous  fommes  obligez  de  répéter  ne  pouvoir  pas  com- 
prendre pourquoi , après  avoir  vû  de  tels  Retroacla , on  nous  demande  no- 
tre Raport , fi  ce  n’eft  pour  donner  lieu  par-là  à furfeoir  provifioneile- 
ment  l’Execution  de  la  Sentence. 

Cependant , pour  ne  laifler  aucun  doute  fur  ce  Sujet,  nous  joignons  ici 
pour  le  furplus  un  Mémoire,  qui  contient  en  abrégé  les  principales  Raifons 
par  lefqueUcs  on  a ci-devant  prouvé  dans  le  Raport  & Avis  ci-dcflùs 
mentionez , & dans  d’autres  Occafions , que  nos  Sentences  ne  font  pas 
fujetes  à Apel,  mais  uniquement  à Révifion. 

• Nous  palfons  fous  filence  la  Déduction  imprimée  que  W.  HH.  PP. 
nous  ont  envoiée  avec  les  Requêtes  du  Receveur  depofé  Kaan,  tant  par- 
ce que  lefdites  quatre  Réfiéxions  font  plus  que  fufifantes  pour  détruire  cet- 
te Déduction  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin,  que, parce  que  nous 
efperons  que  VV.  HH.  PP.  nous  permettront  bien  de  ne  point  entrer 
dans  la  Dilcuflïon  particulière  d’une  Déduction  qui  a été  faite  avec  tant  de 
mauvaife-foi , qu’on  ne  craint  pas  d’y  dire  en  termes  exprès , que  le  Man- 
dement d’Apel  demandé  par  Marcelis  Tiens  le  1.  de  Juin  1658.  a été  re- 
fufé  fur  l’Avis  de  la  Cour  Provinciale  de  I Iollande , non  parce  que  la  due 
Cour  avoit  jugé,  qu'il  n'y  avait  point  d' J pci  des  Sentences  du  Confeil  d' Etat  I N 
C AS  IB  US  NO  N EXCEPT1S,  mais  parccquil  ne  s 'était  agi  que  d'un 
fimple  Récolement  de  Comptes , fans  forme  de  Procès , ni  fans  la  moindre  Condi- 
tion , comme  auffi  parccquil  n'y  avait  été  prononcé  aucune  Sentence  condemnatoi- 
re , mais  uniquement  un  Reglement  des  Défauts  du  Compte. 

Cependant,  il  ne  fc  trouve  rien  de  femblable  dans  l’Avis  de  la  Cour, 
comme  W.  HH.  PP.  s’en  foûviendront  ; mais  au  contraire  Meflieurs  de 
la  Cour  difent  au  commencement  de  l’Avis  , qu'ils  n'entreront  point  dans 
l'Examen  de  Al  E RIT  I S C AU  S Æ,  ni  de  la  Procedure  faite  devant  le  Con- 
feil d'Etat-,  & peu  après,  qu'ils  ne  J duraient  juger  que  Marcelis  Thicns  cfl  fon- 
dé dans  fa  démande  d'avoir  Mandement  d' Apel , vû  qu'aucun  Apel  n’a  lieu  que 
de  Sentences  de  Juges  Subalternes  à des  Juges  Supérieurs.  Or , ils  prouvent 
dans’la  fuite , par  un  nombre  de  Raifons , que  le  Conlèil  d’Etat  n’eli  pas  un 
Juge  Subalterne , & que  les  Sentences  du  Confeil  fans  diltinction  ne  font 
pas  fujetes  à Apel. 

Pour  le  relie , I îauts  & Puiflans  Seigneurs , nous  avons  revû  à cette 
occafion  notre  Inltruclion  fur  le  Point  de  la  Surféance  accordée  ; Point  de 
plus  grande  confequencc  que  l’Apel  même , puifqu’il  il  y a plufieurs  occa- 
lions  où  des  Surféances  peuvent  être  accordées , fans  qu’il  y paille  avoir 
Apel.  Nous  voulons  cependant  bien  croire  que  VV.  1111.  i3P.  n’ont  pas 
regardé  l’Affaire  delà  meme  maniéré,  lorfqu’elics  ont  accordé  Samedi  pillé 
la  Surféance. 

Nous  avons  remarqué  dans  cette  Inftruction , que  les  Etats  Generaux 
nous  apprennent  dans  neuf  Articles  à faire  diftinélion  entre  eux  & X AJfem- 
blée  des  Députez  Ordinaires  à la  Généralité.  Qu’ils  remettent  quelques 
Affaires  à la  difpolition  de  ladite  Affemblée , moïennant  qu’elle  en  pren- 
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ne  Avis  du  Confeil.  D’autres , au  contraire,  à la  difpofition  du  Confeil con- 
jointement avec  ladite  Affemblée. 

D’autres  encore  à la  Difpofition  du  Confeil , mais  avec  connoijfance  & 
confentement  de  l’Afièmblée. 

Et  enfin  d’autres  uniquement  à la  difpofition  du  Confeil , fans  qu’il  y 
foit  fait  mention  de  l’Allêinblée. 

Cette  dernière  forte  comprend  toutes  les  Caufes  Juridiques. 

Qu’il  efl  bien  vrai  que  les  Etats  Generaux  le  referventa  eux-mêmes,  & 
aux  Etats  des  Provinces , de  prononcer  en  dernier  reflurt  fur  les  Affaires 
rcmifes  par  l’Inllruétion  à la  difpofition  du  Confeil,  mais  en  ajoûtant  cet- 
te rcftriction  remarquable,  en  cas  de  bijoin , ou  quand  les  affaires  du  Pais 
viendront  à l'exiger  ; & fans  faire  la  moindre  mention  de  Y sJjj emblée  des  Dé- 
putez. ordinaires  à la  Généralité , bien  loin  de  lui  donner  le  pouvoir  de  fur- 
feoir  nos  Sentences,  ou  autres  Decrets,  fur  des  Affaires  remues  par  l'Inllruc- 
tion  à la  difpofition  du  Confeil. 

Et  enfin , quoique  les  Etats  Generaux  aient  indubitablement  le  Pouvoir  de 
changer  notre  lnflruélion,  ils  ont  pourtant  eux-memes  arreté  par  l'In- 
flruétion , qu’ils  ne  le  feroient  point  fans  connoiJJ'ance  & avis  dudit  Con- 
feil;  ce  qui  nous  autorilê  d’autant  plus  à nous  en  tenir  à notre  Inftruc- 
tion,  tant  que  les  Provinces  n’y  font  aucun  changement. 

VV.  III 1.  PP.  peuvent  voir  par  tout  ceci  ce  qu'il  faut  îuger  de  Sur- 
fcances , qui  ne  font , ni  conformes  à notre  lnflruélion , ni  fondées  fur  aucune 
autre  délégation  des  Confederez;  & fi  les  Seigneurs  Etats  de  Hollande  ont 
raifon  ou  non  de  dire  dans  leur  Ré  fol  ution  connue  du  14.  Mai  1648 , §>ue 
U Confeil  d'Etat , nonobftant  l'Inhibition  ou  Surfé ance  d' Execution  ,peut  éÿ  tort 
procéder  à Y Execution  de  fes  Sentences. 

Pour  ces  Raifons , nous  efperons  & attendons  qu’il  plaira  à VV.  HH.  PP. 
de  renvoicr  la  Demande  d’un  homme,  qui,  dans  l’efpoir  d’échaper par-là  à 
là  jufle  punition,  réfufeite  une  Qucflion  décidée  déjà  dans  l’année  1658. 
( toutefois , ceux  qui  ne  voudroient  pas  avoüer  cela  font  obligez  de  confef- 
ler , que  depuis  ce  tems-là  elle  a été  pendue'  au  croc  : ) & lequel  tâche  de 
troubler  par-là  la  bonne  harmonie  entre  VV.  HH.  PP.  & ce  Confeil. 

Hauts  & Puilfans  Seigneurs,  nous  recommandons  VV.  I1H.  PP.  à II 
faintc  Protection  de  Dieu.  A la  Haie  le  14.  Février  1718. 

( Paraphé ) 

Adr.  van  Borselen  à Geldermalsen.  vt- 

Par  Ordonnance  du  Confeil  d’Etat  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas  , 


Signé 

S van  Slingelandt. 

Me- 
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Mémoire  contenant  les  Raifons  pourquoi  on  ne  peut  pas 
appeller  des  Sentences  du  Con/ei/  d'Etat  des  Provinccs- 
Ùnies  à r Ajjcmblée  des  Etats  Généraux. 

LE  s Raifons,  pourquoi  il  ne  peut  pas  être  appelle  à LL.  HH.  PP.  des 
Sentences  du  Confeil  d’Etat,  ont  été  pour  la  plupart  amplement  dé- 
duites dans  un  Raport  du  Confeil  d’Etat  à LL.  HH.  PP.  du  ig.  Mai 
1658.  & dans  un  Avis  de  la  Cour  de  Hollande  aux  mêmes  du  31.  Mai 
fuivant.  Elles  confiftent  dans  ce  oui  fuit. 

Que  l’Aflemblée  de  LL.  IIH.  PP.  n’étant  pas  une  Cour  de  Jullice  , 
n’a  aucun  Droit  d’accorder,  fans  une  Autorifation  fpeciale  des  Confédéré/. , 
desMandcmens  d’ Appel  de  Sentences  prononcées  par  des  Colleges  qui  font 
Ipccialemcnt  autorifez  à faire  J u (lice. 

Que  l’Intention  des  Confcdcrez  n’a  pas  été,  ni  n’a  pfi  être,  de  déférer 
un  tel  Droit  à l’Aflemblée  de  LL.  HH.  PP.  à l’égard  des  Sentences  du 
Confeil  d’Etat,  qui  a reçû  fa  Jurifdiétion  avant  l’Établifiémcnt  d’une  Af- 
femblée  permanente  de  Députez  des  Provinces. 

Qu’à  la  première  occafîon  qui  le  préfenta  après  que  l’Affcmblée  de  LL. 
HH.  PP.  fût  devenû  un  College  fedentaire,  les  Confcdcrez  témoignè- 
rent, qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’il  y fût  apellé,  comme  on  peut  voir  par 
l’Art,  yo.  des  Inllruéliom  des  Colleges  des  Amirautez  du  3.  Août  1597. 
en  vertu  duquel  les  Sentences  de  ces  Colleges  ne  font  pas  lujettes  à Apcl 
à l’Aflcmbléc  de  LL.  HH.  PP.  mais  uniquement  à Révifion. 

Que  l’Aflemblée  de  LL.  I1H.  PP.  n’cll  pas  conltituée  pour  admini- 
Ilrer  la  Jullice,  puifque  les  Membres  qui  la  compofent  ne  font  pas  pris 
à ferment  par  tous  les  Confederez,  ni  pourvûs  de  commiiTion  & d’in- 
ftruftion  pour  faire  Jullice  en  leur  nom.  Aulfi  n’opinent-ils  pas  chacun 
pour  foi,  ni  ne  difent  leur  propre  Avis,  mais  celui  de  leurs  Principaux 
Tefpcélifs,  dont  ils  font  tends  de  fuivre  les  Ordres  exprès  ou  préfotnptifs. 

Ces  Défauts  dans  la  Conllitution  de  l’Alfemblée  font  fi  palpables,  que 
c’ell  une  Coutume,  érigée  pour  ainfi  dire  en  Loi,  de  renvoier  à la  Decifion 
de  quelque  Cour  de  Jullice  les  Affaires,  pour  lefquelies  il  a été  porté  Ap- 

rellation  à LL.  HH.  PP.  par  le  Confeil  de  Flandres,  au  quel  égard  LL. 
II I.  PP.  font  venues  à la  place  du  grand  Confeil  de  Malines. 

Mais,  ces  mêmes  circonllances  n'aïant  pas  lieu  par  raport  au  Confeil 
d’Etat,  on  ne  fauroit  alléguer  aucune  llaifon,  pourquoi  LL.  HH.  PP. 

Îiréteroient  feulement  leur  nom  à quelque  Cour  de  Jullice , qui  n’ell  pas 
uperieure  au  Confeil  d Etat,  pour  etre  Juge  en  cas  d’Appel  des  Senten- 
ces du  Confeil. 

Pour  ne  rien  dire  des  inconvenicns,  tant  à l’égard  desRevifions  qu 'au- 
trement, lefquels  naiffent  de  la  manière  ci-deffus  menuonée  de  connoitre 
des  Appellations. 

Comme  aulli  que  dans  l’Inilruction  du  Confeil  d’Etat  il  ne  fe  trouve  au- 
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cun  Article  pareil  au  337.  de  l’Inltru&ion  du  Confeil  de  Flandres,  en  ver- 
tu duquel  on  apellc  à LL.  HH.  PP.  des  Sentences  du  Confeil  d’Etat. 

Cette  derniere  Remarque jncrite  d'autant  plus  d’attention , que  la  queftion 
fur  les  mandemens  d’appel  s’agitoit  encore  dans  l’année  i6fi.  où  notre 
nouvelle  Inltruction  a été  faite  ; & il  auroit  coûté  peu  de  peine  à LL. 
IIH.  PP.  d’y  faire  inferer  un  pareil  Article,  fi  elles  avoient  trouvé  que  la 
grande  Afiemblée  y eut  été  portée. 

Le  Confeil  au  contraire  n’avoit  pas  la  même  occalion  d’y  faire  inferer 
un  Article  fcmblable  au  fufdit  50.  de  l’Inftruclion  des  Colleges  des  Amirau- 
tés , n’aïant  pas  été  confulté  dans  les  Délibérations  fur  la  nouvelle  Inltruc- 
tion,  contre  l’Art.  34.  de  l’ancienne. 

Ce  qui  fut  caufe  aulîi  de  pluficurs  Omiflions  & Abus , qui  firent  regar- 
der cette  nouvelle  Inltruction  pendant  plulieurs  années  comme  une  Inltruc- 
tion  dotante  & incertaine. 

Outre  cela,  il  n’y  a aucune Raifon  qui  puifle  perfuader,  que  lesConfede- 
rez  aient  voulu  tacitement , que  les  Sentences  du  Confeil  d'Etat  fufient 
fujettes  à Apcl , pendant  qu’ils  ont  ftatué  exprelfement  le  contraire  à l’é- 
gard des  Sentences  des  Colleges  des  Amirautez. 

On  ne  fauroit  croire  non  plus,  que  tous  les  Confedercz  puifient  avoir 
d'autres  idées  à l’égard  du  Confeil  d’Etat,  qu’ils  ont  prefque  tous  dans 
leurs  Provinces  par  raport  aux  Colleges  des  Confeillers  Députez  ou  Etats 
Députez. 

11  eft  bien  vrai,  que  dans  le  tems  pafle,  & principalement  avant  l’année 
1636.  plulieurs  Appels  ont  été  accordez;  mais  que,  fans  infifter  fur  ce 
qui  a été  dit , non  feulement  dans  le  fufdit  Raport  du  Confeil  & dans  l’Avis 
de  la  Cour  de  Hollande , mais  aulfi  dans  le  Verbal  de  ce  qui  s’eft  pafle  à 
la  Chambre  du  Prince  Frcdcric-IIenri  le  11e.  Janvier  1639.  inféré  dans  les 
Regîtres  du  Confeil  d’Etat  du  12.  touchant  l’Opofition  contre  les  Mande- 
mens  d’Apel , il  fert  de  folution  peremtoire,  que  des  Apels  accordez , com- 
me la  Cour  railbnne  dans  ledit  Avis , il  ne  fauroit  être  inféré  aucune  poffiefi- 
fion,  quand  meme  les  Committez  du  Confeil  y aur  oient  confcntr,  vu  qu'il  eji  no- 
toire dans  les  Droits,  qu'un  tel  confer. tentent  emporte  bien  une  renonciation  quant 
au  cas  particulier  dont  tl  s’agit,  mais  ne  prive  pas  du  droit  dont  le  College  jouit  ; 
outre  que  les  Committez  ne  font  pas  qualifiez  à diminuer  le  Droit  de  leur  Colle- 
ge, puifqu'il  ne  s’y  peut  faire  aucun  changement  fans  le  confient ewent  & l'aproba - 
lion  de  tous  les  Confedercz.  ’ 

Lés  Rcfoiutions  de  LL.  IIH.  PP.  du  11.  & 18  Janvier  1639.,  par  lef- 
queiles  on  prétend  que  l’Affaire  a été  décidée  au  préjudice  du  Conleil , ne 
peuvent  pas  etre  alléguées  au  préjudice  du  Confeil , tant  parce  que  ces  Ré- 
lblutions  n’ont  été  prifes  que  provifionellement  pour  l’efpace  d’un  an  ; & , 
à ce  que  la  première  dit  expreflement,  fiuif  le  droit  réciproque;  que 
puifquc  i'Apel  &la  Kévifion  fe  trouvent  tellement  embrouillées,  qu’en  iai- 
îant  attention  aux  chofes,  & non  pas  aux  noms  fouis,  on  a de  la  peine  à 
dire  fi  LL.  IIH.  PP.  ont detiiic par-là  de  la  Pcrmiîlion  d’Apel  éè  de  Révi- 
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lion,  ou  ce  Confeil  de  fon Jugement  fouverain  (|).  Outre  que  le  Confeil 
foûdnt  publiquement , que  la  première  de  ces  llelblutions , dont  la  fécon- 
dé clt  une  fuite , n’étoit  pas  conforme  à ce  qui  avoit  été  liipulé  par  l’En- 
tremife  du  Prince  Frederic-IIenri. 

A quoi  il  faut  ajoûter  en  dernier  lieu,  que  s’il  y a eu  un  tems  où  LL. 
IIH.  PP.  ont  eu  l’ufage  ou  la  poffcffon  pour  Elles;  l’ufage  & la  polfef 
lion  des  derniers  foixame  à foixante  & dix  ans  font  pour  le  Confeil,  & contre 
LL.  HH.  PP. 

Et  meme  avec  cette  différence  confidcrable,  que  l'ufage  ancien  ,&  aboli 
depuis  long-tems , étoit  contraire  à tant  de  Raifons  peremptoires  & à tant 
de  fondemens  du  Gouvernement  qu’on  a allégué  ci-dcffus , outre  qu’il  étoit 
deftitué  de  tout  titre. 

Au  lieu  que  l’ufage  des  dernières  foixante  à foixante  & dix  années  ell 
établi  fur  toutes  les  Raifons  ci-dcffus  alléguées  & fur  les  fondemens  du 
Gouvernement,  & qu’il  a pour  titres  d’un  coté  le  Droit  inconteftable  de 
LL.  HII.  PP.  comme  reprelèntantes  les  Etats  des  fept  Provinces-Unies , 
de  revoir  en  dernier  reffort  les  Sentences  des  Juges  de  la  Généralité;  & 
de  l’autre  , que  le  Confeil  d’Etat  ell  le  premier  & le  principal  Colle- 
ge de  la  Généralité , qui  ne  reconnoit  point  de  College  Supérieur  de  Julti- 
ce,  & prononce  par  conlèquent  fouverainement,  comme  il  a été  prouvé 
dans  l’Avis  ci-deffus  mentionné  de  la  Cour. 

Avis  de  la  Cour  de  Hollande  à LL.  HH.  PP.  du  31. 
Mai  16)  S. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 

\T  Ou  s avons  reçû  la  Lettre  de  VV.  I III.  PP.  du  21.  Décembre,  avec  les 
-LN  Pièces  y jointes,  au  fujet  de  la  Requête  de Marcelis Thins  * cum  fus, 
pour  avoir  provilion  d’Apcl  d’une  Sentence  prononcée  à fon  préjudice 
par  le  Conleil  d’Etat;  fur  quoi  VV.  HII.  PP.  demandent  notre  Avis. 
Pour  lequel  effet,  après  avoir  lù  & mûrement  pefé  toutes  les  Pièces,  & 
ce  que  ledit  Thins  a de  plus  produit  pour  fondement  de  fa  Demande , 
nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  l’examen  de  la  Jultice  de  la  Caufe , ni  de 
la  Procedure  faite  devant  le  Confeil;  &,  ne  faifant  attention  qu’unique- 
ment  à ce  qu’il  a plû  à VV.  HH.  PP.  de  nous  propofer,  nous  avons  trou- 
vé bon  de  donner , fous  la  Correction  de  V V.  1 1H.  PP. , l’Avis  fuivant. 
Que  nous  ne  fuirions  juger  que  ledit  Thins  ell  fondé  dans  fa  Demande 
d’avoir  Provifion  d’Apel , vû  qu’aucun  Apcl  n’a  lieu  que  de  Sentences  de 
Juges  Subalternes  à des  Juges  Supérieurs,  établis  par  les  Princes  du  Pais, 
ce  qui  s’oblerve  dans  tous  les  Gouvernemens  de  l’Europe.  C’ell  fur  ce 
fondement , que,  lorlque  l’Apel  de  la  Cour  de  Hollande  au  grand  Confeil  de 
Malines  vint  à ceffer,les  Seigneurs  Etats  de  Hollande  & de  Zclande  n’ont 

pti 

(J  ) Volez  les  Refolulions  du  Confeil  d'Etat  du  13.  & 14.  Janvier  & du  28.  Jul.  1 djÿ. 
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pft  trouver  bon,  qu’on  appellât  des  Sentences  de  ladite  Cour  à Leurs 
Nobles  & Grandes  PuilTances,  mais  ont  provifioncllemcnt  fait  décider  ces 
fortes  d’Affaires  par  Révifion  ; pour  le  quel  effet  le  Prince  d'Orange  de  glo- 
rieulc  mémoire  fut  autorifé  dans  l’année  it7f.  de  commettre  des  Membres 
de  ladite  Cour,  comme  aufîi  d’autres,  s’il  le  jugeoit  à propos,  à la  Révi- 
fion; & dans  l’année  1777.  lefdics  Seigneurs  Etats  de  Hollande  & de  Ze- 
lande,  fur  l’Avis  de  la  meme  Cour,  firent  une  Ordonnance  ou  Inftruftion 
ultérieure,  fous  le  nom  du  Roi  d’Efpagne,  laquelle  a été  maintenue  jul- 
qu’à  ce  que  le  College  du  grand  Conicil  fût  érigé.  Il  y a ici  à remarquer 
très-particuliérement,  que  le  Confeil  d’Etat  a toûjours  été,  tant  avant 
qu’après  les  Troubles,  un  College  de  fort  grande  Autorité,  au  delTus  du- 
quel il  n’a  jamais  été  établi  un  Juge  Supérieur,  à qui  l’on  pourrait  appcl- 
ler  : & , après  que  le  Roi  d’Efpagne  fût  déclaré  dcchû  du  Droit  & de  la 
Domination  de  ces  Provinces,  le  Gouvernement  fût  remis  entre  les  mains 
dudit  Confeil,  fur  de  telles  lnftructions  qu’on  jugeoit  à propos  dans  ce 
tems-lk,  où  les  Seigneurs  Etats  Generaux  ne  s’affemblérent  pas  ordinaire- 
ment, mais  furent  convoquez  par  le  même  Confeil,  lorfque  les  Affaires  du 
Pais  l’exigeoient  ; de  forte  que  la  Forme  du  Gouvernement  de  ce  tems-là 
montre  de  foi-méme,  qu’il  n’a  pû  être  appellé  des  Sentences  du  Confeil 
d’Etat.  C’elt  pourquoi  aufii  il  n’a  pas  été  fait  mention  dans  l’Inflruétion 
dudit  Confeil , ou  plûtôt  il  n’a  pas  été  necefTairc  d’y  faire  mention , fi  l’on 
doit  accorder , ou  non,  Provision  d’Apel  de  fes  Sentences.  Et  quoique 
depuis  l’Alfcmblée  de  VV.  IIH.  PP.  foit  devenue  fedentairc,  comme 
elle  eft  aéhiellement , le  Droit  que  le  Confeil  d'Etat  a eu  originellement,  & 
avant  ce  tems-Iâ,  n’a  pas  été  diminué  ni  aboli  par-là.  Ce  qui  fe  trouve 
confirmé  par  la  Refolution  que  VV.  HH.  PP.  ont  prife  de  l'Aveu  de  S.  A. 
de  glorieufe  mémoire,  & en  prefence  de  Députez  du  Confeil , dans  l’année 
1639.  par  laquelle  il  a été  réglé,  uniquement  pour  l’efpacc  d’un  an,  ce 

S:  doivent  faire  ceux  qui  fe  croient  lezez  par  quelque  Sentence  du  Con- 
d’Etat:  Refolution  inutile,  fi  le  moien  d’Apel  à VV.  IIH.  PP.  avoic 
été  permis  à tout  le  monde  ; outre  que  cette  meme  Refolution , étendue 
comme  elle  eft , a été  contredite  & delavoucc  par  une  Réfolution  formel- 
le du  Confeil  d’Etat,  prife  dans  la  même  année  en  prefence  de  fadite  Al- 
teffe.  Et  quoique  Vos  Hautes  PuilTances  aient  quelquesfois  accordé  Pro- 
vifion  d’Apel  des  Sentences  du  Confeil,  on  n’en  faurbit  inférer  aucune 
poffellion,  quand  même  les  Députez  du  Confeil  y auraient  confond,  ce 
qui  n’a  pourtant  pas  été  fait,  vu  qu’il  eft  notoire  dans  le  Droit,  qu’un  tel 
confentement  emporte  bien  une  Renonciation  quant  à ce  cas  particulier  , 
mais  ne  prive  pas  du  Droit  qui  competc  audit  College.  Outre  que  les 
Committez  ne  font  pas  qualifiez  à diminuer  le  Droit  de  leur  College,  vû 
qu'il  ne  s’y  peut  faire  aucun  changement  fans  l’aprobradon  & le  confente- 
ment de  tous  les  Confederez.  C’eft  pourquoi  le  Confeil  n’a  pas  manqué  d’y 
contredire  toutes  les  fois  qu’il  en  a eu  connoiffunce;  & les  Députez  de 
quelques  Provinces  ont  été  chargez  expreflement  d’etre  attentifs  qu’aucu- 
ne execution  de  Sentences  prononcées  par  quelque  College  de  la  Généra- 
lité 
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lité  ne  foit  furfilè.  Ce  qui  vient  d’être  dit  fort  aufTi  de  Réponfe  ce  qu’on 
prétend , qu’iJ  efl  toûjours  permis  à VV.  HH.  PP. , en  vertu  du  fo.  Ar- 
ticle de  l’Inftru&ion  de  l’année  i65i.,de  changer  cette  Inftruélion,  préfu- 
pofant  que  cela  avoit  été  fait  en  accordant  des  provifions  d’Apel  ; mais , le 
changement  de  l’Inllruétion  demande  d’autres  formalités , comme  il  paroit 
clairement  par  le  commencement  dudit  50.  Ariicle.  Outre  cela,  il  eft  di- 
gne de  considération , que  la  Sentence,  prononcée  au  préjudice  du  fufnom- 
mé  Thins , regarde  entre  autres  des  Revenus  & Domaines  du  Pais , & con- 
fequemment  les  nerfs  du  Gouvernement , lefqueis  doivent  être  promte- 
ment  recueillis  par  les  Adminillrateurs  & Receveurs,  afin  que  l’Etat  puif- 
fe  être  confervé.  C’eft  pour  cela  qu’il  a «té  llatué  expreffement  dans  l’Ar- 
ticle 9.  & 10.  de  l’Inltruétion  de  1 année  if88-  & dans  le  17.  Article  de 
la  nouvelle,  arrêtée  en  i6fi.  que  les  deniers  publics  & les  fourniffemens 
des  Provinces  doivent  être  promtement  levez  & executez  par  ledit  Con- 
feil,  tout  comme  les  deniers  du  Prince  ont  été  levez,  ce  qui  ne  fauroit 
être  retenu  par  aucune  provifion  judiciaire.  Et  comme  par  le  18.  Article 
tous  les  Comptables  des  deniers  & revenus  de  la  Généralité  fans  exception 
ont  été  foûmis  à l’autorité  & à la  direétion  du  Confeil  d'Etat , à qui  il  com- 
pete  outre  cela  privativement  de  connoitre  de  ces  Comptables  ; & que  la 
Sentence  en  queftion,  portant  entre  autres  condamnation  de  certaines 
fommes,  regarde  les  Domaines  & Revenus  du  Pais,  la  levée  ou  l’execu- 
tion n’en  fauroit  être  empêchée  en  aucune  manière,  ni  même  par  un  Man- 
dement d’Apel , à moins  qu’on  ne  voulût  en  toutes  autres  affaires  qui  con- 
cernent les  deniers,  revenus,  & Domaines  publics  accorder  pareille  provi- 
fion , ce  dont  VV.  HH.  PP.  peuvent  aifement  comprendre  les  fuites  pré- 
judiciables , ce  qui  leur  a auffi  fait  tant  de  fois  refufer  de  telles  provihons 
d’Apel.  Si  l’on  veut  paffer  outre  & faire  attention  à d’autres  Colleges  , 
qui  toutes  fois  ne  font  pas  fuperieurs  à celui  du  Confeil  d’Etat , on  trou- 
vera , que  toutes  les  Sentences  des  Confeillers  de  l’Amirauté  fortent  leur 
plein  & entier  effet,  & quelles  font  réellement  & éffedlivement  mifes  en 
execution , fans  qu’on  puiffe  y pourvoir  par  Apel  ou  Reformation , mais 
uniquement  par  Rcvifion  ou  demonllration  d’erreur.  La  même  choie  a 
lieu  à l’égard  des  Sentences  prononcées  des  Confeillers  Committez,  ou 
Etats  Députez,  comme  compofans  pareillement  un  College,  au  deffus  du 
quel  il  n’en  a pas  été  établi  de  fuperieur;  de  forte  qu’aiant  été  prouvé  par 
ce  qu’on  vient  de  dire,  que  le  Confeil  d’Etat  a eu  origncllemcnt,  & dés  la 
prémicre  inftitution , la  difpofition  des  affaires  qui  regardent  les  deniers 
publics  & les  Revenus  & Domaines  du  Pais,  & qu’il  a toûjours  connû  & 
connoit  encore  de  ces  matières,  cela  détruit  l’argument  que  ledit  Thins  a 
voulû  tirer  de  la  délégation , vû  qu'en  jullice  cela  a bien  été  une  véritable 
délégation  par  raport  au  Haut -Confeil  , mais  fous  correélion  de  VV. 
IIH.  PP.  La  choie  y avoit  été  portée  par  in  advertance;  cependant,  apres 
que  ledit  Haut-Conleil  s’étoit  exeufé  de  s’en  charger,  VV.  HH.  PP.  ont 
trouvé  bon  & arreté  que  ladite  affaire  feroit  portée  au  Conlêil  d’Etat  qui 
çtoit  qualifié  de  loi-même  à la  terminer;  ce  qui  n’elt  pas  félon  le  droit 
■ ‘lame  XI.  L une 
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une  délégation,  mais  uniquement  une  excitation  de  Jurifdiélion,  ou  de 
l’Office  dudit  Confeil , comme  les  Jurifconfultes  l’appellent.  Auffi  VV. 
HH.  PP.  ne  fe  fervent  pas  dans  leur  Refolution  du  mot  de  délégation. 
Pour  ce  qui  regarde  les  nullités  qu’on  prétend  avoir  été  commifcs  dans  la 
Sentence,  cela  ne  mérité  pas  attention  ici,  puifqu’elles  peuvent  être  dé- 
duites par  Révilion  auffi  bien  que  par  Apel.  Nous  ne  nous  étendrons 

Eas  d’avantage,  pour  ne  pas  cnnuïer  VV.  HH.  PP. , voïant  que  dans  la 
lettre  du  Conlèil  d’Etat , à nous  communiquée , il  a été  très-pertinemment 
répondu  à tout;  c'elt  pourquoi  nous  n’avons  touché  que  le  point  de  droit 
& prouvé  par  des  raifons  folides,  que  VV.  HH.  PP.  ne  peuvent  pas  ac- 
corder Mandement  d’Apel.  Nous  nous  raportons  néanmoins  à la  haute  & fage 
dilpolition  de  Vos  Hautes  Puiflances  ,à  qui  nous  renvoions  ci-joint  la  fufcS- 
te  Requête  & Pièces  à nous  communiquées,  afin  de  refoudre  là-dcfïus  ce 
que  VV.  HH.  PP.  jugeront  convenable. 

Sur  ce,  Hauts  6?  Putffians  Seigneurs , nous  recommandons  VV.  HH.  PP. 
à la  protection  du  Tout-Puiflant,  qui  veuille  bénir  leur  Gouvernement  de 
tout  bien  & prolperité.  Le  31.  Mai  1658. 


DE  VOS  HAUTES  PUISSANCES, 
Les  Officieux 


Prefidcnt  & Confeillers  de  Hollande, 
Zelande,  & Welt-Frifc. 


Signé, 


Ad.  Pots. 


Extrait  du  Regître  des  Refohitions  de  LL.  HH.  PP. 
les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies 
des  P aïs- Bas  ; du  Lundi  14.  Février  1718. 

T)  E ç u une  Lettre  du  Confeil  d'Etat  écrite  ici  à la  Haie  en  date  d’au- 
XV  juurd’hui,  portant  en  confcquence  <5c  pour  fatisfaire  à la  Refolution 
de  I.L.  HH.  PP.  du  12.  Février  Raport  fur  la  Reauéte  de  Maître  André 
Kaan,  ci-devant  Receveur  des  Droits  Domaniaux  àc  autres  à Menin,  de- 
mandant Mandement  en  cas  d’Apel  avec  la  claufe  d'inhibition  de  la  Sen- 
tence prononcée  par  ledit  Confeil  d’Etat  à fa  charge  le  4.  du  courant  ; 
comme  auffi  fur  une  Déduction  pour  (ô  il  tenir  le  Droit  d'Àpel  avec  inhibi-, 
tion,  lequel  devoit  competcr  à l’AlTeinblée  de  LL.  HH.  PP.  par  raport 
aux  Sentences  du  Conleil  d'Etat.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été 
trouvé  bon  oc  arreté , qu’on  ne  lauroit  entrer  dans  la  Demande  faite  par  le 
Supliant,  & que  par  confequent  on  la  refufe. 

Les  Seigneurs  Députez  des  Provinces  de  Gueldrc  & d’Utrecht  ont, 

, fait 
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fait  enregîtrer  fur  ladite  conclufion,  que  cet  exemple  ne  peut  ni  ne  doit 
tirer  à confequence,  ou  préjudicier  à l’Autorité  & au  Droit  des  Etats  Ge- 
neraux , qui  peuvent  en  pareil  cas  accorder  des  Mandemens  d’Apel. 

Nota.  L’Opinion  enregîtrée  des  Seigneurs  Députez  des  Provinces  de 
Gucldre  & d’Utrecht  fur  la  fufdite  Refolution  cil  copiée  de  mot  à 
mot  fur  celle  des  Seigneurs  Députez  des  Provinces  de  Frife  & Gro- 
ningue  fur  la  Refolution  du  t.  de  Juin  1698 , dont  il  ell  parlé  dans  la 
Lettre  du  Confeil  d’Etat  du  14.  Février  1718-  page  3.  L’unique 
différence,  qu’il  y a entre  ces  deux  Opinions  enregitrccs,  eft,  que  les 
Seigneurs  Députez  de  Gueldrc  & d’Utrecht,  faifànt  enregîtrer  un 
Avis  tout  opofé  à celui  qu’ils  avoient  donné  dans  l’année  1658-,  ne 
contredifent  point  à la  conclufion , comme  firent  les  Seigneurs  Député/ 
des  Provinces  de  Frife  & Groninguc  dans  la  même  année  1653. 

I l parut  aufli  fur  ces  matières  l’Imprimé  fuivant. 

Mémoire  , contenant  quelques  Echantillons  , tirez  de 

* TAdvertiffement  de  Droits  du  dépofé  Receveur  André 
Kaan , dans  fon  Procès  devant  le  Conjeil  d'Etat  des 
Province  s- U nie  s des  Païs-Bas , contre  Maître  Jaques 
Surendonck  comme  Commttè  pour  obfcrver  le  Droit 
de  la  Généralité  contre  ledit  Kaan  , £s?  du  Mémoire 
Juccint  qui  a raport  audit  Advcrtiffement  : par  les- 
quels Echantillons  on  peut  juger,  jans  prendre  la  pei- 
ne d'une  onereuje  Letlure , avec  combien  peu  de  can- 
deur ledit  Advertiffèment  £5?  Mémoire  ont  été  drcjfez , 
Çff  combien  de  joi  on  y peut  ajouter. 

I.  T'NAns  les  Art.  201.  & 202.  de  l’Advertiffement  il  ell  dit,  que  l’Im- 
K*  petrant  avoit  propojé  au  Confeil  d’Etat  par  un  Mémoire  du  4.  Dé- 
cembre 1709.  d’offrir  impunément  de  l'argent  aux  témoins  pour  avoir  diverfes 
ebofes.  Ces  paroles  en  Italique  font  imprimées  avec  d’autres  Lettres  que 
le  Texte,  aparament  pour  faire  croire  que  c’étoit  les  propres  paroles  du 
Mémoire  de  l’Impétrant. 

Mais , fi  l’on  regarde  la  Réfolution  du  Confeil  d’Etat  du  4.  Décembre 
1709.  alléguée  par  l’Aflîgné  dans  l’Art.  205.  pour  prouver  fa  thelb  , & 
produite  fur  fon  inventaire  fous  la  Lettre  M.  1.  loco  , on  trouve  toute 
autre  choie , & que  l’Impétrant  donne  à confiderer , s'il  ne  feroit  bon , en 
cas  que  la  veuve  Ferrier  découvrit  fincercment  ce  qui  lui  étoit  connu  touchant 
ceux , qui  contre  leur  devoir  avoient  eu  part  (fi  intérêt  dans  les  vtdmodiations 
(fi  Entreprifes  de  Farazyn , (fi  ce  qui  en  dépend , (fi  en  cas  que  pour  la  même  fin 
elle  dénonçât  (fi  remit  Jans  réferve  à Maitre  Nicolas  Saldenus  toutes  les  Lettres 

* - - . J Le  du 
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du  Receveur  Kaan , de  Jean  & Jnffe  Farazyn  y d'autres , de  même  que  tous 
les  autres  papiers  quelle  a eu  après  la  mort  de  [on  mari  entre  [es  mains  , 13  qui 
fervent  à découvrir  les  Perfonnes  (3  les  Intrigues  de  ceux  qui  doivent  avoir  eu 
part  £5?  intei  êt  dans  lefdites  Admodiations  (3  Entreprijes  ; de  lui  procurer , non 
feulement  un  Acte  d' Impunité,  pour  autant  quelle  ou  fon  mari  défunt  pour  oient 
en  être  complices , mais  auffs  outre  cela  ( conformement  aux  Placards  du  Pais  ) 
la  promejfe  d'une  certaine  recompenfe  , pour  l'exhibition  de  telles  preuves  par  ou 
les  Perfonnes  (3  les  Pratiques  des  intereffez  dans  les  Admodiations  (3  autres 
Entrcprifes  pouroient  être  decouvertes  ; (3  que  fon  nom  ferait  tenu  caché. 

On  pouroit  remarquer  ici , que  puifque  le  Confeil  d’Etat  s’elt  conformé 
dans  ladite  Réfolution  à la  Propofition  de  l’Impétrant , les  odieufes  Ré- 
flexions, que  l’AlTigné  fait  dans  les  Art.  204.  iufqu’au  247.  fur  ladite  Propo- 
rtion , bleflent  plus  l’honneur  de  LL.  NN-.  PP.  que  celui  de  l’Impétrant. 

Mais  comme  LL.  NN.  PP.  ont  pourvû  par  la  Sentence  à leur  honneur, 
ou  plûtôt  à l’honneur  de  la  Jultice,  on  fe  contentera  de  demander,  où  il 
fc  trouve  un  feul  mot  d'offre  d'argent  aux  témoins  dans  le  fufdit  Extrait  de  la 
Réfolution  du  4.  Décembre  1 709  ? 

Autant  qu’il  elt  défendu  de  corrompre  des  témoins , autant  efl-il  per- 
mis & reçû  de  promettre  impunité  & recompenfes  par  des  Placards , Pu- 
blications, & Gazetes,  à des  complices  , pour  aprendre  le  fil  & la  liaifon, 
& pour  avoir  des  preuves  autentiques  des  crimes  qu’on  ne  fauroit  fans 
cela  entièrement  découvrir,  ou  fufilamment  prouver. 

Mais , pour  faire  pafler  cela  pour  corruption  de  témoins , il  faloit  falfifier  la 
Propofition  de  l'Impétrant. 

Que  doit-on  penfer  d’une  caufe  qui  a befoin  de  pareils  moiens  de  de- 
fenfe  ? 

II.  Dans  les  Art.  705.  708.  709.  & 710.  dudit  Advertiflement  de  l’Af- 
figné  il  elt  dit,  que  par  la  produüion  de  ïaffigni  N.  1.  loco,  laquelle  elt  le 
compte  rendû  parFerricr  à Farafyn  des  Admodiations  & Entreprifes  à Me- 
nin  du  1 f . Septembre  1 706.  jusqu’au  dernier  Avril  1 707.  il  confie  claire- 
ment, qu'au  lieu  d’un  refultat  de  compte  avantageux  pour  Farafyn,  il  lui  a été 
onéreux  , tellement  qu'il  a été  obligé  de  puter  le  refiant  en  Lettres  de  change  à 
Ferrier  ; ce  qui  différé  beaucoup  du  prétendu  gain.  Et  dans  le  Mémoire  Fol. 
7.  JSW  dans  le  compte  original,  délivré  par  l'Affgné,  lequel  elt  le  fufdit 
compte  N.  1.  loco,  Farafyn  rend  une  fomme  de  7773-17-3. 

Sur  quoi  on  demande  dans  la  fuite  du  Mémoire,  d'où  vient  donc  le  gain 
de  18000.  Florins  que  f Impétrant  s' efl  chargé  de  prouver  être  provenus  de  la  pre- 
mière demi-année  des  Admodiations  (3  Entrepri/es  ? 

Mais,  fi  l’on  regarde  ledit  compte  fous  N.  1.  loco  on  trouve  jullement  le 
contraire;  favoir,  premièrement,  que  Ferrier,  Itendeur  du  Compte,  met 
pour  recette  70193-18-10.  & pour  depenfe  pas  plus  que  17549-4-1. 

En  fécond  lieu , que  pour  folde  du  compte  il  revient  à Farafyn 
52644-14-9.  ce  qui  difere  beaucoup  d’un  folde  onéreux  de  7773-17-3. 

Et  en  troifieme  lieu,  que  Ferrier  a paié  fur  cette  fomme  de  52644-14- 
9.'  à Farafyn  ou  à fon  ordre  47000-0-0.  & encore  13418-11-0-  en  tout 

60418-12-0. 
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^041 8-12-0.  qui  font  7773-17-?.  de  plus  qu’il  ne  dévoie  à Farafyn  pour 
fatkfairc  audit  i'oldc  avantageux. 

Lefquels  7773-17-5.  reçus  de  trop  Farafyn  a été  obligé  de  reftitucr  à 
Ferrier. 

Oferoit-on  nommer  cela  un  folde  de  compte  onéreux  P 

II I.  Dans  les  Art.  721-72 6.  dudit  Advertiffement  de  l’Alîigné  il  eft  dit, 

Î'ue  par  te  compte  de  l'Impétrant , qui  eft  le  compte  délivré  par  l'Impétrant 
auf  erreur  X.  1.  loco , comme  on  peut  voir  par  l’Art.  65s.  de  l’Advertiffe- 
ment,  le  prétendu  gain  de  28000.  Florins  diminue  fort , vu  que  la  depenje  de 
la  femme  de  88857-14-3.  é/a»/  foldée  contre  la  recette  de  la  fommede  291 20-tf-o. 
il  ne  rejle  que  161- 1 1 -y.  ce  qui  a peu  de  proportion  avec  le  gain  imaginaire  dont 
l’ Impétrant  fait  tant  de  bruit. 

Mais , en  regardant  ledit  compte  on  trouve  d’abord , que  la  depenfe  ci- 
deffus  mentionee  de  la  fomme  de  888^7-14-3.  eft  le  produit,  ou  le  total, 
des  huits  Articles  fuivans. 


Reprifes  generales  des  Débours. 


Pour  les  Domaines.  - - - - 

17288  - - 

1 

- 9 • 

Pour  les  Vivres  de  Mr.  Farafyn.  - - 

248  - - 

*5 

- 9- 

Pour  les  Vivres  de  Loef.  - - - .- 

72  - - 

0 

- 0. 

Pour  les  Fortifications.  - - - - 

10148  - - 

*8 

- 9 ■ 

Chauffage.  - --  --  --  - 
A Mr.  Te  General.  ----- 

5701  - - 

î 

- 0. 

47>7  ' - 

9 

- 0. 

A Mr.  Kaan.  ------- 

4f03  - - 

0 

- 0. 

A M.  Farafyn.  ------- 

48181  - - 

6 

- 9. 

888fo  - - 

>4 

- î- 

Les  trois  derniers  de  ces  huit  Articles  étant  ajoûtez  audits  zto-it-y. 
comme  notoirement  ils  y doivent  être  ajoûtez,  il  en  refulte  pour  Farafyn 
un  folde  de  compte  avantageux  , non  de  182-1 1-9. . mais  de  fj66 1-7-6. 

A moins  qu’on  ne  voulût  dire,  que  46181-tf-y.  paiez  à harafyn  , & 
4717-9--).  & 4500.  paiez  pour  lui  à d’autres,  ne  tournoient  pas  au  profit 
de  Farafyn , ce  qui  ferait  une  abfurdité  manifelle. 

Il  n’eft  pas  neceffaire  d’examiner  ici  quelles  Deduélions  doivent  être 
faites  de  ce  folde  avantageux  de  y 7 66 1-7-6.  pour  pouvoir  dire  au  jufte 
combien  il  en  a relié  ; il  fuffit  qu’il  en  a pù  être  déduit  jufqu’à  19661-7-6. 
pour  retenir  encore  tout  net  28000  Florins. 

Qu’on  juge  à prefent , avec  combien  de  candeur  on  peut  avancer  dans 
lefdits  Articles,  non  feulement,  qu’il  paroifioit  par  lefdits  deux  comptes, 
qu’il  n’y  a pas  eu  eRooo.  Florins,  de  gagnez  fur  les  Admodiations  & En- 
treprifes  de  Farafyn  à Menin  pour  le  première  femellre  ; mais , qu’outre  ce- 
la il  étoit  clair  par  le  premier  de  ces  comptes , qu’il  y avoit  une  perte 
de  7773-17-3.  ou  que  s’il  y avoit  quelque  chofe  de  relie,  il  paroifloit  par 
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le  fécond,  que  ce  furplus  n'a  monté  qu’à  ctA-i 1-9.  ou  tout  au  plus  feule- 
ment à 1 1 <56- 1 1-9.  j u ruant  le  plus  jujic  calcul , comme  dit  l’Afligné  dans 
l’Art.  728-  de  fon  AdvertifTement. 

IV.  Dans  les  Art.  p 1 4.  & pif.  du  meme  AdvertifTement  il  eft  dit, 
que  Ferrier  a declaié  cornu  louent  au  lit  de  la  mort,  en  prcfence  de  l’Audi- 
teur Slcgt,  qu'il  ri  avoit  jamais  rien  promis  ni  donné  à ï A ffigni  dire  clouent  ou 
indirctlcment  pour  des  Rations  injupes  ; ce  qu’on  pafleroit  fous  filence,  quoi- 
que les  paroles,  pour  des  Raisons  injuflcs  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  Décla- 
ration de  Ferrier  , mais  y ont  été  entrelaflees  par  l’AUignc  dans  fon  Ad- 
vertiirement , puifqu’d  n’eil  pas  Qucltion,  li  Ferrier,  Commis  de  Fara- 
fyn,  mais  li  Faralyn,  Maître  de  Ferrier  , a promis  ou  donné  quelque 
chofe  à l’Alîigné , n ’étoit  que  l’Alligné  eut  perlillé  à dire  dans  fon  Me- 
moire  Fol.  6.  fihte  Ferrier  fur  le  ht  de  la  mort , {fi  deux  jours  avant  fon  dé- 
cès , après  avoir  refi i l'extrems  onction , a déclaré  lui-même  à l'Auditeur  S legs , 
en  pre/cnce  de  témoins , quoi  particulier  il  étoit  vrai  que  l' A fi: gné  n'avoit  eu  au- 
cune portion  ni  part  avec  Farafyn  dans  les  Admodiations  , 6?  que  pour  cette 
Rai  fon  ou  pour  d’autres  A {faite*  injujics  il  ne  lui  avait  jamais  été  fait  aucun 
paiement  ni  dtreélemt  nt  ni  indireflemoit. 

Mais,  dans  la  Déclaration  lignée  par  Ferrier  avec  deux  temoins  & l’Au- 
diteur Slegt,  & produite. par  l’Ail  igné  l'ous  X.  1.  loco  , il  ne  fe  trouve  rien 
de  fcmblaüle. 

Ce  qui  paraîtra  fi  incroïablc , qu’on  a jugé  neccfiaire  d’inferer-ici  cette 
Déclaration,  qui  contient  ce  qui  luit  (*). 

Ce  jour  d'hui  Samedi  7.  Juillet , moi  Joüjjigné  Auditeur  Militaire  ai  examiné 
exatlemcnt  le  Steur  Germain  Ferrier  malade  au  lit , (J  di/dnt  qu'il  avait  déjà 
rccîl  tous  fes  facremcns  > ce  que  votant , je  lui  ai  reprefenté , qu'il  ri  étoit  permis 
à aucune  Per  forme  en  cet  état,  où  Dieu  pouvait  la  rapcller  auffi-tàt , d'accufer 
eu  a 'exeufer  qui  que  ce  fait,  {fie.  : Sia  quoi  ledit  Germain  Ferrier  depofoit , que 
le  Sieur  JoJJe  Farafyn,  aiant  dcjfiin  de  faire  fon  profit  en  brafidnt  de  la  Biere 
pour  la  Gatnifon  , avait  demandé  permifiion  de  faire  venir  de  l'orge  germé,  ce 
qu'il  avoit  J ait  ; mais , voiant  qu’il  ne  pouvait  obtenir  permijfion  de  Ira  fier , il 
avoit  chargé  lui  depojaut , de  le  revendre  en  detail,  ce  qu'il  n'avoit  pit  faire  : que 
le  Sieur  Kaan  avait  bien  dit  à quelques  Perforâtes , que  le  depofant  avoit  de  l’or- 
ge germé  à vendre , mais  que  ni  Braffur  ni  Marchand  ri  étoit  venü  chez  lui 
pour  en  acheter  , que  quelques  mois  après,  où  il  s’ en  élût  défait  avec  perte  : 
qu'il  ri avait  ; pas  parie  avec  ledit  Sieur  Kaan,  ni  n'avoit  demandé  permifiion  de 
faire  venir  de  l'oige  germé  à l'cxclufion  d'autres  , fit  Braficurs  ou  Marchands  i 
qu'il  n'avoit  jamais  rien  promis  ni  donné  audit  Sieur  Kaan , directement  ou  in- 
■dire  élément.  Finit  par-la , en  s'offrant  à ferment  en  cas  de  befom.  hait  à Me- 
nai, en  prefer.ee  des  Sieur:  Jean  Fichier , Ingénieur  ici,  {fi  Jaques  de  Mey  Chi - 
ruigicn  pareillement  tei  à Mcnin,  comme  témoins  dignes  de  Joi  à ceci  requis  , 
Jota  la  bâte  de  ci-defiiis.  Signé  Ferrier , J.  Fichier , J.  de  Mey , {fi  Jean- Ja- 
ques de  Slegt. 


( • ) Verbal  d' Enquête  de  VAjy.fffnè  X.  I.  Ut9% 
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, Où  trouve-t-on  un  mot  en  ceci  de  ce  qui  a été  avancé  dans  ledit  Mé- 
moire? 

L’Afligné  dira  peut-ctre,  que  ce  qui  ne  Te  trouve  pas  dans  cette  Décla- 
ration, eft  contenu  dans  une  autre  Déclaration  de  Jaques  de  Mey  Mut- 
jre  Chirurgien  à M'enin  , donnée  le  22.  Juin  «714-  & recolée  le  25. 
d’Août  1716. 

Mais,  fi  jamais  on  a vû  de  Déclaration  dont  la  faufleté  elt  palpable  , 
c’efl  celle-ci. 

Savoir,  Jaques  de  Mey,  un  des  témoins  qui  ont  figné  la  Déclaration 
ci-deflus  raportée  de  Ferrier,  conjointement  avec  Ferrier  & l’Auditeur 
Siège,  n’a  pas  rougi  de  déclarer  r».  ans  après  , que  Ferrier  avoit  donné 
de  toutes,  autres  Reponfes  à l'Auditeur  Slegt,  que  ne  porte  la  Déclaration- 
fignée  par  eux  deux  , & par  lui  de  Mey  meme  comme  témoin. 

Voici  Tes  propres  paroles  ( * ).  J Qu'il  fe  fouvient  d'avoir  été  témoin  à la 
pfflation  d’un  Aéte  dans  le  mois  de  Jaillit  fait  par  le  Sieur  Slegt,  Auditeur  Ali- 
Ut  aire  de  Bruxelles  pour  lors  à Aïeul» , lorfque  ledit  Slegt  a demandé  à défunt' 
le  Sieur  Germain  Fer  ter , fur  fort  lit  malade , fi  Alcnfr.  Kaan  Receveur  Gene- 
ral audit  lAImia  avait  été  interefié  dan.  les  'fermes  des  Domaines , ptifes  par 
le  Sieur  Farafyn.  ' Su>  quoi  il  a répondu , que  non.  Que  ledit  Slegt  a alors  de- 
mandé audit  Ferrier,  fi  dans  le  som-ptn  [vus  A.  B.  C.  qu'il  lui  mon tr oit,  ledit 
Sieur  Kaan  aurait  eu , ou  tiré,  quelque  part,  ou  profit , il  avoit  fait  la  mê- 
me Reponfe  que  non.  Ledit  foùfiigné  fe  référé  au  fur  plus  à l' Aile  qui  a été  donné. 

Ce  qui  confirme,  encore  plus  la  faufreté  de  cette  Déclaration,  elt,  que 
l’Auditeur  Sjegt, aiant  -été, cité  le  27.  Juillqtj  1716.  à la  Requifidop  de; 
l'Alfigné  , pour  repondre  à interrogatoires,  a répondu , par; Ferment  fur, 
l’onzieme  Article  (t)',  Qf'il  ria  pas  demandé  à Ferri»r-Ufi  R Receveur  Kqa» 
n avoit , ou  u avait  eu,  quelque porthm  ou  part  data  les  Fermes,  Admodiatïons  ou' 
Fntreprtfes  de  J ofic  F.uajyn  fo»  Aiaitre  , y ajoutant  pour  Ration,  que  cela  luii 
était  impofiibie , ne  coimoiffant  pas  dans  ce  tems-làfie  Receveur  Kaan,  ni  ne  fâ- 
chant abjolument  rien  de  portion , part,  ou  autre  chcfe  me  ut  louée  dans  cet , 
Article.  ' v « ' , , ’ . 

n£t  fur  le  1 2,  Art.  que  tout  ce  qui  lui  a étéx  dit  par  Ferrier , a été  mis  par 
écrit  en  pt  éfeqee  de  témoins.  ;..  w.  ■/  •> 

. Le  même  Auditeur  aiapt  été  examiné  le  18.  Août  à la  requifidon  de 
l’Impétrant  fur  des  contre-interrogatoires  , a répondu  au  premier  Article, 
( § ) , Qu'il  ignorait  d'avoir  demande  a Ferrier  fur  quoi  que  ce )oit  qui  1 égal  doit  en 
particulier  le  RetepeurfCaun , fe-jjapçruns  :à  Ja  Déclaration  ici -(je  liés  infe-  ’ 
rée  de  Ferrier  du  y.,  J uilleti  1.7.8.  • - , , ‘ l : » 

-uSur  l'Aft- Z.  Df  pe-Juif  pair  .paf  demandé  fi  Jedi(  Recevoir  Kaan  lé  toit  /«<#-. 
refit  dans  les  A»mourat.ons  des  hÿmttiutf,  emepriqti  par  Jofe  Faïq+yn  à AUn 
nin.  ■ 

Et 

. a ...  b .\.Hk  ^ >•  ...s.tt.,  ...  .......  ,.  Hl  si  ’.  * ' ' > ’•  * ‘ ’ “K 

- (•)  férial  eTEnqufte  ie  V Afp  fut  fout  X.  I.  heo. 

(f)  ferlai  (T  Enquête  Je  PAfipn  fme  X,  1- 
tî)  ferlai  d Enquête  Je  tÿiigui Joui  JC.‘  l.  Id.o. 
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Et  fur  l’Art.  4.  De  n'avoir  pas  alors  fait  voir  audit  Germain  Ferrier  un 
Compte  fous  si.  B.  C.  & D.  ni  de  lui  avoir  demandé  s'il  en  avoit  tiré  aucune 
portion  ou  profit  -,  y ajoutant  pour  Raifon  peremtoire,  de  ne  Javoir  pas  encore 
dans  le  même  moment  ce  que  c'efi  que  ce  compte  , fi-non  qu'il  en  avoit  entendu 
parler  depuis  quelques  jours  confufement. 

Tout  cela  n'a  cependant  pas  retenu  l’Afligné  de  mettre  à profit  ladite 
Déclaration  de  Jaques  de  Mey , & de  l'apeller  meme  dans  fon  Mémoire 
pag.  6.  un  homme  de  probité. 

V.  Pour  prouver  que  la  liquidation  fccrete  , produite  par  l’Impétrant 
fous  X.  2.  loco,  ne  fauroit  être  faite  à Gand  le  26.  Septembre  1707.  com- 
me elle  porte  cependant  en  termes  exprès,  on  dit  dans  les  Art.  8fd.  & 
8 J7-  dudit  Advertiflement:  qu'on  la  croit  être  conçue  à Menin  le  26.  Septem- 
bre 1707.  & dans  le  Mémoire  Fol.  7.  Qu'il  y avait  même  fur  ledit  Infiru - 
ment , à Menin. 

Mais, quand  on  regarde  l’Inllrument, on  trouve,  qu’il  y a au  coin  de 
la  prémiere  page  à main  gauche,  non  point  à Menin , ni  à Menin  le  26. 
Septembre  1707.  mais  Amplement  Menin  1707 ce  qui  fait  voir  clairement 
que  cette  note  marginale  ne  fert  qu’à  marquer  que  la  liquidation  regarde 
Menin  & l'Année  1 707. 

Or  pour  faire  croire  que  la  liquidation  portoit  qu’elle  efl  faite  à Menin , 
il  a fallu  joindre  dans  l'Avertifièment,  contre  la  vérité,  Menin  & le  26. 
Septembre , & mettre  dans  le  Mémoire,  non  pas  Menin  1707.  mais  à\Mcmn. 

Quel  nom  méritent  de  pareilles  allégations  ? & quelle  opinion  doit 
avoir  de  fa  caufe  celui  qui  s’en  fert  pout  rendre  fufpeét  un  Inflrument 
dont  on  fe  fert  contre  lui 

VI.  Dans  l’Art.  1227.  dudit  Avertifiement  de  l’Afligné  il  eft  dit,  que 
les  Art.  p.  & 10.  des  refponfives  de  P.  J.  d'Oofterling  fur  le  contre-in- 
terrogatoire de  l’Afligné  portent  ( * ) qu'il  n'a  pas  vît  le  réfultat  du  compte , 
quoique  le  neuvième  Art.  contient  jiiftement  le  contraire.  En  voici  la 
teneur. 

Si  lui  Dépofant  a vù  le  réfultat  du  compte  Ifi  le  profit  ou  la  perte  ? 

Le  Dépofant  afirme  fur  ce  p.  Art  : qu'il  a vù  le  réfultat  du  compte , mais 

fuil  a vù  en  même  tems  qu'il  n’étoit  pas  figné \ y ajoutant  dans  fa  réponfe  fur 
Art.  fuivant:  Que  le  Dépofant  ne  fe  Jouvient  pas  à combien  le  réfultat  a mon- 
té, mais  feulement  qu'il  revenait  au  Sieur  Kaan  à peu  près  la  femme  de  7000. 
florins. 

Peu  après,  favoir  dans  l’Art.  1131.  dudit  Avertiflëment  de  l’Afligné,  il 
eft  dit,  que  P.  J.  d’Oofterling  avoit  déclaré  fur  le  17.  Art.  du  contre- 
interrogatoire  (J),  qu'il  ne  Jauroit  rien  dire  d'aucun  partage  du  gain,  £ÿ  en- 
core moins  en  combien  Be  portions-,  quoiqu’aiant  été  demandé  dans  cet  Art- 
en  combien  de  portions  le  prétendu  gain  a été  partagé  ?\\  n’a  répondu  autre  chofe 
fi-non,  qu'il  ne  Javoit  pas  en  combien  de  portions  le  prétendu  gain  a été  partagé. 

Dans 

( *1  V.-rhil  d'F.mjuête  de  V Impétrant  foui  T. 

(fl  Verbal  / Enquête  de  r Impétrant  foui  T. 
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Dans  les  An.  1131.  & 1133.  il  eft  dit,  que  le  fufmentionné  Oofter- 
Iing  avoit  déclaré  furie  18.  Art.  du  contre-intcrogatoire  (f),  de  ne  rien  fa- 
voir  des  participa ns,  ni  que  le  Gouverneur  de  Menin  y avoit  été  compris , ou  re~ 
prefenté  par  ? Aligné.  Cependant,  aiant  été  demandé  par  cet  Article:  Qui 
étoient  les  Participons  de  ce  Gain?  il  a donné  une  toute  autre  Réponfe,  la- 
voir: que  tout  ce  qu'il  [avoit  étoit  qu'il  revenoi t audit  Sieur  Kaan  pour  Jolde  du 
compte  de  l'année  1707.  [ept  mille  florins  falvo  jufto. 

Ét  dans  les  Anicles  fuivans  il  ne  déclare  autre  chofe  au  fujet  du  Gou- 
verneur , fi-non , qu'il  n'y  avoit  pas  été  préfent , que  le  Dépofant  ne  fait 
pas  qui  y a reprefenté  fa  perfonne. 

VII.  Dans  les  Art.  3663.  & 3^4.  dudit  Avertiflement  de  l’Afligné  il 
eft  dit,  qu'il  eft  bien  vrai  que  les  trois  points  ci-deflus  mentionez  , lefqucls 
points  font  exprimez  dans  les  Art.  364p.  3646.  & 3647.  de  l’Advertiffe- 
ment,  n’ont  pas  été  mis  en  ligne  de  compte  dans  le  premier  cahier  de  ï AJJigné , 
mais  qu'ils  y ont  été  alléguez  feulement  pour  la  mémoire. 

Cependant, quand  on  éxamine  ledit  premier  cahier,  on  trouve  qu'aucun 
defdits- trois  points  n’y  a été  mis  en  ligne  de  compte,  foit  pour  la  mémoi- 
re‘ ou  autrement;  & qu'il  n'y  a que  les  Rançons  du  fécond  femeftre 
d’Admodiation,  qui  y ont  été  alléguez  pour  la  mémoire. 

Ces  Echantillons , dont  on  pouroit  grolTir  le  nombre  s’il  étoit  neceflai- 
re,  fuffifent  fans  doute  pour  faire  juger  de  la  candeur  avec  laquelle  l’Ad- 
vertiflement  de  Droits,  & le  Mémoire  fuccint  de  l’Afligné,  ont  été  com- 
pofez,  & de  la  foi  qu’on  peut  y ajouter. 


Il  y avoit  des  Miniftres  Etrangers , & même  des  perfonnes  du  Pais  les 
plus  clairvoiantes  & les  moins  timides,  qui  craignoient  que  la  Condamna- 
tion de  Kaan  n’eut  des  fuites.  Elles  pourraient  tendre  h rendre  diflon- 
nante  l’Harmonie  fi  neceflaire  entre  les  Provinces.  Leur  crainte  étoit 
fondée  fur  ce  que  le  Confeil  d’Etat  avoit  dépêché  aVliflingue  unliuifiier 
pour  executer  les  biens  de  ce^Condamné-là  pour  le  paiement  des  amandes 
& des  fraix  du  procès.  L’on  eut  cependant  des  avis  de  cette  Ville-là,  que 
les  Magiftrats , parmi  lefquels  le  Condamné  avoit  des  Amis  , & dont  il 
étoit  du  corps , paroifioient  vouloir  le  foûtenir.  De  plus , de  le  déclarer 
pour  honnête-homme,  & par  confequent  de  vouloir  le  continuer  dans 
tous  les  Emplois  dont  il  étoit  en  poffelfion  dans  cette  Ville-là.  Ainfi , l’on 
aprehendoit  qu’à  Vliflïngue,  non  feulement  on  empêcherait  l’Huiflier  d'exer- 
cer fa  charge,  mais  même  qu’il  vint  à être  expofe  à être  mal  traité.  On  l’e- 
ftimoit  à la  vérité  une  Procedure  exhorbitante , & faifant  direttement  brè- 
che à la  Conftitution  du  Gouvernement  de  la  Republique  & à l’Union.  Ce 
qui  augmentoit  cette  aprehenfion  venoit  de  ce  qu’on  s'attendoit  à fort  peu  de 
docilité  parmi  la  populace  de  la  Zelande.  L’on  en  avoit  un  Exemple  fort 
recent  dans  la  Ville  de  Middelbourg.  La  Cour  de  Juftice  qui  fe  tient  à 
la  Iiaie,  qui  eft  compofée  mi-partie  de  Confeillers  de  la  Province  de  Hol- 
lande 
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lande  & de  Zelande,  avoit  envolé  le  Filcal  avec  quelques  autres  Officier* 
de  fa  dépendance  pour  y failir  un  Criminel.  Le  Peuple  y regimba,  em- 
pêcha la  capture  du  Criminel,  & le  Fifcal  & autres  Officiers  furent  bien 
aifes  & même  heureux  de  pouvoir  s’echaper  des  mains  de  la  Populace,  & 
de  revenir  fans  avoir  pû  s’aquitter  de  leurCommiflion.  A la  vérité,  les  Ma- 
girtrats  y font  dotiez  de  fugelTe , mais  toute  leur  prudence  n’étoit  pas  une 
digue  allez  fuffifante  contre  une  populace  fouvent  delticuée  de  raifon.  Ce 
defordre  fit  mettre  fur  le  tapis  de  faire  de  fages  Remontrances  aux  Etats 
de  Zelande  de  mettre  de  meilleurs  ordres  pour  la  foumiflïon  à leur  com- 
mune Cour  de  Jultice. 

Enfin  l’Apel  fut  refufé.  Ce  fut  fur  des  Raifons,  qui  paroifloient  incon- 
teftables.  Par  exemple,  qu’on  n’admettoit  point  d’Apel  des  Sentences  des 
Colleges  des  Amirautez , quoique  ceux-ci  foient  fubordinez  à l’Affemblée 
de  la  Généralité}  mais  feulement  une  Revifion.  D’ailleurs,  qu’un  Apel 
fupofe  un  Juge  fuperieur.  On  connoit  que  l’Aflemblée  des  Etats  Gene- 
raux n’étoit  pas  de  la  forte  par  delTus  le  Confeil  d’Etat.  C’étoit  que  ce 
dernier  étoit  plus  ancien  que  cette  Affemblée-Ià.  Par-là  l’on  trouvoit  in- 
conteltable  le  Droit  du  Confeil  d’Etat  de  juger  fans  Apel  fur  les  Affaires 
Militaires  & des  Finances.  Il  y avoit  d’autres  Raifons; mais, celles  qu’on 
vient  de  raporter  étoient  les  plus  pertinentes.  On  accordoit  bien  la  Revifion 
des  Sentences  dudit  Confeil  d’Etat,  au  cas  qu’il  y eut  quelqu’erreur,  ou 
abus.  Cependant, dans  ces  Revifions,  des  Membres  du  College,  qui  a pro- 
noncé la  Sentence,  y interviennent  avec  d’autres  qu’on  nomme.  Dans  ce 
cas,  on  nommeroit  un  Député  de  chaque  Province,  pour  revoir  cette  Senten- 
ce conjointement  avec  ceux  du  Confeil  d’Etat.  Cependant,  il  en  coûte 
beaucoup  à celui  qui  demande  la  Revifion,  & doit  préalablement  confi- 
gner  une  groffe  fomme  pour  les  fraix.  D’ailleurs , il  auroit  falu  que  Kaan 
paiât  d’abord  les  amandes  auxquelles  il  avoit  été  condamné , ou  lés  biens 
executei  pour  en  avoir  le  paiement.  Le  Refus  de  l’Apel  n’avoit  pas  laifTé 
que  de  trouver  de  l’Opofition.  Il  ne  fut  emporté  que  par  la  pluralités 
On  attribua  cette  Opofition  à l’entetement  de  quelques  Membres  de  cer- 
taines Provinces,  qui  avoient  en  veuc  de  dominer,  & de  ravaller  l’Autorité 
fondamentale  du  Confeil  d’Etat.  Cet  entêtement’,  fuivant  quelques  gens  , 
pouvoir  avoir  quelques  reflorts  avide»  ou  craintifs  d’un  intérêt  particulier 
ou  peribnnel.  L’on  raporte  tout  ce  que  deffus,  pareeque  cette  Affaire  fit 
beaucoup  de  bruit,  & qu’elle  faifoit  voir  aux  Minières  Etrangers  les  fâ- 
cheux Simptômes  de  la  fituadon  d’alors  de  la  République.  Celle-ci  faifoit 
cependant  briller  en  toutes  les  autres  Affaires  plus  effendelles  une  prevoiaa- 
cé  admirable,  & une  fàgeffe  qui  furpaffoit  toutes  celles  qu’on  vanta  fi  hi- 
perboliquement  dans  les  anciennes  & fi  renommées  Republiques  de  la 
Grece.  On  doit  ce  témoignage  à la  vérité  éloignée  de  toute  flatterie. 

L’Attente  d’en  voir  la  fuite  né  fut  pas  longue.  On  exécuta  les  biens 
de  te  Condamné  pour  les  Amandes  & autres  fraix.  Il  s’étoit  attendu  que 
les  Magiftrats  de  Vîifinguelui  feroient  favorables, & empccheroient  cette 
exécution;  mais,  leur  fageffe  les  porta  à permettre  qu’on  envolât  des  gardes. 
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& qu’on  fcellàt  fa  Maifon  & fes  Effets.  Lé  Réfultat  de  cela , qui  y mit 
une  fin , fut  que  fur  cela  ce  Condamné  fe  retira  fans  qu’on  pût  alors  la- 
voir vers  où  il  s’étoit  acheminé. 

Il  y eut  une  Affaire  qui  avoit  caufé  quelque  plaifir.  On  a parlé  dans 
des  Tomes  precedents  des  Differens  entre  la  Ville  de  Groningue  & les 
Ommelandes.  Ils  avoient  duré  affez  de  tems , fans  qu’on  eut  pu  reconci- 
lier ces  deux  parties  de  la  Province.  Enfin , elles  s’écoient  accordées  en-, 
tr elles,  & rétabli  de  leur  part  leur  bonne  intelligence  intefline.  Lçs 
Magillrats  de  la  Ville  en  firent  parc  à la  Généralité  par  une  Lettre  datée  du 
jour  de  Nocl  precedent.  Cette  Lettre  de  Notification  portoit  que,  le  Samedi 
avant  ce  jour-là,  favoir  le  18.,  ces  differens,  qui  avoient  duré  fi  long- 
tems , avoient  été  affoupis.  Le  réfultat  en  avoit  été  un  aquiefçementi 
volontaire  à toutes  les  charges , qui  avoient  été . precedement  levées , & 
pendant  la  derniere  Guerre.  Il  y avoit  quelqu’exception.  . Une  étoit  de 
réduire  toutes  les  Obligations  indiilinftement  de  cinq  à quatre  pour  cent 
d'interét  pour  l’année  courante  1718,  & les  rentes  viagères  de  dix  à neuf 
pour  cent.  La  Ville  avoit  toûjours  foutenu  que  tous  les  Sujets  de  la  Pro- 
vince dévoient  être  égalcmeut  chargez,  & non  pas  les  uns. plus  quq,  les 
autres.  Par  confequent,ceux  qui  avoient  des  Obligations  pas  plus  que  ceux 

3ui  avoient  de  grands  biens,  & des  effets  opulens.  Cependant,  pour  le  bien 
e la  Paix,  & pour  preferver  les  finances  délabrées  de  la  Proyinçe  de  |eur 
ruine  totale,  la  Ville  avoit  confenti  à cette  égalité  des  charges.  Il  refulta 
de-là  que  les  Obligations,  même  des  fommes  négociées  fous  la  garantie  de 
la  Republique,  furent  réduites  de  cinq  à quatre  pour  cent.  Aulfi  la  Ga- 
rantie de  l’Etat  n'étoit-elle  jamais  que  pour  quatre  pour  cent.  Des  gens 
Lien  intentionnez  fouhaiterent  que  les  Quartiers  de  la  Gueldre  qui  s’étoient 
opiniâtrez  dans  leurs  Differens  fur  leur  contingent  refpeélif  depuis  13.  à 
14.  ans , euffent  fuivi  l'Exemple  de  Groningue. 

Ce  rabais  d’intérêts  donna  lieu  à continuer  des  Conférences  entre  des 
Députez  de  la  Généralité,  ceux  du  Confeil  d'Etat, & de  la  Chambre  des 
Comptes  de  la  Généralité,  pour  examiner  lesmoiens  pour  ménager  les  Re- 
venus de  la  Republique.  Il  y avoit  prefque  deux  ans  que  celte  Propofi- 
-tion  avoit  été  faite  dans  l’Aubmblée  des  Etats  Generaux,  &de  tems  en 
tems  differentes  Provinces  l’avoient  renouvellée.  Les  Députez  de  celle 
d’Over-YfTel  le  firent  de  nouveau  le  18.  de  Février  de  cette  année.  Sur 
cela  on  fixa  un  jour  pour  y vaquer.  Le  Confeil  d'Etat  en  demanda  un 
renvoi,  parce  qu  il  étoit  occupé  à l’Affaire  de  Kaan.  Celle-là  étant  finie, 
les  Conférences  furent  entamées.  On  y mit  fur  le  tapis  l’Avis  de  la  Chant- 
Ere  des  Comptes  de  la- Généralité,  qu’elle  avoit  donné  fqr  .cette  piaiiere  il 
y avoit  environ  une  année.  Cet  Avis  ne  portoit  au  fonds  que  quelques 
points  de  Lefine  , de  fort  peu  ou  point  de  confequencë.  Le  Confeil  , 
d’Etat  mit  d’abord  fur  le  tapis  qu’il  falloit  préalablement  regler.  la  réparti- 
tion proportionnée  des  Troupes  fur  les  Provinces  rëfpe&ivés , ainfi  qu’il 
avoit  mis  déjà  par  écrit.  Quelques  Membres  dirent  que  les  leurs  s’étoierit 

pour  cela  conformées  à la  Refolution  des  Etats  du ‘26.  Mai  de  l’année  pré- 
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Afiuites  cederte.  Le  Confeil  d'Etat  foùtint , que  fi  quelques-unes  s’y  étoient  con- 
cis I’ro-  formées  , il  y en  avoit  d’autres  qui  en  étoient  entièrement  éloignées.  Il 
riNcti-  propofa  pour  regler  cette  Affaire  de  faire  un  Plan  Conciliatoire , afin  que  la 
-ÜNIM‘  répartition  fut  juflement  proportionnée.  Il  fit  ce  Plan  le  24.  Février  , 

Îu’il  prefenta  le  même  jour  aux  Etats  Generaux.  I!  fallut  en  envoier  la 
opie  aux  Provinces  refpe&ives , pour  en  avoir  leur  Aprobation.  Ce  qui 
traîna  en  longueur  , d’une  maniéré  qu’on  n’a  pas  vû  les  fuites  avant  le 
Départ  de  la  Hollande. 

Il  auroit  peut-être  été  bon, que  leSejour  de  l’Ecrivain  de  ces  Mémoires 
eut  pû  fans  préjudicier  à fa  fanté  relier  plus  longtens  à la  Haie , pour  voir 
la  fin  de  plutieurs  Affaires.  Par  exemple, de  voir  celle  des  Négociations 
qu’il  y avoit  fur  le  tapis  tant  entre  l’Empereur,  la  France,  & l’Angleterre 
relativement  à l’Efpagne.  Comme  l’on  en  a vû  la  Conclufion  imprimée 
ailleurs  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Quadruple  Alliance , l’on  s’y  raporte. 
C’eft  aufli  bien  touchant  une  autre  entre  le  Czar,  la  Suede  , le  Roi  Au- 
gu(le,&  le  Roi  de  PrufTe.  Elle  devoit  être  ménagée  à Dantzick  par  la 
Médiation  de  la  France.  Suivant  des  Avis  que  le  Baron  de  Heems  avoit 
eu  de  la  Cour  Impériale,  les  ordres  avoient  été  envoiez  de  leur  part  à 
Vienne,  pour  inviter  l’Empereur  d’y  envoier  fes  Plénipotentiaires.  On  af- 
furoit  cependant,  que  ce  Congrès  à Dantzick  n’étoit  qu’une  Formalité  pour 
figner  la  Paix*  car,  l’on  étoit  déjà  convenu  de  tous  les  Articles. 

AFFAIRES  DE  MOSCOVIE. 

Amiht)  Il  y eut  dans  le  commencement  de  cette  Année  une  Affaire  capable 
de  Moi-  J’éronner  le  Public.  Ce  fut  qu’au  commencement  de  la  même  Année  le 
eovu'  Prince  Kourakin  notifia  aux  Etats,  par  ordre  du  Czar,  que  le  Czarowitz 
fon  fils  ainé  avoit  renoncé  à fa  fucceftion  en  faveur  du  fécond  fils  que  le 
Czar  avoit  eu  de  la  Czarinne  fa  fécondé  femme.  Les  Etats  en  avoient 
déjà  été  informez  par  des  Lettres  de  leurMiniilre  à la  Cour  du  Czar  que 
Toici. 

Lettres  de aux  Etats  Generaux  des  Provin- 

ce s- Unie  s , touchant  le  Procès  du  Czarowits;  des  14.. 
17.  Février  1718. 

MM. 

Lettre»  /''VN  fonne  aéluellement  les  grandes  Clêches,  & j’aprens  que  Sa  Ma- 
ie ^rocèi  C/  jeflé,  accompagnée  de  tous  fes  Miniltres  & Boyars,  fe  trouve  dans 
4u Cz»-C*  k Sale  d’Audience,  où  Son  Altefie  le  Czarowitz  doit  paroitre, 

iowiti.  pour  renoncer  fôlemneilement  à la  Succeffion  de  cette  Couronne.  J’efi- 
pere  de  pouvoir  mander  par  la  première  Polie  toutes  les  Circonltances 
de  cette  importante  Affaire  , & j’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Mofcou,  le 
14.  Février  1718. 

HAUTS 
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HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

EN  confequence  de  ma  demiere  très-humble  Dépêché  du  14.  de  ce 
mois,  je  prens  la  liberté  avec  tout  le  dû  refpeél . de  mander  à VV.  IIH. 
PP.  les  Circonllances  de  la  Renonciation , ou  plûtôt  Dégradation  folemnclle , 
du  Fils  ainé  de  Sa  Majelté  Czarienne,  le  Prince  Alexius  Petrowitz.  Le 
1 1.  au  foir  Son  Attelle  arriva  dans  cette  Ville  avec  Mr.  Tolltoy,  & avoic 
un  long  Entretien  avec  Sa  Majellé,  furquoi  on  tint  Confeil  le  lendemain 
11.  de  grand  matin.  Le  ij.il  fut  donné  ordre  aux  Régimens  Gardes  de 
Przebrafniski  & Simanawski,  comme  aufli  à deux  Compagnies  de  Gre- 
nadiers , de  fe  tenir  prêts , & de  charger  à baie , fous  peine  de  mort.  Le 
14.  au  matin  ces  Troupes  fe  mirent  en  mouvement,  Ck  furent  polices  de 
telle  forte  au  tour  du  château,  quelles  occupoient  toutes  les  portes  & 
avenues.  En  même  tems , il  fut  envoié  ordre  à tous  les  Miniltres,  Boyars, 
& Confeillers  d’Etat,  de  paroitre  à la  Cour  dans  la  grande  Sale  d’ Audien- 
ce, & au  Clergé  de  s’aflembler  dans  l'Eglife  Cathédrale,  ce  qu’ils  firent 
tous.  Là-deflùs,  on  fonna  la  grande  Cloche  ; & le  Czarowitz,  qu’on 
avoit  mené  hors  de  la  Ville  à un  endroit  litué  à fept  ll'erjlts  d'ici , fut 
amené  fans  Epée.  En  entrant  dans  la  grande  Sale  , où  Sa  Majellé  Cza- 
rienne  fe  tenoit  entourée  de  tous  les  Grands  du  Roiaume , le  Prince  pre- 
fenta  à Sa  Majellé  un  Ecrit  qui  portoit,  qu’il  s’avoüoit  coupable, & répan- 
dant de  chaudes  larmes  il  fe  jetta  aux  pieds  du  Czar,  qui  remit  cet  Ecrit 
à Mr.  le  Vice-Chancelier  Baron  Shaffiroff  : & relevant  enfin  ce  Fils  mal- 
heureux, il  lui  demanda,  ce  qu’il  fouhaittoit?  Sur  quoi  le  Prince  répliqua, 
qu’il  demandoit  grâce  & la  vie.  Là-defius,  Sa  Majellé  répondit,  cela 
vous  ell  accordé;  mais,  vous  avez  perdû  toute  efperance  de  Succeflion  à 
notre  Couronne,  & il  faut  que  vous  y renonciez  folemnellement,  & que 
vous  fignicz  cette  Renonciation:  à quoi  il  déclara  être  prêt.  Sa  Majellé 
difoit  de  plus, Pourquoi  ne  m’avez- vous  pas  écouté,  & qui  ell-cequi  vous 
a confeillé  votre  fuite?  Sur  quoi  le  Prince  s’aprocha  de  Sa  Majelle  , & lui 
parla  bas.  Là-defius,  ils  entrèrent  tous  deux  dans  une  autre  Chambre,  où 
l’on  fupofe  qu’il  a nommé  les  Perfonnes  ; ce  qui  paroit  d’autant  plus  vrai- 
femblable, que  d’abord  apres  diné  il  fut  depcché  trois  Couriers.  Sa  Ma- 
jellé & le  Prince  étant  rentré  dans  la  Sale,  ce  dernier  figna  un  Ecrit,  qui 
contenoit,  qu’il  avoüoit  être  incapable  du  Gouvernement,  & qu’il  renon- 
çoit  à la  Succeflion.  Cela  étant  fait, on  lut  tout  haut  les  Points  ou  Raifons 
qui  avoient  porté  Sa  Majellé  Czarienne  à exclure  fon  Fils  de  la  Succef- 
lion  à la  Couronne,  & qui  remplilfoient  plulieurs  feuilles  de  Papier,  dont 
j’éfperc  de  pouvoir  envoïer  dans  peu  à VV.  HH.  PP.  une  Copie  trans- 
latée. Apres  cette  I.eélure , chacun  des  Afîillans,  grands  & petits,  Mi- 
nillres,  Boyars,  Officiers,  & Marchands  Rufiiens,  étoit  obligé  de  faire 
& de  ligner  le  Serment  ci-joint;  furquoi  on  jetta  plufieurs  Exemplaires 
imprimez  de  ce  Serment  aux  Spectateurs.  De-là , ces  grands  Perfonnages 
fe  rendirent  dans  l’Eglife  ci-dellùs  mentionée,  où  Sa  Majellé  reprocha  an 
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Prince  par  un  long  Difcours  fa  Defobeïffance  , A fa  mauvaife  Conduite. 
Surquoi  cous  les  Ecclefiaftiques  l’un  après  l’autre  firent  Alignèrent  pareille- 
ment le  fufmentioné  Serment.  Cela  étant  fait , on  fe  fepara , &SaMajellé 
alla  dans  fe»  apartemens  pour  diner,  où  le  Prince  affilia.  Le  foir,  il  y eut 
Bal  à la  Cour,  à l’occafion  du  jour  de  la  Princefle  Anne,  Fille  aînée  de 
Sa  Majefté. 

Hier  1 6.  de  ce  mois  tous  les  Officiers  Allemands  qui  fe  trouvent  ici  ont 
pareillement  été  obligez  de  figner  le  Serment,  A les  Ordres  ont  été  en- 
voïez  dans  toutes  les  Provinces  de  ce  Roiaume,  de  meme  qu'aux  Armées, 
pour  faire  prêter  ledit  Serment  à un  chacun. 

Voici,  Hauts  APuiffans  Seigneurs , les  Particularitez  de  cette  grande  A 
éclatante  Affaire,  pour  autant  quelles  font  parvenues  à ma  connoilfance. 
Bien  des  gens  craignent  qu’elle  n’ait  un  jour  de  dangereufes  fuices,  fi  le 
Prince  dégradé  vient  à furvivre  à fon  Pere.  Il  n’y  a que  de  certaines  Per- 
fonnes,  A en  particulier  Mr.  Tolftoy,  à qui  l’Accès  efl  permis  auprès  de 
Son  Alteffe.  11  efl  à favoir  prefentemenc,  fi  elle  fe  retirera  dans  un  Cou- 
vent, ou  fi  Sa  Majeflé  aimera  mieux  la  garder  fous  fes  yeux. 

J’ai  apris  de  bonne  main,  que  Sa  Majefté  a bien  refolu  de  retourner  par 
Ollonitzfch  à Petersbourg,  mais  quelle  n’y  fera  pas  un  long  fejour,  vou- 
lant aller  vers  le  Printems  dans  fes  Etats  d’Aflracan,  A de  Cafan.  Sa 
Majefté  la  Czarienne  reftera  en  attendant  ici,  A y fera  aparament  aufli 
fes  couches. 

Par  Ordre  de  Sa  Majefté  Czarienne  on  a commencé  à refondre  la  Mon- 
noie  de  cuivre,  A l’on  Fait  d’un  ancien  Koptek  cinq  neufs;  de  forte  que, 
d’une  Livre  de  cuivre,  on  frapc  s>6.  fols  de  Ruffie:  à quoi,  fuivant  le 
Calcul  qu’on  en  a fait , Sa  Majefté  profite  deux  Millions  deRoeùcJs  ou  Rix- 
dales  ; ce  qui  fe  peut  bien , mais  d’un  autre  côté  le  Commerce  en  foufrira 
une  cruelle  atteinte.  Les  Monoies  d’argent  ne  feront  pas  encore  changées, 
quoique  le  Plan  en  exifte  déjà , mais  il  ne  fera  pas  exécuté  avant  qu'oa 
n’ait  fini  celles  de  cuivre.  Mofcou,  le  17.  de  Février  1718. 

SERMENT  DES  MOSCOVITES. 

Moi  NN.  NN.  m’engage  fur  le  faint  Evangile.  Comme  notre  tres-gra» 
tieux  Maître  A Czar  Pierre  Alexiowitz  a publié  par  des  Lettres  patente* 
dans  toute  la  Rufiïe  l'important  point  de  l’Exclufion  de  fon  Fils  le  Prince 
Czarien  Alexius  Petroivitz  du  Thrône  de  toute  la  Ruffie  ; aiant  notifié  en 
meme  tems , qu’il  a établi  pour  fon  Succeffeur  au  Trône  le  fécond  Fils  de 
Sa  Majefté  Czarienne  le  Prince  Roïal  Pierre  Petrowitz;  je  jure  donc  par 
le  Dieu  Tout-puiffant,  la  Trcs-fainte  Trinité,  que  je  reconnois  ce  Re- 
glement de  Sa  Majefté  Czarienne  pour  jufte,  A que  je  m’y  foùmets  en 
toute  dévotion , reconnoiflant  pour  toujours , conformement  à ce  Regle- 
ment de  Succeffïon,  le  Prince  Czarien  Pierre  i etrowitz  pour  le  véritable 
Succeffeur  Héréditaire,  A que  je  le  défendrai  en  toutes  rencontres , fut- 
ce  au  prix  de  ma  vie,  contre  tous  ceux  qui  ôferoient  le  contrecarer.  Et 
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Îue  je  ne  prêterai  jamais  aflilhnce,  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit,  au 
'rince  Czarien  Alexius  Petrowitz,  pour  ladite  Succeflion,  ni  ne  tiendrai 
le  Serment  à lui  prêté.  C'eft  fur  quoi  je  fais;  Serment  d'un  Efprit  Chrétien, 
me  foumettant  au  Jugement  de  Dieu  , devant  le  faint  Evangile,  & en  bai- 
fant  la  fainte  Croix.  Je  foufligne  de  ma  propre  main.  * 

Imprimé  devant  Mofcou , dam  ! Année  de  notre  Seigneur  1718. 
, le  d Février. 

Le  Czar  fit  enfuite  publier  un  Manifelte  du  j.  Février  aflez  curieux 
pour  être  inféré  ici. 

Manifcfle  de  Sa  Majejlé  Czarienne  , touchant  le  Czaro- 
wits  : traduit  Jur  l'Original  en  Langue  RuJJicme. 

Nous  PIERRE  I.,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Czar  & Autokrator  de 
toute  la  RuJ/îe,  &c.  &c.  &c.  Faifons  lavoir  à toutes  les  Perfonnes, 
tant  Eccléfiaftiques  que  Militaires  & Civiles,  & de  tous  Etats  de  la  Na- 
tion Ruffienne,  nos  fidelles  Sujets.  Il  elt  notoire  & connu  à la  plus  grande 

Îiartiedenos  fidelles  Sujets,  principalement  à ceux  qui  demeurent  dans 
es  Lieux  de  nos  Réfidences , ou  qui  font  à nôtre  Service , avec  combien 
d’attention  & de  foin  Nous  avons  fait  élever  nôtre  Fils  ainé  Alexeï , lui 
ayant  donné  pour  cet  effet  des  fon  Enfance  des  Précepteurs  pour  la  Lan- 
gue RuJJienne  & pour  les  Langues  Etrangères,  le  faifant  bien  inltruire  dans 
toutes  fortes  de  Sciences , dans  la  vûc  de  le  faire  élever,  non-feulement 
dans  nôtre  Chrétienne  & Orthodoxe  Foi  de  la  ConfefTion  Grecque , mais 
aufli  dans  les  connoilTances  des  Affaires  Militaires  & Politiques,  comme 
auffi  des  Gouvernemens  des  Etats  étrangers  & de  leurs  Coutumes  & Lan- 
gues} afin  que,  par  la  Leélure  des  Hiltoires  & des  Livres  de  toutes  for- 
tes de  Sciences  convenables  à un  Prince  d’un  grand  Etat,  il  acquit  les 
qualitez  dignes  d’un  Succefleur  à nôtre  Trône  de  la  Grande  Rujfie. 

Cependant,  Nous  avons  vû  avec  douleur,  que  toute  nôtre  attention  & 
nos  foins  employez  à l’éducation  & à l’inltru&ion  de  nôtre  Fils  étoient  inu- 
tiles, puifqu’il  s ecartoit  toujours  de  l’Obéïflance  Filiale  ; n’ayant  nulle  ap- 
plication à ce  qui  convenoit  à un  digne  Succefleur , & méprifant  les  Pré- 
ceptes des  Maîtres  que  nous  lui  avions  donnez;  pratiquant  au  contraire 
des  perfonnes  déréglées , dont  il  n’a  pù  aprendre  que  de  mauvaifes  chofcs, 
& rien  qui  pût  lui  etre  utile  & profitable. 

Nous  n’avons  pas  oublié  de  tâcher  fouvent  de  le  ramener  à fon  devoir, 
tantôt  Kar  des  carellës,  tantôt  par  des  réprimandés,  quelquesfois  par  de# 
Correélions  Paternelles. 

Nous  l’avons  pris  plus  d’une  fois  avec  Nous  dans  nos  Campagnes,  pour 
le  faire  ind  uire  dans  l’Art  Militaire  , comme  dans  une  des  principales 
Sciences  du  Monde  pour  la  défenfe  de  fa  Patrie, l’éloignant  pourtant  toujours 
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des  occafions  périlleufes,pour  le  ménager  par  raport  à la  Succeffion,  quoi- 
que Nous  y ayons  cxpofe  nôtre  propre  Perfonne. 

Nous  l’avons  laifle  en  d’autres  teins  ÏMofcow,  en  lui  mettant  entre  le* 
mains  une  efpece  de  Régence  dans  l’Empire,  afin  de  le  former  dans  l’Art 
de  Kegner  pour  l’tvenir. 

Nous  l’avons  envoyé  après  dans  les  Pais  Etrangers , Nous  perfuadant  que 
quand  il  verroit  dans  fes  Voyages  des  Gouvernemens  fi  bien  reglez,  cela 
exciteroit  dans  lui  quelque  émulation  & de  l’inclination  au  Bien , pour  s’y 
appliquer. 

Mais,  tous  ces  foins  que  Nous  avons  pris  ont  été  fans  fruit:  ç’a  été  la 
femence  de  la  doélrine  tombée  fur  les  pierres. 

Non-feulement  il  n’a  pas  fuivi  le  Bien,  il  l’a  même  haï,  fans  témoigner 
jamais  aucun  penchant  pour  les  Affaires , foit  de  Guerre  ou  de  Politique  : 
il  s’eft  attaché  uniquement  & continuellement  à la  converfation  de  Gens 
vils  & déréglez,  & de  mœurs  grolfieres  & abominables. 

Comme  Nous  le  voulions  détourner  de  ces  Déreglemens  par  toutes  les 
voyes  imaginables,  & lui  infpirer  de  l'inclination  à pratiquer  des  perfon- 
nes  de  vertu  & d’honneur:  Nous  l’avons  exhorté  de  fe  choifir  une  Epou- 
fe  parmi  les  Princeffes  des  principales  Maifons  Souveraines  Etrangères , 
comme  c’elt  la  coutume  ailleurs , & fuivant  l’exemple  de  nos  Ancêtres 
les  Czars  de  Ruffit , qui  fe  font  alliez  à d’autres  Maifons  Souveraines  ; & 
Nous  lui  avons  laiffé  la  liberté  du  choix. 

Il  s’eft  déclaré  pour  la  Princeffe  Petite-Fille  du  Duc  de  Wolfenbuttel 
alors  régnant , Belle-Sœur  de  S.  M.  l’Empereur  Romain  aujourd'hui  ré- 
gnant, oc  Confine  du  Roi  d’Angleterre;  & Nous  ayant  prié  de  la  lui  pro- 
curer & de  permettre  de  l’épouler,  Nous  y avons  d’abord  confenti , n’é- 
pargnant pas  les  dépenfes  confiderables , que  ce  Mariage  a exigées.  Mais, 
après  fa  confommauon , Nous  étant  datez  que  le  changement  d’état  de  nô- 
tre Fil»,  produiroit  un  fruit  particulier,  & un  changement  dans  fes  mau- 
vaifes  habitudes , Nous  avons  éprouvé  tout  le  contraire  de  ce  que  Nous 
en  avions  efpcré. 

Quoi-que  fon  Epoufe,  autant  que  Nous  l’avons  pu  remarquer,  fût  une 
Princeffe  fage  , fpirituelle , d’une  conduite  vertueufe,  quoi-que  lui-mcme 
l’eût  choifie,  il  a vécu  néanmoins  avec  Elle  dans  la  derniere  defunion  , 
redoublant  fes  attachemens  pour  des  Gens  déréglez,  & faifant  par-là 
honte  à nôtre  Maifon  devant  les  Princes  Etrangers  , à qui  cette  Prin- 
cefie  étoit  alliée  par  le  Sang  ; ce  qui  Nous  a aulfi  attire  beaucoup  de 
plaintes  & de  reproches. 

Quelque  fréquent  qu’ayent  été  les  Avis  & les  Exhortations  de  nôtre 
côté  pour  le  porter  à fe  corriger,  rien  n’y  a réuffi.  ” 

Violant  enfin  aulfi  la  Foi  conjugale  , il  donna  fon  attachement  à une 
Proftituée  de  la  plus  baffe  & fervile  condition,  vivant  avec  Elle  dans  le 
crime  publiquement,  au  mépris  de  fa  légitime  Epoufe,  qui  peu  de  tems 
après  mourut  d’une  maladie  à la  vérité,  mais  non  pas  fans  que  l’on  ait  crû 
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que  fon  chagrin,  caufé  parles  defordres  & les déréglemcns  de  Ton  Epoux, 
n’ait  fait  avancer  fes  jours. 

Quand  Nous  vimes  fon  opiniâtreté  à perfévérer  dans  fa  Conduite  dépra- 
vée, Nous  lui  déclarâmes  aux  Funérailles  de  fon  Epoufe,  que  fi  défor- 
mais il  ne  le  conformoit  point  à notre  volonté,  & qu'il  ne  s’appliquât  à ce 
qui  convient  à un  Prince  Héritier  préfompiif  d’un  tel  Empire,  Nous  le 
priverions  de  la  Succeliion,  fans  faire  attention  qu’il  étoit  nôtre  Fils  uni- 
que, nôtre  fécond  l ils  n’étant  pas  alors  encore  au  monde,  & qu’il  ne  dé- 
voie pas  fe  fier  là-deflus,  parce  que  Nous  aimerions  mieux  Nous  donner 
pour  Succelîeur  un  Etranger  qui  en  fut  digne,  que  nôtre  propre  Fils 
indigne  : que  Nous  ne  pouvions  pas  laifier  un  tel  Succefleur , qui  détrui- 
roit  ce  que , par  la  grâce  de  Dieu , le  Pcre  a établi , & qui  fletriroit  la  gloi- 
re & l’honneur  de  la  Nation  Kuflienne,  apres  que,  pour  l’acquérir.  Nous 
avions  facrifié  nos  veilles  & nôtre  fanté.expofant  fans  regret  en  pluficurs 
occafions  nôtre  propre  vie:  outre  que  la  crainte  des  Jugemens  de  Dieu  ne 
Nous  permettroit  pas  de  laifier  le  Gouvernement  d’un  fi  grand  Etat  en- 
tre les  mains  de  quelqu’un  dont  l’infuffifance  & l’indignité  Nous  feroit 
connue. 

Nous  l’avons  enfin  exhorté,  le  plus  fortement  que  Nous  avons  pû , à fe 
conduire  avec  fagefie,  & Nous  lut  avons  donné  du  tems  pour  fe  cor- 
riger. 

Il  répondit  à ces  Remontrances,  qu’il  fe  reconnoifloit  coupable  en  tous 
ces  points  ; mais, alléguant  la  foiblefie  de  fon  tempérament  & de  fon  ef- 
prit,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s’apliquer  aux  Sciences  & Fondions  né- 
cefiaires  , il  s’avoua  lui- meme  incapable  & indigne  de  la  Succeliion, 
Nous  priant  de  l’en  décharger. 

Cependant,  Nous  l’avons  encore  exhorté  paternellement;  & , joignant 
les  menaces  aux  prières.  Nous  n’avons  rien  oublié  pour  le  remettre  dans 
le  bon  chemin:  & les  Operations  de  la  Guerre,  Nous  ayant  obligé  de 
Nous  rendre  en  Danemarc , Nous  l’avons  laifle  à Petersbourg , lui  donnant 
encore  le  tems  de  rentrer  dans  foi-meme  & de  fe  corriger. 

Sur  les  Avis  que  Nous  recevions  dans  la  fuite  de  la  continuation  de  fes 
déréglemens,  Nous  l’avons  mandé  auprès  deNouskCoppenbaguc ,çoar  faire 
aufli  la  Campagne,  afin  defc  mieux  former. 

Mais,  oubliant  la  Crainte  & les  Commandemens  de  Dieu,  qui  ordonne 
d’obéïr  aux  Parens  ordinaires,  & à plus  forte  raifon  à ceux  qui  font  en 
même  tems  Souverains,  il  n’a  répondu  à tous  nos  foins  Paternels,  qu’a- 
vec une  ingratitude  inouïe;  car,  au  lieu  de  fe  rendre  auprès  de  Nous, 
il  s’évada,  prenant  avec  lui  des  fommes  d’argent,  & fon  infâme  Concu- 
bine , avec  qui  il  continuoit  de  vivre  dans  le  crime.  Il  fe  mit  fous  la 
proteftion  de  l’Empereur,  débitant  contre  Nous,  fon  Pere  & f‘>n  Sei- 
gneur, beaucoup  de  calomnies  & de  faufletez,  comme  fi  Nous  le  per- 
fécutions,  & le  vou'ions  priver  fans  raifon  de  la  Succeliion;  dnaut  que 
fa  vie  meme  n'étoit  pas  en  fûreté  auprès  de  Nous,  & priant  l’Empereur 
de  lui  donner  retraite,  & de  le  protéger  contre  Nous  à main  armée. 
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Chacun  peut  juger  combien  de  honte  & de  deshonneur  une  telle  Con- 
duite de  notre  Fiis  a attiré  fur  nôtre  Etat  devant  toute  la  Terre.  On  trou- 
vera difficilement  un  Exemple  femblable  dans  les  Hilloires. 

L’Empereur,  quoi-qu’informé  de  fes  excès,  & de  la  maniéré  dont  il 
avoit  vécu  avec  fon  Epoufe,  Belle-Sœur  de  S.  M.  I.,  accorda  pourtant  à 
fes  inftantes  follicitations  une  Place  où  il  pût  demeurer,  & où  il  pria  l’Em- 
pereur qu’ii  put  être  fi  fecretement  que  Nous  n’en  puffions  point  avoir  la 
moindre  connoiffance. 

Son  long  retardement  en  chemin  Nous  ayant  cependant  fait  apréhender 
que  ce  ne  fût  pas  fans  lu]et,  Nous  craignîmes  par  une  tendreffe  & follici- 
tude  Paternelle , qu’il  ne  lui  fût  arrivé  quelque  malheur,  ce  qui  Nous  o- 
bligea  de  l'envoyer  chercher  fur  plufieurs  routes,  jufqu'à-ce  qu  enfin  , après 
beaucoup  de  peines  «St  de  perquifitions,  Nous  reçûmes  avis  de  noire  Ca- 
pitaine de  la  Garde  Alexandre  Ruemanzoff,  qu'on  le  garJoit  fecreite- 
ment  dans  une  Fortereffe  Impériale  du  Tirol  : furquoi  Nous  écrivîmes 
de  nôtre  propre  main  à l’Empereur,  pour  le  prier  de  Nous  le  renvoyer. 

Mais,  quoi-que  Y Empereur  l’ait  fait  informer  de  ce  que  Nous  délirions, 
& l’exhorter  de  le  rendre  auprès  de  Nous , & de  fe  foûmettre  à nôtre 
volonté,  étant  celle  de  fon  Pere  & de  fon  Seigneur,  il  remontra  de  fon 
côté  avec  beaucoup  de  calomnies  contre  Nous  , qu’il  ne  devoit  poinc 
Nous  le  livrer  entre  nos  mains,  comme  fi  nous  euflions  été  fon  Ennemi 
& fon  Tiran , de  qui  il  n’avoit  à attendre  qu’à  fouffrir  la  mort. 

11  perfuada  enfin  l’Empereur,  au  lieu  de  nous  l’envoyer  alors,  de  l’é- 
loigner dans  une  Place  reculée  de  fa  Domination,  favoir  à Naples  en 
Italie , «St  de  l’y  garder  fecretement  dans  le  Château  fous  un  nom 
étranger. 

Nous  fumes  néanmoins  avertis  par  nôtre  fufdit  Capitaine  de  la  Garde 
de  fon  féjour  dans  cet  endroit- là,  & Nous  dépêchâmes  à l’Empereur 
nôtre  Confeiller  Privé  Pierre  Toljloi  «St  le  meme  Capitaine  de  la  Garde 
Ruemanzoff,  avec  une  Lettre  en  fortes  exprellions  ; remontrant  combien 
il  feroit  injulle  de  vouloir  retenir  nôtre  Fils  contre  tous  les  Droits  Divins 
& Humains,  félon  Icfquels  aulïi  les  Parens  particuliers,  encore  à plus 
forte  raifon  ceux  qui  font  d’ailleurs  munis  de  l’Autorité  Souveraine  com- 
me Nous,  avoient  un  Pouvoir  illimité  fur  leurs  Enfans,  indépendamment 
de  toute  autre  Juge  ; & Nous  expofames  d'un  côté  les  maniérés  julles  «St 
bien -intentionnées,  dont  nous  avions  toujours  ufé  envers  nôtre  Fiis,  & 
de  l’autre  fes  défobéiffances  ; faifant  voir  quelles  mauvaifes  fuites  & ani- 
mofitez  entre  Nous  ce  refus  de  Nous  le  remettre  pourroit  caufer  , parce 
que  Nous  ne  pourrions  pas  iaiffer  la  chofe  en  cet  état.  Nous  inftruifimes 
en  même  tems  ceux  que  Nous  avions  envoyez  de  parler  de  bouche  enco- 
re avec  plus  de  force,  & de  repréfenter  que  nous  ferions  obligé  de  ven- 
ger par  toutes  fortes  de  moyens  «St  de  manières  cette  détention  de  nô- 
tre Fils. 

Nous  écrivîmes  au  fil  à lui,  nôtre  Fils,  de  nôtre  propre  main,  lui  re- 
montrant l'horreur  «Sc  l'impieté  de  fa  conduite , «St  l’énormité  du  crime 
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qu’il  avoit  commis  contre  Nous  fon  Pere , & comment  Dieu  dans  fes  Amno» 
Commandemens  menaçoit  de  punir  d'une  mort  éternelle  les  Enfans  def-  Dr  M<  *' 
obéiflans.  cor 

Nous  le  ménagions  comme  Pere,  de  nôtre  Malédiction,  & comme  lôn 
Seigneur,  de  le  déclarer  Traitre  de  fa  Patrie,  s’il  n’y  retournoit  & s’il  re- 
fufoit  de  Nous  obéir.  Nous  y avons  joint  les  aflurances,  que  s’il  fe  foû- 
mettoit  à nôtre  volonté  & s’il  retournoic , Nous  lui  pardonnerions  fou 
crime. 

Nos  Envoyez  , après  beaucoup  de  fbllicitations  , & apres  la  fufdite 
Repréfentation  faite  de  nôtre  part  par  écrit  , & par  eux  de  bouche  , ob- 
tinrent enfin  de  \' Empereur  la  permiifion  d'aller  trouver  nôtre  Fils , & de 
le  difpofer  à retourner. 

Les  Minillres  Impériaux  leur  firent  en  même  tems  connoitre  , que  nô- 
tre Fils  avoit  informé  Y Empereur  que  Nous  le  perfécutions  , que  fa  vie 
n’étoit  pas  en  fûreté  avec  Nous,  & que  par- là  il  avoit  émû  la  compaf- 
fion  de  Y Empereur  qui  l’avoit  porté  à le  prendre  en  fa  proteftion  ; que 
l'Empereur,  confiderant  préfentement  nos  véritables  & folidcs  repréfenta- 
tions , il  ordonnerait  de  fon  côté  qu’on  tâchât  en  toute  maniéré  de  le  dif- 
pofer à retourner  auprès  de  Nous,  en  lui  fai/ant  déclarer,  qu’il  ne  pouvoit 
pas  le  refufer  à fon  Pere  contre  toute  équité  & jultice , ni  le  brouiller  avec 
Nous  pour  ce  fujet. 

Nos  Envoyez,  à leur  arrivée  à Naples , ayant  Ibuhaité  de  lui  rendre  nô- 
tre Lettre,  écrite  de  nôtre  propre  main,  nous  écrivirent  qu’il  n’avoit  pas 
feulement  voulu  les  admettre  ; mais , que  le  Viceroi  Impérial  avoit  trouvé 
le  moyen,  en  l’invitant  chez  lui , de  les  lui  préfenter  enfuite  malgré  lui. 

11  reçût  à la  vérité  nôtre  Lettre , contenant  nôtre  Exhortation  Paternel- 
le, & les  menaces  de  la  Malediélion;  mais,  fans  témoigner  la  moindre  in- 
clination au  retour , & en  alléguant  bien  des  faulfetez  & des  calomnies 
contre  Nous,  comme  fi,  à caufe  de  beaucoup  de  dangers  qu’il  avoit  à 
apréhender  de  nous  il  ne  pouvoit,  ni  ne  vouloit,  retourner;  fe  vantant 
que  Y Empereur  lui  avoit  promis,  non- feulement  de  le  défendre  & de  le 
protéger  contre  Nous , mais  meme  de  le  mettre  fur  le  Trône  de  Rujfic , 
aulli  contre  nôtre  volonté,  à main  armée. 

Nos  Envoyez , voyant  cette  mauvaife  difpofition,  employèrent  tous  les 
moyens  imaginables  pour  le  perfuader  à retourner.  Ils  le  prièrent,  ils  fi- 
rent valoir  tour  à tour  nos  aflurances  pleines  de  bonté  pour  lui,  & nos 
menaces  en  cas  de  defobéiflance,  & que  Nous  le  retirerions  meme  à main 
armée.  Ils  lui  repréfenterent,  que  Y Empereur  ne  voudrait  point  entrer  en 
Guerre  avec  Nous  pour  fon  fujet,  & ils  lui  firent  beaucoup  d'autres  fem- 
blables  Remontrances. 

Mais, il  n'eut  aucun  égaïd  à tout  cela,  & ne  fe  difpofa  point  à retourner 
auprès  de  Nous,  jufques  à ce  que  le  Viceroi  Impérial , voyant  enfin  fon 
obllination,  lui  repréfenta  au  nom.  de  Y Empereur,  qu’il  devoir  retourner} 
lui  déclarant,  que  Y Empereur  ne  pouvoit,  félon  aucun  Droit,  Nous  le  rete- 
nir , ni,  pendant  la  Guerre  préfente  avec  le  Tare,  comme  aufli  en  Italie 
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avec  le  Roi  d’ F. [bagne,  pour  l’amour  de  lui  s’attirer  des  affaires  avec  Nous. 

Quand  il  vit  le  train  que  cette  Affaire  prenoit,  craignant  qu’il  ne  Nous 
fût  livré  malgré  lui,  il  lé  dilpofa  enfin  à revenir  auprès  de  Nous,  & il  le 
déclara  à nos  Envoyez , comme  aulïi  au  Viceroi  Impérial. 

Il  Nous  l'écrivit  aulïi,  s’avouant  criminel  & coupable.  La  Copie  de  fa 
Lettre  eit  ci-deffous  tranfcrite. 

Et  de  cette  maniéré  il  ell  arrivé  ici.  Et,  quoi- que  maintenant  nôtre 
Fils,  par  toutes  fes  defobéïilances  criminelles  commilès  depuis  longues  an- 
nées contre  Nous  fon  Pere  & Ton  Seigneur,  & fur -tout  pour  le  déshon- 
neur qu’il  Nous  a fait  devant  tout  le  monde,  par  fon  évafion,  & par  les  ca- 
lomnies qu'il  a répandues  de  Nous,  comme  d’un  Pere  dénaturé,  & pour 
s’étre  oppofé  h fon  Souverain,  il  ait  mérité  d’étre  puni  de  mort  : 

Néanmoins, nôtre  Tendreffe  Paternelle  Nous  fait  avoir  pitié  de  lui,  & 
Nous  lui  pardonnons  fes  Crimes , en  lui  en  remettant  toute  Punition. 

Mais,  conliderant  fon  indignité  & tout  le  cours  de  fa  conduite  déréglée 
décrite  ci-deffus,  Nous  ne  pouvons  point  en  confcience  lui  laiffer  apres 
Nous  la  Succeflion  au  Trône  de  Rujjie , prévoyant  que  par  fa  conduite  dé- 
pravée il  détruiroit  entièrement  la  gloire  de  nôtre  Nation,  & le  falut  de 
nos  Etats,  que  Nous  avons  acquis  & affermis, par  la  grâce  de  Lieu,  avec 
une  application  fins  relâche  ; car,  il  ell  notoire  & connu  à chacun,  com- 
bien il  Nous  a coûté,  & avec  quels  efforts  Nous  avons  non-  feulement  re- 
couvré les  Provinces  que  l’Ennemi  avoit  ufurpées  fur  nôtre  Empire , mais 
aulïi  conquis  de  nouveau  plufieurs  Villes  & Pais  confiderablcs , & avec 
quels  foins  Nous  avons  fait  inftruire  nos  Peuples  dans  toutes  fortes  de 
Sciences  Militaires  & Civiles,  à la  gloire  & au  profit  de  la  Nation  & de 
Y Empire. 

Or,  comme  Nous  plaindrions  nos  Etats  & nos  fidelles  Sujets,  fi  nous 
les  rejettions,  par  un  tel  Succeffeur,  dans  un  état  beaucoup  plus  mauvais 
qu’ils  n’ont  jamais  été* 

Ainfi,par  le  Pouvoir  Paternel,  en  vertu  duquel,  félon  les  Droits  de  nô- 
tre Empire,  chacun  meme  de  nos  Sujets  peut  déshériter  un  Fils,  & don- 
ner fa  Succeflion  à tel  autre  de  fes  Fils  qui!  veut  : 

Et  en  qualité  de  Prince  Souverain , en  conlideration  du  falut  de  nos 
Etats,  Nous  privons  nôtre  dit  Fils  Aiexei  pour  fes  Crimes  & pour  fon  In- 
dignité, delà  Succeflion  après  Nous  à nôtre  Trône  de  RuJJie , quand  bien 
meme  il  ne  fubfilleroit  pas  une  feule  Perfonne  de  nôtre  Famille  après  Nous. 

Et  Nous  conilituons  <St  déclarons  Succefleur  audit  Trône  après  Nous 
nôtre  fécond  Fils  Pierre,  quoi -qu’encore  jeune,  n’ayant  pas  de  Succek 
feur  plus  âgé. 

Donnons  à nôtre  fufdit  Fils  Alexei  nôtre  Malediftion  Paternelle,  fl  ja- 
mais, en  quelque  tems  que  ce  foie,  il  prétend  ou  recherche  ladite  Suc- 
ceflion. 

Délirons  anfli  de  nos  Fidelles  Sujets  de  l’Etat  Eccléfiaflique  & Séculier, 
de  tout  autre  Etat,  & de  toute  la  Nation  Ruflienne,  que , félon  cette  Con- 
Ilitution  & félon  nôtre  Volonté,  ils  reconnoiffent  & confidcrent  nôtre- dit 
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Fils  Pierre  défigné  par  nous  à la  Succefiion , pour  légitime  Succcffeur  ; & 
qu’en  conformité  de  cette  nôtre  Conditution,  ils  confirment  fe  tout  par 
Serment  devant  le  Saint  Autel , fur  les  Saints  Evangiles , & ballant  la  Croix. 

Et  tous  ceux  qui  s’oppoferont  jamais,  en  quelque  tems  que  ce  Toit,  à 
cette  nôtre  Volonté , & qui  dès  aujourd’hui  ôferont  confiderer  nôtre  Fils 
Alexeï  pour  Succeffeur  ou  l'affilier  pour  cet  effet.  Nous  les  déclarons  pour 
Traîtres  envers  Nous  & la  Patrie.  Et  avons  ordonné  que  la  préfente  foit 
par  tout  publiée  & promulguée,  afin  que  perfonne  n’en  prétende  caufe 
d’ignorance.  Fait  à jVlofcou,  le  3.  Février  1718.  V.  St. 

Signé , de  nôtre  main , & (celle  de  nôtre  Sceau. 

Copie  de  la  Lettre  de  la  propre  main  du  Czarcwitz . 

TRES-GRACIEUX  SEIGNEUR  ET  PERE. 

J' Ai  refit  la  très -gracieufe  Lettre  de  L'être  Afajejlé  , par  les  Srs.  Tolfloi  & 
Roumjankoff , par  laquelle , comme  attjfi  par  eux  de  bouche  , Elle  majjure 
très  -graaeu/ement  du  Pardon  de  nia  Sortie  [ans  pei  mijjion , en  cas  que  je  revien- 
ne. ''Je  vous  en  rends  grâces  les  larmes  aux  yeux.  Je  reconnais  il)  e indigne  de 
toute  grâce:  me  jet  tant  à vos  pieds , j'implose  votre  Clémence  de  rue  pas  donner 
mes  Crimes , quoi  - que  j aye  mérité  toutes  fastes  de  punitions.  Mais  ,je  me  repofe 
fur  vos  gracieufes  aJJ'uranccs  ; CS  , m' abandonnant  à Loire  Lolonté , je  pars  au 
premier  jour  de  Naples , pour  me  tendre  a tus  es  de  L.  Al.  à St.  Pctcrsbourg 
avcc  ceux  que  L.  Al.  a envoyez , 

Très -humble  & indigne  Serviteur  , qui  ne 
mérite  pas  de  le  dire  Fils , 

A L E X E E 

De  Naples  le  4.  O&obre  1717. 

Copie  du  Serment  fait  par  le  Czaroviitz  Alexeï. 

PromrJJe  fous  Serment , 

„ TE,  ci- deffous  nommé, promets  devant  le  Saint  Evangi'e,  que  comme 
,f  pour  le  Crime,  que  j’ai  commis  envers  S.  M.  Czarienne  mon  Pere 
„ & Seigneur,  félon  que  cela  eft  déduit  dans  (on  Ecrit , & par  ma  faute  , 

„ je  fuis  exclus  de  la  Succefiion  au  Trône  de  Rufîie.  Ainfi,  je  reconnois 
„ & avoue  cette  Exclufion  pour  julte  , comme  l’ayant  mérité,  par  ma 
„ faute  & indignité  j & je  m'oblige,  & jure  au  Toiit-Puiffant  Dieu  en 
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Atmiui  „ Trinité  comme  au  Souverain  Juge,  de  me  foumettre  en  tout  S»  cette 
■e  Mos-  Volonté" Paternelle;  de  ne  rechercher  jamais  cette  Succeflion  ; de  ne 
covu*  „ la  point  prétendre  , ni  de  l’accepter  fous  aucun  pretexte  ; & je  recon- 
„ nois  pour  légitime  Succefleür  mon  Frere  le  Czarowitz  Pierre  Petro- 
„ witz.  Surquoi  je  baife  la  Sainte  Croix , & figne  la  préfente  de  ma 
„ propre  main. 


Signé , 


de  la  main  du 

CZAROWITZ  ALEXEI. 

I l y eut  vers  le  milieu  & fur  la  fin  de  l’Année  un  autre  grand  Manifefte, 
aflez  intereflànt  pour  la  Curiofité  du  Public  pour  le  mettre  ici  tout  de  fon 
long. 


Manifefte  du  Ptvccz  Criminel  du  Czarevitch  Alcxei  Pe- 
trovitcb , jugé  & publié  à Saint  Petcrsbourg , le  2 J. 
jour  de  Juin  1718.,  V.  St.  Traduit  Jur  P Original 
Rufticn  , £5?  Imprimé  par  Ordre  de  Sa  Majeftè  Cza- 
vienne , à la  Haye , chez  Jean  van  Durcn , en  Juin 
1718. 

Manife-  QOit  notoire,  que  dans  la  préfente  Année  1718.  le  14.  du  mois  de  Juin, 
f'àrVti  ^ le  Très-Haut  Seigneur,  Czar,  & Grand-Prince,  Pierre  Ale- 
lcTrocci  XIEVITCH,  Autocraicur  de  toute  la  Grande  , Petite , £5?  Blanche- RttJJie, 
de  fon  * a,  par  une  Ordonnance,  fait  convoquer  dans  la  Sale  de  la  Régence  du 
Fil j.  Sénat  établi  pour  les  Affaires  de  l'Empire  Ruffien  , les  Archevêques  & 
Archimandrites,  tous  les  Miniftres  d’Etat,  le  Sénat,  les  Etats  Militaire  & 
Civil,  & la  principale  Noblefie  qui  fe  trouves  préfent  à St.  Petersbourg,  <Sc 
leur  a ordonné  d’y  attendre  l’arrivée  de  Sa  Majelté. 

Sa  Majejlé  Czarienne  s’étant  rendue  en  Haute  Perfonne  au  Palais,  elle 
commanda  , qu'on  fit  venir  en  fa  préfente  Impériale  & devant  l’Aflem- 
blée,  le  Czarevitch  Æcxci  Pctrovitch , lequel  ayant  comparu,  Sa  Majejlé 
Czarienne  fit  de  bouche  une  courte  & brieve  expofition  du  fujet  de  cette 
Convocation,  ik  elle  ordonna  que  la  leéture  fut  faite  publiquement  des 
Ecrits  fuivans. 

Quoique  l'Evafion  du  Czarevitch  Æexci , & une  partie  de  fes  Trangref- 
fions  foient  déjà  connues  à tous  par  le  Manifefte  qui  a été  publié  à MoA 
coule  j.  jour  de  Février  de  la  préfente  Année  1718.;  cependant,  il  fe  dé- 
couvre encor  à préfent,  contre  toute  attente,  des  chofes  qui  furpaffent  de 
beaucoup  tout  ce  qui  a précédé,  & on  voit  avec  quelle  méchanceté  & 
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quelle  noirceur  ce  Prince  en  a ufé  pour  en  impofer  a fon  Souverain  £<?  [on 
Pere\  comme  aufli  quels  parjures  il  a commis  contre  Dieu,  & comment 
il  a feint  une  mauvaife  famé,  pour  empêcher  qu'on  ne  fit  attention  à fes 
maavaifes  pratiques , & qu’on  ne  découvrit  les  pernicieules  intrigues. 
Tout  cela  va  être  expofé  ici  clairement  & avec  ordre,  en  reprenant  la 
chofe  dès  fon  commencement. 

A peine  le  Czarcwitz  Alexei  eut  atteint  l’âge  de  Raifon,  & pendant  les 
Années  qui  lefuivirent,  Sa  Majejlé  Czarienne , fon  Pere,  emploia  toute  forte 
de  moiens  pour  le  former  aux  Affaires  du  Gouvernement  & lui  donner  des 
connoilfances  de  l’Art  Militaire,  comme  il  cil  raponé  dans  le  Manifelle  de 
Mofcou,  & ce  fut  fans  aucun  progrès.  Sa  Majejlé  Czarienne  a attendu  de  jour 
enjour  qu’il  fe  corrigeât  par  un  changement  de  conduite  & de  mœurs  ; mais, 
voiantquece  Prince  s oppofoit  à tous  fes  bons  defieins,  Sa  Majellé  lui  a dé- 
claré fes  intentions  par  Ecrit,  «St  lui  a demandé  fa  derniereRélblutionrcar, 
l’Année  171  f.  le  xi.  jour  d’Oclobre,  au  retour  des  Funérailles  de  la  feue 
Princcfle  de  la  Couronne  Epoufe  du  Czarcwitz  , Sa  Majejlé  Czarienne  fe 
rendit  chez  ce  Prince  & lui  donna  l’Ecrit  fuivant: 

Déclaration  a mon  Fils. 

„ Vous  ne  pouvez  point  ignorer  ce  qui  e(t  connu  de  tout  le  Monde , 
„ jufques  à quel  point  nos  Peuples  gemilToient  fous  l’opprellion  des  Sué- 
„ dois  avant  le  commencement  de  Ta  préfente  Guerre. 

„ Par  l'ufurpation  de  tant  de  Places  maritimes  fi  néceffaires  à nôtre 
,,  Etat,  ils  nous  coupoient  tout  Commerce  avec  le  relie  du  Monde,  & 
,,  nous  avons  vû  avec  regret  qu’ils  avoient  encore  mis  un  épais  rideau 
,,  devant  les  yeux  des  clairvoians.  Vous  favez  combien  il  nous  en  a 
„ coûté  au  commencement  de  cette  Guerre,  (où  Dieu  feul  nous  a cou-- 
„ duit  comme  par  la  main,  & nous  guide  encore,)  à nous  rendre  çxpe- 
„ rimentez  dans  l’Art  Militaire  , & à nous  oppofer  aux  avantages  que 
„ nos  Ennemis  irréconciliables  remportèrent  fur  nous. 

„ Nous  nous  fommes  fournis  à cette  épreuve  avec  refignation  à la  vo- 
„ lonté  de  Dieu,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût. lui  qui  nous  y fit  palier, 
„ jufques  à ce  qu'il  nous  eut  mis  dans  le  bon  chemin,  & que  nous  nous 
„ fuTions  rendus"  dignes  d’éprouver,  que  le  même  Ennemi,  devant  qui  on 
„ a tremblé  auparavant,  tremble  à préfent  à fon  tour  devant  nous,  peut- 
,,  être  beaucoup  davantage.  Ce  font-là  des  fruits,  dont,  après  l’alîiltan- 
„ ce  de  Dieu,  nous  fommes  redevables  à nos  travaux  & à ceux  de  nos 
„ fideles  & aficèlionnés  Enfans,  nos  Sujets  Rullicns. 

„ Mais , pendant  que  jenvifage  les  profocrités  dont  Dieu  a comblé  nô- 
„ tre  Patrie,  fi  je  tourne  les  yeux  fur  la  Pollerité  qui  me  doit  fuccéder, 

„ j'ai  le  cœur  encor  plus  pénétré  de  douleur  fur  l’avenir,  que  je  ne  l'ai  de 
„ joie  au  fujet  des  Benediélions  pafTées ; voiant  que  vous,  mon  Fils, 

„ rejetiez  tous  les  rooïens  de  vous  rendre  capable  de  bien  gouverner 
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„ apres  moi.  Je  dis  que  vôtre  incapacité  etl  volorttaire , parce  que  vous 
„ ne  pouvez  point  vous  exeufer  fur  le  defaut  d’el’prit  & des  forces  du 
„ corps,  comme  fi  Dieu  ne  vous  en  avoit  point  allez  bien  partagé:  &, 
„ quoique  vous  ne  foiez  point  d’une  complexion  des  plus  robultes,  on 
„ ne  peut  point  dire  que  vôtre  tempérament  foit  abfolument  foible. 

„ Cependant,  vous  ne  voulez  point  même  entendre  parler  des  Exerci- 
„ ces  de  la  Guerre  ; c’eft  pourtant  par-là,  que  nous  fouîmes  fortis  de  cette 
„ obfcurité  qui  nous  couvrait,  & que  nous  nous  fommes  faits  connoîire 
„ aux  Nations  dont  nous  avons  prefentement  l'eftime. 

,,  Je  ne  vous  exhorte  point  à faire  la  Guerre  fans  de  légitimés  raifons  ; 
,,  je  demande  feulement  de  vous,  que  vous  vous  appliquiez  à en  appren- 
„ dre  l’Art;  car,  il  elt  impollible  de  bien  gouverner,  lans  en  l'avoir  les 
,,  Réglés  & la  Difcipüne,  quand  ce  ne  ferait  que  pour  la  defenfê  de  la 
„ Patrie. 

,,  Je  pourrois  vous  mettre  devant  les  yeux  beaucoup  d’exemples  de  ce 
„ que  je  vous  propofe.  Je  ne  veux  vous  parler  que  des  Grecs  avec  qui 
,,  nous  fommes  unis  par  la  même  Profeflion  de  Foi.  D'où  efl  venue 
„ leur  Décadence  , fi-non  de  ce  qu’ils  ont  négligé  les  armes?  L’oifiveté  & 
,,  le  repos  les  ont  aftoiblis,  & les  ont  alfujetus  a des  Tirans  & à i’Efcla- 
„ vage  où  ils  font  réduits  depuis  fi  long-iems.  Vous  vous  trompez,  fi 
,,  vous  croiez  qu'il  fufiit  à un  Prince  d’avoir  de  bons  Generaux  pour  agir 
„ fous  fes  ordres.  Chacun  regarde  le  Chef:  on  étudie  fes  inclinations, 
„ & on  s’y  conforme,  tout  le  monde  en  convient.  Mon  Frere  a aimé 
,,  pendant  Ion  Régne  la  magnificence  des  Habits  & les  gros  Equipages  de 
„ chevaux.  On  n’y  avoit  guere  de  penchant  dans  le  Fais*  mai»,  les  plai- 
„ firs  du  Prince  firent  aulli  ceux  de  fes  fujets,  parce  qu’ils  font  portez  à 
„ l’imiter  dans  ce  qu’il  aime,  con.tne  dans  ce  qui  lui  déplaît. 

,,  bi  des  peuples  fe  détachent  fi  aifément  des  chofes  qui  ne  font  que 
„ pour  le  plailir,  n oublieront-ils  point  par  la  fuite  des  tems,  on  n’aban- 
„ donneront-ils  point  encor  plus  facilement  l’ufage  des  armes,  dont  l’e- 
„ xercice  elt  beaucoup  plus  pénible,  s’ils  n’y  font  pas  entretenus? 

„ Vous  n'avez  point  d’inclination  pour  aprendre  la  Guerre,  vous  ne 
„ vous  y appliquez  pas,  «St  par  conféquent  vous  ne  la  faurez  jamais.  Com- 
„ ment  donc  pourrez-vous  commander  aux  autres,  &.  juger  de  la  recom- 
„ penfe  que  méritent  ceux  qui  font  leur  devoir,  ou  punir  ceux  qui  y au- 
„ ront  manqué?  Vous  ne  ferez  rien,  àc  vous  ne  jugerez  des  chofes  que 
,,  par  les  yeux  & le  fecours  d’autrui,  comme  un  jeune  oifeau  qui  tend 
„ le  bec. 

„ Vous  dites,  que  la  foiblefie  de  vôtre  fanté  ne  vous  permet  point  de 
„ fuporter  les  fatigues  de  la  Guerre:  c’elt  une  exeufe  qui  ne  vaut  pis 
,,  mieux  que  les  autres.  Je  ne  vous  demande  point  des  fatigues . mais 
,,  feulement  de  l’inclination  que  les  maladies  meme  ne  peuvent  point  em- 
„ pêcher.  Demandez  à ceux  qui  fe  fouviennent  du  ten  s de  mon  frere. 
„ Il  étoit  d’une  fanté  incomparablement  plus  foible  que  la  votre.  Il  ne 
„ pouvoir  pas  manier  un  cheval  tant  loii  peu  lougutux,  ni  à peine  le 
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j,  ter.  Mai* , il  les  aima , ce  qui  fait  qu’il  n’y  a jamais  eu , & que  peitt- 
„ être  n’y  a-t-il  point  encor,  dans  le  Pais, une  plus  belle  Ecurie  quêtait  la 
„ Tienne. 

„ Vous  voiez  par-là  que  les  bons  fuccès  ne  dépendent  pas  toujours  des 
„ travaux , mais  de  la  volonté. 

„ Si  vous  penfez  qu’il  y en  a , dont  les  affaires  ne  laiffent  pas  de  réüf- 
„ iir,  quoiqu’ils  n’aillent  point  eux-mémes  à la  Guere,  vous  avez  rai  Ion  ; 
„ mais , s’ils  n’y  vont  pas , ils  y ont  pourtant  de  l’inclination , & ils  la 
„ favent. 

„ Par  exemple,  le  feu  Roi  de  France  n’a  point  toujours  été  à laGucr- 
„ re  en  perfonne;  mais, on  fait  jufques  à qiiel  point  il  l’aimoit,  & com- 
„ bien  d’exploits  glorieux  il  y a faits;  ce  qui  fit  nommer  fes  Campagnes, 
„ le  Tbeatre  & l’Ecole  du  Monde.  Son  penchant  n'étoit  point  borné 
„ aux  feules  Affaires  Militaires  : il  avoit  aufii  de  l’inclination  pour  les  Arts 
„ Mechaniques,  les  Manufactures  ,&  les  autres  Etabliffemens  qui  ontren- 
„ du  fon  Roiaume  plus  fioriffant  que  tous  les  autres. 

„ Après  toutes  ces  Remontrances  que  je  viens  de  vous  faire, je  reviens 
„ à mon  premier  fujet  qui  vous  touche. 

,,  Je  fuis  homme,  & par  conféquent  je  dois  mourir.  A qui  laifferai-je 
„ après  moi  achever  ce  que  j’ai  commencé  par  la  grâce  de  Dieu,  & con- 
„ ferver  ce  que  j’ai  recouvré  en  partie?  à un  homme,  qui,  femblableà  ce 
„ pareffeux  de  l’Evangile,  enfouît  fon  talent  dans  la  terre,  c’ell-à-dire, 
„ qui  néglige  de  faire  valoir  ce  que  Dieu  lui  a confié. 

„ Souvenez-vous  de  vôtre  opiniâtreté  & de  vôtre  méchante  humeur  , 
„ combien  de  fois  je  vous  les  ai  reprochées, & je  vous  en  ai  même  cha- 
„ tié , & depuis  combien  d’Années  je  ne  vous  parle  prefque  plus  ; mais , 
„ rien  de  cela  n’a  profité,  rien  n’a  fruélifié.  J’ai  perdu  mon  tems;  j’ai 
,,  battu  l’air.  Vous  ne  faites  aucun  effort,  & tout  vôtre  plaifir  femble 
„ confiller  à relier  oifif  & fainéant  dans  vôtre  maifon:  ce  qui  devrait 
„ vous  faire  honte,  parce  que  c’ell  vôtre  mifere,  femble  faire  vos  delices 
„ les  plus  cheres.fans  que  vous  en  prévoyiez  les  dangereufes  confequen- 
„ ces  pour  vous  & pour  tout  l’Etat.  St.  Paul  nous  a laiflë  une  grande 
„ vérité,  quand  il  a écrit:  Si  quelqu'un  ne  fait  fat  gouverner  fa  propre  Fa- 
„ mille , comment  pourra-t-il  conduire  l'Eglife  de  Dieu? 

„ Après  avoir  confideré  tous  ces  grands  inconveniens  & y avoir  réflé- 
„ chi,  & voiant  que  je  ne  puis  vous  porter  au  bien,  par  aucun  motif, 
„ j’ai  trouvé  bon  de  vous  donner  par  écrit  cet  Aéle  de  ma  derniere  vo- 
,,  lonté,  réfolu  pourtant  d’attendre  encor  un^peu  de  tems,  avant  de  l’e- 
„ xecuter,  pour  voir  fi  vous  voulez  vous  corriger.  Si-non,  fâchés  que 
„ je  vous  priverai  de  la  Succelfion  comme  on  retranche  un  membre  inutile. 

„ Ne  vous  imaginez  point,  que,  parce  que  je  n’ai  point  d’autre  * En- 

. fane 

• On  fe  fert  ici  de  cette  expreffion , parce  que  cette  Lettre  a été  écrite  dix-huit  jour* 
avant  la  Naillânce  du  Czarevitch  Pietre  Pctiovitch  ; par  conféquent  le  Czatcvitch  Alex*» 
«toit  pour  lora  fila  unique. 
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„ fant  que  vous,  je  ne  vous  l’écris  que  pour  vous  faire  peur.  Je  l’execu- 
„ terai  affùremcnt,  s’il  plaii  à Dieu}  car,  puifque  je  n 'épargne  point  ma 
„ propre  vie  pour  ma  Patrie  & le  falut  des  mes  peuples,  comment  pour- 
,,  rois-je  vous  épargner,  vous  qui  ne  vous  en  rendez  pas  digne?  Je  prefe- 
„ rerai  de  les  tranfmettre  plutôt  à un  Etranger  digne  , qu'à  mon  propre 
„ Fils  indigne. 


L’Original  eft  figné  de  la  propre 
main  de  Sa  Majefté. 


PIERRE. 

Réponfe  du  Czarevitcb  à Sa  Majesté’  Czàrien- 
n e ; écrite  trois  jours  après  la  Naiffance  du  Seigneur 
Czarevitcb  Pierre  Petroyitch. 

Très  Clement  Seigneur  et  Pere. 

„ T’Ai  Iû  l’Ecrit  que  Votre  Majefté  m’a  donné  le  ij.  Oétobre  1 71 5. 
„ J après  l’Enterrement  de  ma  feue  Epoufe. 

„ Je  n’ai  rien  à y répliquer,  fi  ce  n’eft  que,  fi  Vôtre  Majefté  veut  me 
„ priver  de  la  Succeifion  à la  Couronne  de  Ruiîîe  à caufe  de  mon  Inhabile- 
„ té,  vôtre  Volonté  foit  faite;  je  vous  enfupplie  meme  très  inftamment, 
,,  parce  que  je  ne  me  juge  pas  moi-même  propre  au  Gouvernement.  Ma 
„ mémoire  eft  très  affoiolie , & elle  eft  néceffaire  dans  les  Affaires.  Les 
„ forces  de  mon  efprit  & de  mon  corps  font  fort  diminuées  par  les  mala- 
„ dies  aufquclles  j’ai  été  fujct  ; ce  qui  m’a  rendu  incapable  de  gouverner 
,,  tant  de  peuples  : il  faut  pour  cela  un  homme  plus  vigoureux  que  je 
„ ne  fuis. 

,,  C’eft  pourquoi  je  n’afpire  point  après  vous  ( que  Dieu  conferve  Ion- 
„ gués  Années).!  la  Succeffion  de  la  Couronne  Rufiïenne,  quand  meme 
„ je  n’aurois  pas  de  Frere  comme  j’en  ai  un  à prefenc,  lequel  je  prie  Dieu. 
„ qu’il  conferve.  Je  ne  prétendrai  point  non  plus  à l’avenir  à cette  Suc- 
„ ceffion,  de  quoi  ie  prends  Dieu  à témoin,  & je  le  jure  fur  mon.  ame, 
,,  en  foi  de  quoi  j’écris  & je  figne  la  prefente  de  ma  propre  main. 

„ Je  mets  mes  Énfans  entre  vos  mains;  &,  pour  moi,  je  ne  vous  de- 
„ mande  que  mon  limple  entretien  ma  vie  durant,  laiffant  le  tout  à vôtre 
,,  conlideration  & à vôtre  volonté. 

Votre  tris -humble  Serviteur  & Fils 
(Eft  figné)  A L E X E I. 
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Second  Ecrit  de  Sa  Alajeflé  Czaricnne  au  Czarevitcb , du 
19.  Janvier  1716. 

Derniere  Monition. 

„ /^Omme  ma  maladie  m’a  empêché  jufqu  a prefent  de  m’expliquer  avec 
„ vous,  fur  ce  que  j’ai  réfolu  au  lujec  de  voire  Lettre  cjue  vous  m a- 
„ vez  écrite  fur  ma  première  ; je  réponds  maintenant,  que  j'y  remarque, 
„ que  vous  n’y  parlez  que  de  la  Succeflion , comme  fi  j’avois  befoin  de 
„ vôtre  confcntement  pour  faire  en  cela  ce  qui  dépend  d’ailleurs  de  ma 
„ Volonté.  Mais , d’ou  vient  que  vous  ne  dites  rien  dans  vôtre  Lettre  de 
„ cette  Incapacité  où  vous  vous  mettez  volontairement,  & de  l'Avcrfion 
„ que  vous  avez  pour  les  Affaires  , que  je  touchois  plus  particulièrement 
„ dans  la  mienne , que  je  n’ai  fait  l’indifpofition  de  vôtre  fanté , dont 
„ vous  faites  feulement  mention  ? Je  vous  ai  aufli  remontré  le  méconten- 
„ tement  que  j’ai  de  vôtre  conduite  depuis  tant  d’ Années , & vous  paflez 
„ tout  cela  fous  filence , quoique  j’aie  infillé  fortement  là-deflus.  J’en 
„ juge  , que  les  exhortations  paternelles  ne  vous  touchent  point.  C’efl 
„ pourquoi  je  me  fuis  déterminé  à vous  écrire  encore  la  prefente,  qui  fe- 
„ ra  la  derniere.  Si  vous  meprifez  les  Avis  que  je  vous  donne  de  mon  vi- 
,,  vant , quel  cas  en  ferez  vous  après  ma  mort  ? 

„ Peut -on  fe  fier  à vos  fermons,  quand  on  vous  voit  un  cœur  endurci? 
„ David  a dit  : Tout  h Mime  eft  menteur.  Mais , quand  vous  auriez  à préfent 
„ la  volonté  d’etre  fidele  à vos  promefles,  ces  grandes  Barbes  * pourront 
„ vous  tourner  comme  ils  voudront , & ils  vous  forceront  à les  fauffer. 

„ Au  lieu  qu’à  préfent  leurs  débauchés  & leur  faineantife  les  privent 
„ des  places  d’honneur;  ils  efperent  de  rendre  un  jour  leur  condition  meil- 
,,  leurc,  par  vous  qui  montrez  déjà  beaucoup  de  penchant  pour  eu,x. 

„ Je  ne  vois  point  que  vous  reconnoifiiez  les  obligations  que  vous  avez 
„ à vôtre  Pere  qui  vous  a donné  la  vie.  L’afiiftez-vous  dans  fes  folieitu- 
„ des  & fes  peines  depuis  que  vous  êtes  parvenu  à un  âge  meur  ? Certai- 
„ nement  en  rien:  tout  le  monde  le  fait:  bien  au  contraire,-  vous  blâmez 
,,  & vous  detellez  tout  ce  que  je  fais  de  bon  au  prix  & aux  dépens  de  mà 
„ fanté,  pour  l’amour  & le  bien  de  mes  peuples  ; & j’ai  tout  fuiet  de  croû 
„ re  que  vous  en  ferez  le  defirufteur,  fi  vous  me  furvivez.  Àinfi,  je  ne 
„ puis  me  refoudre  à vous  laifier  vivre  à vôtre  volonté  , comme  fi  vous 
,,  étiez  un  Amphibie,  ni  chair,  ni  poifion.  Changez  donc  de  conduite* 

,,  &, ou  travaillez  à vous  rendre  digne  de  la  Succeflion , ou  bien  faites-vous 
„ Moine.  Je  ne  puis  point  relier  tranquille  fur  votre  fujet , fur-tout  à 
„ prefent,  que  ma  fanté  s'affaiblit.  Audi -tôt  donc  que  vous  aurez  reçû 
„ ma  Lettre,  répondez  moi  là-deflus,  foit  par  écrit,  foit  de  bouche.  Si 
„ vous  ne  le  faites  pas , j’agirai  avec  vous  comme  avec  un  malfaiteur. 

Dans  l'Original  étoit  figné , PIERRE. 

* Cela  ('entend  de  ccs  geni-là  qui  font  de  moeurs  corrompue*.  Quorum  Ottu  venter  tj}. 
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Réponfe  du  Czarevitcb  écrite  le  20.  Janvier  17 16. 

TRES  - CLEMENT  SEIGNEUR  ET  PERE. 

% 

„ T’Ai  reçu  hier  matin  votre  Lettre  du  19.  de  ce  mois.  Ma  maladie 
„ J m’empêche  de  vous  écrire  plus  au  long.  Je  veux  embrafler  l’Etat 
,,  Monaftique,  & je  vous  demande  votre  gratieux  confentement  pour 
„ cela. 

Vôtre  Serviteur  indigne  Fils 

ALEXEI. 

Sa  Majefté  Czarrienne  fe  rendit  enfuite , avant  Ton  départ  pour  les  Pais 
étrangers,  chez  le  Czarevitch  pour  lui  dire  adieu.  Elle  le  trouva  au  lit, 
comme  s’il  avoit  été  malade:  cependant,  à peine  fut-elle  partie  , qu’il  fe 
rendit  à un  Fellin  chez  le  Diack  Michel  Voinow. 

Sa  Majelté  lui  demanda  pour-lors  , quelle  refolution  il  avoit  prife,  & le 
Czarevitch  lui  confirma  encor  avec  de  grands  Sermens,  dont  il  prenoit 
Dieu  à témoin,  qu’il  vouloit  fe  retirer  dans  un  Couvent,  & qu’il  ne  Ibu- 
haitoit  rien  avec  plus  de  paflion  que  d’embrafler  l’Etat  Monaltique.  Sa 
Majelté  Czarienne  lui  reprefenta  les  difficuJtez  qu’il  y avoit  à prévoir  pour 
un  jeune  homme  dans  un  tel  engagement  ; qu'il  devoit  bien  y penfer&ne 
rien  précipiter,  & après  cela  lui  écrire  à quoi  il  fe  feroit  déterminé;  mais 
qu’il  Feroit  beaucoup  mieux  de  rentrer  dans  le  chemin  que  Sa  Majelté  lui 
avoit  tracé,  que  de  fe  faire  Moine,  & que  pour  cet  effet,  Elle  lui  laif- 
fuit  encore  fix  mois  de  tems;  & Elle  lui  dit  adieu. 

Les  fix  mois  fe  pafferent,  fans  que  Sa  Majelté  reçut  aucune  nouvelle  du 
Czarevitch  fur  ce  fujet;  ce  qui  l’obligea  de  lui  envoyer  deCoppenhaguen, 
par  le  Courrier  Sophonor,  une  Lettre  de  fa  propre  main  , datée  du  26. 
Août  1716. 

MON  FILS, 

„ Vôtre  première  Lettre  du  29.  Juin , & l’autre  du  30.  Juillet  m’ont 
„ été  rendues.  Comme  vous  n’y  parlez  que  de  l’état  de  votre  fanté  feu- 
„ lement,  je  vous  écris  la  prefente  pour  vous  dire,  que  je  vous  ai  de- 
„ mandé  vôtre  refolution  fur  le  Chapitre  de  la  Succefiïon,  quand  je  vous 
„ ai  dit  adieu.  Vous  me  repondites  pour  lors  à vôtre  ordinaire,  que  vous 
„ ne  vous  en  jugiez  point  capable  à caufe  de  vôtre  infirmité , «S  que  vous 
„ prefereriez  de  vous  retirer  dans  un  Couvent.  Je  vous  dis  d’y  penfer 
„ encor  ferieufement , & de  m’écrire  après  la  refolution  que  vous  auriez 
„ prife.  Je  l’ai  attendue  pendant  fept  mois,  & vous  ne  m’en  mandez 
„ rien  jufqu’à  prefent.  Vous  avez  eu  allez  de  tems  pour  y penfer;  ainfi, 
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„ à !a  réception  de  ma  Lettre,  prenez  votre  parti  d’un  côté  ou  d’autre. 
„ Si  vous  vous  déterminez  au  premier,  qui  eff  de  s'appliquer,  pour  fe  rendre 
„ capable  de  la  Succelïïon , ne  différez  point  plus  d’une  femaine  à vous 
„ rendre  ici , où  vous  pourez  arriver  encor  allez  à tems  pour  être  pre- 
„ fent  aux  operations  de  la  Campagne;  mais , li  vous  prenez  l’autre  par. 
„ ti,  mandez-moi  où,  en  quel  tems,  & quel  jour  vous  voulez  exécuter 
„ votre  refolution,  afin  que  j’aie  le  cœur  en  repos,  & que  je  lâche  ce 
„ que  je  dois  efperer  de  vous.  Renvoyez-moi  votre  Reponfe  finale  par 
„ le  même  Courier  qui  vous  rendra  ma  Lettre. 

„ Au  premier  Cas , marquez-moi  le  jour  que  vous  partirez  de  Peters- 
„ bourg;  & au  fécond,  quand  vous  l’executerez.  Je  vous  réitéré  que  |c 
,,  veux  abfolument  que  vous  vous  déterminiez  à quelque  chofe , C3r  ail. 
„ trement  je  jugerai  que  vous  ne  cherchez  qu’a  gagner  du  tems , pour  le 
„ palier  dan*  votre  oiliveté  ordinaire. 

Dans  r original  et  oit  figr.é, 

PIERRE. 

Le  Czarewitz,  au  mépris  de  ces  Ordres  de  Sa  Majeffé  Czarienne,  s'é- 
vada en  chemin,  feignant  au  fortir  de  Petersbourg  d’aller  fe  rendre  auprès 
de  Sa  Majeffé  à qui  il  écrivit  dans  fa  route  une  Lettre  fraudiileufe  qu’il 
datta  faulfement  de  Conixbergue  au  lieu  de  Libau , pour  empêcher  que 
fon  Pere  n’envoiàt  quelqu'un  à fa  rencontre , comme  il  l’a  reconnu  ex- 
preflement  dans  fon  Ecirt  de  Confeflïons. 

Sur  l’Avis  que  Sa  Majéffé  reçnt  à Amfferdam  de  fon  Evafion  , elle  en- 
voia  à fa  recherche, premièrement  le  Relident  Wefelowski,  & enfuite  le 
Capitaine  de  la  Garde  Rumanzow,  & enfin  de  Spd  le  Concilier  privé 
& Capitaine  de  la  Garde  Mr.  Tolftoi,  avec  le  meme  Capitaine  Rumanzow, 

far  lelquels  Sa  Majeffé  écrivit  de  la  propre  main  la  Lettre  fui  vante  le  10. 
uillet  17x7. 

MON  FILS, 

„ T TOtre  defobeiffance , & le  mépris  que  vous  avez  fait  de  mes  Ordres, 

„ V font  connus  de  tout  le  Monde.  Ni  mes  paroles , ni  mes  correc- 
„ lions,  n’ont  point  pû  vous  faire  fuivre  mes  Inffruétions)  & enfin  .après 
„ m’avoir  trompé  quand  je  vous  dis  adieu  , & au  mépris  des  Sermens  que 
„ vous  avez  faits , vous  avez  pouffe  votre  defobeiffance  à l’extremité  par 
„ votre  fuite ;&  en  vous  mettant,  comme  un  Traitre,  fous  une  Protec- 
„ tion  étrangère  ; chofe  inouïe  jufqu’à  prefent,  non  feulement  dans  notre 
„ Famille,  mais  auffi  parmi  nos  Sujets  de  quelque  confideration  ! Quel 
„ tort  & quel  chagrin  n’avez-vous  point  caule  par-là  à votre  Pere,  & 

„ quelle  honte  n’avez-vous  point  attiré  fur  votre  Patrie  ? 

„ Je  vous  écris  poiir  la  derniere  fois,  pour  vous  dire  que  vous  suez  à 
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„ faire  ce  que  Mrs.  Tolftoi,  & Rumanzow,  vous  diront  & vous  propofe- 
„ ront  être  de  ma  volonté. 

„ Si  vous  m’apprehendez,  je  vous  allure  par  la  prefente,  & je  pro- 
„ mets  à Dieu  & à fon  jugement,  que  je  ne  vous  punirai  pas;  & que  fi 
„ vous  vous  foumettez  à ma  volonté  en  m’obcifiant,  & fi  vous  revenez, 
„ je  vous  aimerai  plus  que  jamais.  Mais,  fi  vous  ne  le  faites  pas,  je  vous 
„ donne  comme  Pere,  en  vertu  du  Pouvoir  que  j’ai  reçu  de  Dieu,  ma 
„ malediétion  éternelle , pour  le  mépris  & les  offenl'es  que  vous  avez  faits 
„ à vôtre  Perej  &,  comme  vôtre  Souverain,  je  vous  déclaré  Traitre,  & 
,,  je  vous  aflure  que  je  trouverai  bien  les  moiens  de  vous  traiter  comme 
„ tel,  en  quoi  j’efpere  que  Dieu  m’atlillera  & qu’il  prendra  ma  jufte  cau- 
„ fe  en  main. 

„ Au  relie,  fouvenez- vous  que  je  ne  vous  ai  violenté  en'rien.  Avois-je 
„ befoin  de  vous  donner  le  choix  libre  du  parti  que  vous  voudriez  pren- 
„ dre?  Sij'avois  voulu  vous  forcer,  n’avois-je  point  en  main  la  puiflance 
„ de  le  faire  ? Je  n’avois  qu’à  commander,  & j’aurois  été  obéi. 

Dans  l’Original  étoit 

Signé, 

PIERRE. 

Le  Czareivitz  écrivit  de  Naples  la  Rcponfe  fuivante  à 
Sa  Majejlé  Czariennc  le  4-  Ottobre  1717. 

TRES-CLEMENT  SEIGNEUR  ET  PERE. 

„ T’Ai  reçu  la  trcs-gracieufe  Lettre  de  Vôtre  Majefté,  par  les  Sieurs 
„ I Tolftoi  & Roumanzoff , par  laquelle,  comme  aulli  par  eux  de  bou- 
„ che,  Elle  m’afiiire  trés-gracieufement  du  pardon  de  ma  fortie  fans 
„ permiflion , en  cas  que  je  revienne.  Je  vous  en  rends  grâces  les  lar- 
„ mes  aux  yeux:  je  reconnois  être  indigne  de  toute  grâce:  me  jettant  à 
„ vos  pieds  , j’implore  vôtre  Clemence  de  me  pardonner  mes  crimes, 
„ quoique  j’aie  mérité  toutes  fortes  de  punitions.  Mais,  je  me  repofe  fur 
,,  vos  gracieufes  aflurances}&,  m’abandonnant  à Vôtre  Volonté,  je  pars 
,,  au  premier  jour  de  Naples,  pour  me  rendre  auprès  de  Vôtre  Majefté  à 
„ St.  Petersbourg , avec  ceux  que  Vôtre  Majefté  a envoiez. 

„ Trcs-humble  & indigne  Serviteur,  qui  ne 
„ mérité  pas  de  fe  dire  Fils , 


„ De  Naples  le  4.  OUobre  1717. 


A L E X E I. 


Le  3.  jour  de  Février  de  la  preiênte  Année  1718.  le  Czarewitz  fut 
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amené  à Mofcou  par  le  Confeiller  privé  le  Sieur  Tolftoi  & par  le  Capitai- 
ne Rumanzoff,  oc  conduit  devant  Sa  Majellé  Czarienne  dans  la  grande 
Sale  du  Chateau,  où  il  fit  de  bouche,  en  prefence  de  tout  le  Peuple, la 
Confefiion  de  fa  Fuite  volontaire,  prefentant  en  même  tems  un  Ecrit  de 
fa  main  dans  les  Termes  fuivans.  ! 

„ TRES-CLEMENT  SEIGNEUR  ET  PERE. 


„ Après  avoir  avoué  ma  Tranfgrelîion  devant  vous  Mon  Pere  & Mon 
„ Seigneur  , j’apporte  ici  l’Ecrit  de  Confelfion  de  mes  Crimes,  que  je 
„ vous  ai  envoie  de  Naples.  Je  confefle  encore  à prefent  de  m’être  écar- 

té  des  devoirs  d’Enfant  «St  de  Sujet,  en  m’évadant  & me  mettant  fous  la 
§,  Proteflion  de  l’Empereur, & en  réclamant  fon  Appui.  J’implore  vôtre 
„ gratieux  Pardon  & vôtre  Clcmence. 

„ Le  très-humble  & inhabile  Serviteur,  in- 
„ digne  de  fe  nommer  Fils, 

„ A L E X E I. 

Sa  Majellé  lui  déclara  après  cela  de  bouche,  qu’Elle  vouloit  qu’il  de* 
Couvrit  au  vrai  toutes  les  particularisez  «St  les  circonllances  de  fon  Eva- 
fion,  qui  la  lui  avoit  confeillée  , «St  tout  ce  qui  y avoit  du  Rapport.  Que 
s’il  difoit  la  vérité,  fans  aucun  deguifement,  fansrelerve,  «St  fans  reltric- 
tions.  Elle  lui  donneroit  l'on  Pardon;  mais  que,  s’il  ne  decouvroit  pas 
tout,  «St  même  les  Perfonnes  Complices,  «St  s’il  cachoit  quelque  chofe  de 
ce  qui  y avoit  quelque  liaifon,  le  Pardon  feroit  nul  «St  n'auroit  point 
d’effet. 

Surquoi  le  Czarewitz  promit  «St  s’obligea  envers  Sa  Majellé  Czarienne 
de  déclarer  la  pure  vérité  , comme  devant  Dieu,  fans  aucun  deguifement, 
& il  baifa  les  Sts.  Evangiles,  «St  la  Sainte  Croix,  devant  l’Autel,  dans 
J’Eglife  Cathédrale,  en  foi  de  la  promeffe  qu’il  faifoit  de  tout  découvrir. 

11  donna  à entendre  à Sa  Majelté  Czarienne  dans  la  même  Egiile  Ca- 
thédrale, qu’il  avoir  été  contraint  de  la  part  de  la  Cour  Impériale  d’écrire 
au  fujet  de  fa  fortie  du  Pais  trois  Lettres , favoir  deux  aux  Archevêques 
& une  au  Sénat,  fur  le  contenu  des  quelles  il  s’expliqueroit  après. 


Le  4..  jour  de  Février  fut  écrit  fur  les  Articles  don- 
nez au  Czarewitz  , par  Sa  Majejlé  Czarienne  , ce 


qui  Juit. 


COmme  vous  avez  reçu  hier 
vôtre  Pardon,  à Condition  de 
découvrir  toutes  les  circonllances 
de  vôtre  Evafion  «St  tout  ce  qui  y g 


Le  Czarewitz  a déclaré  par  é- 
crit  à Sa  Majellé  Czarienne  fur  ces 
Articles-là , ce  qui  fuit , «St  l’a  ligné 
de  fa  propre  main. 

Ré- 
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du  Raport , & de  foufrir  la  mort 
fi  vous  cachiez  ou  deguifiez  quel- 
que chofe  ; vous  vous  êtes  expli- 
qué de  bouche  fur  quelques  Points  -t 
mais,  pour  mieux  faire,  & pour  vô- 
tre déchargé,  faites  le  par  écrit, fé- 
lon l’ordre  des  Points  fuivans. 

Réponfe  fur  Je  premier  Point  & 
Jur  Us  Juivans. 


i. 

Y a-t-il  eu  quelque  deflein  pré- 
médité dans  les  Réponfes  faites  à la 
Lettre  que  vous  avez  reçue  de  moi 
après  l'Enterrement  de  votre  Epou- 
fe , & à celles  que  je  vous  ai  écrites 
depuis  fur  le  meme  fujet?  Etcom. 
me  vous  avez  toujours  demandé 
d’aller  dans  un  Couvent , foit  par 
toutes  vos  Lettres , foit  par  les  Dif. 
cours  que  vous  avez  tenus  lorfque 
je  vous  dis  adieu  avant  mon  départ 
de  Petersbourg , puifqu’il  fe  mani- 
felle  prefentement  que  tout  cela  n e- 
toit  que  diflimulation  de  vôtre  part, 
dites  avec  qui  vous  l’avez  concer- 
té, & qui  font  ceux  qui  ont  fü  que 
vous  n’agi  fiiez  que  dans  la  vue  de 
me  tromper. 


* U a écrit  tout  cela  frauduleufcment 


A Mon  Tres-Clement  Sei- 
gneur et  Pere. 

J’Ai  communiqué  & lû  les  Lettres 
que  j’ai  reçues  de  Vôtre  Maje- 
lté  après  l’Enterrement  de  mon 
Epoufe , dit  les  fuivantes  , à Alexan- 
dre Kikin,  & à Nikifore  Vafemski. 
& je  les  ai  confultez  chacun  en  par- 
ticulier. Peut-être  l’un  en  a-t-il  fait 
confidence  à l’autre:  ils  ont  pour- 
tant été  confultez  féparement. 

Ils  m’ont  confeillé  de  renoncer  à 
la  Succeflion,  & même  de  deman- 
der d’en  être  déchargé  à caufe  de  là 
foiblefie  de  ma  fanté.  Je  l’ai  louhai- 
te  aufli  moi-méme  , & ç’a  été  de 
bonne-foi , fans  finefle , & fans  mali- 
ce, que  je  l’ai  écrit;  car  pourquoi  fe 
charger  de  ce  qu’on  ne  fauroit  por- 
ter? * 

Les  deux  mêmes  perfonnes  me 
confeillerent  aufli  de  demander  de 
me  retirer  dans  un  Couvent,  & de 
dire  quejevoulois  me  décharger  par 
ce  moien  du  fardeau  de  la  Succef- 
fion. 

Ils  me  parlèrent  ainfi  : S'il  n'y  s 
point  d'autre  refour  ce,  le  plus  fur  efi 
d’aller  dam  un  Couvent,  parce  que  ce- 
la vous  éloignera  de  la  SucceJJion. 

On 

comme  il  cft  vérifie  par  1a  fiiite. 
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On  m’a  parlé  de  la  même  maniéré  à l’occafion  de  l’adieu  que  vous  me 
fîtes;  & ils  m’ont  dit , que  pour  me  conformer  à ce  qui  avoit  été  concer- 
té , je  devois  dire  la  même  chofe  que  j’avois  écrite , quand  bien  même  je 
n’aurois  pas  deffein  de  l’éxecuter,  comme  je  l’ai  déjà  déclarç  de  bouche. 
Et  comme  vous,  Mon  Seigneur,  me  dites  dans  ce  tems-là , que  je  devois 
penfer , fans  me  précipiter,  au  parti  que  je  difois  vouloir  prendre  de  me 
retirer  dans  le  Couvent , j’ai  cru  pouvoir  trainer  l'Affaire  en  lon- 
gueur. 

Alexander  Kikin  fit  un  Voiage  dans  le  Carlsbad  bientôt  après  vôtre 
départ  de  St.  Petersbourg:  environ  deux  femaines  plus  ou  moins  aupara- 
vant (car  j’étois  à mon  Village  lorfqu’il  partit  effeélivemcnt)  il  me  dit:  Je 
vais  vous  chercher  un  endroit , en  quelque  lieu  que  ce  fût.  Et  j’attendis  de 
fes  nouvelles  dans  le  deffein  de  m’évader. 

Je  me  fuis  expliqué  clairement  fur  ce  qui  regarde  mon  Evafion  même , 
dans  le  troifiéme  point  de  mon  Interrogatoire. 

Je  reviens  au  tems  de  ma  première  Réponfe  à vos  Lettres. 

Je  fus  chez  le  Prince  Bafili  Nolodimerovitch  Dolgorouki  , & chez  le 
Comte  Frédéric  Matveyevith  Apraxin  avant  d’envoier  ma  Réponfe  à Vô- 
tre Majefté.  Je  les  priai , quand  Vôtre  Majelté  leur  parleroit  fur  mon 
fujat,  de  vous  perfuader  de  me  priver  de  la  Succeflion  , & de  me  laiffer 
vivre  fur  une  Terre  pour  y paffer  le  relie  de  mes  jours.  Frédéric  Mat- 
veyevitcb  me  répondit:  „ Si  votre  Pere  m'en  parle , je  fuis  prêt  à lui  donner 
„ ce  confeil.  Le  Prince  Bafili  me  dit  la  même  chofe  , ajoûtant  : Donnez. 
„ lui  mille  Ecrits  : qui  fait  ce  oui  arrivera  quand  le  cas  dont  il  s’agit  exijlerat 
,,  On  dit  envieux  Proverbe  Ulita  Yedett,  Kolita  Boudett.  Cela  viendra , 
„ mais  Dieu  fait  quand ? Ce  neft  pas-là  un  de  ces  Contrats  de  nos  bonnes  gens 
„ du  tems  paffé , auxquels  Ji  on  manquoit , on  en  patois  la  multe. 

Quand  j’eus  donné  la  Lettre  dont  il  s’agit , le  Prince  Bafili  vint  chez 
moi,  me  dire  en  vôtre  nom,  de  lui  faire  voir  celle  que  Vôtre  Majellé 
m’avoit  écrite.  Je  la  lui  lûs,  & il  me  dit  : „ J’ai  parlé  de  vous  à vôtre 
,,  Pere.  Je  crois  qu'il  vous  privera  de  la  SucceJJion , (J  il  parait  être  fat is  fait 
,,  de  vôtre  Lettre. 

Il  m’en  demanda  la  minute,  je  lui  en  fis  leélure  , parce  qu’il  m’avoit 
confeillé  d’y  faire  mention  de  mon  Frere  dans  les  termes  que  je  l’ai  fait. 
Quand  je  lui  eus  lù  cette  minute,  il  me  dit  qu’elle  étoit  bien;  ot  il  me  ré- 
péta les  paroles  fufdites , ajoutant  : Je  vous  ai  fauvé  du  Billot  auprès  de  vi- 
tre Pere. 

Je  lui  répondis'  que  j’avois  fait  cette  Lettre-lk  de  bonne-foi , fans  aucu- 
ne fineffe  ; ne  voulant  point  me  charger  de  ce  que  je  ne  pouvois  point 
porter.  Il  me  répliqua  : Rejoùijfez-vous  à prefent.  Vous  n’avez  plus  rien  à 
faire. 

Pour  Frédéric  Matveyevitch , je  ne  me  lbuviens  pas  fi  je  lui  ai  mon- 
tré la  Lettre,  ou  non:  mais,  je  l’ai  écrite  de  concert  avec  Kikin  & Niki- 
fore,  chacun  à part,  en  aiant  fait  des  copies  que  je  leur  envoyois  cache- 
tées par  Bafili  Barikof;  parce  que  Kikin  demeurant  loin  de  moi , je  ne 
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Aftaisf»  pouvois  poinc  toujours  m’aboucher  avec  lui > outre  qu’il  m’avoit  donné 
df  Mos-  avis  qu’il  y avoit  des  Surveillant  de  vôtre  Cour  pour  obferver  qui  venoit 
covii.  chez  moi.  Quand  je  lui  demandai  d’où  il  favoit  cela  ? Il  me  répondit  que 
quelques-uns  de  vôtre  Cour  même  le  lui  avoient  dit,  mais  il  ne  les  nom- 
ma point. 

Pour  Barikof,  je  ne  faurois  dire  s’il  a fù  quelles  Lettres  il  portoit 
de  ma  part  à Kikin;  du  moins,  je  ne  lui  en  ai  point  fait  de  confiden- 
ce : lui  ordonnant  feulement  de  les  porter  fécretement  à Kikin , qui  me 
les  renvoya  toûjours  cachetées , après  les  avoir  corrigées. 

Ce  Kikin  m’a  confeillé  de  renoncer  à la  Succelfion,  difant:  Vous  fe- 
rez en  repos  quand  vous  aurez  tout  quité.  Cela  vaut  mieux.  Je  fat  que 
la  faible  (je  de  votre  Cornplexion  ne  vous  permettra  pas  de  porter  un  fi  pefant 
fardeau  quefl  la  Succeffion.  Vous  avez  mal  fait  de  ne  point  vous  en  alUrt 
mais  cefi  une  affaire  faite , il  nefi  plus  tems  de  la  redreffer. 

Nikifore  me  parla  en  ces  termes:  Qu'importe  de  la  Couronne  , pourvA 
que  vous  joiez  en  repos.  Je  ne  me  fouviens  de  rien  autre  chofe  de  leur» 
uilcours. 

J’ai  confulté  les  mêmes  Kikin  & Nikifore  fur  ma  fécondé  Lettre  à Vô- 
tre Majetié,  mais  fans  la  leur  envoier,  ni  qu’ils  me  la  renvoiaflent , au- 
tant qu  il  me  fouvient,  parce  que  le  tems  étoit  court:  ma  mémoire  me 
fournit  feulement  que  Kikin  vint  chez  moi  une  fois,  comme  je  crois , & 
me  dit  avant  que  la  Lettre  fut  encor  écrite  , que  je  devois  me  retirer 
dans  le  Couvent  : car  , dit-il  , le  Froc  ne  fe  cloue  point  à la  tête  ; on  peut 
toujours  le  quitter,  (fi  le  pendre  au  Croc.  11  ajoûta  à ceconfeil,  Tout  eft 
bien  comme  cela.  Pour  l'avenir , qui  fait  ce  qui  arrive)  a encor. 

• Les  difeours  que  me  tint  alors  Nikifore  ne  me  reviennent  point  à pre- 
fent  à la  mémoire.  Je  me  fouviens  feulement,  qu’il  m’a  dit:  S'il  n'y  a 
point  d'autre  expédient , il  faut  aller  dans  le  Couvent  : faites  venir  vôtre  Con- 
feffeur  , (fi  dile;-lui  que  l'on  vous  force  de  vous  retirer  dans  le  Couvent  ; il 
pourra  le  dire  à l' Archevêque  de  Re/an,  afin  qu'ils  ne  croient  pas  que  vous  foiez 
tondu  pour  quelque  crime.  J’ai  fuivi  ce  conleil  de  Nikifore,  6 ï l’ayant  die 
à mon  Confefleur,  George,  Archiprétre  de  l’Eglilè  Cathédrale  de  St.  Pe- 
tersbourg , il  me  répondit  : Je  le  dirai  quand  il  fera  tems.  Je  lui  ai  de- 
mandé enfiiite  s'il  l’avoit  dit,  & il  me  répliqua  que  non;  furquoi  je  lui 
dis  , de  n’en  point  parler  non  plus  à l’avenir.  Je  ne  fai  pas  de  quelle 
maniéré  Nikifore  m’a  inllruit  de  faire  ainfi:  mais,  le  Confefleur  igno- 
roit  les  Conférences  que  j’avois  avec  Kikin  ; & je  n’ai  rien  mis  en  dé- 
libération avec  lui. 

Après  avoir  rendu  ma  fécondé  Lettre  à Vôtre  Majeilé  , j’en  écrivis 
deux  autres,  à mon  Confefleur  Jaques , & à Ivan  Kikin  , auxquels  je 
manriois  que  j’allois  dans  le  Couvent  par  force  , & qu’ils  donnaflent  à 
la  perfonne  qui  portoit  la  Lettre  quelque  argent  de  celui  qu’ils  avoient 
à moi  pour  lors.  Je  ne  me  fouviens  plus  de  la  fomme.  Je  dis  à la  Fil- 
le, qui  étoit  la  perfonne  à qui  je  donnai  ces  deux  Lettres  cachetées,  fans 
l'informer  du  contenu:  Si  je  viens  à mourir , car  jetois  alors  malade , ren- 
dez 
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dez  ces  deux  Lettres  à leurs  adreJJ'e s , & on  vous  y donnera  de  l'argent.  C'elt 
la  Fille  qui  a vécu  auprès  de  moi. 

Elle  a gardé  ces  Lettres  dans  une  Cadette  > mais,  pour  celles  que  j’ai 
reçues  de  Vôtre  Majellé,  & mes  Rcponfes  , elle  n’en  avoit  aucune  con- 
noiflance.  Je  l'emmenai  avec  moi  par  rufe,  lorfque  j’eus  pris  la  refolu- 
tion  de  m’enfuir.  Je  lui  dis  , que  je  la  prenois  feulement  jufques  à 
Riga,  & de-là  je  l’ai  menée  plus  loin  ; lui  faifant  accroire  , de  même 
qu’a  ceux  de  ma  fuite  , que  j’avois  ordre  d aller  à Vienne  pour  faire 
une  Alliance  contre  la  Porte  Ottomane,  & que  jetois  oblige  de  voia- 
gee  en  fccret , afin  que  les  Turcs  n'en  fuflent  point  avertis.  C’ell-là 
tout  ce  que  mes  gens  en  favoienc. 

» Enfin,  ceux  qui  avoient  encor  connoiflance  de  ma  fufdite Lettre  h Vô- 
tre Majellé  font  le  Prince  Youriya  Yourievitch  Trubezkoi,  & le  Czarevitch 
de  Sibérie;  mais,  ils  n’ont  pas  vu  la  Lettre  même.  Le  Prince  Trubezkoi 
me  demanda  environ  trois  lemaines  apres  cette  Lettre:  Quelle  Lettre  vous 
a donné  vôtre  Pere  en  ma  prefence  ? Le  contenu  en  é toit -il  bon , ou  mauvais ? Je 
lui  en  dis  le  fujet , & de  ma  Réponfe.  Il  me  répliqua  : Lous  Jaites  bien 
de  ne  prétendre  pas  la  SucceJJîon.  Souvenez  vous  que  l'on  trouve  des  /ujets 
d'ajhüion  au  milieu  même  des  grandeurs  (j  des  ricbcJJ'es.  L’eus  n'y  êtes 
point  propre.  Je  lui  dis  qu’il  avoit  grande  raifon.  Le  Sibérien  me  dit: 
Quelles  Lettres  vous  a apporté  Makarof?  Nous  en  /avons  tous  le  contenu  : il 
le  communiqua  le  même  jour  au  Prince  Jaques  Dolgorouki.  Je  le  lui 
avouai , & je  lui  donnai  une  fomme  de  ducats  pour  les  compter  à ma  Mai- 
trelfe  pour  fa  fubfillance,  quand  je  me  recirerois  dans  le  Couvent.  J'ai 
repris  cet  argent  quelques  jours  après.  Ceux  qui  en  âvoient  connoiflance 
font  Nikifore  Bafemski,  Ivan  Affonafliez,  & leConfeflcur  George.  Mais, 

Êour  les  Lettres,  je  ne  me  fouviens  plus  li  je  l’ai  dit  au  ConfelTeur.on  non. 
lu  moins  il  n’a  point  fû  mon  Evafion. 

2.  Ad  Secundum . 


N’a-t-on  pas  tenu  quelques  dif- 
cours  pendant  ma  grande  maladie 
à St.  Petersbourg  , où  il  parut  de 
l’empreflement  de  fe  joindre  à vous, 
au  cas  que  je  mourulfe? 

3- 

Y a-t-il  long-tems  que  vous  avez 
commencé  de  former  le  projet  de 
vôtre  Evafion  ; & avec  qui  l’avez 
vous  concerté  ? Car , comme  vous 
avez  pris  vôtre  parti  fi  fubitement , 
on  peut  croire  que  cela  étoil  prémé- 
dité depuis  long-tems. 


Je  n’ai  rien  entendu  dire  à perfon- 
ne  fur  ce  fujet  , dans  ce  tems  de 
vôtre  grande  maladie , au  cas  que 
vous  mourulTiez. 


Ad  Tertium. 

Je  me  fuis  entretenu  fouvent , & 
en  differens  tems,  avec  le  meme  Kj- 
kin , & encore  avant  que  j'eufie  re- 
çu vos  Lettres  & que  j’y  eufle  ré- 
pondu. Nos  dilcours  revenoient  à 
ce  qui  s’enfuit: 

P z Dé- 
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Antmi 
di  Mus- 

■ CO  VI  H* 


Déclarez  ouvertement  ce  qui  en 
eft,  avec  qui,  en  quel  lieu;  fi  c'eft 
de  bouche , ou  par  correfpondances 
de  Lettres , & par  quel  canal  ? 

Déplus,  par  le  Confeil  de  qui, 
avez-vous  écrit,  en  chemin,  la  fuf- 
ditte  Lettre  frauduieufe  ? Qui  vous 
y a aidé  ? Et  pour  quelles  raifons 
l'avez  vous  écrite  ? Et  n’avez  vous 
point  encor  écrit  à quelqu’un  pen- 
dant votre  route  ? 


Que  s’il  arivoit  que  je  me  trou- 
vafl'e  dans  des  Païs  étrangers  , j’y 
devois  relier  , en  quelque  endroit 
que  ce  fût,  feulement  pour  y vivre 
en  rçpos  & m’éloigner  de  toute 
chofe. 

Je  ne  me  fuis  pourtant  point 
beaucoup  prefle  de  I exécuter:  mais, 
quand  je  partis  pour  Carlsbad , Ki- 
kin me  dit: 

Lorsque  vous  ferez  guéri , écrivez  à 
vôtre  Pere , que  vous  devez  prendrk 
encore  des  Remedes  au  Priutcms  , 


cependant , vous  pourez  aller  en  Hollande , (3  enfuite  en  Italie , après  les  Reme- 
des du  Printems  ; (3 , de  cette  maniéré  , vous  ferez  durer  vitre  abfence  deux  ou 
trois  ans.  - 

Je  lui  écrivis  de  Carlsbad,  pour  favoir  fi  je  devois  faire,  ou  non  , ce 
qui  avoit  été  concerté  avec  lui?  Il  me  fit  cette  Réponfe:  Comment  pouvez* 
vous  faire  cela  fans  la  Permiffion  de  vitre  Pere  ? Il  fer  oit  à craindre  qu'il  ne  fi 
fâchât.  Ecrivez-lui , (3  demandez  fa  Permiffion  : mais , n'oubliez  point  vos 
affaires. 

Je  ne  pus  point  comprendre  ce  qu’il  vouloir  dire  par  ces  derniers  mots. 
Et,  quand  j’eus  changé  la  réfolution  que  j’avois  prife  d’aller  en  Hollande, 
& que  je  fus  retourné  à St.  Petersbourg,  j’y  trouvay  Kikin,  qui  avoit  été 
condamné  à l’Exil  par  les  Procedures  qu’on  avoit  faites  alors.  Mais,  com- 
me il  n’étoit  plus  en  arrêt,  j’eus  occafion  de  m’aboucher  avec  lui. 

Il  me  demanda:  (Quelqu'un  de  la  Cour  de  France  a-t-il  été  chez  vous?  Je 
lui  dis,  que  je  n'y  avais  vh  perfonne. 

Il  me  répliqua:  Fous  avez  tort  de  ne  vous  être  point  abouché  avec  quelqu'un 
de  la  Cour  de  France , 13  de  ne  vous  y être  point  retiré.  Le  Roi  eft  un  hommt 
qui  a l'ame  grande  : il  donne  aux  Rois  mêmes  fa  Proteihon.  Ce  nauroit 
point  été  une  grande  affaire  pour  lui , de  vous  la  donner. 

Je  lui  demandai,  ce  <^i’il  avoit  voulu  dire  dans  fa  Lettre  , par  ces 
mots,  que  Je  ne  devois  point  oublier  mes  affaires-,  & ce  que  cela  fignifioit? 
Il  me  répondit.  Je  voulais  vous  dire  par-la,  que  vous  deviez  vous  retirer  en 
France  : car  je  n'ofois  vous  écrire  clairement  ; vous  l'auriez  dû  deviner  vous- 
même. 

Pour  la  derniere  Evafion  que  j’ai  éxécutée  effectivement,  je  n’en  avois 
jamais  délibéré  auparavant  avec  perfonne:  mais,  aiant  reçu  vôtre  Lettre 
de  Coppenhagen,  & voiant  qu’il  m’étoit  libre  de  fortir  de  Ruflie,  je  pris, 
en  conséquence  des  difcours  precedens  de  Kikin,  la  réfolution  de  me  re- 
tirer quelque  part  que  ce  fût , ou  chez  l’Empereur,  ou  dans  quelque 
Republique,  à Vende,  ou  en  SuifTe.  Je  n’en  ai  parié  à perfonne.  J ai 
feulement  fait  entendre  à Iwan  Affonaiîief  l’ainé  , que  j’étois  refolu  de 
m'enfuir  dans  un  des  endroits  fufdits  , quel  qu'il  fut , fans  m’ex- 
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pliquer  precifement  pour  où:  car, je  n’y  étois  point  encor  bien  déter- 
miné. 

Je  lui  dis  encor,  que  j’avois  parlé  autrefois  fur  ce  fujet  avec  Kikin,  qui 
peut-etre  m’auroit  trouvé  un  endroic , puisqu’il  étoit  prcfentement  dans 
ces  quartiers-là  ; & que  quand  je  le  rencontrcrois  , il  me  confeilleroit 
où  aller:  que  fi  je  ne  le  trou  vois  point  , j’irois  dans  l’un  ou  l’autre  de 
ces  endroits-là. 

11  n’y  a jamais  eu  avant  ce  tems-là  d’entretien  fur  ce  fujet  avec  ce 
Iwan  Àffonaflîef,  ni  avec  perfonne,  excepté  Kikin,  ni  verbalement , ni 
par  écrit , ni  de  quelque  autre  maniéré  ; & il  n’y  a eu  aucune  confulta- 
tion*  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit.  Aucun  de  mes  domcltiques,  ni 
étranger,  n’a  eu  connoiffance  du  deffein  de  mon  Evafion  , excepté  le* 
ci-demis  nommez.  Et  Iwan  Affonaflîef  me  dit , lorfque  que  je  m’en 
allois:  Je  fuis  rejolu  de  vous  garder  le  Jecret  ; mais,  malheur  à nous , fi  vous 
vous  enfuiez  -,  faites  réflexion  fur  ce  que  vous  faites. 

Quand  je  rencontrai  Kikin  à Libou  , où  je  lui  demandai  , s’il  m’a- 
voit  trouvé  un  endroit , il  me  dit  : J'en  ai  trouvé  un.  Allez  à Vienne 
chez  l'Empereur  : on  ne  vous  y livrera  point,  il  me  raconta  enfuite  com- 
ment il  avoit  vécu  à Vienne. 

Je  lui  demandai  quelles  Affaire*  l’avoient  engagé  d’aller  à Vienne , fi 
c’étoit  pour  les  miennes  ou  bien  pour  d’autres.  Car , lui  difois-je , 
quoique  vous  aiez  parlé  avant  mon  départ  de  vouloir  me  chercher  un 
endroit,  vous  ne  m’avez  cependant  rien  écrit.  Il  me  répondit  : Je  n'j 
ai  point  eu  d'autre  Affaire  que  pour  vous.  J'ai  prié  la  Princeffe  Cza- 
rienne,  Marie  Alexeiewna.de  me  permettre  d'aller  à Vienne  pour  mes  Affai- 
res particulières  ; y elle  tri  avoit  chargé  de  ptrfuader  à liroforofski  de  re- 
tourner. 

Je  lui  demandai  enfuite  ce  que  je  devois  faire,  quand  quelqu'un  feroic 
envoié  à ma  rencontre  à Dantzic  ou  à Konigsbergue.  11  me  dit  : Sauvais 
vous  feul  pendant  la  nuit , ou  bien  ne  prenez  avec  vous  qu'un  valet  : qu'il  arrive 
ce  qui  pourra  du  bagage  & des  gens  \ mais , fe  on  vous  envoie  deux  personnes  , fei- 
gnez d'être  malade , & faites  prendre  les  devant  à l'un , pendant  que  vous  écba- 
perez  à l'autre. 

Pour  la  Lettre  frauduleufe  , elle  fut  écrite  à Libou  de  l’avis  du  même 
Kikin,  & datée  de  Konigsbergue,  afin  qu’on  ne  remarquât  point  qu’il  y 
eut  eu  part:  car,  je  ne  le  voiois  point-là  en  fecret. 

La  Lettre  fut  donnée  au  Prince  Chakofski , Capitaine  du  Régiment  de 
Semegow,  en  le  chargeant  de  l’envoier  par  la  polie.  Mais,  ce  Capitai- 
ne ne  favoit  rien  de  nos  affaires  •,  ik  le  deffein  étoit,  en  écrivant  cette 
Lettre , d’empêcher  par-là  , que  perfonne  ne  fût  envoié  à ma  ren- 
contre. 

Le  même  Kikin  me  fit  encore  écrire  une  Lettre  à Juan  Affonaflief  l’aî- 
né, que  je  lui  avois  dit  avoir  connoiffance  de  ce  que  nous  avions  concer- 
té, & de  mon  Evafion,  pour  lui  faire  favoir  qu’il  devoir  mefuivre,  & 
oue  ie  lui  laiffois  à Dantzic , chez  le  Maiue  des  Polies, l'AdrcÛe  où  il  de- 
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Attaims  voit  aller.  Kikin  raifonna  ainfi  : Si  Affonaflief  rieft  plia  à Petersbourg, 
di  Mo»-  Cette  affaire  ne  /aurait  éclater  : car  , honnis  nous  deux  (fi  lui , perjonne  nen 
covlf"  fait  nen.  Pour  mot,  je  nétois  po.nt  à Petersbourg  quand  vous  partîtes:  ainfi 
le  foubçon  ne  tombera  point  fur  moi.  Ma  is , fi  slffonajjicf  y refit,  il  ejl  à crain- 
dre qu’il  ne  lui  écbape  quelque  chofe  avec  l'un  ou  l'autre. 

Je  lui  dis , que  je  ne  croiois  poinc  qu’Affunaflief  voulût  partir , fur- 
quoi  Kikin  pourfuivit:  En  ce  cas , écrivez  lui  une  fécondé  Lettre , par  ou  on 
tic  puifie  point  comprendre  que  vous  eujfiez  jamais  tenu  avec  lui  aucun  di/cours 
fur  cette  affaire , (fi  comme  fi  vous  n aviez  pris  qu'en  chemin  feulement  la  refo- 
lution  de  vous  en  aller  \ (fi  marquez  lui , qu'il  doit  prendre  avec  lui  vos  bijoux 
(fi  vous  fuivre. 

Je  ne  me  fouviens  pas  du  nom  de  la  Ville  où  il  me  dit  que  je  devois 
écrire  à Affonaflief  de  me  joindre:  Et  mot  je  lut  dirai  de  montrer  la  Lettre 
que  vous  lui  écrirez , au  Prince  Mencbikof,  comme  s'il  lui  découvrait  vitre  fe- 
cret  , (fi  ainfi  on  ne  fera  point  d' information  contre  lui. 

Il  me  dit  de  plus  d’écrire  au  Prince  Balüi  une  Lettre  de  remerciaient 

Sour  fes  amitiés,  que  je  tacherois  de  reconnoître  en  mon  tems:  car,  dit 
'ikin , fi  on  prend  quelque  foubçon  fur  moi  ae  vitre  Evafion,  je  déclarerai  d'a- 
bord vitre  Lettre  écrite  au  Prince  Jiafilt  , (fi  je  dirai  : Il  parait  qu'il  l'a  con- 
certée avec  lui , parce  qu'il  lui  fait  des  Rcmeramens.  J'ai  intercepté  cette 
Lettre. 

Kikin  prit  cette  Lettre-là  avec  lui-,  j’ignore  s’il  l’a  rendue.  Mais,  avec 
les  autres  Lettres  à Affonaflief  il  me  dit  d écrire  au  Prince  Menchikof, 
qu’il  devoit  donner  à Affonaflief  un  ordre  pour  les  Polies,  &le  dépécher: 
que  je  devois  aufli  le  remercier  de  m’avoir  confeillé  de  prendre  avec  moi 
ma  Maitreffe.  Peut  être,  dit  Kikin,  qu'il  montrera  cette  Lettre  à vitre  Pe- 
re  , qui  prendra  auffi  de-là  quelque  foubçon  fur  lut. 

Quant  au  Prince  Menchikof,  la  chofe  fe  paffa  de  cette  maniéré. 
Lorfque  je  fus  chez  lui  avant  mon  départ,  il  me  demanda  où  je  laiffe- 
rois  ma  Maitreffe.  Je  lui  répondis  : que  je  la  prenois  avec  moi  jufques  à 
Riga,  & que  je  la  renvoierois  ici.  Il  me  dit:  Vous  ferez  mieux  de  la 
prendre  avec  vous; mais,  mon  intention  étoit,  fans  cela, de  la  mener  avec 
moi , quoique  je  diflé , que  je  ne  la  voulois  prendre  que  jufques  à Riga 
feulement  , afin  qu’on  ne  s’aperçut  point  du  deffein  que  j’avois  de 
m’enfuir. 

C’elt  pourquoi  je  n’ai  point  dit  la  vérité,  pas  même  à elle , de  peur  qu’il 
ne  lui  en  échapàc  quelque  chofe:  & quand  je  dis  tout  cela  à Kikin,  ce  fut 
là-deffus  qu’il  me  dit  d’écrire  , comme  j’ai  déclaré  ci-deffus  , au  Prince 
Menchikof; mais, ce  Prince  n’a  rien  fçù  dudefllin  de  mon  Evafion,  & il 
n’y  a eu  non  plus  aucune  communication  fur  ce  fujet  avec  le  Prince  Ba- 
fili. 

Je  me  feparai  après  cela  d’avec  Kikin,  qui  me  pria  de  lui  faire  favoir, 
de  même  qu’à  Affonaflief,  où  je  ferois,  quand  je  ferois  dans  ma  route:  & 
il  me  dit  encore,  que  je  devois  leur  écrire  dans  ces  termes,  que  f avais  paf- 
fé  Dauzich  heureufement  (fi  lans  danger  des  Confédérés,  (s  que  je  me  trouvais 
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dans  ma  route.  N'écrivez  point  davantage , me  dit-il , nous  comprendrons  bien 
cela.  ; 

Je  l’ai  faic  auffi.  Je  leur  ai  écrit  de  Stargird;  mais,  pour  ôter  tout  foub- 
çon  contre  eux,  j’écrivis  aulli  à d’autres  qui  ne  fa  voient  rien  de  mes  def- 
feins  concertez  avecKikin,  ni  de  mon  Evalion  , nommément  à Nikifore 
Bafemskoi,  à Fedor  Doubrofski,  au  Czarevitch  Sibérien,  à Iwan  Narich- 
kin,  & à tous  dans  les  mêmes  termes  que  j'avois  écrit  à Iwan,  afin  que  fi 
mes  Lettres  étoient  interceptées,  on  n'en  put  rien  fubçonner,  étant  éga- 
les à tous,  & contenant  la  même  choie. 

Tous  les  fufnommez  n’ont  rien  fçu  de  ma  fuite,  excepté  Kikin  & Iwan. 

Ces  Lettres  furent  envoiées  à Riga,  au  Prince  Pierre  Galliczin,  afin  de 
les  expedierpour  St.  Petersbourg:  & , après  cela,  je  n’ai  plus  écrit  de  Let- 
tres en  Ruflie;  mais  bien  de  la  Courlande  & de  la  Livoine  à maMaifon, 
liir  mes  Affaires  Domeltiques , «St  j’ai  encore  écrit  à Doubrofski,  au  fujet 
de  certains  Livres  qui  m’appartenoient,  & qu’il  avoit  entre  les  mains,  tics 
auparavant,  de  meme  que  d’autres  meubles  qu’il  avoit  en  fa  garde. 

C’efl  ainfi  que  tout  s’eit  pafle  en  ce  tems-la. 

Le  Prince  Pierre  Galliczin  n’a  rien  fçd  de  mon  Evafion. 

Au  relie,  je  ne  fai  point,  li  les  Lettres  en  queltion  ont  été  reçues,  ou 
non,  parce  que  perfonne  ne  m’a  écrit  de  Ruflie. 

Voici  ce  que  Kikin  m’a  dit  de  plus:  Si  votre  Pcre  envoie  quelqu'un,  pour 
vou  perfuader  de  retourner,  ne  le  faites  point  : il  vous  f ira  couper  la  lise  publia 
quement.  Et  alors  je  lui  dis:  Il  ejl  bon  que  vous  m'aiez  cherché  un  endroit  z 
mais,  fi  mon  Pere  ne  m avait  pas  écrit  de  venir  auprès  de  lui , comment  a urois- 
je  fait  pour  m'enfuir?  11  me  répondit:  Alors  j aurais  fait  en  forte  que  vous  cuf. 
fiez  dit,  que  vous  vouliez  de  vôtre  piopre  mouvement  î aller  trouver ; Cf, de  cettt 
maniéré,  vou>  auriez pù  voasfauver. 

4.  Ad  Quartum. 

Avez-vous  reçu  pendant  vôtre  fui-  Je  n’ai  eu  aucunes  Nouvelles  é- 
te  des  Lettres  , ou  bien  vous  êtes  tant  en  chemin , pendant  ma  fuite  , 
vous  entretenu  avec  quelqu’un  de  ni  de  Ruflie , ni  d’ailleurs , ni  par  écrit, 
Ruffte  directement , ou  indirecte-  ni  de  vive  voix,  ni  directement,  ni 
ment,  ou  bien  par  d’autres  voies?  indirectement,  ni  d’autres  chofes^ 
du  cites  font-ells  ? Comme  aulîi  n'a-  fi  ce  n’elt , que  j’ai  reçu  des  Avis  du 
vez  vous  rien  apris,  l'oit  de  Rufiïe,  Comte  de  Schonborn  a Ehrenberg, 
foit  d’ailleurs,  des  Affaires  de  ce  Pais-  Premièrement  : J Qu'il  y avoit  des  a~ 
ci,  qui  nous  regardent  vous  &moi?  vis  à mon  fujet , que  f étais  chez  eux,  (f 

que  je  dévots  vivre  (s  jne  tenir  caché. 

La  fécondé  fois,  lorfque  Wefelowski  a parlé  de  moi  à Vienne. 

Je  ne  me  fouviens  plus  à laquelle  de  ces  deux  Lettres  étoit  jointe  une 
Copie  de  Bleyer,  portant  en  fubltance,  qu'O/i  avoit  fait  quelques  Informa, 
tions  après  mon  départ  parmi  mes  Dtmefiiques  : Qu'il  y avoit  de  La  mutinerie  dans 
l /limée  qui  eft  dans  le  Meklcnbourg , (f  particulièrement  dans  les  Kegimens  des 
Gardes , qui  font  en  plus  grande  parue  compofez  de  la  Noble fe  : Qu'on  en  voulait 
i la  vie  au  Czar , (f  qu  ou  parlait  d'tuvoier  la  Qzanjfe , avec  Ion  Fils , là  où 

étoit 
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(toit  la  vieille  Czarijfe,  four  conduire  celle-ci  à Mo/cou  \ & , quand  on  auroit 
trouvé  fon  Fils , dont  on  ne  favoit  pas  ce  qu'il  et  oit  devenu , le  mettre  fur  le  ‘Fro- 
nt, (Sic . . 

Cette  Lettre  eft  relié  derrière^,  avec  mes  autres  Papiers. 

J'ai  eu  encore  une  autre  Lettre  du  Comte  de  Schonborn,  au  fujet  de 
mon  Voiage  de  Naples,  mais  je  n’en  ai  point  reçu  à Naples. 

Je  n’ai  jamais  écrit  à perfonne  en  chifre  pendant  ma  fuite.  Et , pour  de» 
Nouvelles  , je  n’en  ai  pas  eu  d’autres,  que  celles  que  je  viens  de  dire,  <Sc 
par  les  Gazettes  imprimées. 

f-  . _ 

Quand,  où,  & pourquoi,  le  Prêtre 
Grec  a-t-il  été  chez  vous  ? 


6. 

Dites,  au  moins,  la  fubllance  de 
la  Lettre  que  vous  avez  dit  que 
les  Impériaux  vous  avoient  forcé 
d’écrire  fur  cette  Affaire  , quand 
même  vous  ne  vous  en  fouvien- 
driez  plus  mot  à mot;  & qui  des  Im- 
périaux vous  a forcé  de  l’écrire  ? 

Quand,  & où  ? Qui  de  vos  gens  en  a 
eu  connoiffance  ? A qui  vous  l’avez 
rendue  ? N’y  en  a-t-il  point  de  Mi- 
nute chez  vous  ? Et  elt-il  vrai,  que 
les  Impériaux  vous  y ont  forcé  ? 

Effectivement,  il  ne  fortit  point  delà  chambre , que  je  n’euffe  écrit:  Et, 
fur  cette  contrainte  du  Secrétaire,  j’écrivis  au  Sénat  oc  à deux  Archevê- 
ques , favoir  à celui  de  Roflou , & celui  de  Kruditz,  dans  le  fens  qui  fuit  ; 
car , ils  m’étoient  peu  connus. 

„ Je  crois  que  vous,  comme  tous  les  autres,  aurez  été  fort  furpris  de 
„ mon  départ  à l’infçû  de  tout  le  Monde.  Ce  font  les  mauvais  traitemen» 
„ qu’on  m’a  faits , jufques  à vouloir  me  mettre  dans  le  Froc,  qui  m’y  ont 
,,  obligé:  mais.  Dieu  m’a  procuré  l’occafion  de  m’éloigner.  Je  me  trouve 
„ fous  la  Protection  d’une  Haute  Perfonne  ( il  ne  m’étoit  point  permis  de 
„ la  nommer)  jufques  à fon  tems,  quand  Dieu  me  rapellera  pour  retour- 
„ ner.  Cependant,  je  vous  prie  de  ne  me  point  oublier,  & fi  quelqu’un 
„ de  ceux  qui  fouhaitent  de  m’effacer  de  la  Mémoire  des  hommes  fait 
„ courir  le  bruit  que  je  fuis  mort,  ou  de  quelque  autre  mauvaife  chofe,n’y 
„ ajoûtez  point  de  foi,&  raffurezles  autres:  car,  je  fuis  en  vie,  & en  bonne 
„ fanté,  grâces  à Dieu  & à mes  Bienfaiteurs,  qui  m’ont  en  leur  garde,  qui 
„ m'ont  promis  de  ne  me  point  abandonner,  & de  m’aûUler  dans  tous  mes 

befoins. 


Ad  Quint um. 

Il  n’y  a eu  aucun  Prêtre  Grec  chez 
moi , ni  nulle-part , depuis  mon  départ 
de  St.  Petersbourg  , jufques  à l’arri- 
vée de  Mrs.Tollloi  & Rumanzowà 
Naples. 

Ad  Sextum. 

Le  Sécrétaire  du  Comte  de  Schon- 
born, nommé  Keil , m'a  forcé  d’écrire 
des  Lettres  au  Sénat  & aux  Arche- 
vêques, quand  il  me  conduifit  à Na- 
ples, dans  le  quartier  du  Sécretaire  du 
Vice-Roi,  Wingarten  ; difant,  que  je 
devois  écrire  en  Ruflie  aux  fufdiies 
perfonnes,  parce  qu’on  y avoit  des 
A vis, dit-il, que fêtais  mort,&  que  d’au- 
tres leur  marquoient , que  j’etois  pris 
(fi  mené  en  Sibérie.  Ecrivez-donc , di- 
foit-il  ; (fi,  fi  vous  n écrivez  pas , nous 
ne  vous  tarderons  point. 
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„ befoins.  Je  fuis,  jufque  dans  mon  Tombeau,  à vous&  à toute  la  Patrie, 
„ plein  de  bons  fouhaits  ! 

C’eft-là  la  fubftance  de  l’Ecrit,  mais  il  ne  m’en  fouvient  plus  mot  pour 
mot:  on  ne  m’en  a point  laiffé  faire  de  minutes.  J’ai  feulement  la  Lettre 
comme  je  l’avois  commencée  à écrire;  mais,  elle  n’ell  point  finie  dans  ce 

Eapier-là , parce  que  j’avois  mal  écrit  : ce  papier  m’elt  relié  au  lieu  du 
roüillon.  Il  n’eft  pas  dans  les  mêmes  termes , mais  pourtant  fur  cette  ma- 
tière. Il  eft  encore  derrière  avec  mes  autres  Papiers. 

Quand  j’eus  écrit  la  Lettre  dont  il  s'agit,  je  la  rendis  àceSécrétaire  dont 
j’ai  parlé,  oui  partit  avec,  pour  je  ne  lai  ou.  Mais  il  me  dit,  qu’il  alloit 
à Vienne:  oc  on  me  mit  dans  le  Château  Saint  Elmo. 

Perfonne  de  mes  gens  n’a  rien  fçu  de  ces  Lettres.  Il  n’y  en  avoit  pas 
même  alors  un  feul  avec  moi , qui  fçut  lire  & écrire.  Ce  fut  moi  & le  Se- 
crétaire qui  firent  la  Lettre,  nous  étant  enfermez  feuls.  Cela  fe  palfa  le 
8.  Mai  1717. 

Je  m’adreflai  à mon  arrivée  à Vienne  au  Comte  deSchonbom  ,pour  de- 
mander Proteêlion.  Il  dit  : Je  m'en  vais  chez  chez  l'Empereur , pour  appren- 
dre ce  qu'il  dira  ; prenez-garde  à vous , que  JVefelofski  ne  vous  voie  point. 

Au  retour  de  chez  l’Empereur,  il  dit  qu’il  n'avoit  pas  donné  de  re(o- 
lution  ; mais  qu’il  lui  avoit  ordonné  de  conférer  là-deffus  avec  le  Prince 
Eugene  & le  Comte  de  Starremberg. 

11  fut  refolu,  après  cette  Conférence , de  me  prendre  en  Protection,  & 
de  m’envoier  dans  quelque  Fortereffe  , le  Comte  me  dilant  : £>ue  feriez- 
vous  à Vienne  ? On  vous  y reconnaîtra,  (J  fur -tout  Jd'efelofski.  L'Empereur 
ne  vous  abandonnera  point , fÿ  quand  il  fera  tems , apres  la  mort  de  votre  Pere, 
il  vous  aidera  à monter  fur  le  Trône , même  à main  armée.  Je  lui  dis,  (a)  Je 
ne  demande  point  cela  -,  mais  feulement , qu'on  me  tienne  en  Protcüion.  Je  n'en 
fouhaite  point  davantage. 

sfr!  S optimum. 

Je  dirai  tout  ce  qui  a du  rapport  à 
cette  Affaire. 

Le  Prince  Menchikof  me  compta 
icoo.  Ducats , à mon  départ  de  S. 
Petersbourg:  & quand  je  pris  con- 
gé des  Sénateurs,  ils  me  donnèrent 
auffi  1000.  Ducats}  & comme  on  ne 
pouvoit  point  alors  trouver  des  Du- 
cats, ils  me  firent  paier  cttte  fom- 
me  en  deux  milles  Roubtls. 

J'ai 


Déclarez  & découvrez  tout  ce  qui 
peut  avoir  quelque  raport  à cette  Af- 
faire; quoi  qu’il  ne  foit  point  expri- 
mé ici,  & purgez-vous,  comme  fi 
vous  étiez  à la  Sainte  Confefiïon. 

Mais,  fi  vous  cachez  quelque  cho- 
fe  de  ce  qui  fe  découvrira  d'ailleurs , 
ne  m’en  imputez  point  les  fuites: 
car  il  vous  a été  déclaré  hier , qu’en 
casque  vous  celiez  quelque  chofe, 
le  Pardon  qui  vous  a été  accordé 
feroit  nul  & demcurcroit  révoqué. 


[a)  Il  s dédire  h chofc  autrement  ci-dcfous. 
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J’ai  emprunté  de  plus  à Riga  de  Ilia  Ifaiew  cinq  mille  Ducats  en  efpe- 
ces , & deux  mille  en  argent  courant,  qu’un  Officier  de  la  Garnifon  me 
changea  en  Ducats. 

Le  Prince  Menchikof , ni  les  Sénateurs , non  plus  que  Ilia  Ifaiew , ne  fa- 
voient  rien  du  deflein  de  mon  Evafion.  Je  leur  dis , que  je  partois  pour 
me  rendre  auprès  de  vousàCoppenhagen,  & ils  me  donnèrent  de  l’argent 
dans  cette  penfée. 

C’eft  Affonaflïef  qui  m’a  confeillé  d’emprunter  d’ilia  Ifaiew. 

Ce  que  j’ai  entendu  de  plus  en  diferens  tems  & de  diferentes  perfonnes, 
qui  peut  mériter  d’ètre  déclaré,  eft-ce  qui  fuit. 

J’ai  ouï  dire  au  Czarevitch  de  Sibérie  ces  paroles:  ( b)  Michel  Samarin 
via  dit , qu'il  y aura  dans  peu  du  changement  chez  nous.  Me  ferez-vous  du 
bien , quand  vous  ferez  bien  ? Car , tout  ce  que  Samarin  dit  s'accomplit. 

Il  ne  s’effi  point  expliqué  quel  feroit  ce  changement.  Le  même  me  dit 
dans  le  mois  de  Mars  1716.  qu’il  y auroit  du  changement  le  1.  Avril;  & 
quand  je  lui  demandai,  qtiel  changement  ce  feroit , il  me  dit:  Ou  le  Czar 
mourra , ou  Petersbourç  périra.  J'ai  vit  cela  dans  un  Songe. 

Quand  ce  jour-là  fut  pâlie , je  lui  demandai , pourquoi  rien  n’étoit  ar- 
rivé ; & il  dit  : Cela  peut  arriver  dans  d' autres  Années  à ce  jour-là  : je  n'ai  pas 
dit , que  ce  feroit  cette  Année  - ci  ; prenez  feulement  garde  au  premier  d' Avrils 
mais  pour  f Année  je  ne  le  fai  pas. 

Nikifore  Wafemskoi,  étant  venu  deMofcou  à Thoren,  me  dit:  J'ai  en- 
tendu d'Alexandre  Sergeiof , que  le  Czar  ne  vivra  point  plus  de  cinq  ans,  mais 
je  ne  fai  point  d'où  il  a cela. 

Lorfque  j’étois  aux  environs  de  Stettin  , le  Prince  Bafili  Dolgorouki, 
étant  à cheval , me  parla  & dit  : Si  nous  n'avions  point  la  Czarijfe  auprès  du 
Czar , nous  ne  pourrions  point  vivre  avec  lui,  à caufe  de  fon  humeur  fevere  ; 
je  ferois  le  premier  à Stettin  à le  trahir. 

Dans  ï Original  étoit  figni 

Dans  le  Château  de  Preobrachenski , Tout  cela  a déclaré  vôtre  très- fournis 
le  8-  Février  1718.  Serviteur  & Fils 

ALEXEL 

-du  refte , il  ejl  déclaré  dans  t Ecrit  des  ConfcJJions  du  Czarevitch > 
ce  qui  Juit  : 

P Ouï  Supplément  des  Points  d’interrogatoire  ci-deflus , je  déclare  en- 
cor pour  ma  décharge , ce  que  j’avois  oublié. 

Difeourant  avec  P'redcric  Doubrofskï  à mon  départ,  je  ne  me  fouviens 

pas 

(f)  Le  Czarevitch  Sibérien  a déchargé  enfuite  ledit  Samarin,  difant  dans  fon  Interroga- 
toire, 4.uïl  »o  lui  avoit  point  entendu  tenir  ce  difcours. 
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pas  quel  jour  c’étoit,  il  me  demanda:  (c)  yf liez-vous  trouver  vôtre  Pere? 
Partez  pour  l'amour  ele Dieu'.  Je  lui  dis:  'Je pars  : Dieu  fait  fi  c'cfl  auprès  de 
lui  ou  d'un  autre  côté.  Il  dit;  Plujieurs  autres , qui  étaient  de  vôtre  Rang,  ont 
trouvé  leur  falut  dans  la  fuite.  Je  crois  que  vos  Paren>  ne  vous  abandonneront 
point. 

Encor.  Semon  Narichkin,  me  rencontrant  entre  Memel  & Konixbergue, 
me  dit  : Vous  faites  mal  de  venir.  Vous  auriez  pù  refier  où  vous  étiez.  Nous, 
qui  vous  femmes  fideles , nous  y avons  penfé,  & Ribin  vous  F a écrit. 

Je  lui  dis,  que  je  n’avois  pû  deviner  ce  qu’il  m’avoit  écrit.  Il  dit:  Il 
faut  à prefent  que  la  ebofe  aille  comme  cela. 

Iwan  Affonaflief  avant  mon  départ,  & quand  je  lui  communiquai  mon 
deffein  de  in’enfuïr  , m’apporta  des  ordres  que  je  devois  ligner  pour  mes 
affaires  domelliques,  afin  de  regler  ce  qui  étoit  à faire  pendant  mon  ab- 
fence,  comme  j'avois  toujours  fait  quand  j’ai  fait  quelque  voyage.  Je  lui 
dis  : A quoi  bon  de  ftgner  cela,  puifque  je  m'enfuis  ? Il  me  dit  : Cela  me  Jervi- 
ra  pour,  me juftificr.  Il  m’a  aufii  propofé  d’envoier  à Coppenhagen,  pour 
l’apparence,  mes  gens  & quelque  Equipage.  C’ell  aufii  lui  qui  m'a  con- 
feiilé  d'emmener  par  rufe  ma  Maitreffe,  comme  il  en  elt  fait  mention  dans 
le  precedent  Ecrit , & de. ne  dire,  ni  à elle,  ni  à mes  Domelliques  qui 
iroient  avec  moi  , que  j’avois  deffein  de  m’enfuïr. 

Il  m'a  confeillé  encor  d’emprunter  d'ilia  Ifaief  cinq  mille  Ducats  & plus, 
cela  a paru  par  les  payements  faits,  & ell  déjà  mentionné. ci-deffus. 

Tout  cela  s’elt  fait  par  fon  Avis. 

Le  Czarevitcha  écrit  de  fa  propre  main,  dans  fes  Confellions  fur  tous 
les  Articles  de  cet  Interrogatoire  dreffé  par  Sa  Majellé  Czarienne,  les 
noms  de  quelques-uns  qui  lui  ont  confeillé  l’Evafion,  & qui  en  ont  eu 
connoiffance  ; mais,  il  ne  les  a pas  nommé  tous,  ni  en  même  tems.  Il  en 
a celé  beaucoup  tout- à- fait,  comme  aufii  fon  véritable  Deffein  de  Rébel- 
lion & fa  Machination  contre  Sa  Majellé  Czarienne  fon  Pere  & fon  Sei- 
gneur , dont  il  n’a  rien  déclaré  ni  découvert. 

Particulièrement  fur  le  quatrième  Article  de  fon  Interrogatoire , le  Cza- 
ïevitch  a écrit  dans  fes  Confellions,  comme  il  ell  rapporté  ci-deffus  ; 
„ Qu’étant  en  chemin,  dans  fa  fuite,  il  n’avoit  reçu  des  Lettres  de  perfon- 
,,  ne , ni  de  Ruffie  ni  d’ailleurs , fur  aucune  chofe  , excepté  ce  que  lui  é- 
„ crivoit  le  Comte  de  Schonborn  à Ehrenberg;  en  premier  lieu,  qu’on  avoit 
„ des  nouvelles  qu’il  étoit  chez  eux  , & qu’il  devoit  vivre  en  fecret  ; fe- 
„ condement , lorfque  le  Refident  Weffelofski  avoit  parlé  fur  fon  fujet  à 
„ Vienne  fuivant  les  ordres  de  la  Cour,  Que  lui,  Czarevitch,  ne  fe  fou- 
„ venoit  plus  à laquelle  de  ces  deux  Lettres  du  Comte  de  Schonborn  étoit 
„ jointe  la  copie  d’une  du  Refident  Bleyer,  portant,  qu’il  y avoit  cuquel- 
„ ques  defordres  après  fon  départ  dans  l’Armée,  qui  ell  dans  le  Pais  de 
„ Meklenbourg  &c.  Que  de  plus , il  y avoit  eu  une  Lettre  du  même 

„ Schon- 

(O  11  n’a  déclaré  ecci  que  quand  l'Examen  des  Criminels  étoit  deja  commence,  di  il 
ersignoit  que  la  meme  choie  ne  fut  decouverte  fans  lui. 

Qz 
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„ Schonborn,  fur  ce  que  lui,  Czarevitch , devoit  être  transféré  à Naples , 
„ & qu’il  n’avoit  plus  reçû  de  Lettres  à Naples. 

Cependant,  depuis  que  les  papiers  du  Czarevitch  ont  été  apportez  ici, 
on  trouve  prefentement  des  Preuves  ? que  le  Czarevitch  a eu  à la  vérité 
trois  Lettres  du  fufdit  Miniftre  Impérial,  Comte  de  Schonborn  ; mais,  que 
parmi  ces  Lettres-là  , il  y en  avoit  une  qui  fait  mention  d'une  Feuille  in- 
clufe  contenant  ce  qu’on  écrivoit  de  Molcou.  Le  Czarevitch  n’avoit  pour- 
tant avoué  dans  (on  Ecrit  des  Conférions , qu'une  feule  Inclufe  , qui  étoit 
jointe  à la  Lettre  de  Schonborn,  du  mois  de  Février,  & particulièrement 
la  Copie  de  la  Lettre  de  üleyer,  écrite  de  Petersbourg}  mais,  il  a' caché 
qu’on  marquoit  dans  l’autre  Lettre  de  Schonborn  : On  écrit  de  Alojcou. 

Cette  troifieme  Lettre  de  Schonborn  du  27.Fevrier  1717.  porte,  „ Qu’il 
„ donne  un  nouvel  Avis  à lui,  Czarevitch,  qu’on  ne  faifoit  que  coramen- 
„ cer  à parler  dans  le  Monde  qu’il  étoit  perdu , quelques-uns  difant:  qu’il 
„ s’étoit  fauve  à caufe  de  la  cruauté  de  (on  Pere  } d’autres  , qu’on  l’avoit 
„ fait  mourir  par  fon  ordre;  & quelques-uns  , que  les  voleurs  de  Grands- 
„ Chemins  l’a  voient  tué  fur  fa  route';  mais , que  perfonne  ne  favoit  precife- 
„ ment  où  il  étoit  ; qu’il  joignoit  pour  la  curiolité  une  Inclufe  contenant 
„ ce  qu’on  écrivoit  lur  ce  lujet  de  Petersbourg , mais  qu’on  confeilloit  au 
;,  malheureux  Czarevitch,  pour  fon  avantage,  qu’il  devoit  fe  tenir  le  plus 
„ caché  qu’il  pourroit , parce  qu’il  y auroit  une  grande  recherche  fur  cct- 
„ te  Affaire , quand  le  Czar  fon  Pere  feroit  de  retour  d’Amiterdam. 

Cependant,  le  Czarevitch  n’avoit  point  déclaré  dans  fes  Confeffions  cet- 
te troifieme  Lettre,  dont  on  vient  de  parler,  & qui  lui  étoit  envoyée  avec 
des  Inclufes  de  Molcou. 

Le  Czarevitch  avoit  écrit  dans  fes  Confelïons,  comme  fi  le  Secrétaire 
du  Comte  de  Schonborn  nommé  Keil  l’eut  forcé  d’écrire  au  Sénat  & aux 
Archevêques,  quand  il  le  conduifit  à Naples,  dans  le  quartier  du  Sécretai- 
re  du  Viceroi  Wingarten;  que  ce  Keil  lui  avoit  dit  : Si  vous  ne  voulez  pas 
écrire  , nous  ne  vous  garderons  point , (k  qu’il  ne  l’avoit  pas  quitté  qu’il  n’eut 
écrit.  Que  lui  Czarevitch,  étant  contraint  par  ce  Sécretatre,  avoit  enfin 
écrit  au  Sénat  & à deux  Archevêques , favoir  à celui  de  Rollou  & à celui 
de  Krudis,  en  fubftance  ce  qui  eft  mentionnée  ci-deffus  dans  l’Interroga- 
toire. Qu’on  ne  lui  avoit  point  permis  de  faire  des  minutes  de  ces  Let- 
tres, & qu’il  ne  lui  étoit  relié  qu’un  morceau  d’une  &c.  comme  portent 
les  Confdîions  ci-defius. 

Cependant,  on  vient  de  trouver  auprès  de  fa  Maîtreffe  Afrofini,  parmi 
les  papiers  du  Czarevitch , les  véritables  minutes, finies  de  fa  propre  main, 
conformes  aux  Lettres  qu’il  alaiffées  aux  Impériaux  : Le  contenu  en  eft. 

yîu  Sénat. 

Messieurs  Très  Excellens  Sénateurs. 

„ TE  crois  que  vous  ne  ferez  pas  moins  furpris  que  tout  le  Monde  de  ma 
„ J lbrtie  du  Pais , & de  ma  Refidencc  inconnue  daprefenc.  Les  mau- 
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,,  vais  traitetnens  continuels  & les  defordres  m’ont  obligé  de  quitter  ma  Attaire» 
„ très-chere  Patrie.  L’on  avoit  deffein  de  me  jetter  dans  le  Froc  au  corn-  nR  M"** 
„ mencement  de  l’Année  1716.,  fans  que  j’eull'e  rien  commis  qui  le  méri- 
„ tât.  Perfonne  de  vous  ne  le  peut  ignorer.  Mais  Dieu  plein  de  miféri- 
„ corde  m’a  fauve,  me  préfentant  dans  l’Automne  palTée  une  occafionde 
„ m’éloigner  de  ma  chere  Patrie  & de  vous,  que  je  n’aurois  pù  me  re- 
„ foudre  à quitter , fi  je  n’avois  point  été  dans  le  cas  où  je  me  fuis  trouvé. 

„ Je  fuis  maintenant  bien  & en  bonne  famé  fous  la  Proteétion  d’une 
„ certaine  Haute-Perfonne,  jufques  au  tems  que  Dieu,  qui  m’a  confervé, 

„ m’appelle,  pour  retourner  dans  la  chere  Patrie. 

„ Je  vous  prie  de  ne  me  point  abandonner  alors,  & quant  à prefent, 

„ n’ajoûtez  point  de  foi  aux  nouvelles  qu’on  pourra  répandre  de  ma  mort , 

„ ou  autrement,  parle  defir  qu’on  a de  m’effacer  delà  Mémoire  des  hom- 
„ mes  ; car  Dieu  m’a  en  fa  garde,  & mes  Bienfaiteurs  ne  m’abandonnent 
„ point.  Us  m’ont  promis  de  ne  me  point  abandonner  non  plus  à l’ave- 
„ nir,  en  cas  de  befoin. 

„ Je  fuis  en  vie,  & je  ferai  toujours  plein  de  bons  fouhaits  pour  vos 
„ Excellences , & pour  toute  la  Patrie. 

Aux  Archevêques. 


n 


Très  - Sacre’  Vladiko.  * 

„ TE  m’imagine  que  vôtre  Sainteté,  de  même  que  tout  le  Monde,  auront 
„ J été  furpris , de  ce  que  je  fuis  forti  de  la  Patrie  à leur  infçu.  Ce  font 
„ les  mauvais  traitemens  continuels , qu’on  m’a  faits  fans  que  je  l’aie  meri- 
” té,  qui  m’y  ont  obligé.  Il  s’en  eftpeu  falu  qu’on  ne  m’ait  enfermé  dans 
’ un  Couvent.  Je  crois  que  vous  ne  l’ignorez  pas  : cela  efl  provenu  des 
” mêmes  Perfonnes  qui  ont  traité  ma  Mere  de  la  meme  maniéré.  Mais,  le 
” grand  Dieu,  fléchi  par  vos  Prières,  m’en  a prefervé,  & m’a  conduit  fous 
,,  la  Protection  d’un  certain  grand  Prince.  Je  m’y  trouve  bien  & en  bonne 
fanté , jufques  au  tems  que  Dieu  voudra  que  je  me  faffe  revoir.  En  ce 
cas,  je  vous  prie  de  ne  me  point  abandonner  à prefent. 

” }>  S’il  y a,  ou  s’il  y a eu,  des  nouvelles  fur  mon  fujet,  comme  fi  j’étois 
.,  mort,  ou  quelques  autres  de  cette  nature,  car  on  veut  m’effacer  de  la 
J mémoire  des  Peuples,  11’y  ajoutez  pas  de  foi,  & obligez -moi  de  raffu- 
” rer  les  bien  intenuonnez,  car  je  fuis  en  vie  & plein  de  bons  fouhaits 
„ pour  vous. 

Le  Czarevitch  n’a  pas  fait  mention  dans  fon  Interrogatoire  de  l’expref- 
fion  fufdite:  En  ce  cas,  ne  m'abandonnez  pas  à prefent  -,  & ce  mot  à' à prefent 
étoit  écrit  & rayé  deux  fois. 

La 

* Vladiko.  C’cft  un  Titre  qu’on  donne  aux  Archevêques  pour  exprimer  leur  Primatie. 
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La  Cour  Impériale  retient  ces  Lettres  à Vienne  , & elles  n’ont  point 
été  envoiées  à S.  Petersbourg.  Mais,  Sa  Majefté  Czarienne  a chargé  le  Re- 
lident  Abraham  Wefelofski  de  demander  à l’Empereur  pour  quelle  raifon 
on  avoit  forcé  le  Czarevitch  de  les  écrire,  & qu’on  les  rendit.  Le  Refi- 
dent  Abraham  Wefelofski  a répondu  là-deifus  le  28.  jour  de  Mai  dans  fa 
Relation  : 

„ Que  fur  fes  Reprefentations,  le  Prince  Eugene  lui  avoit  fait  connoître 
„ par  ordre  de  l’Empereur,  que  le  Vice-Chancelier  Comte  de  Schonborn  a- 
„ voit  été  examiné  en  prefence  de  tout  le  Miniltere  fur  ces  trois  Lettres 
„ du  Czarevitch  Alexei  Petrovitch,  & qu’il  avoit  paru  en  effet  que  le 
„ Czarevitch  a envoié  lui-même  ces  Lettres  au  Vice-Chancelier , pour  les 
,,  expedier  en  Pologne,  pour  un  avis  du  fejour  de  fa  perf'onne;  mais,  que 
„ ces  Lettres  n’avoient  point  été  envoiées,  & qu’elles  étoient  refiées  au- 
,,  près  d’eux:  que  même  on  les  lui  avoit  montrées  cachetées  fans  lnfcrip- 
„ tion  j mais  qu’on  ne  les  lui  avoit  pas  remifes , le  Prince  Eugene  difant, 
„ que  l’Empereur  n’avoit  jamais  ordonné  de  demander  du  Czarevitch  cet- 
„ te  forte  de  Lettres,  & qu’il  étoit  impofiible  que  le  Comte  de  Schonborn 
„ l’eut  fait  forcer  à cela  fans  ordre.  „ 

Enfuite,  quand  le  Czarevitch  fçut  qu'on  avoit  commencé  d’examiner  les 
autres  perfonues,  il  prefenta  à Sa  Majcfté  Czarienne  un  autre  Ecrit  de  Con- 
fejjions. 

Frédéric  Doubrofski  a avoué  dans  fon  Interrogatoire,  qu’il  a eu  connoif- 
fance  de  la  fuite  du  Czarevitch,  qu’il  s’enefl  entretenu  avec  lui,  & qu’il 
lui  avoit  confeillé  de  s’évader.  Cependant,  le  Czarevitch  avoit  celé  Doub- 
rofski dans  fon  premier  Interrogatoire,  & l’a  juflifié  de  n’avoir  rien  fçu  de 
fon  Evafion , ni  de  fes  Conférences  avec  Kikin. 

Semon  Narifchikin  a avoué  dans  fon  Interrogatoire,  qu’aiant  rencon- 
tré le  Czarevitch  entre  Memel  & Konigsbergue,  il  lui  avoit  dit  par  ordre 
de  Kikin  : V oui  avez  tort  de  venir  ici,  vous  auriez  pii  rejier  là  oit  vous  étiez , 
(5  long  - tems. 

Cependant, tout  cela  étoit  celé  dans  la  première  Confeffion  du  Czarevitch. 

Lorfqu’on  commença  le  20.  Février  les  procedures  du  Procès  criminel 
de  Sufdalk,  on  v amena  de  Roltou  le  ci-devant  Evêque  de  ce  lieu,  Dof- 
fifei,  qui  confclîa  dans  fon  Interrogatoire  plufieurs  chofês  indécentes  à la 
charge  de  la  Czarewna  Marie  Alexiewna,  & de  la  ci-devant  CzarifTe,  la 
Religieufe  Elena. 

Après  le  commencement  de  tous  ces  Examens,  favoir  le  27.  Février, 
le  Czarevitch  donna  à Sa  Majeflé  Czarienne  un  Ecrit,  où  il  confeffa, 
qu’aiant  rencontré  en  chemin  la  meme  Princeffe  Marie  Alexiewna , il  s’en- 
tretint avec  elle  de  fa  More  à lui,  la  ci-devant  CzarifTe,  mais  il  n’avoüa 
point  alors,  que  cette  Princeffe  avoit  eu  connoiffance  du  deffein  de  fa  fui- 
te, comme  il  a encore  tû  tout  cela  dans  fon  premier  Ecrit  de  ConfeJJiens. 

Ivan  Aifonaflicf'tSc  Frédéric  Ebarlakof  ont  chargé  p3r  écrit,  dans  leur 

ln- 
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Interrogatoire , le  Czarevitch  : favoir  le  premier,  qu’il  avoit  oui  dire  à fon 
Frere,  que  Je  Czarevitch  avoit  juré  contre  la  Dame  Annifie  Tolltoi,  le 
Prince  Menchikof,  & fa  belle  Sœur  Barbara  Arfenief,  de  les  vouloir  faire 
empaler,  de  même  qu’il  s’étoic  emporté  contre  Affonaflief. 

Qu’étant  encore  en  colere  un  jour  contre  le  Grand-Chancellier  le  Com- 
te Galofkin  & le  Prince  Trubezkoi,  il  avoit  coutume  de  dire,  qu’ils  étoient 
caufe  qu’iJ  avoit  époufé  la  Princefie  de  la  Couronne,  qu’ils  lui  avoicnt  lié 
au  cou  une  femme  diabolique  ; difant , 1 1 n’y  a que  la  mort  qui  m empêchera 
de  leur  faire  payer  cela  .,  & je  ferai  planter  la  Tête  de  jon  Fils  Alexandre  Ga- 
lofkin fur  un  Poteau. 

Affonaflief  demandant  au  Czarevitch , comment  il  ôfoit  parler  fi  hardi- 
ment , il  lui  répondit  : Je  crache  fur  tous  les  autres,  l'ive  le  petit  Peuple. 
Si  je  trouve  mon  tems,  oit  mon  Pere  ne  fait  pas  prefent  , je  titrai  quelque  cbo- 
fe  dans  l’oreille  aux  Archevêques , ce  que  les  Archevêques  diront  aux  Curez  , £3* 
les  Curez  à leurs  Paroijficns.  Je  fuis  feur  qu’on  me  fera  régner , quand  ce  Jc- 
roit  malgré  moi. 

„ Que  le  Czarevitch  étoit  aufli  accoutumé  de  dire:  Penfez  à mes  pa- 
„ rôles  ; vous  verrez  que  Petersbourg  ne  nous  refera  point  long-tcms. 

Et  que  quand  le  Czarevitch  étoit  obligé  d’aller  chez  Sa  Mujeflé  Cza- 
rienne , ou  de  fe  trouver  avec  fon  Pere  à quelque  Feltin , ou  de  voir  lancer 
des  Vaiffeuux  à l’eau,  il  avoit  coutume  de  dire:  J’atmerois  mieux  être  à la 
Galere,  ou  avoir  la  fievre,  que  de  me  trouver  dans  ces  occaf.ons-là. 

Frédéric  Ebarlakof  a confefle,  qu’en  l’Année  \-jip,  lors  que  la  Prin- 
ceffe  de  la  Couronne  vivoit  encore , le  Czarevitch  lui  avoit  dit  en  confi- 
dence ce  qui  fuit: 

C’efl  dommage  que  je  n’ai  point  fuivi  le  Confeil  de  K.kin , de  m’évader  en 
France.  J’y  vivrai*  plus  tranquillement  quici,  jufqu’a  fon  tems.  Je  me  trou- 
verais même  mieux  dans  le  Couvent  de  St.  Alt c bel  à Ktovie , ou  dans  la  P r i- 
fon , quici. 

Le  même  Ebarlakof  a avoiié  que  le  Czarevitch  avoit  pris  fouvent  mé- 
decine exprès,  feignant  de  l’indilpofition , quand  il  de  voit  faire  quelque 
voiage  avec  Sa  Majeflé  Czarienne,  pour  s'en  exeufer  par  cette  feinte. 

De  forte  que  le  Czarevitch  a caché  & tù  tout  cela  , «Sc  que  Ebarlakof 
avoit  eu  connoiffance  de  fon  defl'ein  d’Evafion  & de  fes  Conférences  a- 
vec  Kikin.  , 

Enfuite,  la  Maitreffe  du  Czarevitch,  qui  l’accompagnoit  dans  fa  fuite, 
aiant  été  amenée  ici,  examinée, & interrogée,  fi  le  Czarevitch,  outre 
les  trois  Lettres  au  Sénat  & aux  Archevêques , n’en  a pas  écrit  encore 
d’autres  & à qui:  comme  aufli  fi  elle  ne  fait  pas  d'autres  chofcs  de  lui,  & 

3uoi  ? s’il  n’y  a point  eu  des  difeours  entre  eux  fur  fes  mauvais  delfeins, 
ont  il  n’ait  pas  fait  mention  dans  fès  Conférions?  Elle  a déclaré  verba- 
lement, & écrit  enfuite  de  fa  propre  main,  ce  qui  fuit,  favoir: 

Qu’après  les  trois  Lettres  fufdites,  le  Czarevitch  écrivit  dans  la  Forte- 
reire,  en  Langue  Rullienne , une  Lettre  à un  Archevêque,  qu'il  n’y  a- 
voit aucun  Etranger  prefent;  que  lui  Czarevitch , elle , & fon  frere  à elle, 

y étoient. 
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y étoient:  que  cela  s’étoit  fait,  non  p3s  un  des  premiers  jours  de  fon  ari- 
vée  à Naples  ; mais  bien  long-tems  après  qu’il  fut  dans  la  Forterefle  ; qu’il 
avoit  cacheté  cette  Lettre  en  fa  prefence , mais  quelle  ne  favoit  point  à 
quel  Archevêque  cette  Lettre  s’adrefloit. 

Qu’il  avoit  auffi  écrit  à l’Empereur  des  plaintes  contre  le  Czar  ; &,  en 
dernier  lieu,  peu  avant  l’arivée  de  Mr.  Tolftoi,  auquel  tems  la  Réponfe 
pouvoir  être  venue. 

Qu’au  fujet  des  Archevêques,  il  en  avoit  parlé  quelque  fois,  en  loüanc 
l’un , dont  elle  ne  fe  fouvient  pas  du  nom. 

Que  les  Lettres  écrites  aux  Archevêques  avoient  été  envoiées  dans 
le  delTein  qu’ils  les  reçurent  fecretement  par  voies  obliques  , afin  qu’ils 
n’en  fufTent  point  rendus  refponfables,  fi  on  les  leur  mettoit  en  mains. 

Que  le  Czarevitch  lui  avoit  auffi  parlé  de  la  mutinerie  de  l’Armée  dans 
le  Mecklenbourg,  comme  s’il  l’avoit  aprife  par  les  Gazettes:  qu’enfuite 
il  lui  avoit  dit:  U y a déjà  une  Rébellion  dans  les  failles  voifenes  de  Mofcou  : que 
ces  nouvelles  lui  venoient  en  droiture  par  des  Lettres,  fans  dire  de  qui: 
qu’il  s’en  étoit  réjoui, & qu'il  difoit  fouvent:  Voiez-vous  bien,  Dieu  s'en 
mêle. 

Qu’à  l’égard  de  fon  Evafion , elle  lui  avoit  ouï  dire  que  quatre  perfon- 
nes  en  avoient  connoiiïance,  parmi  lcfquelles  étoit  la  Czarewna  Marie 
Alexiewna,  à laquelle  il  avoit  dit.  Je  veux  me  cacher:  qu’il  lui  avoit  aufli 
fait  entendre,  qu’il  vouloir  éloigner  tous  les  vieux  Courtifans,  & s’en 
choifir  de  nouveaux  à fon  gré:  que  quand  il  entendoit  parler  de  quelques 
vifions,  où  qu’il  lifoit  dans  les  Gazettes,  que  tout  étoit  tranquille  à Peters- 
bourg,  il  difoit:  Cela  Jignifie  quelque  chofe , foit  la  mort  de  mon  Pere , ou 
quelque  Rébellion. 

Qu’il  avoit  dit  étant  à Ehrenberg,  qu’il  vouloit  fe  retirer  dans  quelque 
Ville  libre,  & que  Doubrofski,  ou  quelque  autre,  le  lui  avoit  confeillé: 
Que  quand  il  eut  pris  la  refolution  de  retourner  auprès  de  fon  Pere,  le 
même  jour  qu’il  fortit  du  Chateau  de  S.  Elmo , il  lui  avoit  donné  la  minu- 
te d’une  Lettre  qu’il  ccrivoit  à l'Empereur,  pleine  de  plaintes  contre  fon 
Pere,  & qu’il  vouloit  faire  voir  au  Vice- Roi  de  Naples  ; que  cependant  il 
lui  avoit  ordonné  de  la  brûler,  ce  qu’elle  avoit  fait  auffi;  que  toutes  ces 
Lettres  avoient  été  écrites  en  Langue  Ruffienne  ; qu’il  y en  a eu  beau- 
coup, mais  quelle  ne  favoit  pas  fi  toutes  étoient  à l’Empereur. 

Que  le  Sécretaire  du  Vice-Roi  de  Naples  étoit  venu  chez  lui  avant 
que  ces  Lettres  fuflênt  brûlées , que  le  Czarevitch  lui  avoit  dit  en  Alle- 
mand quelques  paroles,  que  le  Sécretaire  avoit  écrites,  en  rempliflant 
une  feuille  enticre , & qu’en  tout  il  avoit  emporté  avec  lui  cinq  feuilles  de 
papier. 

Le  12.  May  le  Czarevitch- aiant  été  interrogé  fur  tout  ce  que  deflus,  a 
répondu  , fur  la  Déclaration  de  la  Fille  Afrofini. 

„ Qu’il  a écrit  à l’Empereur  des  plaintes  contre  fon  Pere , mais  qu’il 
„ n’a  pas  envoie  la  Lettre,  n’en  aiant  fait  qu’un  Extrait,  en  conformité 
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».  duquel  il  a expofé  au  Sécretaire  les  motifs  de  fon  Evafion , & les  rai- 
„ fons  de  fon  refus  de  retourner;  qu’il  n’en  étoit  rien  refié  par  écrit,  & 
„ que  les  minutes  avoient  été  brûlées.  Qu’il  n’avoit  point  écrit  aux  Ar- 
„ chevéques  dans  la  ForterelTe. 

„ Qu’il  avoit  parlé  au  fujet  des  Lettres  aux  Archevêques,  non  pas  dans 
„ le  fens  quelle,  la  Fille,  avoit  déclaré;  mais,  qu’il  avoit  dit  feulement, 
„ qu’on  devoit  laiflerles  Lettres  à la  Folle  à Petersbourg,  au  rifque  com- 
„ ment  elles  pouroient  leur  parvenir,  mais  toujours  qu'on  ne  devoit  point 
„ les  leur  remettre  en  propres  mains. 

„ Qu’à  l’égard  des  vifions,  & de  fon  Pere  , il  pou  voit  être  qu’il  avoit 
„ parle  de  la  maniéré  fufdite. 

„ Que  Doubrofski  & Affonaflief  lui  avoient  confeillé  de  fe  retirer  dans 
„ des  Villes  Libres. 

,,  Qu’il  étoit  vrai,  qu’il  avoit  ordonné  de  brûler  les  Lettres  en  quel- 
„ tion. 

On  le  confronta  avec  la  Fille  Afrofini  au  fujet  des  Points  qu’il  avoit 
contellez  , & le  Czarevitch  nia  encore  dans  cette  Confrontation  ce  dont 
la  Fille  l’avoit  chargé  par  fa  Depofition:  mais  la  Fille  le  lui  afoûtenuen  fa- 
ce, l’en  a convaincu,  & l’a  mis  par  écrit. 

Le  même  jour,  le  Czarevitch  fut  encore  interrogé  fur  les  Articles 
précédens;  & enfin,  après  beaucoup  de  conviélions , il  a reconnu: 

„ Qu’il  avoit  écrit  à l’Empereur  les  raifons  de  fon  Evafion  & de  fon 
„ refus  de  retourner;  mais  qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  d’autre  chofe. 

„ Qu’il  n’avoit  abfolument  point  écrit  de  la  Fortereffe  à aucun  Ar- 
„ chevéque. 

„ Qu’il  avoit  dit  à la  Czarewna  Marie,  au  fujet  de  fa  fuite,  Je  veux  me 
„ cacher  ; & qu’il  fe  reconnoifToit  coupable  de  ce  qu’il  ne  l’avoit  point 

déclaré  dans  fes  ConfeflLons. 

„ Qu’à  l’égard  des  Lettres  aux  Archevêques  , il  avoit  dit  qu’il  faloit 
„ les  jetter  à la  Pofle  à Petersbourg,  d’où  elles  dévoient  leur  parvenir, 

„ comme  elles  pouroient.  Que  ce  qu’il  a dit  des  Vifions,  des  Gazettes, 

„ & de  fon  Pere,  il  l’avoit  tiré  de  la  bouche  du  Czarevitch  de  Sibérie. 

„ Que  ç’étoient  Doubrofski  & Affonaflief  qui  lui  avoient  confeillé  de 
„ fe  retirer  dans  des  Villes  Libres. 

„ Qu’il  avoit  dit  au  Sécretaire  du  Vice-Roi  de  Naples  les  motifs  de  fon 
„ Evafion , & les  raifons  qu’il  avoit  de  refufer  de  retourner. 

Le  Czarevitch  a répondu  enfuite  de  plus,  fur  fon  Interrogatoire,  au  fu- 
jet des  Lettres  qu’il  n’avoit  point  avouées  : „ Qu’il  avoit  reçu  trois  Let- 
„ très  du  Comte  de  Schonborn  ; que  celle  dans  laquelle  on  prétend  qu’il  y a- 
„ voit  une  Inclufe  de  Mofcou,  & l’Inclufe  même,  n’étoient  point  parve- 
„ nues  jufques  à lui:  mais, qu’il  avoit  reçû  dans  la  Lettre  de  Février  une 
„ Inclufe  de  ce  que  Bleyer  écrivoit  de  Petersbourg  ; & qu’il  n’y  avoiç 
„ point  d’Inclufe  dans  la  Lettre  du  Mois  d’Avril. 

„ Qu’il  avoit  écrit  afliirement  par  force  au  Sénat  & aux  Archevêques, 

„ & non  pas  de  fon  propre  mouvement  j mais,  qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas. 

Terne  XL  ' . R « „ Q 


Amisit 

de  Moi- 
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„ fi  dans  la  Lettre  au  Sénat  fe  trouvoit  l’expreflion  de  defordres  , ni  celle 
,,  Jans  que  j'aie  rien  commis  qui  le  méritât. 

„ Que  dans  la  Lettre  Originale  aux  Archevêques , on  ne  trouvoit  point 
,,  les  mots:  les  même , perjonnes  qui  ont  traité  ma  Mere  de  la  même  ma- 
„ mere. 

„ Qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  pourquoi  le  mot , à prefent , étoit  rayé 
„ deux  fois. 

„ Qu’il  avoit  celé  Doubrofski  à dcrtein  , parce  qu’il  lui  en  avoit  parlé 
„ tète  a tete;  & que,  par  conléquent,  il  n’en  avoit  rien  voulu  écrire  dans 
„ fes  9onfelIi«ns. 

„ Que  ç’étoit  par  oubli  qu’il  n’avoit  rien  déclaré  de  Semon  Narichkin  & 
„ de  kikin. 

Qu'il  avoit  parlé  de  fon  Evalion  à la  Czaretvna  dans  ces  termes  : Je 
,,  v eux  me  cacher.  Qu’il  s’avouoit  coupable  de  ne  l’avoir  point  déclaré  dans 
„ fes  Confortions,  parce  qu'il  avoit  eu  pitié  d’Elle. 


Il  a déclaré  Jur  les  Depofitions  de  sljfonajjief  £5?  de  Ebarlakof. 

„ /'’XU’il  avoit  parlé  du  petit  Peuple  dans  la  colere,  & étant  yvre. 

„ Qu'il  n’avoit  point  tenu  les  difeours  dont  on  le  chargeoit,  au  fu- 
„ jet  des  Archevêques. 

„ Que  ç a été  dans  la  colere  qu'il  a parlé  du  Comte  Golofkin,  de  fon 
„ Fils,&  du  Prince  Trubezkoi. 

„ Que  tour,  le  monde  favoit  qu’il  s’étoit  marié  de  fon  bon  gré,  & non 
„ point  par  force;  que  fes  Lettres  àfonPere,  # pour  lui  en  demander 
„ la  permirtion  , le  prouvoient  clairement , & qu’il  en  avoit  écrit  au 

moins  treize  fur  ce  fu;et. 

„ Qu’il  avoit  entendu  de  la  bouche  du  Cz.arevitch  Sibérien,  ce  qu’il 
„ avoit  dit  de  St.  Petersbourg. 

„ Que  ç’étoit  par  oubli  qu'il  n’avoit  point  déclaré  dans  fes  Confef- 
„ lions  Ebarlakof;  mais,  qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  tenu  avec  lui  les  di£ 
„ cours  alléguez. 

„ Qu'il  avoit  pris  quelques  fois  des  remedes  par  feinte,  afin  qu’on  le 
„ crût  incommodé;  qu'il  s’en  avouoit  coupable. 

Enfuite , le  Czarevitch  pria  i>a  Majelté  Czarienne  de  lui  donner  le 
tems  de  penfer  & d’écrire,  promettant  de  mettre  fur  le  papier  tout  ce 
qui  lui  rcvicndroit  en  mémoire. 

Sa  Majefté  lui  accorda  cette  permirtion,  & lui  déclara  en  même  tems  i 
que,vû  que  dans  (es  ConfciTions  il  avoit  tû  beaucoup  de  chofes  qu’il  re- 
connoiflbil  à prefent,  Elle  lui  réiteroit  encore  ce  qui  lui  avoit  été  dénon- 
cé auparavant,  qu’il  devait  découvrir  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à 
Cette  Affaire  , quand  même  on  ne  l’en  quellionneroit  point. 

Surquoi  le  Czarevitch  a prefenté  dans  le  meme  mois  de  Mai  des  Con- 
tenions lignées  de  Ij  propre  main,  fur  cet  Interrogatoire. 

Hans 

* Ces  Lettres  font  encore  gardées  en  Original. 
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Dans  les  premières  du  14.  Mai  , il  a écrit  ce  qui  fuit  : 

„ TE  n’ai  cacheté  aucune  Lettre  avant  l’arrivée  de  M.  Tolfloi;  mais,  le 
„ J Secrétaire  du  Vice-Roi,  m’aiant  envoie  un  Plan  & une  Relation  du 
„ Siégé  de  Belgrade,  m’avoit  prié  de  les  lui  renvoier  cachetez,  afin  que 
„ le  Capitaine,  qui  étoit  avec  moi,  ne  fçut  point  ce  qu’on  m’envoioit, 
„ par  ce  que  je  paflois  pour  être  Prifonnier:  ainfi,  je  renvoiai  ce  Plan-là 
„ cacheté. 

„ J’ai  écrit  aufli  un  billet  audit  Sécretaire,  je  ne  fai  fur  quel  fujet,mais 
„ il  me  femble  que  ç’étoit  fur  quelques-uns  de  mes  befoins. 

„ Le  Capitaine,  qui  étoit  avec  moi,  me  montroit  du  tems  en  tems  des 
„ Plans  imprimez  de  beaucoup  d’Attaques. 

„ Je  n’avois  rien  fçu  du  Sermon  de  l’Archevêque  de  Refan , pareeque 
„ je  n’avois  point  été  à Moscou  long-tems  auparavant.  Ce  fut  en  Po- 
„ meranie,  A je  m’en  fouviens , que  j en  entendis  parler  la  première  fois 
„ au  Prince  Bafili  Dolgorouki,  ou  bien  à Frédéric  Glebof:  l’un  des  deux 
„ m’a  dit  : L Archevêque  de  Refan  , prêchant  à Mofcou , a fait  mention  de  vous 
,,  en  mauvais  termes , comme  ft  vous  étiez  expul/é  ; (d  les  Sénateurs  Font  obligé 
„ de  leur  donner  une  copie  de  [on  Sermon. 

„ L’Archevêque  de  Refan  m’écrivoit  quelques  fois  auparavant,  & moi 
„ à lui , quoique  rarement,  excepté,  quand  il  y avoit  des  Affaires  preflan- 
„ tes: mais, dès  que  je  fus  averti  de  ce  Sermon,  je  rompis  cette  corref- 
„ pondance,  &je  n’allois  plus  voir  cet  Archevêque,  je  ne  le  laiffois  pas 
„ non  plus  venir  chez  moi , pour  ne  point  donner  lieu  à des  foubçons. 

„ J’ai  dit  à la  Fille  Afrofini,  que  j’avois  écrit  des  Lettres  fuivant  les 
„ Inltruttions  du  Sécretaire  fufdit,  mais  non  point  à des  gens  avec  qui  je 
„ fufTe  en  grande  correfpondance.  Je  crois , difois-je , que  les  Sénateurs  fe~ 
„ ront  voir  ma  Lettre,  mais  je  ne  crois  point  qu'on  fajfe  contre  eux  des  Infor - 
„ mations , parce  qu’ils  font  en  grand  nombre  : 0? , quand  même  cela  Je  ferait , 
„ ils  ne  peuvent  rien  dire  de  moi  ; car  je  ne  leur  ai  fait  aucune  ouverture  de 
„ mon  Evafion.  Et  pour  les  ytrehevêques  , quand  on  les  brûlerait  tout  vifs , 
„ ils  ne  peuvent  pas  dire  que  je  leur  aie  rien  communiqué. 

„ Quoi  qu’il  eut  falu  écrire  à l’Archevêque  de  Refan  auffi  bien  qu'aux 
„ deux  Archevêques  fufdits , parce  que  le  Sécretaire  m’avoit  dit  d’écrire 
„ aux  principaux  Ecclefiafliques  & Séculiers,  je  ne  l’ai  point  fait,  afin 
„ qu’on  ne  pût  point  penfer  que  j’avois  concerté  mon  Evafion  avec  lui; 
„ car  j’avois  avec  lui  plus  de  connoiflance  qu’avec  les  autres,  & les  foubl 
„ çons  auroient  été  plus  forts  contre  lui  & moi,  à caufe  du  Sermon  qu’il 
„ avoit  fait. 

„ Ce  que  j’ai  écrit  au  fujet  de  mon  retour  dans  la  Patrie,  * cela 
„ s’entendoit  après  la  mort  de  mon  Pere  , & non  pas  de  Ion  vi- 
„ vant. 

• R 2 Dans 

* Le  contra're  paroitra  ci-aprcs.  * 
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Dans  les  fécondes  Conférions  du  16.  Mai , il  a écrit 
ce  qui  fuit. 

LE  General  Baver  étoit  en  Pologne  dans  le  tems  de  ma  fuite, 
avec  fon  corps  de  Troupes  : il  étoit  de  mes  amis.  Je  croiois 
que  la  mort  de  mon  Pere  étoit  prochaine,  fur  ce  que  j’avois  entendu 
dire  qu’il  avoiteu  une  efpece  d’Epileplie:  comme  on  difoit  que  les  gens 
un  peu  agez  qui  l’ont  eue,  ne  peuvent  guère  vivre  long-tems , je  croiois 
qu’il  mourroit  dans  deux  ans  tout  au  plus  tard.  J’ai  penfé  que  je  pour- 
rois  me  rendre  après  fa  mort,  des  Etats  de  l'Empereur  en  Pologne,  & 
de  Pologne  avec  Baver  en  Ukraine  , où  je  ne  doutois  pas  que  tout  le 
Monde  ne  fe  déclarât  pour  moi;  & j’ai  crû  qu’à  Mofcou,  la  Czarewna 
Marie,  & quelques  Archevêques,  & meme  la  plus  grande  partie,  en 
,,  feroient  de  même.  Et  pour  le  commun  Peuple,  j’ai  entendu  dire  à 
„ beaucoup  de  perfonnes , qu’il  m’aiinoit.  (*) 

„ Au  relie,  j’étois  refolu  de  ne  retourner  abfolument  point  du  vivant 
„ de  mon  Pere , excepté  dans  le  cas  que  je  l’ai  fait , c’efl-à-dire  , fur 
„ fon  rappel. 

„ Je  n’avois  fait  confidence  de  mon  defiein  d’Evafion  à perfonne , ni 
,,  de  bouche  ni  par  Ecrit , & qui  que  ce  foit  n’en  avoit  rien  fçu.  J’ai 
„ bien  dit  à l’Afrofini,  qu’un  tel,  ou  un  tel,  étoit  de  mes  amis:  mais,  quand 
„ elle  me  demandoit  qui  ç’étoient;  je  lui  difois  : /''oms  ne  connotjjez-pas  ces 
„ Pcrfonnes-là. 

„ Pour  la  Lettre  au  fujet  de  laquelle  elle  a depofè,  & que  j’ai  deniée , 
„ difantque  ç’avoit  été  le  Plan  du  Siège  de  Belgrade}  je  reconnois  à pré- 
„ fent  que  ce  n’étoit  pas  un  Plan , mais  une  Lettre  que  j’avois  écrite  à 
„ l’Archevcque  de  Kiovie,  peu  auparavant  l’arivée  de  M.  Toliloi  à .Na- 
„ pies.  Je  mettrai  ci-après  le  contenu  de  cette  Lettre. 

„ Quand  je  donnai  mes  premiers  Conférions  par  écrit , j’avois  oublié 
„ véritablement,  tant  cela,  que  ce  qui  regarde  la  Czarewna  Marie,  fur 
„ ce  que  je  lui  ayois  fait  entrevoir  du  delfcin  de  mon  Evalion;  & quoi- 
„ que  cela  me  fut  revenu  en  mémoire  , j’avois  peur  de  le  dire  après. 
„ C’ell  par  compalïion  que  j’ai  tù  les  autres  difcours  de  cette  Pria- 
„ cefTe. 

,,  Je  ne  nie  peint  ce  que  Ivan  Afîbnafîief  a depofé  de  ce  que  je  lui 
„ avois  dit  dans  l’yvrelTe,  quoique  je  ne  m’en  fouvienne  point  mot  pour 
„ mot;  mais  j’étois  yvre,  ék  je  difois  ordinairement,  quand  j étois  en  cet 
„ état,  tout  ce  qui  me  venoit  dans  la  bouche,  & j’ai  lâché  ces  difcours-là 
„ par  la  confiance  que  j’avois  en  mes  gens. 

La 


(•)  Tout  cela  n'tft  pas  écrit  de  bonne-foi  , ainfi  qu’il  a paru  enfuitc,  & qu’il  fera  prou- 
vé ci  aprci. 
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La  fubjlance  de  la  Lettre  à P Archevêque  de  Kioviey 
ejl  comme  il  fuit. 


,,  T T btrt  Sainteté  a ignoré  mon  départ  de  Ruffte , parce  qu'il  y a long- terris 
„ V que  je  rte  lui  ai  pas  écrit.  Je  .vous  fats  part  maintenant  ^ que  j'ai  rt- 
„ foin  cette  J ortie , fur  ce  qu'on  m'avoit  voulu  faire  embrajfer  l'Etat  Moaafli- 
„ que  par  force.  C'ejl  là  ce  qui  m'a  obiigé  de  me  retirer.  Quand  Dieu  n e 
„ rapellera  du  refuge  que  j'ai  trouvé  auprès  de  mes  Bienfaiteurs , pour  retourner 
,,  en  Rufjie  auprès  de  vous , je  vous  prie  de  rr.e  recevoir  ; (sf  quant  à préjent , 
,,  dites  à ceux  qui  joubaitcront  de  favtir  de  mes  nouvelles  , que  je  me  porte 
„ bien  , donnez  leur  connoijfance  des  raifons  que  j'ai  tua  de  fut  tir  du 
„ Pais. 

„ J’aienvoié  cette  Lettre  à Vienne  par  le  Secrétaire  du  Vice-Roi  de  Na- 
„ pies,  pour  la  faire  tenir;  mats,  je  ne  fai  point  fi  elle  a été,  rendue.  Je  fuis 
„ suffi  incertain  fur  le  fort  des  Lettres  precedentes , dont  j’avois  chargé 
„ le  Sécretaire  du  Comte  de  Schonborn.  Toujours  elLil  vrai,  que  je 
„ n’ai  point  eu  Réponfe  de  Vienne,  fi  elles  ont  été  reçues. 

„ J'ai  entendu  Doubrafski  tenir  les  difeours  de  l’Epilepüe  , & faire  les 
„ réflexions  à ce  fujet.  > 

Le  Czarevitch  fut  examiné  le  même  jour  , fur  les  Articles  fyivaqs 
-dre fiez  par  Sa  Majcité  Czartenne  : les  Réponfes,  que  le  Czarevitch  y a 
faites,  font  figaées  de  fa  main. 

ARTICLES.  RE'PON5ES.a 

w . ...  jfd  prbfmm.  'i  u . i r 

■ ' . [ ■ 

Quides  Séculiers  a fçû  vôtre  def-  Je  ne  fâche  point  que  perfonne 
fein  & vos  difpofitions  à la  défobeif-  .ait  eu  connoiiTance  de  mon  mauvais 
fartée  ?tQaefs  font  les  difeours  que  .dtflêin,  quel  qu’il  fût  , .ni  . que  qui 
vous  leur  avez  tenus.,  ou  eux  à que  ce  foit  m’eo  ait  parlé  , excepté 
vous  ? ceux  que  j’ai  conforte  ci-dellus. 

2.  ■ Ad  Secundum. 


Ce  qu’A'ffbnaîTief  a dépofé  de  la 
Rébellion  , é toit- ce  avaht  la  Suc- 
'ceflion  ? 


Dans  quel  fens  étoit  écrit  le  mot 
à préjent  , marqué  deux  fois  dans 


•Quand  j’ai  parlé  avec  Affonaffief 
de  la  Rébellion  , C’a  'été1  dans  l’y- 
tvreflë , creïSht  qu’il  yvti  anrbit  une. 

Ad  Tértium. 

■;»  i . . . j-pt:  î*  • t.  •'  ^ . 

Le  tnot  à préfent  * écrit  deux 
fois,  vient  de -ce -que  j’avois  ntan- 
R 3 que 


Aï/ai **» 

Dr.  Mos- 
cou*. 
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la  minutte  de  la  Lettre  aux  Arche-  que  en  écrivant,  ne  le  voulant  écri- 
vcques?  re  qu’une  fois.  Le  fens  étoit:  qu’on 

devoit  répandre  ces  Lettres  parmi 
le  peuple,  ce  que  je  croïois  pouvoir  l’engager  davantage  à fe  déclarer 
pour  moi,  en  aiant  vû  l'exemple  dans  les  Gazettes  imprimées.  Je  pen- 
lai  enfuite  que  cela  étoit  mai,  c’ell  pourquoi  je  l’ai  uffacé. 

Ad  Quartum. 

Quand  j’eûs  entendu  la  Révolte 
de  l’Armée  dans  le  Mecklenbourg, 
je  difois,  dans  la  joie  que  j’en  avois, 
que  Dieu  ne  permettoit  pas  que  les 
Affaires  fe  Client  félon  les  fouhaits 
de  mon  Pere. 

Si  cette  nouvelle  avoit  été  vraie, 
& fi  on  m’avoit  appellé  , j’aurois 
joint  les  mécontens  : mais , je  n’a- 
vois  point  de  deflein  formé  de  les 
aller  joindre,  ou  non,  fans  étreap- 
pellé.  Au  contraire , j’aurois  ap- 
préhendé de  m’y  rendre  fans  cela. 
Mais,  s’ils  avoi en t envoie  pour  me 
chercher,  j’y  ferois  allé. 

Comme  le  Czarevitch  a confeffe  dans  cette  dernière  Réponfe,  d’avoir 
eu  des  defleins  criminels  qu’il  vouloir  éxecuter , même  du  vivant  de  Sa 
Majellé  Czarienne  , fi  l’occalion  s’en  prefentoit:  Elle  a ordonné  aux  Srs. 
Tollloi  & Buturün  de  l’éxaminer  encore  fur  la  fufdite  Lettre  aux  Arche- 
vêques, pour  favoir  dans  quel  fens  & dans  quelle  vue,  il  avoit  écrit  les 
mots,  à préfent  ne  m'abandonnez  pas. 

I æ Czarewitch  a confirmé,  que  c’étoit  dans  le  fens  qu’il  venoit  de'dire 
dans  fa  Réponfe  , & il  a écrit  de  fa  propre  main  ce  qui  fuit: 

Le  z6.  Mai  1718. 

„ T Es  Sieurs  Tollloi  & Buturün  m’ont  demandé  par  vôtre  ordre, 
„ l—i  dans  quelle  vue  je  m’étois  fervi  du  mot  d’<*  préfent , qui  fe  trouve 
„ dans  mes  Contenions  , lorfque  j’ai  écrit  au  Sénat  & aux  Archevêques 
„ de  ne  me  point  abandonner. 

„ Comme  j’ai  reconnu  dans  mes  dernières  Confeffions,  que  fi  les  Re- 
„ belles  m'avoient  appellé,  en  quelque  tems  que  ç’eût  été,  même  de 
„ vôtre  vivant,  je  me  ferois  rendu  auprès  d’eux;  j'ai  écrit  ce  mot,  à 
>>  ftéjent , dans  le  deflein  que  , quand  la  chofe  feroit  publiée  parmi  Je 

» Peû- 


4. 

Quand  vous  avez  vû  dans  la  Let- 
tre de  Bleyer  qu'il  y avoiç  une  Ré- 
volte dans  l’Armée  du  Mecklen- 
bourg,  vous  en  avez  eu  de  la  joie, 
difant  : Dieu  ne  laijfe  point  aller  les 
Affaires  félon  les  fuubaits  de  mon  Pe- 
re. Mais,  quand  vous  vous  êtes  ré- 
joui de  cette  manière , je  crois  que 
vous  aviez  quelque  vùë , fi  la  cho- 
ie avoit  été  véritablement  telle , & 
que  vous  vous  feriez  déclaré  pour 
les  Rebelles  , même  de  mon  vi- 
vant. 
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„ peuple  , il  fe  déclarât  en  ma  faveur  , foit  par  la  voie  des  follicitations , 
„ ou  par  des  menaces,  de  quelque  manière  que  ce  fût. 

SUIVENT  LES  ECLAIRClâSEMENS  SUR  TOUTES 
LES  PIECES  PRECEDENTES. 

POur  faire  mieux  compren.lre  les  foins  que  Sa  Majeilé  Czarienne  a pris 
pour  mettre  le  Czirevitch  dans  le  bon  chemin,  & pour  l’y  faire  ren- 
trer quand  il  en  elt  forti,  afin  de  l’engager  à fe  rendre  digne  de  la  Suc- 
ceflion;  & pour  faire  voir  au  public  comment  le  Czarevitch,  au  contrai- 
re, a trompé  l’attente  de  fon  Père,  par  les  oppoficions  qu'il  y a miles; 
on  va  mettre  la  chofe  encore  dans  un  plus  grand  jour  par  l’Eclaircilfe- 
mcnt  fuivant , quoique  la  déduction  en  foit  faite  allez  amplement  dans 
les  Pièces  précédentes. 

Il  elt  notoire  par  le  premier  Manifclte  qui  a été  rendu  public  à l’arri- 
vée du  Czarevitch  à Mofcou,  & par  les  Lettres  que  Sa  Majefté  lui  à écri- 
tes , qui  font  inférées  ci-devant , avec  combien  de  follicitations  réitérées'. 
Sa  Majeilé  fon  Pere  l’a  exhorté  à fe  rendre  capable  & digne  de  la  Suc- 
celiion.  Il  s’y  elt  toujours  montré  refraétaire.  • • 

Le  Czarevitch  répondant  à la  Lettre  que  Sa  Majefté  Czarienne  lui  a- 
voit  écrite,  après  l’Enterrement  de  fon  Epoufe  , n’avoit  point  dit  de 
raifons,  pourquoi  il  ne  vouloir  point  travailler,  comme  fon  Pere  le  fouhai- 
toit,  à le  rendre  capable  de  cette  Succclfion.  Il  s 'étoit  feulement  con- 
tenté de  le  tromper  par  de  faux  Sermens  , par  lefquels  il  s'engageoit  à y. 
renoncer,  lefquels  pourtant  il  a non-fculemer.t  violez,  mais  il  a recherché 
cette  Succelîion  par  de  m tuvaifes  Pratiques.  . • 

Sa  Majelté  Czarienne  , qui  pénétroit  dans  les  mauvaifes  vclontez  de  fon 
Fils,  l’a  encore  exhorté  par  d’autres  Lettres  à fe  former  au  Gouverne- 
ment; & e'Ie  lui  aréprefenté,  pour  l’intimider  & l’engager  à fe  confor- 
mer à fes  volontez,  que  li  cela  lui  étoit  abfolument  impoiîiblc  , il  devoit 
embrafler  l’Etat  Monultique.  Elle  votait  bien  que  la  Renonciation  du 
Czarevitch  à la  Suceclfion  n’étoit  qu’un  an.ujemcnt , qu’il  n’y  avoic 
point  de  fincerité,  comme  les  fuites  font  fait  voir.  Car,  bien  loin  de 
donner  une  Réponle  claire  & politive  fur  la  Lettre  de  Sa  Majeilé  Cza- 
rienne qui  l’exhortoit  à fe  déterminer,  il  eut  encore  recours  aux  fubter- 
fuges;  ne  répondant  que  d’une  maniéré  courte  & vague,  par  des  Ser- 
roens  & par  des  Prières,  pour  qu’il  lui  fut  permis  de  le  retirer  inceflam- 
ment  dans  un  Couvent , lefquelles  pourtant  étoient  (rauduleufes. 

C'ell  pourquoi  Sa  Majeilé  lui  dit , à fon  départ  ae  Petersbourg  pour 
les  Pais  Etrangers  , lors  qu'Elle  lui  dit  adieu  , qu  il  ne  devoit  point  en- 
trer fi-tôt  dans  le  Couvent  , pareeque  l’engagement  étoit  difficile  pour 
un  jeune  homme,  & elle  lui  donna  fix  Mois  pour  y penfer  encore,  après 
lefquels  il  devoit  écrire  à Sa  M ijelté  le  parti  qu’il  voudroit  prendre. 

Elle  en  ufi  ainli,  dans  l’efpénnce  qu’il  potiroit  changer  de  Sentiment, 
& que  par  une  meilleure  conduite  , il  fe  conformeroit  a Ht  volonté  de 

fort. 
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Aminri  fon  Pere,  pour  fe  rendre  digne  de  la  Succeflïon  par  une  férieufe  applica- 
Mo*-  tjon  tQUS  pes  devoirs. 

— ° IF~  Le  Czarevitch,  ne  voulant  rien  répondre  pour  lors  là-deffus  à fon  Pere, 
fit  femblant  {Terre  malade;  mais,  à peine  Sa  Majetté  fut  elle  partie,  qu’il 
fe  rendit  à un  Feftin  chez  Michel  Boinof. 

Les  fix  Mois  fe  palférent , fans  que  le  Czarevitch  s’expliquât  fur  le 
choix  qu’il  avoit  fait.  ' v . ' 

- Sa  Majefté,  qui  voïoit  fa  tromperie  , lui  écrivit  encpre  de  Coppenha- 

gen , pour  lui  reitérer  fes  exhortations  au  fujet  de  la  Succeftion , & elle 
lui  ordonna  fe  rendre  auprès  d’Elle  pour  y apprendre  le  métier  de  la  Guer- 
re; mais,  que  s’il  vouloic  fe  retirer  dans  un  Couvent,  il  devoit  en  choiflr 
un,  fixer  le  teins,  & en  récrire  à Sa  Majefté,  qui  ne  voulut  pas  même 
loi  en  preferire,  ni  aligner  un.  . . 

Il  paroit  évidemment  par  les  trois  Lettres  de  Sa  Majefté, qui  font  infé- 
rées ci-deffus,  qu’elle  a fouhaité  qu’il  fe  rendit  capable  de  la  Succeftion; 
qu’elle  ne  Ta  point  voulu  forcer  à le  faire  Moine  j qu’au  contraire  , elle  l’en 
a voulu  détourner,  & quelle  a lailTé  fon  choix  à fon  Libre  Arbitre. 

- Le  Czarevitch  fit  femblant  de  s’être  choifi  de  fon  propre  mouvement 

un  Couvent  : cependant,  toutes  ces  promettes  confirmées  par  des  Sermens, 
fe  font  trouvées  ffaudulëufes*  car  ,il  a paru  en  effet, comme  il  eft  prou- 
vé ci-deffus , que  le  Czarevitch  3 recherché  la  Succeftion , dont  Sa  Ma- 
jefté, non-feulement  ne  Tavoit  point  privé  , mais  eile  l’avoit  même  forcé 
par  fes  puiftàntes  exhortations  à y prétendre , en  travaillant  à s’en  rendre 
djgne.  <•  . M 

• Mais,  au  mépris  de  tout’ cela,  le  Czare.vitch  s’eft  évadé  & s’eft  réfugié 
auprès  de  l'Empereur,  réclamant  fon  alîiftance  & fa  Protection  pour  le 
fecourir  & l'afttfter,  même  à main  armée,  & il  a dit  que  l’Empereur  Ta- 
voit fait  affùrer  par  le  Comte  de  Schonborn  Vice-Chancellier , de  lui 
procurer  la'  Couronne  Ruffienne  , non-feulement  par  des  bons  Offices , 
mais  aufti  par  la  force  des  armes.  De  forte  que  le  Czarevitch  a non-feu- 
lement elperé  avec  de*  témoignages  de  joie  la  mort  de  fon  Pere  , mais 
il  l’a  aufti  cherchée;  & quand  on  lui  rapportoit  qu’il  y avoit  des  Rebel- 
lions, cela  lui  faifoit  plaiftr,  il  étoic  réfolu  d’aller  joindre  les  Rebelles, 
s’ils  Tavoient  appelle fut-ce  du  vivant  de  fon  Pere,  ou  après  fa 
mort. 

On  peut  le  convaincre  par  fes  propres  Confeffions,  que  quand  il  a écrit 
dans  fes  Réponfes  qu'il  a faites  à fon  Pere,  qu’il  ne  fouhaitoit  point  la 
Succeftion  à caufe  de  fon  infirmité  , ç’étoient  de  purs  menfonges. 

Ce  n’eroit  que  pour  paroitre  infirme,  qu'il  prenoit  des  remèdes,  lorf- 
qu’on  parloit  - de  quelque  voiage  qu’il  ne  lui  plaifoit  point  de  faire, 
comme  fon  Pere  Je  fouhaitoit  ; mais , i!  ne  Tétait  point  véritable- 
ment. 

De  forte  qu’on  peut  juger  par  toutes  ces  circonftances  , qu’il  vouloic 
la  Succeftion  , non  point  de,  la  manière  que  fon  Pere  la  lui  voyloit 
•tailler,  favoir  dans  Tordre  requis,  mais  à la  Tienne,  nar  des  Affiftances 
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Etrangères,  ou  bien  par  les  Forces  des  Rebelles,  même  du  vivant  de 
Ton  Pere. 

Si  le  Czarevitch  a dit  dans  fes  dernières  ConfelTions  , que  ç’avoit  été 
par  oubli  qu’il  avoir  manqué  d’avouer  qu’il  avoir  écrit  de  Naples  au 
Métropolitain  de  Kiovie,cela  s’eft  aufli  trouvé  faux:  car,  puifqu’il  s’ell 
bien  fouvenu  des  particularitez  des  chofes  de  moindre  conféquence, 
dont  il  s’eft  entretenu  avec  l’autre  depuis  plufieurs  Années,  comme  il  pa- 
roît  par  fon  Interrogatoire,  comment  auroit-il  pû  avoir  oublié  celle-là, 
d’avoir  écrit  à cet  Archevêque  , laquelle  eft  d’une  bien  plus  grande  im- 
portance? 

11  paroit  dans  cette  Excufe  fur  l’oubli,  non-feulement  de  la  fauffeté, 
mais  aufli  une  grande  malice:  car,  quand  la  Fille  Afrofini  lui  a foutenu 
qu’il  avoit  écrit  de  la  Forterefle,  à cet  Archevêque,  & qu'il  avoit  cache- 
té la  Lettre  en  fa  préfence,  il  a voulu  couvrir  la  chofe  du  prétexte  d’un 
Plan  de  l'attaque  de  Belgrade , qu’il  renvoioit  cacheté  au  Sécrétaire  du 
Vice-Roi  de  Naples;  cependant,  il  a reconnu  dans  la  fuite  , que  ce  n’a- 
voit  point  été  le  Plan,  mais  la  Lettre  à l’Archevêque  de  Kiovie  , qu’il 
avoit  cacheté.  L’Excufe  qu’il  a aufli  donnée  d’avoir  oublié  d’avoiier,  dans 
fes  prémiéres  Confeflions,  ce  qui  regarde  la  Czarewna  Marie  Alexiewna, 
Doubrofski,  & Ebarlakof , qui  avoient  eu  connoiflance  de  fon  Evafion,  a 
encore  été  un  menfonge.  On  le  prouve  parce  qu’il  a dit  enfeite , qu’il 
avoit  eu  pitié  de  la  Czarewna. 

II  paroit  aufli  par  le  rapport  inféré  ci-defliis  du  Réfident  Wefelofski  à 
Vienne  , que  les  Impériaux  n’ont  point  forcé  le  Czarevitch  d’écrire  les 
Lettres  au  Sénat  & aux  Archevêques. 

Sa  Majellé  Czarienne  n’avoit  promis  au  Czarevitch  par  les  Lettre* 
qu’elle  lui  avoit  écrit  à Naples  un  gracieux  Pardon,  que  pour  fon  Evafion 
uniquement , s’il  revenoit  auprès  d’Elle.  Elle  la  lui  a non-feulement 
pardonnée  à fon  retour , mais  elle  a encore  étendu  cette  grâce  jufques 
a lui  promettre  une  Amniftie  générale  pour  tout  ce  qu’il  auroit  commis, 
s’il  faifoit  une  Confeflion  lincére  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  fait , de 
quelque  nature  que  cela  fût,  & s’il  découvrait  fes  complices  fans  aucune 
referve  ; lui  déclarant  pourtant  en  même  tems  , que  s’il  cachoit  quelque 
chofe,  ou  celoit  quelque  perfonne  complice,  ou  bien  quelque  affaire,  le 
Pardon  ferait  nul  & révoqué. 

Cependant , on  a déjà  fait  voir  clairement  par  toutes  les  Pièces  précé- 
dentes, de  quelle  manière  le  Czarevitch,  au  mépris  de  la  Clémence  Pa- 
ternelle & du  Pardon  qu’il  en  avoit  obtenu,  a celé  un  grand  nombre  de 
perfonnes,  de  Lettres,  & de  faits,  comme  aufli  fes  pernicieux  defleins 
de  fe  joindre  à des  Rebelles,  & fes  machinations. 

Il  eft  donc  vifible  par  tout  cela,  que  non-feulement  il  n’a  point  eu  de 
véritable  intention  de  découvrir  tous  fes  crimes,  & d’en  avoir  une  fincé- 
re  répentance,  ni  de  fe  convertir;  mais  aufli  qu’il  a déguifé  & caché  tout 
ce  qui  s’eft  parte,  pour  pouvoir  encore  reprendre  fes  defleins  à l’avenir, 
& recommencer  ce  qu’il  n’a  pû  achever  jufqu  a prefent. 

Tome  XI.  S A nu>  - 
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Amefure  qu’on  avançoit  dans  la  Letture  qu’on  faifoit  de  tout  ce  que 
deffus,  Sa  Majellé  Czarienne  éxaminoit  encore  verbalement  le  Cza- 
revitch,  fur  tous  fes  crimes  manifeltez  dans  toutes  les  Pièces,  de  com- 
ment tout  s ’étoit  paffé  : de  après  beaucoup  d’interrogations  de  de  Deman- 
des, fur  les  chofes  les  plus  importantes,  dont  Sa  Majellé  lui  a montré  les 

Ereuves  pour  fa  convi&ion , avec  les  Lettres  écrites  de  fa  propre  main , 

: Czarevitch  a confeffe  devant  toute  l’Affemblée  des  Etats  Eccléfiaftiques 
Séculiers  à fon  Pere  & fon  Seigneur,  qu'il  état  coupable  de  tout  ce  qui 
fi  trouvoit  dam  tous  les  Ecrits  & Pièces  rapportées  ci-dejjüs. 

L’Audience  étant  finie,  & le  Czarevitch  aïant  été  reniené,  Sa  Majellé 
fit  produire  une  Ordonnance  , aux  Archevêques  & au  Etats  Séculiers, 
quelle  avoit  flgnee  de  fa  propre  main , dont  le  contenu  s’enfuit. 

DECLARATION. 

Aux  très-Sacrez  Métropolitains  £5?  Archevêques  ’f  aux 
Evêques  £5?  autres  Eccleftajliques. 

„ T 70us  venez  d’entendre  une  Deduâion  fort  ample  des  Crimes  preA 
„ V que  inouïs  dans  le  Monde,  dont  mon  Fils  elt  coupable,  de  qu’il 
,,  a commis  contre  nous  fon  Pere  & fon  Seigneur. 

„ Quoique,  félon  toutes  les  Loix  Divines  de  Civiles  , & fur-tout  fui- 
,,  vanc  celles  de  Ruftie,  qui  excluent  toute  Juridiction  entre  un  Pere  de 
i,  un  Enfant , même  parmi  les  particuliers,  Nous  aïons  un  Pouvoir  allez 
„ abondant  & abfolu  de  juger  nôtre  Fils  fuivant  fes  crimes,  félon  notre 
„ Volonté,  fans  en  demander  avis  à perfonne  : Cependant,  comme  il  eft 
,,  allez  ordinaire  qu'on  ne  foit  point  auiîï  clair-voiant  dans  fes  propres  af- 
v faires,  qu’on  l’elt  dans  celles  des  autres,  & comme  aulfi  les  Médecins, 
„ meme  les  plus  experts,  ne  rifquent  point  de  fe  traiter  eux  memes,  & 
i,  qu’ils  en  appellent  d’autres  dans  leurs  maladies;  ainfi  Nous,  craignant 
„ Dieu  & le  Péché,  Nous  vous  expofons  pareillement  nôtre  maladie,  & 
„ Nous  vous  y demandons  du  rétnéde.  Car,  Nous  appréhendons  la  Mort 
,,  Eternelle,  fi,  ne  connoiffant  peut-être  point  la  qualité  de  nôtre  mal, 
„ Nous  voulions  Nous  en  guérir  feuls,  d’autant  plus  que  j’ai  juré  fur  les 
„ Jugemens  de  Dieu,  de  j'ai  promis  par  écrit , le  Pardon  à mon  Fils,  de 
,,  je  l’ai  enfuite  confirmé  de  bouche , au  cas  qu’il  me  dife  la  vé- 
» ritél 

,,  Quoique  Notre  Fils  ait  violé  fa  promefie , en  taifant  les  chofes  les 
„ plus  importantes  touchant  fes  deflèios  de  Rébellion  contre  Nous  Ion 
„ Seigneur  de  fon  Pere,  toutefois,  pour  ne  Nous  écarter  en  rien  de  no» 
,,  obligations  , & quoique  l’affaire  ne  foit  point  du  Reffort  de  la 
„ Jurifdiélion  Spirituelle  , mais  de  la  Civile,  de  que  Nous  l’aions  même 
„ renvoyée  aujourd’hui  à un  Jugement  impartial  des  Séculiers , par  une 
•5/'  » Dé* 
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Déclaration  expreffe , Nous  fouhaitons  pourtant  Nous  procurer  toutes 
„ fortes  de  lumières  fur  cette  Affaire. 

„ Nous  fouvenant  de  l’endroit  de  la  Parole  de  Dieu,  où  il  exhorte  de 
„ demander  dans  de  pareilles  occaffons  les  fentimens  des  Gens  d'Eglife, 
„ pour  favoir  ce  que  Dieu  en  ordonne,  ainfi  qu’il  elt  écrit  au  Chap.  17. 
„ de  l’Exode  ; Nous  délirons  de  vous  , Archevêques,  & de  tout  l'Etat 
„ Ecclefiaftique  , comme  des  Doéteurs  de  la  Parole  de  Dieu,  non  pas 
„ que  vous  prononciez  un  Jugement  fur  cette  Affaire  * mais  que  vous  le- 
„ xaminiez,  & que  vous  Nous  donniez  là-deffùs  , fuivant  les  Saintes  E- 
„ critures,  une  véritable  Inftruéiion,  pour  ftvoir  quelle  punition  un  Cri- 
„ me  fi  horrible  de  mon  Fils,  femblablc  à celui  d’Abfalom , a mérité  fe- 
„ Ion  les  Loix  Divines,  fuivant  les  autres  Exemples  des  Saintes  Ectitu- 
„ res,  & félon  les  Préceptes;  ce  que  vous  Nous  donnerez  par  écrit  ffgné 
„ de  la  propre  main  d’un  chacun,  afin  qu’étant  fufEramment  éclaire® 
„ dans  cette  Affaire  , Nous  ne  chargions  en  rien  nôtre  Confidence. 

„ Ainfi  Nous  mettons  nôtre  confiance  en  vous,  comme  Gardiens  des 
„ Loix  Divines,  fuivant  vôtre  Dignité;  comme  fideies  Palteurs  duTrou- 
„ peau  Chrétien  , & comme  bien  intentionnez  pour  la  Patrie:  Et  Nous 
„ vous  conjurons  par  les  Jugemens  de  Dieu  & par  vôtre  Sacre  , de  pro- 
„ céder  en  cela , fans  aucune  diffimulation , & fans  crainte. 

DECLARATION. 

A nos  Féaux  £5?  A niez  les  Sieurs  Mini/l  res , Séna- 
teurs, £5?  aux  Etats  Militaire  & Civil. 

y,  T 70us  venez  d’entendre  une  Deduttion  fort  ample  des  Crimes  pref- 
„ V que  inouïs  dans  le  Monde,  dont  mon  Fils  ell  coupable  & qu’il  a 
„ commis  contre  Nous  fon  Pere  & fon  Seigneur. 

„ Quoique,  félon  toutes  les  Loix  Divines  & Civiles, & fur-tout  fuivant 
„ celles  de  Rulfie  , qui  excluent  toute  Jurisdiélion  entre  un  Pere  & un 
„ Enfant,  même  parmi  les  particuliers,  Nous  aïons  un  Pouvoir  aff  z abon- 
„ dant  & abfoju  déjuger  notre  Fils  fuivant  fes  Crimes,  félon  notre  Vo- 
„ lonté  , fans  en  demander  avis  à Petfonne  : cependant,  comme  il  efl 
„ affez  ordinaire  qu’on  ne  (oie  point  aufii  clair-votant  dans  fes  propres 
,,  affaires,  qu’on  l’eft  dans  celles  des  autres,  & comme  auffi  les  Mede- 
„ cins,  même  les  plus  experts  , ne  niquent  point  de  (è  traiter  eux-mê- 
„ mes  , & qu’ils  en  appellent  d’autres  dans  leurs  maladies  ; craignartt 
„ Dieu,  & de  charger  nia  Confcietice  dv  quelque  Péché,  c’ell  pour  cette 
,,  raifon  que  Nous  vous  exoofons  notre  état,  éi  que  Nous  vpys  y deman- 
„ dons  du  rémede  : car  Nous  appréhendons  la  Mort  Etemelle  , fi , ne 
„ connoiffant  peut-être  point  la  qualité  de  notre  mal  , Nous  voulions 
„ Nous  en  guérir  feuls,  vù  principalement  que  j’ai  juré  fur  les  Jugemens 
„ de  Dieu,  & que  j’ai  promis  par  Ecrit,  le  Pardon  à mon  Fils,  & je  l’ai 
„ enfuite  confirmé  de  bouche,  au  cas  qu'il  me  difé  de  la  vérité. 

Sz  „ Quoi- 
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„ Quoique  nôtre  Fils  ait  violé  fa  promeffe , en  taifant  les  chofes  les 
„ plus  importantes  touchant  fes  Deffeins  de  Rébellion  contre  nous  fon  Set- 
„ gneur  & fon  Pere,- toute-fois , pour  ne  Nous  écarter  en  rien  de  nos 
„ obligations,  je  vous  prie  de  pcnfer  à cette  Affaire,  & de  l’examiner  fé- 
„ rieulemcnt  & avec  attention,  pour  voir  ce  qu’il  a mérité,  fans  me  fla- 
„ ter,  ni  appréhender  que  s’il  ne  mérité  qu’une  légère  punition,  & que 
„ vous  le  jugiez  ainfi,  cela  me  fut  dclagréable;  car,  je  vous  jure  par  le 
„ grand  Dieu  & par  Tes  Jugemens,  que  vous  n’avez  abfolument  rien  à en 
„ craindre. 

„ Ne  faites  point  réflexion  non  plus,  fur  ce  que  vous  devez  juger  le 
„ Fils  de  vôtre  Souverain  j mais,  fans  avoir  égard  à la  perfonne,  rendez 
„ Jullice,  & ne  perdez  point  vôtre  Ame  & la  mienne,  afin  que  nôtre  Conf- 
„ cience  ne  nous  reproche  rien  au  jour  du  terrible  Jugement,  & que  nô- 
„ tre  Patrie  ne  foit  point  lezée. 

Le  16.  Juin,  le  Confeiller  privé  Pierre  Tolftoi  a déclaré  par  ordre  de 
Sa  Majefté  Czarienne  aux  Miniftres , au  Sénat , à l’Etat  Militaire  & au 
Civil , que  comme  elle  a mis  entre  leurs  mains  le  Procès  de  fon  Fils  Alexei 
Petrovitch,  afin  au’ils  en  prononcent  le  Jugement,  Elle  veut  & entend 
qu’il  fe  faffe  dans  la  Forme  requife,  & avec  tout  l’Examen  neceffaire:  c’eit 
pourquoi  Sa  Majelté  les  autorife  & leur  donne  le  Pouvoir  d’éxaminer  le 
le  Czarevitch  Alexei  Petrovitch,  s’ils  le  trouvent  à propos,  fur  quelque 
Affaire  que  ce  foit,  de  le  faire  comparoitre , & de  l’interroger  fur  ce  qui 
fera  neceffaire. 

Sur  cet  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  Czarienne,  Mrs.  les  Miniftres,  le 
Sénat , & les  Etats  <jui  étoient  prefens  & affemblez  aïant  ouï  Lefture  de 
toutes  les  Pièces  precedentes , font  convenus  d’interroger  le  Czarevitch 
fur  les  Points  fuivans. 


Points  d'interrogatoire  du  Czarevitch  Alexei  Petrovitch, 

I. 

„ T L a déclaré  xau  fujet  de  la  Lettre  de  Bleyer,  que  la  copie  en  avoit 
„ 1.  cté  couchée  dans  une  Lettre  de  Schonborn  ; mais  qu’il  n’y  avoit  en 
„ aocune  Inclufe  dans  celle  dudit  Shonborn  du  24.  Avril. 

„ Cela  ne  peut  pas  être:  parce  que  le  Comte  de  Schonborn  y marque  de 
„ fa  propre  main,  qu’il  envoie  une  copie  de  ce  qu’on  écrivoit  de  Mofcou; 
„ de  forte  qu’il  n’ell  pas  poflible  que  le  Comte  ait  oublié  de  coucher  cette 
„ lnclufè  dans  fa  Lettre,  il  paroit  même  qu’il  l'a  envoiée  exprès  pour  fai- 
„ re  part  au  Czarevitch  de  ces  nouvelles-là. 

„ Cela  eft  conforme  aufli  à la  Déclaration  que  la  Fille  Afrofini  a don- 
„ née,  de  ce  que  le  Czarevitch  lui  avoit  dit,  d’une  Rébellion  aux  envi- 
„ rons  de  Mofcou,  dont  il  prétendoit  être  informé  par  des  Lettres  ; de 
,,  forte  qu’il  paroît  qu’il  a eu  de  ces  fortes  de  Lettres,  de  qui  que  ce  fut. 
„ il  eft  probable,  que  quand  meme  Bleyer  aurait  mandé  ces  nouvelles, 
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„ il  aurait  fait  en  même  tems  mention  de  quelques  perfonnes,  & que  le 
„ Czarevitch  a peut-être  brûlé  la  Lettre , parte  qu’il  vouloit  les  cacher. 

,,  Ainfi,  il  doit  le  confelTer  véritablement  à prefent , parce  qu’on  n’a 
„ point  pû  ajouter  foi  à ce  qu’il  a dit  jufques  ici , &.  qu’il  a augmenté  de  tems 
„ en  tems  fes  Conférions.  Il  doit  le  fou  venir  des  promeires  confirmées 
„ par  tant  de  Sermens , qu’il  a faites  à Sa  Majeflé  Czarienne  fon  Pere  à 
„ Ion  arrivée  à Molcou,  & lefquelles  il  a reïterées  depuis  en  baifant  la 
„ Croix,  & meme  en  prenant  la  Sainte  Communion,  oc  encore  lorfqu’il 
„ obtint  de  Sa  Majefté  fon  Pardon  par  écrit.  Il  ne  doit  point , pour 
„ s’éxemter  de  tout  confefier  fans  referve  & de  nous  dire  la  pure  vérité , 
„ fe  confier  fur  ce  qu’il  ell  Fils  de  nôtre  Souverain:  car.  Sa  Majeflé  nous 
„ ayant  établis  Juges  fur  lui.  Elle  nous  a auffi  donné  tout  Pouvoir  en  cet- 
,,  te  qualité;  &,  s’il  ne  veut  point  confefier,  nous  ferons  obligez  de  le 
„ traiter  comme  on  traite  un  criminel  ordinaire  , & comme  on  en  agit 
„ dans  de  femblables  cas  deRebelJion.de  Seditions.de  Révoltés  tramées, 
,,  & de  Defieins  de  Parricides  contre  fon  Pere  & fon  Souverain. 

„ Qu’il  déclaré  donc  les  Complices  de  fa  Confpiration  , qu’il  dife  fur 
„ qui  il  s’efl  repofé  pour  etre  affidé,  & avec  qui  il  a conféré  & conjuré: 
„ car,  il  ne  lui  étoit  point  poffible,  fans  cela,  de  fe  dater  des  efperances 
,,  qu’il  a voit,  qu’il  a communiquées  à Sa  Maitrefle,  & qu'il  a déjà  con- 
„ leflees  lui-meme. 

I I. 

„ A quelle  occafion  a-t-il  parlé  à Ivan  Afibnafiief  de  fa  confiance  fur  le 
„ petit  Peuple,  & en  quel  tems  a-t-il  voulu  éxecuter  cç  qu’il  a dit:  fa- 
„ voir, 

„ Si  je  vois  mon  tems  où  mon  Pere  ne  [oit  pas  prefent , je  dirai  quelque  ebo- 
„ [e  à l’oreille  aux  Archvéques ? Sur  quel  Archevêque  a-t-il  le  plus  compté 
„ dans  ce  cas-la?  La  Fille  Afrofini  aiant  déclaré,  qu’il  avoit  loué  un  Ar- 
„ cheveque  fans  le  nommer, il  n’ell  point  poffible  qu'il  l’ait  oublié;  mais, 
„ il  paroît  que  cet  Archevêque  étant  de  fes  Amis,  il  a celé  fon  nom  vou- 
„ lant  le  cacher.  De  plus.  Quel  tems  a-t-il  cru  trouver  dans  l’abfence 
„ de  fon  Pere  ? 

I I I. 

„ Pourquoi  & fur  quel  fondement  a-t-il  dit , que  Petersbourg  ne  nous 
„ refleroit  pas  long-tems  ? 

Sur  quoi  le  Czarevitch  a été  cité  de  comparoître  devant  le  Tribunal  des 
Juges  établis  par  Sa  Majeflé  Czarienne  dans  la  Sale  de  la  Regence  du  Sé- 
nat, & Déclaration  lui  aiant  été  faite  des  ordres  qu’ils  a voient  reçus  de 
Sa  Majeflé  Czarienne:  il  lui  a été  dit,  que  quoi  qu’i's  fufient  fort  affligez 
de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue,  ils  étoient  pourtant  obligez , pour  obéir  à 
leurs  ordres,  & fans  avoir  égard  à fa  perfonne , & à ce  qu’il  ell  le  Fils  de 
leur  très-Clement  Souverain,  de  l’interroger  fur  les  Articles  rapportez  ci- 
defius,  qu’ils  lui  lurent,  lui  demandant  d'y  répondre  par  une  Confelflon 
véritable , accompagnée  de  beaucoup  de  Preuves. 

S 5 le 


Affaire 

de  Moi* 

CO  VIL. 


Digitized  by  Google 


Attaihh 
DK  Mol- 
COVIK. 


14»  MEMOIRES,  NEGOTÏATIONS,  TRAITEZ,  ET 

Le  1 7.  Juin , le  Czarevitch  a répondu  Jur  ces  Articles - 
là  ce  qui  fuit. 

„ T)  Leyer,  Refident  de-  l'Empereur,  a écrit  au  Comte  de  Schonborn  Vice- 
„ -D  Chancelier  de  l'Empire,  que  Abraham  Lopoukin  l’avoit  prié  à Pe* 
„ tersbourg  de  le  venir  trouver:  qu’il  lui  avoit  demandé  où  fe  trouvoità 
„ prefent  leCzareviteh,  & fi  on  avoit  de  Tes  nouvelles,  lui  faifant  enten- 
„ dre  en  même  tems  ce  qui  fuit  : Onefi  ici  pour  le  Czarevitcb , on  com- 
„ mcnce  déjà  de  fe  remiier  à l'entour  de  \1ofcou  -,  car , il  y a beaucoup  de  differen - 
„ tes  Nouvelles  fur  fon  / ujet  : je  voudrais  [avoir  pofitivement  s'il  fe  trouve  pre- 
,,  fentement  auprès  de  vous. 

„ Cette  Lettre  de  Bleyer  étoit  couchée  dans  celle  du  Comte  Schonborn 
,,  écrite  au  Czarevitch  dans  le  Mois  d' Avril,  & lui  Czarevitch  a brûlé 
cette  Inclufe  après  l'avoir  lue. 

„ Quand  ildifoit  à la  Fille  Afrofini,  qu’il  y avoit  proche  de  Mofcou  une 
„ Rébellion,  il  l’attiré  de  la  dicte  Lettre,  fans  dire  à cette  Fille  ce  que 
„ Bleyer  a écrit  au  Comte  Schonborn  au  fujet  de  Loupokin. 

„ A l’égard  de  ce  que  Ivan  Affonafîïef  a confefle  à la  charge  du  Czare- 
„ vitch , (ur  ces  difeours  au  fujet  du  petit  peuple  : Il  elt  vrai  que  lui  Cza- 
„ revitch  avoit  comte  fur  ce  petit  peuple,  parce  qu’il  avoit  ouï  dire  à 
„ beaucoup  de  perfonnes  qu’il  en  étoit  aimé,  en  particulier  à Nikifur  Ba- 
„ zemskoi  & à fon  ConfelTeur  l’Archiprétre  Jaques,  qui  lui  avoit  parlé 
„ fouvent  de  l’amitic  que  le  peuple  avoit  pour  lui,  & qu’en  buvant  à fa 
„ Santé,  on  l’appelloit  l'Efperance  des  Rufftens. 

Après  cela,  le  Czarevitch  prit  à part  le  Séréniflime  Prince  Menchikof, 
le  Baron  Pierre  Schafirof,  Pierre  Tolltoi,  & Ivan  Buturlin,  il  & leur  dit: 
„ Qu’au  relie  il  avoit  mis  fa  confiance  lur  ceux  qui  aimoient  les  ancien- 
„ nés  mœurs,  qu'il  les  avoit  reconnus  aux  Difeours  qu’ils  avoient  tenus 
„ avec  lui , par  ce  qu’ils  avoient  toujours  loué  les  anciennes  ma- 
„ niéres,  parlant  avec  déplailir  des  nouveautés  que  fon  Pere  introdui- 
„ foit.  Qu’il  avoit  été  fortifié  dans  cette  confiance  par  les  Difeours  du 
,,  Prince  Bafili  Dolgorouki,  quand  il  lui  dit:  Donnez  à vôtre  Pere  tant  de 
„ Lettres  de  Renonciation  qu'il  voudra , comme  il  elt  rapporté  dans  les  pré- 
„ mieres  Confefiions  du  Czarevitch.  Que  le  meme  Prince  Dolgorouki  lui 
,,  avoit  dit,  qu’il  avoit  plu  d'efpnt  que  fon  Pere  ; & que , quoique  fon  Pere  en  ait 
„ beaucoup , il  ne  cunnuijfoit  pourtant  pas  les  gens  d'efprit , difant  au  Czare- 
,,  vitch , vous  les  connoitrez  mieux. 

Etoit  [igné  de  la  main  du  Czatevitcb 

A L E X E I. 

Le  Czarevitch  Alcxei  Petrovitcb  a écrit  de  plus  de  fa  propre 
main , pour  un  Suplement  de  ce  qui  ejl  ci-dejfus. 

„ T’Ai  déclaré  dans  mes  ConfelTions  précédentes  le  relie  des  Difeours. 
„ J Je  déclare  à prefent,  que  j’ai  fondé  mes  efpérances  fur  les  Difeours 

„ de 


Digitized  by  Googk 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  XVIII.  14? 

f,  de  beaucoup  de  perfonnes,  & en  particulier  fur  ceux  de  mon  Confef- 
„ feur  Jacques,  de  Nikifore  Bafemskoi,  du  Czarevitch  de  Sibérie,  de 
„ Doubrofski,  & d'Ivan  Affonafficf,  que  j’étois  aimé  du  peuple:  Jacques 
,,  le  Confefleur  me  difoic  toujours,  qu  on  buvpit  à.la.fanté  de  ÏE/perance 
„ de  RuJJie.  J’ai  toujours  comté  fur  le  peuple,  en  tout  tems;  & j'ai  com- 
„ té  fur  l’Archevêque  de  Refan  depuis  faij  Sermon  , volant  pûr-là  qu’il 
„ avoitde  l’inclination  pour  moi,  quoiqueje  n’aie  jamais  parlé  de  rien  avec 
„ lui , excepté  ce  que  j’ai  confefle  ci-demis. 

„ J’ai  parlé  de  Petersbourg  étant  yvre,  dans  le  fens  que,  voiant  qu’on 
„ s’éloignoit  jufques  à Coppenhagen , on  pouvoit  bien  le  perdre  comme 
„ AlTof.  Je  ne  me  fouviens  plus  de*  paroles  mêmes  que  j’ai  dites. 

Le  Czarevitch  a dit  auITi  aux  Minillres  pendint  cet  Examen , 

„ Qu  il  avoit  toujours  recueilli  depuis  long-tems  tous  les  Difcours  que 
„ lui  avoient  tenus  les  perfonnes  à qui  les  nouveautez  introduites  par  le. 
„ Czar  fon  Pere  déplaifoient  & qui  les  ont  blâmées,  parce  quelles  étoient 
„ portées  pour  les  anciennes  mœurs  , vivant  à la  manière  antique  ; «S: 
„ que,  quoi  qu’il  n’ait  point  eu  de  correfpondance  avec  eux  au  fujet  de  les 
,,  aefleins  , ni  n’ait  reconnu  en  eux  aucun  penchant  à les  favori (èr,  il 
„ s’étoit  pourtant  montré  incliné  pour  eux,  à caufe  de  leurs  ddeours  fur 
„ ce  fujet  ; & que , pour  fe  les  attacher , il  avoit  fait  femblant  d’aimer  au/li 
„ les  anciennes  pratiques  , & que  pour  ces  raifons  il  avoit  comté  fur  ces 
„ gens-là. 

Après  la  Lefture  faite  de  toutes  les  Pièces  en  prefence  des  Miniflres, 
du  Sénat,  & des  Etats  aflemblez,  ils  ordonnèrent  qu’on  cherchât  dans  le* 
Saintes  Ecritures  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tellament,  dans  les  Conlli- 
tutions  de  l'Empire,  & dans  les  Keglemens  Militaires , des  Autorités  con- 
venables, qu'on  pût  appliquer  au  cas  préfem,  pour  juger  quelles  peines 
ces  Tran  (greffions  avoient  méritées. 

EXTRAITS  DE  L’ANCIEN  TESTAMENT. 

* ....  ÿ • 

, Au  Levltique , Cbap.  20. 

„ ’pxieu  parla  à Moife,  en  difant:  Vous  direz  aux  Enfans  d’I fraê'I : Que 
„ celui  qui  outragera  de  paroles  fon  Père  ou  fa  Mère  , foit  puni  de 
„ mort , fon  fang  elt  fur  lui. 

Au  DeuteroHcme , Cbap.  21.  f 

„ /^\Uand  un  Homme  aura  un  Enfant  pervers  & rebelle,  n'obéjflânç 
,,  point  à la  voix  de  fon  Père,  ni  à la  voix  de  fa  Mère,  & qu’ils 
,,  l’auront  châtié,  & que  DonObflaot  cela  il  ne  les  écouce  point;  Alors  le 
,,  Père  & la  Mère  le  prendront , & le  mèneront  aux  Anciens  de  fa  Ville, 
„ & à la  porte  de  Ibnlieu:  Et  ils  diiunt  aux  Ancras  de  fa  Ville;  C'efl 

„ iéi 
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„ ici  nôtre  Fils  qui  eft  pervers  & rebelle,  il  n’obéïc  point  à nôtre  voix, 
„ il  elt  gourmand  & yvrogne.  Et  tous  les  gens  de  la  Villele  lapideront, 
„ & il  mourra  ; & ainli  Vous  ôterez  le  méchant  du  milieu  de  Vous,  afin 
„ que  tout  Ifraél  l’entende,  & qu’il  craigne. 

EXTRAITS  DU  N O U VE  AU  TE  ST  AMENT. 

En  St.  Matthieu y Cbap.  if.  1. 

1 

„ A Lors  des  Docteurs  de  la  Loi  & des  Pharifiens,  qui  étoient  venus 
,,  -é"V  de  Jeriifalem,  s’adreflerent  à Jefus,  & lui  dirent:  Pourquoi  vos 
„ Difciples  violent-ils  la  Tradition  des  Anciens;  car,  ils  ne  lavent  point 
„ leurs  mains,  lors  qu’ils  prennent  leur  repas  ? 11  leur  répondit:  Pour- 
„ quoi  vous-memes  violez-vous  le  Commandement  de  Dieu , pour  fuivre 
„ vôtre  Tradition? 


En  St.  Marc , Cbap.  7.  g. 

„ TEfi»  dit  aux  Pharifiens  & aux  Doèteurs  de  la  Loi  ; N’étes-vous 
„ J donc  pas,  leur  difoit-il,  des  gens  bien  religieux,  de  détruire  leCom- 
„ mandement  de  Dieu,  pour  garder  vôtre  Tradition?  Car  Moite  a dit: 
„ I Ionorez  vôtre  Père  & votre  Mère  : & , Que  celui  qui  outragera  de  parole 
„ Ion  Péreou  fa  Mère,  foit  puni  de  mort.  Mais, vous  dites  vous  autres: 
„ Si  un  Homme  dit  à fon  Père , ou  à fa  Mere:  Tout  don  que  je  fais  à 
„ Dieu  vous  foit  utile,  il  (atisfait  à la  Loi?  Et  vous  ne  lui  permettez 
„ pas  de  faire  rien  davantage  pour  fon  Père  ou  pour  fa  Mère. 

Aux  Romains , Cbap.  I.  28. 

„ TT  comme  ils  n’ont  pas  voulu  reconnoître  Dieu,  Dieu  auflî  les  a 
„ XL  livrez  à un  fens  dépravé  ? En  forte  qu’ils  ont  fait  des  aélions  in- 
„ dignes  de  la  Raifon:  qu’ils  ont  été  remplis  de  toute  forte  d’injuitice, 
„ de  méchanceté,  de  fornication,  d’avance,  de  malignité.  Ils  ont  été 
„ envieux,  meurtriers  , querelleurs,  trompeurs.  Us  ont  été  corrompus 
„ dans  leurs  mœurs,  femeurs  de  faux  rapports,  calomniateurs,  & enne- 
„ mis  de  Dieu.  Ils  ont  été  outrageuy  , fuperbes , altiers  , inventeurs 
„ de  nouveaux  moyens  de  faire  le  mal , defobéïflàns  à leurs  Pères  & 
„ à leurs  Mères:  lans  prudence,  fans  modeltie,  fans  affeélion,  fans 
„ Foi,  fans  miféricorde.  Et,  après  avoir  connu  la  Juftice  de  Dieu,  ils 
„ n’ont  pas  compris  que  ceux  qui  font  ces  chofes,  font  dignes  de  mort, 
„ & non  feulement  ceux  qui  les  font , mais  aufii  quiconque  aprouve 
,,  ceux  qui  les  font. 


Aux  Epbe fient , Cbap.  6.  j. 

VOus  Enfans,  obéïfiez  à vos  Pères  & à vos  Mères  en  ce  qui  eft  fé- 
lon le  Seigneur;  car, cela  elt  julte.  Honorez  vôtre  Père  & vô- 
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„ tre  Mére , (c’efl  le  premier  des  Commandemens  auquel  Dieu  ait  promis 
„ une  récompenfe  : ) Honorez-les,  dit-il,  afin  que  vous  foyez  heureux, 
„ & que  vous  viviez  long-tems  fur  la  Terre. 

DANS  LES  CONSTITUTIONS  DE  RUSSIE. 

Cbap.  1.  Statut  1. 

»>  CI  quelqu’un  commence,  par  quelque  mauvais  deflein,  à penfer  con- 
„ tre  la  fanté  du  Czar,  ou  s’il  fait  quelque  choie  à fon  préjudi- 
» ce,  & qu’on  trouve  véritablement  qu’il  a voulu  executer  fes  pernicieux 
„ defleins , on  doit  le  punir  de  mort  après  l’en  avoir  convaincu. 

Statut  z. 

„ ÇEmblablement,  fi  quelqu’un , pendant  le  Régné  de  S.  M.  Cz.,  par  le 
J defir  de  régner  dans  l’Empire  Mofcovite,  & de  faire  mourir  le  Czar, 
’’  commençoit  d'amafler  des  Troupes  dans  ce  pernicieux  defilin  ; ou 
’’  bien  fi  quelqu’un  fait  amitié  avec  les  Ennemis  de  S.  M.  Cz.  ou  entre- 
”,  tient  correfpondance  avec  eux,  ou  s’il  les  affilie  pour  parvenir  au  Gou- 
” vernement  par  leur  alfiltance,  ou  pour  faire  quelque  autre  defordre;  fi 
„ quelqu’un  le  dénonce,  & que  fur  ces  délations  on  en  trouve  la  vérité, 
” il  faut  punir  de  mort  un  tel  Traître  pour  une  telle  Trahifon  vérifiée. 


Dans  les  LOIX  MILITAIRES  de  Sa  Majesté’ 
Cz  a ri  en  ne  imprimées  à Peters  bourg  en  i’Année 
1717. 


Au  Chapitre  $.  Art.  12. 

% 

„ CI  un  Sujet  leve  du  monde,  ou  prend  les  armes  contre  S.  M.  Cz.  ,ou 
„ kJ  bien  fi  quelqu’un  forme  le  deflein  de  prendre  prifonnier  S.  M. , ou 
„ bien  s’il  lui  fait  quelque  violence}  lui  & tous  ceux  qui  l’auront  aidé, 
„ ou  qui  lui  auront  donné  confeil , feront  écartelez  comme  Criminels  de 
„ Léze-Majeflé,  & leurs  Biens  feront  confifquez. 

Explication  de  F Article. 

„ CEront  pareillement  punis  du  même  Supplice,  ceux  qui  , quoi  qu’ils 
„ 3 n’ayent  point  pu  mettre  leur  crime  en  éxécution,  feront  convain- 
„ eus  d’en  avoir  eu  la  volonté  & l’envie,  auffi-bien  que  ceux  qui  ne 
„ l’ont  pas  découvert , en  ayant  eu  connoiflance. 

Tome  XI.  T Cbaf, 


AmiRM 
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Cbiip.  1(3.  Art.  17. 

„ Elui  qui  forme  le  dcflein  de  faire  quelque  trahifon , ou  bien  quel- 
„ V-/  que  chofe  de  fcmblable,  quoi  qu’il  ne  1$  mette  point  en  éxécu- 
,,  tion,  doit  pourtant  être  puni  de  pareilles  peines  capitales,  comme  s'il 
„ avoit  exécuté  fort  dcflein. 

Ces  Extraits-là  des  Loix  Divines,  Civiles,  & Militaires  ayant  été  lus  , 
& leélure  ouïe , il  fut  réfolu  d’un  confentement  unanime , qu’avant  de 
prononcer  la  Sentence,  les  Miniltres  & le  Sénat  dévoient  appeller,  l’un 
apres  l’autre,  les  Juges  établis  pour  former  ce  Tribunal, afin  de  dire  cha- 
cun de  bouche  fon  fentiment. 

Ce  qui  ayant  été  fait,  les  Miniftres  ont  pareillement  dit  chacun  fon 
fentiment,  qui,  quoique  dit  féparémeut , revenoit  pourtant  unanimement 
& fans  aucune  contradiction  à un  meme  Jugement,  ayant  déclaré  par 
Serment  & en  Confcience,que,  félonies  Loix  Divines , Civiles,  & Mili- 
taires extraites  ci-deflus , le  Czarevitch  écoit  digne  de  Mort , pour  les 
Crimes  alléguez  & prouvez  ci-deflus. 

Sur  la  Confeflîon  ci-deflus  du  Czarevitch  , au  fujet  de  la  Lettre  d* 
Bleyer,  Abraham  Lopoukin  a été  examiné  le  19.  Juin  devant  les  Mi- 
niltres  & les  Sénateurs.  Il  a tout  nié  d’abord  avec  de  grands  Ser- 
tnens. 

Mais, ayant  été  mené  dans  la  Chambre  de  la  Torture  le  même  jour 
ce  Juin  apres  midi,  il  a avoué  & déclaré  ce  qui  fuit  : Qu'il  n’avoit  point 
prié  le  Refident  Bleyer  de  venir  chez  lui,  & que  lui  n’avoit  point  été 
non  p'us  chez  le  Refident,  mais  qu'ils  s’etoient  rencontrez  après  l’Au- 
tomne, qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  de  l'Année,  que  ç’avoit  été  avant 
J arrivée  de  S.  M.  Cz.  allant  du  Port  de  la  Trinité  vers  celui  du  Baron 
Svliafllrof,  Que  lui  Lopoukin  avoit  demandé  au  Refident  : Ou  eft  à pré - 
l'ait  le  Cza;  evttih , y a-t-il  tics  nouvelles  tk  lui  ? Que  Bleyer  lui  avoit  répon- 
'du  : Il  y a tics  nouvelles  que  le  Czarevitch  cji  auprès  de  nous  dans  les  Etats  de 
Sa  Majtjlé  Impériale , (A  Sa  Maje/lé  Impériale  ne  l'abandonnera  pas.  Que 
lui  Lopoukin  avoit  dit  à Bleyer:  On  ejl  en  peine  du  Czarevitch  chez  mus , 
C5'  (a  [ortie  pourra  eau  fer  un  fou'evement  dans  l’Empire.  Que  le  Réfident  lui 
a*o;t  dit  là  deflus:  Et  l'Empereur  ne  l'abandonnera  point  dans  un  tel  cas. 

Que  lui  Lopoukin  avoit  dit  au  Réfident  ces  paroles-là  félon  fon  propre 
r ii;onnemem,&  fuivant  fon  inclination  pour  le  Czarevitch,  comme  auffi 
fur  ce  qu’ils  ont  raifonné  autrefois  avec  le  Land-Rad  du  Gouvernement 
doOafan,  nommé  Kanbar  Akinfief,  lors  qu’il  étoit  à Petersbourg,  lequel 
étant  chez  lui  Lopoukin,  ils  avoient  difeouru  enfemble  & dit  du  Czare- 
vitch,  qu’il  étoit  dans  les  Etats  de  l’Empereur  :quMs  avoient  dit  tout  deux, 
que  !e  Czarevitch  avoit  bien  fait  de  prendre  ce  parti-là,  & que  l’Empe- 
reur uc  l’abandonneroit  point.  Que  kanbar  Akinfief  avoit  du  à lui  Lo- 
poukin: 
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poukin  : Et  chez  nous , dans  nôtre  Pais , Ih-bx  f , il  peut  bien  arriver  quelque  dé- 
tordre fur  ce  que  le  Czarcvitcb  sefi  enfui,  parce  que  le  Peuple  y ejl  fort  j im- 
pie y ignorant. 

Le  21.  Juin  Sa  Majedé  Czarienne  a fait  ordonner  aux  Sénateurs,  par  le 
Confeiller  Privé  Pierre  Toütoi , de  fe  trouver  dans  la  Sale;  où  étant  al- 
ferablez,  le  meme  Confeiller  Privé  leur  a infinué  les  Conlidérations  fui  van- 
tes que  l’Etat  Eccleüaltique  avoit  préfentées  à S.  M.  Cz.  & qu’Elle  a vou- 
lu leur  envoier  par  lui,  pour  les  leur  communiquer. 

CONSIDERATIONS  DU  CLERGE*. 

FAifant  réfléxion,d’un  côté, fur  le  gîand  Crime  commis  par  un  Fils,  qui, 
à l’exemple  d’Abfalom  s’ell  foûlevé  contre  fon  Pere  ; & , de  l’autre  , 
fur  la  Perfonne  offenfée  , qui  elt  un  Pere  & un  Souverain,  qui  a un  Pou- 
voir abfolu  fiir  fon  Fils i nous  n’ofons  toucher  une  Affaire  de  cette  nature, 
par  les  Conlidérations  qu’il  nous  eft  commandé  d’y  faire,  cette  affaire  étant 
purement  du  Reffort  de  la  Jurifdiètion  Civile,  & point  du  tout  de  l’Eccle- 
liaftique:  outre  que  le  Pouvoir  ablolu  établi  dans  l’Empire  Czarien  qui  elt 
une  Monarchie,  n’eli  point  fournis  au  Jugement  des  Sujets;  mais, le  Sou- 
verain y a l’Autorité  d’agir  fuivant  fon  bon  plailir,  fans  qu'aucun  des  infé- 
rieurs y intervienne. 

Cependant,  comme  il  nous  elt  ordonné  de  rechercher,  non  point  par 
maniéré  de  Jugement,  mais  pour  l’Inltruétion  feulement,  des  Exemples  & 
des  Statuts  applicables  à l’Affjire  dont  il  s’agit} 

C'elt  pour  cela,  qu'en  conformité  des  Ordres  du  Monarque,  Nous  fouf- 
fignez  Perfonnes  Ecclelialliques  préfens  dans  la  Ville  Capitale  Impériale 
de  Saint  Pctersbourg,  avons  recueilli  des  Saintes  Ecritures  ce  qui  a para 
convenir  à cette  terrible  & inouïe  Affaire. 

1.  „ Le  Fils  de  N06,  qui  s'étoit  moqué  de  fon  Père,  en  fut  maudit  & 
„ condamné  à être  le  Serviteur  des  Serviteurs  de  fes  Freres.  Gen.y. 

z.  Dieu  a dit  dans  fes  Commandemens  : „ Honorez  votre  Pere  & vo- 
,,  ire  Mere  , afin  que  vos  jours  foient  prolongez  fur  la  Terre.  Exod.  20. 
„ Vous  ne  maudirez  point  le  Prince  de  votre  Peuple,  Ixod.  22. 
ÿ.  „ Celui,  qui  aura  maudit  fon  Pere  ou  fa  Mere,  fera  puni  de  mort. 
Exod.  11.  Levit.  20. 

Et  Jefus  Chrifl  a dit  la  même  choie.  „ Mattb.  1 f.  & Marc. y. 

4.  ,,  Quand  un  homme  aura  un  Enfant  pervers  & rebelle,  n’obéiffant 
„ point  à la  voix  de  fon  Pere,  ni  à la  voix  de  fa  Mere,  & qu’ils  l’auront 
„ châtié,  & que  nonobltant  cela  il  ne  les  écoute  point  ; alors  le  Pere  &- 
„ la  Mere  le  prendront,  & le  mèneront  aux  Anciens  de  fa  Ville , & à la 
,,  porte  de  fon  Lieu,  & ils  diront  aux  Anciens  de  fa  Ville  ; C’elt  ici  nô- 
„ tre  Fils  qui  clt  pervers  & rebelle,  il  n’obéit  point  à nôtre  voix,  il  eft 
„ gourmand  & yvrogne.  Et  tous  les  gens  de  la  Ville  le  lapideront , & il 
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mourra;  & ainfi  vous  ôterez  le  méchant  du  milieu  de  vous,  afin  que 
tout  Ifracl  l’entende  & le  craigne.  Deut.n. 

f.  „ L’ccil  de  celui  qui  fe  moque  de  fon  Pere  ,&  qui  méprife  l’enfeigne- 
ment  de  fa  Mere,  les  Corbeaux  des  torrens  le  crèveront.  Prov.io. 

6.  „ Honorez  vôtre  Pere  & vôtre  Mere  de  fait  & de  paroles,  ahn  que 
la  bénédiction  vienne  fur  vous;  la  bénédiction  du  Pere  affermit  les  mai- 
fons  des  Enfans  : & la  malédiction  de  la  Mere  en  déracine  les  fonde- 
mens.  Eccl.  j. 

Et  plus  bas:  „ Mon  Enfant , fubvenez  à vôtre  Pere  dans  fa  vieilleffe , & 
ne  le  fâchez  point  durant  fa  vie. 

7.  „ Le  Peuple  dlfraèl,  étant  dans  la  prifon  de  Babylone,  recueillit  de 
l’argent,  & l’envoia  à Jerufalem  à Joachim  le  Grand  Sacrificateur  & à tout 
le  Peuple}  &ils  leur  mandèrent:  Voici  nous  vous  envoyons  de  l’argent, 
duquel  vous  achèterez  des  Oblations  & de  l’Encens,  pour  faire  des  Ho- 
locaulles  & des  Sacrifices  pour  le  péclié,  & faites  l’Offrande  que  vous 
offrirez  fur  l’Autel  du  Seigneur  nôtre  Dieu,  priant  pour  la  vie  de  Nabu- 
chodonofor  Roi  de  Babylone,  & de  Baltafar  fon  Fils,  afin  que  leur  vie 
dure  autant  que  le  Ciel  fur  la  Terre.  Barucb.  1. 

8.  „ Mardochée , ayant  entendu  les  complots  des  Eunuques  du  Roi  qui 
étoient  Gardes  du  Palais , & qu’ils  fe  préparoient  de  mettre  les  mains  fur 
le  Roi  Artaxerxes  pour  le  tuer,  il  donna  avis  au  Roi  de  leur  Confpira- 
tion:  le  Roi  les  fit  mettre  à la  queftion,  & après  qu’ils  eurent  confeffé, 
il  les  fit  pendre.  Eft  ber  1. 

5».  „ L’Hiltoire  d'Abfalom  eft  connue  par  le  fécond  Livre  des  Rois  ,.i y. 
16.  17.  18. 


Ce  font-là  les  Paffages  de  l’Ancien  Teftament  qu’on  a recueillis. 
Du  Nouveau  Teftament. 
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1.  „ Jefus-Chrift  même  étoit  fournis  à fon  Pere  Jofeph  & à fa  Mère. 
Luc.  2.  Il  a aulîi  ordonné  de  payer  le  Tribut  à Célar.  Mattb.  22. 

2.  „ Si  vous  voulez  entrer  en  la  vie,  gardez  les  Commandemens , qui 
font  : Vous  ne  tuerez  point;  Vous  ne  commettrez  point  d’adultere:  Vous 
ne  déroberez  point:  Vous  ne  direz  point  de  faux  Témoignages.  Hono- 
rez vôtre  Pere  &.  vôtre  Mere,  & aimez  vôtre  prochain  comme  vous- 
meme.  Mattb.  19. 

3.  „ Qui  dira  à fon  Frere  Racka  méritera  d’être  condamné  par  le  Coii- 
feil.  Mattb.  5. 


4.  „ Rendez  l’honneur  à tous  ceux  à qui  il  eft  dû  : aimez  vos  Freres  : 
Craignez  Dieu:  Honorez  le  Roi.  Serviteurs,  foiez  fournis  à vos  Maî- 
tres avec  toute  forte  de  Réverence, non  feulement  à ceux  qui  font  bons 
& doux,  mais  à ceux  qui  font  rudes  & fâcheux,  car  cela  eft  agréable  à 
Dieu.  1.  Pet.  2. 

.5.  „ Que  tout  le  monde  fe  foùmette  auxPuiffances  fupérieures  ; car  il  n'y 

„ a point 
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„ a point  de  Puiflance  qui  ne  vienne  de  Dieu,  & c’efl  lui  qui  a établi  tou- 
„ tes  celles  qui  font  fur  la  Terre.  Celui  donc  qui  s’oppofe  aux  Puifiances, 
„ réfifle  à l’ordre  de  Dieu:  & ceux,  qui  y réfillent,  attirent  une  juite  con- 
,,  damnation  fur  eux-memes  ; car  les  Princes  ne  font  point  à craindre  lors 
„ qu’on  ne  fait  que  de  bonnes  aétions,  mais  lorsqu'on  en  fait  de  mauvai- 
„ fes.  Voulez-vous  ne  point  craindre  les  PuiHances?  Faites  bien,  & el- 
,,  les  vous  en  loueront.  Le  Prince  ell  le  Minillre  de  Dieu  pour  vôtre 
„ bien.  Que  fi  vous  faites  du  mal , vous  avez  rail’on  de  craindre  ; parce 
„ que  ce  n ell  pas  en  vain  qu’il  porte  l'épée;  car,  il  ell  le  Minillre  de  Dieu, 
„ pour  executer  fa  vengeance,  en  punillant  celui  qui  fait  de  mauvaifcsac- 
„ tions.  Rom.  13. 

6.  „ Vous,  Enfans,  obéïffez  à vos  Peres  & à vos  Meres  en  ce  qui  eft 
„ félon  le  Seigneur,  car  cela  ell  julle.  Honorez  vôtre  Pere  ôt  vôtre  Me- 
,,  re,  c’ell  le  premier  des  Commandemens , auquel  Dieu  ait  promis  une 
,,  récompenfe:  Ilonorez-les,  dit-il,  afin  que  vous  foyez  heureux , & que 
,,  vous  viviez  long-tems  fur  la  Terre.  Et  vous  Peres,  n’irritez  point  vos 
„ Enfans:  mais , aiez foin  de  les  bien  élever, en  les  inllruifant  félon  le  Sei- 
„ gneur.  Vous  Serviteurs,  obéïllez  à ceux  qui  font  vos  Maîtres  félon  la 
„ chair,  avec  crainte  & avec  refptèl,  dans  la  fimplicité  de  vôtre  cœur, 
„ comme  à Jefus-Chrill  même.  Ne  les  fervez  pas  feulement  lors  qu’ils 
„ ont  l’œil  fur  vous,  comme  fi  vous  ne  penliez  qu’à  plaire  aux  hommes; 
„ mais  faites  de  bon  cœur  la  volonté  de  Dieu , comme  étant  ferviteurs  de 
,,  Jefus-Chrill;  & fervez-les  avec  affeétion,  regardant  en  eux  le  Seigneur, 
„ & non  les  hommes.  Epbtj.  6. 

Les  mêmes  Préceptes  fe  trouvent  dans  les  Epitres  aux  Colojieus  3. 

7.  „ Avertiflcz-les  d’ctrç  foûmis  aux  Princes  & aux  Magiltrats,  de  leur 
„ rendre  obéifiance,  d'etre  prêts  à faire  toute  forte  de  bonnes  œuvres. 
j»  3* 

Dans  le  Concile  Provincial  tenu  à Gangrcs , le  Canon  4.  porte  : 

„ Si  quelques  Enfans  quittent  leurs  Peres  & Meres  Orthodoxes  & s’é- 
„ vadent,  ne  rendant  pas  le  refpeél  dû  à leurs  Peres  & Meres,  & s’ima- 
„ ginant  qu'ils  feroient  mieux , ils  feront  maudits. 

La  Bouche  L'Or , St.  Chryfojlome  dit  de  la  Prophetcfie  Anne,  Mere 
de  Samuel , dans  fon  premier  Sermon  : 

„ Ce  n’eft  point  feulement  pour  avoir  engendré,  que  fou  ell  Pere;  mais" 
„ pour  avoir  bien  inllruit:  & ce  n’ell  point  feulement  pour  avoir  mis  au 
„ monde  un  Enfant , que  l’on  ell  Mere  > mais  pour  l'avoir  bien  élevé.  Les 
„ Parens  mêmes  i’avoueront,  & que  ce  n’ell  point  la  Nature , mais  la  Ver- 
„ tu , qui  fait  les  Peres.  Ils  rejettent  fouvent  leurs  Enfans , & ils  ex- 
„ cluenc  de  leur  Famille  ceux  qu’ils  voyent  de  mœurs  corrompues,  & 

T j ’ ,,  qui 
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,,  qui  onc  dégénéré  en  méchanceté-,  & ils  en  adoptent  d’autres,  qui  ne; 
„ les  touchent  en  rien*  du  côté  de  la  Parenté. 

„ Peut-il  y avoir  quelque  chofe  qui  mérite  plus  d’admiration , que  de  les 
„ voir  expulfer'cenx  qu’ils  Ont  mis  au  monde,  & de  s’approprier  par  l’A- 
„ doption  ceux  à la  génération  defquels  ils  n’ont  eu  aucune  part  ? 

„ -Ce  n'elt  point  fans  fujet  que  nous  Venons  de  dire  cela  ; mais  afin  que 
„ vous  fâchiez  que  la  force  du  Libre-Arbitre  ell  plus  grande  que  celle  de 
„ laNature,  & que  c’eft  plutôt  celle-là,  que  celle-ci,  qui  fait  les  Peres. 

„ Car  ç'a-été  là  un  Ouvrage  de  la  Divine  Providence } & qu’elle  ne  dé- 
„ truifit  point  d’un  côté  toute  aflfeétion  naturelle  pour  les  Enfans,  & que 
,,  de  l'autre,  elle  ne  laifla  point  tout  à faire  à cette  afieétion  : Parce 
„ que  fi  les  Parens  dévoient  aimer  leurs  Enfans,  fans  y être  pouffez  par  la 
„ néceffité  de  la  Nature,  & s'ils  n’y  étoient  portez  que  par  la  confidéra- 
„ lion  de  la  bonté  de  leurs  mœurs  6c  de  leurs  bonnes  aérions  , vous  ver- 
,,  riez  l’ordre  de  tout  le  Genre-Humain  troublé  & renvérfé,  par  l’expul- 
„ (ion  de  beaucoup  d'Enfans,  que  l’on  chafi'eroic  de  laMaifon  Paternelle, 
„ à caufe  de  leur  pareife.  Au  contraire , fi  la  Providence  avoit  abandon- 
„ né  la  chofe  à la  force  de  la  Nature,  & Ci  elle  n’avoit  point  permis  de 
„ haïr  les  méchans  Enfans;  6c  que  les  Peres  fufient  obligez,  par  la  nécef-. 
„ fité  que  la  Loi  de  la  Natnre  leur  impoferoit , de  ne  point  difcontinuer 
,i  de  faire  du  bien  à ceux  qui  les  auroienc  outragez,  &qui  fe  feroient  laif- 
„ fez  emporter  aux  derniers  excès  contre  eux,  le  Genre  Humain  feroit 
„ parvenu  au  comble  de  méchanceté. 

Si  donc  à préfent,  que  les  Enfans  ne  peuvent  point  tout  à fait  fe  fier 
„ fur  laNature,  & qu’ils  favent , que  plulieurs^nt  été  chafiez  de  la  Mai- 
„ fon  Paternelle  & privez  des  biens  qui  y étoient , pour  leur  perverfité  & 
„ leur  dépravation,  ne  laifTent  point  de  maltraiter  leurs  Parens,  fur  la 
„ confiance  qu’ils  ont  en  leur  Amour  ; de  quelles  fortes  de  méchancetez  ne 
„ fe  fouilleroient-ils  point,  fiDieu  n’avoit  point  permis  aux  Parens,  qu’ils 
„ les  corrigeafi'ent  & qu’ils  en  tiraflent  vengeance  ? 

„ C’efl  pour  c es  railons , que  Dieu  a voulu,  que  l’Amour  des  Parens 
„ fut  fondé,  aufii-bien  fur  les  mœurs  de  leurs  Enfans , que  fur  la  nécelîité 
,»  de  la  Nature,  afin  qu’ils  leur  pardonnaffent  par  inclination  naturelle, 
,,  quand  ils  ne  pécheroient  que  légèrement,  & qu’ils  puniflènt  les  dépra- 
„ vez  & les  incorrigibles,  pour  que  l’indulgence  ne  les  portât  point  au 
„ mal  , li  la  Nature  avoit  encore  le  déifias,  & quelle  les  obligeât  à les  ca- 
„ refier,  lors  qji’ils  font  devenus  mauvais. 

„ Admirez,  je  vous  prie,  la  grandeur  deh  Providence,  qui  comman- 
„ de  d'aimer,  à qui  preferit  des  bornes  à l’Amour. 

Nous  Ecc.efialtiques,  ayant  fait  ces  Extraits  des  Saintes  Ecritures  par 
Ordre  du  Monarque,  non  pas  en  forme  de  Sentence,  ni  pour  donner  un 
Decret,  ainfi  qu’il  elt  dit  ci-defius-, car,  cette  Affaire  n’efi  pas  de  la  com- 
pétence de  nôtre  Jurifdiétion.  Quiefi-ce  qui  nous  établiroit  Juges  fur  ceux 
-qui  nous  commandent?  Comment  peuvent  les  membres  gouverner  la  tc- 
te?  Celtia  tète  qui  gouverne  & qui  fait  agir  les  membres.  D'ailleurs, 
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nôtre  Jurifdiétion  étant  fpirituellc,  il  faut  qu’elle  foit  félon  l’elprit,  & non  Amnri 
point  félon  la  chair  & le  fang.  Le  pouvoir  de  l’épée  de  fer  n'ell  point  Df-  Mos* 
donné  à l’Eglife:  mais  le  pouvoir  de  l’épée  fpiritueÜe,  qui  ell  la  Parole  de  c0>11’ 
Dieu;  Jefus  Chrill  meme  a détendu  au  Prince  des  Apôtres  de  faire  ulâge 
de  l’épee,  lui  difant , Remettez  rôtie  épée  en  fin  lieu  ; & il  a défendu  aux 
autres  Apôtres  de  faire  defeendre  le  feu  du  Ciel  pour  meure  en  cendres 
Samarie.  . 

Jefus-Chrift  a voulu  enfeigner  par  ces  exemples,  qu’il  ne  convient  pa9 
aux  Ecclefiaftiques  de  le  conduire  félon  l’efprit  de  colere,  mais  félon  l’ef- 

Îmit  de  douceur,  ni  de  condamner  quelqu’un  à la  mort,  ni  de  chercher  du 
àng,  mais  uniquement  la  véritable  pénitence  & la  mort  fpirituelle,  qui 
ell  d’etre  mort  au  péché  & vivant  en  Dieu,  lelon  la  parole  de  l’Apôtre, 
dans  fon  Epitre  aux  Romains  6. 

Nous  foümettons  touc  cela  à la  très-relevée  Confidération  Impériale, 
avec  une  dûë  Obéïlïimce.  Que  le  Seigneur  fafle  ce  qui  ell  agréable  de- 
vant fes  yeux.  S’il  veut  punir  celui  qui  ell  tombé,  félon  fes  aelions  , & 
fuivant  la  raefure  de  fes  crimes , il  a devant  lui  des  exemples  que  nous 
avons  tirez  du  Vieux  Teftamcnt.  S’il  veut  faire  mifericorde,  il  a l’exem- 
ple de  Jefus-Chrill  mèhie,  qui  reçoit  le  Fils  égaré  revenant  à la  repen- 
tance; qui  JailTe  libre  la  Femme  furprife  en  adultère,  qui  a mérité  la 
lapidation  félon  la  Loi;  qui  préféré  la  miféricorde  aux  Sacrifices,  difant; 

Je  veux  de  la  mijéricorde  (s>  non  pas  le  Sacrifice  ; & par  la  bouche  de  fon  A- 
pôtre  : La  miféricorde  s'élèvera  au-dejjus  de  la  rigueur  du  'Jugement.  Jacob.  2. 
i}.  11  a aulli  l’exemple  de  David,  qui  veut  épargner  fon  Fils  perfécuteur 
Abfalom;  car  il  dit  à fes  Capitaines  qui  vouloient  l’aller  combattre;  E- 
pargnez  mon  Fils  /lbfalom.  Vid.  Cl» on.  11.  Rcg.  18.  5.  & le  Père  l’a  voulu 
épargner  lui-mème,  mais  la  Jullice  Divine  ne  l’épargna, point. 

Après  avoir  brièvement  déduit  tout  cela,  le  cœur  du  Czar  ell  entre 
les  mains  de  Dieu:  qu’il  choilîlfe  le  parti  auquel  la  main  de  Dieu' le 
tournera.  . 1 

Ces  Confidérations  font  lignées  de  la  propre  main  comme  il  fuit,  l’An 
1718,  le  18.  Juin. 

.1  * v.  . * * • 

Le  Humble  Etienne,  Métropolitain  de  Relân.  , 

Le  Humble  Feofan,  Kveqliè  de  Pfkovski. 

Le  Humble  Alexei,  Evêque  de  Sarski. 

Le  Humble  Ignace,  Eveque  de  Soujedal.  ; 

Le  Humble  Varlaam,  Evêque  de  Tver. 

Le  Humble  Aaron  , Eveque  de  Korele. 

Le  Humble  Métropolitain  de  Sravropol , Yarrnikiy. 

Le  Humble  Métropolitain  de  Fibaidski,  Arfeny. 

Théodore,  Archimandrite  du  Couvent  de  la  Trinité  d’Alexandroner. 

Joachin,  Archimandrite  du  Couvent  d’Antoine. 

Joaniky,  Archimandrite  du  Couvent  de  la  Réforreélion  de  DerebanidskL 
L’Archimandrite  Irinargg,  du  Couvent  de  Kyhlle. 
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Le  Pere  Gabriel,  Præfet  & Millionnaire  de  la  Parole  de  Dieu. 

Le  Pere  Markel , Profefleur. 

Le  14.  Juin , Les  Miniltres  & les  Sénateurs  s’étant  afTemblez  dans  la 
Chancellerie  du  Sénat , le  Confeiller-Privé  Pierre  Tollloi  a mis  devant  eux 
la  Déclaration  fuivante  du  Czarevitch , qui  confirme  fes  Confelfions  du 
19  Juin,  comme  aulîi  l’Interrogatoire  criminel  de  fon  ConfeflTeur  Jacques, 
qui  a été  dégradé  de  l’Etat  Eccleliaftique. 

Le  19  Juin  1718,  le  Czarevitch  a répondu  dans  fon  Interrogatoire, 
que  tout  ce  qu’il  avoit  confefle,  & ce  qu’il  avoit  déclaré  contre  ceux  qu’il 
a chargez  dans  les  précédentes  Confelfions  & devant  les  Sénateurs,  étoic 
véritable,  & qu’il  n’avoit  rien  omis,  ni  celé  perfonne. 

Il  a encore  ajouté  de  plus  , qu’il  y a déjà  du  tems  que  fon  Confefleur 
l’Archi-Prétre  Jacques,  étant  venu  chez  lui  à S.  Petersbourg,  lui  Czare- 
vitch s’étoit  confefle  à lui,  & qu’il  avoit  dit  à ce  Jacques  dans  la  ConfeC- 
fion:  Je  foubaite  la  mort  à mort  Pere  : & que  le  Confefleur  lui  avoit  ré- 
pondu: Dieu  vous  le  pardonnera,  nous  lui  en foubaitons  autant. 

Qu’aiant  été  en  dernier  lieu  à Mofcou , & s’étant  confelfé  à fon  autre 
Confefleur  l’Archimandrite  Barlam  du  Couvent  du  Danilo , fitué  dans  le 
Salez  de  Pcrefclabe  , il  avoit  dit  dans  la  Confeflion  , qu’il  n’avoit  pas 
tout  avoué  à fon  Pere  dans  fon  Interrogatoire;  mais, qu’il  lui  avoit  caché 
beaucoup  de  chofes , & qu’il  lui  fouhaitoit  la  mort  : Sur  quoi  Barlam  lui 
avoit  répondu:  Dieu  vous  pardonnera , mais  il  faut  que  vous  diftez  la  vérité 
à vôtre  Pere. 

Qu’après  l’une  & l’autre  de  ces  Confelfions,  il  avoit  reçu  la  Sainte 
Communion , avec  la  permilfion  de  fes  Confefleurs. 

Le  même  jour,  le  fufdit  Confefleur  Jacques  , dégradé,  a avoué  à la 
queftion  & dans  la  confrontation,  que  le  Czarevitch  Alexei  lui  avoit  dit 
dans  la  Confeflion  les  fufdites  paroles,  qu'il  fouhaitoit  la  mort  de  fon  Pere , 
fur  ce  que  lui  Confefleur  lui  avoit  demandé  , Ne  foubaitez-vous  pas  la 
mort  de  vôtre  Pere?  Et  que  le  Czarevitch  avoit  répondu:  Oui,  je  la  fou - 
baite. 

Que  lui  Confefleur  avoit  dit  au  Czarevitch  , Nous  lui  foubaitons  aufji 
tous  la  mort-,  mais  qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  qui  la  lui  fouhaitoit  encore. 

Que,  parce  qu’on  aimoit  le  Czarevitch  parmi  le  Peuple,  & qu’on  bû- 
voit  à fa  fanté  , le  nommant  t Efpérance  des  Ruffens  , lui  Jacques  l’avoit 
dit  au  Czarevitch  , l’aiant  entendu  de  plufieurs  perfoqnes  , mais  ne  fe 
fouvenant  plus  de  qui. 

Le  même  jour  le  Sr.  Tollloi  a par  ordre  donné  part  au  Sénat  de  ce 
qui  fuit: 
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Points  (T Interrogatoire , écrits  de  la  main  de  Sa  Ma- 
• jejlé  Czarienne , & délivrez  à M.  le  Conseiller -Pri- 

vé Toljloi , pour  examiner  le  Czarcvitcb. 

A Liez  trouver  mon  Fils  après  midi.  Interrogcz-!e , & mettez  par  écrit 
ce  qu’il  vous  dira  , après  lui  avoir  demandé  : 

1.  „ Quelle  eft  la  raifon  pourquoi  il  ne  m’a  pas  dbéï,&  qu’il  n’a  rien 
„ voulu  faire  de  ce  que  j’ai  demandé  de  lui , ni  s’appliquer  à rien  de  bon, 
„ quoi  qu’il  n’ignore  point  nue  cela  ne  fe  pratique  point  dans  le  Monde, 
„ outre  que  c’en  un  péché  & une  honte  ? 

z.  ,,  D'où  vient  qu’il  a eu  fi  peu  de  crainte  de  moi,  & qu’il  n’a  point 
„ appréhendé  les  fuites  de  fa  defobéïffance? 

3.  „ Pourquoi  il  a defiré  d’avoir  la  Succeflion  par  d’autres  moiens  que 
„ par  l’Obéifiànce,  ainfi  que  je  lui  ai  dit  moi-même  ? Et  interrogez-le  fur 
„ tout  le  relie  qui  a rapport  à cette  Affaire. 

Copie  de  r Ecrit  de  la  propre  main  du  Czarevitcb , en 
Réponfe  à ce  qui  ejl  ci-dejjus. 

„ T E 22.  jour  de  Juin  1718.  Je  répons  ceci  aux  Points  fur  lefquels 
„ 1~j  M.  Tolfloi  m’a  interrogé. 

1.  „ Quoique  je  n’aie  pas  ignoré  qu’il  ne  fe  pratique  pas  dans  le  Mon- 
„ de  d’être  defobéïffant  comme  je  l’étois  à mon  Pere , & de  ne  vouloir 
,,  point  faire  ce  qui  lui  plaifoit;  que  même  cela  étoit  un  péché,  & une 
„ grande  honte  : cependant,  cela  ell  provenu,  de  ce  que,  dès  mon  en- 
„ fance,  j’ai  vécu  avec  une  Gouvernante  & des  Filles , dont  je  n’ai  ap- 
„ pris  que  des  amufemens  & des  jeux  de  la  chambre  , & à faire  le  bi- 
„ got,  àquoij’étois  incliné  naturellement. 

„ Les  perfonnes , qu’on  me  donna  après  qu’on  m’eût  ôté  ma  Gouver- 
„ nante,  ne  m’apprenoient  point  à mieux  faire  , Nikifore  Bafemskoi  en- 
„ tre  autres , Alexei  Bafili , & les  Nariskins. 

„ Mon  Pere,  aiant  foin  de  mon  Education  , pour  me  porter  à m’appli- 
„ quer  à ce  qui  pourroit  me  rendre  digne  d’Un  Fils  du  Czar  , m’ordonna 
„ d’apprendre  la  Langue  Allemande  «St  d’autres  Sciences  pour  lefquelles 
„ j’avois  beaucoup  d’averfion.  Je  ne  m’y  fuis  appliqué  qu’avec  une  gran- 
„ de  négligence  , feulement  pour  paffer  le  tems  , fans  en  avoir  jamais 
d’envie.  ’ ' • ' * * > ••  . . • • . . • 

; „ Et  comme  mon  PereJ,  qui  étoit  alors  lbuvent  à l’Armée,  étoit  loin  do 
„ moi,  il  ordonna  que  le1  Sereniflime  Prince  Menchikof  eut  l’œil  far  moi. 

„ Quand  j’étois  avec  lui,  jetois  obligé  de  m’appliquer; mais,  quand  j’étoi» 

„ hors  de  la  vûè‘  de  ce ‘Prince  ylefdits  Nariskins  <5t  Bafemskoi,  voiant  que 
„ mon  penchant  alloit  uniquement  à la  bigoterie,  à l’oifiveté,  à fréquen- 
ter  les  PrSires  ■&  ■l'es  Moines  à boire  avec  eux,  ih  ne  m’en  ont 
T»rm  XI.  V „ non- 
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„ non-fèulement  pas  détourné , mais  ils  ont  même  fait  avec  plaifir  com- 
„ me  moi.  Comme  c’étoient  des  .gens,  qui  étoient  auprès  de  moi  dès  mon 
„ enfance,  j'étois  accoutumé  à faire  ce  qu'ils  me  difoient,  à les  craindre, 
„ à leur  complaire  en  tout;  & ils  m’ont  déplus  en  plus  aliéné  de  mon  Pe- 
,,  re,  en  me  divertiflint  par  des  plailirs  de  cttte  nature-Ià;  & peu  à peu 
„ j’ai  eu  en  horreur  , non-feulement  les  Affaires  militaires  & les  autres 
„ aélions  de  mon  Pere , mais  fa  Perf  inné  même.  C’cit  ce  qui  m’a  fait 
„ toujours  fouhaiter  d'are  éloigné  de  lui. 

„ Lors  que  je  fus  chargé  à Mofcou  du  Gouvernement  de  l'Empire,  me 
„ voiant  en  p eine  liberté,  & Maître  de  moi-méme,  bien  loin  de  confidé- 
„ rer  que  mon  Pere  me  l’avoit  mis  entre  les  mains  , pour  m’y  former  & 
„ me  conduire  à la  SuccelTion  après  lui , fi  je  m’en  rendois  capable  ; je 
„ m’abandonnai  encore  divantage  aux  plailirs  auxquels  j’étois  accoutumé 
„ avec  les  Pretres  & les  Moines,  & avec  d’autres  gens  de  cette  trempe. 
„ Alexandre  Kikin  s el!  toujours  a pliqué  fortement  à me  fortifier  dans 
„ ces  déréglemens , quand  il  a été  avec  moi. 

„ Mon  Pere  aiant  pitié  de  moi,  & délirant  de  me  rendre  digne  de  l’E- 
„ tatou  j'étois  appellé , m’envoia  dans  les  Pais  Etrangers;  mais,  comme 
„ |'étois  déjà  un  homme  fait,  & d'un  âge  formé  , je  ne  changeai  rien  de 
„ mes  habitudes. 

„ Il  eft  pourtant  vrai , que  le  fejour  que  j’y  ai  fait  m’a  été  utile  en 
„ quelque  chofe,  mais  non  pas  aflez  pour  qu’il  eut  pû  déraciner  les  mau- 
,,  vaifes  habitudes  qui  avoient  jetté  dans  moi  de  fi  profondes  racines. 

2.  „ C’elt  le  mauvais  caraâere  de  mon  méchant  efprit,  qui  a été  caufe 
„ que  je  n’apprehendois  point  les  correétions  de  mon  Pere  pour  mes 
„ defobéifTances.je  l’avoue  franchement;  car,  quoique  je  le  craigniflè  vé- 
„ ritablement , ce  n'étoit  pourtant  pas  d’une  crainte  filiale,  elle  n'alloit 
„ qu’à  chercher  les  moiens  de  m’éloigner  de  lui,  pour  ne  point  faire  fa 
,,  Volonté.  J’en  veux  alléguer  ici  un  exemple  évident. 

„ A mon  retour  auprès  de  mon  Pere  , revenant  des  Pais  Etrangers  à 
„ -b.  Petersbourg,  il  me  fit  un  accueil  gracieux.  Il  me  demanda,  entre 
„ autres  chofes , fi  je  n'avois  point  oublié  ce  que  j'avois  appris:  Je  lui 
„ répondis  que  non.  Il  m’ordonna  de  lui  apporter  mes  Ouvrages  de 
„ Delfeins.  Je  craignis  qu’il  ne  me  voulût  faire  defiîner  en  fa  prélence, 
„ parce  que  je  ne  fa  vois  rien,  & je  fongeai  à me  gâter  la  main  droite, 
„ pour  qu’il  me  fût  impofiible  de  travailler  avec.  Je  chargeai  un  pifiolet 
„ d'une  baie,  & le  prenant  de  la  main  gauche,  je  tirai  dans  la  paume 
„ de  la  droite  pour  la  percer  : la  baie  manqua  la  main  , mais  la  pou- 
„ dre  la  brûla  allez  pour  ctre  blefiee.  Comme  le  coup  porta  dans  la 
„ muraille  de  mon  Cabinet,  on  l'y  peut  voir  encore.  Mon  Pere,  voiant 
„ que  l’étois  blt-fi'é  à la  main  , me  demanda  comment  cela  étoit  arri- 
„ vé  ? Je  lui  donnai  quelque  défaite;  mais,  je  ne  lui  dis  point  la  vé- 
.,  riié.  On  peut  voir  par-là,  que,  quoique  je  craigniflè  mon  Pere,  ce 
„ n étoit  point  d'une  crainte  filiale. 

„ Pour  «e  que  fai  déliré  la  Succeflion  par  d’autres  voies  que  par 

„ «elle 
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„ celle  de  l’ObeiïTance  , tout  le  Monde  en  peut  aifément  deviner  la 
„ raifon^car,  quand  je  fus  une  fois  écarté  du  bon  chemin,  ne  voulant  en 
„ rien  imiter  mon  Pere,  je  cherchois  d'arriver  à laSuccelîion  de  quelque 
„ autre  manière  que  ce  fût,  excepté  de  la  bonne  façon.  Je  la  voulois 
„ avoir  par  une  aiïiftance  étrangère;  «St  , fi  j’y  étois  parvenu,  & que  l'Eni- 
„ pereur  eut  mis  en  éxécutiun  ce  qu’il  m’avoit  promis,  de  me  procurer 
„ la  Couronne  de  Rufiie  , meme  à main  armée,  je  n’aurois  rien  épargné 
„ pour  ne  mettre  en  pofiefiîon  de  la  Succeflion.  Par  exemple,  fi  l’Km- 
„ pereur  avoit  demandé- en  échange  des  Troupes  Rulîiennes  pour  fon  fer- 
„ vice  contre  qui  que  ce  fût  de  fes  ennemis , ou  de  groffes  fommes  d’ar- 
„ gent,  j'aurois  fait  tout  ce  qu’il  auroit  voulu,  & j’aurois  donné  aulîi  de 
„ grands  préfens  à fes  Minillres  & à fes  Generaux.  J'aurois  entretenu 
„ à mes  dépens  les  Troupes  Auxiliaires  qu’il  m’auroit  données,  pour  me 
„ mettre  en  polfeifion  de  la  Couronne  de  Rufiie;<Sc,  en  un  mot,  rien  ne 
„ m’auroit  coûté  pour  accomplir  en  cela  ma  volonté. 

Les  foufiîgnez,  établis  par  Sa  Majcfié  Czarienne,  & afiemblcz  dans  la 
Sale  pour  rendre  un  Jugement,  après  avoir  oui  tout  ce  qui  a été  die,  lù, 
«St  rapporté,  & y avoir  fait  de  mures  Rélléxions,  ont  d’un  Contentement 
unanime  prononcé  & ordonné  de  figner  la  Sentence  fuivante  , & ils  y 
ont  mis  leurs  Signatures  de  leurs  propres  mains. 

Le  24..  Juin  1728. 

„ TJ  N vertu  de  l’Ordonnance  exprefle  émanée  de  Sa  Majefté  Czarien- 
„ E/  ne,  & fignée  de  fa  propre  main  le  1$.  Juin  dernier,  pour  le  Jugc- 
,,  ment  du  Czarevitch  Alexei  Petrovitch , fur  fes  tranfgreflions,  & fes  cri- 
„ mes  contre  fon  Père  & fon  Seigneur,  les  Soufiignez  Minillres,  bena- 
„ teurs.  Etats  Militaire  & Civil , après  s’étre  afiemblcz  plufieurs  fois  dans 
„ la  Chambre  de  la  Régence  du  Sénat  à St.  Petersbourg  ; aiant  ouï  plus 
„ d’une  fois  la  leélure  qui  a été  faite  des  Originaux  & des  Extraits  des 
„ témoignages  qui  ont  été  rendus  contre  lui , comme  aulîi  des  Lettres 
„ d’exhortations  de  Sa  Majelîé  Czarienne  au  Czarevitch,  «St  des  Réponfes 
„ qu’il  y a faites,  écrites  de  fa  propre  main  , & des  autres  A£tes  appar- 
„ tenant  au  Procès  ; de  même  que  des  Informations  criminelles,  & des 
„ Confefiions  «St  des  Déclarations  du  Czarevitch,  tant  écrites  de  fa  pro~ 

„ pre  main,  que  faites  de  bouche  h fon  Seigneur  «St  fon  Père,  & devant 
„ les  Soufiignez  établis  par  l’Autorité  de  Sa  Majellé  Czarienne,  à l’effet 
„ du  préfent  Jugement:  Ils  on«  déclaré  <St  reconnu,  que,  quoi  que  félon 
„ les  Droits  de  l’Empire  Rufiien,  il  n’ait  jamais  appartenu  à eux,  étant 
„ Sujets  naturels  de  la  Domination  Souveraine  de  Sa  Majellé  Czarienne, 

„ de  prendre  connoiffance  des  Affaires  de  cette  nature  , qui , félon  fon 
„ importance,  dépend  uniquement  de  la  Volonté  abfoluë  eu  Souverain, 

„ dont  le  Pouvoir  ne  dépend  que  de  Dieu  feul,  «St  n’ell  point  limité  par 
, aucune  Loi:  fe  foûmettant  pourtant  à la  fufdite Ordonnance  de  Sa  Ma- 
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,,  jefté  Czarienne  leur  Souverain,  qui  leur  donne  cette  Liberté,  & aptes, 
„ de  mûres  Rélléxions,  & en  Confcience  Chrétienne,  fans  crainte,  ni 
„ (literie,  & fans  avoir  égard  à la  Pcrfor.ne,  n’aiant  devant  les  yeux  que 
„ les  Loix  Divines  applicables  au  cas  préfent , tant  de  l’Ancien  que  du 
„ Nouveau Teltamcnt,  les  Saintes  Ecritures  de  l’Evangile  & des  Apôtres* 
„ comme  aulli  les  Canons  & les  Régies  des  Conciles,  l’Autorité  des  Saints. 
„ Pères  «Stdes  Doéteurs  de  l’Eglife;  prenant  aufli  des  lumières  des  Conli- 
„ dérations  des  Archevêques  «St  du  Clergé  allêmblez  dans  St.  Petersbourg 
„ par  Ordre  de  Sa  Majelté Czarienne,  lefquclles  font  tranferites  ci-deflùs, 
„ & fe  conformant  aux  Loix  de  toute  la  Rufiîe  , & en  particuliec  aux 
,,  Conftitutions  de  cet  Empire,  aux  Loix  Militaires,  «Seaux  Statuts,  qui  font 
„ conformes  aux  Loix  de  beaucoup  d’autres  Etats,  fur-tout  à celles  des 
„ anciens  Empereurs  Romains  & Grecs,  & d’auire6  Princes  Chrétiens  : 
„ Les SoulTignez , aiant  été  aux  Avis,  font  convenus  unanimement,  fans 
„ contradiction , & ils  ont  prononcé,  que  le  Czarevitch  jllexci  Petrovitcb 
„ ejl  cligne  de  Mort  pour  fes  Crimes  fufdits,&  pour  fes  Tranfgrelîions  capi- 
„ taies  contre  fon  Souverain  «St  fon  Pere,  étant  Fils  & Sujet  de  Sa  Ma- 
„ jelté  Czarienne;  en  forte  que,  quoi  que  Sa  Majelté  Czarienne  ait  pro- 
„ mis  au  Czarevitch,  par  la  Lettre  qu’il  lui  a envoyée  par  M.  le  Coofeil- 
„ 1er- Privé  Tolftoi  , & par  le  Capitaine  de  la  Garde  Romanzow,  datée 
„ de  Spa  le  10.  Juillet  1717,  de  lui  pardonner  fonEvafion,  s’il  rctour- 
„ noit  de  fon  bon  gré  «St  volontairement,  ainfi  que  lui  Czarevitch  meme 
,,  l’a  avoüé  avec  remerciment , dans  fa  Réponfe  à cette  Lettre,  écrite  de 
„ Naples  le  4.  Octobre  1717,  où  il  a marqué  qu’il  remercioit  Sa  MajeRé 
„ Czarienne  pour  le  Pardon  qui  lui  étoit  donné  feulement  pour  fon  Eva- 
„ fion  volontaire  ; il  s’en  e(t  rendu  indigne  depuis  par  fes  oppofitions  aux 
„ volontez  de  fon  Pere  «Si  par  fes  autres  tranfgrelîions  qu’il  a renouvel- 
,,  lées  «Se  continuées , comme  il  çft  amplement  déduit  dans  le  Manifelte 
,,  publié  par  Sa  Majellé  Czarienne  le  3 Février  de  l’Année  préfente,  «Si 
„ parce  qu’entr’autres  chofes  il  n’elt  pas  retourné  de  fon  bon  gré. 

„ Et  quoi  que  Majelté  Czarienne,  à l’arrivée  du  Czarevitch  à Mofcou , 
„ avec  fon  Ecrit  de  la  Confelîîon  de  fes  Crimes,  & où  il  en  demandoit 
„ Pardon,  eut  pitié  de  lui,  comme  il  elt  naturel  à un  Pere  d’en  avoir  de 
,,  fon  Fils,  «St  qu’à  l'Audience  qu’elle  lui  donna  djins  la  Sale  du  Château  le 
, même  jour  3 Février,  elle  lui  promit  le  Pardon  de  toutes  fes  Tranfgref- 
„ fions  : Sa  Majellé  Czarienne  ne  lui  fit  cette  promefle,  qu’avec  cette 
„ condition  exprelle,  qu’elle  exprima  en  prefence  de  tout  le  Monde,  fa- 
„ voir  que  lui  Czarevitch  déclareroit,  fans  aucune  rellridtion  nireferve, 
„ tout  ce  qu’il  avoit  commis  & tramé  jufques  à ce  jour-là  contre  Sa  Ma- 
„ jelté  Czarienne , & qu’il  découvriroit  toutes  les  perfonnes  qui  lui  ont  donné 
„ des  confeils,fes  complices , «St  généralement  tous  ceux  qui  ont  fjù  qutl- 
„ que  chofe  de  fes  delfeins  «St  de  fes  menées  ; mais,  que  s’il  celoit  quel- 
„ qu’un,  ou  quelque  chofe,  le  Pardon  promis  ferait  nul  & demeurerait 
révoqué,  ce  que  le  Czarevitch  reçut  alors  <St  accepta,  au  moins  en  ap- 
- j.  . j . ...  . , ■ paren- 
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i,  parence,  avec  des  lâtirnés'  de  teconrfoiffiirtce,  & il  ^promit  par  Serment 
„ de  déclarer 'tout,  'fans  réfèrVe.  En  confirmation  dé  tjuôi  il  biifa  la  Sain- 
„ te  Croix,  & les  Saintes  Ecritures,  dans  l'Kg'ifë  Cathédrale. 

,,  Sa  Majèflé  Czarienne'iui  confirma' suffi  la  nicnie  chofe  de  fa  propre 
„ main,  le  lendemain , dâns les  Articles  d'interrogatoire  în ferez  ci-delfus, 
„ qu’elle  lui  fit  donner  * aiant  écrit  à leur  tété  Ce  qui  fuit:  ' ' 

„ Comme  vous  avezrcçû  hier  voire Pqrdon , à condition  que  vous  déclareriez 
toutes  les  circonjlancts  de-  Vôtre  Evaffon  & tout- ce  qui  y a du  rapport  : triais 
„ que  fi  vous  celiez  quelques  chofe  s , vous  feriez  privé  de  ht  Vte  ; (si  comme  vous 
,,  avez  déjà  fait  de  bouche  quelques  Déclarations , vous  devez  pour  une  plus  *m- 
„ pie  fatisfaliion , (si  pour  votre  décharge,  les  mettre  par  écrit  félon  les  Points 
,,  marquez  ci-dc(fous. 

„ Et,  à laconclufion,  il  étoit  encore  écrit  de  la  main  de  Sa  Majeflé 
„ Czarienne  dans  le  7 Article. 

„ Déclarez  tout  ce  qui  a du  rapport  à cette  affaire , quand  meme  cela  ne  fe- 
„ rott  point  tpécifié  ici , (fi  purgez-vous  comme  dans  la  Sainte  ConfeJJion  : mais, 
„ fi  vous  cachez  ou  celez  quelque  chofe  qui  fe  découvre  dans  la  fuite , ne  mira- 
„ putez  rien-,  car , il  vous  a été  déclaré  hier  devant  tout  le  monde , qu'en  ce  cas- 
„ là,  le  Pardon  que  vous  avez  reçft  fà oit' révoqué  (fi  nul. 

„ Nonobilant  cela,  le  Czarevitch  a parlé  dans  Tes  Réponfes  & dans  fe* 
„ Confeffions,  fans  aucune  fincérité:  il  a celé  & caché  non  feulement 
„ beaucoup  de  perfon nés,  mais  àuffi' dés  Affaires  capitales  & fès  Trant» 
„ greffions,  & en  particulier  fes  deffeirts  de  Rébellion  contre  fon  Pore 
& fon  Seigneur,  & fes  mauvaifes  Pratiqdes  qu’it  a tramées  •&  entrete- 
nues  depuis  long-tems,  pour  tâcher  d’ufurper  le  Trône  de  fon  Père, 
„ même  de  fon  vivant,  par  différentes  mauvaifes  voies,  & fous  des  m<> 
„ chans  prétextes  ; fondant  fis  efpérânces  <Sî  les  fo u haï ts -qu’il  faifoit 
„ de  la  mort  de  fon  Pérë  & fon  Seigneur,  fur  la  déclaratioh  dont  il  fe 
„ flatoit  du  petit  Peuple  en  fa  faveur.  * ' 

„ Tout  cela  a été  découvert  enfuite,  par  les  Informations  criminelle* 

„ après  qu’il  a refufé  de  le  déclarer  lui-même,  comme  il  a paru  ci- 
» deffus.  , • - •:  :‘7'  1 • • ; : : : 

„ Ainfi,  il  efl  évident  par  toutes  ces  Démarche*  du  Czarevitch , & par 
les  Déclarations  qu’il  a données  par  écrit  & de  boudic  , (Si  en  der- 
*,  nier  lieu  par  celle  du  22.  Juin  delà  préfente  Année, qü’il n’a  point  vou- 
„ lu  que  la  Succeffion  à la  Coüronne  lui  vint  après  là  mort  de  fon  Perc, 

„ de  la  manière  que  fon  Pere -auruit  voulu  la  lui  laiffer,  filon  l’ordre  de 
„ l’équité  & par  les  voies  & les  moiens  que  Dieu  a preferits:  mais,  qu’il 
l’a  defiréé,  & qu’il  a eii  déflôiri  d'f  parvenir,  même  du  vivant  de  fon 
v Pere  & fon  Seigneur,  contre  la  volonté  de  S, , M.  Cz.  & en  s’oppofant 
„ à "tout  ce  que  fon  PeVé  vouloit,  & non  feulement  par  des  fofilevemen* 
de  Rebelles  qu’il  efperoit  ; nnns- encore 'pur  faffiflance  de  l’Empereur, 

„ & avec  une  Armée  étrangère  qu’il  s’étoit  flatté  d’avoir  à fa  difpolition, 

„ au  prix  même  du  renverlemènt  de  l’Etat,  & de  l’alienation  de  tout  ce 
„ qu’on  aarott  pû  lui  demander  de  l'Etat , pour  cette  affiilunce, 
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„ L’Kxpofé  qu’on  vient  de  faire  fait  donc  voir  évidemment , que  le 
„ Czarcvitch , en  cachant  tous  ccs  pernicieux  dedans  , en  celant  beau- 
„ coup  de  perfonnes  qui  ont  été  d’intelligence  avec  lui,  comme  il  a fait 
„ jufques  au  dernier  Examen  & jufques  a ce  qu'il  a été  pleinement  con- 
„ vaincu  de  touces  fes  machinations , a eu  en  vûë  de  le  referver  des 
„ moiens  pour  l'avenir,  quand  l’occaiion  fe  prefenteroit  favorable  de  re- 
„ prendre  fes  dedans  & de  pouffer  à bouc  l’execution  de  cette  horrible 
„ Entreprile  contre  fou  l’ere  de  fon  Seigneur,  & contre  tout  cet  Em* 
» Pire- 

„ Il  s’efl  rendu  par-là  indigne  de  la  Clemence  & du  Pardon  qui  lut 
„ a été  promis  par  fon  Seigneur  & fon  Pere  ; il  l’a  audi  avoué  lui-mé- 
„ me,  tant  devant  Sa  Majellé  Czarienne,  qu’en  prefence  de  tous  les  E- 
„ tats  EcclefialliquC  & Séculier,  & publiquement  devant  toute  l’Affcmblée, 
„ & il  a aufli  déclaré  verbalement  Ofc  par  écrit  devant  les  Juges  fouflignez: 
„ établis  par  Sa  Majellé  Czarienne,  que  tout  ce  que  deflus  etoit  véritable 
„ & manifclte  par  les  effets  qui  en  avoient  parus. 

„ Ainfi,  puilque  les  fufdites  Loix,  Divines  & Ecclelaftiques , les  Ci- 
„ viles  & les  Militaires,  & particulièrement  les  deux  dernieres,  condam- 
„ nent  à mort  fans  miféricorde,  non  feulement  ceux  dont  les  attentats 
,,  contre  leur  Pere  & Seigneur  ont  été  manifeltez  par  des  évidences, 
,,  ou  prouvez  par  des  Ecrits,  mais  meme  ceux  dont  les  attentats  n’ont 
été  que  dans  l'intention  de  fe  rebeller , ou  d’avoir  formé  de  fimpk-s 
„ dedans  de  tuer  le  Souverain,  ou  d’ofurper  l’Empire.  Or,  undeffein  de 
„ rébellion,  tel  qu’on  n’a  guère  ouï  parler  de  femblable  dans  le  Monde, 
,,  joint  à celui  d’un  horrible  double  Parricide  contre  fon  Souverain,  pre- 
„ miérement  comme  Pere  de  la  Patrie,  de  encore  comme  fon  Pere  félon 
„ la  Nature,  (un  Pere  trés-Clement  qui  a fait  élever  le  Czarevitch  depuis 
le  berceau  avec  des  foins  plus  que  paternels,  avec  une  tendreffe  de  une 
„ bonté  qui  ont  paru  en  toutes  rencontres,  qui  a tâché  de  le  former  pour 
„ le  Gouvernement,  de  l’inllruire  avec  des  peines  incroiables,  de  une 
„ application  infatigable  dans  l’Art  Militaire,  pour  le  rendre  capable  de 
„ digne  de  la  Succeffion  d'un  fi  grand  Empire)  à combien  plus  forte 
„ raifon  un  tel  deffein  a mérité  une  Punition  de  mort? 

„ C’ell  avec  un  cœur  affligé,  & des  yeux  pleins  de  larmes,  que  nous  , 
„ comme  Serviteurs  & Sujets,  prononçons  cette  Sentence;  confiderant 
„ qu’il  ne  nous  appartient  point  en  cette  qualité  d’entrer  en  un  Jugement 
„ de  fi  grande  importance,  & particulièrement  de  prononcer  une  Senten- 
„ ce  contre  le  Fils  du  très  Souverain  & très  Clément  Czar  nôtre  Seigneur. 
„ Cependant  fa  Volonté  étant  que  nous  jugions.  Nous  déclarons,  parla 
„ prefente,  notre  véritable  opinion,  & nous  prononçons  cetce  Contlam- 
„ nation  avec  une  Confcience,  fi  pure,  & aufiî  Chrétienne,  que  nous 
„ croions  pouvoir  la  foùtenir  devant  le  terrible,  le  juite,  de  l’impartial  Ju- 
„ gement  du  grand  Dieu. 

„ Soumettant  au  relie  cette  Sentence  que  nous  rendons,  & cette Con- 
damnation  que  nous  faifons , a la  Souvera.ne  Puifiànce,  à la  Volonté, 

„ & 
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„ & à la  clemente  Revifion  de  Sa  Majelté  C'zarienne  nôtre  très  clement 
,,  Monarque.  • Dt  Wos- 

Au  bai  de  la  Sentence  ont  fijtii  de  leur  propre  ma:ny  co  lf- 

Alexandre  MenchikofF, 

Général  Amiral,  Comte  Apraxin,  • ! ' 

Chancelier,  Comte  Gabriel  Golofkin, 

Confeiller  Frivé,  Prince  Jacques  Dolgorouki, 

Confeiller  Privé,  Comte  Jean  Mullin,  Pufchkin , ' • ; ; 

Confeiller  Privé , Tichon  Strefchncff, 

Sénateur,  le  Comte  Pierre  Apraxin, 

Vice-Chancelier  & Confeiller  Privé,  Baron  Pierre  SchifirofF, 

Confeiller  Privé,  & Capitaine  des  Gardes,  Pierre  Toiitoy, 

Sénateur,  Prince'  Dimitry  Galizin, 

General,  Adam  Weide,  1 . 

Lieutenant  General,  Jean  Boutourlin, 

Confeiller  Privé,  Comte  André  Matweoff, 

Sénateur,  Prince  Pierre  Galizin,  . . . 

Sénateur,  Michel  Samarin, 

General  Major,  Grigory  CzernifchofF,  .... 

General  Major,  Jean  Golowin,  .... 

General  Major,  Prince  Pierre  Galizin , il 

Chambellan,  Prince  Jean  Ramodanoffsky , î . . . 

Boyarin,  Alexei  SoltikofF, 

Gouverneur  de  Sibérie,  Prince  Matthei  Gjgarin. 

Bojarin,  Pierre  Boutourlin.  ...u.  ..  . 

Le  Gouverneur  de  Molcou,  Kirilo  Nariskin.  . : 

Brigadier  & Major  de  la  Garde,  Michel  WolkofF.  .... 

Major  de  la  Garde  du  Regimept  de  Preobrachenski. 

Major,  Prince  Grigory  YoufoupofF. 

General  Major  & Capitaine  de  la  Garde,  Paul  j3gouzinsky. 

Major  de  la  Garde,  Simeon  SoltikofF. 

Major  de  la  Garde,  Dimitriof  MamonolF. 

Major  de  la  Garde  de  Treobrachensky , Bdity  Karzmin.  f > 

Brigadier  «St  Revifeur  General,  Bailly  Zatoff. 

Colonel , Garafim  KafchelefF. 

Gentilhomme  de  la  Chambre,  Theodor  Boutourlin. 

Colonel,  Gabriel  NorofF. 

Okolnizy,  Prince  Gurgen  Schzerbaty.  * 

Vice-Gouverneur  de  St.  Petersbour&,  Stepan  Klokozoff.  > 

t Major  de  la  Garde  du  Corps , Oufchakoff. 

Capitaine- Lieutenant  des  Bombardiers,  SkornyakofF  Pifareff.  >’ 

Capitaine  de  la  Garde  du  Corps,  Prince  Borille  Czirkoff. 

Vice  Gouverneur  d’Archaogel  Pierre  Lodichensky. 

Colonel , Jean  Streka'ofF. 

Vice-Gouverneur  d’Afoff,  Stepan  KoliwhofF.  „-..i.i  j.t  i 

Capitaine 


Digitized  by  Google  | 


/TTAIHFS 

DF  Moi- 

COVIF. 


160  MEMOIRES,  N E G O T I A T I O N S , TRAITEZ*  ET 

Capitaine  de  la  Garde,  Pctroff  Solowowa.  ■*'  - ' ’ ' 

Capitaine  de  la  Garde,  Alexandre  Roumyanzoff. 

Capitaine  de  la  Garde , Simeon  Tbeodoroff. 

General  Maître  de  la  Police,  & General- Adjoutant  de  Sa  Majefté  Cza- 
rienne,  Anthoine  Dervyer.  . ; - • • •• 

Capitaine  de  la  Garde,  LefF  IfmailofF. 

Capitaine  de  la  Garde,  Prince  Jean  Chachoffsky. 

Capitaine  de  la  Garde,  WeljaminolF  ZernofF. 

Colonel,  Pierre  SawelofF. 

Capitaine  de  la  Garde,  Jean  LigharefF. 

Capitaine  de  la  Garde,  ZacharofF. 

Capitaine.de  la  Garde,- Alexei  Baskakoff.  •' ' » G 

....  Dimitry  BeftouchefF  Riumin.  « , : , .-i  n . 

Colonel,  Prince  Balily  Wjazemsky.  . > . /.  , j < •' 

Lieutenant  de  la  Flotte,  Jean  Scheremetoff. 

Prince  Sergci  Borifoff  Golizin. 

....  Prince  Simeon  SonzofF  Zafekin. 

Capitaine  de  la  Garde , Prince  Grigory  OuroufToff.  •! 

....  Prince  Alexei  Czerkasky. 

....  Matthei  Golowin.  : , j ’ : < 

Colonel  Dolgoroukoi.  , -v  * . " i- 

....  Leonty  MichailofF Glcboff.  . . 

Colonel,  Prince  Jean  Borjatinsky. 

....  Boris  Neronoff. 

Stepan  Neledinsky  Melezkoi. 

Lieutenant  de  la  Flotte,  Bafily  Scheremetoff. 

....  Bafily  RzefFsky.  . . 

Colonel  & Capitaine  de  la  Garde  du  Corps,  Konchin.  - 
Capitaine  Lieutenant  de  Garde,  Alexandre  Loukin. 

Sous  Lieutenant  de  là  Garde,  Stepan  Saffonoff. 

Lieutenant  de  la  Garde , Frédéric  Polonskoi. 

Adjoutant  Michel  Czebilchdf.  ••  ‘ - 
Capitaine- Lieutenant  de  la  Garde,  Droumant. 

Goljanifchoff  KoutoufofF.  j . ■ ■ 

Lieutenant-Colonel , Bouktiolz.  ■ ■ 1 * 1 

Capitaine  de  la  Garde,  Frédéric  Metroffanoff. 

Capitaine  de  la  Garde  Jean  Karpoff. 

Lieutenant-Colonel  d’infanterie,  Stepan  Kafadawleff.  i 

Colonel  JeaaT.KoltofîÀkai.  ’ ’ f ■■■'■’  ’ >! ; ■ 

Colonel  & Commandant  de -St.  Peteribourg  & Capitainte  de  la  Garde 
du  Corps,  Jacob  Bachmeotoff.  - j • : 

Colonel,  Elias  Loutkowskoi.  i . 

Colonel’,  Prince  Michel,  Schzerbatoû  . ■ ■ 

Colonel,  Artemy  Zagyaskoi. 

Lieutenant  de  la  Garde, iJeaiv-KeflofF.i - il 
....  Lieu- 
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Lieutenant  de  la  Garde,  Jean  BachmetofF. 

Capitaine  de  la  Garde , Alexei  Panin. 

Capitaine  de  la  Garde,  Bafily  PorofoukofF. 

Lieutenant  de  la  Garde,  Frédéric  WolkofF. 

Lieutenant  de  la  Garde,  Abraham  Schamordin. 

General-Adjoutant , Jean  Polyanskoy. 

Enfeigne  de  la  Garde,  Jean  YVereffkin. 

Sous-Lieutenant  de  la  Garde,  Alexandre  TaneofF. 

Sous-Lieutenant  de  la  Garde  & de  Bombardiers,  Bafily  JafikofF. 
Capitaine-Lieutenant  de  la  Garde  du  Corps,  PafchkofF  Yegor. 

Premier  CommilTaire,  Alexei  Libin. 

Juge  de  Pomefny,  Prikale  Kirill  Cziczerin. 

General  Quartier-Maître  & premier  CommilTaire  de  Guerre,  Michel 
ArgamakofF. 

Capitaine- Lieutenant  de  la  Garde,  Alexei  BibikolF. 
Lieutenant-Colonel,  Bafily  TitofF. 

Lieutenant-Colonel,  Gabriel  KollofF. 

Lieutenant-Colonel  de  Place,  KifelefF, 

Lieutenant-Colonel,  Michel  AnizkofF. 

Lieutenant-Colonel,  Naum  CzoglokofF. 

Lieutenant-Colonel,  Bafily  Batourin. 

Major,  Nikita  Skoulskoy. 

Major  d’un  Bataillon  de  l’Amirauté,  Kirill  Poufchzin. 

Prince  Frédéric  Golizin. 

Prince  Jaques  Golizin. 

Sous-Lieutenant  de  Bombardiers , NowokfchzenofF. 

Sous- Lieutenant  de  la  Garde,  Bafily  Iwanoff;  il  a aufîi  ligné  pour  un 
Sous- Lieutenant  du  meme  Regimenc,  Bafily  Korolteleff,  qui  ne  fça- 
voit  pas  écrire. 

Premier  CommilTaire  de  Guerre,  Bafily  NowofilzofF. 

Premier  CommilTaire  de  Guerre,  Prince  Michel  IwanofF  Wadbalskoi. 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  Prince  AfFonafy  Borjatinskoi. 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  André  Koüczoff. 

Enfeigne  de  la  Garde  du  Corps,  Doroffei  Lvafchkin. 

Sous  Lieutenant  de  la  Garde,  Michel  KrouchtzcholF:  il  a aulîi  ligné 
pour  un  Enfeigne  Affanafly  Wladizin. 

Sous-Lieutenant  de  la  Garde,  Prince  Alexei  SçhechofFskoi  : il  a aulli 
figné  pour  le  Capitaine-Lieutenant  DewefilolF. 

Premier  Secrétaire,  Anifim  Schezoukin. 

Djak,  Jean  MolczanofF.  ' • ' ..  ...  j 

Djak  Simeon  Iwanoff. 

Capitaine  de  la  Garde,  Emeljan, Mawrin. 

Le  Juge  de  Rofprawnaja  Palata,  Afonafei  AndreolF. 

Koufmin  KaravayefF. 

Vice-Gouverneur  de  Mofcou,  Bafily  Jerschoff. 
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O n ajoutera , pour  conclufion , quelques  Reflorts  fecret*  qui  m’ont  été 
communiquez  par  une  Perfonne  de  la  Nation  Ruflienne  fort  diltinguée, 
emploiée  dans  des  Cours  con(iderab!es  pour  le  Czar,  & qui  a été  fouvent 
nommée  dans  les  Nouvelles  pudiques. 

Le  Czar  avoit  eu  de  la  Czaiinne  fa  fécondé  Femme  un  Fils  qu’il  fit  apel- 
ler  Pierre.  La  Czarinne,  qui  avoit  pris  un  grand  afcendant  fur  l'efprit  du 
Czar,  voioit  avec  peine  que  le  Czarowitz  ion  Fils  aine  dût  fucceder  par 
fon  Droit  d’Ainefle  à l’ Empire.  Elle  travailla  à le  perdre.  Ce  Prince,  en  é- 
tant  averti,  trouva  â propos,  pour  fauver  fa  vie,  de  fortir  de  l’Empire  de 
fon  Pere.  11  alla  au  Tirol,  où,  pour  fa  feureté,  il  fe  fit  loger  dans  laForte- 
refle  à Infpruck.  Sur  les  Recherches  du  Czar,  il  alla  à Naples,  croiant  de 
s’y  tenir  incognito.  Il  fut  même  logé  dans  un  des  Châteaux  forts  de  cet- 
te Ville-là.  Le  Czar  découvrit  le  lieu  de  fon  Refuge.  11  y envoia  des 
gens.  Ceux-ci  lui  perfuaderent  de  s’en  retourner  lous  des  Promefles  de 
Pardon  de  la  part  du  Czar.  A fon  retour,  on  lui  fit  renoncer  à la  Succef- 
fion.  Ce  qu'il  fit,  aiant  refolu  de  fe  confiner  lui-méme  dans  un  Couvent. 
La  Czarinne , craignant  toû  jours  pour  fon  Fils , n’eut  point  de  relâche , qu’el- 
le n’eut  porté  le  Czar  a faire  au  Fils  aine  leProcez,&à  le  faire  condamner  à 
Mort.  Ce  qui  eft  étrange  eft  que  le  Czar,  après  lui  avoir  donné  lui-méme  le 
Knut  quiefl  une  Queltion,  lui  coupa  aufli  lui-mcme  la  Tcte.  Le  Corps  du 
Czarowits  fut  expofé  en  public,  & la  Tête  tellement  adaptée  au  Corps, 
que  l’on  ne  pouvoir  pas  difcerner  quelle  en  avoit  été  feparée.  11  arriva 
quelque  tems  après , que  le  Fils  de  la  Czarine  vint  à deceder  à fon  grand  re- 

Î;ret  & à celui  du  Czir.  Ce  dernier,  qui  avoit  décollé  de  fa  propre  main 
on  Fils  ainé,  reflechiflTant  qu’il  n’avoit  point  de  Succefleur,  devint  de 
mauvaife  humeur.  Il  fut  en  ce  tems-là  informé  que  la  Czarinne  avoit  des 
Intrigues  fecretes  & illégitimes  avec  le  Prince  Mcnzikof.  Cela,  joint  aux 
Reflexions  que  la  Czarine  étoit  la  caufe  qu’il  avoit  facrifié  lui-méme  fon 
Fils  ainé  , il  médita  de  faire  rafer  la  Czarine,  & de  l’enfermer  dans  un 
Couvent,  ainfi  qu’il  avoit  fait  fa  première  Femme  qui  y étoit  encore.  Le 
Czar  avoit  accoûtumé  de  mettre  fes  Penfées  journalières  fur  des  Tablettes. 
Il  y avoit  mis  fondit  Deflein  touchant  la  Czarine.  Elle  avoit  gagné  des 
Pages,  qui  entraient  dans  la  Chambre  du  Czar.  Un  de  ceux-ci,  qui  étoit 
accoûtumé  à prendre  les  Tablettes  de  deflous  la  Toilette,  pour  les  faire 
voir  à la  Czarinne,  prit  celles  où  il  y avoit  le  Deflein  du  Czar.  Dès  que  cette 
Princefie  l’eut  parcouru , elle  en  fit  part  à Menzikof;  &,  un  jour  ou  deux 
après,  le  Czar  fut  pris  d’une  Maladie  inconnue  & violente,  qui  le  firent 
mourir.  Cette  Maladie  fut  attribuée  à du  Poifon,  puifqu’on  vit  manifelte- 
ment  qu’elle  étoit  fi  violente  & fubite,  quelle  ne  pouvoit  venir  que  d’une 
telle  Source,  qu’bn  dit  être  allez  ufitée  en  Mofcovie. 

Fin  de  T Année  M.  DCC  XV III. 
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ANNEE  M.  D C.  X C V I. 

Copia  Epijlolœ  quant  fcripfit  Excellent ijjitnus  Epifcopus 
Cujavienfis  Excellentijfimo  Legato  Galliarum. 

ILLUSTRISSIME  ET  EXCELLENTISSIME  PATRONE. 

•'*,3r.(55):5L£0  LE  NS  fubmiflionem  meam  Excellent ue  Suæ  unâ  [fl  al- 
7^  IV  ter  à teflari  vice  ab  if  [à  illius  porta  redire  debui , abjentem  pu- 

© \T  © blicifque  curis  à flatione  fuâ  evocatum  reperiens  : Çpuarc  in  le- 
& V vamen  fruftrati  defedeni  mei  obfequiique^preefentibui  [urgent ijffi- 

$ - rrs-  m.  m's  en,m  repentimsque  caflbus  jam  Farfavtâ  evocor)  ultimum 
'Tt  y ale  Excellent!*  Su * , mitlo  \ illud  unicum  flagrant  iflimè 
poflulani  , ut  quem  dignata  efl  Excellent ia  Sua  ante  omnia  mérita , huma- 
ntjjîmâ  profequi  benevolentià  , eundem  confiant t foveat  gratta  , quant  nereri 
omni  objequiorum  conatu  allaborabo. 

X } Et 
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Et  quoniam  Excellentia  Sua  eo  m;  fiducie  obfirixit  patio  , ut  qu£  finit - 
rem  circa  futur £ EleRionis  progreffium  ta  libéré  pro  ingenito  candore  meo 
Excellent Î£  Stt£  explicem  , audeo  Excellentiam  Suant  per  boni  publici 
commoda  ftudiofijjîmé  obligare , quatenus  à Promotione  Principis  de  Conti  reflue 
velit  i Quem  et  fi  eximia  talenta  , bellorumque  vocale > triumpbi , fuppartm  Ré- 
gi £ faciunt  Coron£  : met  us  tamen  nominis  bujus  per  Regnatrices  Maje fiâtes  ex 
Rotionibus  Satûs  nofiri  in  animis  Civium  pridem  excitât  us , (fi  modo  conferva- 
tu> , remot  iorem  videtur  à Throno  Regm  facere. 

Ncquc  entm  vellem  Sereniffimi  Galltarum  Regis  Promotionem  in  aliquod  ve- 
nir e difirimen , fie  ut  (fi  Excellente  Su£  expenfas  Laboris  periclitari  : qu£ 
fi  vptatum  fortientur  effeüum  , licebit  mibi  gratulari  \ fin  minus  , vix  pof- 
Jum  tantorum  conatuum  motibus  condigné  compati.  Quoniam  non  temerarium 
Excellente  Su£  exprimam  Jer.fùs  mei  judicium  , etiam  ex  multis  deprttm- 
pturn.  Si  quid  verà  Singularitatis  communicandum  mibi  Excellentia  Sua 
babuerit , pari  ac  mecum  cum  Tbeologo  meo  Domefitco  fiduciâ  agere  potefi.  (fie. 
Maneo 


niuflrififim£  Excellente  Vefir£ 


Divotifilmus 

Epifiopus  ULADISLAUS. 


Refponfum  Excellentijfimi  Legati  Gaïïici. 

ILLUSTRISSIME  ET  EXCELLENTISSIME  PATRONE. 

SUMMO  cum  animi  mei  dolore  intellexi  Suant  Excellent aim  ad  me  ve- 
ntre dignatam  fimel  (fi  bis , quo  tempore  valeditiones  bue  (fi  il/uc  deferen- 
d£,  me  domi  Jedere  non  permit tebant.  Nec  minns  etiam  hoc  me  affiixit , quod 
Excellente  Su£  conatus  iterum  obfequia  mca  pr£flart , tamen  tdoneum  ad- 
mittendo  mibi  tempus  non  fit  inventum  : etenim  bumaniffimis  Excellente 
Vefir£  Litteris  ore  proprio  fatisfacere  volcbam  , ut  quidquid  noftro  priori  colloquio 
defuerat  uberiori  firmone  aliquantulum  fupplerem.  Verùmubi  publica  ,vel  Sere- 
niffimi Sui  Candidat  As  negotia  tantopere  difirabant  Excellentiam  Veftram , ut 
difficile  poffit  aliis  attentas  aures  pebere  , ideà  fcribend£  fatius  duxi,  ut  non 
modo  benigniffimis  ejufdem  catailcribus  , fid  etiam  confiliis  , ut  par  eft  refpon- 
deam  \ (fi  qua.uloqutdem  minime  dubito  , quin  eàdem  me  meaque  omnia  bumim - 
tate  profiqui  jemper  velit , qium  mibi , (fi  ver  bo , (fi  /cripto,  tam  eximiè  tefiata 
eft  ; ego  cum  maximâ  venerutione  (fi  vi  confidente  illius , quam  in  me  reperiit 
( fi  approbavit,  intimas  mentis  me£  fenfus  aperiam  Excellente  f't flr£. 

Rem  arduam  fané  , ac  fupra  vires  meas  longé  pofitam , Excellentia  Veftra 
mibi  pr£cipit , dum  invitai  ut  à Promotione  Sereniffimi  Principis  Conti  refiham. 

Ego 
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Ego  enim  hic  non  propri a voluntatis  Jnterpus  eut  Domines  , fiel  Cbriflianijftmi 
Regis  Minifier,  quid  aliud  facere  pojfum  quant  quodjubeor?  P ra  terra  cutn  mi - 
ht  ntbil  pofiit  tjfe  anttquiùs  quant  Sereniffim*  Retpubitc*  nteam  iufinitam  propen- 
fionem,  (fi  fiudiufijfimam  prompt itudinem  ofiena'eie  , quo  pafio  herret  mibi  banc 
unie am  occafiontm  pnetermittere , in  qui  jervitium  illi  certe  majus  , quant  qui- 
hbet  t propriis  Civibus  preeliare  promoverido  in  Kegem  futurum  talent  Pttnci- 
pem,  quem , ipfà  fat  ente  Excellent  là  Vtfttà , ont  mou  ! que  cujufiunque  gentil , aut 
f alitants  bomintbus  , eximia  talenta,  bellorumque  vocale*  triumphi,  fuppa- 
rem  Kegiæ  faciunt  Coronæ. 

J Quid  enim  in  bac  proxim.i  Eleü'tone  qunrunt  P oh  ni  ? Non-ne  Rrgem  opti- 
mum, Regem  maximum , Regem  Beilicojum,  Sapientcm , Mognen'tn.um , Ltbe- 
ralem,  Modefium,  xiffabilem ? Qui  tôt  eximiis  ulemis  Rtntp.  ad  pnfimum 
opulent ice , fplendoris , (fi  fam*  fiatum  reducat , bellorumque  vucaübus  trium- 
phis,  ut  pioprns  Excellent  ne  Vefiree  verbisutar,  boftes  Patrice  d.  belles,  ému- 
las terreat , (fi  vicinos  in  ecternà  focietatis  atque  amiciti*  necefiitate  continent  ? 
Qui  regat  Populum  fuum  exemplo  potius  quam  authoritatt  -,  qui  fit  in  Belh  pri- 
mus  Bellator,  in  Confit  lio  frimus  Confit  tiarius , ubique  nos  nia  ceeterorum  ; quem 
nemo  Polonus , aut  oderit , aut  contemnat  -,  qui  feeptrum  fibi  ncc  lige  nec  confite- 
tudine  , jed  • amore  (fi  eeflimatione  de  latum  digne  ftrre  Jludeat , e quibus  ac- 
quijierit  virtutibus , iifdem  confirvare  ttecefifie  babeat  : qui  fi  a retlà  vtà  recc- 
deret , (fi  liber rimec  Genti  vellet  aliquam  /agi  aut  firvttutis  fpccitm  imponere 
non  babeat  à viciais  Pnncipibus  auxiliunt,  nec  invenire  pofiit  ajylum  prefins  tn 
aults  fibi  fanguinc  conjuntlis  : Qui  denique  in  primo  fui  regminis  tngrejfu  qualem 
reperd  Rempublicam  talem  adjuvet,  non  per  fini  tantum  fua  ,fid  opibus.  Namque 
duobuseget  Refpublica,  Domine  mi  Excellentijfiime , Viro,  (fi  Subfidio.  Vira,  qualem 
modo  defiripfi  ; Subfidio  quod  reale  fit  ac  prefins.  Confidetentus  inique  Statum 
Polonite.  Exercitum  Confédéral um , Stipendia  Milili  ad  fiummam  tnormen  dé- 
bita , Bellum  quatuordectm  annorum  fine  frutlu  gefiunt , nec  finitum , tnto  t au- 
to pericolofius  exardefeens,  quanta  majores  addit  Jmperio  fut  vires  novus  Impera- 
tor  lurcarum  ; Exbaufias  Provincial  , Comitia  perpétué  rupta  , FaQiones  (fi 
Divtfiones  domefticas  tantum  ex  ilia  parte  gravantes,  qux  non  publicum  fedpri- 
vatum  commodum  queerit , (fi  ferias  atque  urgentes  Nobilitatis  univerf*  Quteri- 
montas  eludit.  Ergo  mbit  ad  ifia  refle (lendutn , ergo  conjueludini  ferviendum , er- 
go  per  fonai  um  acceptions , non  utilitati  Ref public*  Jludendum  ? xibfit. 

Cur  en.m  fibi  Polonia  Jus  eligendi  Regis  tant  Jlrenuè  vmdicavit , tam  fortiter 
(fi  intabic  fervavit , ni  fi  ut  eum  creare  pojfiet , quem  rebus  fuis  oporlunum , at- 
que  accomodatum  judicaret  ? Si  Corona  ifia  furet  hareditaria  gemerent  fortajfe 
populi  cam  tali  jure  deberi  minus  dignis  (fi  utilibus , quam  digmoribus  (fi  utiho- 
ribus  dari  pojfe  exoptarent.  Ecce  res  in  integio  cfi-,  pot ejl  durs  cuihbet , non  ergo 
Junior  cfi  rejtciendus , ut  adula! une  praferatur  aller , quod  quidem  bond  ve- 
nià  Candidatorum  omnium  dtxerim  , quos  fugillare  nec  mets  monbus  convcmt , 
nec  Regis  mei  volunta . eft.  ll.ud  enim  umci  prabare  volui  Ex  et  ht  ne  ce  Pu  fit  ce, 
mérita  fpettanda  ejfe  tautum  (fi  commoda  Reipubltc*  : calera  plané  Jper- 
ni  (/porte)  e. 

èuod  verb  Exceïlentia  Vêtira  mibi  amantifiimi  feribit , nollc  fe  Promo- 

4 tionem. 
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tionem  Regis  ChriltianilTimi  in  aiiquod  venire  diferimen;  ac  metum  elle 
nominis  Gailici  per  Regnatrices  Majeltatcs  ex  Rationibus  Statûs  hujufce  in 
animis  Civium  pridem  excitatum,  & modo  confervatum  , unde  remotior 
Gallus  Princeps  Candidatus,  aliundc  meritillimus  , à Throno  Regni  fie- 
ret,  hoc  diligenter  (fi  maturè  confiderandurn  venit. 

Vtdetur  entm  tnetus  ijle , veris  fundamentis  carcns , inter  vulgares  errores  enu- 
merandus.  Il  le'  autem  de  totà  kepublicâ  non  ben'c  fentiret , qui  putaret  eayt 
■veicuis  hujufmodi  phantafmatis  impreffionibus  duci , non  fotidis  tvidentibufque  ar~ 
gumenlis  in  tant  grandi  negotlo , ubi  de  fpe  (fi  fa  lut  c Civium  agitur  : (fi  vereor 
ne  qui  metum  ilium  excitatum  fupponunt , cxcitare  potins  velint , aut  fopitum , aut 
nullum.  Dïcat  enim  ntibi  Excellent  ici  Feflra , quæ  tant  acri  t unique  prudent i 
follet  judicio , Mulierem  fortem  quis  imieniet  ? De  Viro  forti  nunc  agimus  -,  (fi 
quæ  Comparatio  potefl  infiitui  bona  Viri  cum  Muller e ? Si  per  Reginam  Ma- 
riam  aliquod  peccatum  elt  , undé  Cives  amplius  regnare  illam  nolint 
vel  per  Te , vel  per  filios  , nunquid  Sereniflïmus  Princeps  de  Conti  fi- 
lius  ejus  ell?  At  fant  ex  eadem  gente  GallicA.  Nunquid  omnes  in  Galliâ  fant 
ejufdcm  Indolts  (fi  Complexionis  ? An  omnes  Poloni  fimiles?  Rcx  Michael , Rex 
J banr.es , fab  eodetn  Coelo  nati , toto  Coelo  difpares  fuere.  Cur  ergo  confundemus 
eos , bonne  Deus  ! quos  natalis  educatio , jexus  ipfe , tant  opéré  diferiminant  ? 

Et  fi  quæ  fimilitudo  timenda , nunc  ne  potius  in  proprio  [anguine  , quant  in  alie- 
no  ? Vellet-ne  Exce lient ia  Feftra  datis  in  pubtuum  rnotivis  uti  contra  nos,  quæ 
ScreniJJimo  Suo  Candidat o notèrent  magis,  (fi  partes  illas,  quas  ipfa  tam  fiu- 
diofè,  tam  aperte  luetur,  unici  bujus  argument  i retorfione  fabvertere  ? 

Videamus  itàquc  quibus  impulja  Conflits  Serentffima  Regina  tantam  in  fe , 
faosque  concit ava  it  invidiam , an  Galhcis  , an  Auftriacis  ? fifaemnam  audi- 
vi t,  aut  cui  placere  voluit , cum  ituros  in  Uungariam  milita  dijjipavit , cum 
Polomam  folemni  Confedcratione  voluit  alligari  Germaniæ  fine  rcfiriclionibus 
uilis  , cum  cjecit  Gallicum  Légation  de  Vitry  , cum  SereniJJîmum  Principem 
Jacobum  Sereniffimæ  Palatinæ  Neoburgenfi  conjunxit  ? Sunt-ne  ifii  G allias 
an  Aujlriacæ  Fatlionis  part  us  ? At  t amen , Galla  fuit  Regina  : fed  quid  am- 
plius in  Rem  Aujlriacam  Germana  facere  potuijfet  f 

Nolcbamus  nos  tam  arclis  tamque  inextricabihbus  vinculis  Rcmpublicam 
vincire  (emper , ut  aiunt  JllufiriJJÎmi  Zamoftius  (fi  Fredro , metuendæ  patent  ne 
non  addictam  modo,  fed  quafi  mancipatam  fieri.  Fuit  nos  Galla  Regina-,  fed 
quid  inde  boni  acculer  it  Rcipublicæ  te  fies  mi  fer  i Cives,  quorum  imminuta  jubjian- 
tia  , quorum  fines  devajlati , quorum  nomen  in  Aulà  C ce  far  e à , etiam  pofl  ipjam 
Viennæ  Liber ationem , ac  Germaniæ  totius  ab  imminents  fervitute  redemptionem  , 
tantum  vihpenditur , quantum  apud  nos  in  honore  (fi  mener  alloue  efi. 

Sciebamui , nec  obhvifcimur , quid  Majores  Feflri , per  quos  fictif  Libertas,  de 
viciais  illis  dixennt , (fi  pofl  en  s fuis  tradiderint  ; e or  uni  vefiigiis  infiflcbamus , 

(fi  nunc  iufifttmus,  neque  ilium  regnare  cupimus  in  Polonia,  qui  vel  fit  Aufiria- 
cus,  vel  Aujlriacæ  Domui  tam  Jpectahter  addiclus , ut  ilh  fuam  dignitatem, 
Coronam,  Autboritatem  omnem  referai  acceptant  , ne  tandem  altquandh  fiat  de 
Poloniâ , quoi  J action  cji  de  Bohemià  (fi  de  Uungariâ.  S tint  autan  if  a tante 
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1 antique  compcrtœ  veritatis , ut  etiam  apud  Polonos  in  commune  adagium 
tranfierunt. 

Dicet  Excellent  ta  Vejlra\  Sed  ne  que  volet  Jmperator  ut  hic  régné  t Gallus  ■, 
ergo  par  utrobique  ratio.  Ncquaquam  : immo  valde  difpar , etenim  ejl  hoc 
axioma  notum  omnibus  , Cæfarcm  ejjt  proximum  , ergo  mituendum  ; Chrif- 
tianifiimum  vero  remotum , ergo  prodejfe  poffe , nocere  nunquam.  Qui  timen- 
dus , (fi  fufpebhe  ambitionis  ejl , non  audiendus  \ qui  non  timendus  Jernper  con- 
fulendus.  Non  videbit  Excellent  la  Nefira  Rtllum  inter  longincos , fed 
inter  finitimos.  Poloni  cum  Gallts , Hifpanis , Italis , (fi  Per  fit  non  dccerta- 
runt\  fed  cum  Germants , Sue  ci  s , Hungaris , Tunis , Tar  taris,  (fi  Mofchis. 
Arnplius  dico : non  débet  SereniJJima  Refpublica  conftdcrare  quid  ijli  vel  ait  ci  i 
difpliceat , fed  quid  fibi  bonum. 

Si  Germanus  talis  ojferetur , qualem  Galli  offerunt , iifdem  prœfentibus  auxilüs 
ægeftati  public  a , bel  loque  infruttuofo  fubvenientem,  non  confulite  G ail  tant  , ac- 
cipite  ilium  vobis , dummodo  periculo/us  ille  non  fit  , nec  Germanicis  viribus  uti 
pofftt  ad  oprimendam  Patriæ  Liber  ta  tem.  Si  Gallus  Princeps  omni  virtute 
pr  ce  dit  us , (fi  dives , cum  fumma  uttlitate  vobis  proponetur,  accipite  ilium  iucon- 
fultâ  Gcrmamd  ; non  enim  ilia  vult  rcs  fuas  ad  vtfiram  voluntatem  ditigere  , 
nec  veflras  ab  ilia  pendere  nccejfe  ejl-. 

Quid  ergo  dicet  Ce  far  ? Dicet  Polonos  Elungaris  (fi  Buhemis  cjfe  fapientiores. 
Dicet  eamdem  à vobis  in  eligendo  Rege  vejlro  adbibitam  prudentiam  , quàm  ille 
adbibet  in  feligendis  Magiflratibus  fuis.  Dicet  ilium  in  Polonia  faclum  Rcgem , 
qui  florenti filma  huic  Reip.  Provincias  avulfas  , (fi  antiqua  décora  refiitucre  u- 
nus  valet , de  quo  vos  tanto  magis  la  tari  debebitis , quanto  minus  ipfe  latabitur. 

Sed  arma  in  Poloniam  inferet,  fi  Galli  Regis  fiet  Elcftio.  Qua  armai  Ilia -ne, 
quibus  Hungariam , Rheni  Litiora,  Stationcs  in  Itaiiâ , tueri  vix  pot  ejl , nec  ve- 
ro tuetur?  Et  fit  per  hujufmodi  minas  incutitur  timor  Reipublica , jam  ubi  ejl  libéra 
Eletlio  ? Igitur  à vicinis  erit  petendus  Rex , non  eligendus  -,  (fi  quo  fine  duth  Ger- 
mant noient  hic  regnare  preejlantiffimum  Principem , nonne  ut  Reipublica  vires 
magis  corruant , (fi  ipfa  tandem  fiat  Aquila  bicipitis  Prada  ? 

Non  ille  met  us  invaferat  Major  um  ve/lrorum  animas , cum  Henricum  Gallum 
Erncjio  Aufiriaco  puetulerunt.  Erat  eadem  tune  temporis  vicinitas , qua  nunc 
ejl,  eadem  utriufque  domits  emulutio , iifdem  mini  s,  (fi  futitibus  motivis  Lrnefii 
defenfores  utebantur , quibus  hodie  videmus  non  dari,Jed  ajfeclari  crédit  um.  Quid 
profuit , eo  magis  in  fuo  propofito  perfiitit  confiant  Refpublica  à quo  vehementius 
illam  dimovere  tentabant  -,  (fi  fi  per  inopinatam  Ghrifiianijftmi  Fratris  fui  mor~ 
tem  , Henri  eus,  culpâ  quidem  Jatis  magnà,  fed  excujabili  tamen , in  h.ereditatem 
fuarn  bel  lis  Civilibus  quajfatam,  vix  non  de  per  di tant,  fe  nimis  pr  opéré  ta  cil  (que 
recepit  -,  certè  quanto  fuit  amure  dignus , vel  ipfe  profequentium  Polonorum  La- 
chrtmee  tefiahe  funt , quos  ilium  non  elegifie,  fed  amififfe  poenituit. 

Nihil  taie  à nofiro  Principe  metuendum , qui  cum  lienrico,  nec  fplendore  genc- 
ris  à fæculis  ocio  regnantis  quod  ununt  (fi  idem  eft  , nec  virtutum  j'ama  cédât , 
babel  hoc  fingulare  quod  in  fuccefiionts  ordine  fit  decimus  Princeps. à Rcgio  San- 
guine GaÜiarum. 

De  Reginâ  Lodovicâ,  fuit  enim  ilia  quamvis  in  G allia  uata,  non  tamen  ex 
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noftrâ  gente  oriunda , fed  ut  omncs  fciunt  ex  Familia  Gonzaga  filant  u rum , qus 
Jtala  efi , pies  cjus  Cintres  non  eommovcamus  •,  multa  béni  gcjjit , nuit  a fo>  tajfe 
minus.  Qui  dm  placebit  bonis  nobis  attribuent , estera  fexui.  P on  b jam  monui 
fiemel  eJJ'e  qusfiionem  de  viro , non  de  muliere.  Melior  eft  tniquitas  viri , quant 
mulicr  benefaciens , inquit  Scriptura  \ (fi  quamvis  uxorein  habeat  Screnijjimus 
Prineeps  de  Conti  ex  eodem  Regio  Sanguine,  Parentibufque  Setcnijjimo  Princi- 
pe Anguianco,  (fi  Sercniffimà  Rbcni  Palatin  A Elefturali  Principifià  natam , ni- 
h il  tamen  de  ipfà  metuendum , cum  ilia  nota  fit  apud  omîtes  manfuetudinis , (fi 
ita  marito  fubdita , ut  partent  nu'.lam  in  Regno  fit  accepturam , prater  eam  qua 
Regini»  verè  compctit , ncmpic  ut  coetus  aulicos  prafentià  fuâ  (J  magmficentià  dé- 
corait curet  -,  non  emm  alto  ex  fonte  dérivât  ijlud  muliebre  imperium,  quo  non 
Polonia  modo , fed  multa  Régna  pleruuqtte  j allant  ur,  nifi  ex  otio  Pttncipum.  Sit 
cr go  Rex  (Ircnuus , (s  Jedulus  , amans  gloris  jus,  ncgotiifque  attentas,  jam  Ré- 
gime non  imperant.  Unde  accidit  ut  in  ipsà  Galiià , ubi  ohm  externe  Regins  ri- 
xas  moverint  in  minore  nuit  aie  Rcgum , ipfs  pofica  nec  audits  fuerint,  fiatimat- 
que  De  ni  concejjit  nobis  Regem  verè  magnum. 

Ultimum  efi  quod  diluant.  Scilicet  Excellent  la  V eflra  dicet  : Efto , fint  Rex 
{fi  Rcgina  omnt  excep  tione  majores , at  fiatim  al  que  Gallus  ad  Solium  Polunicum 
eveUus  erit , quatenus  in  cum  nibtl  molictur  Csjar , attamen  ille  in  Csfarem  mo- 
llet ur  liellum , (fi  Rempublicam  ad  pericula  ifia  deducet,  ut  placeat  Régi  Cbri- 
fiianiffimo.  Refpondco  non  placilurum  nobis  Regem  novum  Polonis , qui  Poloniam, 
fcipfum , { fi  gloriam  fuam  tam  apertè  contra  Statû : Rationes  prscipitaret , prsfer- 
tim  ubi  jam  pervenimus  ad  limen  Pacis  Univtrfalis  in  Europà  Cbriflianà  conclu- 
dends,  quant  fortafsè  Deus  dabit  ante  EleUionem.  Si  quid  contrariant  bac  fuper 
re  timeretur , facillimè  per  Pacla  Convcnta  novi  Regis  prscaveri  poffe  , ut  ipfe 
juramento  (eobligaret,  non  tantum  ad  obfervaliontm  in  genere  omnium  Traüatuum, 
Foederum , ( fi  Patlorum  auleà  initorum  inter  Prsdecejforcs  Rcges  (fi  Rempublicam 
acalios  quofvis  Principes-,  fed  etiam  tn  fpccie  illorum  qus  nuper  contra  lyrannum 
Orient  is  fancita  Junt.  Nonne  hoc  remedio fanabitur  fubitb  met  us?  At  inquit  Nef- 
tra  Excellent ia , Pafla  Conventa  forte  non  obfervabit.  Iterum  refpondco , fi  hoc  ti- 
vietur , de  quo  Candi dato  jujliitt  ? An  de  illo  qui  nullas  in  vicinia  copias , aut  af- 
fiuitates  babet , an  de  illo  qui  habet  ? An  de  illo  qui  viderit  Coronam  è Fami- 
lia  minus  obfervatrice  promifforum  delapfam  , talique  femper  exemplo  ter- 
rebitur  ? An  de  illo  qui  banc  nihilominus  à Pâtre  collegerit  ? Ifia  dire  Cl  è contra 
Screnifiimum  fuum  Candidat  uni  militant , cur  objicerentur  nobis  ? Deinde  pof- 
fiur.t  executione  débit  à Pacla  Conventa  defraudari , fi  Rex  erit  ita  fui  ipfius  imme- 
mor  in  iis , qus  à folâ  ejus  voluntate  pendent , ut  junt  largitiones  Munerum , Of- 
ficia urn  (fie . Jed  in  iis  qus  numquam  facere  nec  tenture  pot  efi  fine  conftnfû  Rei- 
pnblics  quomodo  pote/l  fidem  fraiigere  ? Jam  koc  certum  (fi  indubitatum , quod 
Relia  fine  unanimi  Nobilium  fuffragto  in  Comitiis  congrcgatorum  non  poffunt  de- 
clarari.  Rex  itàque  novus , fi  vellet  a/iqua  fufeipere , ante  proponere  deberet  Rei- 
publics.  Dicat  mibt  F.xct  lient  ia  Fefita  quâ  fonte  prvponcret  ille  palatn  id , eu - 
jus  contrat lum  jurajfet  ? Et  quid  facilius  tune , quant  propofitienem , fit  fieret , 
rejicere  ? Quidqtttd  et  go  bine  timetur  Cbimera  eji.  Quod  veto  dicitur , ilium 
muncra  (fi  bénéficia  Reipubhcs , Jolis Nobihbu s débita , concejfurum  extern,  ali* 
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Chinera  eji.  Hoc  enim , (fi  lege  vetitum , (fi  in  praxi  abfiolutc  redigi  nequit  à 
quocumque  Régnante. 

Opponet  mihi  profeclb  Feftra  Excellent ia , quod  à multis  partium  fuarum  au- 
dit , rationes  ha/ce  nicas  apud  prudent  tores  quidem  valu  unis , non  autetn  apud 
multituiinem  Nobilium , qui  coeco,  ut  illi  dhunt  ,impetu,foliJque  anticipât is  opt- 
monibns  duPd , non  attendent  ad  tôt  (fi  tant  as  Rationes  Status , fed  Re- 
gem  fttum  fine  confideratione  illà  repenti  pronunciabunt.  Id  enim  procul  dttlio 
intellexit  Excellent  ia  F tjlra,  quando  Principcm  nojlrum  Rorbsnium , confie ffu  dignif- 
fimum,  attanten  propterhoc  dénommé  Gallico  vulgare  phantaftna  certè  cet  tins 
ruilurum  declaravit. 

JÎt  ver  b non  fum  ego  in  hac  [entent  iâ:  pluris  eeflimo  Polonos  omîtes  Nobiles, 
fv'e  qui  divitiis  (fi  muneribus  cumulât  i Urbcm  fréquentant , ftv'e  qui  refdent  Do- 
mi  ; et ft  enim  non  fit  inter  eos  fortuit* , at  certè  nobilitatis  (fi  magnanimitatis  ejl 
cequalitas  } Omîtes  ad  Libcrtatcm  (s?  Confilia  Reipublic*  nati  pi  ob'e  norunt  quai 
expédiât , quid  non  ; In  iis  fpem  omnem  nojlram  collocattius  : lis  tantum  placere 
volumus  : alii  partent  Reipublic*  ad  fe , viis  nef  cio  quibus , (fi  magttis  oblationi- 
bus  alliccre  pr<c  fumant  : nos  totam  Rempublicam  ritè  congreg  ttam  expeclamus  : alii 
Rcgnum  affectant  ut  régnent , nos  ut  ben'e  fit  Regno  : alii  con fédérant  cxercitum , 
nos  confederationi  illi  volumus  fattsfacere  : alii  Provincias  à Corpore  Reipublic* 
conantur  avcllere , ut  ab  exteris  in  ambitu  fuo  protegantur  : nos  amijfas  récupéra - 
re , (fi  fines  Reipublic * promovere. 

Cum  igitur  audient  centena  mil.ia  Nobilium  in  equis , jam  eos  privât  is  fatlio- 
nibus  excludi  velle , qui  foli  poffunt  utiles  ejfe  Reipublic * pro  tali  tantoque  Candi- 
dat 0,  qualis  efi  no  [1er,  offert  i tôt  milliones  florenorum  , «0»  in  pnmijfis , fed  in 
prefenti  numeratâque  pecunià  ad fatisfathoncm  Exercitui  confedcrato  débitant  : ex- 
pugnationcm  Cameneci  propriis  [umptibus  ante  Coi  onationcm  datis  obfcdibus , if  fub 
nullitate  Eletlionis  : refiaufationein  motte  t*  : Rei  frumentari*  Commerciique  Geda- 
nenfis : qu*  cmnia  nofiris  in  manibus  faut,  nec  quivisalius  efficere potefi,  prêter eà  nul- 
lam  pro  futur  a Rcgitta  refoi  mationem  , ne  pattis  benemerentium  alio  difliahatur  , 
l fi  a lia  quamplurima  qu*  Juo  tempore  manifeJlabimuS.  Crcdat  mihi  Excellentia 
Fcftra , tune  melius  fibi  collât  ut  os  Nobiles,  quant  ut  anicularum  fabulis  adbereant , 
umbram  pro  corpore  arripiant , (fi  ambition  privatorum  public ce  utilitati , tamquè 
sertis  (fi  évident  i bus  émolument  i s ante  ponant.  Perfuafio  ifia  non  Libellis,  non 
Labotibus , non  vigiliis , non  indufirià  ,non  cloquent ià  ,non  tcrnculamentis  perfide - 
tur , fed  re  ipsâ  (s  veritate. 

Ex  iis  omnibus  videt  Excellentia  Vtfira , non  adeb  me  Caufie  me<e  diffidere , qu* 
totius  Reipublic <e  e[l , qttàm  Excellentia  Fejira  exi/liniat , vel  ad  dijjidendum 
invitât.  In  cateris  ommbu , Obedientiam  tncam  prubare  poterit  ; In  hoc , nequè  Rex 
mus , rtequè  Sereniffima  Rc[ publia  ,finunt  obtemperare  me  Mandatis  Excellent i* 
Veflr* , qu * cum  fit  atbiira  fu.s  ipfius,ac  proprii  fenjùs  Domina,  pot  efi  à pro- 
pofito  fuo  tacilius , quàm  ego  à mco  refil  ire.  Nec  tamen  hoc  exigo , tt.fi  quantum 
Reipublic ce  commoda  vident ur  exigere.  De  ceettro , maxima  cum  vénérations , (fi 
gratitudine  ntanco 

IHufirifim*  Excellents*  Veflr* 

Varfavi*  16.  Oclobds  1 696.  Dévot ijfanus  Servitor. 
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Ode  dicata  Sacro  Solentii  Régi*  Unttionis  Senniffimi  ac  Po- 
tentijfimi  Principis  ac  Domini , Dont i ni  CAROLl  XII  Sue- 
corum , Gotborum , VandaJorumque  Regis , &c.  cum  id 
celebraretur  Stockbolmiœ  Fejlo  Die  1 4.  Dec.  Anni  1697. 


Ode  fur 
le  Sacre 
du  Roi 
de  Suède; 
du  14.. 
Dec. 

1 697. 


CUr  vejfle  nigra , funeris  indice. 

Hic  inquinatur  lœtiti&  dies, 

Qui  pvfcit  augujlos  honores , 

In  patria  bona  deftinatus  ? 

En , te  fia,  tenant , cunüaque  reclius 
Idix  alba  veftit , lumine  candido  : 

En  ipfe  ptilcro  Rex  renidet 
Ore,  Jibique  bonum  referri 
Expeilat  omen.  Promite  ferib 
Grati  favoris  verba  volent ia  ; 

Omnefque  Regalem  Cotonam 
Aujpiciis  honorate  fauftis  : 

Ut  cingat  apte  tempora  Principis , 

La  un  ac  Olivdc  fiorida  virgulis , 

Per  Martis  aque  ac  Pacis  Artes , 

Ad  memores  celebris  nepotes. 

Virtute  clarus  fulgcat  integra , 

Legumquc  fervans , jufiittam  colat , 
Sceptrique  vires  eminentes , 

Tefte  Deo , moderetur  a: quus. 

Eft  profpcrum  (j  itetum  abfque  Deo  nihil, 
Qui  cunüa  nutu  temperat.  Illius 
Reges  in  ipfos  e/i  tremenda 
Imperii  indomiti  potejlas. 

Ut  quifque  Rex  Summi  efl  metuens  Dci , 
Sic  fubditorum  commoda  provehit 
ln  majus , ipforumqite  ad  ufus , 

More  pat  ns  , benefafta  fpargit  : 
Felicitatem  reddere  Secttlo 
Promtus , vetujlis  moribus  inclytam : 

Et  fingulorum  arflas  querelas 
To  Itéré , pauperie  remot  à. 

Vox  abfit  atri  pehoris  improba , 

Régi  licere  id  quod  libeat , docens  : 
Quodcunque  fas  & jus  vetabunt , 

Id  liccat  libeatque  nulli. 
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Innata  candis  pugna  cupidinis , v . 

Non  lenius  Regem , ac  inopes  promit 
Ruris  colonos  : imo  majus 
Imminet  è folio  periclum. 

EJl.turpe  suivis,  viverc  turpiter  : 
offert  dolorem  confia  mens  maii: 

Sed,  vit  a donec  fit  fuperjl  es. 

Si  pudor  & met  us  impedire, 
y! ut  trijlis  emendare  dolor  ne  qui t , 

Quod  corde  concept  um  e/l  avtdo  nef  as, 

Po/l  fat  a , ntl  ultra  juvabit , 

Quin  Erebi  patieris  ignés. 

O illefelix  (ÿ  J apte  ns  ftmul , 

S eu  feeptra  trait  at , feu  pedes  ambulat , 

Qui  comis  erga  omnes,  ftbi  a quus, 

Ritè  Dcum  veneratur  infons. 

ANNEE  M.  D C.  X C V I I I. 

\ , * * • 

Tarif , fait  entre  les  Commiffaires  de  Sa  Majefé  T.  C.  & les 
Conmtifjaires  des  Hauts  & Puijfants  Seigneurs  les  Etats 
Generaux  des  Provinces- Unies  des  P aï  s- Bas,  en  vertu  de 
r Article  XII.  du  Traité  de  Commerce,  conclu  à Rysvùic 
le  20.  Sept.  1697.  entre  les  Plénipotentiaires  de  Sa  dite 
Majejlè  & ceux  des  Leurs  Hautes  Puijfanccs. 

COmme  le  Traité  de  Commerce  fait  & conclu  à Ryswic  le  20.  Sept. 

1697.  entre  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  le  Roy  Tres-Chré- 
tien  d’une  part , & les  Plénipotentiaires  des  Hauts  & Puiflans  Seigneurs  les 
Etats  Generaux  des  Provinces -Unies  des-Pais-Bas  de  l’autre,  porte  à 
l’Article  12'"'  qu’on  fera  nouveau  Tarif  commun,  fuivant  la  Convenance 
réciproque,  les  Sieurs  N.  N.  écans  nommés  Commifiaires  de  Sadite  Majefté 
T.  C.  & les  Sieurs  N.  N.  par  lesdits  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Pro- 
vinces-Unies,  pour  en  conférer  enfemble , font  enfin,  apres  la  communi- 
cation réciproque  de  leurs  ordres  & pouvoirs,  & diverfes  Conférences 
tenues  pour  entretenir  enfemble  le  Négoce  & la  Navigation,  convenus 
unanimement,  que  les  Efpeces  comprifes  dans  les  Articles  fuivans  payeront 
doresnavant  pour  tous  Droits,  tant  d’Entrée  en  France  & autres,  de  quelle 
nature  qu’elles  puiflent  être,  à commencer  du  - - - 

Sçavoir , 

La  Baleine  coupée  & apprêtée , le  cent  pefant.  ---900 
Barracans,  la  piece  contenante  22  aunes  de  France.  - - f o o 
Beures  de  Hollande , le  cent  pefant  - - - - 0120 

Y } ButHes, 
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Buffles,  Elans,  & Cerfs  pâlies  en  Buffle*.  Colets  & Cole- 
tins  de  Buffles,  le  cent  pefant  - --  --  --  --  - itfoo 
Camelots  de  toutes  fortes  , & Camelots  à onde  & de 
demi  - foye,  la  piece  de  10.  aunes  - --  --  --  --  800 

Cire  blanche,  le  cent  pefant  - - - - - - - - - -800 

Cuirs  de  Bœufs  tannés  de  toute  forte,  la  douzaine  - - - 14  o o 

Cuirs  de  Vache  tannés  de  toute  forte,  la  douzaine  ---700 
Draps  de  Hollande  de  toutes  fortes  & couleurs,  la  piè- 
ce de  if.  aûnes  de  France.  ----------  - jjr  00 

Fanons  de  Baleine  , le  cent  en  nombre  tant  grands  que 
petits,  pefant  joo.  Livres.  -----------  20  00 

Fer  blanc,  le  Baril  de  quatre  cent  cinquante  Feuilles  dou-  - 20  o o 
blés  , & le  Baril  de  fimples  Feuilles  payera  la  moitié. 

Fromages  de  Hollande,  & en  boulettes,  le  cent  pefant.  - 1 10  o 

Huiles  de  Baleine,  où  grains  d’autres  poiflbns,  les  Bar- 
rique telles  qu’elles  font.  - --  --  --  --  - -7100 

Morues  vertes  ou  Cabillaus  falez  , le  Baril , qui  pefera 
300.  livres,-  ou  à proportion  du  même  poids.  - --  --  joo 
Pipes  à Tabacq,  la  groffe,  contenant  douze  douzaines  o y 0 

Porcelaine  & Fuyence  fine , moyenne , grande,  & petite, 
contrefaite  en  Hollande  , & autres  lieux  , le  cent  pe- 
lant. 10  o o 

Rubans  de  Fil , de  toute  forte  , le  cent  pefant.  - - - - 800 

Savon  noir , verd , mol , & liquide , & de  toutes  fortes , le 
cent  pefant.  - --  --  --  --  --  --  --  400 

Serges  de  Seigneur  & d’Afcot,  la  piece  de  10.  aûnes  de 
France.  800 

Serges  drapées , contrefaites  , ratinées , la  pièce  de  1 f . 
aûnes  de  France.  - --  --  --  --  --  --  1100 

Toiles  de  Hollande  de  toute  forte,  fines  & ouvrées,  foit 
crues , jaunes , oublanches,  la  piece  de  ij. aûnes,  aunage 
de  France.  - 200 

Sucres  rafinés  en  pain  ou  poudre,  candis,  blanc,  & brun.  - 21  10  o 


A condition,  que  les  Syrops  ou  Melafies  , qui  viennent  de  France  en 
Hollande  ou  dans  les  autres  Provinces,  payeront  un  Sol  par  Livre  pour 
Droit  d’Entrée. 

Que  les  Sujets  des  Etats  Generaux  jouiront  h l’avenir  du  Tarif  de 
l’an  1664.  tant  à l’Entrée  qu’a  la  Sortie  de  toutes  les  Efpeces  de  Mar- 
chandifes  dont  les  Droits  ne  font  pas  changes  par  cette  Convention  & ex- 
ceptées: pareillement  les  Efpeces  comprîtes  au  Tarif  de  l’an  i<S6?.  qui  - 
font  point  changées  par  cette  Convention  fufdite,  lelqudles  fubfilieront  de 
même  à l’avenir. 

Que  dans  toutes  les  Marchandifes , dont  la  quotité  des  Droits  n’elt  pas 
fixée  par  le  Tarif  de  l’an  1664,  celui  de  l’au  1657,  ou  par  cette  nouvelle 
Convention,  ils  ne  payeront  que  tant  par  cent  de  leur  valeur.,  fuivant  la 

Re- 
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Réglé  établie  parle  Tarif  de  1 664.  pour  les  Marchandées  qui  y font  ornées. 

Que  Sa  Majelté  le  Roy  T.  C.  donnera  les  Ordres  necefl'aircs  pour  l’exe- 
cution exaéte  du  Traité  de  Commerce  «St  de  cette  nouvelle  Conven- 
tion. 

Que  le  dit  Tarif  & cette  Convention  fubfifteront  autant  que  le  fufdic 
Traité  de  Commerce  fuivant  l’Article  44.  doit  fubfiiter;  & que  pendant  ce 
tems-là  aucuns  Droits  d'Entrée  ni  deSortie  ne  pourront  étrehaull’es  fur  les 
Sujets  des  Etats  Generaux,  que  de  concert  encre  Sa  Majelté  & Leurs  Hau- 
tes Puiflances. 

Que  fi  le  Roy  T.C.  accorde  à quelque  autre  Nation  des  Droits  d’Entrée 
o.u  de  Sortie  plus  foibles  que  ceux  qui  font  portés  par  lesdits  Tarifs  & par 
cette  Convention , ou  quelque  autre  avantage  en  faveur  de  leur  Commer- 
ce , lefciits  Sujets  des  Etats  Generaux  jouiront  des  memes  avantages. 

Qu  a l’égard  des  Marchandées,  que  lesdits  Sujets  des  Etats  Generaux 
apporteront  dans  les  places  où  villes conquifes,  ou  qu’ils  en  tireront,  les 
Droits  tant  pour  l’Entrée  que  pour  la  Sortie  feront  à l'avenir  réglés  confor- 
mement au  Tarif  de  l’an  «>71.  à l’exception  des  Marchandifes  qui  font 
dans  l’un  ou  l'autre  égard  plus  chargées  par~ce  Tarif  que  par  celui  de  l’an 
1664.,  à l'égard  dcfqucllcs  les  Droits  feront  diminués  & réduits  à ceux  du 
dudit  Tarif  de  l’an  1664. 

Que  les  Marchandifes  qui  entrent  en  France  par  le  Pais  conquis,  ou 
qui  en  fortent  par  le  meme  Pais,  ne  payeront  qu’une  fois  le  Droit  d’En- 
trée ou  deSortie;  en  tout  cas,  qu’elles  ne  payeront  pas  plus,  tout  conté, 
tant  pour  l’un  que  pour  l’autre,  que  les  Droits  portés  par  le  Tarif  de  l’an 
1664.  n’en  portent. 

Que  la  Terre  de  Tornay  ne  fera  pas  à l’avenir  plus  chargée  qu’elle  n’é- 
toit  devant  que  cette  ville  fut  réduite  à l’Obeïéance  du  Roy. 

Que  nul  empêchement  ne  fera  apporté  au  tranfport  de  laTerre  deRoiien. 

Que  tant  à cet  égard,  qu’à  d’autres  qui  peuvent  concerner  le  Commerce, 
feront  reconnus  pour  Sujets  des  Etats  Generaux,  non  feulement  ceux  qui 
font  nés  dans  les  Provinces-Unies , mais  aulïi  tous  les  Etrangers  en  gene- 
ral qui  y demeurent. 

Que  ces  Articles  auront  la  même  force  & vigueur  que  s’ils  avoient  été 
inférés  au  Traité  de  Commerce  même,  & qu’ils  feront  ratifiés  en  bonne 

forme  dans  le  tems  de  - à commencer  du  jour  de  la  Signature, 

ou  plutôt , fi  faire  fe  peut. 

En  foy  dequoy,  & pour  plus  grande  aéurance  & obfervation  infaillible 
de  tout  ce  que  deéus,  les  Commiéaires  fufdits  de  part  & d’autre,  -en  ver- 
tu de  leur  ordres  & pouvoirs,  ont  figné  les  prelents  Articles,  & y ont 
appliquez  leur  Seaux.  Fait  paffé  à . . , le  . . . . 
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! TABLE  COMPARATIVE  DES  DIFFERENS 
T A R IFS. 


Le»  Efpecee 


Baleine  coupce,  le  cent  pezant 
Baracan»,  la  piece  de  ai. aunes 
Heures*  le  cent  - 
Buffet , Liant»  , &c.  le  cent 
pezant 

Camelots  , U piece  de  zo.aunes 
Cire  blanche  , le  cent 
Cuirs  de  Bcauf»  tar.es,  la  douzai- 
ne 


Cuirs  de  Vache  tanes  * la  dou- 
zaine 

Draps  de  Hollande,  la  pièce  de 
3 p.  aunes 

Draps  * Klhiffes,  de  Laine* 
Poil,  Fil,  Soye,  &c.  - 


Draps , F.rtofles  « de  Soye  &c. 
de  V'elours , la  livre 


Fanons  de  Balaine  , les  300.  li- 
vres 

Fer  blanc,  le  Baril  de  470,  feuil. 
de  le  Baril  de  (impies  feuil- 
les payera  la  moitié 
Fromage  le  cent 
Huile»  de  Balaine,  la  Banque 
Morue  , le  Baril  de  foo.  livres 
Pipts  à Tabac  q,  la  grofTe  de  1t. 

douzaines  - - 

Porcelaine,  6c  Faïance  contre- 
faite , le  eent 
Rubans  de  fil  , le  cent 
Savon,  Noir,  Verd,  &c.  le 
een»  pezant 

Serges  de  Seigneur  fie  d'Af- 
cot  * la  pièce  de  V.  aunes 
Item  Draps  contrefait»  , la  piè- 
ce de  13.i1  f.  aunes 
Sucre  lafine  , le  cent 


Toillcs  de  Hollande  , la  piece 
de  tf.  aunes 
Teilles  de  Coton  ficc. 


Le  Con- 

te Con- 

le Conte-;  Les  De- 

Mc»  Of- 

Les Efpeccs 

Et  la  Con- 

tenu de 

tenu  du 

nu  de*  (mandes  de 

fres 

vention 

Tarif 

Tarif 

Arrêts 

Monfr.  de 

pour  un 

faite  avec 

de 

de 

polte- 

Ponchar- 

nouveau 

Monfr.  de 

1664. 

1667- 

ricurs. 

train. 

Tarif. 

Ponchar- 

train  . le 
a a.  No»  , 
ifiÿg. 

i-io-o 

tf-  0-0 

NulsAret» 

à I 2-  0-0 

7-10-0 

Baleine  coupc'e 

9 - 0-0 

4-  0-0 

g-  0-0 

Idem 

i fi-  0-0 

4-  Ç - 0 

Baracans 

f - 0-0 

0-1 1-0 

0-  0-0 

fi-  o-  0 

à J-  0-0 

0-1  1-C 

Bcurcs 

0 - 11-0 

If-  o-e 

40-  0-0 

Idem 

i 30.  0-0 

3f-  0-0 

Buffles  &c. 

ifi  - 0-0 

fi-  o-o 

I 3-  0-0 

Idem 

à 10.  0-0 

fi-  0- 

Camelots 

g - 0-0 

fi-  0-3 

0-  0-0 

30-  0-  0 

à 1 1-  o-o 

fi-  0-n 

Cire  blanche 

8 - 0-0 

11-  0-0 

14-  0-0 

30-  pour 
cent  Je  la 
valeur  • 

à 1 3 -pour 
cent  - 

14-  0-0 

Cuirs  de  Beeufs 

14  - 0-0 

fi-  o-o 

7-  o-o 

30-  ut  fu- 

Pra  ' 

i l g-  pour 
Cent  - 

7.  0-0 

Cuirs  de  Vache 

7 - 0-0 

• 

40-  0-0  go-  c-o 

*1 

Idem 

i fi  0-  o-o 

40-  0-0 

Drap»  de  Hollan- 
de - 

ff-  o-o 

0 

0 

0 

0-  0-0 

30-  pour 
cent  de  la 
valeur  - 

3 S-pnur 
cent  de 
la  valeur 

Ces  deux  Efpeces  ne  fe  trou- 
vant pas  claires  dans  les  Ta- 
rifs , 6c  Mr.de  Ponrehartrain 
n*en  s 'étant  pas  informeront 

J-  0-0 

o-  o-e 

30-  par  li- 
vre - 

1 1-  pour 
cent  ut 
fuprt 

remis  i un  autre  Confercucc  : 
elles  nous  font  de  très  peu 
de  confcqucnce. 

J-  0-0 

30-  0-0 

Idem 

à Jf-  O-P 

1 f-  o-e 

Fanous 

20  - 0-0 

tf-  0-0 

30-  0-0 

Idem 

i 2 f-  0-0 

l f-  O-e 

Fer  blanc 

30 • 0-0 

o-if-o 

0-  0-0 

fi  - 0 - 0 

à 4. 

0- t f-0 

Fromage 

I - 1 « - 0 

2 - 0-0 

1 1-  0-0 

Idem 

à t o-  o-o 

fi-  0-0 

Huiles 

7-I0-0 

I-  f-0 

0-  o-o 

3 fi-  0-  0 

i fi-  0-0 

4-  0-0 

Morues 

f - 0-0 

o-  0-0 

0-  O-n 

I-  4-  0 

à I-  o-e 

0-  f-0 

Pipes  - - 

0 - f -0 

10-  0-0 

0-  0-3 

30-  O-  0 

à ig-  o-e 

fi-  O-o 

Porcelaine 

1 0 • 0-0 

g-  0-0 

0-  0-0 

30-  0-  0 

à 1 1-  0*0 

fi-  0-0 

Rubans  - 

8 - 0-0 

J-IO-C 

0-  0-0 

y- 10-  0 

i fi-  0- r 

3-10-0 

Savon 

4 - 0-0 

fi-  O-o 

(3-  0-0 

24-  o-  0 

à 10-  o-n 

fi.  0-0 

Serges  6cc. 

g - 0-0 

10-  0-0 

1 f-  0-0 

30-  0-  0 

il©.  0-0 

l 0-  0-0 

Idem  Drape* 

II-  0-0 

If-  0-0 

13-10-0 

Idem 

' ! 

à ta-  io-ü 

If-  o-e- 

Nous  fummes  convenus  de 
laiiTer  les  Sucre»  à 23. 
à condition,  que  nous  char- 
gerons le»  Syrops  ou  M l.jflei 
a l.  fol  par  livre  , pour  l’Ln- 
trc'e  chez  nous. 

3-  0-0 
l'Entrée 
cn  ell 
défen- 
due • 

4-  0-0 

Idem 

* 

1 

i 4-  0-3 

»-  0-0 

Toilles  de  Hol- 
lande - - - 

3 - O-o 
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Réfoiution  Jur  ce  que  le  Gouverneur  de  Revcl  a arrêté  des 
Grains  achetez  par  les  Maixbands  d'AmJlcrdam  j 
du  Lundi  29.  Novembre  1700.  * 
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^ES  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Hollande  & de 
Weftfrife  ont  raporté  à l’Afiemblée , que  quelques  Mar- 
_ chands  de  la  Ville  d’Amfterdam  trafiquant  en  Grains 
Â avoient  porté  leurs  plaintes  aux  Magiftrats  de  cette  vil- 

V |\^êr y£7  le , qu’ayant  fait  achéter  une  bonne  partie  de  Ségle  en 
intention  de  la  faire  porter  dans  ces  quartiers-ci  : le 
Gouverneur  dudit  Revel  en  a refufé  la  fortie,  n’etoit 
qu’on  en  payât  des  Droits;  favoir  de  chaque  iajl  un 
àtttù-lafl  ou  fa  valeur  au  de-là  des  Péages  ordinaires;  leiquels  Im- 
pôts quelques-uns  des  Correfpondans  defdits  Marchands  trouvèrent 
bon  de  payer  , & d’autres  non,  mais  d’abandonner  plutôt  les  Grains; 
aimant  mieux  hazarder  cela , que  de  foufcrire  des  prétentions  lî 
onereufes , contraires  à tout  ufage  dans  le  Gommerce  à aux  Trai- 
tez: & à l’Equité  même  : les  Sieurs  Députez  priant  Leurs  Hautes 

Puit 

* Elle  tft  fimpkmtnt  dite  dam  U Tome  I,  fagf  1 87. 
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Puiffances  qu’il  leur  plaife  employer  leurs  Offices  les  plus  efficaces  auprès 
du  Roi  de  Suede, & là  où  il  fera  de  plus  d'utilité,  à ce  que  la  fufdite  Im- 
pofition  foit  abrogée , & que  ce  qui  a été  payé  à cet  égard  foit  rellitué. 
Sur  quoi  ayant  été  délibéré,  on  a trouvé  bon  -qu’il  en  fera  écrit  au  Roi  de 
Suede,  & qu’on  lui  repréfentera,  combien  ladite  Itnpofition  ell  contraire 
à la  Liberté  du  Commence,  & aux  Traitez  qui  exilicnt  entre  Sadite  Ma- 
jelté  & cet  Etat,  & comment  elle  ell  infupportable  aux  Ncgociansj  & 
qu’ainli  Sauite  Majeilé-  fera  priée  d'y  pourvoir  de  maniéré  que  ladite  Ira- 
polition  foit  annullée , & qu'il  foit  permis  aux  Négocians  de  tranfporter 
ici  les  Grains  dont  ils  ont  fait  l’acquifition  fans  aucune  charge  extraordi- 
naire -,  & qu'à  ceux  dont  les  Grains  ont  été  envoyez  ici  après  le  payement 
de  ladite  Impofition  extraordinaire,  reflitution  (oit  faite  de  ces  deniers, ou 
du  moins  qu'il  leur  foit  permis  de  fe  dédommager  de  ce  qu’ils  ont  pa)é  c-n 
le  déduifant  fur  les  Péages  ordinaires  lorfqu'ils  feront  venir  de  nouveaux 
Grains  de  ces  quartiers  ià.  Et  fera  ladite  Lettre  qu’on  écrira , conjointe- 
ment avec  copie  d’icelle,  envoyée  au  Rélident  Rumpf;  & lui  fera  mandé 
de  remettre  l’original  où  il  appartient , & d'emplojer  tous  les  de- 
voirs les  plus  efficaces  à ce  qu’on  obtienne  la  demande  qui  y ell  faite. 
Sera  de  plus  prié  le  Sieur  Baron  de  Lelienrodt,  Ambaffadeur  Extraordinai- 
re de  Sa  Majeilé  le  Roi  de  Suede,  de  féconder  cette  Affaire  de  fes  bons 
Offices;  & à cette  fin  lui  fera  mis  en  main  par  l’Agent  Rofenboom  l’Ex- 
trait de  cette  Refolution  de  Leurs  Hautes  Puiffances. 

Rejoint  ion  pour  POPlroy  de  Ja  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales ; du  Àlardi  30.  Novembre  1700. 

C^Ui  le  Raport  des  Sieurs  Ham  & autres  Députez  de  Leurs  Hautes 
J Puiffances  pour  les  Affaires  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les , ayant  en  conformité  & en  exécution  de  leur  Refolution  Comniillb- 
riale  du  19.  May  1699.  & d'autres  fueceifivement  émanées  à ce  fujet, 
examiné  la  Requete  de  la  Compagnie  Privilégiée  des  Indes  Occidentales 
de  ces  Pais,  requérant  qu’il  plut  à Leurs  Hautes  Puiffances  de  prolonger 
pour  l’efpace  de  30.  années  l’Oétroi  accordé  à ladite  Compagnie , avec 
tous  les  Droits,  Privilèges, & Exemptions,  ainfi  qu 'Elles  font  accordé  en 
l'année  1674.  ; & qu'il  plut  en  outre  à Leurs  Hautes  Puiffances  de  ter- 
miner, arrêter, & confirmer  le  Droit  de  ladite  Compagnie  de  la  recepte 
de  la  reconnoilfance  des  Marchandées  venant  des  Colonies  étrangères, 
fîtuées  clans  les  endroits  portez  dans  l'Oélroi,  de  la  même  maniéré  quelle 
en  a.  joui  avant  la  Refolution  de  Leurs  Hautes  Puiffances  du  2 6.  Mai 
i;é>S8.  & .que  p ur  confèqucnt  les  deniers  mis  à part  depuis  ce  tems-là  dans 
une  Caille,  fuient  remis  à ladite  Compagnie  des  Indes  Occidentales;  que 
pareillement  l’Avis  porté  par  les  Sieurs  Députez  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances le  17.  Septembre  16- 7.  concernant  la  dillinclion  des  Cotes  & Pla- 
ces dans  les  Indes  Occidentales  & en  Amérique,  dont  plus  ample  men- 
tion 
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don  e(l  faite  dansl'Oétroi  du  20.  Septembre  1674.  , (oit  confirmé  & chan-  A imiies 
eé  en  une  Réfolution  pofitive  de  Leurs  Hautes  Puilfances.  Sur  quoi  ayant  U)  » 1 “°- 
eté  délibéré,  on  a trouvé  bon  & conclu  qu'ii  fera  accordé  à la  Compagnie  l*C£*” 
Generale  Privilégiée  des  Indes  Occidentales  de  ces  Pais,  la  Continuation  ’\IK‘‘ 
ou  Prolongation  de  l'Octroi  accordé  à ladite  Compagnie  le  20.  Septembre 
1674.,  pour  l’elpace  d’autres  30.  années,  & ainli  jufqu’à  la  fin  de  l’année 
1750.;  & qu’à  cette  fin  fera  dépêché  un  Acte  de  Prolongation  en  due 
forme  en  faveur  de  ladite  Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Qu’on  in- 
férera particulièrement  dans  l’Aéte  de  Prolongation,  que  ladite  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  peut,  & elt  en  droit,  de  recevoir  larecon- 
noilfance  portée  au  commencement  dudit  Oétroi  de  l'an  1674.  & dans  la 
Réfolution  de  Leurs  Hautes  Puilfances  du  19.  Juin  i(Î7f. , non  feulement 
des  llabiians  de  ces  Pais, naviguant , allant  chercher,  ou  apportant  quel- 
ques Marchandées  des  Places  appartenant  à ladite  Compagnie,  mais  en- 
core de  chacun  de  ceux  qui  naviguent,  vont  chercher,  ou  aportent  quel- 
ques Marchandées  des  Places  appartenant  & fous  le  Domaine  d'autres  Rois 
& Princes,  limées  dans  les  Limites  dudit  Oélroi}  & nommément  aufii 
de  tous  VailTeaux  étrangers  apportant  dans  ces  Païs  quelques  Effets,  Mar- 
chandées, ou  Fruits  des  Indes  Occidentales  ou  des  Limites  dudit  Octroi, 
pour  leur  propre  compte,  pour  le  Fret,  ou  en  Conimifiion,  l’oit  que  ces 
Marchandées  viennent  par  de  pareils  Vailfeaux  étrangers  à droiture  des 
Indes  Occidentales  & des  Limites  dudit  Octroi  dans  ces  Pais,  ou  qu’ils 
ayent  porté  leur  charge  dans  d’autres  Pais  ou  Roïaumes,  pour  quelle  cau- 
fe  que  ce  foit  ; n’étoit  que  les  Effets  d’un  Proprietaire  eulfent  été  changea 
en  trafiquant  dans  l’endroit  où  ils  auroient  abordé, & qu’ils  y eulfent  payô 
les  Droits  impofez;  ce  que  quelqu’un  venant  à alléguer,  il  fera  tenu  à fon 
entrée  de  prouver  fuffilamment  les  Effets:  Qu’en  outre  pour  lever  les 
diflicultez  ci-devant  furvenus  à cet  égard  entre  les  Colleges  refpeétifs  des 
Amirautez  & de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  les  Colleges  des 
Amirautez  conferveront  & employèrent  à leur  avantage  les  Droits,  lef- 
quels  ils  ont  reçu  au  lieu  de  ladite  reconnoifiànce  depuis  la  Réfolution  de 
Leurs  Hautes  Puilfances  du  26.  Mai  1 <S88-  jufqu’à  préfent,  & que  la  re- 
cepte  des  fufdits  Droits  ct-ffera  par-là  à l'avenir:  Que  pareillement  en 
exécution  de  l’Avis  des  Sieurs  Députez  de  Leurs  Hautes  Puilfances  du  17. 
Septembre  1677.  il  fera  déclaré  & inféré  dans  l’Aéte  de  Prolongation  de 
l'Octroi,  que  fous  le  nom  de  nouveau  Païs-Iias  h l’égard  des  trois  pour  cent 
que  la  Compagnie  prétend  tirer  des  Effets  allant  de  ce  côté-là  ou  venant 
de  celui-ci  , elt  comprife  la  partie  de  lWmerique  Septentrionale,  laquel- 
le s’étend  au  Ouelt  & au  Zud  depuis  l’extrémité  Méridionale  de  Terre- 
Neuve  jufques  au  Cap  de  la  Floride,  & que  pour  ce  qui  regarde  le  pa- 
yement de  deux  pour  cent,  on  entend  fous  le  nom  des  Indes  Occideota- 
ies  les  Côtes  & Pais  depuis  ledit  Cap  de  la  Floride  jufques  au  Fleuve  d’O- 
renoque,  y compris  les  Mes  de  Curaçao:  Qu’en  outre  l'on  deligne  par 
les  autres  Places  de  l'Amérique  mentionnées  dans  l’ancien  ou  précédent 
Oétrei,  à l’égard  des  cinq  llorins  par  Lait  fur  les  Vailfeaux  naviguant 
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àttaire»  vers  ces  endroits-là,  toutes  les  Ifles  Caraïbes  y compris  Cuba,  la  Jamaï- 
•»*  Pko-  qUe  t Spagnola  & Porto  Rico;  comme  aufli  toutes  les  Côtes  & Pais  de- 
Pu's  *e^'c  ^euve  d’Orenoque  par  les  Détroits  Magellaniques  de  Major, 

N'“~  ou  par  d’autres  Détroits  ou  Paflages  y appartenant,  jufqu’au  Détroit  d’A- 

nian  , tant  dans  la  Mer  du  Nord,  & les  Ifles  fituées  de  côté  & d’autre  & 
entre  deux,  que  pareillement  aux  Terres  Aultrales  ou  Méridionales,  les- 
quelles s’étendent  & font  fituées  entre  les  deux  Méridiens  touchant  à l’EIt 
au  Cap  de  bonne  Efperance  & au  Ouelt  à l'extremité  Orientale  de  la 
nouvelle  Guinée  inclufivemcnt.  Que  la  Chambre  d’Amlterdam  fera  aug- 
mentée de  deux  Directeurs;  favoir  d’un  demi  Directeur  de  la  Gueldre, 
d'un  Directeur  entier  de  la  Frife,  & d’un  demi  Directeur  de  l’OveryflTel; 
& que  le  débours  qui  fera  fait  du  payement  auxdits  deux  demi-DireCteurs 
& Directeur  entier,  à pareille  fournie  que  d’autres  Directeurs  , leur  tenant 
lieu  de  penfion , fera  porté  fuivant  le  contenu  de  l'OCtroi , à la  charge  de 
la  Compagnie  générale  des  Indes  Occidentales  , fans  que  par-là  les  Emo- 
lumens  des  autres  anciens  Directeurs  en  foienc  chargez  ou  amoindris,  & 
qu’on  continuera  de  tems  à autre  dans  cette  coutume. 

Lettre  de  la  Régence  d'Efpagne  aux  Etats-Généraux  des  Pro- 
vinces- Unie  s des  Païs-Bas^  pour  leur  notifier  la  Mort  du 
Roi  Charles  II ; du  n.  Décembre  1700. 

TRES  CHERS  ET  GRANDS  AMIS, 

tettreds  a i ant  plû  à Dieu  d’appeller  à foi  le  Roi  Charles  , nôtre  Sire  & 

j?enc'"  Seigneur  , le  premier  jour  de  ce  mois  , & ayant  trouvé  entre  les 

d'Efp»-  Claufes  de  fon  Teltament  clos  deux  principales,  l’une  touchant  la  Nomi- 
gne  aux  nation  de  l’Héritier  univerfel  de  toute  fa  Monarchie  , & l’autre  au  régard 
Etats  Ge-  je  la  j0nte  qu’il  établit  tandisque  le  Succefleur  puifle  gouverner:  Nous 
duTl*5  avons  crû  devoir  vous  faire  part  de  cette  trille  Nouvelle,  & à même 
Dec.  temps  vous  envoier  Copie  des  deux  Articles  ci-deflus  mentionnez';  efpé- 
1700.  rant  que  vous  prendrez,  non-feulement  beaucoup  de  part  à la  jufle  Dou- 
leur d’une  fi  grande  Perte,  mais  aufli  à la  Conlbîation  générale  que  caufe 
la  Royale  Détermination  de  Sa  Majelté  } par  ce  qu’étant  celle  , qui  peut 
le  mieux  conferver  le  Repos  de  l’Europe,  elle  doit  être  tenue  pour  une 
Difpofidon  de  la  Providence  Supérieure.  Surquoi  nous  prions  Dieu , qu’il 
vous  ait,  très  chers  & grands  Amis,  en  fa  fainte  Garde. 

Vitre  bien  bonne  Amie 

A Madrid,  le  11  Décembre  de  l’An  1700.  MARI  ANE. 

El  Card.  de  Porto  Carero.  Don  Emanuel  Arias.  El  In- 
quisidor  General.  Don  Rodrigo  Emanuel.  Mamriq.ue 
de  Lara.  El  Conde  de  Benevente.  El  Joseph  de  la 
Puente.  Rtfi>- 
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Rejolution  Jur  la  Notification  de  la  Mort  du  Roi  d'Efpagne ; 
du  Mercredi  8.  Décembre  1700  (*). 

OUï  le  Raport  des  Sieurs  van  Eflcn  & autres  Députez  de  Leurs  Hau- 
tes Puiflances  pour  les  Affaires  Etrangères,  ayant,  en  vertu  & en 
exécution  de  leur  Réfolution  Commiflbriale  du  2 de  ce  mois,  examiné  la 
Lettre  de  la  Reine  Douarierc  d’Efpagne  & des  autres  Regens  pro  intérim , 
écrite  de  Madrit  le  11  du  mois  de  Novembre  dernier,  & délivrée  par 
le  Sieur  Ambaffadeur  de  Quiros  au  Sieur  van  Haeren  alors  Préfident  de 
l'Affemblée , contenant  la  notification  du  décès  de  Sa  Majefté  le  Roi  d’Ef- 
pagne, & des  Claufes  de  fon  Tellament,  tant  par  raport  à fon  Héritier 
univerfel  qu’aux  Regens  nommez  pour  gouverner  pro  intérim  : Sur  quoi 
ayant  été  délibéré,  on  a trouvé  bon  & ordonné  qu’il  lcra  répondu  à ladi- 
te Lettre  en  termes  civils,  & qu’il  y fera  fait  un  compliment  de  condo- 
léance à fadite  Majefté  la  Reine  d’Efpagne  & autres  Regens  fur  le  décès 
dudit  Roi  de  Glorieufe  Mémoire;  en  y ajoutant;  que  la  Conllitution  du 
Gouvernement  ne  permet  pas  à Leurs  Hautes  Puiflances  de  fe  déclarer 
encore  fur  la  Claufe  du  Tellament  par  raport  à l'I  iéritier  univerfel , étant 
obligées  d'attendre  fur  ce  fujet  les  Avis  des  Provinces  refpeclives,  aux- 
quelles on  en  a donné  connoiflance;  qu’en  attendant,  le  défunt  le  Roi  d’Ef- 
pagne de  Glorieufe  Mémoire  ayant  tres-fagement  inliiiué  ladite  Reine  & 
les  Régens  au  Gouvernement  Proviflonel  de  fes  Roïaumes  & Etats,  Leurs 
Hautes  Puiflances  leur  en  fouhaitenc  tout  bonheur  & profpérité,  & que 
de  leur  côté  Elles  prendont  toujours  à cœur  la  confervation  & le  maintien 
de  l’Amitié  & bonne  Correfpondance  qui  a fubfilté  depuis  beaucoup  d'an- 
nées entre  la  Couronne  d’Efpagne  & cet  Etat  ; & que  la  Lettre  qu’on  é- 
crira  fera  envoyée  au  Sieur  de  Schonenberg , autorifé  pour  le  maniment 
des  Affaires  de  l’Etat  à la  Cour  d'Efpagne,  avec  une  copie  d’icelle  , pour 
en  remettre  l’original  là  où  il  appartient.  Et  fera  l’Extrait  de  cette  Ré- 
folution de  Leurs  Hautes  Puiflances  remis  és  mains  dudit  Sieur  de  Quiros 
par  l'Agent  Rofcnboom  pour  lui  fervir  d’information. 


Mut  te  du  même  Menredi  8.  Décembre  1700. 

OUÏ  le  Raport  des  Sieurs  van  Effen  & autres  Députez  de  Leurs 
Hautes  Puiflances  pour  les  Affaires  Etrangères , ayant,  en  vertu  & 
en  exécution  de  leur  Réfolution  Commiflbriale  du  4 de  ce  mois  , éxa- 
miné  la  Lettre  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  France  , écrite  de  Verfailles 
le  zp.  du  mois  pafle  , par  laquelle  Sadite  Majefté  donne  connoiflance  aux 
Etats  que  le  défunt  Roi  d'Efpagne  avoir  déclaré  par  fon  Tcftament  le 
Seigneur  Duc  d’Anjou  , petit-Fils  de  Sadite  Majefté  le  Roi  de  France  T 
Succefleur  dans  tous  fes  Roïaumes  & Etats  ; conjointement  aulïi  le  Mé- 
moire 

t* ) Il  u'y  ta  a </u  un  Extrait  dam  /«  Tom.  /,  p.tg.  118. 
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moire  du  Comte  de  Briord  Arabaffadeur  Extraordinaire  de  Sadite  Ma- 
jeltc,  auquel  étoient  jointes  les  raifons  & motifs  qui  ont  engagé  Sadi- 
te Majelté  d’accepter  ledit  Teltament,  & aiïurant  de  plus  Leurs  Hau- 
tes PuilTances  de  l’Amitié  & de  l’AlTcélion  de  Sadite  Majellé  pour  cet  E- 
tat:  Sur  quoi  ayant  été  délibéré,  on  a trouvé  bon  & ordonné,  qu’il  fera 
répondu  à ladite  Lettre  en  termes  civils,  & qu’on  y témoignera  à Sadite 
Majelté,  que  Leurs  Hautes  PuilTances  ont  reçu  avec  ladite  Notification 
l’üilurance  agréable  , qu’il  a plu  à Sa  Majelté  de  donner  dans  ladite  Lettre, 
& par  ledit  Sieur  Comte  de  Briord , de  la  continuation  de  fon  amitié  & 
de  fon  affeétion  pour  cet  Etat;  que  Leurs  Hautes  PuilTances  ont  toujours 
pris  beaucoup  de  part,  & en  prendront  toujours,  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne la  prospérité  & la  grandeur  de  la  Maifon  Roïale  de  Sadite  Majellé  ; 
mais,  qu’Elles  efperent  dans  cette  occalion , que  Sadite  Majelté,  félon  fa 
grande  Sagefie,  conliderera  aifément  que  Leurs  Hautes  PuilTances  ne  font 
pas  en  état  de  s’expliquer  dans  Tinltant  fur  le  cas  préfent,  comme  é- 
tant  une  chofe  de  fi  grande  importance  ; que  fuivant  la  Conltitution  de 
Leur  Gouvernement,  Pilles  font  obligées  d’attendre  là-deiTus  les  fentimens 
des  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeé'tives,  auxquels  il  en  a été  donné 
connoiflance  ; & que  c’elt  outre  cela  une  Affaire  qui  leur  elt  commune 
avec  Sa  Majelté  Britannique,  en  vertu  du  Traité  conclu  entre  Eux  fur 
la  Succefiion  d’Efpagne,  & dont  Elles  doivent  par  conféquent  préalable- 
ment conférer  avec  Sadite  Majelté.  Qu’en  attendant,  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  n’ont  pas  voulu  manquer  à remercier  fans  délai  Sadite  Majelté 
de  la  nouvelle  Affùrance  qu’il  lui  a plu  de  donner  dans  cette  occalion  de 
fon  Amitié  & de  fon  Affection  pour  cet  Etat;  que  Leurs  Hautes  Puiflén- 
ces  l’ont  reçue  avec  beaucoup  de  refpect , & qu’en  connoiffant  le  prix 
Elles  tacheront  toujours  de  s’en  conferver  de  plus  en  plus  & avec  tous 
les  foins  polîlbles  la  continuation,  au  delà  de  laquelle,  auffi  bien  que  de 
la  continuation  de  la  Paix  & du  Repos  commun,  Elles  n’eltiment  rien 
tant  que  la  bonne  Affeétion  de  Sadite  Majelté.  Que  cette  Lettre  qu’on 
écrira  fera  envoyée  au  Sieur  de  Ileemskerk,  Ambalfadeur  Extraordinaire 
de  Leurs  Hautes  PuilTances  à la  Cour  du  Roi  de  France,  à ce  qu’il  la 
remette  à Sadite  Majellé  : & que  l’Extrait  de  cette  Refolution  de  Leurs 
Hautes  PuilTances  fera  mife  es  mains  dudit  Sieur  Comte  de  Briord  par 
l’Agent  Rofenboom,  pour  fervir  de  Réponfe  à fon  dit  Mémoire. 

Refolution  fur  le  Manque  de  Fanaux  dans  la  Mer  Balti- 
que] du  14.  Décembre  1700. 

ON  a lù  à l’Affemblée  la  Requête  des  Bateliers  & Pilotes  navigant 
dans  la  Mer  Baltique,  comme  auffi  des  Faéteurs  des  VailTeaux,  por- 
tant que  depuis  bien  du  tems  le  Fanal  ordinaire  dans  l’IHe  Anout  n’avoit 
pas  été  allumé,  ce  qui  étoit  très  périlleux  pour  les  VailTeaux  qui  naviguent 
ou  qui  vont  vers  le  Zont  dans  la  nuit  & dans  un  tems  ombrageux,  pou- 
vant 
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vant  par -là  facilement  échouer  fur  ladite  Ifle;  ce  qui  étoit  arrivé  il  n’y  a 
que  peu  de  tems  à un  Vaifleau  venant  de  Coningsbergue,  dont  aufli  il  a 
plu  à Leurs  Hautes  Puiflances  d’écrire  au  Rélident  Goes,  & de  lui  ordon- 
ner de  faire  en  forte  auprès  du  Roi  de  Danemark  que  ledit  Fanal  fût  répa- 
ré au  plutôt,  & qu’il  fût  allumé}  mais,  que  jufq’ici  on  n'en  avoit  rien  fait; 
priant  Leurs  Hautes  Puiflances,  qu’il  leur  plaile  en  écrire  une  autre  fois 
audit  Réfident,  lui  ordonnant  de  continuer  & de  perfilter  à prier  que  le- 
dit Fanal  foit  allumé  le  piïkôt  pollible , pour  prévenir  de  plus  grands  dom- 
mages ; & que  ledit  Rélident  en  outre  ait  à remontrer  à Sadite  Majellé , 
& là  où  cela  pourra  être  de  quelque  fruit,  que  comme  ladite  Ifle  a chan- 
gé d’aflietle  depuis  quelques  années  , & qu’une  pointe  de  terre  avance 
préfentement  en  mer,  laquelle  elt  à fec  lorlque  la  marée  efl  bafie,  beau- 
coup de  Vaifleaux  y échouoient,  que  pour  cet  effet  ledit  Fanal  pourroit 
être  tranfporté  avec  plus  de  fruit  au  bout  de  ladite  pointe,  & y être  faci- 
lement bâti  de  briques  au  printems,  de  la  maniéré  dont  Leurs  Hautes 
Puiflances  en  avoient  ci-devant  fait  inftruire  plus  au  long  le  Sieur  Moe- 
ring,  comme  cela  paroitpar  les  Refolutions  en  date  du  31.  Décembre  i<î82 
& 7.  Juillet  1683.  & par  les  delfeins  qui  en  ont  été  remis  à Sadite  Majellé; 
que  de  plus  on  mît  un  Gril  fur  ledit  Fanal,  ainfi  qu’on  a coutume  de  fai- 
re en  ce  Païs-ci,  & qu’on  y brûlât  du  charbon  Ecoflbis,  que  deux  hom- 
mes allumeroicnt  & attiferoient  ; que  par-là  grand  nombre  de  gens  feroient 
en  fûreté  de  leur  vie,  & beaucoup  de  Vaifleaux  confervex  ; que  fe  Fanal, 
où  il  ell  à prefent , n’elt  pas  bien  en  vûe  des  Pilotes  ni  à fa  véritable  place, 
fa  lumière  donnant  une  faufle  clarté  ; qu’il  étoit  à efperer  que  Sa  Majeflé  y 
confentiroit,  vû  que  les  Vaifleaux  naviguant  de  ces  pais  vers  ces  quartiers- 
là  payoient  annuellement  des  fommes  confiderables}  que  le  Sieur  Ambalf 
Joël  étant  ici  avoit  même  fait  promette  que  cela  sexécuteroit  ; que  non- 
obllant  cela , le  premier  Fanal  foit  rétabli  par  provifion , jufqu’à-ce  que  l’au- 
tre édifice  foit  achevé  & mis  en  train  dans  l’endroit  de  la  Carte  où  l’on  a 
marqué  de  la  plume  une  f fur  la  fufdite  pointe.  Surquoi  ayant  été  délibé- 
ré, on  a trouvé  bon  & conclu  , que  Copie  de  ladite  Requête , avec  Ja  Carte 
& autres  papiers,  fera  envoyée  au  Réfident  Goes,  & qu’il  lui  fera  mandé 
de  faire  de  nouvelles  inltances  auprès  de  Sa  dite  Majellé  le  Roi  de  Dane- 
mark, & là  où  cela  pourra  être  de  quelque  fruit,  à ce  que  le  Fanal  ordi- 
naire fur  l’Ifle  Anout  foit  allumé  le  plutôt  poffible,  pour  prévenir  de  nou- 
veaux malheurs  * & qu’enfuite  on  conllruife  au  Printems  une  nouvelle 
Tour  fur  le  bord  de  ladite  pointe  pour  y brûler  du  charbon  fur  un  Gril , fé- 
lon le  modèle  qui  en  a été  fait;  que  le  Fanal  y foit  allumé;  & que  pen- 
dant cet  intervalle  le  vieux  Fanal  puifl'e  fervir:  Et  que  le  Sieur  van  Stoc- 
ken.  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  de  Danemark,  fera  requis  de  féconder 
cette  Affaire  de  fes  bons  Offices,  & qu’à  cet  effet  l’Extrait  de  cette  Réfo- 
lution  de  Leurs  Hautes  Puilfances  fera  remis  audit  Sieur  van  Stôcken  par 
l’Agent  Rofenboom.  W.  W 1 c h e R s. 

Accordant  avec  le  Regitrc.  F.  F a g e l. 
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Réfolution  fur  la  Ratification  du  Traité  fait  avec  PElcHeur  de 
Brandebourg  ; du  Lundi  zo.  Décembre  1700. 

IL  a été  trouvé  bon , apres  une  Deliberation  préalable,  que  les  Seigneurs 
Etats  de  la  Province  de  Groningue  feront  requis  par  Lettre,  de  con- 
fentir  fans  délai  à la  Ratification  du  Traité  dernièrement  conclu  avec  le 
SéréniffimeEleéteur  de  Brandebourg  pour  le  Renouvellement  & la  Prolon- 
gation des  précédens  Traitez. 

Réfolution  pour  une  Pétition  de  deux  Millions  pour  des  Magasins  &c. 

OU  1 le  Rapport  des  Sieurs  I Iam  & autres  Députez  de  Leurs  I lautes 
Puiflances  pour  les  Affaires  de  la  Milice,  ayant  été  en  Conférence 
avec  quelques  Sieurs  Députez  duConfeil  d’Etat,  fur  le  contenu  de  la  Let- 
tre dudit  Confeil  d’Etat  écrite  ici  à la  Haye  le  neuvième  précédent  , au 
fujet  des  Forces  que  la  Situation  préfente  des  Affaires  du  Pais  paroiffoit 
exiger , qu’on  demandoit  qu’on  eut  foin  de  pourvoir  aux  Munitions  des 
Magazins  de  la  Généralité , & des  autres  fur  les  Frontières.  Sur  quoi 
ayant  été  délibéré , on  a trouvé  bon  que  pour  fuppléer  en  quelque  manié- 
ré aux  Befoins,tantdefdits  Magazins  de  la  Généralité,  que  de  ceux  fur  les 
Frontières,  & y procéder  le  plus  promptement  qu’on  pourra,  le  Confeil 
d’Etat  fera  requis , comme  il  en  eft  requis  par  la  préfente , de  former  une 
Pétition  pour  deux  Millions,  pour  l’achat  des  Munitions  & autres  Befoins 
defdits  Magazins  , & de  faire  remettre  ladite  Pétition  à Leurs  Hautes 
Puiffances. 


MEMOIRES  DES  MINISTRES  PUBLICS 
AUX  ETATS -GENERAUX. 


Mémoire  de  Monfieur  de  Gersdorf  ; du  1 9.  Mars  1 700.  * 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


LE  fouffigné,  Confeiller  & Réfident  de  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Pologne  & 
Eleétcur  en  Saxe,  notifie  avec  un  profond  refpect  à Vos  Hautes  Pu  if. 
fances,que  le  Roi  fon  Maître,  ayant  reçu  une  Lettre,  dont  copie  efb  ici 
jointe,  de  Son  Lieutenant-  General  le  Sieur  de  Flemming,  qui  a le  Com- 
mandement des  Troupes  de  Sa  .Majellé  dans  le  Grand-Duché  de  Lithua- 
nie, y a appris,  contre  toute  efperance  & contre  toute  attente,  que  les 
gens  de  Sa  Majellé  Suédoile , avec  leurs  Officiers  Commandans  féjournant 

dans 


* U en  ejl  fait  mention  dans  le  Tome  J. , pag. 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  187 

dans  ces  Quartiers-là,  avoient  entrepris  beaucoup  de  chofes  contraires  à 
l’Amitié  mutuelle;  que,  félon  les  Avis  portez  en  ce  moment  par  un  fécond 
Exprès,  ledit  Lieutenant-General,  dans  l’appréhenfion  d’une  prochaine 
attaque  ou  furprife  , & uniquement  pour  en  garantir  fes  Troupes  & le 
Grand-Duché,  avoit  été  contraint,  fans  pouvoir  attendre  quelques  ordres 
du  Roi , de  fe  rendre  maitre  d’un  Gabion  fltué  près  de  la  Riviere  de 
la  Duhne. 

Et  comme  le  Roi  mon  Maitre  reconnoit  l’Affeftion  particulière  que  Vos 
Hautes  PuifTances  ont  toujours  eue  pour  Sa  Perfonne  Royale,  pour  Sa 
Couronne, & fa  Maifon  Electorale,  il  a plu  à Sa  Majefté  de  m’ordonner 
d’informer  exaétement  Vos  Hautes  PuifTances  de  la  vérité  de  la  chofe,  ne 
doutant  point  qu’Elles  n’attribueront  pas  à Sa  Majefté,  fuivant  leur  Equité 
ordinaire , la  caufe  des  fuites  facheufes  qu’on  en  doit  craindre  ; puifqu’El- 
le  eft  présentement  hors  de  fon  Royaume  , & fe  tient  avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  Armée  dans  fon  Eleétorat , n’ayant  fongé  qu’à  vivre  en  Paix 
& en  Amitié  avec  la  Couronne  de  Suède :'mais, qu’au  contraire,  Vos  Hau- 
tes PuifTances  n’approuveront  pas  feulement  ce  qui  a été  entrepris  par  le 
Lieutenant  - General  de  Flemming , mais  qu’Elles  affilieront  plutôt  Sa 
Majefté  de  leur  Secours,  que  la  Couronne  deSuede  qui  a donné  occafion 
à cette  divifion  } ce  que  Sa  Majefté  reconnoitra  autant  qu’il  lui  fera  pofli- 
dans  toutes  occafions.  Le  foufligné  refte  avec  toute  la  vénération  pof- 
liblc  &c. 

Le  19.  Mars  1700.  Gersdokf. 


AFFAIRES  D’ANGLETERRE. 

Lettre  du  Roi  d' Angleterre , au  Comte  à'OJl  - Frife , pour  lui 
faire  Compliment  de  Condoléance  fur  la  Mort  de  Ja 
Femme  ; du  1 3.  Nov.  1 700. 

GU  LIE  LMU  S T E RT1US , Dei  Gratii , Magna  Britannia , Fran~ 
cia , (3  Hibernia  Rcx  , Fidei  Dtfinfor  (3  c.  llluflriffimo  (3  Celfiffimo 
Princifi  Domina  Chrifiiano  Everhardo  Principi  Fri  fia  Orient  ali  s.  Domino  in 
Efens,  Stcdesdorf  (3  JVitmund  , Confanguineo  (3  Amico  Noflto  CbariJJitno , 
Salutem.  Illuftrififme  Princeps  , Confanguince  13  Amice  Charijfme , cum  ex 
Literis  Celfitudinis  Feflra , die  tertio  Menés  hujus , Aurici  fcnptis , dtlcü.JJi- 
mam  Jpfius  Conjugem , eandcmque  lelhfiimani  Prtncipem  Eberhardinam  Sopbiam 
fubitâ  morte  prareptam  intelligamus , non  pojfumus , pro  fummà  noftrà  in  Ipfam 
Amicitiâ  , arElàque  necejjitudine , quin  tanti  Cafus  acerbita/em  , ejufdem  Ipfi 
non  ignari  , (3  Celfitudinis  Veflra  vices  graviter  doleamus , (3  fi  in  N obi  s 
fitum  fit  quod  jufiifiimum  inopinati  vulneris  dolorem  fifiere  ant  lenire  pojfit , id 
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omnt  pro  opt'mâ  Noflrà  in  Celfitudinem Feftratn , ipftufque  Familiam , Voluntate 
& Bcncvolentiâ  colla! ut  i libenter  admodinn  fumus.  Dabantur  in  Aulà  Noflrd 
de  I lampion-  Court , die  1 3 . Novembris , Anno  Domini  1700.  Rtgnique  Nojlri 
Duodccimo. 

Cclfitudinis  Fcjlrœ 

Bonus  Confanguincus  & Amicus. 

G U L IELMU  S R. 

C.  II  E D G E S. 

Lettre  de  l'Envoyé  Stanhope  au  Roi  A' Angleterre , du  2 j\ 
Décembre  1700. 

L’Ambassadeur  de  France  a eu  ordre  de  témoigner  au  Sieur  de 
Lilienrodts,  que  le  Roy  Ton  Maitre  apprenoit  avec  plaiûr  les  foins 
qu'il  prenoit  pour  exhorter  Meilleurs  les  Etats  Generaux  à la  Confervation 
de  la  Faix.  On  remarque,  par  tous  les  mouvemens  qu'il  fe  donne,  qu’il 
ambitionne  une  nouvelle  Médiation.  Au  relie.  Sire,  comme  nous  allons 
entrer  dans  une  nouvelle  Année,  je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  témoigner 
à Vôtre  Majefté  les  Vaux  ardens  que  je  fais  journellement  pour  la  Prof- 
périté  de  fon  Régné,  & pour  le  parfait  contentement  de  Sa  Perfonne  Sa- 
crée. Je  fupplie  la  Bonté  Divine  de  les  vouloir  exaucer , & de  difpofer 
par  fa 'foute- FuiiTance  toutes  chofes  d'une  maniéré  qu’elles  contribuent 
à la  gloire  de  Vôtre  Majeilé,  au  bonheur  & à la  félicité  de  tous  fes  Royaumes 
& Etats  , & à la  jove  univerfelie  ik  particulière  de  tous  fes  fidellcs  Sujets. 
Je  fuis  avec  la  foûmiflion  la  plus  refpeclueufe  du  monde, 

SIRE, 

.De  Vôtre  Majefté 

Le  très -humble  &c. 

A la  Ilayc,  ce  2f.  Décembre  1700.  Staniiope. 

AFFAIRES  D’ITALIE. 

Difeours  du  Cardinal  A Fines  au  Pape  dam  le  Confijloire  du  2 1 
Juin  17CO,  touchant  l Election  du  Cardinal  de  Nouilles. 

LA  Promotion  h la  Pourpre , qu'il  a plù  à Vôtre  Sainteté  de  faire  de  trois 
Fer  fon  nés  il  1 n fl  re  s par  leur  naiiTance  & parleurs  vertus,  recomman- 
dées 
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dées  pour  la  faveur  & eftime  des  Princes,  doit  plûtôt  être  receuè  avec  re-  Aff.urfi 
connoiffance  & avec  un  aplaudiffement  public  , que  d'être  mife  en  deli-  0’lT*ut* 
beration  par  les  Suffrages  qu'Elle  a daignée  nous  demander.  Car,  qu'a-t-on  ' 
à faire  de  plus  convenable  pourfe  captiver  l'Amitié  des  Princes,  ou  de  plus 
propre  pour  honorer  cette  facrée  Affcmbtée  ? 

Mais,  trouvant  dans  leur  nombre  l’Archevêque  de  Paris  très-agreable  à 
mon  Roi,  c’eft  mon  devoir  indifpenfablc  d’en  rendre  grâce  avec  reeon- 
noiflànceau  nom  du  Roi  &de  toute  la  Nation;  ce  que  je  fais  à vôtre  Bea- 
titudeavec  l’humilité  convenable.  Je  pafferai  fous  filence  les  honneurs  in- 
fignes  de  fa  très-noble  Famille,  augmentée  & illultrée  déjà  par  tous  les 
principaux  titres , par  les  charges  auprès  du  Roi , par  le  commandement 
des  Armées,  & meme  par  des  Victoires.  Je  laiffe  le  foin  de  ces  chofes 
à d’autres;  & quant  à moi,  il  ne  fuffitde  dire  hardiment  ceci,  que  tout 
ce  qu’on  peut  jamais  fouhaiter,  pour  remplir  faintement  & favament  tou- 
tes les  Charges  les  plus  éminentes  de  l’Eglife , a été  vu  concourir  cn- 
femble  & croître  dans  l’Archevcque  de  Paris,  par  ceux  qui  voient 
avec  vénération  fon  excellent  naturel  depuis  fes  tendres  années  , culti- 
vé avec  toute  forte  de  pieté,  & continué  jufques  à une  parfaite  virili- 
té à l’âge  de  la  plénitude  de  Chrift  , avec  une  infigne  charité  , une 
continuelle  vigilance , une  modération  d’efprit  , une  connoiflànce  des 
chofes,  une  fcience  extraordinaire  , une  doétrine  très-pure,  & un  grand 
& confiant  refpeél  envers  le  S.  Siégé  Apoftolique.  Ainfi,  il  réfléchira  en 
abondance  fur  la  Dignité  la  meme  Splendeur  qu'il  recevra  d’Elle. 


AFFAIRES  D’ALLEMAGNE. 


Conditions , que  Son  A.  Scr.  Monfeigncur  le  Duc  de  Brunsïvic- 
Lune  bourg  offre  à ceux  qui  voudront  lui  prêter  de 
T Argent  en  Hollande  ; en  Septembre  1 700. 


Affajuf» 

d'All*. 

MAC.NS. 


i.T  E Confcntement  des  Etats  de  Hollande,  en  vertu  de  leur  Edièl  du  çondi- 
L 7.  Avril  1700.  tiens 

2.  Une  bonne  Obligation  fignée  de  la  main  de  S.  A.Sereniffime.  d'u"  rm' 

3.  LeConfentement  de Monfeigneur  l’Electeur  fon  Neveu &Succeffeur, 

ligné  de  la  main  de  S.  A.  E.  Bruns- 

' 4.  Une  bonne  Ilypoteque  dans  les  Etats.  wikj  en 

f.  La  Caution  de  Leffman  Bcrens  àllannover,  pour  le  Capital,  moye-  Sept, 
nant  un  A£le  en  bonne  forme.  . 1 *0<J» 

6.  La  Caution  de  W olf  G oldfinit  à Amflcrdam , aufli  par  un  Afte  pour 
y payer  régulièrement  les  Interets. 

7.  Les  Intérêts  feront  ciuq  pour  cent. 
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Une  des  Déclarations  de  S.  Maj.  Impériale  fur  le  Traité 
de  Partage  ; en  1700 

Sa  Majesté’  Impériale  nous  a commandé  de  vous  dire,  qu'Elle 
a déjà  fait  déclarer  l’autrefois,  comme  quoy  Elle  croyoit  indécent  & 
injuite  de  traiter  ou  convenir  de  la  Succefîion  ou  Partage  de  la  Mo- 
narchie d’Efoagne,  pendant  la  vie  du  Roy  Catholique  , & après  les  Con- 
tradictions & Proteftations  qu’il  a faites  dans  tous  les  Endroits  de  l’Eu- 
rope. Nôtre  Augulte  Maitrc  elt  confirmé  dans  fon  Opinion  par  l’efpé- 
rance  qu’il  n’a  pas  encore  perdue,  que  le  bon  Dieu,  après  la  dangereufe  ma- 
ladie de  ladite  Majefté  , la  remettra  en  pleine  fanté.  Du  relie,  Sa 
Majelté  Impériale  réitéré  les  aflurances  données,  nu’EUe  efl  toujours  de  la 
meme  intention  & defir  d’entretenir  avec  le  Roy  Trés-Chrétien  une 
Paix  confiante,  & Amitié  fincere;  comme  aulfi  d'obferver  religieufement 
du  vivant  du  Roy  Catholique  ( pourvu  que  la  France  fafie  le  même) 
les  Déclarations  faites  en  dernier  lieu. 

Synopfis  quorundam  Jurium  Auflriacorum  in  Succejfio- 
nem  Hifpanicam. 


Ad  Lectorem. 

NE  mirer  e br évitât  an  Scriptionis , qui  [qui s in  curfus  bafee  paginas  Juper  tant 
anipla  SttcccJJione  incidis.  Veritas  lungâ  cerufsà  non  indiget , nec  deerunt 
etiàm  in  bac  ipsâ  materiâ  dilatandà  accuratiores  alii,  qu'îbus  Ut  melius  eft  tttum 
Ut  accejfus  ad  Archiva  patet  ; tue  obvtorum  duntaxat  confcio , al  que  aliàs  etiam 
Laconijmum  amante.  Tu  intérim  , quidquid  hic  eft  quantulumque  quod  legis, 
alfquc  affcCluum  fiudio  per pende , U , fi  Jufiitiam  colis,  ac  Summum  Deum 
pro  tefie  vocal  um  confideras , Pyrcnaam  Pacern  US  Parla  tôt  vicibus  jurât  a , 
quocttmque  potes  efiicacijjimo  généré , contra  temeratorcs  vindica,  cogniturus  eà 
tnagis  tandem  commune  Fatum  immanis  Potentiæ  rarô  fempiternœ. 

SErenissimus  ac  Potcntifiïmus  Ilifpaniarum  Rex  Carolus  II. 

vix  fupremum  vitæ  diem  obiit , cum  anxià  jam  pridem  cogitatione  in 
hune  trifiem  cafum  defixus  Orbis,  præter  omnem  opinionem  percepit, 
I lifpanicum  poli  hac  Genium  in  Mores  Gallicos  infleétendum  elle , Telta- 
mentumque  produci , miris  artibus  conditum  , quo  non  agnatus  indubius, 
& in  familiâ  fimul  fenior,  fed  fedecennis  è feminâ  exclusâ  conliinguineus , 
ad  Succefiïonem  Regnorum  , Ducatuum  , Principatuumque  Ililpaniæ  fit 
defignatus;  quicquid  jurata  pacis  & paétorum  fides  ; paterna  prior,  avita- 
que  difpofitio  ; major  tétas  in  pari  gradu,  expiranti  lineæ  juxta  leges  Ilifi- 
panicas  fuccedanea  ; Confanguinitas  quoque  proprior  c materno  ltemmate; 
ik,  quod  omnium  pené  capuc  videtur,  Europæ  univerfæ  quies,  ac  falus 
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reclamet  : quippe  quæ  junftim  feorfimque  Diadema  Hifpanicum,  non  Du- 
ci  Andegavenfi  Philippo  Borbonio,  fed  Romanorum  Imperacori  Leopoldo 
Auftriaco  aiTertum  eunt. 

Enimverô  ut  res  tota  é quibufdam  breviter  primordiis  expendatur  , ilia 
fie  fe  habent. 

Vixit  antè  duplex  fieculum  Philippus  Primus,  Maximiliani  Cæfaris  fi- 
lius,  è llirpe  Aultriacorum,  ut  nemini  non  confiât,)  féliciter  procreatus. 

Binos  hic  filios  habuit,  Carolum  ;ctate  majorent  Gandavi  in  Belgio  editum, 

& minorent  natu  Ferdinandunt,  Médina;  in  I lifpani-i  generatum  ; Hune 
fub  Primi  numéro  Romanum  Imperium  exprimit , ilium  vvro  (^uintum  vo- 
cat,  qui  aliàs  primus  fub  Caroli  nolnine  inter  Regum  Ilifpanorum  Faftos 
legitur.  Fraterna  ditionum  inter  illos  divifio  fub  annum  iyzi.  fie  Worma- 
tiæ  peraéla  efi,  ut,  quas  fub  fuo  Catalogo  1 lifpania  numeraret,  illas  fibi 
cum  Burgundià,  Belgioque  integro  retineret  Carolus  Senior,  Germanicà 
portione  Ferdinando  Fratri  juniori , & vix  plené  puberi  reliftà.  Felicio- 
rem  hic  fati  fortem  in  fratre  Primogenno,  & jam  Cæfare,  agnovit,  eô-  u 
que  faciliùs  tune  quidem , ( uti  extraaus  fub  Numéro  t.  infmuat  ) cum  pau-  tre'pri- 
xillo  dimifiiis  efi,  fed  non  aliâ  tamen  vel  mente  vel  potefiate,  quant  ut  jus 
reliquum,  quo  in  venerationcm  primogenituræ  abfiinebat,  fufpenfum  fem- 
per  ac  falvum  fervaret , juxta  primogenitorum  indolent  fucceflurus,  cum 
mortalitatis  leges  poftgenito  locunt  in  amplilfimà  hæreditate  fecerint.  Di- 
rectrice hâc  folidâ  feu  vitæ  feu  mortis  Régula  Ferdinandus  progeniem 
fuam  per  Filium,  Carolum  quoque  diCtum,  & ex  hoc  nepotem,  pronepo- 
temque  Ferdinandum  nempé  fecundum  ac  terdum  , reCta  iineà  ad  glorio- 
fifiimum  nunc  Intperatorem  Leopoldum  perduxit  ; atque  ut  amorem  ftem- 
matis  ac  Pa&i  Wormatienfis  fenfum  fequeretur,  hteredem  filiis  fuis  Hifpa- 
nicam  domum  fubilituit  ; etiam  filiabus , fi  quos  folas  relinquerct  fub  N.  z. 
poftpofitis.  Carolo  Quinto , feu  fi  mavis  Ilifpanicâ  in  Causa,  primo, 
poft  Philippum  Secundum, Terdum,  & Quartum,  fuccefiit  Carolus  Secun- 
dus  Beatifiimæ  Memoriæ,  nuper  defunélus.  Hic  matre  Maria  Anna  gavi- 
fus  efi,  jam  diCti  Ferdinandi  Tertii  filiâ,  & Leopoldi  forore,  duplicato 
confanguinitatis  vinculo,  fi  & proximum  maternum  genus  & avitam  quo- 
que propaginem  Aullriacam  in  àdjunftis  fub  N.  3.6c  4.  Genealogiis  intuea- 
mur,  cum  Cæfare  Leopoldo  colligatus. 

Moverunt  hæc  & alla  complura,  quæ  communem  Regnortim,  pardcula- 
remque  I lifpaniæ  ,naturam  concernunt  Philippum  C^uartum,  Caroli  defun-  tatejunc- 
fti  patrem,  ut' Mariant  Therefiam,  primogenitam  tiliam  fuam,  Ludovico  ,um  • . 
XIV.  Galliarum  Régi  nuptam,  ad  Régna,  Pupyinciafque  Hifpanicas , nec  contra1  f * 
direfte  nec  indire&è  admitd,  fed  ab  eis  peniuis  cum  omnium  defeenden-  TcW 
dum  fexu  & gradu,  in  perpetuum  quamvis  Pacis  Pyrenæx  exclufam  volue-  mentum 
rit;  Tefiamento  inluper  fub  annum  1667.  ereélo,  quo  ad  Succelfionem  il-  Philippi 
lam,  in  defeftum  reliouæ  Prolis  Hifpanicæ,  votis  verbifque  expreililfimis 
collateralem  Stirpem  Aullriacam  defignavit.  ris  The* 

Bellum  grave  & vario  diferimini  obnoxium,  poil  fignatas  anno  1648.  relit  rc. 
Wellphalicæ  Pacis  Tabulas,  Ilifpaniam  inter  & Galham  ad  multas  adhuc  rruncij- 
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œftates  remanferat , in  longiorem  ucriufque  gentis  perniciem  per  adverlà , 
quæ  identidem  cudebantur,  arma  & fœdera  icurum,  ni  odii  plufquam  Va- 
tiniani  violentior  impctus  per  machinam  concordiæ  lifterctur,  quæ  iplà 
tamen  uti  non  alia  videbatur  quam  Connubii  forma,  rite  fieri  polie , ica 
iollicitæ  ad  liane  curæ  applicabantur.  Margarita  Sabauda  primùm  nuptu- 
rienti  arridebat,  fufpiciebatque  is  eam  vehementiori  jam  affectu  ut  ad  ma- 
trimonium  cum  ipsâ  fat  pronus  cerneretur.  At  facile  fuit  retinere  incep- 
tos  amantes  æltus , meliorum  fpe  nuptiarum  cum  Infante  Hifpanicà.  Illuf- 
tria  ad  has  Argumenta  impeilebant  Gallos,  atque  ipfa  Regis  Amita  Chrifi. 
tina,  exafli  Matrona  Judicii,  quæ  cum  filià  fuà,  præfatâ  Margarita,  Tu- 
rino  in  Urbem  Lugdunenfem  c condicto  venerat,  prxfèntem,  procum- 
que  Confobrinum  Regem  gencrosé  hortabatur , ut  cum  hac  omitteret  con- 
nubium,  cum  Hifpanà  ambiret,  pro  publico  Chriftiani  Orbis,  & tôt  præ- 
fertim  Regionum , tàm  longis  beliis  attritarum , commodo. 

Difficile  negotium  erat,  quod  prudens  fccmina  inter  cæteros  fuadebat, 
publica  privatis  fuis  rebus  magno  animo  prælata.  Obluflabantur  jam  ante 
ac  diu  Hilpani,  deterrebanturque  prævisà  variorum  imagine,  quæ  gentes 
naturà  fuà  difionas  in  funeltiorem  poffient  olim  Cataftrophen  inducere,  fi, 
quæ  fperaretur  c tali  matrimonio  lôboles , ad  Régna  Ilifpanica  quando- 
cumque  afpiraret , obtentu  materni  fanguinis  fpeciosc  formando.  Diffi- 
cultas  hæc  merito  tam  ingens  vifa  eft,  ut  fixum  maneret  in  feedus  nuptiale 
tranliri  non  polie,  nifi  amorem  eminentis  mariti,  fponfa  reliquis,  forfan 
alias  valituris  , reflexionibns  anteponeret.  Ncmpè  renunciandum  erat 
Mariæ  Therefiæ,  non  pro  fe  folùm,  fi  viduitatem  improlem  exciperet, 
fed  etiara  pro  liberis  ex  fe  nafeituris,  utriufvis  fextis,  ut  ne  fpes  fpei  qui- 
dem  circà  Succeffionem  Hifpanicam  Gallicano  germini  fuperelTet. 

Q_uod  uti  moleltum  non  erat  filiæ  in  rem  præfentem  humanitùs  intentæ, 
poil  habito  futurorum  incerto,  &,  fi  contingeret , trilli  cafu,  ita  facile 
Ilæreditatem  Hifpanicam,  quocumque  poil  hac  tempore,  & qualicunque 
tandem  modo,  feu  ilbi  feu  polteris  fuis  fperandam  refutabat,  præfenta- 
neum  florentis  Coronæ  Gallicæ  confortium  adeptum,  è quo  fi  liberi  pro- 
dirent, jam  aliundc  fat  fauiti  eflent  & fi  ab  Hifpanico  non  minus  Patrimo- 
nio , quam  genio  remotL  Nec  abibat  ab  hoc  libero  Regalis  filiæ  Confenfu 
Philippus  Pater , Sponfufque  Lodovicus  } Hifpanus  tamen  non  abfque  cir- 
cumfpcélo  metu,  ne,  fi  Renunciatio,  penfatillimis  verbis  non  fieret,  Mi- 
nillri  Gallici  in  afeititiam  interpretationem  proclives  forte  olim  anfam  ar- 
riperent  fuis  aiîcélibus  velificandi , tune  potiffimum  , telle  experientià, 
prævalidis,  cum  res  quidem  & paéli  mens  clara  ell,  vox  tamen  obfcurior 
tam  diu  in  obliquum  fenfutn  per  militares  turmas  detorquetur,  quam  diu 
militas  & vis  Gallorum  finit. 

Cardinalis  ergo  Mazarinus , & Lodovicus  Mcndez  de  Haro,  Minilter  u- 
terque  Regum  primarius , & quorum  liic  pro  Hifpano  Caducatorem , il- 
le  pro  Gallo  agebat,  cum  ad  Montes  Pyrenæos  conciliandæ  Paci  diver- 
fis  in  Congrdiibus  infudarunt,  fæpé  diélæ  Renunciationis  formam  hinc 
indc  cogitabant  folerti  lludio  , donec  in  ampliliimam  compofitis  ani- 
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mis  claofulifque  efficaciflimis  pro  lege  duraturis  cum  gaudio  convenirent. 

Spécial!  ad  ilium  mandato  telle  N.  y.  munierat  Legatum  fuum  Rex  Chri- 
ftianidimus  ; nec  poteltas  par  deerat  literis  à Rege  Catholico  hune  in  fi- 
nem  fub  N.  6.  datis  ; & cenfebatur  utrinque  cum  Livio  ubi  Fide , Foedert , 
PaSlOy  Juramento  tranjigitur , Jus  Gentium  pr avaler e,  ac  rnultum  quidem  in- 
terejje  inter  fidem  pubhcam&  priva tam  ,pub/icam  ex  dignitate , privât  am  ex  for- 
mula accipi , li  tamen  & dignitas  & formula  in  paéto  concurrant,  longé 
fanétiùs  hoc  obfervandum  elle. 

Fundamentum  fané  Regiis  refpeftibus  digniffimum  , cui  tam  folemnis 
conventio , & Pyrenææ  quidem  Pacis  pars  prima  & nobiliflima  juxta  arti- 
culum  ejus  33.  hîc  fub  N.  7.  appofitum,  decentifiime  fuperllruebatur  : 

Neque  poterant,  vel  plura  pene , vel  efficaciora  verba  reperiri,  quibus 
& fuam  Regalis  Sponfa  renunciationem  & fuum  Rex  Sponfus  aflenfum 
exprimeret.  Prolixè  omnibus  ac  fingulis  renuntiabatur  Juribus,  Titulis, 
Legibus,  Confuetudinibus,  Ordinationibus,  Difpofitionibus  , remediis  ac 
prxtextibus,  quibus  ipfa  renuntians,  (excepta  lterili  viduitate  ) vel  ejuf. 
dem  liberi  quocunque  gradu  ac  fexu  é Gallicano  thalamo  generati  ad  mi- 
nimara  Hifpanicarum  Kegionum  Succelîionem,  alto  unquam  poflent  xvo 
contendere:  Direéta  ad  hanc  via  & indrreéta  quævis  præcludebatur  pofte- 
ritati  Gallicæ  : Rogabaturque  Summus  Pontifex  uc  ftipuladoni  tam  délibé- 
râtes & unanimi , pro  quiete  Regnorum  & Orbis  publicâ  confeétæ , cum 
Ipfilmet  Pyrenææ  Pacis  Tabulis  die  7.  Novembris  fubfcriptæ  , in 

numerofo  cœtu  Minillrorum  utriufque  Regis,  non  fine  mutuis  applaufibus 
fignatæ  , & omnibus  undequaque  partibus  tam  providà  induftrià  habilita:, 
Apollolicam  benediélionem  impartiretur. 

Légat  vir  jultus  & iniquæ  palïionis  expers  vel  folam  dotalis  paéti  Para- 
graphum  quarcum,  quintum,&  fextum  cum  epilogo  fub  N.  8-  hîc  pariter 
lubjunûum,  & abfque  longo  examine  aftutum  deprehendet,  nullam  polie 
difpofitionem  fieri,  nullam  ordinationem  condi,  nullum  prætextum  fumi, 
quo  mas  Gallici  fanguinis  ad  Sceptrum  Ilifpanicum  anhelare  queat,  tôt 
Claris  Periodis,  tôt  emphaticis  verbis,  tôt  derogatoriis , conllitutoriis, 
declaratoriifque  claufulis  ab  ejufdem  fpe  omni  exclufus.  Non  elt  hîc  opus 
fcholallico  pulvere  ad  offulcandam  clarilTimam  literam.  Explicationes 
verfatiles  non  admittit  ferutator  rerum  Deus , in  tellem  vocatus.  Haud 
patitur  Chrillianæ  Crucis  gloria,  Evangelii  Sanélitas,  Mifile  Canon,  De- 
cufque  Regium  ( per  quæ  «mnia  jurandum  erat,  ex  Concordiæ  Pyrenææ 
Formula  hic  fub  N.  9.  adjacente)  ut  voces  loquantur  aliud,  & aliud  inten- 
tiones  dicant. 

Mens  vera  ftipulantium,  & profajfiæ  Gallicx  xterna  exclufio,  fat  è ra- 
tionibus  publicis,  fat  è pafto  per  ratificationem  Regis  Galliæ  fub  N.  10. 
adjunél.tm  confirmato  patet. 

Rex  ipfe  Catholicus  Philippus  IV.  qui  Pacti  fenfum  prxcipuè  norat , di- 
lucidè  hune  repetit  in  ultimo  voluntatis  elogio  quod  14.  Decembris  1 66f. 
per  verba  fub  N.  11.  hûc  tranflata  exprefiit.  Multa  in  hoc  Teilamento 
& diverfa  coordinat  de  hxreditate  Mifpanicâ  ; multa  etiam  de  metu  peri- 
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Ammct  cul»  innuit,  quoi!  Hifpaniæ  ac  toti  Chrillianæ  Reipublic*  ex  Matrimonii* 
d’Allf.-  Gailicis  immineret,  nifi  obex  foboli  ex  his  ortæ  orituræve  effet  pofitus. 
MAtiNF‘  Commémorât  fuse,  quam  acrem  & in  omnes  partes  vigilem  curam  cum 
Sorore  Anna,  cum  Filiâ  Maria  Therefiâ , cumque  propru  Conjuge  Elifa- 
betha  Borbonia  obfervari  neceffum  fuerit  nè  mas  vel  fœmina  Galiici  lfem- 
matis,quocunque  in  gradu  vei  cafu,  Ilifpanicas  Ditiones  per  Succelîionem 
attingat.  Verbotenus  capitula  recenfet , noviflimè  confeéta  , ad  qualef- 
cunque  occafiones  avertendas , in  quibus  etiam  è longinquo  timeri  poflic 
nè  Terre  llifpanicæ  cum  Gallicis  uniantur.  Accuraté  dinumerat  nonnul- 
las  Succeflionum  Lineas»  & quamvis  feiret  fcecunditatem  amplam  è Ge- 
nero  Rege  Ludovico  non  defuturam  Filiæ  fuæ  ( quippe  quæ  végéta  erat  & 
jam  tùm  Delphinum  pepererat,  nec  non  filias  duas)  Pyrenææ  tamen  Pa- 
cis  & Paètorum  memor , propaginem  Gallicam  pro  eventu  quovis  & ta' 
men  indiltin&c  ab  hæreditate  Ilifpanica  rejicit,  ut  licet  Regnorum  unio 
!»  ut  do-  ob  fumum  Legis  Salicæ  haud  queat  in  fœminis  contingere,  nequaquam  ta- 
muicet-  meneas,  ubi  lèmeljuris  Galiici  fuerinr,  fuccedentes  velit.  Ad  propriam 
Aufttûc*  Aullriacam  fe  potius  convertit  familiam,  & liberos  c Sorore  Maria  vocat, 
vaiidiflî*  que  mords  quidem  fata  fub  annum  16^6.  fubierat  filiorum  tamen  complu- 
mum  jui  j?lum  & jn:er  ^ Leopoldi  AugufLillima  ex  Imperatore  Ferdinando  Ter- 
wm.1  " do  , prius  mater  faéla.  Quid  ? quod  adeo  Gallicanam  Stirpem  à Regnis, 
Dominiilipte  Ilffpanicis  fubmovet , ut  fi  Aullriaca  paulo  ante  memorata, 
deficiat,  polleritatem  Amitæ  Caiharinæ  Sabaudæ,  jam  anno  ifj>7.defunc- 
tæ  , pro  iis  obtinendis  defignet. 

Rgregia  utrobique  documenta  exclufionis  Gallicæ  & manifefli  Juris  Au- 
ftriaco  liinguini  competentis. 

Non  latebant  tàm  aperta  veritaus  teftimonia  Regem  Carolum,  nupèr 
è vivis  fublatum.  Renunriado  fororis  , & ddcendentium  hujus , perpé- 
tua, in  aprico  erat;  Tellamentaria  Lex  Patris  Philippi,  SuccefTorem  Au- 
catoio  firiacum  lpecificè  demonltrabai  ; Leopoldum  Cæfarem  colebat  Rex  Caro- 
«l'sritulî»  lus,  atque  ilium  ut  à Pâtre  agnaium,  à Matre  Avunculum  ab  utroque  lii- 
«ga  hmc  pite  feniorem , à conjuge  afiinem  , à Tellamento  præcitato  fuccefforem 
• jiigato , fjbi  proximum,  à Corona  Hungaricà  in  fe  haud  pridem  tefte  N.  11.  con- 
derivatâ  beneficium , & diverfis  alus  venerandum  titulis , fufpiciebat  ; 
îmô  in  Ilifpanicas  vires  , fi  vel  unicum  huic  fub  N.  13.  annexutn 
exemplar  literarum  fpectamus  , potellate  magna  adhuc  vivus  impertie- 
batur. 

Cum  intérim,  ut  Mundi  Stropha  eft,  è Minifterio  Ilifpanico  nonnulli 
client,  qui  viciniorem,  nec  auri  parcam,  adorantes  potendam  .quærebant 
Regem  languidum  in  diverticula  peiiicere  , & à Via  propriæ  liipreir.æ- 
que  domus  abftraètum  , ad  Calles  Gallicos , tanta  alùs  averlionc  fallitu- 
tos  , folerter  invitare.  Etîicaciam  Renunciarionis  Therefianæ  ; Eviden- 
tiam  Teltamend  Philippini,  & quæ  cætera  ad  Gallicam  exciuiionem  ver- 
gunt,  fatebantur  ipfi,  ibpponebancque  ; (nec  enim  pocerant  in  foie  lucem 
negare)  fed  radonem  puubant,  in  met u Ünionis  Coroiurum  confiitere, 
qui  fi  cefTaret,  Unione  prchibità,  polie  adiiurn  lîinc  Gailis  ad  Curonam 
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Ililpanicam  poflè  fieri.  Proinde  TeRamentum  diligenter  fabricant;  Juris- 
prudentum  Confulta  fucatè  immilcent,  & conquifitis  pro  duce  Andegavi 
verbis,  moriturum  Regem  adoriuntur , ut  arido  & exfucco  corde,  ac  re- 
foluto  in  pituitam  cerebro  , pulchrum  opus  approbet  quod  omnis  xtas  mi- 
rabitur,  leuScholis,  feu  Aulis  idonea  ; fi  prxfertim  cum  extraétu  fub  N. 
14.  hic  appofito  genuinam  feriem  totius  rei  de  cxteræ  notte  -atque  alias 
jam  ante  memoratas  circumRantias,  paulifper  conférât. 

Ex  Teflamento  anteriore  Philippi  Patris,  res  clara,  certa,  & illimita- 
ta  agnofcitur  pro  Agnato  AuRriaco  ; in  poReriore  Caroli  Filii  , limitatio 
figuratur,  quam  nec  Verba  nec  Senftis  tolérant.  TeRamentarium  fibi  Ar- 
bitrium  Filius  arrogat  in  ultimo,  cujus  Suafores  hoc  Patri  conantur  auferre 
in  primo. 

Renunciatio  Sororis  atque  Amitæ  , univerfalem  , indefinitam , & di- 
redtam  Abdicationem  continet } at  Carolinum , quod  prætenditur  , elo- 
gium  vult  obliquam  reltriétionem  inducere,  contra  voces  & intentiones 
jam  fupra  Rabilitas  euntem.»  Priores  ac  folemnes  Tabulx  amorem  indigi- 
tant  Aullriacæ  Domus,  atque  ut  perennent  ejus  incolumitatem  adaugeant, 
in  fundamentales  leges  apumtur;  at  Regnis  privare,  jam  ultra  Lîberorum 
tempora  per  nomen  AuRriacum  famolis,  & ad  ea  Succeflores  Gallos  vo- 
care,  an  hoc  amare  Domum  AuRriacam  & incolumitatem  ejus  majorem 
facere  ? 

Confpirat  ergo  cum  Textu  ubique  ratio  ad  exclufionem  Stirpis  Gallicx 
omnimodam,  neque  in  pafto  Gallo-I  lilpanico  nec  in  TeRamento  Philip- 
pino  fola  Unio  Coronarum  expenditur. 

Quid  enim  alias  vel  pro  ipfis-met  fccminis  vel  pro  fobole  poRgenità  fi- 
mul  renunciandum  fumet  ? Cum  & hxc  primogenitis  locnrr.  cédât  in  Gul- 
liâ,  & illæ  à Sceptro  Liligero  in  omne  ævum  arceantur;  ut  frultra  ti- 
meas  Coronas  duas  in  une  capite , ad  alterum  ex  iis  ferendum  prorfus  invalide. 

Silentium  ante  hàc  tenuit,  & vi  pacli  nupdalis  Materni  hic  fub  N.  1 f. 
adjedli , femper  præteritus  efl  Dux  Aurelianenfis , ex  Anna  Hifpanicà  al- 
ter  filius:  quid  tamen  obfiReret  huic,  fi  fola formido  Coronarum  unienda- 
rum  refpiceretur  ? 

Etnupèr  aufus  eR  poRremi  TeRatoris  fuggeRor  callidus  manifeRam  in* 
juriam  Sereniffimis  Fiiiabus  Leopoldi  Imperacoris  facere,  dum  eas  omnes 
de  fingulas  in  præfente  TeRamento  excludere  nititur,in  quibus  tamen  quis 
vereri  poterit  ne  Hifpanicus  Gallicufque  Thronus  in  confortium  hxredi- 
tatis,  & unum  Corpus  coalefcat? 

Patet  Raque  longé  alium,  quam  folius  Unionis  metum  pœnes  predecef- 
fores  in  Hupania  refedifle , conRanter  & ubique  ex  motivo  quictis  publi- 
cæ , fpecialifque  AuRriaci  boni  follicitos , ne  Principem  é Galba , Regem 
in  Hifpania  ferrent. 

Et  quid  amabo , il  periculum  dictx  Unionis  examinamus  modernos  I lif- 
panos  fecuros  reddit  adverfus  incoronationem  GalÜcam  , quam  tantoperc 
deteRari  non  defmunt  ? An  Francica  fides  , toties  data,  loties  delul'a? 
An  Hifpanica  gravibus  tôt  fabius  fxpé  turbinibus  ab  agilitate  adverlæ  gen- 
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tis  in  gyrum  rapta?  An  tædium  aut  contemptus  unius  diadematis,  vacan- 
te vicino  altero  & conterminis  ditionibus,  donec  in  Provinciam  redaètæ 
fint  nunquam  non  infidiofo?  An  æterni  certitudo  fati  contra  mortalem  ca- 
fum,  quo  forte  Dux  Andegavenlis  fuis  omnibus  , qui  nunc  vivunt  fratri- 
bus  luperltes  manebit?  An  hinc  Ililpaniam  dimittet,  tôt  jam  libi  vincu- 
lis  innexanv,  & à terris  tôt  auriferis  , commodifque  Portibus  proficuam? 
An  ei  quis  cafus  daretur  pro  Archiduce  Carolo,  aut  Duce  Sabaudo  , aut 
etiam  pro  fratre  Bituricenli , omnino  paratus , & uno  patno  Diademaie  jam 
futur,  Dux  Andium  ab  haètenus  pofleffo  abfcedet? 

Celebratior  elt  l lifpanorum  prudenda  , quàm  ut  perfuafiunculis  hujufi 
modi  ac  officiis  inanibus  fincerè  applaudant , mox  in  parvis  vifuri  quam 
turpem  fervitutem,  ni  maturiùs  fi  refipifeant  & domum  Aullriaeam  fe- 
quantur,  debeant  in  magnis  fervire. 

Et  jam  tum  compaifionem  meretur  humilitas  ilta  quâ  hic  fub  , N.  1 6. 
annexam  injurius  videri  veilet,  modis  omnibus  eam  eludere  conatus  elf, 
ac  Magiitrali  Epodo  Hifpanos  erudire,  quid  ipfismet  proficuum,  noxium- 
ve  efle  debeat. 

Citata  Sanctio  cum  aliis  Hifpaniæ  Legibus  in  libro  proftat  quem  Nueva 
Recopilaçion  feu  novam  Collectionem  vocant,  jam  anno  1640  Madrid  im- 
prefio.  Fordfiimis  hæc  verbis  à jure  I lifpanicæ  Succeilionis  omnes  Gal- 
los  éliminât,  ut  nec  Ludovico  XIV,  fratrive  ejus , nec  ulli  ex  horum  li- 
beris  capacitas  fuperfit  ad  Régna  Ilifpanica,  aut  adjeéta  his  dominia,per- 
veniendi. 

Agnofcit  manifeétiffimam  legis  literam  memoratus  Archiepifcopus  , & 
mirum  in  modum  fe  torquet  ut  tamfirmum  obicem  queat  perrumpere.  Le- 
guleiorum  quorundam  fubterfugia  repetit,  jam  diù  à Belgis  ac  Hifpanis  ad 
ruborem  & obmutefcentiam  Gallorum  explofa  ; & ut  aliquid  addidifle  vi- 
deatur,  per  integra  & poltrema  Capita  Libelli  fui  laboriofus  elt  ut  altruac 
ditbc  legi  rarionem  udlitatis  publicæ,  Legiflatoris  authoritatem  & folemni- 
tatem  Promulgacionis  défaille.  Quafi  res  ea  fola  fit  publico  utiiis  quæ  non 
Commodum  Aultriacæ  gentis  , & quietem  diverforum  Europæ  Populo- 
rum , fed  unicum  incrementum  Potendæ  Gallicæ  refpicit  : nec  valida:  pof- 
fint  ab  ulla  Monarchia  Conflitudones  fieri  , quibus  non  alTenfio  Galiica 
& exoletus  antiquorum  fæculorum  ufus  fuffragetur.  Sufficit  in  allegatâ 
Sanétione  Ilifpanica  jultum  amorem  & decus  propriæ  domus  Aultriacæ 
valuifle  , per  jurata  Gallorum  paéta  , jam  anté  confirmatum.  Sufficit 
diftam  Pragmaticam  à Rege  provido  ad  Confulcadones  ac  Preces  Statuum 
Regni,  pro  Stylo  jam  Atavi  memoria  recèpto,  non  fecus  ac  alias  recen- 
ciores  leges,  confe&am  promulgaumque  efie. 

Incautus  elt  Gallus , & in  ipfam  Legem  Salicam  atque  authoritatem  fuo- 
rummet  Regum  iniquus,  fi  valorem  quà  Compilatores  Teltamend  Caro- 
lini  patrioias  reliquos  prollituunt,  dum  fuomet  fed  tumultuario  & præci- 
piti  judicio,  fe  Galliâ  viliores  pronunciant,  qui  Hifpanicam  hue  uique 
præcminentiam  & Icripiis  & geftis  variis,  non  alteri  quam  Cæfari  proxi- 
mam  tutabantur.  Offcruai  nunc  illi  (quod  ilupemur)  ultroneam  palmam 
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triumphabundis  Gallis,  & (quod  magis  miramur)  cum  abjecto  fupra  ma-  A mm* 
dum  animo  & calamo.  Vu  demiihus  potuillcnt  Gallicanam  oltentare  n’  'LL>> 
aut  præferre  magnitudioem  , quam  , quod  palàm  edicant,  Andcgavenlis  MACNt* 
affe&um  Ducis  pro  Sceptro  Gallico,  fi  vacaret , potiorem  fore;  Oi  tune 
fi  Hifpaniam  fperneret , in  Gaiiiam  properans  , opportere  contentos  fe 
efle  , uc  minor  annis  & loco  Gallus  , Adventu  «St  iinperio  luo,  liifpa- 
tiam  dignetur.  Exemplum  Henrici  Yaiefii  ad  Gallus  profugi  nondum 
concoxic  Folonia.  Quid  igitur  liifpania  cogitet,  non  abfque  viiipendio 
fui  fponcaneo  îdeam  fugæ  in  abeunte  , & novam  præcariamque  fub- 
jectionem  fuam  refpedtu  novi  adventantis  Domini  præconcipiens. 

Sed  hæc  ulcima  quafi  privata  lunt  ; cætera  omnia  magis  publics  , & & in  pro- 
qualem  in  partem  vertamus  oculos  , paritate  cxempli  in  futurum  perni- 
ciofa.  Agitur  de  vi  pacificationum,  de  viribus  Si  religione  paCturum,de- 
que  ipfo  llifpanicarum  Legum  robore. 

Inficiari  hoc  nequeunt  Seriptores  Gallici , & eminentioris  inter  eos  no-  Q,,iCqUi.i 
tæ,  Ambrunenfis  Archiepifcopus  in  Libello,  antè  hàc  edito,qui  Defenlio-  «?■«>»  lu* 
nem  Jurium  Régime  Chrillianilfimæ  præ  fe  fert. 

Operofus  in  iilo  cum  adverfus  Ilifpanicos  calamum  llringeret,  præ  Gai-  rim  1 
licano  Marte  , qui  tùnc  in  Belgium  irruebat}  nec  tamen  in  Pragmaticam 
liifpaniæ  Sanétionem  SanCtioa^us  denegat,  in  quarum  forma  aut  materii 
mores  omnium  primi  ceflaverimt. 

Non  tàm  acris  femper  Si  acerba  fuit  Gallorum  biiis  in  fœmineum  in  *«•» 
fexum,  ut  hune  cum  Pollens  cognatifve  penitiis  à Regni  Succellione  de-  l!‘flc:c'”' 
pulerint  ; & tamen  quid  Lege  Salicâ  cum  tempore  îndudtà  defendatur, 
meridiano  eit  foie  notius. 

Neque  Gallici  Authores  folemne  Arreflum  difîimulant  quô,  ante  fæcula 
non  multa  demum  cautum  legitur,  ne  Piliabus  Gallicis  in  Apanagio  fratris 
Regii,  poil  hac  lucceiiio  deferretur,  quæ  iifdem  tamen  ulque  iliuc  corn- 
petierat. 

In  prima  Gallicorum  Regum  familiâ,  etiamjfratres  podgeniti  in  partem 
Coronæ  Regiæ  venere,  ut  ne  nothi  quidem  fubrroveremur;  fie  enim  Cio- 
dovæo  mortuo  , qui  primus  Rex  Chriitianus  fuerat , quatuor  ejus  Filii 
Regnum  Francicum  in  totidem  partes  diviferunt  ; Cliildeberto  Parifienfe, 

Clodomiro  Aurelianum  , Clothario  Suefiionenfe  , & Theodorico  Bailardo 
Metenfe  naéto.  Cumque  per  fratrum  mortem  , in  unum  Clotharium 
coaluifient,  hæc  omnia  quatuor  filii  ejufdem  in  parem  rurfus  divifionem 
ivére  , Charibertufque  Pariliorum  , Chilpericus  Suefiionura  , Gontrianus 
Aureliorum,  & Sigebertus  Mediomatricum  Rex  faéluselt;  Si  horum  Re- 
gum quilibet,  cum  fe  Francise  Regern  inferiberet , diferetionis  ergo  adde- 
bat,  fe  prætorium  fummum  Parifiis,  aut  in  alio  fuæ  partis  Oppido  habe- 
re:  ex  quo  tandem  communis  vox  inolevit;  ut  Reges  Pariliorum,  Aure- 
liæ,  Metarum  autalterius  loci  dicerentur.  Sigibertus,  Nolhus  Regis  Ua-  * 

goberti 


t Sub  tirulo:  ta  Defenre  du  Droit  de  Maiie  Tlicrefe  d'Autriche , Reine  de  Fronce,  à la  Succef- 
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Amines  goberti  filius , cum  Fratre  Lcgitimo  Clodovxo  Secundo  hæreditatem  cre- 
d'.uls-  vjt>  & Franciam  Orientalem  Rex  tenuic. 

M 'r'NK:_  In  fecunda  Regum  Francix  familiâ  ufque  ad  finem  illius  penè  eadem 

Regni  partitio , quac  in  prima  obtigic  ; funtque  omnes  filii  Reges  Francix 
nuncupati.  Et  tamen  hæc  invalidé  deinceps  mutata  elle  , ac  mucari  non 
pofle,  ecquis  Gallorum  aflerit? 

Hugo  Capetus,  qui  Regale  Sceptrum  in  tertiam  familiam  tranftolit,  pri- 
mus  legem  locumque  Apanagiis  fccic,  tellante  Arrefto  fub  annum  1282, 
non  nifi  coram  triginta  proceribus  lato.  Quamvis  & inde  fe  nondum  fcc- 
minea  progenies  exclulam  putavit,  donec  fub  Philippo  pulchro  fie  cœpit 
Apanagiorum  Afiignatio , ut  fimul  in  iis  fucceflio  fœminarum  expreffé  ve- 
tarctur. 

Complures  hujufmodi  metamorphofes  circa  legum  rerumque  veterum 
figuram,  facillime  notabit  quifquis  ipfa  Hiftoriæ  Francicæ  Volumina  excu- 
tiet.  Mutationes  autem  iltas  omnes  quis  è Gallis  de  injuflitiâ  arguet  aut 
nullitatis  condemnabit,  ac  proprios  Reges  fuos,  impietatis  in  naturam  fa- 
cietreos,  dum  filias  & quidem  tune  invitas,  nec  ulla  renunciatione  tran- 
quillatas , exclufëre  ? Quis  Leges  Gallicas  rccentiùs  publicatas  pro  irritis 
declarabit  ; quod  ab  aliis  adhuc  vetuftioribus  aut  eorum  modulo  recef- 
ferint  ? Ut  cætera  taceam  quæ  de  Modtfnis  Parlamentorum  fimulacris 
funt  obvia,  palamque  ollendunt , ridicuram  in  Galliâ  fore  qui  prifeos 
effœtæ  feneftutis  ulus,  pro  eflentiali  vellet  norma  juniorum  legum  fta- 
tuere. 

Verba  igitur,  ait  rerum  inania,  dat  Aubuflonius  fupra  memoratus  E- 
brednnenfis  Archiepifcopus,  dum  fluido  fermone,fed  inutiü  opéra,  cum 
afieclis  fuis  contra  allegatam  Santtionem  Hifpanicam  difeurrit , veracita- 
tem  Regiam  & jurisjurandi  religionem  apud  cunétos  proltituens , qui- 
bus  à Partialitatis  glaucomate  non  eft  excitas  , fed  textus  evidens  & 
vera  legis  ratio  fuperiùs  demonflrata  ob  oculos  verfatur. 

Unus  duntaxat  calamus,  & una  lingua,  debet  Regibus  efle}  ac  nihil 
exillit,  quod  clariore  lumine  prœfulgeat , quam  refta  fi  de  s in  Principe.  * Pro- 
mifla,  transaéla,  jurata,  fi  unquam  alias,  certè  ab  illis  quos  tanquam  ter- 
reltres  immutabilesque  Deos  veneramur , fervari  oportet;  quæ  procejjerunt 
à labiis  cortm  , non  decet  irrita  fieri.  Contraftus  Regum  non  fubjacent 
. Scholarum  jurgiis:  Afpernanturhi  forenfesRabularum  cavillationes,  fed  eô 
finceriorem  fui  depofcunt  cultodiam,  quô  magis  Renunciationum  materiâ 
cum  jure  gentium  , decretis  communium  legum  , & facrorum  Canonum 
Statutis  fœderantur. 

Telles  funt  ac  docent  palfim  Juris-Confulti  Belgæ,  Galli,  Hifpani,  & 
alii,  ’f  per  Univerfalem  Gentium  Confuetudinern , Jlipulationes  approbari,  quæ 
de  hæreditate  vivent is , præfertim , intuitu  matrimomi  initi  concipiuntur.  E- 

xenu 
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t Vide  Covarruv.  Alcan , Am.  Fab.  Cornez.  Vafquez  > Cancer , Molin.  &c.  paffim  in  formait* 
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xemplum  Orbis  peni  Univerfi,  pro  renunciationibtis  fiare , nique  nulle  prœfupo- 
fito  juramcnto , nullà  prafupofita  confuetudine  loca/i , non  objiante  mimrenntta- 
1e,  fed  mundi  confenfu  (fi  uni.  uns  publie*  rejpetlu.  Paraitum  renuncianlium 
jurejurando  in  bandes  concepto  obtejlationcm  tantum  & imprecationau  confine - 
ri,  cujus  bac  vis  fit , ut , fi  contravenennt , eidem  cum  pejer antibus  Divin* 
Vindtcl * fubjaceant.  Succejjionem  liber is  dejerri , mediante  quittent  naturaii  du- 
£lu,  non  tamen  jure  natura.  Mu! ta  in  naturaii  quAdam  ratioue  fundari,  non 
ita  tamen  immutabilia , ut  rrvocatiunem  nuliim , aut  dérogation  m patiantur. 
Jus  unum  Civile  alioCivili  tolli  pojfe.  Le  gis  ad jocietatcm  civile  m peitmere.  Ci- 
viles proptereà  atque  illis  arbitr arias , in  quarum  fuvorem  fuht  introduit *.  Et 
qux  hujusmodi  funt  alias  quam  crebro  & folidc  ab  Hifpunis  quondam  con- 
tra Gallos  deduéta,  tam  in  qux  ad  cafum  de  quo  tune  agebatur,  ut  nunc 
agitur,  à Gallis  impetita. 

Infpiciat  qui  volet  exeufos  ante  fex  lultra  libellos  varios,  & hinc  in- 
dè  in  vulgus  fparfos,  è quibus  demùm  nihil  aliud  deprehendet,  quàm  ti- 
gnum  Gallicani  Protei,  qui  nec  inftrumenta  fœderum , nec  leguin  diéta- 
mina,  nec  avita  prxconia  tellamentorum  ampliùs  æltimat,  cum  primùm 
occafio  apparet,  novifiimis  fuis  émoluments  inhiandi. 

• Ilabent  proinde  cum  Domeflicis  exteri,  cumque  incolis  vicini:  habenc 
cum  Romano  Poniifice  Europæi  Rcges,  Refpublicæ  ac  Status  libeii;  quid 
in  his  temporum  rerumque  circumllantiis  pro  benignitate  Domus  iVu- 
ftriaex,  contra  potentiam , cupiditatemque  Gallicam  obfervent. 

Gravis  ac  prudens  Conllitutio,  quàm  circà  Renunciationes  juratus  Jus 
Canonicum  in  cap.  quamvis  dePatlis  in  6.  exhibet,  farcailicè  à Gallis  per- 
ftringitur  , quafi  Conditor  îllius  , vel  gloriee  cupiditate  inccnfus , vcl  augen- 
da  Pontifici * aucter  itjtis  Jludio  effranem  , uti  vocant , & exorbitante m 
iilam  Decretalem  e formant , volueritque  nova  lege  Pontilicatuin  lirmare, 
quam  altu  ac  dolo  confecutus  fuerit  *. 

Pax  Pyrenxa  tôt  I Iifpanicarum  Regionum  in  Gallos  prodiga,  & repetiti 
facramenti  fanélitas , quo  Hifpanam  fuccellionem  fanguis  Gallicus  non  fe- 
mel  ejuravit,  fub  Scholaftico  & futili  prxtextu  minutiarum  quarundam  vi- 
lipendi  fe  dolet. 

Succeflor  fummi  Pontificis,  cujus  Apoltolicam  benedictionem  ipfe  ténor 
dotalis  chartx  pro  corroboranda  renunciationc  oraverat,  ludibriuin  haud 
leve  prædeceflbris  fui  & Romanæ  Sedis  experitur. 

Convelluntur  pafta  , focietatis  civilis  columina  : Poteltas  Regum  in 
condendis  legibus,  & legum  nervus  in  convemionibus  mutiiatur  : fean- 
dalofum  dogma  indnçitur  negligendx  reverentiæ,  tdlamentis  parentum  , 
& ultimis  Majorum  voluntatibus  debitæ:  Quæruntur  qux  Regis  Chrillia- 
nillimi  Vires  ampliant,  non  quæ  quietem  Chrilüanæ  Reipublieæ:  Via  ad 
Univerfalem  Monarchiain , fit  Régi  Gallorum  laxior,à  lemita  ïam  diligen- 
ter inceptâ  nunquam  avocando  , nili  Europa  reliqua  Phrvgum  more  fa- 
piat,  & tôt  jam  plagis  per  Gallos  exercita  confeltim  difeat,  quantope- 

re 
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re  pro  Auftria  fit  laborandum  , ut  hæc  patrimonio  fuo  antiquo  non  de- 
fraudetur  -,  «Sc  fie  Italia  , Magna  Britannia  , Lufitania  , unicumque  Bel- 
gium,  cum  Germanià  totd , præclarillîmis  fuis  libertattbus,  fplendoribus, 
«St  commodis  non  exuatur. 

1 lifpaniam  deploramus  omnes  tam  putidè  feduftam  ut  ad  obfequia  mi- 
nus décora  fi  pailim  demitcat  & quæ  adeô  conltancer  atque  acriter  contra 
libertatis  lux  invidias  & Gallorum  cruenca  molimina  ab  incegro  fxculo 
decertavit , nunc  uno  miferabili  cafu  in  præcipitium  volvatur  , in  quo 
fairiam  «St  bona  perdit  , nili  fubito  vigore  fe  in  Aultriacas  recipiat  par- 
tes , quibus  quælïta  «St  ltabilia  pridem  jura  imminuere  haud  potuit , 
quantàcumque.  facilitate  in  temporancam  adorationem  Andegavenfis 
Ducis  condefcendille  videntur  , non  aliter  ac  grus  gruem  fecuca. 

Non  dubicamus  ingente  periculo  , quod  finibus  «St  mercimoniis  cæte- 
rarum  gentium  impendec , nunc  fingulas  concitari  ut  pro  Auftriacà  ju- 
llitia  generofo  fe  operi  accingant  , quod  fimul  ad  falutem  ipfarum  ac 
domelticæ  tranquillitatis  metâm  necclfariô  collimat. 

Nequaquam  ambigimus,  pro  fingulari  fuà  «St  exaétà  prudentiâ,  Pon- 
tificem  expendere,  quàm  caducus  apud  Gallos  & momentaneus,  paci- 
ficationum,  publicorum  contraétuum , & juramentorum  fit  honos;  quan- 
ta inde  Divini  Numinis  atque  Evangeliorum  profanatio  ; quàm  prom- 
ptæ  apud  eos  ac  feroces  minæ  ; quam  velox  «St  imperiofa  vis  in  armis; 
quam  immodefta  «St  infolens  aliénas  in  domos,  aulas,  ac  terras  Domina- 
tio,  aufura  plus  in  dies , uti  adhuc  magis  cervices  Hifpanorum  qui  tamdiù 
relliterant , propudiofe  conculcavit. 

Agnofcimus,  lugemufque  hinc  fcandala,  fentimus  damna,  non  decli- 
namusbella,  pericuia  prxvidemus,  exilium  vicinis  imminens  profpicimus, 
«S:  tcmpeltatem  quoque  in  longé  dilîitos,  non  vanè  ominamur. 

Pacifiais  femper  «Se  innoceris  Leopoldus  Cxfar  eft,  nonnifi  Turcarum, 
filacelTant,  holtis.  Chriltianæ  dignitatis  vindex  ; & legum,  pactionum,  ac 
jurisjurandi  pientifiiinus  eufios.  Alt  nunc  quid  agat,  ubi  Patrimonium  Atavi , 
tôt  titulis  Auftriaco  debitum,  rapitur?  Ubi  feuda  imperii  (de  quibus  alias 
ac  fpeciatim  nobis  fermo  erit)  tam  audaéter  &.  licentiofè  invaduntur?  Uti 
exteri  Kuropæbummates  fe  partim  à Gallis  ludibrio  habitos,«St  unjverfim 
eo  deduétos  cognofcunt,  ut  in  nullâ  re  prius  ac  certius  fecuritatem  «St  quie- 
tem  fuam,  quam  in  decremento  aut  remota  Potendæ  Gallicæ  reperire  va- 
leant.  Ego  hic  fubfiiio,  «St  quos  diferiminum  propinquitas  cura  periclitan- 
tis  proprix  falutis  tangit  fuadeo  memores  illius  cire,  qui,  ne  cunétentur, 
dixit 

Utendum  prie,  ente  die  eft.  Cito  labitur  h or  a -, 

Nec  bona  tam  jcquitur , quam  bona  prima  fuit. 
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Le  véritable  Avant-Coureur  du  Manifcjie  de  Sa  Majcflé  Impériale  j 
ou  Recueil  de  quelques  Droit  s de  la  Maifon  d'Autriche 
à la  SucceJJion  dEJpagne  : traduit  du  La- 
tin de  la  Pièce  précédente. 

A Peine  le  Séréniflime  & très  PuilTant  Prince  Charles  II.  Roi  d’Efpa- 
ene  eût- il  expiré,  que  toute  l’Europe, qui  étoit  déjà  fort  attentive  à 
ce  trille  Evénement,  aprit,  contre  toute  attente,  que  l’Efpagne  devoit  à 
l’avenir  embrafl'er  les  manières  Françoifes;  & qu’on  produifoit  un  Telta- 
ment  forgé  par  des  artifices  extraordinaires , qui  apelloit  à la  Succeffion 
des  Royaumes,  Duchez,  <Sc  Principautezde  l’Efpagne  , non  pas  un  Parent 
incontetlable  du  même  nom,  & en  même  tems  l’ainé  de  la  famille,  mais 
un  Allié  âgé  de  feize  ans,  né  d’une  femme  exclufe  de  toutes  prétenfions: 
& cela,  malgré  la  Foi  jurée  de  la  Paix  & des  Traitez;  malgré  la  difpofi- 
tion  précédente  du  Père  & des  Ayeuls,&  le  droit  d’aînefle  dans  un  pareil 
degre,  qui  félon  les  Loix  d’Efpagne  devoit  fuccéder  à la  Ligne  mafeuline 
qui  feroit  éteinte;  malgré  l’affinité  la  plus  proche  du  côté  des  femmes ;&, 
ce  qui  femble  être  le  principal , malgré  la  tranquillité  & le  falut  de  toute 
l’Europe:  ce  qui  prouve  ,tant  en  général  qu’en  particulier,  que  la  Couronne 
d’Efpagne  ne  devoit  pas  échoir  à Philippe  de  Bourbon  Duc  d’Anjou, mais 
à Léopold  d’Autriche  Empereur  des  Romains. 

Pour  éclajrcir  les  chofes  , voici  comment  elles  fe  font  pafTées. 

Philippe  prémier  vivoit  il  y a plus  de  deux  Siècles  , il  étoit  fils  de 
l’Empereur  Maximilien  ifiii  heureufement  de  la  Tige  d’Autriche  , ce  que 
perfonne  n’ignore.  Il  eût  deux  fils,  favoir  Charles  qui  étoit  l’ainé,  né  à 
Gand  en  Flandres,  & Ferdinand  qui  étoit  le  cadet,  né  à Medine  en 
Efpagne.  L’Empire  Romain  diltingue  le  dernier  par  le  nombre  de  Pré- 
mier, & l’autre  par  celui  de  Cinquième  ou  £)uint , lequel  efl  nommé 
dans  les  Annales  des  Rois  d’Efpagne  Charles  Prémier.  Le  partage  de 
ces  Etats  fait  entre  les  deux  freres  à Wormes  l’an  ijrn.  fut  tel,  que 
Charles  qui  étoit  l’ainé  auroit  l’Efpagne  avec  la  Bourgogne  & toute  la 
Flandre;  & que  Ferdinand,  qui  étoit  le  cadet,  & qui  fortoit  à peine  de 
fa  jeunefle,  auroit  les  Etats  qui  font  en  Allemagne.  Celui-ci  fe  fournit 
à l’heureux  fort  de  fon  frère  aîné  déjà  devenu  Empereur,  & il  le  fit  alors 
d’autant  plus  facilement  (comme  il  fe  peut  voir  par  l’extrait  N.  i.)  que 
quoi  que  fa  part  fût  petite,  il  n’y  auroit  ni  Raifon  ni  Puiflance  qui  puf- 
lent  lui  porter  préjudice  contre  les  autres  droits  qu’il  vouloit  bien  fufpen- 
dre  par  un  pur  refpeêt  pour  fon  aîné.  C’eft  à dire,  qu’il  fe  refervoit  tou- 
jours le  pouvoir  de  rentrer,  lui  ou  fes  héritiers,  dans  ce  grand  héri- 
tage, fi  l’extinftion  de  la  Branche  ainée  lui  en  donnoit  l’occafion. 

Sous  les  aufpices  de  cette  réglé  folide  de  vie  & de  mort , Ferdinand  a 
tranfmis  fa  polterité  par  fon  Fils , nommé  pareillement  Charles , & fon 
petit-fils  & arriére- petit- fils  aflavoir  Ferdinand  Deuxième  & Troifiéme 
en  Ligne  droite  à Léopold  à prefent  Empereur:  & afin  d’entretenir  l’ut 
Tome  XI.  Ce  nion 
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nion  de  la  famille  & de  fuivre  le  fens  de  la  convention  de  Wormes  , il 
fubllitua  à fes  fils  la  Branche  d'Efpagne  pour  héritière , à l’exclufion  des 
filles,  s’il  en  relloit  quelques-unes,  comme  l'on  voit  par  le  N.  i.  A Char- 
les-Quint,  ou  premier  félon  les  Eipagnols,  & après  Philippe  Deuxième, 
Troinéme  & Quatrième  , fuccéda  Charles  Second  d’heureufe  mémoire 
qui  eit  mort  en  dernier  lieu. 

Celui-ci  eût  pour  mère  Marie-Anne  d’Autriche,  fille  dudit  Ferdinand 
Troifiéme  & fœur  de  Léopold:  ainfi,  il  étoit  doublement  Allié  avec  l’Em- 
pereur Léopold  tant  par  la  proximité  de  fa  mère,  que  par  la  lignée  des 
Ayeuls  d’Autriche  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Généalogies  ci  join- 
tes N.  j.  & 4. 

Ces  raifons  & plufieurs  autres  qui  regardent  les  Conllitutions  commu- 
nes des  Royaumes,  & la  particulière  d'Efpagne , portèrent  Philippe  IV. 
Père  de  Charles  dernier  mort,  à vouloir  que  Marie  Therefe, fa  fille  ainée, 
mariée  à Louis  XIV.  Roi  de  France  ne  fut  point  direèlement  ou  indirec- 
tement admife  à fuccéder  aux  Royaumes  & Provinces  d'Efpagne,  mais 
qu’elle  en  fut  abfolument  exclue  à perpétuité,  avec  tous  fes  defeendans  de 
quel  Sexe  ou  dégré  qu'ils  fuffent;  il  fit  de  plus  un  Tellament  en  1 66 f. 
par  lequel  il  appelle  exprelfement  la  Branche  collaterale  d’Autriche  à la 
Succefiion  d’Efpagne  au  défaut  de  Lignée  Efpagnole. 

La  Paix  de  Weltphalie  qui  fut  fignée  en  1648-  n’empècha  pas  qu’il  n’y 
eut  une  cruelle  guerre  fujette  à pluüeurs  revers  entre  l’Efpagne  & la  Fran- 
ce qui  dura  pendant  plufieurs  années,  & qui  fembloit  prendre,Je  train  d’al- 
ler beaucoup  plus  loin  au  grand  dommage  des  deux  Nations,  tant  par  les 
Préparatifs  que  par  les  Alliances  qu’on  faifoit  des  deux  côtez:  c’elt  pour- 
quoi l'on  tacha  d'arrêter  la  vehemence  d’une  haine  fi  implacable,  par  le 
moyen  d’une  bonne  intelligence,  ce  qui  ne  pouvant  être  plus  folidement 
fait  en  apparence  que  par  un  Mariage,  on  s’y  apliqua  avec  foin. 

Le  Roi  de  France  jetta  les  yeux  en  premier  lieu  fur  Marguerite  de 
Savoye,  & il  la  regardoit  déjà  avec  allez  d’amour  pour  que  l’on  crùc 
qu’il  avoit  affez  d'inclination  pour  fe  marier  avec  Elle;  mais,  il  ne  fut  pas 
difficile  de  faire  ralentir  les  premiers  feux  de  ce  Prince , en  lui  propo- 
fant  une  Alliance  beaucoup  plus  avantageufe,  qui  étoit  l'Infante  a’Efpa- 
gne. 

Des  raifons  importantes  portoient  les  François  h fouhaiter  ce  Maria- 
ge, & Chriftine  propre  tante  du  Roi,  Dame  d’un  grand  & folide  juge- 
ment, étant  partie  de  Turin  avec  Marguerite  fa  fille,  fe  rendit  à Lion  où 
elle  rencontra  le  Roi  fon  neveu.  Elle  l’exhorta  généreufement  à ne  pas 
fonger  de  fe  marier  avec  fa  Fille,  mais  de  fonger  plutôt  à l’Infante  d’Efi- 
pagne,  tant  pour  l’utilité  de  toute  la  Chrétienté  , que  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  tant  d'Etats,  qui  étoient  ruinez  par  une  fi  longue  guerre. 

Ce  que  cette  prudente  Dame  votrfoit  perfuader  au  Roi  fon  neveu , pré- 
férant généreufement  l’utilité  publique  à fes  avantages  particuliers  , étoit 
une  Affaire  pleine  de  grandes  difficulté/.  Il  y avoit  déjà  long-tems  que 
les  Efpagnols  avoient  fait  paroitre  une  averfion  infurmontable  pour  cette 
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Alliance , fur-tout  lors  qu'ils  réfléchiftoient  fur  les  cataftrophes  funeftes  que  Ammti 
des  gens  d’un  naturel  fort  contraire  au  leur  auroient  pù  caufer  dans  leur  D’ALLr‘ 
Gouvernement,  fi  y ayant  une  lignée  de  ce  mariage,  Elle  eût  afpiré  à la  WACfilt' 
Succefiion  des  Royaumes  d'Efpagne  , fur  le  prétexte  fpécieux  du  fang 
maternel.  Cette  difficulté  parut  avec  raifon  de  fi  grande  conféquence, 
qu’on  rcfblut  fermement  de  ne  pas  donner  les  main»  à ce  mariage  , ex- 
cepté que  l’Infante  ne  préférât  l’amitié  d’un  Epoux  fi  confidérable  aux 
confiderations  qui  d’ailleurs  auroient  peut-être  été  de  poids.  Afiavoir,  il 
falloit  que  Marie-Théréfe  renonçât,  non  feulement  pour  Elle  en  cas  de 
veuvage  avec  pofteritc,  mais  auiii  pour  fes  enfans  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  qui  feraient  fortis  d’Elle,  enforte  qu’il  ne  ferait  refié  la  moindre  ef* 
perance  à aucun  de  la  Pollérité  Françoilb  d’avoir  part  à la  Succefiion  d'Ef- 
pagne. 

Ce  qui  ne  faifant  aucune  peine  à l’Infante,  qui,  félon  le  cours  du  mon- 
de, regardoit  auprefent,  fans  avoir  égard  au  trific  evenement  d’un  futur 
incertain.  Elle  renonçoit  d’autant  plus  facilement  pour  jamais,  tant  pour  cl- 
ique pour  fa  pofierité,  à l'efperance  de  l’héritage  d'Efpagne,  pour  s’a- 
querir  une  part  prefente  de  la  fleuriflante  Couronne  de  France,  & que  fi 
Elle  venoit  à avoir  des  Enfans,  ils  pouvoient  être  aflêz  heureux,  quoi 
qu’ils  fuflent  auffi  éloignez  de  fon  patrimoine  qu’ils  l’étoient  du  genie  Ef- 
pagnol.  Le  Roi  Philippe  fon  Pere,  & Louis  fon  Epoux,  n’étoient  pas  e- 
loignez  de  ce  contentement  libre  de  l’Infante. 

Il  ell  vrai  que  le  Roi  Philippe  étoit  dans  une  prudente  crainte  que  fi  la 
Renonciation  n’etoit  pas  faite  en  termes  clairs  & bien  expliquez,  les 
Miniftres  François,  qui  étoient  toujours  enclins  à des  interprétations  cap- 
ti^ifes,  ne  prifient  occa.lon  d’en  faire  autant  dans  cette  conjoncture  pour 
parvenir  à leurs  defleins,  qui  prévaloient  alors  par  la  force,  ainfi  quel'ex- 
perience  ne  faifoit  que  trop  voir;  puis  que,  quoi  que  la  chofe  & l’efprit 
des  Traitez  foient  clairs,  la  lettre  étant  cependant  plus  obfcure,  ils  la  tor- 
dent en  un  fens  oblique  par  la  force  des  armes , tout  autant  que  l’utilité 
& la  force  Françoife  le  permettent. 

C’eft  pourquoi  le  Cardinal  Mazarin,  & Don  Louis  Mendez  de  Haro,  l’un 
& l’autre  Premiers  Miniftres  des  deux  Rois,  & leurs  Plénipotentiaires, 
après  avoir  beaucoup  travaillé  aux  monts  Pyrénées  dans  plufieurs  Confé- 
rences pour  convenir  de  la  Paix,  & après  avoir  fouvent  travaillé  avec  un 
foin  extraordinaire  fur  la  forme  de  la  Renonciation , en  convinrent  enfin 
avec  joye  d’une  maniéré  fort  ample,  avec  des  claufes  très-exprefles,  qui 
devoir  fervir  de  loi  pour  l’avenir. 

Le  Roi  Trcs-Chretien  avoit  muni  fon  Ambafiadeur  d’un  Pleinpouvoir 
particulier  pour  convenir  de  cette  Renonciation,  ainfi  que  l’on  peut  voir 
par  le  N.  y.  la  même  chofe  ayant  été  pratiquée  par  le  Roi  Catholique  à 
l’égard  de  fon  Ambafiadeur,  comme  on  le  peut  voir  par  le  N.  6.  & félon 
ce  que  dit  Tite-Live  que  le  Droit  des  Gens  prévaut  dans  les  ebofes  dont  les 
Tranfaftions  fe  font  par  Foi, par  Alliance , par  Traité,  & par  Serment , (3  qu'il 
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y a beaucoup  de  différence  entre  la  Foi  publique  (ÿ  la  Foi  particulière,  que  la pu- 
blique prend  /a  force  de  la  dignité  , la  particulière  de  la  forme  des  conven- 
tions. On  ne  doutoit  nullement  que  tout  ce  qu'on  avoit  fait  à l’égard  de 
la  Renonciation  auroit  été  obfervé  plus  religieufement,  puis  que  la  digni- 
té & la  forme  dans  le  Traitté  qu’on  en  avoit  fait  y concourroient  ega- 
lement. 

C’étoit  fur  ce  fondement  véritablement  très-digne  de  la  Majelté  Roya- 
le, qu’on  bâtifloit  de  bonne-foi  une  Convention  11  Iblemnelle,  & la  par- 
tie première  & trcs-noble  de  la  Paix  des  Pyrénées  , ainii  que  l’on  peut 
voir  par  l’article  3f.  mis  fous  le  N.  7. 

On  ne  pouvoit  point  trouver  de  termes  plus  forts,  ni  qui  fuflënt  plus 
efficaces  que  ceux  dont  fe  fervirent  l’Infante  <3c  le  Roi  fon  Epoux,  l'une 
pour  exprimer  fa  Renonciation,  & l’autre  pour  exprimer  fon  Confentement. 
On  y renonçoit  de  la  maniéré  la  plus  ample  à tous  & un  chacun  des  Droits, 
Titres,  Loix,  Coûtumes,  Conflitutions,  Difpofitions , Remedes,& Pré- 
textés, par  lefquels  l’Infante  (excepté  qu’Elle  fut  reliée  veuve  fans  li- 
gnée) ou  fes  enfans  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe,  nez  de  ce  mariage,  ne 
pourroient  en  quelque  tems  que  ce  foit  prétendre  à la  moindre  Succeffion 
des  Etats  d'Efpagne.  Ainfi  toute  voye  directe  ou  indireéle  à cette  Suc- 
ceffion  étoit  fermée  à la  pofterité  de  France.  On  fuplioit  même  le  Pon- 
tife Romain  de  vouloir  donner  fa  bénédiction  Apoltolique  à une  Conven- 
tion faite  avec  tant  de  précaution  & fi  unanimement,  pour  la  tranquillité 
des  deux  Royaumes,  & pour  le  repos  de  la  Chrétienté , fouferite  avec  le 
Traité  de  Paix  des  Pyrénées  le  7.  Novembre  idfp. , & lignée  dans  une 
Aficmblée  nombreufe  de  Miniftres  des  deux  Rois  avec  des  applaudifl'e- 
mens  réciproques,  & établie  des  deux  cotez  avec  une  prévoyance  très- 
prudente.. 

Que  le  leéteur  defintereffé  , & exempt  de  toute  pafiion,  liiè  feulement 
les  paragraphes  quatrième,  cinquième,  & fixieme  du  Comraét  de  Maria- 
ge , qui  font  ici  annexez  fous  le  N.  8-  & fans  un  long  examen,  il  verra 
évidemment  qu'on  ne  pouvoit  faire  aucune  difpolkion  ni  ordre  & qu'on 
ne  pouvoit  prendre  aucun  prétexte,  par  lequel  un  enfant  mâle  de  France 
auroit  pû  afpirer  à la  Couronne  d’Efpagne,  puis  qu’il  étoit  exclus  de  tou- 
tes les  efperances  qu’il  y auroit  pû  avoir,  par  des  périodes  fi  claires,  des 
termes  fi  expreffifs,  & par  de  claufes  fi  dérogatoires,  & déclaratoires, 
lln’ellpas  befoin  ici  des  Subterfuges  de  l’Ecole  pour  obfcurcir  des  Termes 
très-clairs:  Dieu,  qui  eft  le  Scrutateur  des  cœurs,  & qui  a été  apellé  à té- 
moin dans  ces  Conventions,  n’admet  point  des  explications  équivoques  ; 
la  Gloire  de  la  Croix  de  Chrill,  la  Sainteté  de  l’Evangile,  le  Canon  de 
la  Melle,  & I Honneur  Royal, par  toutes  lefquelles  choies  on  devoit  jurer 
félon  la  Formule  de  la  Paix  des  Pyrénées  ci-jointe  fous  le  Nombre  9. 
ne  fuuffrent  point  que  les  termes  difent  une  chofe  , & l’efprit  une 
antre. 

L'Efprit  & l’Intention  de  ceux  qui  ont  contraélé,  & l’excluûon  éter- 
nelle 
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Belle  de  la  Lignde  de  France  , fe  voyent  clairement  par  Jesraifons  publi- 
ques, «Xt  par  le  T caillé  confirmé  par  la  Ratification  du  Roi  de  France  qu’on 
trouvera  inferee  fous  le  N.  10. 

Le  meme  Roi  Catholique  Philippe  1 V.,  qui  fçivoit  principalement  le 
fens  de  la  Convention,  le  répété  clairement  dans  Ion  Teltament  fait  le  14. 
Décembre  i6<5f.  parles  termes  mis  fous  le  N.  <1. 

Ce  Roi  ordonne  dans  fon  Teltament  plufieurs  «5c  diverfes  chofcs  fur  I I Ic- 
ritage  d’Efpagne:  il  raporte  aulfi  plufieurs  chofes  fur  la  crainte  du  danger 
qui  menaçoit  l’Efpagne  «Sc  toute  la  Chrétienté  par  ies  mariages  avec  la 
Maifon  Royale  de  France,  fi  on  ne  mettoic  un  obltaclc  à la  lignée  qui  et 
étoit  née  ou  qui  en  naitroit.  Il  raporte  amplement  tous  les  foins  «Sc  les 
précautions,  qu’il  avoit  été  obligé  d’aporter  en  toutes  maniérés  avec  An- 
nefafeeur,  avec  Marie  Therefe  fa  fille , «5c  avec  fa  propre  femme  Ehla- 
beth  de  Bourbon,  afin  qu’aucun  enfant  de  France  male  ou  femelle,  en 
quelque  maniéré  ou  occafion  que  ce  fut  ne  parvint  à la  Succeliion  des 
Etats  de  l’Efpagne.  Il  fait  mention  mot  à mot  des  chapitres  qui  avojent 
été  faits  en  dernier  lieu  pour  éviter  toutes  les  occafîons,  par  lcfquelles  on 
pouvoit  craindre,  même  de  loin, que  les  Etats  d’Efpagne  ne  vinifient  à 
être  unis  à ceux  de  France.  Il  détaillé  quelques  lignes  des  Succédions, 
& quoi  qu’il  fçut  très- bien  qu’il  nauroit  pas  manqué  une  Lignée  nom» 
breufe  à fa  fille  avec  le  Roi  Louis  fon  Gendre,  puisqu’Ëlle  était  lertiio,  & 
avoit  déjà  enfanté  le  Dauphin  «5c  deux  filles,  n'oubliant  pas  la  Faix  des 
Pyrénées  «5c  les  Conventions,  il  exclut  la  poltericé  de  France  de  tout  1 hé- 
ritage d’Efpagne,  par  quelle  occafion  que  ce  puifie  ctre, en  forte  que  quoi 
que  l’union  des  Royaumes  ne  puifie  pas  arriver  dans  les  femelles  à caulê 
«Je  la  chimere  de  la  Loi  Salique,  il  ne  veut  cependant  pas  quelles  puiilent  fuc- 
cedcr  dès  qu'elles  fortent  de  la  tige  de  France.  Mais, il  fe  tourne  plutôt 
vers  iâ  propre  famille  d’Autriche,  «Sc  y apelle  les  enfans  de  fa  finir  Ma- 
rie, qui  étoit  morte  en  1646.  apres  avoir  eu  plufieurs  enfans  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  III.  «Sc  entre  autres  le  très-Augulie  Léopold.  Il  va  mê- 
me plus  loin>  car,  pour  exclure  abfolument  la  Ligne  Françoife  des  Boyau» 
mes  «Sc  Etats  d’Efpagne,  il  fublticuc  à ladite  Mailon  d’Autriche,  en  cas 
quelle  vint  à s'éteindre , la  polie  ri  té  de  Catherine  de  Savoy  e 1a  Tante, 
qui  étoit  déjà  morte  en  pour  fucceder  à fe  s Etats. 

Ce  qui  elt  une  preuve  certaine  de  l'excluiion  des  François , <5c  du  droit 
inconteftable  qui  apartient  au  fang  d’Autriche. 

Le  Roi  Charles  dernier  mort  n’ignoroit  pas  des  témoignages  fi  authen- 
tiques de  la  vérité.  La  Renonciation  éternelle  de  fa  faur  «St  de  fis  def- 
cendans  étoit  notoire;  Le  Teltament  de  Philippe  fon  Perc  fpecifioit  un 
Succefi'eur  d’Autriche.  Le  Roi  Charles  honnoroh  l'Empereur  Léopold  «Sc 
le  regardon  comme  parenc  du  côté  de  fa  Merç,  comme  Iç  phi$  âgé  de  la 
Mailon  d Autriche  de  l’une  «Sc  de  l’autre  Branche',  comme  proche  du  côté 
de  fa  femme,  & comme  Succefi'eur  prochain  deligné  par  le  TelUment  de 
fon  Père , comme  bien  faifant  par  la  part  qu’il  lui  avoit  donné  peu  aupa- 
ravant à la  Couronne  de  Hongrie,  ainfi  que  l’on  peut  voir  par  le  Noin- 
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bre  12.  fans  compter  diverfes  autres  raifons  qu'il  avoit  de  l’honorer;  mê- 
me étant  encore  en  vie  , il  lui  avoit  donné  un  pouvoir  fort  ample  fur  les 
forces  d'Elpagne , comme  on  le  peut  voir  par  la  copie  de  la  Lettre  ci-join- 
te fous  le  N.  13. 

Cependant,  félon  les  révolutions  du  monde , quelques  perfonnes  du  Mi- 
niftére  d'Elpagne,  gagnez  par  le  grand  éclat  de  l’or  d'un  voifin,  cher- 
choient  d'attirer  le  Roi  languilTant  d’un  autre  côté,&,  en  le  détachant  de 
fa  propre  famille,  le  tourner  avec  adrelTe  du  côté  des  François,  qui  au- 
paravant avoient  été  regardez  avec  une  grande  averfion.  ils  avoüoient 
eux-mémes,  & fupofoient  i'elficace  de  la  Renonciation  de  l’Infante  Marie 
Therefe,  auflt  bien  que  l’evidence  du  Teftament  de  Phiiippe,  & tout  ce 
qui  tendoit  à l’exclufion  de  la  France;  mais,  ils  en  faifoient  confiiter  la  rai- 
fon,  dans  la  crainte  de  l’union  des  deux  Couronnes,  laquelle  crainte  cef- 
fant,  & i’union  étant  empêchée,  on  pouvoir  en  ce  cas  ouvrir  le  chemin 
aux  François  pour  avoir  la  Couronne  d'Efpagne. 

Enfuite , ils  forgent  un  Teftament  qu'ils  embelliffent  par  des  Consta- 
tions de  quelques  Jurifconfultes , & avec  des  Difcours  étudiez  en  faveur 
du  Duc  d’Anjou,  ils  poufient  le  Roi  moribond  à aprouver  avec  un  cœur 
aride  & delTéché  & avec  le  cerveau  refouc  en  pituite,  ce  bel  ouvrage  qui 
fera  l'éconnement  des  fiécles  à venir,  tant  dans  les  Ecoles,  que  dans  les  Cours; 
particulièrement  fi  on  veut  tant  foit  peu  confiderer  la  fuite  de  toute  l’af- 
faire qui  eft  d’ailleurs  aflez  notoire  aulîi-bien  que  les  autres  circonitances 
déjà  raportées  avec  l’Extrait  ci-joint  fous  le  N.  14. 

Parle  Teftament  précédent  de  Philippe  IV.  la  chofe  eft  claire,  certai- 
ne, & illimitée  pour  un  Parent  de  la  Maifon  d’Autriche;  dans  le  dernier 
Teilament  de  Charles  fécond  on  feint  une  limitation  qui  eli  incompatible 
avec  les  paroles  aulfi-bien  qu’avec  le  fens.  Le  fils  s'arroge  dans  le  der- 
nier un  pouvoir  de  faire  un  Teftament,  que  ceux  qui  ont  forgé  le  fécond 
tâchent  d’ôter  au  Père. 

La  Renonciation  de  la  Sœur  &de  la  Tante  contient  une  abdication  uni- 
verfe'le  , indefinie,  & direéle  , mais  le  prétendu  Teftament  de  Charles 
veut  qu’il  y ait  une  reftriélion  oblique , directement  contraire  aux  termes 
6c  aux  intentions  ci-defTus  alléguées.  Les  premiers  Aétes  foîemnels  té- 
moignent pour  la  Maifon  d’Autriche,  & pour  augmenter  fafilreté,  on 
les  établie  pour  Loix  fondamentales.  Mais,  eft-ce  aimer  la  Maifon  d'Autri- 
che, & augmenter  fa  fureté,  que  de  la  priver  des  Royaumes  déjà  fi  re- 
nommez par  le  nom  d’Autriche  dés  le  tems  des  Ayeuls,  & y appellerdes 
Succefleurs  François  ? La  raifon  concourt  donc  par  tout  avec  le  Texte  à 
une  totale  exclufion  de  la  poftéritéFrançoife;  6c  il  n’elt  pas  vrai  que  dans 
les  Traitiez  & Contracta  entre  l’Efpagne  6c  la  France,  non  plus  que  dans 
le  Teftament  de  Philippe , l'Union  des  Couronnes  fuit  la  feule  & uni- 
que raifon. 

Car , pourquoi  auroit-il  autrement  été  néceflaire  de  renoncer  pour 
les  femelles  ou  pour  la  poftérité  puirnée  ? Puis  que  celle-ci  cède  en 
France  aux  Ainez,  6c  que  celles-là  font  exclufes  à jamais  de  la  Cou- 
ronne 
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ronne  de  France  ; ce  feroit  craindre  en  vain  l’Union  des  deux  Cou-  Affairf* 
ronnes  en  une  perlbnne  qui  auroit  été  abfolumenc  incapable  d’en  por-  b'Aiie- 
ter  une  des  deux.  MACN> 

Le  Duc  d'Orléans,  un  des  fils  d’Anne  d’Autriche,  s’cfl  tenu  ci-devant 
dans  le  filence,  & en  vertu  du  contracl  de  Mariage  de  fa  Mère,  qu’on 
raporte  fous  le  N.  ij.  a toujours  été  laifle  en  arriére;  ce  qui  cependant 
feroit  contraire  à tout  ceci, h onregardoit  à lafeule  crainte  de  l’Union  des 
Couronnes  ? 

Et  en  dernier  lieu  le  rufé  Inventeur  du  dernier  Tcllament  a été  fi  har- 
di , que  de  faire  un  tort  manifelle  aux  Serenillimes  filles  de  l’Empereur 
Léopold,  puis  qu’il  tâche,  de  les  exclure  toutes  & chacunes  d'Elles  dans 
le  prétendu  Teftament,  quoi  que  pourtant  on  n’ait  pas  fujet  de  craindre 
que  par  Elles  , le  Trône  d’Elpagne  & celui  de  France  s'unifient  par 
héritage. 

Il  elt  donc  évident,  que  les  Predeceffeurs  du  dernier  Roi  d’Efpagne  Mji,  uni 
ont  eu  un  tout  autre  motif  que  celui  de  la  feule  crainte  de  l’Union,  ayant 
mis  tous  leurs  foins  de  ne  pas  laifler  monter  fur  le  Trône  d’Efpagne  un  2““"/,'“ 
Prince  François,  par  le  motif  de  la  tranquillité  publique,  & pour  le  bien  irions, 
particulier  de  la  Maifon  d’Autriche.  1 . — 

Et  fi  nous  éxaminons  le  danger  dç  ladite  Union  qui  efi-ce  qui  allure-  £e,î'te"‘l,iu 
ra  les  Efpagnols  modernes  contre  celte  Union  , contre  laquelle  ils  ne  fe  * 

laflent  point  de  fe  recrier?  Eft-ce  la  Foi  de  la-  France,  tant  de  fois  don-  l'cnionne- 
née  & tant  de  fois  rompue  ? Efi-ce  la  gravité  Efpagnole  réduite  par  l’a-  ccUcPoint- 
dreffe  de  fes  Ennemis  à voltiger , comme  une  girouette  agitée  par  de  fre- 
quens  & fubits  tourbillons!  Elt-ce  l’ennui  ou  le  mépris  d’une  Couronne  à 
la  vacance  d’une  voifine  qui  elt  toûjours  aux  aguets  contre  les  Etais  Voi- 
fins,  jufques  h ce  qu’ils  fuient  réduits  en  Provinces  ? Elt-ce  la  certitude 
d’une  éternelle  deltinée  contre  la  mort  par  laquelle  peut-être  le  Duc  d’An- 
jou furvivra  à tous  fes  autres  frères  qui  font  prefentement  en  vie  ? Quit- 
tera-t-il alors  l’Efpagne,  qui  lui  fera  déjà  attachée  par  tant  de  liens,  & ft 

Erofitable  par  fes  Etats  qui  font  abondans  en  or,  & par  fes  Ports  qui  font 
commodes  ? Et  fi  le  cas  arrive  pour  le  Duc  de  lierri  fon  frère , le  Duc 
d’Anjou  , content  du  feul  Diademe  Paternel , fera-t-il  prêt  d’abandonner 
celui  dont  il  feroit  déjà  en  poffelfion? 

La  prudence  des  Efpagnols  efi  trop  connue,  pour  croire  qu’ils  applau-  ne  P!U, 
diffent  à de  petites  perfuafions  de  cette  nature  «St  à des  raifons  fi  vuides,  lc‘*fP.1* 
étant  fur  le  point  de  voir  en  petit  l’affreux  efclavage  fous  lequel  ils 
gémiront  en  grand,  s’ils  ne  refleçhiffent  meurement  à leurs  intérêts:  & <«nr, 
s’ils  ne  fe  joignent  à la  Maifon  d'Autriche. 

Et  déjà  la  balfefle,  avec  laquelle  ceux  qui  ont  forgé  le  Teftament  pro- 
fticuent  le  refie  des  Efpagnols,  efi  digne  de  pitié,  puisque,  par  leur  ju- 
gement précipité  & tumultueux  , ils  avoilent  qu’ils  font  beaucoup  au 
deflous  des  François,  eux,  qui  jufques  à prefent  ont  deffendu  par  écrit, 

& par  diverfes  aftions,  la  Prééminence  Efpagnole,  comme  ne  pouvant 
aller  du  pair  qu’avec  l’Empereur.  A prefent  ils  offreot-ia  Palme  à la  Fran- 
ce * 
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ce  , qu’ils  ont  fi  long-tems  difputée;  &,  ce  qui  furprend  davantage,  avec 
une  ame  & une  plume  extraordinairement  abjeéte.  On  ne  fauroit  élever 
avec  plus  de  foûmiflion  la  Grandeur  de  la  France,  que  de  la  manière  que 
le  font  les  Efpagnols , lors  qu’il  difent  que  fi  la  Couronne  de  France  ve- 
noit  h être  vacance,  le  Duc  d’Anjou  auroit  plus  d’inclination  pour  Elle 
que  pour  celle  d’Efpagne;  & alors, fi, méprifant  l’Efpagne,  il  s’en  retour- 
noit  en  France,  ils  feroient  contraints  de  fe  contenter,  qu’un  cadet  & na- 
tif François  vint  honorer  l’Efpagne  de  fa  prefence  & de  fa  domination. 
La  Pologne  n’a  pas  encore  digéré  l'exemple  de  Henri  de  Valois,  qui 
fe  fauva  en  France.  Quoi  que  l’Efpagne  puiffe  donc  penfer,  Elle  ne 
peut  concevoir  d’avance  l’idée  d’une  fuite,  & fa  nouvelle  foûmiffton  à un 
nouveau  Roi,  (ans  un  abaifiement  volontaire  de  foi- même. 

Mais  ces  dernières  chofes  font  prefque  particulières , au  lieu  que  tou- 
tes les  autres  font  publiques , & par  une  égalité  d’exemple  permeieufes 
pour  l’avenir,  de  quelque  côté  que  nous  les  envifagions.  Il  s’agit  de  la 
force  de  la  Paix  , de  la  Teneur  & de  la  Religion  des  Traittez,  & de  la  for- 
ce même  des  Loix  d’Efpagne. 

Les  Ecrivains  François  ne  peuvent  aller  à l’encontre  de  ceci,  pas  mê- 
me l’Archevêque  d’Ambrun,  qui  s’eft  fort  diftingué  parmi  eux  par  le  Libel- 
le ci-devant  qui  a pour  titre  la  Deffer;ce  des  Droits  de  la  Reine  Très-Chré- 
tienne. f 

Cet  Auteur,  écrivant  dans  ledit  Ouvrage  avec  foin  contre  les  Efpa- 
gnols, en  faveur  de  l’Armée  Françoife  qui  envahiffoit  alors  la  Flandre, 
& ne  voulant  pas  cependant  qu’il  parut  qu’il  offençàt  la  Pragmatique 
Sanélion  d’Efpagne  , s’elfc  efforcé  de  l’éluder  par  tous  les  moyen*  ima- 
ginables , & d’inftruire  magiftralement  les  Efpagnols  de  ce  qui  leur  é- 
toit  utile  ou  leur  étoit  préjudiciable. 

Ladite  Sanélion  avec  les  autres  Loix  d’Efpagne  font  dans  un  Livre 
intutilé  Nueva  Rccopilaçion  ou  nouveau  Recüeil , imprimé  à Madrid  en 
1640.  Cette  Sanélion  exclut  en  termes  trés-exprés  tous  les  François 
du  Droit  de  la  Succelîion  d’Efpagne  , de  forte  qu’elle  ne  laide  aucu- 
ne capacité  à Louis  XIV.  & à Ion  Frère  ni  à aucun  de  leurs  enfans 
pour  fuccéder  aux  Royaumes  d’Efpagne,  ni  à aucun  des  Etats  qui  en 
dépendent. 

Ledit  Archevêqae  reconnoit  fort  bien  les  termes  exprès  de  cette 
Loi,  & il  fe  donne  beaucoup  de  peine  pour  renverfer  une  digue  fi  fo- 
lide.  Il  répète  les  fubterfuges  de  quelques  Jurifconfultes  , auxquels  les 
Flamands,  & les  Efpagnols,  avoient  déjà  répondu  d'une  manière  à fai- 
re honte  & à impofer  (ilence  aux  François;  &,  afin  qu’il  parût  qu’il  y 
avoit  ajouté  quelque  chofe  du  fien,  il  s’efforce  dans  des  chapitres  en- 
tiers, & à la  fin  de  fon  Libelle,  de  détruire  les  raifons  de  l'utilité  pu- 
blique de  ladite  Loi;  difant  qu’il  y manquoit  l’Autorité  du  Legiflateur, 
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& la  fblemnité  de  la  publication.  Comme  s’il  étoit  feulement  de  l’uti- 
lité publique  de  ne  regarder  que  l’augmentation  de  la  puiffance  de  la 
France  , & de  ne  faire  aucune  attention  aux  intérêts  de  la  Maifon 
d’Autriche,  & à la  tranquillité  de  divers  Peuples  de  l’Europe,  d’où  il 
fuivroit  qu’aucune  Monarchie  ne  pourroit  établir  aucunes  Conftitutions 
fans  l’aprobation  des  François , quoi  quelles  fuffent  conformes  aux  an- 
ciens Ufages  des  Siècles  les  plus  reculez.  Il  fuffit  que  dans  ladite  Sanc- 
tion d’Efpagne,  l’amitié  & l’honneur  de  la  Maifon  d'Autriche  ayent  pré- 
valu , après  avoir  été  auparavant  confirmées  par  les  Conventions  que  les 
François  avoient  jurées.  11  fuffit  aue  ladite  Pragmatique  Sanftion  ait 
été  faite  & publiée  par  un  Roi  prevoiant , à la  priere  & par  l’avis  des 
Etats  du  Roiaume,  félon  la  coûtume  déjà  reçûë  du  tems  des  Ayeuls  aulïï- 
bien  que  félon  d’autres  Loix  plus  recentes. 

Cet  Auteur  François  s'oublie , & il  condamne  lui-même  la  Loi  Sali- 
que  & l’Autorité  de  fes  propres  Rois,  s’il  nie  la  force  des  Sanétions, 
dans  la  forme  & matière  defquclles  les  premières  Coutumes  ont  toutes  ceffé. 

L’Averfion  des  François  contre  le  Séxe  féminin  n’a  pas  toujours  été 
fi  forte,  pour  l’exclure  avec  la  Pollérité  & les  Parens  de  la  Succeffion 
du  Royaume  ; & cependant  ce  que  défend  la  Loi  Salique,  introduite 
dans  la  fucceflion  du  tems,  eft  plus  clair  que  le  Soleil. 

Les  Auteurs  François  n’ignorent  point  l’Arrêt  folemnel  qu’on  a fait  de- 
puis peu  de  Siècles,  qui  défend  d’admettre  les  Filles  de  France,  qui  font 
dans  l’apanage  d’un  Frère  Royal,  après  lui  à la  Succefiion,  à laquelle  ce- 
pendant jufques  alors  Elles  avoient  eu  part. 

Dans  la  première  Famille  des  Rois  de  France  , les  Frères  puinez  a- 
voient  auffi  leur  part  à la  Couronne , de  forte  que  les  illégitimes  n'en  é- 
toient  pas  mêmes  exclus.  Ainfi  Clovis  qui  fût  le  premier  Roi  Chrétien , 
étant  mort,  fes  quatre  fils  diviférent  le  Royaume  en  autant  de  parts  , & 
en  firent  quatre  Royaumes:  Childebert  eût  celui  de  Paris,  Clodomir  ce- 
lui d’Orléans,  Clotaire  celui  de  Soiffons  , & Théodoric  leur  Frère  natu- 
rel eût  celui  de  Metz.  Enfuite  ces  quatre  Royaumes  s’étans  réünis  par 
la  mort  des  Frères  dans  Clotaire,  les  quatre  fils  de  celui-ci  firent  encore 
un  pareil  partage,  & Charibet  eût  celui  de  Paris  , Chilpéric  celui  de 
Soiffons  , Gontran  celui  d’Orléans  , & Sigebert  celui  d’Aufirafie  ; & 
comme  chacun  de  ces  Rois  prenoit  le  titre  de  Roi  de  France,  il  ajoütoit 
par  diferétion,  qu’il  avoit  fon  grand  Prétoire  à Paris, ou  dans  un  autre  lieu 
de  fon  partage  ; d’où  à la  fin  on  prit  la  coûtume  de  les  appeller  Rois  de 
Metz  , ou  de  quelque  autre  Lieu.  Sigebert  fils  naturel  du  Roi  Dago- 
bert partagea  l’heritage  avec  Clovis  IL  & le  Roi  occupa  la  France 
Orientale. 

Dans  la  fécondé  Famille  des  Rois  de  France,  jufques  à fa  fin,  il  ÿ 
eût  prefque  un  pareil  partage  à celui  qui  avoit  été  pratiqué  dans  la  pre- 
mière , & tous  les  Enfans  des  Rois  de  France  étoient  appeliez  Rois.  Ce- 
pendant , il  n’y  a aucun  François  qui  ofat  dire  que  ces  chofes  ont  été  dans  la 
fuite  injuftement  changées,  & quon  ne  pouvoir  pas  le  faire. 
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Hugues  Capet,  qui  tranfporta  le  Sceptre  dans  la  troifiétne  Famille,  fat 
le  premier  qui  fit  la  Loi  & donna  lieu  aux  Appanages  , comme  on  peut 
le  voir  par  l’Arrêt  de  128t.  prononcé  feulement  en  prefence  de  trente 
Seigneurs  : néanmoins,  la  poftérité  féminine  ne  fe  crût  pas  encore  exclufe 
par  cet  Arrêt , jufques  à ce  que  fous  Philippe  le  Bel  l’aflignation  des  A- 
panages  fe  fit  de  la  forte,  c’eft  qu’en  même  tems  on  fit  une  Loi  qui  dé- 
fendoit  exprefiument  la  fucceflion  des  femelles. 

On  pourra  aifement  remarquer  plufieurs  métamorphofes  pareilles  tou- 
chant la  forme  des  Loix  & dans  les  chofes  anciennes,  fi  on  veut  prendre 
la  peine  de  lire  les  volumes  de  l’Hiftoire  de  France.  Or,  qui  eft-ce  par- 
mi les  François  qui  taxera  d’injuilice  ces  changemens,ou  qui  les  condam» 
jiera  de  nullité , & qui  fera  fes  propres  Rois  coupables  d’impiété  contre 
la  nature  , lors  qu’ils  ont  exclu  les  Filles  de  la  Succeflion  , & même 
contre  leur  gré , & fans  qu’Elles  y euflent  confenti  par  quelque  Renon- 
ciation ? Qui  efl-ce  qui  déclarera  pour  nulles  les  Loix  de  Fance  récem- 
ment publiées , parce  qu’elles  s’éloignent  d'autres  Loix  plus  anciennes  ou 
de  leur  manière  ? Pour  palier  fous  filence  tout  ce  que  l’on  voit  de  ces 
Ombres  de  Parlemens  modernes,  qui  font  voir  évidemment  qu’il  feroit  ri- 
dicule en  France  de  vouloir  que  les  Ufages  anciens  des  tems  paflez  fer- 
viflent  de  régie  efientielle  aux  Loix  récentes. 

D'Aubufibn,  Archevêque  d’Ambrun,  ne  donne  donc  que  des  paroles  en 
Pair , lors  qu'il  parle  avec  un  difcours  coulant , mais  inutile  avec  fes  par- 
tifans  contre  ladite  San&ion  d’Efpagne  ; prollituant  par-là  la  fincérité 
Royale,  & la  Sainteté  des  fermens  auprès  de  tous  ceux  qui  ne  font  point 
aveuglez  par  la  partialité  : mais,  le  texte  évident  & le  vrai  motif  de  la  Loi 
démontrée  ci-deflus  ell  clair  à tout  le  monde. 

Les  Rois  ne  doivent  avoir  qu'une  langue  & une  plume,  & il  ny  a rien 
qui  brille  plus  que  la  bonne- foi  dam  un  Pnnte.  "t"  Les  chofes  promifes  & 
dont  on  eu  convenu,  & qu'on  a juré;  fi  jamais  elles  doivent  être  obfer- 
vées  , certainement  elles  le  doivent  être  religieufement  par  ceux , que 
nous  révérons  comme  autant  de  Dieux  fur  la  Terre.  Il  ne/l  pas  permis  de 
rendre  fans  effet  ce  qui  procède  de  leurs  lèvres.  Les  Contrats  des  Rois  ne 
font  point  fujets  aux  Difputes  des  Ecoles,  ils  méprifent  les  Sophifmes  de 
la  Populace,  mais  ils  éxigentune  Obfervation, d’autant  plus  fincére  qu’ils 
font  conformes  à la  matière  des  Renonciations  , au  droit  des  gens,  aux 
decrets  des  Loix  communes , & aux  ftatuts  des  facrez  Canons. 

Les  Jurifconfultes  Flamands,  François,  Efpagnols,  & autres,  rendent 
témoignage  & enfeignent  tous , f que  les  ftipulattons  qui  fe  font  de  f héritage 
cf  une  per  tonne  vivante  , particuliérement  à l'égard  d'un  mariage  effeftué , font 
approuvées  par  la  coutume  univerfelle.  Que  ïéxemple  de  prefque  tout  le 
monde  efl  pour  les  Renonciations  ; (f  Cela  même  quand  il  n’y  auroit  aucun 
ferment , ni  aucune  coitume  locale , nonobjlant  la  minorité  , mais  par  le  con- 
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fentement  de  tout  le  monde , & eu  égard  à futilité  publiqüe.  Dans  lés  fer- 
mens  faits  par  les  héritiers  eft  renfermé  un  confentement  devant  Dieu  ifS  une 
imprécation  des  Pères  de  ceux  qui  renoncent , qui  eft  d’une  telle  force  , que 
s'ils  y contreviennent  , ils  font  aufft  Ju/ets  à la  même  vengeance  Divine  que 
les  parjures.  La,  Succeffi on  eft  .déférée  aux  enfans  , par  un  certain  inflintt 
de  nature  ; mais  non  pas  par  un  droit  de  nature.  Beaucoup  de  cbofes  font 
fondées  dans  uue  certaine  raifon  de  nature , mais,  non  pas  en  forte,  quelles  ne 
putjfent  être  changées , ou  foujfrir  aucune  révocation  ou  dérogation.  , Un  droit 
civil  peut  être  aboli  par  un  autre.  Les  Loix  apartienncnt  à la  Société  ci~ 
vile  ; 6?  elles  font  civiles  , mats  elles  font  arbitraires  pour  ceux  en  faveur 
defquels  elles  ont  été  faites.  Et  par  d’autres  paffages  de  cette  nature  que 
Jes  Efpagnols  ont  raporté , par  le  pafle,  avec  tant  de  folidité,  contre  le* 
François,  qui. les  employoient  avec  tant  d’ignorance  pour  le  ca*  dont  il 
s’agiifoit  alors,  & dont  il  s’agit  à prefent.  uoi  fs  JS  , !.. 

Qu’on  life  les  Livres  imprimez  depuis  trente  ans,  & répandus  par  tout 
le  Monde,  «St  on  ne  pourra  en  recueillir  autre  choie,  C-non  que  les  François 
par  leur  inconllance  ne  font  plus  de  cas,  ni  des  Traittez , ni  des  Loix , ni 
des  Tellamens  des  Anciens,  dès  qu’ils  trouvent  la  moindre  occafion  de 
profiter  de  quelques  avantages.  . < ‘ v» 

Ce  qui  doit  donner  lieu  à ceux  du  Païs,  aux  étrangers,  aux  voifins* 
aux  Rois  de  l’Europe,  aux  Republiques  & Etats  libres avec  lei Pontife 
Romain  , de  prendre  dans  ce  tems-ci,  & dans  les.  circon  flan  ces  des  affai- 
res prefentes,  des  mefures  en  faveur,  de  la  Maifon  d’Autriche , contre  la 
puiffance  & l’avidité  de  là  France.  : ! .. 

- Les  François  donnent  un  fens  malin  à la  prudente  & fage  Conftitution 
qui  fe  trouve  dans.le  Droit  Canon  touchant,  les  Renonciations  qui  ont  été 
jurées  dans  le  Chap.  Quamvis  de  Paftis  in  6.  comme  fi  l’Antèur  de  ladite 
Conftitution,  pouffé  par  convoitife  de  là  gloire, a*  dans  le  deffcin  d’augtben- 
ter  l’Autorité  Pontificale,  avoit  fait  cette  Decretale  exhorbitante,.&  avoit 
voulupar  une  nouvelle  Loi  affermir  le  Pontificat,  qu’il  avoit  occupé  par 
l’adreffe  «St  la  tromperie;,  f ...  . . 

La  Paix  des  Pyrénées,  qui  a été  fi  prodigue  des  Etats  Efpagnols  en» 
vers  les  François,  & la  fainteté  d’un  ferment  réitéré,  par  lequel  Je  fang 
François  a renoncé  plus  d’une  fois  à la  Succeffion  d’Efpagne,  fe  plaint 
detre  maltraittée  & foulée  aux  pieds  par  un  vain:  pretexte  fcholaftique 
de  quelques  minuties. 

Le  Succeffeut  du  Pontife  Romain , qui  avoit  été  prié  dans  le  Contraél 
de  Mariage  d’y  donner  fon  Apoftolique  Benediûion  pour  donner  plus  de 
vigueur  a la  Renonciation,  doit  reffentir  le  grand  mépris  qu’on  fait  de 
fon  Predeceffeur,  & du  Siège  Romain.  . , 

On  enfreint  les  Traitez  qui  font  les  principaux  apuis  de  la  fociété  civi- 
le. On  dénie  la  puiffance  aux  Rois  de  faire  des  Loix , laquelle  eft  pour- 
tant 

t Voyez  le  Livre  fous  le  Titre  des  Droits  de  1a  Reine  Très-Chrcricn«e  fur  le  Brabant  pag.  il. 
Ce  fui  vantes. 

D d 2. 


Atfajfii 

d’Alle* 

MAGNE. 


Avec  fon- 
dement 
toute 
l'Europe 
doit  re- 
cueillir de 
tour  ceci 


ce  qu'Elîc 
doit  taire 
contre  la 
Puifljnce 
de  la  Fian- 
ce. 


ArrMRF.j 

MtCNF. 


212  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

tant  le  nerf  des  Loixdans  les  Conventions.  On  introduit  un  dogme  fcan- 
daleux  de  négliger  la  reverence  due  aux  Teftamencs  des  Pères  & Mères, 
& aux  dernieres  Volontez  des  Ainez.  Par  où  on  ne  cherche  pas  ce  qui 
regarde  la  tranquillité  publique  de  la  Chrétienté  , mais  feulement  ce  qui 

Îeut  augmenter  la  PuilTance  de  la  France.  Le  chemin  à la  Monarchie 
Jniverlelle  eft  à préfent  plus  ouvert  au  Roi  de  France  , qui  jamais  ne 
s'arrêtera  dans  le  beau  chemin  qu’il  a commencé,  avec  tant  de  bonheur, 
& tant  d’adreffe;  fi  tout  le  relie  de  l’Europe,  entamée  par  tant  de  playes 
que  la  France  lui  a faites,  ne  fe  reveille,  oc  n’examine  fans  perte  de  tems 
quels  font  les  efforts  qu'Élle  doit  faire  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autri- 
che, pour  empêcher  qu’Elle  ne  foit  fruftrée  de  fon  ancien  Patrimoine,  & 
qu’ainfi  l’Italie,  la  Grande-Bretagne,  le  Portugal,  les  Provinces-Unies, 
avec  le  relie  de  l’Allemagne  ne  loient  dépouillées  de  leurs  cheres  libertez, 
de  leur  lullre  , & de  leurs  avantages. 

Nous  déplorons  tous  le  fort  de  rEfpagne,  qui  a été  fi  vilainement  fè- 
duite  à faire  des  làchetez  fi  baffes,  de  ce  qu’Elle  , qui  depuis  un  Siècle  a 
combattu  fi  conflamment  & fi  fortement  contre  les  embûches  tendues  à 
fa  liberté  & contre  les  cruels  deffeins  des  François,  fe  laiffe  entraîner  par 
une  fi  miferable  chute  dans  le  précipice  , dans  lequel  elle  perdra  fa  répu- 
tation & fes  biens,  fi  elle  ne  le  tourne  par  une  prompte  vigueur  du  côté 
de  la  Maifon  d’Autriche , à laquelle  Elle  n’a  pu  diminuer  les  droits  ci- 
devant  établis, quoi  qu’Elle  parciffe  être  fi  facilement  tombée  dans  l’aio- 
ration  prefente  pour  le  Duc  d’Anjou. 

Nous  ne  doutons  nullement  que  le  grand  danger , où  fe  trouvent  le* 
Etats  & le  Commerce  des  autres  Nations , ne  les  porte  à agir  vigoureufe- 
ment  en  faveur  de  la  Juftice  de  la  Maifon  d’Autriche  , & qu’ils  n'entre- 
prennent enfemble  de  fe  procurer  le  falut  & leur  tranquillité. 

On  ne  doute  point  que  le  Pontife  Romain,felon  fe  grande  prudence  n’aper- 
çoive le  peu  d'honneur  que  les  François  ont  pour  le  maintien  des  Traitez 
de  Paix , des  Contruéb  paffez , & des  Sermens  ; & de  la  grande  profanation 
qu'ils  font  du  nom  de  Dieu  & des  Evangiles  en  agifiànt  de  la  forte  ; com- 
bien leurs  menaces  font  promptes  & hautaines,  aufli-bien  que  la  force  de 
leurs  armes , que  leur  domination  eft  infuportable  & infolente  dans  les 
Maifon* , Cours,  & Etats  d’autrui,  capables  d’entreprendre  encore  davan- 
tage , lors  qu'ils  auront  abaifle  avec  ignominie  ces  Efpagnols  qui  leur  ont 
fi  long- tems  réfillé. 

Nous  connoiffons  & déplorons  les  fcandales  qui  en  réfulteront , nous 
voyons  les  dommages , nous  ne  refufons  pas  la  guerre  , nous  pré- 
voyons les  dangers,  nous  voyons  d’avance  la  perte  prochaine  de  nos 
voifins  , & nous  augurons  avec  fondement  des  orages,  dans  des  Etats 
fort  éloignez. 

L'Empereur  Léopold,  qui  efl  toujours  pacifique,  & qui  aime  l’équité, 
n’elt  ennemi  que  des  Turcs,  fi  ceux-ci  l’irritent:  il  eft  le  vengeur  de  la 
dignité  Chrétienne,  & il  maintient  religieufement  les  Loix  , les  Traiter, 
& les  Sermeai.  Mais,  que  fera-t-il  à préfent, que  l’on  lui  ravit  le  Patri- 
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moine  de  fon  Trif-Ayeal,  attaché  à la  Maifon  d’Autriche  par  tant  de  Ti- 
tres? <St  que  l’on  envahit  li  hardiment  & infolemment  les  Fiefs  de  l’Empi- 
re (dont  on  aura  occafion  de  parler  ci-aprés  en  particulier?)  Les  autres 
Puirtances  de  l’Europe  qui  ont  été  en  particulier  maltraitées  par  les  Fran- 
çois doivent  uni verfellement  connoitre,  qu’Elles  ne  fçauroientplusfûrement 
oc  plus  certainement  trouver  leur  fÛreté  & leur  repos , que  dans  l’abaifle- 
ment  de  la  France , & en  lui  opofant  une  forte  digue.  Pour  moi , je  m’ar- 
rête ici}  & ,à  l’égard  des  dangers  prochains  qui  les  menacent  & lé  loin  de 
leur  propre  falut  qui  eft  fort  chancelant , je  leur  confeille  de  fe  fouvenir 
de  ce  qui  a été  dit  autrefois,  de  fe  fervir  du  tems  prefent , l’heure  s’écou- 
le avec  rapidité,  & il  n’en  revient  jamais  une  qui  foit  aufli  bonne  que  la 
première  que  l’on  a laiifé  échaper. 


AFFAIRES  DE  POLOGNE,  DE  SUE- 
DE, DE  DANNEMARC,  ET  DE 
MOSCOVIE. 

Leclaintio  Sénat  us  Confilii  Polonici  circa  Belluni  ctort 
Sueciâ ; 1700. 


AD  i.  1.  j.  (fi  <5n".  Quandojuidem  pr*ftns  Senatus-Confilium  nequit  ahfquc 
tota  Republu à declarare  ajfifitntiam  Sereniffimo  Régi  Demi*  ex  vi  feede- 
ris  cum  Republicâ  initi  contra  Suecum , promittit  Sacra  Regia  Majefias  defi- 
gnare  Comitia  generalia  Deo  dante  in  menj'e  Decembt  i , (fi  modo  anucijjimis  Li- 
terie refpondendum  Régi  Danue  Intertm  Literas  expedire  univerfales  ad  Pala- 
tinatus  (fi  Terras  cum  informât iotte  (fi  exprefjione  eau/ arum  ineboati  belli  cum  Sue- 
n in  quibus  Literie  umverfalibue  exprime!  purtjfimam  intentionem  Suant-,  quod fi 
Deo  adjuvante  recipiet  Ducat um  Livoni* , Rej public*  aggregabit , juxta  jura- 
tnentum  de  recuperandis  avu/fis , quod  ipfum  fpeciali  Diplomate  cavere  parafas 
eft.  Intérim  quia  Refpublica  abfque  Comitiie  in  boc  bellum  non  defeendet , nollene 
ejfe  gravis  alio  modo  Refpublic * Sacra  Regia  Majefias  proprüs  Stipendié  (fi  dr- 
mie  militabit , non  deferet  Regem  Dani * : quod  ji  necejfitae  urgebit , parafa  erit 
S.  R.  Majefias  Comitia  Extraordmarta  duarum  feptimanarurn  atque  folemnita- 
tibus  indicare.Interca  commendat  fupremie  Exercituum  Ductbus  Regui  (fi  Ma- 
gui  Ducatùe  Lithuani * Generalibus  omnem  vtgilantiam  circa  cufiodkndoe  limi- 
tes Patri * , (fi  quatenus  cum  S.  R.  Majeftate  in  omnibus  occafionibus  corref- 
fondcant  quorum  arbitrio  (fi  prudenti * ctiam  Caftrorum  metatio  rehnquitur. 
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Courte  Relation  de  la  Defeente  faite  par  les  Suédois  en  Zeelandt 
dans  le  Dannanark  ; le  14.  (25)  Juillet  1700. 

LE  Roi  de  Suède,  ayant  réfolu  de  faire  deux  Defcentes  en  Zélande, l’u- 
ne dans  la  Baye  de  Koge  , l’autre  du  coté  d’Elfeneur  ; & les  Ami- 
raux Anglois  & Hollandois  ayant  confenti  de  les  faciliter  avec  leurs  Fré- 
gates & Barques  * Sa  Majelté  conféra  le  18.  de  Juillet  au  Lieutenant  Ge- 
neral Biron  de  Rheenshield,  Gouverneur  de  Schonen,  le  Commandement 
& la  Direélion  de  la  Defeente  dans  la  Baye  de  Koge,  & à Son  Excellence 
l'Amiral  General  Comte  Wachtmeiller  le  Commandement,  & au  Major 
General  Stuart  la  Direélion  de  celle  près  d’Elfeneur.  Mais,  le  vent  n’é- 
tant pas  favorable  pour  le  tranfport  d’Ulledt,  ce  delTein  fut  changé,  la 
Defeente  dans  la  Baye  de  Koge  abandonnnée,  & l’on  fe contenta  d'entre- 
prendre celle  près  d’Elfeneur.  Four  cet  effet,  l’on  envoya  un  Détache- 
ment de  1 p.  gros  & petits  Vaiffeaux  de  la  Flote  vers  Landfcroon  , & 
l'on  y affembla  too.  Barques  de  Pécheur  pour  le  tranfport  de  la  Milice  & 
autres  chofes  néceifaires.  Le  zz.  l’Embarquement  ne  put  fe  faire,  à cau- 
le  de  la  tempête,  & fût  différé  jufques  au  lendemain.  Le  24.  Sa  Ma- 
jeflc  fit  voile  de  Landscroon  avec  fes  Troupes  ; & un  autre  Détache- 
ment de  la  Flote, commandé  par  le  Baron  Anharltiern,  qui  devoit  Ibùte- 
nir  la  Defeente , fit  voile  de  devant  Coppenhague,  & joignit  les  Vaifi- 
féaux  de  tranfport  fous  l’Ifle  de  Ween  avec  un  vent  favorable  de  Sud- 
Oued,  lequel,  s’il  n’avoit  pas  changé,  auroit  fait  réuifir  la  Defeente  des 
le  même  foir.  Pendant  toute  la  nuit,  le  tranfport  fe  tint  à l’ancre  , & le 
jour  fuivant  25.  fit  route  vers  le  rivage  de  Zélande , où  l’on  vit  dans  tou- 
tes les  places  propres  à mettre  pied  à terre,  & particulièrement  à Brick» 
hidn  & Runftegebroog , des  Retrenchements , des  Batenes,  & beau- 
coup de  monde;  ce  qui  fit  que  le  Major  General  Stuart  éxamina  d’a- 
bord toutes  les  places  le  long  de  la  Côte  aullï  fécretement  qu’il  fut  poL 
fible;  &, ayant  fait  choix  de  l'endroit  où  fe  fit  par  après  la  Defeente,  fa- 
voir  près  du  moulin  à vent,  environ  à 4 miles  Angloifes  au  Sud  d'El- 
feneur,  fitué  entre  Voogerup  & Taberup,  il  fit  examiner  toutes  les  au- 
tres places  ouvertement , & donna  ordre  aux  Pilotes  de  fonder  les  pro- 
fondeurs près  du  rivage.  Par  ce  moyen , les  Danois  furent  féduits , reti- 
rèrent leurs  Troupes  du  véritable  endroit  où  devoit  fe  faire  le  Débarque- 
ment, & y laifferent  le  champ  libre.  Les  Danois,  attentifs  au  danger  où 
ils  fe  trouvoient,avoient  envoyé  12  de  leurs  moindres  Frégates  aux  bords 
du  rivage  de  Zélande,  pour  y ruiner  les  Navires  de  Tranfport  , ce  qui 
obligea  les  Frégates  qui  dévoient  foùtenir  la  Defeente  de  fe  ranger  en  or- 
dre; mais  l'Efcadre  Angloife,qui  étoit  reliée  devant  Coppenhague,  char- 
gea ces  Frégates  de  maniéré  quelles  refoiurent  bientôt  de  fe  retirer.  Cet- 
te alarme  étaui  paffée,  & toute  la  Flote  rangée  devant  Ounltigekroog , l’on 
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crût  que  la  Defcente  devoit  s’y  faire;  & touces  les  Troupes  Danoifês,  Asrmr* 
qui  confiftoient  en  trois  Efquadrons  & grand  nombre  d'infanterie,  qu'on  pt  So  1,1 
ne  put  pas  compter,  parce  qu’elle  étoit  rangée  derrière  leurs  retranchemens,  JatN  n*- 
des  hauteurs  & dans  les  bois,  s’y  rendirent.  Ce  qui  ayant  cté  obfervé,  maj.c. 
tous  les  gros  bàtimens,  huit  en  nombre  , outre  quatre  Frégates  & cinq 
Vaifleaux  à bombes, fe  rendirent  direétement  aux  moulins  a vent,  à les 
Chaloupes  & Barques  qui  avoient  les  Troupes  à bord  vinrent  à bas-bord 
plus  près  du  rivage.  Les  ennemis, fe  croyant  trompez, les  fuivirent;  mais, 
ils  eurent  un  grand  tour  à faire  près  de  la  baye  vers  Hywalk,  ce  .qui  les 
fit  venir  fi  tard,  qu’il  n’y  eut  pas  un  feul  homme  au  véritable  endroit  de 
la  Defcente:  lorfque  les  vaifleaux  s’y  furent  rendus,  ils  s’aflemblerent  par 
degrez  derrière  un  retranchement  & quelques  murailles. 

Les  gros  Vaifleaux  étant  rangez  pour  foutenir  la  Defcente  , on  donna 
le  lignai  par  huit  coups  de  Canon  : les  Barques  abordèrent , & l’Aile 
droite  fut  mife  en  ordre  par  Sa  Majefté  meme  avec  l’Amiral  Général  & 
les  Majors  Généraux  Pofle  & Stuart;  & la  gauche  par  le  Lieutenant  Gé- 
néral Kheenshield.  Elles  furent  rangées  dans  l’ordre  de  Bataille  que  le 
Major  Général  Stuart  avoit  formé  par  ordre  de  Sa  Majefté,  & on  leur 
montra  les  endroits  qu’elles  dévoient  attaquer  fuivant  les  découvertes  qui 
en  avoient  été  faites,  de  la  maniéré  fuivante.  Le  premier  Bataillon  des 
Gardes, commandé  par  le  Lieutenant  Colonel  Palmquift,  devoit  être  à la 
droite  de  tout  le  refte,  & attaquer  la  hauteur  fur  laquelle  étoit  le  moulin 
à vent;  le  fécond  Bataillon,  fous  le  Major  Numet,  devoit  être  à la  gauche 
des  autres,  & attaquer  en  flanc  un  retranchement  fur  une  hauteur  pas 
loin  du  rivage  ;le  troifieme  Bataillon, fous  le  Capitaine  Erhenfteen, étoit  à 
la  droite  à côté  du  prémier,  & devoit  attaquer  une  hauteur  fur  laquelle 
il  y avoit  une  maifon;  le  quatrième  Bataillon  étoit  du  Régiment  du  Colo- 
nel Falsberg  de  Malmo  fous  le  Lieutenant  Colonel  Buckwald  : il  étoit 
à la  gauche  près  du  fécond  Bataillon , & devoit  attaquer  une  autre  hau- 
teur. 

Ainfi,  la  première  Defcente  fe  fit  par  quatre  Bataillons  , dont  chacun 
étoit  placé  de  maniéré,  que  les  Grenadiers  entrèrent  les  premiers  dans  les 
plus  petites  Barques,  fuivis  des  Chevaux  de  Frife  menez  par  des  Mari- 
nier»;après  cela,  fuivoient  plufieurs  Moufquetaires,  & après  ceux-là  ceux 
qui  dévoient  les  foutenir;  enfuite  le  gros  des  Bataillons  dans  des  Chalou- 
pes où  on  avoit  mis  quelques  pièces  de  Canon , & d’autres  Chaloupes  a- 
vec  des  pièces  de  Campagne, qui  furent  placées  aux  ailes  des  Bataillons. 

Enfin,  plufieurs  Chaloupes  avec  des  Fafcines , pèles , bêches,  & autres  pa- 
reilles chofes.  Tout  ayant  été  difpofé  dans  cet  ordre , on  donna  le  fi- 
gnal  pour  l’attaque  par  un  Pavillon  rouge  guindé  fur  le  Vaifleau  de  l’A- 
miral. 

L’Ennemi  avoit  pendant  ce  tems-là  eu  le  loifir  d’approcher  & de  former 
les  lignes  lorfque  nous  nous  rangeâmes,  ils  nous  faluerent  plufieurs 
fois,  tant  de  leur  canon,  que  de  leur  Moufquetterie  ;mais,  ils  furent  fi  chau- 
dement  régalez  des  Vaifleaux,  que  leur  Cavallerie , aufli  bien  que  l’Infan- 
terie 
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terie  furent  obligées  de  fe  mettre  à couvert  ; &,  lorsque  la  Cavallerie  étoit 
quelques  fois  dans  la  néceflité  de  fe  découvrir  en  paflant  d’un  endroit  à un 
autre, elle  fut  conduite  par  tant  de  coups  de  canon, qu’on  avoit  de  la  pei- 
ne à la  voir  à travers  la  poufiiere  & la  terre  qui  l’environnoient.  Le  Ma- 
jor Numet  fortit  le  premier  des  Chaloupes  avec  fon Bataillon;  mais, avant 
qu’il  eut  mis  pied  à terre , il  fut  obligé  de  charger  la  Cavallerie  Ennemie 
qui  vint  fur  lui  au  rivage:  elle  auroit  refifté  longtems,  fi  les  Grenadiers 
ne  l’eufient  pas  chargée  fi  bravement,  qu’elle  fut  contrainte  de  fe  retirer 
fur  la  hauteur  derrière  fes  Retranchemens ; mais,  encore  fut-elle  fuivie  par 
les  Grenadiers,  qui  forcèrent  ces  Retranchemens  dans  le  flanc,  & firent 
reculer  la  Cavallerie , laquelle  pourtant  fe  rallia  & revint  à la  charge  ; 
mais  ceux  qui  dévoient  féconder  les  Grenadiers  fe  joignirent  à eux  dans 
ce  tems-là,  & mirent  la  Cavallerie  une  fécondé  fois  en  fuite.  Le  Bataillon 
entier,  ayant  gagné  terre , marcha  d’une  vitefle  furprenante,  fe  forma  <Sc 
prit  les  polies  qui  lui  avoient  été  aflignez.  Les  autres  Bataillons  dépen- 
dirent à terre  par  degrez  ; & , quoique  l’Ennemi  fit  feu  des  fes  Retran- 
chemens, tant  du  Canon  que  de  la  Moufquetterie,  aucun  d’eux  ne  man- 
qua de  prendre  fon  polie,  mais  chacun  gagna  fa  hauteur  refpeélive,  & 
après  avoir  repouflë  l'Ennemi  y prit  fon  polie,  & s’avança  enfuite  fi  loin 
qu’on  eut  pu  former  un  Camp  pour  huit  Bataillons  derrière  eux.  Si  tôt 
que  les  Chaloupes  furent  vuidées,  elles  furent  renvoyées  aux  Vaifleaux 
ae  guerre,  & elles  y prirent  le  Régiment  de  Montagnards  commandé  par 
le  Colonel  Leve,  & celui  de  Colmar  (bus  le  Colonel  Diurklo  , lefquels 
prirent  terre  dans  le  meme  endroit  où  avoient  defeendu  les  quatre  Batail- 
lons, & de-là  marchèrent,  & fepollerent  furies  hauteurs.  Auflï-tôt  après 
on  commença  à faire  les  Retranchemens,  & le  Camp  ell  déjà  fi  bien  allu- 
ré , qu’on  a donné  allez  de  tems  pour  attendre  l'arrivée  de  la  Cavallerie , 
laquelle  fe  débarque  aéiuellement.  De  notre  côté,  nous  avons  très-peu  de 
morts  ou  de  blefleZ.  Le  Major  General  Stuart  ell  le  feul  Officier  blelfé; 
il  reçût  un  coup  à la  cuifie  gauche,  mais  la  baie  rencontrant  quelque  cho- 
fe  dans  fa  poche,  ne  fie  qu’une  grande  coniufion  à fa  jambe.  Il  reçût 
ce  coups  lors  qu’il  mena  yo  Hommes  du  Régiment  des  Montagnards  du 
Colonel  Leve,  pour  renverfer  un  des  Retranchemens  des  Ennemis,  dont 
cinquante  & un  furent  tuez,  & cinq  blelTez.  Dans  cette  Defcente  aucun 
n’aeu  plus  d’occalion  de  donner  des  preuves  de  fon  courage, que  le  Bataillon 
du  Major  Numet,  fur-tout  fes  Grenadiers:  & généralement  tous,  tant  les 
Officiers  que  les  Soldats,  fe  font  comportez  très  bravement.  On  ne  don- 
ne pas  ici  le  détail  des  bravoures  des  Troupes , parce  qu’on  ne  trouveroit 

K oint  d’expreflion  allez  forte  pour  repréfenter  le  Courage  héroïque  de  Sa 
lajelté  feule , non  feulement  à furmonter  tant  de  difficultez,  de  vents 
contraires,  de  courants,  & autres  obltacles  , mais  en  rengeant&  animant 
fes  Troupes  avec  la  conduite  d’un  Général  confommé , & enfin  la  valeur 
incomparable  qu’Elle  a montrée  en  menant  Elle-même  le  premier  Batail- 
lon de  l’Aile  droite,  ce  que  le  Roi  auroit  fait  également  s’il  ï’étoit  trou- 
vé à l’Aile  gauche  où  le  choc  étoit  le  plus  fort. 

DIS- 
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Difcuffio  Criminationum , quibus  ufus  ejl  Mojcorum  Czat'us , cum 
bello  Suecis , contra  jusjunandum  , £*?  nuperrimè  datant  fi- 
dem , illato  prœtcxtum  qiucrerct.  Juxta  Lxemplar  Holmice , 
Literis  B.  Nicolai  JVanldJwj  J.  II.  J l 'enter.  F.  M.  DCC  (*). 
Cicero  de  Legibus  : 

divina  Ferjurii , Exitium  ; bumana  , Dedecus  ejl. 
Belizarius  apud  Procopium: 

Turpecjl  cum  al  iis  omnibus , quibus  vel  mi  ni  ma  virtus  e/l  cordi , 
/«w  Principi  vi/o  , ment  tri  ac  fidem  [aller e ; jusjurandum 
autem , £3?  paüa  ctiam  Jcripto  Jancita , violare , abjdlif- 
ftmo  quidem  bomini  décorum  ejfe  arbitror. 

NON  illis,  qui  rerum  fuperiori  memoriâ  geftarum  aliquam  habent  no- 
citiam,  novi  quidquatn,  aut  inopinati  hodie  obveniet , cum  audi- 
verint  Mofcos  nulla  injuria  laceflitos  , infidiofum  Suecis  bellum  intulilTe, 
înque  eo  fxvidam  tantam , qoantam  nulla  in  barbarià  quisquam  adhibuifle 
legitur  , in  te&a  hominesque  effudifTe  : magis  fortafle  mirum  videbicur, 
futile  Suecos  iitâ  animi  fidentiâ,  ut  quorum  fraudibus  codes  decepti  fuif- 
fent,  eos  aut  innocenciâfuâ.auc  paétorum  fantitate , a confueta  libidine  re- 
vocari  poiTe  crediderint.  Tôt  enim  ab  eo  tempore  , quo  , fubjugatis  fi- 
nidmis  populis,  ad  Sueciæ  viciniam  dominatum  fuum  protulerant,  incon- 
ftantix  documenta  dederunt,  ut  caufam  non  haberenc  Sueci  multum  fidu- 
cix  in  eorum  amicitià  collocandi.  Nam  poflquam  interjetas  regiones, 
xituantis  inftar  Oceani,  abforpferanc , cum  ifti  hic  impetum  fuum  fenfif- 
fent,  & quafi  aggere  coerceri , ne  immenfa  ferarum  gentium  eluvione 
continguas  Septentrionis  partes  inundarentj  qyô  in  majorent  virtutem  in- 
cideranc,  eo  vehementius  exarfiiTe  deprehenli  funt,  & implacabile  adeo 
in  Suecos  odium  concepifle,  ut  nocendi  illis  occafionem  prxtermiferinc 
nullam,  &,  quos  armis  diffiderent,  eorum  fortunam  dolis  fubruere  fem- 
per  laboraverint.  Quamvis  autem  fortiilimè  repreili,  tôt  fuorum  ftrages, 
quot  cum  Suecis  coniliétus , numerare  potuerint  ; & proinde  non  cupidè 
minus  pjcem  redintegraverint,  qiram  eandem  paulo  ante  temerè  infrege- 
rant  : ut  primùm  tamen  occafio  invitavic,  quafi  abolità  veterum  cladium 
memoriâ,  Suecos  aliis  bellis  occupatos  a tergo  invadere,  aut,  fi  major 
horum  fortuna  videretur,  quàm  uc  palam  adoriri  eos  fuitinerent,  ollenta- 
tis  ad  limitent  armads  legionibus  , progreiTus  eorum  inhibere  nunquam 
déférant.  Equidem  hæc  levitas  monere  Suecos  debuerac , ne  folennibus 
paétis,  quæ  toties  conculcata  viderant , fuæ  putarent  fecuritati  fatis  efle 
confultum:  verum  hi  virtuce  fuâ  confidentes,  maluerunt , fœdera  ince- 
gerrimè  fervando , Mofcis  omnem  fimultads  anfam  adimere  , quam  mi- 
nimam  diffidendæ  fufcpicionem  prxbere  , atque  adeo  benevolentià  & hu- 

. . mani- 
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manitate  mitigare  eos , cum  quibus  collufiari  inglorium  exiftimaverunt. 
Non  paucis  etiam  perfualum  erat,  Czarum  , qui  hodie  imperar,  infticucâ 
per  celebriora  Europæ  régna  peregrinatione , abolevifie  nonnihil  veteres 
mores;  non  immérité  ad  civilis  vitæ  rationem  tamo  propius  accefiiiïe 
creditus , quanco  cupidius  exterorum  commercia  vifus  erat  appetere.  At- 
que  idem  cum  Suecis  non  tantum  vetera  pacta  renovaverat , ftd  etiam 
ingens  ubique  præ  fe  tulerat  deliderium  cum  illis  conftanter  amicitiam  co- 
lendi.  Quod  ambitiofis  verbis,  qui  publiée , quà  privation,  teflatus  eft. 
Verùm  quàm  longé  omnium  opinionem  fefdliuet,  eventus  nuper  docuit, 
cum  immetnor  fiaei  & jurisjurandi,  immanium  agminum  mole  in  Sueciæ- 
fines  infusa,  Narvam  prius  areb  obfidione  cingeret,  quàm  quisquam  ad- 
fore  hoftetrt  fufpicaretur.  Quàm  verô  horrenda  & varia  in  omnis  fexûs 
& ætatis  mortales  fxvitiæ  gênera  ediderat  , fi  commemoratur , licet  ilia 
nemini  non,  qui  communem  hominum  naturam  reputabit,  magnum  & 
acerbum  dolorem  commoverent:  præftiterit  tamen  ilia  (ilentio  involvere, 
quàm  mites  Chrifiianorum  aures  tam  foedis  exemplis  imbuere,  quæ  ipfius 
bumanitatis  excidium  docere  pofient. 

Quapropter,  ut  Orbi  Chriltiano  manifeftetur,  quàm  nefariis  artibus  ad 
circumveniendos  Suecosjam  ufus  fit  Molcus,  & quàm  nihil  penfi  habue- 
rit,  fœdera,  promifi'a,  jusjurandum,  & quicquid  fanéti  inter  gentes  efle 
débet,  profanare,  & fuæ  pollponere  libidini;  feriem  todus  rei  explicare, 
atque  ante  oculos  expofitam  intueri , necefie  eil.  Perpetuum  erat  inter 
ùtrumque  regnum  Foedus,  quod  cum  Alexius,  Molcorum  Czarus,  parens 
hujus  qui  rerum  hodie  potitur,  anno  MD  CL  VI,  rupiflèt;  pax  itc- 
rum,  anno  MDCLXI.  in  pago  Cardifix  convenerat  iis  conditionibus  , 
ut  vetera  paéta  farta  teclaque  manerent , nec  prppterca  refeindenda  , fi 
res  aliquæ  in  controverfiam  pollmodo  venirent  (AJ.  lias  enim  prxfec- 
ti  provinciarum,  prope  limjtem  regni,  more  veteri  cognofcerent,  atque 
di|udicarent  : aut  fi  majoris  hx  momenti  viderentur,  quàm  ut  ab  iis  diri- 
mi  pofient,  mifii  ab  utroque  Principe  ad  limitem  Legati,  fine cunélatione 
controverfias  omnes  tollerent  atque  lèdarent.  liane  pacern  Petrus  Ale- 
xides,  cum  imperium  nactus  elfet,  anno  MDCLXXXIV,  verbis  in 
funéli  Evangelia  conceptis , «St  ofculo  fucræ  crucis,  quod  religiofifiîmum 
Alofcis  ius)urandum  cil,  confirrnavit;  & fiiperiori  anno,  cum  ex  legibus. 
ftederis  fuos  in  Molcoviam  Legatos  Sacra  Regia  Alajeftas  Sueciæ  miiiifet, 
folennibus  verbis  renovavit  (Bjr  non  alio  , ut  videtur , fine  , nifi  ut, 
cum  pacern  bis  fanéhfiimis  ceremoniis  firmatam  violaflct , geminato  & 
ja  u fl.igitio  fe  obllringcret.  Sed  quafi  metueret,  non  fàtis  fui  fie  ad  fal- 
iendos  Succos  religionc  feederum  abuti;  quo  magis  horum  animas  a mecu 
infidiarum  averteret,  nuilas  non  blanditias  artefque , quibus  fubdolæ  men- 
‘ tes  valent  , adhibere  non  dubitavit.  Pruinde  prxterita  æilate  Gilcovium 
è primarià  nobilitate  in  Sueciam  mifit,qui  magnos Legatos  brevi  adfuturos 
indicaret,  fidem  a S.  R.  Majeftatc  pro  confirmando  fædere  accepturos  : fe 
verô,  dum  ilii  fe  itineri  accingerent , præmifTum  , ut  Regem  de  Czari 
bcnévolentia.  conftamique  amicuià  certiorem  faceret , & auiam  Suecicam 
„ - ordi- 
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narius  pofthac  maneret  (09.  Cum  aftutus  Princeps  ne  fie  quidem  con- 
filia  fua  fatis  occultari  putaflet,  atque  ad  Suecorum  aures  emanafie  ali- 
quid  percepifiet  , quod  impedimento  fuis  efiet  molitionibus,  miniltrum 
Suecicum,  qui  Mofcuæ  degebac,  domi  fuæ  fponte  convenit , omnique 
afieveratione  ei  affirmai,  fe  amicitiam  cum  S.  K.  Majeltate  Sueciæ  iliiua- 
tam  confervaturum:  blandis  eciam  verbis  increpans,  quod  majorem  fuis 
promifiis  fidem  non  haberec,  quàm  uc  credcret  le,  violato  fœdere,  teme- 
rarium  fufeepturum  elTe  belium  (D).  Parera  illius  in  Suecos  benevolen- 
tiam  Artemonides,  Legatus  Mofeicus,  Hagæ-comitum  non  unà  vice  dc- 
claravic:  qui  cum  in  colloquium  illultris  viri  Liilienrotii , qui  apud  Bacavos 
Legationem  obibat,  vemflet,  infidelicacis  fufpicionem  magno  cum  dolora 
fulbnere  vifus  elt.  Czarum  aiebac  rumulculis  ,qui  de  hoitili  ejus  in  Sue- 
cos animo  percrebuilfent,  vehernenter  efie  commotumj  atque  agnofeere 
hic  artes  male volorum , qui,  perverfà  Suecis  opinione  injeîtà  , frigidam 
fuffundere  laborant:  ilium  autem  in  veceri  amicitià  firmiter  perfiflere,  <Sc 
pro  calumniâ  habere,  quicquid  alii  fux  adverfum  intentioni  finxerint.  Va- 
fer  idem  ac  verlipellis  homo  Legatum  Suecicum  rogare  cœpit,  atque  ob- 
tellari,  ne  dubitarec  in  polterum  fibi  aperire,  fi  rumores  ejulmodi,  quibus 
Czari  nomen  & exiilimatio  læderetur,  exciperec,  quo  condignis  ltatim 
modis  illos  coarguere  poflet,  & Principem  fuum  de  iisdem  certiorem  fa- 
cere.  Nocabile  prorfus  malilia;  verfutiloquæ  exemplum!  fed  quod  tamen 
ab  iis,  quæ  fubjecerac,  illullrius  fiet  : Czarum  enim  Principem  effe  Cbnjiis- 
num , qui  in  Jolio  refideret , fplendore  atque  opiùui  nulli  totiui  or  bis  jecundu  : il - 
lum  in  tanto  fafltgio  pofitum , nibil  commit tere  velle , quamobrem  non  tantum 
ijld  fort  unà  minus  exi/limaretut-  dignus , fed  etiam  divinam  fimul  vindiftam , 
qu*  injujia  bella  comitari  folet , in  ft  provocant.  Avcrfari  omne  indecorum 
facinus , quod  preefens  (J  fulura  atas  ipji  txprobrare  poffet,  Quod  certe  tune  fu- 
tur um  noient , fi  arnica  A egi , nuit  tus  injuriée  camper  to  y belium  non  necejfa - 

rium  inferret.  Proinde  in  anirnum  induxijfe , cum  Rege  Sueci * fœdera  confian - 
1er  fervare , ut  tôt  us  orbi>  intelligat , ilium  fidei  & promijforum  ejje  obfervantif- 
Jimum  (E).  Digna  profectô  Chrilüano  Principe  Sententia  ! tanto  majo- 
rem Czaro  Molcoviæ  gloriam  conciliatura , 11  in  iJlà  permanfifiet,  quan- 
lô  graviorem  fua  levitas  inutile  maculam,  cum  Suecis  etiam  fuo  judicio 
innocentibus  belium  faceret.  Sed  ut  facinus , quod  in  Suecos  parari  no- 
verat,  perhorrefeere  forte  fe  fimulabat  j ita  triltem  hujus  facinoris  exitum 
animo  verc  præfagiebat,  clademque  , quæ  mox  infecuta  ell , jufià  Dei 
ultione  immifiam  efie,  fua  ipfius  confefiio  ne  jam  tum  comprobabat. 

Cum  verd  de  tam  propenla  in  pacem  voluntate  fe  ja&aret  Mofcus , at- 
que eandem  anirai  hrmitudinem  ubique  tellificaretur  ; non  mirum  cui- 
quam  videri  poterat,  fi  non  omnem  ditlis  fidem  quis  cenfuifiet  efie  dero- 
gandam.  Nam  & injuriofum  videbatur  , repetitis  toties  afleverationibus 
non  accedere  , atque  odiofis  adfpergere  ilium  fufpicionibus,  qui  eas  tanto 
iludio  à fe  propullàre  quærebat.  Tum  Sua  Regia  Majeftas  Sueciæ,  ex 
fuâ  animi  magnitudine  Czarum  reputans , xgrc  fibi  perluadere  potuit, 
tantum  in  Principem  cadere  potuifiè  fiagitium,  ut  tam  apertè  ludificari 
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vellet.  Quod  fi  Deum,  pollutæ  fidei  vindiceiti,  minus  metûeret  ; fàmam' 
tamen  & hominum  judicia,  quæ  apud  malos  plerumque  plus  valere  folent,- 
nonnihil  formidaret.  Acceflit  his  fumma  ex  parte  Suæ  Regiæ  Majellatis 
innocentia,  quæ  non  parum  hanc  augebat  fiduciam.  Nam  cum  nullius  in- 
juriæ,  quâ  læfus  fuiffet  Mofcus , fibi  eonfcia  effet,  & offenfiunculam,  fi- 
quam  forcaflis  Rigæ  acceperat,  omni  diligentià  tollere  fatageret,  non  exi- 
Itimabat  fœdus  eodem  anno,  quo  renovatum  erat,  tam  facile  ruptum  iri. 
Quibus  omnibus  factum  efl,  ut  fines  Sueciæ  , quà  latifiimé  Mofcoviam 
contingunt , incuftoditi  ferc  & nudi  relinquerentur  , abduétis  legionibus 
verfus  Livoniam,  quam,  non  minori  vi  quam  perfidiâ  R ex  Polonorum 
tune  incurlabat;  altero  etiam  exercicu  extra  regnum  conllituto,  qui  Cim- 
brico  diilidio  tollendo  operam  impenderet.  Quæ  argumento  elfe  poffunt, 
quantum  Czari  conltantiæ  tribuiffet  Sua  Regia  Majeltas:  quæ  cum  ab  ami- 
cis  quoque  moneretur,  infidias  ab  illo  comparari,  generofo  animo  malue- 
rat  îllius  experiri,  quam  temerè  damnare  fidem,  in  qua  adltruenda  tam 
anxium  fuiffe  eum  haftenus  compererat.  Verùm  ille  commodum  adve- 
nilfe  tempus  ratus,  lethale  vulnus  Sueciæ  infiigendi,  antequam  ex  diïfiiis 
procul  regionibus , mari  præfertim  procellofo , copiæ  trajicerentur , diu 
meditatum  cogitatumque  facinus  exfequi  ftatuerat.  Quod  verô  incertus 
adhuc  belli  Turcici  exitus  folicitum  haberet , in  eo  credebat  cardinem  to- 
tius  rei  verti,  fi  Suecos  potuidet,  fpecie  amicitiæ  deceptos,  in  fecurita- 
tem  inducere;  Regem  autem  Poloniæ,  faftà  fpe  ceieris  auxilii , in  cæpto 
infeliciter  bello  detinere.  Itaque  eodem  tempore  deprehenfus  eft  mifee- 
re  cum  _hoc  confilia,  quo  Suecorum  animis  adrepere,  blandiri  & exqui- 
fitiflima  verborum  lenocinia  admovere  fultinuit.  Excepta:  enim  literæ 
(F)  totam  feenam  detegunt , arguuntque  Czarum,  non  caufis  nuper 
confidtis  motum  , in  bellum  hoc  prorupiffe  , fed  illud  dudum  cum  ani- 
mo fuo  ftatutum  habuiffe.  Quod  ficut  ab  eventu  alterius  belli  diftule- 
rat  -,  ita  poftquam  habendæ  cum  Turca  pacis  certa  fpes  affulfit  , quâ 
voluntate  in  Suecos  fuiffet  , non  obfcurè  indicavit.  Tune  enim  con- 
liantem  benignamque  perfonam,  quam  metus  Turcici  belli  hadtenus  ei 
impofuit,  occalio  & fua  natura  detraxit.  Sed  ne  videretur  ex  ancipiti 
temporum  mutatione  pependiffe,  paulo  ante  quàm  pacificatio  hæc  vul- 
gabatur , minutas  quasdam  & infipidas  querelas , contra  lùculentas  pac- 
torum  leges  , contraque  veterem  confuetudinem , non  ad  Suecos  , quo- 
rum intererat  eas  novilfe,  fed  ad  Ordines  fœderati  Belgii  deferre  voluit. 
Quamquam  has  querelas  non  eo  animo  motas  dicebat,  ut  inde  caufam 
■belli  quæreret;  fed  ut,  Belgis  fequcltribus,  citius  hæ  tollerentur.  Ser- 
-vaturum  fe  cum  .Suecis  amicitiam  : nec  in  bello  hoc  Livonienfi  cum 
Rege  Poloniæ  arma  fociaturum  (G).  Hæc  apud  fœderatos  Belgas  Le- 
«gàtus  ejus  j idtabat  : hæc  apud  ferenifiimum  Britanniæ  Regem  etiam  tune 
profite»  non  verebatur , quum  infefta  prope  fines  Sueciæ  cafira  Czarus 
haberet.  Adeo  nullum  tempus  illi  unquam  vacabat  a fimulando,  novas- 
-que  fraudes  excogitando:  quibus  ita  deditus  erat,  ut  ne  amicos  quidem 
ludere  turpe  putaret , quo  adverfarios  expeditius  faüeret. 
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- Qoo  paEloMofcus  ad  bcllum  hoc  progrefTus  fie,  vidimus:  jam  eaufas, 
quibus  ad  illud  fufcipiendum  impuUiis  fuerit,  expendere  operæ  pretium 
ell.  Quænam  verô  iftx  line , non  promtum  adeo  eft  affirmare  : fiqui- 
dem  publicum  aliquod  feriptum , quo  jus  ac  necelîitas  hujus  belli  declara- 
tur  , Suecis  nondum  innotuit.  Libello  , quem  Batavis  Legatus  Mofcicus 
cradidit,  fupra  diétum  eil  aliquas  contineri  querdas,  fed,  ut  iüe  tune  fe- 
rebat,  non  eo  fine  expolitas  , ut  prætextuin  inde  novorum  motuum  fume- 
ret  Czarus:  quoniam  tamen  idem  Legatus,  eum  illatum  Suecis  bellum  in 
Bataviam  paulo  poil  nunciaret,  has  poiiHImum  criminum  loco  objiciebat} 
apparec  julfiflè  Czarum , ut  ex  iisdem  jullicia  belli  cognofceretur.  Ex  eo 
jgicur  fumma  accufationis  capita  recenfere  lubet , & ad  fingula  deinceps' 
ordine  refpondere:  quo  tcquusLeélorincorruptius  poffit  judicare,  majori- 
ne  perfidiâ , an  injullitià , hoc  bellum  fit  conflatum.  Primum  autem, 
quod  non  fellivè  minus , quamoperofé,  contexitur,  crimen  ell  : Lcgatos 
Mofcicos  , cum  , A.  MDGXCV 1 1.  per  Livoniam  iler  infi  huer  eut , contra 
patla  indigné  habitas  effe.  Fines  enim  Sueci< e ingrejjîs  non  jumenta  ad  vetluram 
prtefto  futfte , nec  comment um  neccjjarium  Juppeditatum.  Rtgee  autem  non  debi-t 
tins  modo  hononbus  caruijje , fed  etntm  commodis  hofpitiis  : artiius  quoque  ubfer- 
vatos  fiuifte  , nec  ulla  re  honoris  caufâ  donatos.  Sed  nec  pretio  qutdem  fabula 
equis  obtmuijfe  : if , quibufeunque  ad  viflum  ipfit  eguiffent , cari  nimis  veniijje. 
êfitin  contumelià  comités  ejfe  affeïïos , if , cum  urbem  perlujirare  vellent , a 
Preefetlo  Rigenji  afpere  compellatos , quaft  explorandi  caufâ  munimenta  circumi- 
rent.  Trajetluris  Dunam  vilia  navigta  data , if  mhilominus  pro  iis , qu<c  fub- 
minijirata  erant , grande  naulum  exaclum.  Qu*  injuria , cum  in  fe  intolerabi- 
les  effent , ex  per  fond  Czari,  qui  in  c omit  ut  u état,  graviores  non  immérité  cen- 
feri.  Curforem , qui  ex  itinere  tn  Aiofovtam  retrovertt  jujfus  eft , Rtgee  diutius 
deteutum  fui  [je,  atque  diligent  ius  excufjum:  cquos  dent  que,  quibus  tse  cl  or  es  Ah- 
fcici  uji  funt , vili  pretio  a metcatonbus  Rigenjibus  coemptos.  Alterum  ell. 
Procopii  P ofnicinii  , qui  e Turcica  légations  in  patriam  revertebatur , currum 
pretiofa  fupelleblile  onuftum  a rufiieis  Livonis  dtreptum.  Tertium  ex  Grxnii, 
Præfeéli  tabellariorum , culpâ  refultat  ,•  quem  tn  officia  fuo  non  intégré  verfa- 
tum  accufavcrat  Pinnius , Alofcua  eodem  munere  füngens , nec  tamen  obtinuerat  ; 
ut  ab  adminiftratione  tftâ  fummoveretur.  Ultimum  ell , Alofeicis  mercatonbus 
a Suecis  nonnulhs  pecuniam  deberi , que  aureorum  âliquot  milita  confiât  ( H ). 
Has  offenfæ  eaufas  ab  initio  Czarus  afferebat  : neque  alio  prxtextu  apud 
prxpotentes  Belgii  fœderati  Ordines , ut  fupra  monitum , ulîis  erat.  Nu- 
per  autem  compertum  ell  binas  alias  accelîifle:  fed  quas  genius  fuus  facilè 
prodit  vel  alibi,  vel  in  AulâRegis  Polonix  Saxonicà,  fæcundà  calumnia- 
rum  patriâ,  conceptas  elfe.  Acutiores  enim  videri  volunt:  cum  rudjta- 
tem  Mofcicam  priores  illæ  redoleant.  Sed  de  his.  poltea  videndum:  nunc 
eodem  ordine,  quo  recitatæ  funt,  priores  confideremus,  xqui  & pruden- 
tis  leéloris  judicio  permifluri , an  bellx  iflæ  ratiunculx  Czarum  a perfidiæ 
& degeneris  flagitii  crimine  abfolvere  poffint  , auc  quidquam  fani  conti- 
neant,  quo  bellum  hoc  fiat  -exeufatius.  • 
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Ac  primum  quidem  , quod  Legatos  fuos  parum  honorificè  Rigæ  excep- 
tos  efle  crimin3tur , fi  puddam  quis  calumniam  appdlaverii,  quæ  Mofco- 
rum  infolendam  & conluetam  ia  fingendo  libidinem  coarguat,  mhil  a ve* 
ricate  alienum,  aut  in  eorum  mores  iniquum , quidquam  dixerit.  Tralati- 
tium  enim  ell,  omnium,  quibus  cum  iilis  ufus  aliquis  intercelferat,  fer- 
monibus  vulgatum,  fcrupuiofiorem  abfurdioremque  in  arrogandis.fibi  im» 
niodicis  honoribus  toto  orbe  nadonem  non  txllare,  live  exceros  Legato* 
Tecipiat,  (ive  fuos  ipfa  mittat.  V:tx  enim  humanioris  expers  & ignara, 
omnes  alios  populos  defpicere  tantum  novit  : & cura  præter  lordes  , quo 
fe  efferat , domi  nihil  iiabeat;  foris  tamen  tantum  non  adorari  cupit , & 
fallu  intolerabili  vel  exquilitillimos  apparatus  infra  digmtatem  fuam  repu* 
tat.  Follet  id  ipfum  innumeris  exe’mplis  comfirmari , quæ  rifum  pariter 
& Itomachum  cultiori  orbi  commoverent , linon  aliorum  laboribus  nota- 
ta  reperirentur;  & verendum  elïet,  ne  non  tam  ad  diluendas  has  crimina- 
tiones , quam  ad  invidiam  adverfariis  contiundam,  adduci  ilia  exiltimaren- 
tur.  Unuin  tamen  inter  Germanos  demonllrare  liceat,  quem  Mofcorum 
mores  nofeendi  cupidis  operæ  pretium  fuerit  infpicere  (1).  Quare  cum 
inter  omnes  confiât,  qui  fando  de  illis  quidquam  acceperunt,  morbo  hoc 
laborare  Mofcorum  ingénia,  non  jam  novum  cuiquam  videretur,  li  officia 
humanituis,  quæ  Rigæ  il  lis  exlübita  funt,  vaniliiinæ  eorum  fuperbiæ,  & 
infadabili  cupiditad  minus  fuffrciUenc.  Venim,  quodmireris,  nulla  tune 
querela  audita  ell.  Adeô  prxltids  lîbi  honoribus  mirifice  captos  fe  fere- 
bant,  ut  concinno  apparatu  in  lluporem  ferè  agerentur.  Verüm  Czarus 
pardm  malevolorum  inlligationibus,  partim  rebus  fecundis  elador,  cum 
magno  ardore  in  Suecos  liimularet.ur,  nec  tamen  in  illis,  quoad  argue- 
ret,  quidquam  reperiret , iiafce  cavilladones  arripere  volujt.  Quàin  ve- 
rô  famæ  fuæ  melius  longé  confuluifl'et,  fi  affanias  hafee  perpetuo  filendo 

ÏræteriiiTei!  Neque  enim  decelit  aquilam  feélari  mufeas , aut  conveniet 
rincipis  falligio,  titulis  tôt  gentium  regionumque  turgidi,  ad  minutulas 
has  calumnias  di:abi.  Quàm  enim  indecorum  ell,  quàm  regio  animo  in- 
«lignum,  queri,  nulla  re  Legatos  ab  iis,  qui  nihil  debebant , Rigæ  elfe  do- 
natos!  cum  tabernariis  de  pauculorum  obulorum  predo  rixari:  & plebe- 
culæ  mercatorum  irafei,  quod  macilentos  aliquot  & llrigofos  Mofcorum 
equos,  qui  nulli  ufui  erant,  pluribus  numulis  mercari  noluilTent  ! Fude- 
ret  ceric,.  li  veræ  laudis  gullum  haberet,  inter  caufas  belli  talia  recenlére, 
quæ,  etiamfi  vera  eflent,  neque  imprelfam  nomini  fuo  perfidiæ  notam  de- 
lebunt,  neque  moto  temere  bello  fpeciofum  faltem  colorent  indueent.  At 
paé'tis  répugnât,  Legatos  nulla  re  honoratos  elfe.  Equidem  his,  qui  non 
ad  S.  R.  M.ijeliatem  Sueckc, fed  ad  alios  Principes  &Refpublicas  dellina- 
U erant,  nihil  debebatur.  Tranfitum  petebant:  conceflus  ell.  Paétis  au- 
lem  nufpiam  exprdfum  invenitur,  quo  apparatu,  quà  pompa  exciperen- 
tur:  contra  difertis  verbis  cautum  ( L ),  ne  ituri  ad  exteros,  Legad  quidr 
quam  uilo  nomine  exigèrent,  fed  fuo  fumtu  per  provincias  Suecorum  iter 
facerent:  officia  tantum  hununitaüs,  quæ.amicis  prællari  folent,  illis  non 
: •.  • u dene- 
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denegarentur.  Præftita  ilia  abundè  funt.  Miffii  ad  fines  Livoniæ  funt  ho- 
noraci  nobilefque  viri,qui  Legatos  Rigam  deducerent:  comment  u$  largiter 
conve&us  erat  : rhedani  equi  plures,  quim  opus  erat,  coacti:  quibus  tui 
nolebant  Mofci , vel  ut  fumiibus  parcerent,  vel  quod  iliis  non  egerent. 
Rigam  accedentibus  obviam  effufi  præfeéti  militâtes,  üi  flos  çivitatis,  ma* 

!;nifico  omnes  cultu,  quantum  opes  illius  urbis  ferebant.  Prælidiarius  mi- 
es honoris  caufià  in  armis  erat.-tympanis,  buccinis,  & reboamimn  tormen- 
aorum  fragore  circumjetia  latè  refonabanc.  Ilofpitia  , in  iuburbio  iitorali 
afîignata  iliis  funt  ampla  & nitida  , quibus  alii  Mofcorum  Legati  antea  uli 
funt.  Quamdiu  ad  urbem  morabantur,  nihil  omiffium  eli,  quod  ad  ani- 
mos  holpitum demulcendos,  bencvolentiamque  teltandam,  faccre  crede- 
batur.  Honoratiffiimus  quisque  domum  Legatorum  frequentabat:  certatim 
officia  deferebat:  dona  mittebat.  Culiodia  militum  data  eli,  quæ  turbain 
fummoveret,  non  ut  lioi'pites  conliringeret.  Quod  tanto  minus  , nifi 
mens  liniftra  fuiffiet,  reprehendi  ab  iis  par  erat,  quod  eundein  Mofcuæ 
obfervari  morem  noverint;  atque  hic  fine  offenfa  queinque  comitum , quô 
vellet,  & quando,  ambulare  Jibere  viderint.  Quod  vero  a demetiendo 
oppido,  & fitu  munimentorum,  vagos  prohibuiliet  ülulirillimus  vir  , cui 
totius  provinciæ  & urbis  cura  demandata  eil,  officio  fuo  convenire  quàm 
maximè  exiftimabat , neque  juribus  hofpitii,  aut receptæ  apud  omnes  po- 
pulos confuetudini  adverfari,  qui,  ab  advenis  munitionps  limitaneas  eu- 
riofius  peiiuitrari,  nunquam  æquo  animo  tulerint.  Si  verb  quæ  ad  vitara 
neceffiaria  erant,  carius  tune  venierinc,  non  id  Rigenfium  cu'pà,  bout 
criminantur , contigit,  fed  graviori  folito  annonâ,  quæ  provinciam  ferti- 
lem,  & omnium  rerum  abundantem,  per  aliquot  annos  miferrimè  affiixe- 
rat.  Itaquc  Rigæ  nihil  acciderat,  quod  ab  amicæ  gentis  Itudiis  alienum 
effiet:  & continuata  eadem  officia  funt,  quoad  limitent  Curoniæ  attige- 
Tiiht.  Nam  & navigia,  quibus  Dunam  trajicerent,  fujnmà  cura  conquiiica 
funt,  atque  ta!ia,j  quaiium  iftis  in  locis  copia  haberi  potuit.-  Nova  ædifî- 
care , aut  aliunde  arceflere  ilia  tempeftate  non  licuit.  Pro  illis  autem  non 
alia,  quàm  ex  arbitrio  conduétorum,  merces  pendebatur.  Quod  ad  Cur- 
•forem  attinet , quem  Rigæ  fuiffie  detentum  fabulantur,  omnium,  ad  quos 
viatores  Molcici  divercere  confueverant,  teliimoniis  conliat,  talent  homu 
nem,  qualenà  in  libelle  ilii  fingunt,  in  urbe  neque  vifurn  fuiffie  , neque  110- 
men  ejus  audiuim.  Nihil  igitur  Mofcis  caufæ  erat , quare  tam  proterve 
falfaJ  venditarent,  & fmgularcm  Rigenfium  humanitatem , quant  fumntis 
laudibus  cuite  ornabant,  nomine  pottea  carperent  criminofo  : cunt.  omria,, 
quæ  in  eorurrr  poteliatc  erant , & maximo  lludio  apparaverint  , & luben- 
tiffimis  anitttis.  obtulerint. 

Cum  tantam  benignitatem  funt  experti,  qui,  aliorum  negociorur.t  cau- 
fà,  per  Lrvoniam  rantum  ire  pfirrexerant;  quanto  juiiior  caulàfuerit  ex- 
probrand v Mofcis  fuamin  Legatos  Suecicos , qui  ad  jpliim  Czartim  nupçr 
miffi  erant  , inhumanitatem  & infoJentiam!-  Ex  plurimis,  quæ  indignifîlmè 
tune  païii  funt,  quædam  recenferc  placer,  lit  inteliigant  \iofct,  i!!a  verè 
fibitribui,  quorum  ai  10s  fallo.  infimuiant.  Pacta  jubent,  ut  honorificè  aJ 
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limitem  excipiantur,  qui  ad  Czarum  ituri  funt,  Legati.  Mirtus  illis  obviam 
ell  extrcmx  infulficatis  homo,  qui  haud  ipfe  receptionis  formulant  recita- 
vit,  five  ingravefcends  ætatis  înfirtnitate,  five  imperitiâ  literarum,  qu* 
in  ifto  viro  fumma  apparebat.  Icaque  per  vilioris  fortis  alleclam , plané 
indecorc  , & mucilatis  ignominiofè  titulis  , falutatio  peraéta  eft  Auxic 
contumeliam  Præfeétus  Novogardienlis,  qui,  ut  ægritudinem  Legatis  a- 
criorem  faceret , urbem  intrantibus  adjungebat  quendam  latrociniis  , qui- 
bus  fines  Suecicos  paulô  ante  infeftaverat , invifum,  qui  non  decentius, 
quàm  prior,  munus  fuum  obibat.  ldcirco  Legati  ulti  rullicitatem  hominis, 
neque  alloquio  ilium  dignabantur,  fed  per  fcribam,  qui  forte  ad  manu* 
erat,  refponfum  edebant.  Proficifcentibus  de  induftrià  mora  injeéta  eil, 
utiter,  quod  non  inultis  diebus  emetiri  potuiflent , vix  duobus  menfibu* 
abfolverent;  fubllra&o  nunc  commeatu , nuncjumemis,  quæ  farcinis  per- 
vehendis  neceflaria  erant.  Adverfari  hscc  luculentis  pactorum  legibu*  no- 
verant  Mofci  (M):  fed  jejunis  cavillationibus  tune  quidem.  exeufare  fati* 
habuerant.  Cum  Mofcua  haud  procul  elTent,  Léo  Narifcinius , Bo|arusf 
utappellant,  & Czari  avunculus,  ad  prædium,  qui  tranfirent  Legati,  oc- 
currens , importuné  poflulabat,  ut  regium  Diploma  fibi  traderent , fibi 
defideria  fua  exponerent,  refponfum  fimul  a fe  accepturi:  caufatus  Cza- 
rum non  brevi  affuturum;  Legatos,fi  feaudirent,  maturius  domum  re- 
xnitti  porte.  Quam  infolentiam  Cum  graviter  redarguerent  Sueci,  indigna- 
renturque  tant  leviter  haberi  exiilimationem  Kegis  fui,  qui,  pro  confir- 
manda  æternà  pace , ad  Principem  gentis  illius  hanc  Legationem  deftina- 
verat,  & proinde  fas  eflé,  ut  ipii , non  purpuratorum  alicui,  mandata  fua 
exponerent.  Pudore  quidem  confufus,  obticuitrcæterum , quod  apud  Cza- 
rum gratiâ  plurimûm  valebat,  occafionem  nocendi  Legatis  pollea  nullam 
intermilit.  Nam  quamdiu  ejus  reditum  præilolabantur , ne  præberentur 
débita  ex  paclis  laucia,  interceiïit , coëgitque  fuis  lumtibus  vivere , qui 
difficulter  tune  domo  adferri  poterant.  Cum  rediirtet  Czarus,  effecit  ut 
tardius  in  confpettum  illius  admitterentur,  varias  cunétaiioois  caulas  præ- 
texens,  quum  conilaret  Czarum  integrum  ferè  menfem  in  urbe  fuifle,  non 
aliis  occupationibus , quàm  privatorum  commiflationibus  diftentum.  In- 
tellectum  autem  eft,  hanc  motam  ideo  efle  fa&am,  ut  affefti  tædio  & 
ignominiâ  Legati  a propofito  defiiierent;  & Mofci  eventum  Turcicæ  paci- 
fications fpecularentur:  quæ  fi  votis  refpondirtet, ’iron  facra  dignitas,  non 
jus  gentium , Legatos  protexifiet,  quin  fævilîima  quxque  paterentur.  Quid 
animo  volutabant  Mofci  fatis  elucebat,  cum  maligne  omnia,  quæ  paéla 
exigebant,  præftarent;  & hofpitium  legatis  attribuèrent  vile  fordidumque, 
quod  clathris  ferreis,  & tenebricofis  conclavium  fornicibus,  horrorem  te- 
terrimi  carceris  venus  referebat , quàm  domum  Legatis  tanti  Regis  dignam. 
Cum  demonilrarent  hæc  non  convenire  feederi,  & mutuæ  amicitiæ  , quæ 
cum  S.  R.  Majeftate  Czaro  incercedebat , vanis  & illuforiis,  & interdum 
minacibus  quoque  verbis  excepti  funt.  Literæ,  quas  in  Sueciam  perfe- 
rendas  publicis  tabellariis  tradiderant , refignatæ  funt , & fæpius  intercep- 
tas: confites  nonnulli,  quum  -adiretur  Czarus , exclu!],  & acerbius  habiti. 
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Sed  omnes  indignitates,  quas  Mofcux  pertulerant,  fuperat  injuria  tune  Amm» 
illata,  cum  Rankius,  Prxfedus  aulæ  Legatorum  , in  privato  fympofio  dkSuio* 
miniftrum  Brandeburgicum  vulnerafièt.  Quamvis  enim  Legati  , ut  pri- 
mùm  illis  hoc  innotuic,  Czaro  lignificarent,  infelicem  hune  Fugâ  evjfifie, 

& fimul  peterent,  ut  repertus  illis  traderetur,  cautionc  oblatà,  fe  in  euf- 
todià  ilium  hubituros,  donec  læfo  fatisfieret  : nihilominus  centuriis  aliquot 
militum  obfefia  eft  Legatorum  domus,  tamque  arélè  oblervata,  ut  neque 
Legati  exire,  neque  adinittere  quenquam  fuorum  poflent,  ufque  dum  extra 
urbem  profugus  inveniretur.  I luic  igitur  ftittm  injefbc  manus:  eollum, 
pedes,  manufque  catenis  onerant,impofitumque  rullico  vrehicu!o  ad  unum 
ab  urbe  lapidem  afportant,  quo  loco  Czarus  in  reorum  fuppliciis  pafeere 
ocuios  conluevitj  prohibais  omnibus  ifto  in  fqualore  jacentem  invifere , 
aut  ullâ  re  allevare:  ubi  famé  ac  diuturnà  illuvie,  cum  ne  linteas  quidem 
veftes  mucare  permiflum  erat,  morbum  contraxit,  ex  quo  pollea  decellit. 
Equidem,  qui  tune  aderant,  alii  exterorum  Principurn  Legati,  cum  mi- 
feriis  hujus  adduéti , tum  fuam  vicem  reputantes , li  libido  forte  Mofcum 
fubiret,  Czarum  adeunt,  cominuneroque  injuriant  expoftulant:  verùm  im- 
mitem  animum  fle&cre  nequeunt.  Sed  nec  tacita  relinquenda  eft  injuria, 
quâ  Legatos  S.  R.  Majellatis  læferat , cum  intereflet  convivio  , quod 
apud  Miniftrum  Suecicum  inftitutum  erat.  Cum  rliedam , qua  Legato- 
rum unus  domum  veheretur , famulus  interpretis  Sueci  adduceret  , «Sc 
propter  turbam , quæ  angullias  occupaverat,  aditum  ægrè  moüretur,  al- 
tercatio  inter  fervos  orta  eft  : quæ  ab  aflentatore  quodam  delata , Czari 
animum  adeo  efferavit , ut  non  reverentià  hofpitaüs  menfæ  , nec  con- 
fpedtu  Legatorum  moveretur , quin  gladium  e vaginâ  eduétum  menlâc 
impingeret,  pereuflurus  interprètent,  qui  a tergo  Legatorum  adftabat , ni 
domo  fe  proripuiflet.  Arguent  hæc  & fimilia  infignem  Mofcorum  æqui- 
tatem,  qui  fanflimoniam  Legationis  communi  omnium  gentium  confeolu 
ftabilitam,  violare  nefas  non  putarunt,  non  a Legatorum  perfonis,  non  a 
comitibus  eorum,  injuftam  vim  abftinentes.  Qui  verô  confcii  fibierant, 
tôt  atroces  injurias  Suecis  intulifle,  quà  fronte  eifdem  futilia  quæJam  cri- 
mina  objicere  poterani,  aut  queri  fe  læfos  elle,  qui  tôt  enormia  patra- 
verant? 

Sed  Rigæ  majora  in  honorent  Czari , quem  in  comitatu  adfuifie  nove- 
rant,  prætiari  oportebat.  Quanta  impudemia  eft,  iilis  prxfentiam  iftius 
perfonx  objtélare,  quam  omni  cura  veftigantes  explorare  non  poterant? 

Unde  enim  cognolcerent?  An  Mofcuâ  quisquam  nunciavit  Czarum  adfu- 
turum?  Atqui  tilentium  ibi  capitis  periculo  lancituna  erat.  Adhæc  omnes 
aditus  interclufi  : fuhlata  literarum  commercia , ut  nemo  certi  quid  de 
Czari  profeétione  nunciare  polTet , vel  auderet.  Sed  a Legatis  pollea  au- 
diverant  : ab  iis  fcilicet,  qui  præfentiam  ejus,  tanquant  ntyfterium , mrro. 
ftudio  ac  folertià  celarunt,  faftâ  naortis  comminatione,  fi  quis  e comitatu 
arcanum  hoc  propalafiet.  Nihil  itaque  de  Czaro  extricari  potuit:  & ma- 
jori  aliquanto  induftrià,  aüisque  artibus  opus  erat  ad  eum  detegendum, 
quant  quibus  Ulyfles  olint  uius  elle  traditur,  cum  Achillem  in  Scyro  laten- 
Tome  XI.  Ff  tentem 
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tentem  deprehendere  vellet.  Cum  forte  retulifiet  aliquis , apparuifle  quen- 
dam , inter  fervorum  quifquilias,  vulgari  habitu,  fercula  difcumbentibus 
minillrantem , qui  Czarum  oris  fimilitudine  rc-ferret^  hifcere  tamen  nemo 
fultinuit.  Diliimulare  omnes  cogebantur,  ne,  fl  adfuiiïet,  latere  tamen 
cupientis  iram  in  fe  converterenc.  Quam  gratiam  ab  eo  initurus  fuiflet, 
qui  agnitum  protraxillet , & reluélantem  invitis  fibi  cumulaflet  honoribus? 
Profefto  (icuc  irreverentiæ  crimen  non  effugiflet,  qui  fcire  fe  ollenderet, 
quod  ipfe  voluerat  ignorari  ; ica  notifiant  qualemcumque  diiTimulances, 
quod  ejus  fe  voluntau  accommodallent , venerationis  atque  obfequii  lau. 
dem  meruifle  funt  cenfendi.  Obtinuit  igitur , quod  maximè  tune  opta- 
bat.  Latere  voluit:  nemo  prohibebat.  Latere  voluit,  «St  tamen  publicè 
honorari:  hoc  quo  pacto  fieri  potuiffet,  non  mirum,  fi  nemo  aflecuius  fit. 
Proinde  fi  ad  Legatos  refpicias,  plus  honoris  exhibitum  illis  eil,  quàm  auc 
padta  exigant,  aut  ante  îllos  Legatorum  contigerit  uili:  fi  ad  Principem, 
potuerit  quidem  ilte  honor  faltigio  illius  fortunæ  minor  fuifie  , fed  quem 
ipfe,  fe  occultando,  majorent  fieri  vetuiflet.  Cur  emm  mentitus  perfo- 
nam,  proviciam  S.  R.  Majeltatis  Sueciæ  perreptare  voluit?  Cur  adven- 
tum  non  fignificavit  ? Privatis  vix  toleranda  audacia  elt  , fi  quis , non 
pulfatis  foribus,  in  ædes  irrumpat  : Principi  certè,  qui,  præter  Deum, 
neminem  fe  agnofeit  fuperiorem,  minus  videtur  ferendum,  fi  alter  in  pari 
faltigio  conltuutus , fines  fuos  clam  fe  intraverit.  Im'olens  enim  elt , il- 
los,  qui  fummam  in  terris  poteftatem  gerunt,  alieni  regni  fines  percurfa- 
re,  ntli  fide  datâ  «St  accepta  : quod  propter  novitatem,  «Stviciniam,  fufpi- 
cione  atque  tumultu  ilia  res  carere  minime  poteft.  Diverfa  illorum  «St  pri- 
vatorum  lors  elt.  Quod  his  conceditur  apud  illas  genres,  quæ  advenas 
admittere  atque  tolerare  folent}  non  ftatim  fummo  in  imperio  verfantibus 
intelligitur  elle  permiflum:  præfertim  iis,  qui,  præter  neceflitatem  aliénas 
terras  lullratum  veniunt,  nec  difcurfationis  vagæ  caufam  polTunt  adferre 
aliam,  quàm  ut  fuam  expleant  curiofitatem.  Quapropter  fummi  Principes 
non  indecorum  minus,  quam  intutum,  femper  duxerunt  peregrinas  adiré 
regiones,  nifi  venià  decenter  impetratà  : quam  qui  neglexerant,  luftuofa 
illis  hæcinterdum  fuit  temeritas.  Cakolum  V.  Cxfarem  fumma  necef- 
fitas  adegit,  ut  per  Galliam  in  Belgium  feltinaret  : iter  tamen  prius  non 
ingrelîus  elt,  quàm Rex  Galliarum  petenti  veniam  dediflet.  Incautior  fuit 
Richardus  Angliæ  Rex,  qui  cum,  mutato  habitu,  Aultriacum  folum  per- 
tranfire  conaretur,  Viennæ  captus,  atque  in  cultodiam  datus,  grandi  vix 
pecimiâ  libertatem  redemerat.  Quos  igitur  Czarus  laudare  debuerat,  quod 
eomiter  infoientiam  ejus  tulifient , eos  ealumniis  onerare  non  veretur, 
quod  perfonato  dignitatem  fuam  non  fervalTent.  Qu6  magis  infoeratus 
ejus  fuit  adventus;  eo  minus  in  contumeliam  accipere  debuit,  u parent 
ambitioni  fuæ  apparatum  non  inveniflet.  Fuit  autem  , qui  nuper  de- 
funttus  elt , gloriofifiimse  mémorisé  Rex  ilia  animi  magnitudine  , ut  , fi 
nuncium,  vel  famam  tanti  hofpitis , præfertim,  ut  tune  putabatur,  amici, 
percepifiet , nullis  impenfis  parceret  , quibus  avidilfimi  fumtuofifiimique 
Puncipis  cujusque  animum  exfatiafiet.  Quare  igitur  abditè  latuit,  fi  pa- 
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lam  coli  voluerat  ? In  turbâ  fe  abfcondidit , fi  ut  Princeps  fufpici  atque 
æftimari  cupiverat  ? Qjiid  ? quod  cum  ita  fc  geflerit , qui  putabitur  alio 
id  confilio  fecifle  , nili  ut  rixarum  inde  habcret  materiam  , fi  quando 
Suecos , ut  nunc  fit , lacefierc  ipfi  allubefceret  ? Quapropter  fas  fit  fpe- 
rare,  omnes,  qui  rerum  funt  intelligentes  , liquido  hinc  perfpicere  pof- 
fe  , quàm  impudenter,  quam  ftolido,  dicam  fupremo  Livoniæ  Præfe&o 
impingant  Mofci,  quafi  in  dignitatem  Czari  deliquiflet.  Sive  enim  ignp- 
raflet  præfentiam  Czari,  quod  in  ifta  tam  anxià  fui  occultatione  necef- 
fe  erat , ignoratione  ipfii  meriiô  excufandus  eft  : five  novifiet , quod  ta- 
men  ex  perobfcuris  vulgi  rumoribus  certè  non  potuit,  juftæ  venerationis 
laudem  aflequetur,  quod  tam  indigné  fe  gerentem  non  prodidiflet.  Quæ 
cum  Mofcis  optimè  cognita  efient,  fingularem  tamen  innocentiflimo  vj- 
ro  calumniam  intentare  non  erubuerunt.  Noverat , inquiunt  , Præfçs 
Rigenfis,  quæ  res  ageretur,  fed  lu&urn  , quem  ex  obitu  filiæ  perceperat, 
obtendit.  O incredibilem  in  fingendo  audaciam!  Filia  fefquialtero  anno, 
poftquam  hæc  Rigæ  gefta  funt,  vixit:  «St  tamen  Pater  tune  morcuam  lu- 
gebat.  Anticipare  fcilicet  luctum  voluit,  quod  illam  hariolatus  eft  poft 
tllud  tempus  vivere  defituram  efle.  Piget  tam  infipidas  fabulas  difluere. 
Et  quis  omnia , quibus  ipfe  accufationis  libellus  featet,  perfequi  potell  > 
Quocunque  te  vertas,  Mofcum  efie  Mofcum  invenies  : nec  quidquam  tam 
abfurdum  efle, quod  ille,«Sc  audafter  fingere,&  impudenter  proferre, non 
valeat. 

Enimvero  fi  inhonoratam,  vel  Czari  præfentiam,  vel  Legatorum,  pu- 
taflent  Mofci,  quare  hanc  injuriam  tune,  cum  recens  erat,  non  expollu- 
laverant  ? Illi,  quorum  animi  honorum  infatiabiles  funt,  quique  in  mini- 
mis  etiam  tricari  non  grave  putant  ? Quare  quod  præfentibus  placuit, 
poltea  difplicere  potuit  , ut  in  atroces  adeô  objurgationes  erumperent? 
Nam  concinnus  ordo,  difeiplina,  cultus  , apparatus,  humanitas,  cæte- 
raque,  quæ  Kigæ  fieri  & obfervari  cernebant,  Mofcorum  oculos  menies- 
que  adeo  tune  perftrinxerant,  ut  tanquamin  alterum  orbem  delati,  penè 
obftupefcerent.  Admiratus  hæc  ipfe  Legationis  princeps,  Fortius:  liie- 
ris  aa  amicos,  quos  Mofcuæ  habebat,  perfcripfit  (N)  : prædicavit  Ila- 
gæ  Præfidis  Rigenfis  comitatem,  atque  prudentiam:  & Legato  Suecico , 
qui , in  conciliandâ  inter  Principes  Orbis  Chriltiani  pace  , nomine  S.  R. 
Majeltatis,  fequeftris  munere  fungebatur,  & fuo,  «St  Czari  nomine  gratias 
egit  ob  fingularem,  quam  in  itinere  Livonico  experti  funt,  humanitatem. 
Nec  diffimulavit  ipfe  Czarus,  qui  cum  iter  fuum  commemoraflet , addidit, 
per  Sueciam  domum  reverti  fe  conftituifle,  fi  Régi  acceptum  fore  credi- 
diflet.  Quod  ut  S.  R.  Majeftas  refeivit,  eum  honorificis  verbis  in  regnum 
fuum  invitavit,  ut  re  ipfa  oflendere  poflet,  quanti  faceret  vicini  Princi- 
pis  amicitiam.  Idem  cum  Eleftor  Saxoniæ,  & rrincepsContius,  de  Diade- 
mate  Polonico  contenderent,  diligentius  percontatus  eft , utri  candidato- 
rum  S.  R.  Majeftas  faveret:  fe  quidem  Eleftorem  præoptare:  fed  fi  Ré- 
gi aliter  vifum  fuerit,  à fenteniià  difcefïurum  ; quod  nihil  committere  vel- 
let  , quod  Régi  Sueci*  ingratum  e!Tet,cujus  amicitiam  ante  omnia  fibi  pigne- 
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rari  cuperet.  Talia,  cum  ipfe  Czarus,  tum  Legati,  quo  tempore  apud 
Ilatavos  commorabantur,  ingeminabant,  non  minimo  ullius,  quam  Rigæ - 
concepilFent,  fimultatis  indicio  (O).  Cum  ad  claflem , quam  in  Mæoti- 
de  parabat,  petiilFet  Czarus,  ut  tormcnta  in  Sueciâ  liceret  cocmerej  non 
tantum  affenîit  S.  R.  Majeltas,  fed  trecenta  etiam  tormenta  bdlica , quæ 
in  Mofcoviam  confcltim  aveéta  funt,  ultro  ei  donavit.  Quod  gratifiimum 
fibi  accidille,  datis  ad  S.  R.  Majellatem  literis,  paulo  poil  fignificavit(PL 
Kautas  in  maritimis  Succiæ  oppidis  conducerc  voluit  : non  denega- 
tum  elt,  fi  qui  Iponte  nomina  darent.  Hæc  omnia,  cum  poil  acta  funt, 
quàm  Rigæ  fuerat,  ecquis  querelæ  poft  tôt  mutuæ  benevolentiæ  ligna, 
locus  fupererat?  Aut  quâ  ratione  damnare- ilia  potuit,  quæ  antea  tanto- 
pere  vifus  erat  approbalfe  ? Cum  officia  Rigæ  fibi  præftita,  cum  ipfe,  tum 
Legati  cj us,  laudarent,  eo  ipfo  confeffi  funt,  iftic  accidilFe  nibil,  quoi 
non  gratum  illis  acceptumque  fuilFet:  aut  fi  qua  offenlio  faéta  erat,  eam. 
omnem  oltcnderat  Czarus , cum  amiciliam  pol'tea  ofFerret  prolixius,  atque 
prædicaret,  ex  animo  ipfius  fuilFe  deletam  , aut  certc  non  tanci  æftima- 
tam  , ut  ad  animum  revocari  deberet.  Sed  non  elt  ea  Mofcis  humanitas, 
ut  injurias,  fi  quas  purent  fe  accepilFc,  tain  diuturno  premant  filentio;. 
qui  in  leviffimis  etiam  expoltulandis , non  pronui  minus,  quàm  ridiculi 
tlFe  folent.  Quo  verius  credibiliusque  elt,  fi  inofFiciofos  in  fe  Rigenfes 
in  veuillent,  non  tantum  tune  non  diffimulalFe , verùm  etiam  prædicandis 
iis  offîciis,  quæ  omifl'a  nunc  querunrur,  omnino  abltinuilFe. 

Sed  fingamus  Rigæ  quæJam  accidilFe  , quæ  parum  officiofa  exillima- 
rent:  qualiacunque  tamen  fuilFent  ilia,  infciente  Rege  Sueciæ,  faëta  elFe 
fateantur,  oportet:  cum  tanto  locorum  intervallo  disjunétus,  neque  feire 
adventum  Czari , neque  quæ  Rigæ  agerentur,  divinare  potuerat.  Dein- 
de  conveniat  illis  cum  Suecis  necefie  elt , fi  contra  Rigenfes  jus  obtinere 
vuluilFent,  fuifle  injuriant , quà  fe  læfos  putabant,  defereudam,  ut  cogno- 
lcipolFet,  quænain  fuilfet  ilia,  quæ  tantam  ipforum  animis  ægritudincm 
attulerat.  Si,  poltquam  expoltulatio  fafta  elt,  in  julta  lâtisfaclioneter- 
giverfati  client  Sueci,  tum  demuin  in  illos  culpam  conjicere  æquum  fuifi- 
let.  Jain  très  nbicrant  anni,  pollquam  Kigam  perturoavit  inopinato  fua 
accefiu  Czirus:  interea  non  modo  de  injuria  nullun)  verbum  factum  elt, 
led  etiam  priltiiix  amicitiæ  fpecies  manlit.  Unde  igitur  feirent  Sueci, 
refediflë  tantam  in  ejus  animo  (inuikatem,  cum  propenfiori,  quàm  antea, 
voluntatc  in  eos  elfe  videretur,  .&  accepta  ab  eis  bénéficia  effufius  lauda- 
ret  ? Superiori  démuni  anno,  Legatis  Suedicis,  qui  Mofcuæ  erant,  jam 
domum  abituris  criminatio  hæc  allata  eft:  verùm  iiii,  qui  non  de  contro- 
verfiis  componendis,  quas  domo  profe&i  nullas  audiverant,  fed  de  fcc- 
dere  renovaudo,  mandata  accepeiant,  ad  crimen  improvifum  infperatum- 
que  non  aliud  refpondere  potuerutu,  quàm  fe  de  îilo  ad  S.  K.  Majelta- 
tern  quàm  diligentiffime  relaturos.  Qiiod  abfque  mora  factum  elt:  datis 
limai  ad  fu prémuni  Uvoniæ  Præfettum  liccris,  quibtis  exeinplar  Libelli  ac- 
eufatorii  erat  inclufum.  Sed  lias,  cum  non  paucis  a!iis,cor.fuetâ  Mofcorum 
licentia  fupprell'as  fuiffie  poliea  innotuk.  Quamobrcai  cum  dieni  ex  die 
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cxfpeétantes , neque  nuncium  acciperent,  neque  ob  niiniim  longinqüita- 
lem  locorum  refponfum  S.  R.  Majeliatis  brcvi  adfuturum  perfpiccrent, 
confeélo  negocio,  cujus  causa  advenerant,  ad  fuos  reverti  itaïuerunt.  In 
reditu  cum  Narvæ  intelligerent,  nihil  licerarum  ventile  Mofcua,  dulurn 
fubolfacientes,  ad  fupremum  Livoniæ  Præfeétum  denuô  fcribuni,  hortati, 
ut  quantocyus  refponfum  adornaret.  Eidem  quoque  S.  K.  Majeltas,  à 
Legatis  de  hoc  negocio  jain  certior  facta , mandavit,  uc,  morâ  nulla  in- 
lerpofità,  de  crinnnibus  objeftis  fe  purgarec , iüi  cnodatius  aperciusque 
explicaret , quo  cultu  Legaci  Mofcici  Rigæ  fuiflêiu  habui.  Nihil  cunéta- 
lus  ille  , quam  primùm  obfidiune  Saxontun  Riga  libcrata  fuit , fuliori 
Epiitolâ  (Q),  quam  décima  quinta  Calcndarum  Apriüs  proximc  prætcr- 
lapfi  Ilolmiain  miferat,  falfa  fiétaque  efi'e  omnia  oltendic,  quorum  a Mof» 
cis  poftulabatur , & in  illos  omne  genus  humaniiacis  atque  benevolentiæ 
abundé  coüatum  idoneis  teflibus  probavic.  Cum  delcnlione  æquitatis  pie- 
niflimâ  uti  videretur,  juflus  eft  Minifter  Suedicus , qui  Mofcua;  degobat , 
eam  cum  accufatoribus  communicare,  &,  fi  præter  fpem  minus  fâtisface- 
ret,  hortari  Czarum,  ut  Legatis  fuis,  qui  juxta  fecdera  propediem  Uol- 
niiam  mitterencur,  poteftatem  faceret  ulterius  hanc  controverfiam  difcu- 
tiendi.  Quod  poflulare  eo  majori  jure  potuit  S.  R.  Majeltas  Sueciæ, 

3uôd  prifco  more  receptum  trat,  ut,  Legatos  ad  alterurn  mitcens,  deii- 
eria  fua,  quæcunque  haberet,  ad  eum  fimu!  deferret,  non  vcro  ulterius 
Legatis,  qui  ad  iplum  milC  fuerint,  cadem  exponeret.  (^uo  paéto  diiïï-> 
dia  , quæ  inter  hos  populos  exorta  func,  fréquenter  fublata  elfe  confiât. 
Cum  neque  hanc  rationem  amplecterecur  Czarus , neque  viam  fœderibus 
deferiptam  infilleret,  dubitare  quisquanrpotefl , utérin  culpa  fitj,  fi  injuj 
ri:c,  quâ  fe  arteétum  traditj- remedium  non  fit  allaturp?  Quid  enim  çaul'a* 
erat,  quare  cognitiouem  fubterfugeret,  quare  a pactiSj  recederet  ? Gemi- 
namilla,  ut  antea  monitum  efl , . çqntroverljas  «mnes  tolleodi  çomp^nen-f 
dique  viam  dcmonftrant : harum  neutram  temare  voluit.  Metuçbat  enim, 
fi  putidiffimæ  hæ  calumniæ  in  difeeptationem  venirent , fore,  ut  -pra:  pu- 
dore  ac  ignominiâ  fui  confiftere  non  portent,,  & immani  perfidiæ  quam 
dudum  animo  habebat  defixam,  pulcerrim.us  hic  pneeextus  erjpereçur. 
Cum  fedandæ  hujus  controverfnt  ferium  in  Suecis  Ûudium  aqimqthiettp- 
ret,  nova  eludendis  paétis  diverticula  quærens,  apud  fœderatosv  lipiga* 
iitem  hanc  deponere  voluit.  Quar.qu.9jn  inufnata  haie  via  erat;  N major 
ribus  ambagibus  circumdu&a,  quam  quæ  paétis  ultendiiur,  ; g S.  R.  Ma* 
jeflate  tamen,  ne  videretur  aut  caufæ  diffidere,  aut  arbitres  repudiare  » 
quorum  æquitati  ac  prudentiæ  plurimûm  uibuebac , haud  -c^fficolter  itf 
hanc  confenfum  elt.  , bed  brevj  apparuip,  npr\  alio  ConfijH»  îflud  fjckjjn, 
quam  ut-Suecos  , p^riter  aç  fbeios^  & fenfi*  Hnpendtntjs'nlB|i;#aoçar*f  tiSf 
.quos  aperto  Marte  aggredi  -non . gj^bat , • illos  pqgelwâ!PvT>^fge>ii4Mijs 
fubrueret.  Vixenjm  cagfam  hanc  jlatavoruna  fidei  comipjli,ratvrl qui».-, don- 
nai clalficum  cani  jubet,-  tant©  deicltabiiiori  ad- omne-ra  pofteWiaieiH  pe; ü* 
dia,  quanio  pluribus  fanctipnbufqçe  ^ùevvraiioniüus  pactfi-æ  meajai 
Iludium.ubique.  teaatüD).re4qe.er.at.;[  -i  ;-;i  x CvA  -su-,  •*<  .n  j 
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Hoc  caput  totius  criminationis  crat,quod  poftquam  frafluin  atque  con- 
tufum  eft,  reliqua  perfequemur  ; quæ  putida  nimis  ac  futilia,  uc  nume- 
rum  implerent,  tantum  addutta  videri  poflunt.  Certè,  præter  Mofcum, 
taiia  nemo  inter  caufas  belli  referre  vellet.  Quàm  enim  inanis  & nugato- 
ria  accufatio  elt , Currum  Vofntcinii  Livonis  expiiatum  tffe,  poitquam , refti- 
tutâ  prædà,  ultimum  de  fontibus  fumtum  eft  (upplicium?  Si  læfo  ad  recu- 
perandas  res  jus  æquum  non  perfolviiTent  Sueci , nemo  querelæ  locum  elfe 
negaret:  cum  verô  in  crimine  indagando  puniendoque  acerrimos  fe  præ- 
buiffent,  quid  elt , quod  in  hac  caufà,  aut  accufare  Mofcus  habec , aut 
Suecus  defendere?  Contigerat  illud  furtum  culpâ  potiiïimum  Mofcorum, 
qui,  dum  in  tcrgum  rultici  aurigæ,  quod  feflis|  jumentis  tardius  agebat, 
verberibus  pro  more  fuo  fæ virent,  dolore  hic  ac  metu  conlternatus , cur- 
ru  paulum  a viâabduéto,  profugit.  Supervenientes  pollea  duo  ruftici  , 
res  in  fil  va  dereliétas  domum  auferunt,  homines  in  tantum  fimplices,  ut 
quafi  jure  occupatas  venum  exponerent.  Cujus  tamen  fa&i  caufà  in  jus 
rapti,  capitis  damnantur  : atque  quod  partent  prædæ  de  medio  removifle 
arguebantur,  præter  morem  patriis  legibus  reccptum,  tormenta  etiam  in 
reos  ad  veritatem  exprimendam  funt  adhibita.  Hac  feveritate  cum  ute- 
rentur  Sueci,  fi  mens  fana  Mofcis  effet,  fummum  in  illis  juftitiæ  ftudium 
Jaudare  potius  debuifTent , quàm  vaniffimam  hanc  proferre  criminationem. 
Quàm  fané  iilis  fatisfa&um  eft,  cum  ex  totâ  fupelle&ile,  præter  res  nauci, 
nihil  defideratum,  & facinoroforum  fupplicio  expiatum  crimen  erat.  Si 
privata  noxa  juftam  belli  caufam  præberet , quis  non  intelligat,  miferri- 
mam  fore  fortem  mortalium,  cum  improbiflimus  quifque  pacis  bellique  ar- 
bitrium  haberet?  Quantafcunque  enim  comminationes  faciat  Princeps , 
pœnafque  in  maleficia  ftatuat:  nunquam  tamen  efficiet , quin  pravi  no- 
mines,  fi  volent,  periculo  fuo  leges  transgrediantur;  quorum  culpam  a 
Principe  præftari  tum  juftum  cenfetur,  fi  impunitam  finat.  Deli&a  autem 
fuos  auétores  fequi,  iisque  punitis,  reatum  è civitate  tolli,  nemo  unquam 
dubitavit.  Nifi  fortafTe  Mofcis  aliter  videtur,  quibus  itinera  obfidere,  & 
viatores  crudeliter  jugulare,  tantum  non  in  conceflis  ponitur.  Quod  fi  ad 
juftidam  belli  hæc  fufficerent,  quoties  ipfi  violatæ  pacis  crimen  incurre- 
rant?  Quot  fuorum  numerare  Sueci  pofiiint,  dum  negociorum  causâ  in 
Mofcoviam  abirent,  vitâ  fortunisque  miferrimè  fpoliatos?  Quoties  præda- 
torum  globi  in  agrum  Suecicum  irrumpentes,  ingentia  damna  dederant? 
Sed  hæc  jufto  ordine  expofita  videbunt  Mofci,  cum  Sueci  fuas  querelas 
protu'erint.  Quid  autem  dementius,  quàm  cum  ipfi  frequentia  latrocinia 
fæpius  multa  patiuntur,  Suecis  punitum  crimen  objicere,  eoque  nomine 
infeétari  alios,  cujus  tories  rei  ipfi  fafti  funt?  Verùm  Sueci,  quod  judica- 
verant  ejusmodi  faéta  fuifle  a publico  confilio  remota , jufta  via  res  repe- 
tere  haétenus  maluerunt,  quàm  culpam  latins  extendere.  Atque  hoc  patta 
jubent  (R):  quibus  , ne  pacem  , publicâ  fanélimoniâ  ftabilitam,  priva- 
torum  audacia  unquam  pofiet  folicitare , faluberrimè  provif'um  eft , ut  ta- 
ies in  juriæ,  quæ,  infcio  Principe,  inferumur,  fontium  fuppliciis  aboleren* 
tur.  Neque  hoc  Mofci  non  fciunt,  fed  usque  aded,  quod  fœdiffimo  bel- 
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lo  prætexant,  non  habenr,  ut  etiarn  impletas  pa&orum  leges  vitupè- 
rent. '•  • 

Sed  jam  tertiam  criminationem  confideremus,  cui  anfam  dédit  quædam 
inter  duos  Tabellariorum  Præfeétos  controverfia,  tam  tenuitate  fuà  contem- 
nenda,  quim  infulfé  agitaca.  Supremo  Livoniæ  Præfidi  fcribit,  aut  ve- 
nus imperat,  Vinnius  Mofcuenlis,  ut  Grœnium  , qui  Rigæ  tabellariis 
regiis  præpoiitus  eft,  ab  adminiftratione  removeat.  Graves  enim  libi  ra- 
tioneseffe,  cur  id  fieri  vellet:  quas  quanquam  tune  indicare  non  poterat, 
poftea  tamen  fatis  fe  illi  approbaturum.  Quæ  cum  Ilolmiam  nunciata  ef- 
fent,  impotens  nimis  & iniqua  vifa  eft  hæc  viri  poftulatio,  quà  alterura 
nullius  flagitii  convittum,  indiâbx  causa , damnari  voluit:  fed  ut  nafeens 
fortè  maium  in  herbâ  fupprimerecur,  Miniftro  Suecico,  qui  Mofcuæ  erat, 
placuit  mandata  mittere,  ut  Vinnium  caufas  tam  atrocis  accufationis  ro- 
garet.  Grœnius  fimul  alperè  monitus  eft,  omni  altercatione,  quà  irrica- 
bilis  animus  majori  tantum  îrâ  inflammaretur  , fe  abltineret.  lnterjeèio 
tempore,  cum  querimonias  Tuas  edidiffet,  Riga:  protinus  dati  funt  cogni- 
tores,  viri  in  judicando  fpeftati  & prudentes , qui  teftibus  auditis,  & lin- 

§ulis  curatius  examinatis,  (imultatem  hanc  ex  perlevibus  initiis  ortameffe 
eprehendunt,  auftore  cive  Rigenfi,  qui  perverfè  nonnulia  ad  Vinnium 
detulerat:  auétam  deinceps , cum  pro  ltteris  Memelam  perferendis  merce- 
dem  repræfentari  Grœnius  poftularet;  alter  binis  tantum  in  iingulis  annis 
penfionibus  folvere  eandem  vellet,  non  publicâ,  non  privatà  convcntio- 
ne  nixus.  Reliqua  crimina,  quæ  ingerebat,  aut  odio  in  adverfarium  con- 
fifta,  aut  parvi  admodum  momenti:  veluti  fafciculum  epiftolarum  tar- 
diusallatum:  capfulam,  in  qua  muria  erat  ex  ovis  pifeium,  a veredario, 
onus  averfante,  in  via  reliftam : fed  & hæc,  imprudente  Grœnio,  acci- 
diffe.  Itaque  cum  fatis  quæfuum  effet,  quid  de  fingulis  fadfis  fentirem, 
expromunt.  Abfolvere  enim  reum  , aut  damnare , julfi  non  erant  : cum 
cognitionis  tantum,  non  ordinarii  fori  res  agebatur;  & metus  erat,  ne 
eâdcm  temeritate,  quà  litem  hanc  intenderat,  fententiam  iudicum  Mof- 
cus  rejiceret.  Afta  integra  Holmiam  mifTa  funt:  & Legatis  Mofcicum  iter 
ingreffuris  tradita,  ut  Vinnio  infpiciendi  facultatein  facerent,  &,  quæ 
vellet,  fimul  admonendi.  Faftum  eft:  infpexit,  perlegit:  quæ  defidera- 
ret,  Legatis  Mofcicis,  qui  in  Sueciam  proficifcerentur , expofiturum  fc 
dixit.  Tantam  diligentiam  in  nugis  hifee  adhibuerunt  Sueci,  ut  tetrico 
homini,  & in  fimpulo  fludtus  excitanti,  omnem  querelarum  anfam  præ- 
feinderent:  effugere  tamen  non  potuerunt,  quin  ab  illis,  qui  nodum  in 
feirpo  quærebant,  in  argumentum  nefarii  belli  arriperentur.  Tolli  hæc 
nulfo  negocio  controverfia  potuiffet,  cum  inter  privatos  tantum  conten- 
tio  effet,  ncc  quidquam  haberet,  quod  cum  publicis  fœderibus  effet  com- 
mune, nifi  ad  fupplendum  juftæ  caufæ  defeftum  eam  hic  fuccenturiari 
Mofcus  voluiffet.  Qtùd  autem  eft  hoc,  nifi  ruditatem  fuam  imperitiam- 
que  orbi  deridendam  propinare,  quod  minuendo  horrori , quem  ornnes 
probi  ex  fraudulentiâ  ejus  perceperant,  tam  viles  cavillationes  putarit  fuf- 
ficere,  perjuriique  dedecus  peilucidi*  hifee  tegumentis  celari  potuiffe. 
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Attairm  Neque  aliter  de  ære  alieno  mercatorum  quorundam  , quod  ultimum 
DfSutDt  jn  Libello  criminofo  locum  occupât,  pronunciandum.  Privata  nomina 
Mo»co-  *"unt’  **  Suæ  *'unc«  non  publicâ  fide,  non  ltege  auftore,  fafh  : & pro- 
ÏIt.  inde  ab  iis , quorum  fidem  in  rebus  contrahendis  fecuci  funt  Mofci,  exi- 
- - genda.  Patuerunc  fora,  non  ilia  quidem  anfraiiibus  longis  .tortuofa  : cum 
hoc  quoque  in  felicitute  fua  Suecia  ponit  , quod  contradliora  litigiis  tem- 
pora  conilituta  habeat.  Q.ioad  legibus  experiri  neglexeranc,  taindiu  ar- 
guera nequeunt  Mofci  , injuriant  liai  faftam  efle  , aut  quiaquam  , quod 
Pactis  adverfum  eilet , decretum.  Florentiiîima  , dum  licuit , inter  has 
gentes  mercatura  fuit,  atque,  ut  demonllrari  potelt,  Mofcis  quælluofilli- 
iiu.  Si  quid  in  rationibus  conturbatum  lit,  quo  paélo  ilhtd  debeat  expe- 
diri,  Fœiera  præfcribunt  (S).  Cum  juxta  ilia  ordinarios  apud  Judices  in 
Regno,  apud  Præfedlos  verô  in  urbibus  limitaneis,  quando  folutio  impe- 
dita  fuerit,  4ehhores  appellari  debent  ; quare  non  ad  eos  potiùs,  quant 
adB  ttavos,  quærela  dclata  elt  ? Præpolterum  enim  ell,  & infanum  , abf- 
que  causa  uti  circumitione , cum  breviori  via  defungi  licet.  liane  Fuede- 
ribus  folennibus  delignatain,  longillimo  etiam  ufutritam,  noverant  Mof- 
ci : à quà  ut  hoc  potiflimum  tempore  defleâerent,  quæ  alia  fuberat  ratio, 
quant  quod  fperarent,  vaniliimis  hilce  offuciis  prælltngi  hominum  oculos 
potuilfe , ne  turpitudinem  violati  fœderis  vidèrent,  (^uâ  tamen  in  re  nî- 
hil  aliud  aflequentur,  , nili  ut  ab  omnibus  mortalibus  , qui  fraudes  ode- 
rint , infullîtas  Mofcica  cognofcatur  , & audacia.  Indignabitur  prxfens 
ætas  tant  vilia  & inftpida  ai  turbandam  orbis  quietem  præcextui  lumi  : & 
polleritas  inter  ilia  exempla  memorabit,  quæ  irrifu  magis,  quim  libérait 
judicio  ac  cognitione  digna  habeantur.  Ipfis  profeélo  illis , qui  feedere, 
conjuxationis  tenentur,  tam  abjedla  hæc  & indigna  judicata  funt,  ut  Ibcii’ 
Principis  ineptias  miferaù , fuppeditata  nova  calumnià , grayius  quid  & 
robuiiius  fonare  docuerint.  ■ 

Sanc,  quæ  fequuntur  criminationes,  Mofcis  initio  inter  caufas  belli  re- 
latæ  non  lünt,  neque  ufpiam  verbo  faltem  earum  mentio  faéta  eft  : quo- 
niam  tamen  Molcorum  nomine  nuper  divulgatje,  ad  multorum  cognitio- 
nem  pervenerant,  cujufcunque  fœtus  fine,  ne  ipçauto  leétori  imponant,, 
difeuti  intur  lue  neçelfe  eR.  Non  autom  quifquam;,  qui  artes  Aulæ  Saxo-, 
Polonicæ  degulliverac,  potuerit  dubitare,  quin  ex  eâdem  difciplini  hæc 
commenta  ptodiilTent , teterp mis  etiam.co ivvici is , quafi  condimentis  qui- 
bufJam  neceflariis  , afperfu  , ut  invidiam  Suecis  , quemadmodum  autior 
putabat,  apud  rerum  impëritos  crearent  ■,  fed  , ut  faniores  interpretan- 
tur,  ne  quifquam  ignoraret,  tant  uberem  ifti  Aulaj  calumniarum  elfe  ve- 
nam,  ut  non  tantum  fibi  lutiicii-t  , fed  etiam  aliis  ex  abundanti  fuppedita- 
re  quafdam  pofïit.  Quæ,  fi  forte  armis  focium  fublevare  non  poflet,  ne 
tamen  nihil  fecifie  videretyr  in  ejus  gratiam,  quenva.d  inaufpicatilïimum 
hoc  belium  proritaverat,  dolis  & calumniis  perditillimam  caufam  juvare 
voluit.  Fabulantur  itaque  Suecos  in  fpccicm  o„. ti:a  officia  arnica  tranquillœ- 
que  vicinUaùi  fervajje  Czaro  ; at'jti; , ut  fidem  Jibi  ad  fallendum  prafirueretil , 
Ligules  ad  joedys,  s ej.cn,  and  ton  fupoiori  auno  mijiffe  ; ctcuitè  autant  graves  ei  in-, 
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fidias  molitos  effc , Polonis  contra  ilium  in  focictatem  fclicitatis,  & Turcâ  ad 
bellum  continuandum  hortattunibus  fuis  impulfo  : là  que  eo  anima  fccijfe  , ut , 
canctti s tôt  ho/libut , Mvfcicum  Imperium  funditus  exjcinderent.  Proïndc  Cza- 
ro  , cum  maebinationes  fraudaient  as  fibi  notas  expiai  atafque  baberct  , arma  nc- 
ctjfarib  capienda,  ut  tantum  à cervicibus  fuis  periculum  depelleret , atque  jimnl 
exubérantes  Suecorum  vires  ita  acculer  et , ne  fibi  ahifve  in  pojlcrum  nocere  pof- 
fent.  Conjlare  enim  orbi , Succos  ex  rapto  vivere  J'olitos , nunquam  conquiefce- 
re  : & Carelià  Ingriâque , cum  Mofcovia  civili  bello  laboraret , occupant , far- 
tas opes  compara (Je,  ut  rebus  deinde  geftis  ad  fummurn  glorue  fa/ligium  adfcen- 
dennt.  Prater  bac , Danum  veterem  Mojcorum  foederatum , ad  iniquas  pa  - 
cis  conditioner  adaclum  efje , exclufo  Rege  Polonia , ut  à focio  divulfum  facilites 
proculcarent  : quorum  injurias  ut  ulci;catur , Czarum  ex  Janbhjfimo  Jaedere  ob- 
ligatum  efj'e  (T).  Ilifce  adminiculis  vacillans  ilia  & nimis  languida  Mof- 
corum  accufatio  fuflinenda  erat , ne  fuà  debilitate  corruens , mundo  ludi- 
brium  deberet  : qux  tamen  omnia  quàm  nihil  habeant  folidi,  quàmque 
imbecilla  atque  exefa  fint,  oculos  propius  admoventibus  mox  patebic. 

Equidem  quanta  confcientix  vis,  quantaque  lux  fit  veritatis,  quifquis 
compilator  elt,  diffimulare  non  potell.  Fatetur  enim  Suecos  re  ipsa  uu'- 
lam  Mofcis  injuriam  intulifle,  fed  omnia  officia  amicitix  fervafle  : per  Le- 
gatos  quoque  nuper  vetera  cum  illis  Paéta  renovaHe  : atque  eatenus  nihil 
elle,  quod  in  illis  reprehendatur.  Totam  autem  criminationem  in  clan- 
deflina  & perniciofa  eorum  conata  confert , quæ  comprimere  armis  atque 
retundere  Czarus  debebat,  fi  fe,  fuumque  imperium  voluiflèt  falvum.  Si 
quæratur , quibus  indiciis  occultx  hx  Suecorum  infidix  deteclx  fuerint, 
procul  dubio  refpondebitur  , ex  Aulà  Saxo-Polonicà  tantum  profe&um 
efle  beneficium.  Neque  enim  facilè  quifijuam  eft,  qui  fuifle  Suecos  fuf- 
picetur  tantæ  tamque  inconfideratæ  temeritatis  , ut  cuiquam  alii , prxter- 
quam  cujus  maximè  referret,  rem  fummi  confilii,  atque  ipsâ  taciturnitate 
conficiendam  , aperirent.  Ab  ilia  igitur  Aulâ  hoc  fecretum  emanavit  ; 
cujus  fidei  quantum  fit  tribuendum,  nemo  non  intelligit,  qui  noverit  ean- 
dem  & Suecis  efie  infenfiffimam , <&  fimiüum  calumniarum,  quas  in  cau- 
fa  fimili  fabricavtrat , antea  manifellam  & conviclam.  Quare  falfitatem 
hujus  criminationis  pluribus  non  opus  eft  arguere.  FœJus  cum  Republi- 
cà  Polonâ  ficut  forte  utrique  genti  non  fuilTet  inutile;  ità  non  aliud,  quàm 

Ïuod  ad  mtituam  fecuritatem  , ornamentumque  fpeclaret,  admittere  Sua 
legia  Majeltas  Suecix  unquam  cogitavit.  Quod  fi  hoc  Czari  animum 
offenderat,  confiteatur  fimul  oportet,  propterea  invifam  fibi  fuifie  hanc 
conjun&ionem , quod  immanillimis  confiliis,  qux  ad  Sueciam  opprimen- 
dam  jam  diu  animo  agitaverat,  atque  adeo  exfecranda  perfidia,  conatu 
licet  irrito  , perficere  nuper  voluerat,  maximo  impedimento  fore  eam  ju- 
dicaret.  Sed  non  tantum  cum  Cz3ro  amicidam  redintegravit  Sua  Regia 
Majeftas  ; fed  etiam  cum  vicinis  omnibus  pacem  illaceuitus  habere  con- 
llituit.  Quo  minus  redargui  meretur  , fi  ad  perpetuitatem  tam  falubris 
propofiti  conlilia  fua  omnia  dirigeret.  Aut  cur  non  liceret,  citra  alterius 
offenram,  fœderibus  juflis  falutem  fuam  tueri,  & innoxia  fibi  amicorum 
•Jome  XI.  G g præ- 
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præfidia  circumponerc,  quibus  malevolorum  infultus , fi  fortè  ingraerint, 
retundi  poffent  atque  elidi  ? Qui  enim  fe  confervare  ftudet,  non  alteri 
nocuiffe  idcirco  cenfebitur.  Nec  continué  , qui  uni  propiori  amicitiæ 
nexu  jungi  cupit , alteri  faftus  ell  inimicus  , aut  periculum  xnoliri  di- 
cendus  eft.  Procul  à Suà  Regià  Majeftate  hæc  fuere  conlilia,  quæ  Cza- 
rum  non  fimulatis  officiis  devincire  fibi  voluerat:  ad  Legatos  verô  mit- 
tendos  Lege  Foederis  aditriéta  erat  ( U ) , quâ  difercè  jubetur  , ut  mor- 
tuo  alterutro  Regum,  aufpicia  Regni  fui  fucceflor  folenni  Legatione  fuper- 
ftici  denunciet , æternumque  Fœdus  cum  illo  renovandum  curet.  Non 
itaque  fimulationis  erat,  fed  neceifitatis,  ut  Legati  mitterentur  : & tamen 
hic  crimen  erit,  Pa&orum  Leges  fervaffe.  Etenim  nihil  unquam  contra  rem 
Mofcicam  cogitaffe  Suecos , certiflimum  veriflimumque  argumentum  effe 
poteft,  quod,  floremiflimis  fuis  rebus,  Mofcoviam  aut  internis  turbis  ve- 
xatam  , aut  difficili  atque  ancipiti  bello  foris  colludtantem  , non  modo 
non  laceifiverant , fed  etiam  quibusvis  officiis  , quæ  amico  & vicino 
populo  exhiberi  poffent,  coluerant , fuppeditato  etiam  non  modico  bel- 
li  apparatu.  Si  occafionem  nocendi  Mofcis  infidiofë  captaffent  , quæ 
major  unquam  opportunitas  fuifiet , quàm  tune  , cum  fuis  & aliorum 
armis  oppugnare  illos  potuiflent  ? Non  parvis  quoque  follicitationibus 
in  partes  invitabantur  Sueci  , fi  commoditatem  belli  fufeipiendi  , quàm 
fan&icatem  foederum,  magis  refpexiflent.  Itaque  «qui  neque  opporcuni- 
tate  temporum , neque  promifiis  ampliffimis , induci  poterant  , ut  fidem 
infringerent , quæ  ratio  nunc  eos  ad  confitium  mutandum  impelleret? 
Quamvis  enim  iftum  holtem  non  magnopere  fibi  extimefeendum  puta- 
verint:  res  tamen  ad verfus  eumgercre  adeo  non  optaverant,  ut  paftis  di-  .. 
ligenter  faniteque  obfervatis , officiisque  continuis , illius  amicitiam  firma- 
re  fibi  maluerint , quo  vifto  , non  gloriæ  multum  propter  ignobilitatem , 

& parum  commodi  propter  vaftitatem  incultumque  regionis  confecuturos 
fe  videbant.  Cum  itaque  nihil  effet,  quare,  aut  l'Iofcum  bello  Sueci  pete- 
rent,  aut  ille  metueret,  quidnam  fibi  ab  his  detrimenti  allatum  iri  , ap- 
paret  hoc  maligni  animi  elle  commentum , non  tam  Mofco  temerè  credi- 
tum,  quàm  ad  criminandos  Suecos  aftutiliimc  arreptum.  Cum  Turca  au- 
tem  pacificationem  impediviffe  Suecos , quomodo  fibi  perfuadere  , vel 
aliis,  poteft,  cum  neque  cum  iftâ  gente  commercium  ullius  rei  habent, 
neque  per  quinquaginta  feré  annos  fuorum  quenquam  miferant,  qui  mini- 
mum illic  negocium  gereret  ? Quare  non  eft  credibile  , Mofcum , qui 
Suecorum  fidam  conlitantemque  amicitiam  tôt  clarilîimis  documentis  co- 
gnitam  perfpc-flamque  habet  , feriô  illis  infidiarum  crimen  ohjec- 
taffe  : exprobrare  potius  voluit  antiquam  fimplicitatem , & nimiam  fœ- 
deris  religionem  , quod  opportunillimis  temporum  momentis  , quæ 
ipfe  utique  fibi  non  prætermittenda  judicavit , ad  quæftum  & com- 
pendium uti  nefeiviflent.  Sed  peregrinæ  iftæ  funt  artes , & Sue- 

corum moribus  ignotæ  : qui  virtute  agere  confueti  , falfà  amicitiæ 
fpecie  , ignavis  turpibusque  dolis  & perjuriis  , vicinos  fallere  nondum 
didicerunt, 
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Verùm  quid  attinet  diutius  ea  fcrutari,  qux  fifta  funt,  & inania  , cum 
aliud  reftat  diluendum , quod  a fe  admiflum  efle , Sueci  inficiari  non  pos- 
funt?  Nam  cum  ca  haétenus  arguerat  Mofcus,  quæ  adverfus  fe  patrata  ef- 
fent ; jam  ad  fociorum  injurias  dilabitur  : quorum  alterum  armis ad  in:quas  pacis 
leges  ada&um  efle  criminaturj  alterum , ut  facilius  opprimi  poflit,  a pace  ex- 
clufum.  Hic  primùm  aliquid  dicere  videtur , quod  magnanimo  Principe 
non  indignum  elTet,  fi  ex  juflà  caufà,  fi  judo  tempore  , nec  prxpolteré, 
ut  nunc  ht,  diélum  eflet.  Quid  enim  xquius,  quid  majori  laude  maéhn- 
dum , quàm  fidem  fociis  fervare,  & ab  iis  prohibere  periculum  , in  quod 
præfertim  non  fuâ  , fed  adverfariorum  culpâ  inciderint?  Sed  cum  diverfæ 
funt  eorum,  quos  fcederatos  appellat  , caufæ  ; disjungenda  etiam  eorurn 
confideratio  eft.  Nam  quod  ad  Sereniflimum  Daniæ  Regem  attinet,  non 
dubium  eft , quin  quisquis  & fidem  , & ratiocinationem  , Mofcicam  per- 
penderit,  fateatur  ad  caufam  nihil  abfurdius,  ad  exprimendam  verô  Mof- 
corum  imaginem  accommodatius  nihil  adferri  potuifle.  Fides  in  eo  elu- 
cet,  quod  quamdiu  Ilolfatica  cum  Danis  controverfia  fervebat , neque 
auxilium  ei,  cui  fe  ex  fccdere  opitulari  debuifle  jam  clamitat,  ullum  tu- 
lit;  neque  intercefiït,  ut  difcrimen  a fœderato  Rege  averteretur:  contra 
in  Belgio  per  legatum  fuum  jaâavit  , fe  iili  diifidio,  quod  ad  ilium  non 
pertineret , nolle  fe  immifcere  (VT).  IJra:terea  cum  Ablegatus  ejus  S.  R. 
Majeftatem  Sueciæ  prscterita  acflate  adiiflet,  cum  callra  in  Selandia , Da- 
norum  infulà,  haberet,  non  modo  faélam  hanc  exfcenfionem  non  repre- 
hendit , fed  ne  verbo  quidem  ingratam  fuiflê  Czaro  indicavit.  Ratio- 
cinatio  autem  talis  cft,  ut  non  ab  homine  fano  , fed  ab  eo  , qui  ratio- 
nis  atque  omnis  humanitatis  expcrs  fit  , profefta  efle  vidcatur.  Quàm 
enim  inconfultæ  eft  cupiditatis , quàm  plénum  infolentix  , jus  & arbi- 
trium  fibi  in  ilium  vindicare , qui  fummo  in  imperio  conflitutus  , libé- 
rant habet  voluntatem,  nec  cuiquam  mortalium  fubjeélus , Deo  foli  red- 
dendam  crédit  factorum  fuorum  rationem?  Afta  Danorum  Regis  reicin- 
dere  Mofcus  audet  , inque  dubium  vocac , an  fas  eflet  illi  controver- 
Cam  , qux  cum  Duce  I Iolfatiæ  erat , per  amicam  potius  compofitio- 
nem,  quàm  incertum  armorum  difcrimen  tollere.  Sed  metu,  inquit,& 
vi  coaètus  eft  in  ea  confentire,  quæ  alioquin  maxime  averfaretur.  Quod 
fi  eflet,  quid  hoc  ad  alterum?  Siquidem  is,  qui  fui  juris  eft,  amplexus 
ilia  fit,  quæ  fuis  rebus  proficua  , nec  alteri  injuriofa  efle  judicaflet  : & 
quæ  amplexus  eflet  , tueri  poftea , & rata  habere  pergat.  At  neque 
coadtus  eft  Rex  Daniæ  rem  in  difcrimen  adducere.  Sponte  arma  fum- 
fit , eà  mente  ab  initio  , ut  ferro  caufam  difceptaret  : depofuit  ilia, 
poftquam  Martis  aleam  ancipitem  judicavit , tutius  autem  via  juris 
transigere.  An  fuo  arbitratu  agere  Rex  Daniæ  hic  non  potuit?  Auc 
regnum  fuum  in  clientelam  Mofcis  tradidit,  ut  ad  eorum  nutum  volun- 
tatemque  fefe  componere  deberet  ? Sed  , uti  liquet , non  tantum  extra 
oleas  vagatur , cum  litem  alienam  perfequitur  ; fed  etiam  intolerabilem 
impotentis  animi  faftum  prodit,  cum  controverfiam  maximo  fummorum 
Orbis  Chriftiani  Principum  ftudio  ac  labore  fopitam  , exagitare  fuftinet 
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Mofcus.  Qjiin  ccccatn  libidinein  in  propatulo  ponit,  cum  , acquiefcen- 
tc  illo , cujus  res  potillimum  agitur  , bellum  eo  Domine  fe  dicat  fufce- 
pilTe.  Jam  vero  ex  fœdere,  quod  ipfi  cum  Dano  intercedit , qui  necef- 
litatem  oftendet  (ibi  efte  impofitam  , aut  jus  natum  ad  arma  Suecis  infe- 
rcnda  ? Ut  auxilio  contra  holtes  veniat  , tendere  illud  fxdus  non  negabit. 
At  cum  hoftium  loco,  neque  tum,  cum  controverfia  Ilulfatica  erat,  Sue- 
cos  haberet  Rex  Daniæ,  atjue  jam,  ut  antea,  iis  utatur  amicis:  neque  hi 
rurfus  Regem  Daniæ  hoftem  judicarent,  aut  alias  partes  in  Cimbrico  ne- 
gocio  fibi  fumèrent  unquam,  quàm  Rex  Britanniæ  , quàm  Batavi , qui- 
buscum  uni  pafti  Altenoenfis  fponfionem  fufccperant:  quàm  inepiê  hoc 
nomen  immani  fuæ  perfidiæ  præcendac  , nemo  eft  , qui  non  percipiat. 
Scilicet  fœderum  reverentiâ  movebatur  is , qui  ilia  religiofo  etiam  facra- 
mento  firmata  polluere  non  veritus  eft:  aut  focii  neceiTitatibus  fubvenire 
voluit,  qui,  quoad  ille  in  angultiis  verfari  vifus  eft  , opem  omnem  fub- 
duxit:  depulfo  dudum  periculo,  cum  illius  non  indiget , præfto  eft.  Qua- 
fi  cuiquam  obfcurum  elle  pofiit,  Czarum  non  fuà  potius  libidine,  quàm 
fociorum  caufà,  in  bellum  hoc  prorupifle  : a quo  ilium  metus  Turcarum 
haftenus  retinuerat. 

Quemadmodum  autem  fimultas  ilia,  ouæ  Régi  Sueciæ  cum  Danis  erat, 
facile  potuit  aboleri;  ità  injurias,  quas  Rex  Poloniæ  obtulerat , altius  in 
animum  penetrafTe,  quo  majori  cum  indignitate  ac  perfidiâ  conjunftx 
funt,  nemo  paulo  humanior  demirabitur.  Ilium  S.  R.  Majellas  Sueciæ, 
ut  amicum  & propinquum,  & fuper  hæc  propiori  fœderis  nexu  fibi  jun- 
gendum,  omni  officiorum  genere  cumulaverat  : aggreilus  ille  eft  S.  R. 
Majcftatem,  innocuam,  & partis  fidentem  , non  jufto  bcllo  , non  legiti- 
ino  modo,  quo  Reges  ad  arma  procedere  folent,  fed  dolis,  & turpi  aftu- 
tiâ.  Florentilfimam  provinciam  expilavit , priusquàm  fe  inimicum  profef- 
fus  eft:  caftella  intercepit  : urbes  oppugnavit  : proditores  fovere  , cives 
ad  feditionem  illicere  , ccclum  terramque  mifeere  non  deftitit , ut  hoftes 
undique  in  Suecos  concitaret:  fparfis  quaquaverfum  teterrimis  calumniis , 
& focietate  nefariâ  cum  malevolis  inità  , cum  Suecis  ar&ioris  amicitix 
fpem  quàm  maximè  faciebat.  Ilunc  igitur  juris  gentium  violatorem,  hof- 
tem,&  infidiatorem  perniciofiftimum,  cum  neque  de  injuriis  remitterec, 
fed  in  propofito  & nocendi  animo  pervicacius  perfifteret , cuiquam  ini- 
quius  videbitur,  poft  atrociflimas  tôt  injurias,  a Rege  Sueciæ  in  gratiam 
non  recepcum  efte,  quàm  nunc  a Czaro  defendi  atque  protegi?  Videlicet 
ilium  Suecis  conciliare  Mofcus  voluit  , quem  a fpe  conatuque  potiundæ 
Livoniæ  depulfum  erexit,  & debilitatum  fpe  auxilii  in  fententiâ  confirma- 
vit.  Q.uis  ex  pulcerrimâ  iilâ  confpiratione  reftaret , cujus  confiliis  atque 
opibus  in  bello  hoc  inaufpicatiftimo  uteretur  Czarus , fi  hune  llatorem , & 
columen  rerum  fuarum  unicum,  ipfi  fubduxifient  Sueci?  Liquet  emm  iis- 
dem  confiliis  innexum,  jam  diu  peftem  Suecis  moliri  : contraftam  efie 
focietate m eâ  lege,  ut,  quàmprimum  a bello  Turcico  refpiraret  Mofcus, 
in  Suecos,  quorum  provincias  inter  fe  partiti  funt,  omnem  vim  effunde- 
ret  : interea , quantum  polie t , ille  bellum  traheret.  Sed  riût  ex  alto 
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Deus  temeritatem  hominum;  & inepta  fœdifragorum  confilia  difturbavit. 
Qui  fiducià  virium  paulô  ante  ferox  , magnum  sueciæ  parlera  fpe  dévora, 
verat , brevi  ad  mænia  Narvæ  confli&u-  expercus  elt,  quàm  pai  um  impiis 
in  numéro  copiarum  auxilii  fil  : quantum  vero  exigua  munus  virtute  , ik 
cau<a,  fubnixa  valeat.  Atque  ita  qui  fubiia  & improvità  irruptione  Sue- 
cos  prohibuit , ne  injurias  a Rege  Poloniæ  faftas  portent  ulcilci , ilium 
plagam,  alterius  perfidiæ  debiurn,  tergo  fuo  excepiire  omnes  jure  meri- 
loque  exiftimabunt.  At  verô,  cum  tam  arélam  inter  fe  coiviilenc  fbcie- 
latem , ratio  non  apparet , quare  indigneiur  hune  fibi  focium  efle  re- 
Jiftum , quo  per  conciliaiionem  cum  Suecis  erepto , doleret  hodie  fuper- 
eire  neminem  , qui  cum  clades  fuas  communicare  poflet.  Quo’d  igitur 
beneficium  erat,  injuriam  nunc  interpretari  non  debebat.  Retineat  pœni- 
tentia:  focium , quem  in  bello  incipiendo  hortatorem  confiliatoremque  fe- 
cutus  eft.  Non  invident  Sueci  hanc  tantam  ipli  cum  Rege  Polonia;  ami- 
citiam,  quam  par  caufa,  fimilis  perfidia,  gemina  temcriias  aréliflimè  con- 
glutinavit.  Quanquam,  fi  hic  quoque  jurata  fides  plus  apud  Mo  feu  m va- 
luiflet,  quara  levitas  & dominandi  libido  , a focietate  hac  abilinuiflet:  cum 
æterno  fœdere  conventum  eft , ne  Suecorum  hoftibus  auxilium  fer- 
rée (X).  . , 

Qiiæ  prteterea  hoc  feripto  continentur , ad  examen  hic  rcvocare  non 
attinet.  Impurum  quandam  iniquiflimarum  calumniarum  efle  farraginem, 
quibus  S.  R;  Majeftatem  , gentemque  Suecicam  in  odiura  adducere  , res- 
que  ab  ilia  fortiter  geilas  macula  adfpergere,  laborat  compilator,  nemo 
non  intelligit.  Sed  , uc  opinari  licet , Trultra  hic  malevolentiam  fuam 
confumfit.  Quibus  enim  ariibus  famam,  quam  ampliilimam  efle  ipfe  fa- 
tetur,  comparaflent  Sueci,  novic  univerfus  Orbis  : nec  magnopere  cu- 
pit  , ut  facundià  conviciatoris  alicujus  de  eâ  re  doceatur.  Qji  , cum 
in  Suecis  alia  deficerent , quæ  dente  carperet  maledico , perpetuam  ar- 
morum  felicitatem , reique  militaris  iludiura,  criminatur.  Sed  ut  traèlan- 
di  arma  neceflïtatem  illis  impofuerunt  aliorum  injuria;,  qui  conjurati  lo- 
ties in  Suecicum  nomen  , extremam  mulili  funt  perniciem  j ita  fortu- 
nam  a Deo  concertant  haftenus , donec  juilitiæ  ac  virtuti  ftudent , pro- 
pitiam  fore  fibi  pollicentur.  Longa  armorum  quics  , quâ  jam  ufi  funt, 
docebic  non  minus  illaceflitos  pacem  fequi  , quam  ad  arma  prompti 
funt , cum  provocantur.  Itaque  gloriam  virtute  partam , virtute  in  po- 
fterum  tuebuntur  : nec  ab  hac  perenni  contellatâque  majorum  integrita- 
te  degenerabunt,  quàm  ad  potieros  puram  immaculatamque  propagare, 
Deo  propitio , cogitant.  Qui  vero  Suecorum  vires  accifurum  fe  tam 
infolenter  crêpât  , non  reputat  , quàm  multi  fua  amiferint , dum  aliéna 
feflantur. 

Non  obfcurè  autem  innuit  vitilitigator  , quo  hæc  valeant  convicia, 
& quafi  forex  fuo  fe  indicio  tandem  prodit.  Careliain  Ingriamque, 
quas  veteres  & indubias  MoJcorum  provincias  appellat , cum  intellinis 
diflidiis  , centum  circiter  ab  bine  annis,  Mofcovia  laboraret , Suecorum 
armis  occupatas  efle;  eas  hoc  bello  repetendas.  liane  igitur  genui- 
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nam  hujus  belü  caufam  efle  non  diflimulat  : reliqna,  quæ  ne  minimanl 
quidem  jufli  imaginem  habent  , obtentui  fumta.  De  his  enim  provin- 
ciis  invadendis,  uc  portu  aliquo  maris  Balthici  potiretur , minas  crebro 
jaétafle  Czarum  confiât  : & certos  populos , quod  teftibus  locupletibus 
compertum  elt,  ante  triennium,  cum  illos  adiillec , immunitate  veétiga- 
lium,  & magnis  pollicitationibus , in  partes  jam  tune  folicitafie.  Quod 
cum  animo  fuo  fixum  deltinatumqne  haberet , Sueci  experiri  debe- 
bant,  quàm  leve  innocentiæ  præfidium  fit,  ubi  libido,  viribus  inftruéta, 
dominatur  ; atque  hanc  fubire  tempefiatem,  quam  non  innocentiâ  fuà, 
non  ullà  indultriâ  declinaflent.  Neque  enim  folicitè  belli  caulàm  quæ. 
renti  defuturum  unquam  cflet , quod  fpcciofè  argui  polfet.  Quanquam 
verô  harum  regionum  non  elt  controverfa  polfefiio  , in  quam  Sueci 
non  tam  gladio  induéli  tune  erant , quam  jure  'poltliminii  & pac- 
tis  foiennibus  redierant  ; tamen  ut  illi , quibus  veterum  aétorum  co- 

Î;nitio  fortafle  minus  obvia  elt , liquido  intelligant , quàm  jultè  ac 
egitime  à Suecis  illæ  tencantur,  quàm  verô  improba  Mofci  cupidi- 
tas,  & iniquitatis  plena  fit,  non  ab  re  fuerit  paulo  altius  quædam  re- 
petere.  Ac  primùm  illud  a vero  longilTime  abhorret,  quod  andqui- 
tus  Mofcici  regni  fuifie  has  provincias  tradit.  Cum  enim  ex  Annali- 
bus  Mofcorum  domefticis,  tum  exterorum,  qui  veteris  ævi  monumen- 
ts compofuerant , clarifiimè  patet , & nomen  & regnum  Mofcicum , ob- 
feurum  antea  & orbi  inauditum  , quadringentis  ab  hinc  annis  , demum 
emerfifle:  tune  quoque  peranguflis  finibus  inclufum,  Scythis  feu  Tarta- 
ris  tributa  pependifie,  donec,  circa  finem  feculi  decimi  quinti,  a nato 
Salvatore  , Johannes  Bafilides , avus  tyranni  ejufdem  nominis  , excufT» 
jugo,  non  tantum  in  libertatem  fe  aflëruit,  fed  etiam  vicinos  Rufliæ  po- 
pulos, longé  nobiliores  Mofcis  potentiorefque,  tuncautem  inter  fe  difeor- 
dantes , majori  fraude  , quam  virtute , pauiatim  fuæ  fubjecit  poteflati. 
Cum  Novogardiam , validam  tune  & amplam  civitatem  proditione  quo- 
rnndam  cepiflet,  afportatis  veteribus  incolis,  horridam  feramque  gentem 
fuam  in  eorum  fedibus  collocavit,  primusque  Mofcorum  in  Careliam  fi- 
nes imperii  protulit.  Itaque  ante  illud  tempus  nihii  juris  in  has  provin- 
cias fuifie  Mafco  certnm  elt:  fed  quas  poltea  eadem,  quâ  finitima  quæ- 
que  , ferocià  invadere  cœpit , caufam  interponens  , partem  earum  ad 
Novogardenfes  olim  pertinuifie.  Suionumin  illas  jus  ac  imperium  omnem 
ferc  hominum  memoriam  excedit.  A'am  ut  vetulliora  non  attingamus, 
feculo  poil  natum  Chriltum  nono,  cunétis  regionibus,  quas  Sinus  Finni- 
cus  interluit,  imperitafie  Suiones  teltatur  Hiftoria  Scandica  : atque,  ut 
domitas  in  officio  continerent , & barbaras  fimul  nationes  a mari  Balthi- 
co  , quod  piraticis  lembis  infellabant,  arcerent,  conllitutoshabuifle  in  in- 
timo  hujus  maris  recefiu  fiduciarios  quofdam  fui  fanguims  Regulos,  qui  a 
prima  fede  , quam  in  infulis  litori  vicinioribus  habuerant  , Holmgardici 
prifeis  Annalibus  appellantur.  Unde  nomine  in  proximam  continentem, 
eorumque  ditioni  adjeétam , propagato  , Holmgardia  dicebatur  totus  ilia 
traètus,  qui  Careliain,  Ingriam, &Æltiæ  partem  hodie  compleftitur.  Flo- 
• { . •• * rentibus 
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rentibus  horum  rebus  , quac  opibus  potifTimum  Suecorum  fulciebantur , 
omnis  barbarorum  vis  multis  ætatibus  intra  remotos  ab  hoc  mari  fines  co- 
hibita  eft:  labefaftatis  iifdem,  & regno  Holmgardico  cum  Ruthenorum, 
tum  Teutonum  in  Livoniam  irruptionibus  everio,  cum  turbulentus  domi 
ftatus  Suecos  a ferendâ  ope  prohiberec  , Ruthena  colluvies  e paludibus 
fuis  prorumpens , traâis  in  focietatem  Carelis,  maria  laiè  percurfare  ccc- 
pit , Sueciæ  oris  maxime  infefta.  Compefcendis  horum  incurfionibus 
exercitus  miflus,  Careliam  brevi  pacavit,  recepta Kexholmiâ, quam  rebel- 
les i n fédérant , anno  MCCXC1I,  &,  paulo  poil , Lanscrona  arce  in 
faucibus  Lodogæ  lacus  ædificata.  Atque  ita  ad  primos  conditores , & jam 
Finnix  , cujus  pars  olim  fuerac  , univerfæ  dominos  HoJmgardia  redibat. 
At  Rutheni,  quorum  licentia  his  frænis  coercka  erat,  gravem  Suecorum 
vicinitatem  rati,  quàm  primum  metusaberat,  clauftra  revellere,&Sueci- 
cum  agrum  cominuis  divexare  populationibus , non  definebam,  adjuti  vii 
ribus  Lituanorum  Tatarorumque,  qui  eâ  tempeftate  Mofcoviam  tenebanu 
Ingéniés  fæpe  clades  palïï,  pacem  inftaurant  : rumpunt,  ubi  occafio  in- 
vitabat;  tam  diu  de  alieno  certantes,  donec  ipfi  Mofcorum  tandem  in!i- 
diis  prædæ  ce/Terint.  Ab  eo  tempore,  quod  a noftrâ  ætate  ducentis  pau- 
lo plus  annis  abelt,  has  regiones,  ut  ante  diftum,  Mofcus  fibi  vindicare 
ccepit,  diltrifta  tuncSuecià,  & civilibus  dilcordiis,  quas  exterorum  lle- 

f;um  eleftio  excitaverat , propemodum  exhaufta.  Uoi  ab  illis  refpiravit , 
acefcente  Mofco,  cujus  libidini  nihil  fatis  erat,  vcteres  provincias,  quas 
nullo  jure  ifle  invaferat  , Sueci  recuperarunt.  Provenit  ea  rcs  féliciter 
adeo,  ut  Kexholmiâ, anno  MDLXXX,&Ivangardia,quam  MCCCCXCXVI 
occunaverat , holti  ereptis,  præter  Noteburgum,  univerfæ  in  Suecorum 
poteuatem  pervenerint.  Et  quanquam  iterum  Mofco  certis  legibus  per-t 
mittebantur  : pace  tamen  Stolboenfi,  anno  MDCXV1I,  ob  navatam  ad^ 
verfus  hoftes  Mofcoviæ  operam,  in  perpetuum  Suecis  funt  rellitutæ. 

Quæ  fufius  in  publias  monumentis  commemorantur , leviter  hic  per- 
ftringere  vifum  eft , ut  conftare  polfit , utri  Regno  accenferi  debcant  hæ 
Provinciæ,  Sueciæne , cujus  à remotifiîmo  ævo  pars  fuerant,  an  Mofco- 
rum, qui  in  illas  noviflime  involarunt,  ut  indidem  vicinos  populos  præ- 
darentur.  Quanquam  de  prærogativâ  ætatis  fupervacaneum  eft  difputare, 
cum  confiât  æquiifimo  certifTi moque  jure  à Suecis  nunc  polfideri  : quorum 
tanta  cum  in  totam  gentem  Mofcicam,  tum  familiam  regnatricem  mérita 
exilant,  ut  neutra  dignam  fatis  gratiam  illis  rependere  queat.  Hxc  enim 
Suecorum  virtuti  débet,  quod  imperet  hodie  : ilia  quod  fuis  potius,  quàm 
alienis  dominis  parcat,  quod  avitam  religionem,  quod  aliquod  imperii  no- 
men  habeat.  Abfque  Suecis  fi  fuiflet,  aut  fceleratilfiini  alicujus  Derne- 
trii  nepoti  ferviret , aut  alienum  jugum  hodie  ferret.  Cum  Mofcoviam 
exterorum  armis  obfelfam  recrealfent  Sueci , ac  penè  ex  faucibus  fati 
ereptam  confervaffent , profligatis  hoftibus  , & ipsà  imperii  fede  libera- 
tâ,  debiiitatis  jam  Mofcis  & abjeftis  quali  fignum  ad  benè  fperandum 
primi  fuftulerunt.  Quid  ? quod  cum  ipfam  Novogardiam , oppida  quam 
plurinia,  & munimenta , luis  pradidiis  tencrent  Sueci,  atque  adverfus 
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hodes  longo  tempore  defenderent,  non  tantum  bond  fide  omnia  reddi- 
derunt,  fed  etiam  jus  fuum  in  univerfum  Imperium,  quod  Mofci  Caro- 
lo  nono,  Suecorum  Régi,  ejufque  fiüis  , oblatum  jurejurando  confirma- 
verant , refignarunt.  Quodnam  autcm  par  tantis  laboribus,  impenfis, 
ac  periculw  prxmium  reportarunt  ? Non  glebam  ullam  ex  toto  regno, 
quod  ab  înteritu  revocaverant , (ibi  retinuerunt  : yeteres  recepifle  Fro- 
vinc’/as , quas  lumma  injuria  occupatas  rellituere  dudum  Mofcus  debuc- 
rat,  unicum  lucrum  erat.  Tantulo  impendio  , fi  impendium  efl  , cum 
alienum  reddas,  tantum  Mofcus  Imperium  redemit.  Sed  iilud  eft  in- 
gratilîimæ  gentis  ingenium , ut , quos  , rebus  dubiis  ac  deploratis , tan- 
quam  cœlo  miflbs  & fofpitatores  iuos  olim  fummis  laudibus  extulerat , 
quorumque  fide  ac  iuiei4  Hetille  fortunam  fuam  declaraverat  , eos  nunc 
turpillimis  fraudibus  injuriifque  circumventos  opprimere  nefas  non  pu- 
tet.  Quæ  tamen  bénéficia  à Suecis  accepifient  Mofci , ipsâ  eorum  con- 
fellione , qux  hic  apponitur,  cognofci  poteli  ( Y ). 

Itaque  fcrupulofius  forfan , quam  opus  elfet,  frieola  hæc  convelli  ali- 
quis  dicet  : in  univerfum  autem  de  hujus  belli  injultitiâ  nemo  paulo 
xquior  dubitabit.  Quifquis  enim  hæc  , quæ  dicta  iunt  , cum  advcrfa- 
riorum  accufatione  contenderit , non  poterit  non  fateri  , neque  mujori 
perfidià  ad  bellum  procellifle  quemquam  , neque  viliores  ineptiorefque 
ad  iilud  excufandum  prætextus  at'ulilTe.  lllultrabit  autem  Suæ  Regiæ 
Majellatis  virtutem  iniquitas  perfidiofiffimorum  hoftium  : & caufæ  inter 
fe  vehementius,  quàtn  homines,  confligent.  Stabunt  ab  hac  parte  fum- 
ma  integritas , fides,  innocentia,  humanitas,  mens  bona  & imrepida  : 
ab  altéra  confpicientur  calumniæ  , fraudes , perjuria  , fidei  pa&orumque 
violatio  , fera  iinmamfque  natura  , quam  odium  Dei  hominumque  co- 
mitatur.  Certè  his  omnibus  tanta  turpitudo  inefh  atque  fccditas  , uc 
non  unius  populi , fed  univerfi  generis  humani  hoflis  atque  everfor  de- 
putari  debeat , qui  iilud  vinculum  , quo  focietas  omnium  gentium  eon- 
nedtitur , tam  temerè  rumpere  atque  violare  non  elt  veritus.  Quid  e- 
nim  ad  falutem  reliquum  erit  mortalibus  , fi  non  perfidiam  innocen- 
tia  , non  libidinem  fccderum  fan&itas  , non  perjuria  Dei  omnipotentis 
merus  inhibere  ac  refrcnare  valeat  ? Enimverô  , ut  hæc  Mofci  auda- 
cia  quam  maturrimc  infringatur  , non  Suecite  tantum  , fed  omnium  e- 
tiam  vicinarum  gentium,  maxime  interefle,  omncs  intelligent,  qui  pro- 
cellam  , qux  impendet , circumfpicere  mentibus  paulilper  voluerint. 
rViam  nihili  putet  facra  omnia  inquinare  , quam  perfidus  fit  , quam  li- 
bidine dominandi  ardens  , perfpicuum  in  Suecos  documentum  exilât  : 
quid  vero  cum  animo  agiter,  quidque  inoliatur,  obfcurum  elfe  non  potell. 

Non  in  bellum  hoc  ingrefiiis  ell,  ut  luas  fociorumve  injurias,  quxnul- 
læ  erant,  vindicaret,  fed  ut  barbariem  fuam  in  excultas  Éuropx  regiones 
importaret.  Imperium,  quod  verfus  orientem  folem,  per  vallas  fofitudi- 
nes,  ad  Sinenfcs  prope  muros  extenditur,  in  occidentem  quoque  dilatare 
fibi  propofuit.  Tria  maria,  qux  terras  in  imroenfum  fpacium  porreflas 
alîuunt,  non  fufficiunt  tantæ  aviditati:  fi  quartum  addi  pofiet,  uciverfas 
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totius  orbis  opes  ad  fe  traherec,  casque  pro  lubitu  difpenfaret  , turbatisaut 
everfis  omnium  aliarum  gentium  commerciis.  Obftare  Suecos  tam  infa- 
nis  conatis  dolet  : quibus  proculcatis , fperat  omnia  in  expedito  fore  : tam- 
diu  non  fufcipi  negocium  pofle,  auc  certé  minori  cum  lucro.  Facillimum 
enim  elle  aflentatores  perfuaferant,  uc  aromata  mercefque  Orient»  adver- 
fo  Indo  fubveâæ,  atque  inde  modico  terreftri  itinere  in  Oxum  amnem, 
qui  in  mareCafpium  exoneracur,  tradudlæ,  apud  porcum  Aftracanum  fa- 
cili  navigacione  fifterentur;  unde  per  Mofcoviam  opportuuis  plerumque 
fiuviis  in  oppidum  aliquod  maris  Balchici  comportât®,  quællu  incredibili 
diftraherentur.  Quod  commodius  iongè  iter  vifum  eit  , cùm  ad  fanum 
Archangeli  majori  circuitu  & periculo  navigatur.  Non  nuper  hoc  confi- 
lium  Mofcus  concepit:  vêtus  îllud  eft,  ut  ex  Paulo  Jovio  difcimus  (Z); 

Ïuod  ha&enus  dilatum  defperatumque  veûno  impetu  jam  exfequi  llatuit. 

t quis  fperet  hifce  finibus  cantam  contineri  poflTe  licentiam?  Quæ,  ruptis 
lêmel  repagulis  , latius  evagaretur,  atque  novos  Attilas,  novofque  Ta- 
merlanes,  flagella  orbis  , produceret , fanguine  atque  cædibus  nnitimas 
circumcirca  regiones  inundaturos.  Quàm  enim  proclive  cflet  ex  vaftifli- 
mis  terris , /atiilimifque  ferarum  gentium  fedibus , nubem  cogéré  horribi- 
lem,  tempellates  a fe  daturam,  nullis  viribus  , nulloque  humano  confilio 

Eoftea  evitabiles.  Et  quemadmodum  prima  vis  ac  ferocia  Suecis  incum- 
eret;  ità  illis,  quod  abflt,  débilitât»,  quin  eadem  omnes  maris  Balthici 
accolas  majori  poitea  violentiâ  corriperet  , dubitari  nequit.  Cernerent 
tune  myoparonum  piraticis  roltris  Itérai  maria  ; inrehi  claflibus  truculent» 
barbarorum  agmina;  populari  urbesj  regiones  cultiflimas  in  folitudinera 
redigij  diflipari  négocia j miferandum  inmodumcædi,  aut  in  foediflimant 
fervitutem  abltrahi  omnis  fexûs  mortales:  ne  illis  quidem  ipfis  , qui  furio- 
fls  Mofcorum  deltinatis  jam  lenocinantur,  innoxium  lsetumque  ipeétacu- 
lum. 

Sed  meliora  fperare  jubet  immenfa  Dei  bonitas,  qui  hanc  peltem  t 
nobis  avertet:  & ficut  fingulari  providentiâ  inviétum  Suecorura  robur, 
tanquam  propugnaculum , furori  huic  oppofuit  -,  ità  porro  eorum  animo* 
ad  avitam  veteremque  gloriam  inflammabit,  addetque  dignam  juftifliraâ 
causa  fortitudinem.  Eundem,  fupremum  rerum  omnium  arbitrum  & 
reélorem,  S.  Regia  Majeltas  Sueciæ  invocat  teftem  fuæ  innocentiae,  ejuf. 
que  Divinam  opem  implorât,  plena  fpei  ac  fiduciæ,  ut,  qui  flagitia  om- 
nia deteflatur,  nunc  quoque  temerati  fanétiflimi  nominis  fui  pœnam  a fœ- 
difragis  ac  perjuris  expetat.  Confidit  denique  non  defuturum  fibi  favorem 
bonorum  omnium  , qui  contra  juris  gentium  violatores  , contra  perfido- 
rum  holtium  nefariam  confpirationem , contra  perniciofiflimas  machina- 
tiones,  pro  communi  denique  causa  confligentem,  quantum  opibus  pof- 
flnt,  votis  certé  & faultis  acclamationibus  juvare  atque  profequi  non 
ceflabunt. 
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Lit.  A. 

Artic.  24.  Pacis  Cardifienfis , 1661. 

SI  qua  controverfia  inter  utrafque  partes  fuborta  fuerit , tune  praefedus  (fi  mi- 
nijler  ifiius  partis , quae  injuriam  fibi  inlatam  putat , praefeàa  alterius  partis  (fi 
magni  Domini  eam  indicabit , qui  absque  mord  convenire  debent  in  limite  utriusque 
regni , vel  aliquot  bonoratos  (fi  bonae  fidei  viros  ab  utraque  parte  denominare  , qui 
bafee  lites  legitimo  modo  examinent  atque  amici  componant. 

Artic.  2 J. 

Si  autem  négocia  majoris  momenti  inciderint  , qwt  componere  non  poffunî  provm- 
ciarum  limitanearum  praefeài  ac  gubernatores  , ifia  tune  ambobus  magnis  Dominis 
Jignificabuntur.  Si  tune  magnis  Dominis  placuerit  mittere  fuos  legatos  vel  altos, 
quoscunque  voluerint , ad  bas  lites  componenias  , earum  cognitio  tam  diu  differetur , 
donec  ab  utriusque  partis  magnis  Dominis  aliquot  ad  eas  examinandas  mittantur , 
qui  in  ipfo  limite  vel  ubicunque  ex  conjenfu  utriusque  partis  commodijjimum  vifum 
fuerit  , libéré  ac  amici  convenient  , atque  fie  prupter  ejusmodi  négocia  convenientes , 
absque  mord  ex  jujlo  (fi  aequo  omnia  décident.  Praeterea  baec  perpétua  pax  nullis  de 
caufis,  (fi  nullo  modo,  abrumpenda  ejl. 

Lit.  B. 

Juramentum  Czari  pro  confervanda  aeterna  Face. 

GRatid  Dei  in  Trinitate  culti  Nos  Czarus  , Petrus  Alexii  filius , ejufdem  Dei 
no  fin  fervus , fpondemus  coram  Deo  atque  bec  fanclo  Evangelio  , nos  omnia 
quae  cum  in  Nofirae  Czaricae  Majefiatis  ultimo  ratibabitionis  diplomate  , tum  in 
Suae  Regiae  Majefiatis  literis  con  rmatoriis  per  omnia  conveniunt , exprejja  funt , 
fanài  (fi  fideliter  fervaturos  , atque  inviolatè  impleturos  ejfe.  Mojcuae  1684:  dit t 
20  Maii. 


Diploma  Ratihabitionis. 

Nos  Dei  gratid  magni  Czari  (fi  magni  Domini , Johannes  Alexii  filius  , (fi  Pe- 
trus Alexii  filius , Nofiro  nomine , (fi  Nofirorum  Duminorum  Haeredum  , qui  pofi 
Nos  futuri  funt  magni  Domini,  (fi  magni  Principes , promittimus  per  anima;  Nof- 
trarum  Czaricarum  Majefiatum  , (fi  in  Chrifii  Dei  noftri  fanclifjhna  Evangelia  J'pon- 
demus  , Nos  magnos  Dominos , Noftras  Czaricas  Majeftates  , aeterna  foedera  Cardi- 
fienfia  , (fi  paila  Plyfenfia  per  legatos  confetla,  ut  (fi  convcntionem  Mojcttenjem, 
fanctè , perpétué,  (fi  invioLitè,  fine  ulia  mutatione,  fervaturos , fecuturos , atque  isnple- 
ft irçs  ejfe , in  omnibus  claufulis , juxla  eas  conventiones , quas  magno  Domino , Suae 
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Ciaricae  Majeftati , Parenti  Noftro  beatae  fc?  aeternae  memoriae,  cum  Ve  fl  r -a  Regia 
Majeftate,  £?  regno  Sueciae , per  fupradiâos  magnos  légat  os , in  congresfionibus  ad 
Cardifiam , Plyfom,  & Mofcuae  inflitutis , inire  placuerat.  Mofcuae  1684.  die 
20  Maii. 

Alterum  Pétri  Alexii  Dipioma  Ratihabitionis. 

Nos  Petrus  Alexii  filius , Dei  gratid  magnus  Rufflae  Czarus , pro  Nobis  & Nof- 
tris  Dominis  fuccefjoribus , futuris  magnis  Dominis,  & magnis  Principibus  Rusfiae , 
boc  ratibabitionif  diplomate  affirmamus , Nos , magnum  Dominum  , Noflram  Czari- 
cam  Majeflatem  , perpetuum  boc  CardifienJ'e  fœdus  , pacla  PlyJ  enfla  , per  legatos 
Noftros  utrinque  confecla , fimul  comentiorAm  Mofcuenfetn  , fideliter  , confiantes , 
&?  invio lat i fervaturos , fine  ulla  nuitatione,  eaque  in  omnibus  claufulis  juxta  paclo- 
rum  tenorem  fecuturos  effc.  Mofcuae  Anna  1699  die  8 Nov. 

Ex  Literis , qtiae  ad  Suam  Regiam  Majeftatem  cum  Legatis  do- 
raum  rcdeuntibus  miflae  funt. 

Nos  Petrus  Alexii  filius  £fc.  declaramus , Nos  velle  juxta  tenorem  aeterni  foedt- 
ris  Cardifienfîs , pafti  Plyfenfis,  6?  Mofcuenfls  conventionis , cum  Regia  Veftra  Ma- 
jeftate in  arnica  vicinia  6?  perpettio  amore  perfiftere  : cujus  rei  gratid  & Nos  Vcftrae 
Majeftatis  dipioma  confirmationis  a legatis  Regiae  Veftrae  Majejlatis  fufcepimus  ; at- 
que  parités  boc  nojlrae  ratihabitionis  diplomate  fupradicla  foedera  atque  pacla  confie- 
marnus , quae  inviolata  in  pofterum  tempus  manebunt.  Mofcuae  1695  die  20  AV- 
%embris. 


Lit.  C. 

Literae  Czari  Mofcorum  ad  Sacram  Regiam  Majeftatem  Sueciae, 
1700  die  24.  Aprilis. 

NOS  Dei  gratid  magnus  Dominas  Czarus  ac  magnus  Princeps  , Petrus  Alexii 
filius  (tit.j  Vobis,  potentisflime  ac  ferenisfime  Princeps,  Domine  CA  ROLE, 
Rex  Suecorum  &c.  (tit.)  Regiae  Veftrae  Majeftati  falutem  amici  deferimus.  Pla- 
çait Nobis  Noftraeque  Czaricee  Majeftati  ad  Regiam  Veftram  Majeftatem  mitterc 
v oftrum  intimions  admisfionis  cubicularium  (ÿ  Knefium  Andream  Cbilcovium , ut 
indicaret  adventum  noflrorum  magnorum  & plenâ  potentid  inftruftorum  Legatorum , 
quos  Nos  magnus  Dominas , Noftra  Tzarica  Majeftas  , 1 ngore  pcrj>etuae  pacis , ad- 
que  tandem  porrb  confirmandam , ad  Veftram  Regiam  Majeftatem  deftinavimus , quo- 
rum adventum  coram  Veftrae  Regiae  Majeftatis  magnis  & plenipotentiariis  Legatis , 
per  Nojlrae  Tzaricae  Majeftatis-  Senatores  in  colloquio  Mofcuae  babito  jam  tum  fi- 
gnificavimus , nulli  Nos  magnus  Dominus  , Noftraque  Czarica  Majeftas  , dubitan- 
tes,  quin  Veftra  Regia  Majeftas  curet  , ut  iidem  nojlri  magni  Legati  , juxta  teno- 
sem  aeternae  pacis, pro  dignitate , excipiantur  in  vejlris  finibus , lÿ  ad  regiam  veftram 

H h 2 Jedem 


Arumf  s 
DE  SUEDE 

■ TDI 

Mosco- 

TIE. 


Digitized  by  Google 


Anmii 

• E Suf.DI 
1 T DE 

Mosco- 

Ï il. 


244  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

fedem  débita  modo  deducantur.  Eidem  autem  nojîro  ablegato  , Nos  magnus  Dxrnil- 
nus , Nojlra  Czarica  Majejlas in  mandatis  dedimus , ut  pojlquam  nojlror.um  ma- 
gnorum  If  plenipotcntiariorum  Legatorum  adventum  Jignificaverit , ad  aulam  V ijirat 
Regiae  Majejlatis  pojlmodo  ut  Refidens  permaneat , fecundum  conventionem  Mofcuae, 
intei • Regiae  Uejlrae  Majejlatis  magnos  £?  plenipotentiarios  Legatos  nojlrosque  inti- 
mos  ConfUiarios  , faclam.  Qjuire  Nos  magma  Dominas  defideramtis  , ut , ratione 
amicae  viciniae  mutuique  amoris  , velit  Uejlra  Regia  Majejlas  bunc  modo  no  mina- 
tum  Refidentem  ad  fuam  ngiam  admittere  , atque  cum  débita  honore  ibidem  commo- 
rari  finere  , If  praeterea  jubere  fuos  fubditos,  ne  ipfi  faciant  impedimenta  in  com- 
municandis  Nvbiscum  omnibus  , quae  /cire  nojlra  interejl.  Denique  Nos  magnus 
Dominas , Nojlra  Czarica  Majejlas  optamus  Vejlrae  Regiae  Majejlati  multorum  an- 
norum  falutem  incolumitatem , atque  in  vejlro  regrw  felicisfimum  imperium.  Scrip • 
tum  in  nojîro  regno  atque  regia , in  magna  Czarica  Urbe , Mofcud- , anno  pojl  na- 
tivitatem  Salvatoris  nojlri  Jefu  Chrijli  , 17c»  die  24  Aprilis  , imperii  nojlri  anno 
iteimo  otilavo. 


Lit.  D 

Literae  Knipercronae  , qui  Rcfidentis  munere  fùngebatur  in  Au- 
lâ  Mofcicà , datae  Mofcuae  L700  die  16  Maii.. 

SUA  Czarica  Majejlas,  die  14  bujus  menfis , falva  If  incolumis  ab  oppido  Voro- 
ronicid  bue  rediil  , atque  die  injequenti  me  domi  meae  convcnit.  Inter  alia  ef- 
fufae  benignitatis  pignora , J'anclè  affirmavit , nibil  fe  contra  Suam  Rrgiam  Majejla- 
tem  Sueciae  mali  vel  cogitare  vel  moliri.  Uxorem  meam  joco  incrcpuit  , quod  Jiliae 
fcripfiffet , dejtinare  Czaricam  Majcjlatem  cum  exercitu  verfus  Livoniam  proficifci  r 
(f  propterea  nos  omnes  Mofcuae  magno  in  timoré  vivere:  Filiam,  inquiens  , tuam  ef- 
fu/ius  lacrymantem  con/olari  vix  potui\  & inepta,  dixi , tu  non  meliora  de  meo  ani- 
mo  Jptras?  putasne  me  injujlum  b.llum  Régi  Sueciae  illaturum , rupturumque  aeter- 
num  foedus,  quod  fervaturum  me  fanùè  promiferam?  lmb  ita  fe  benignam  clementem- 
que  gerebat , ut  prae  gau  tio  à lacrymis  abjlinere  vix  potucrimus.  Cumcue  implora- 
rem  , ut  igmrantiam  uxoris  meae  excujaret  , nse  familiariter  amplcxa  ejl.  Inter 
alia , fingulhri  plané  ajfeàu  Sua  Czarica  Majejlas  dicebat  Regem  Poloniae  vel  Ri- 
gain  occupaturum , vel  fuas  vires  omninà  attriturum , cum  alioquin  ignbruret  , ubi 
commode  vitam  degeret.  Alqui , fubjecit , fi  Rigam  Suecis  adimat , eam  tamen  non- 
retinebit  : illam  ego  profeclo  manibus  ejus  eripiam.  Conjlantinopoli  nibil.  cerii  de  pa- 
ce  allatum  ejl.  Mofcuae  die  1 6 Maji  1700. 
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PRaeterito  die  Martis  me  convertit  Legatus  Mofcicus , atque  inter  alia  iterum  pl'jr 
ribus  verbis  teftatus  eft  Principis  Jui  Jincerum  Jirmumque  propofitum  colendi 
cum  l'eftra  Regia  Majejlate  amicitiam.  Ego  rurfus  qffirmavi,  Regiam  I "ejlram  Ma- 
jejlatem  nunquam  babuiffe  Jidem  malevolurum  faljis  rumoribus , fed  Jiduciam  certisfi- 
mam  ponere  in  Czari  candore  atque  conftantid  , qui  etiam  à fua  parte  fibi  poUiceri 
poffet,  Regiam  Veftram  Majeftatem  nibil  praetermiffuram  ejfe  , quoi  ad  banc  amici- 
tiam porro  confirmandam  augendamque  faceret.  Et  cum  pacis  negocium  cum  Rege 
Poloniae  commendaffct  , addidit  , confultum  Régi  illi  fore , ut  quantocius  Regiae 
Veftrat  Majejlati  conciliaretur , quum  nulla  omninù  fpet  effet  auxilii  à Czaro  impe- 
trandi.  Interea  E.  Br.  Secrétariat,  beic  locurum  comaiorans , retulit , quod  quant- 
vis  Czarus  bac  rations  mentem  fuam  déclarant  , non  tamen  certo  quis  promiffis  ejus 
fidere  poffet.  In  proclivi  enim  effe  , fua  promijfa  in  alium  Jenfwn  detorquere  , quafi 
nollet  pacem  cum  Regid  P'ejlrd  Majejlate  faclam  violare  , veruin  ne  impediretur , vi- 
gore  foederis  cum  Rege  Poloniae  initi , auxilia  ipfi  mittere.  Quamobrem  , Jicut  l^e- 
gatus  Mofcicus  mibi  propiorem  amicitiam  obtulerat , atque  rcgaverat , ut  ipfum  non 
celarem , fiquando  JiniJler  aliquis  rumor  de  Czaro  fpargeretur  ; «ta  banc  occafionein 
captant  mentem  ejus  explorandi,  Secretarium  Hildebrandum  ad  eum  inifi,  qui  prout 
inter  nos  conventum  fuerat , rumores  bojce  indicaret.  Laudavit  banc  Jiduciam  Ixga- 
tus  : fed  juxta  baec  Jummoperè  admiratus  eft  ejufmodi  rumores  absque  fundamento 
fpargi , dixitque  abfurdam  ejfe  bominum  arrogantiarn , qui  peidtius  in  intimivra  Cza- 
ri confilia  penetrqffe  fe  putaverint , quàm  ille  ipfe , crû  ifta  utique  nota  ejfe  debeant. 
Czarum  fuum  animum  finceris  explicaffe  verbis,  quibus  Regia  l'eftra  Majeftas  tuth 
confidere  poffet.  Quae  ipfe  mibi  dixerat , vera  effe  atque  Jirma  : caeterorum  fabulas 
contemni  debere. 

Ex  Libcllo  memoriali  Praepotentibus  Foederati  Belgii  Ordini- 
bus  exllibito  die  4.  Scptembris  1700. 

MEmoratus  enim  Czaricae  Majeftatis  Legatus  plus  undvice  banc  domini  fui  démen- 
ti sji  mi  mentem  teftatiorem  reddidit , idque  vaUdisfimis  deelarationibus  corftitutum 
ti  effe , non  tantum  bello , quo  Livonia  flagrat , fe  non  immi/'cere  , fed  y amicitiam 
cum  Sud  Regid  Majejlate  omni  exquifito  ojficiorum  genere  excolere  ; calumniam  ap- 
pelions , quicquid  buic  adverfum  maligni  bomines  divulgare  conati  funt.  Ufus  eft 
bac  occafione  verbis  memoratu  profeclo  digtiis  , utpote  immortale  decus  Czaricae  Sua» 
Majejlati  conciliât  uris , y quae  pwclurum  cxemplum  praebeant  aliis,  niji  fiwftra 
viliorque  mens  effet , imitandum.  IJaec  Jcilicet  verba  fuerunt  : Serenifftmum  Czarum 
üà  in  animum  induxiffe  fuum,  ut  ante  omnia  fidei  datac  religiofisjimus  cultor  auàire 
velu  : memorem  nimirum  effe,  infidere  fe  folio  nulli  totius  orbis  polentid  Jecundo  , Je- 
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que  adeb  tam  excelfo  loco  pofitum , nibil  unquam  committere  velle  , quo  tanto  fajligie 
minus  dignus  cuipiam  videatur  : avcrfari  igitur  fe  fc?  adfpernari  quodcunque  indeco - 
rum  facinus  , quod  praefens  vel  futura  attas  ipfi  cxprobrare  posfit  : id  quod  fieret , 
fi  amicum  Regem , nulld  injuria  lacesfitus , bello  adoriretur. 


Lit.  F. 

Epiftola  Czari  ad  Regem  Poloniae. 

FRATER  DILECTISSIME  ET  DOMINE  VIC1NE: 

NON  dubium  ejfe  debet , quin  propofitum  nofirum  res  arduae  baclenus  mcratae 
fint  : quoniam  tamen  nunc , auxiliante  Deo , pax  cum  Turca  triginta  annorum 
fancita  ejl  , è?  quidem  conditionibus  non  poenitendis  ; jam  loti  tn  eo  Jumus  , ut 
quàmprimum  bellum  Régi  Sueciae  inferatur , 6?  facta  in  bojliles  fines  irruptione , lo- 
ca  opportuna  occupentur.  Qiiem  in  finem  legiones  nojlras , quanta  pojfumus  fejli- 
natione , praemijfas  ipfi  circa  finem  bujus  menfis  infequi  cogitamus  , pleni  fpe  , & 
Dei  auxüio  confidentes.  Speramus  igitur  votis  DiUclionis  vefirae  abundè  fatisfac- 
tum  iri. 

. Vellrae  Majeftatis  bonus  Frater, 

Mofcou  die  p Augujli  P E T R U S. 

1700.  . 


Lit.  G. 

Ex  mcmoriali  Libello  Legati  Mofcici  ad  Ordines  foederati  Bel- 
gii  die  2 Septembris  1700. 

CELSI  AC  PRAEPOTENTES  ORDINES, 

CUM  mibi  Literae  die  16  Junii , Mofcoviae  exaratae , pojleriori  demum  nantie , 
Augujli  die  18  bic  traditae  funt , quae  quoddam  Mandat um  Suae  Czaricae  Ma- 
jejlatis  contineant , quod  J?.  C.  ac  P.  Dominationîbus  absque  ulla  mord  infinuandam 
fit,  ideb  --  mearum  partium  ejfe  duxi,  illud  cum  illis  communie are , demonjlrans  te- 
n'orem  illius  fequenti  modo  : Quod  cum  de  Refponfione  certior  facta  fit  Sua  Czarea 
Majejlas  à Ctlfijfimis  ac  Praepotentihus  Veflris  Statibus  , illos  perbenignè  accepijje  , 
( quod  Sua  Majejlas  bello  Livonienfi  cum  Corond  Suecicd  fefe  immifeert  no- 
luit ) boc  admodum  contenta  ejl  , banc  eam  demonjlrationem  fuam  nunc  illaefè  obfer- 
vare,  ac  pacem  absque  offenfione  cum  Corona  Sueciae , ob  petitionem  Celfortyn  ac  Prae- 
potentium  Statuum  confervare  velit. 
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Ex  Libcllo  cjusdem  die  6 Odlobris  1700. 

D Eimle  recepto  etiam  Suae  Czaricae  Majejlatis , clementisfinti  Domini , perbenigno 
Mandato,  in  colloquio  l^ejlrorum  Celforum  ac  Praepotentium  Dominorum,  Dominis 
tum  temporis  exijlentibus  deputatis,  Domino  Ham , caeterisque  demonjlravi , quod  Sua  Cza- 
rica Majejlas  Juperiorem  fuam  Decbirationem  Uejlris  Dominationibus  factum , ad  pacem 
juxta  requifiliunem  Fejlrarum  Dominationum ctm  Corond  Sueciae  confervare  velit,fedut 
Celfae  Veflrae  Dominationes  finalités  demonjlrarent  Minijlro  Suecico , ac  Regiae  Majeftati 
Suecicae  tranfcribant  de  fequenti  negotio , quoniam  in  praefenlid  ac  commoratione  ma- 
gnorum  ac  plenipotentiariorum  Legaiorum  Sueciporum , Mofcoviae  ipfis  diclum  fuit 
fujficienter  cum  requifitione , de  communibus  injuriis  in  partent  Suae  Czaricae  Ma- 
jejlatis , clementijfimi  mei  Domini , maximè  autent  de  ei  quae  ad  dedecus  Suae  Cza- 
ricae Majejlatis  pertinet , ac  Rigae  ipfi  illata  ejl  ; cum  toti  ferè  mundo  conjlet , Suam 
Czaricam  Majejlatem  Rigae  fuijfe  praeteritis  amis  , ac  iter  Juun  intendijfe  verjus 
Bataviam. 
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Lit.  H. 

LibcIIus  Lcgati  Mofcici , qunlis  Latino  Sermone  Praepotentibus 
Belgii  foederati  Ordinibus  exhibitus  eft. 

CELS1  AC  PR AEPOTENTES  DOMINI, 

• 

CUM  mita  literae  die  HS  Junii , Mofcoviaeexaratae , pofleriori  demum  nuntio , 
Augnjli  die  18,  bic  traditae  funt , quae  quoddam  Mandatant  Juae  Czaricae  Ma- 
jejlatis contineant , quod  V.  C.  ac  P.  Dominationibus  absque  ulld  mord  infinuandum 
fit , ideb  mearum  partium  effe  duxi,  illud  cum  Mis  communicare , demonflrans  teno- 
rem  illius  fequenti  modo  : Quod  cum  de  refponfione  cerlior  facla  fit  Sua  Czarica  Ma- 
jejlas à Celfijfimis  ac  Praepotentibus  Dominis  Statibus  ,illos  perbenignè  accepiffe  ( quod 
Sua  Czarica  Majejlas  bello  Livonienfi  cum  Corona  Suecica  fefe  imntifcere  noluil) 
boc  admodum  contenta  ejl , banc  eam  demonjlralionem  fuam  mine  illaesè  obferoare , 
ac  pacem  absque  ojfenfione  cum  Corond  Sueciae , ob  petit ionem  Celjisfimorum  ac  Prae- 
potentisfimorum  Statuum , confervare  velit.  Tantum  defiderat  apud  illos  Celfos  ac  Prae- 
potentes  Dominos  Status , ut  finalités  fignificent  Minijlro  Suecico  af  Suae  Regiae 
Majejlati  feribant , quod  in  commoratione  magnorwn  ac  plenipotentiariorum  Légat  or  um 
Suecicorum  , Mufcoviae  locutus  fit  Mis  intimas  Bojarinus  ac  Pro-Rex  Sibcriae , 
Tbeodorus  Alexides  Golovinus  , cum  Colkgis , de  communibus  injuriis  in  partent  Suae 
Czaricae  Majejlatis , maximè  autem  inter  alias , de  bac,  quae  in  dedecus  ipfius  Cza- 
ricae Majejlatis  perfonae  illata  ejl  Rigae , cum  toti  ferè  mundo  conjlet , quod  Sua 
Czarica  Majejlas  praeteritis  annis  Rigae  fuerit , indeque  in  Bataviam  proficifci  vo- 
luerit , quod  Ji  quoque  facluros  ac  relaturos  ejfe  absque  ulld  mord  ad  Sacram  Rcgiam 
Majejlatem  in  reditu  Juo  promiferunt , qud  de  re  etiam  Mis  feriptum  traditum  ejl , 
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cum  Jubfcriptione  manuum  fupradiclorum  Conciliariorum  Mufcoviae  , fed  boc  usqut 
ad  tempus  nullum  refponfum  fecutum , nec  ulla  adbuc  falisfaàio  praejlita  ejl.  Quam- 
obrem,  Celfi  ac  Pracpotentes  Domini,  bis  béni  ac  prudentes  perpenfis , de  injuriae  ip- 
fius  perfonae  Czar.  Majejlatis  fatisfaâione  vindicld  dignâ  fcribant.  Quae  autem 
quales  illae  fini  injuriae,  C.  ac  Praep.  D.  D.  fufius  exponetur  in  adjunàa  char  ta , 
quibus  interea  perpétua  profperorum  fucceJJ'uum  incrementa  apprecor  , manfurus  ad 
quaevis  amicitiae  officia  paratisfimus.  HagaeCom.  die  2 Septembris  , Anno  1700. 
Signatum  erat  : Suae  facratiffimae  Czar.  Majejlatis  , magni  potentiffimi  Imperatoris 
Mufcoviae , intimas  Okolnicki,  locum  lenens  Jaroslavius , Legatus , 

Andréas  Aktemonides  Marviecz. 

Adjunâus  erat  Libelius  hic,  Caufas  Belli  continens. 

CUM,  anno  1697,  Czar.  Majejlatis  magni  ac  plenipot.  Legati , ex  mandata  iter 
fufcepijfent  Mujcovid  cum  quibusdam  pratclaris  voluntariis  (voluncaires  vulgo  fie  die- 
lis)  in  régna  Europaea  per  dilionem  Suae  Regiae  Majejlatis  per  urbem  Rigam,  tune 
in  praefala  urbe  non  tantum  in  receptione  juxta  obfervantiam  traàatus  pacis  , fed 
etiam  in  commoratione , maximi  autem  in  difcejfu , illi  non  tam  falisfaCti , quin  po- 
tius  injuria  ac  opprobrio  affeili  fc?  inimicè  tracîati  funt , cujus  bic  ex  parte  mentio 
Jit.  Certior  mim  faâus  Dominus  Generalis  ac  Gubernator  urbis  Rigenfis  , per  lite- 
ras  ipforum  de  adventu  magnorum  plenip.  Legatorum  in  conjinid  , nefeivit  illos  jux- 
ta dignitatem  recipere , ac  idoneos  praefeâos  receptionis  (Prijlavos)  nec  equos  illis  mit- 
tere , aut  pabula  dore , non  modo  ob  amicitiam  vicinam , aut  alias  ob  cauj'as , fed  illud 
quoque  nequaquam  pecunid  expeti  potuit,  qud  ratione  us  que  ad  Rigam  iter  fuum  ma- 
ximd  egejlate  in  fuis  equis  profequi  coaâi  funt.  Rigae  autem  non  modo  ab  bonejlis 
vins  nobilitate  in  receptione  bonorati  ac  recepti  non  funt , fed  à parvo  numéro 
mercatorum  ipfis  occurfus  failus  ejl.  Affignala  funt  ipfis  domicilia  baud  bona  ü* 
quidem  tnercatoria , pro  quibus  autem  illi  coacli  funt  folvere  pecuniam  pro  talibus  li- 
gneis  bypocaujlis , pro  quolibet  domo  tantum,  quantum  pro  magnis  lapideis  palatiis. 
Ad  baec , à nemine , re  ulla,  honoris  gratid  donati  funt,  (quod  etiam  non  defidera- 
runt)  fcd  ignominiosè  tempore  diei  fanclae  refurreàionis  Cbrijli,  caeterisque  omnibus 
diebus  , nibil , nec  pabula  pro  equis , vendiderunt , quod  autem  illi  vendiderunt , pro 
boc,  quamvis  Legati  ijli  magni pecuniae  non  pepercerint , plures  decies  fibi  folvi  cu- 
rarunt.  Api^l  atirigas  ( Muscoviticos ) etiam  equos  bonos  pro  pretio  minimo  ob  inven- 
dibile  pabulum  deeem  Jliveris  (folidis)  (ÿ  paulo  pluris  quafi  fub  venditione  fumfe- 
runt.  Perfonas,  ae  fervos  ad  legationem  pertinentes  , absque  vigilibus  nullibi  ire  aut 
tranfire  non  fiverunt , ac  quemeunque  , quascunque  etiam  ob  caufas  ire  voluerint , fe- 
quuti  funt  milites  duo  , aut  plures  tanquam  malejicum  , £?  plures  fex  bominum  nu- 
méro non  intromferunt  in  urbem  , nec  etiam  in  arcem  ad  Gubernatorem  , fed  prae- 
terei  graviter  in  eos  inveth  funt,  ac  contumelia  eos  affecerunt,  & ijlos  loco  capita- 
tum bojlium  ac  exploratorum  babuerunt.  Ad  baec  illos  percutere  ac  detinere  gloriati 
funt , quod  autem  manifejlum  Dei  patrocinium  non  permifit.  De  ceteris  autem  verbis 
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me!  lus  tacere  quàm  fcribere  convertit:  quod  autcm  ornne , ob  mahm  adminijlrationnn , 
0 Domino  Generale  ac  Gubernatore  conj'tilibusque  provenit.  Qitamvis  aillent  Suae  Cza- 
ricae  Afajejlatis  magni  I-egati,  de  boc  If  al>o  multoties  praedaros  J uns  nobilcs  ad  eum 
miferint , conqiurentes  de  Juo  infortunio,  attamen  ilie  non  tantum  ipfis  in  bac  rc  attxi- 
lium  ferre  recufavit , fed  etiam  eos  magnos  Ixgatos  confolari  ac  delsclare  ncluit.  Mon- 
firam  fer.fibile  ad  amicitiam  faftidium  fimulatè  dixit , Je  jacere  aegrotum  ob  abitumfi- 
liât  ftiae , quant  ob  caufam  Je  Dominos  plenipot.  Jjegatos  invfere  non  pojfe,  cum  ix- 
men  boc  nibil  f uerit . 

In  dfcejfu  magnorum  illorum  Dominorum , ac  plenipotenüariorum  Legatorum  ex  Ri- 
ga , trans  fiuvium  Duinam,  eos  non  modo  qw.bu.fdam  navibus  bonejlioribus  ( Jacbti 
If  Buot  ) non  bonoravit , fed  etiam  pro  parvis  ac  fer  b deformibas  J'capbis,  cum  qui- 
tus eos  milites  ac  alii  mercede  conduài  aurigae  tranjvexerunt , pretium  fumptum  ejl 
tantum,  quantum  pro  navibus,  If  ad  confinia  vjque  Ducis  Curlanàiae  deducli  Junt 
illi  abj'que  ullo  honore  al  que  comitatu.  Curfor  magnorum  ac  plenipotenliariorum  lsga- 
torum  Jucobus  Suraavetz  miffus  è Curlandia  in  Rigam,  à Domino  Generali  Gttber- 
natore  1res  dies  detentus  , (f  examini  fubjectus  ejl , ut  diceret , ubi  Sua  Czarica  Ma- 
jejlas  nunc  degat , If  alla  buic  contraria  verba  ; pratterea  lujirationi  ac  vifitationi 
expofitus  , atque  fummo  opprobrio  affeclus  ejl , ac  ignominiosi  tanquam  inimicus  If 
captivus  in  arrejlo  detentus.  If  non  modo  Jcripta  aut  literae,  fed  etiam  res  pent  c in- 
nés ei  ablatae  If  accurati  pcrlujlratae  fuerunt , quem  démuni  , cum  nibil  corUrarii  in 
ipfo  inveniffent , cum  omni  exaclione  ac  dedecore  mi/erunt.  Adbuc  etiam  erubefeunt 
ilii  grati  D mini , illis  magnis  ac  plenipot  eut  iaris  Legatis  Suae  Rcgiae  Majejlatis  p rat  ter 
alia  cujuj'dam  barbaricae  ac  invijae  Jufpicionis  Domini  Generalis  ac  Gubcrnateris  Ri- 
genfis  reminifei , quod  mullifariam  ad  magnos  ac  plenipotentiarios  I.egatos  mittens , 
afperi  vociferatus  fit , quaji  quidam  ex  minijlris  ac  perfonis  ad  legatmem  pertinenti- 
bus,  circumeundo  urbem  fortalitia  ac  munimenta  lujlrent  ac  dimetiantur , vocifcra- 
tiones,  turbines,  ac  quemeunque  tumultum  excitent  ; quod  verb  J'ub  verd  promifftone 
non  faàum , If  omîtes  cum  vigilibus  ire  cogebantur.  Ad  quid  Suae  Czaricae  Maje- 
jlatis magni  ac  plenipotentiarii  Legati  refponderunt , ut  illud  fâckntes , fi  modo  qui- 
dam ex  minijlris  Legatorum  cuju/cunque  condilionis  ijlae  perfonae  finit , tanquam  male- 
fici  , juribus  quibufeunque  illi  velint , capti  fuerint,  ûijuiicartntur , propterea  quoi 
hobis  certb  cerlius  conjlet , boc  ah  ullo  ex  illis  fieri.  Cum  auiem  , tempore  vernali  in- 
gr tient e , magni  ac  plenipotentiarii  Legati  rutves  fibi  procurare  defiderarent , ad  con- 
ficiendam  fibi  propofitam  viam,  mittendo  quofdam  minijlros  in  pertum  ad  mare  fi- 
tum,  ut  naves  ijlas  praefeitu  Generalis  ac  Gubernatoris  luftrarent,  tune  non  taiitum 
ijlos  non  per  urbem,  t tel  propè  urbem  tranfmiferunt  via  ordinarid,  fed  eos  circa  om- 
nia  fuburbia , in  agro  circumduxerunt  , militibus  circa  plateas  cum  fclopetis  Jlanti- 
bus.  Sed  de  aliis  feribere  non  neceffe  ejl , quia  jam  toti  mundo  notum  If  compertum 
ejl , quod  Sua  Czarica  Majejlas  ipfa  in  perfona  illo  tempore  cum  magnis  If  plenipo- 
tentiariis  Legatis  pratfens  f uerit , If  baefupra  mentor  atae  omnes  contumcliae  ipfam  per- 
Jonam  illius  tetigerunt.  Qiiapropter  Suae  Czaricae  Majejlatis  intimus  Bojarinus  min 
CoUegis  fuis  exijlens  in  colloquio  , Suae  Rcgiae ‘ Majejlatis  magnos  ac  plenipotentiarios 
Legatos  rogat , ut  de  bis  omnibus  ad  Suant  Regiam  Majejlatem  vtrè  deferatur , If 
Suae  Czaricae  Majejlatis  fummo  bonori , If  pojl  ipfam  magnis  ac  plenipotcntiariis 
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Legatis  in  omnibus  fatisfaclio  ac  defenjio  ab  ilia  injuria  fiat  ; fiquidcm  bac  injuria 
ac  detkcus  non  tantum  Traclatibus  Pacis  £?  vicinitati  ailmodum  contraria  ac  infenfa , 
fed  etiam  Juri  commuai  GttUium  valtlè  incongrtiens  atque  inutilis  audit , de  quo  non 
dubitat  Clementiffirnus  Nojler  Czar  ac  Dominas,  quin  Sua  Regia  Majcjlas , tan- 
quam  Dominas  valdè  prudens , propenfo  hoc , quod  ad  majorcm  amicitiam  pertinet , 
dederit  dcfenfionem  aùverfus  banc  contumeltam  perpétrantes , & Suae  Czaricae  Maje- 
Jlati  per  dilectas  lileras  fignificaverit.  Jn  damnis  autem  fuis  illi  mûgni  ac  plenipoten- 
tiarii  Legati  contenti  funt  gratid  ac  clementid  Clementijfim  Czaris  ac  Domini  Suae 
Czaricae  Majejlatis. 

Ad  baec  offert  quoque  querelam  , Suae  Czaricae  Maje/latis  Legatus , inthnus  conji- 
liarius , revertens  ex  Turcica  commifftone , Procopius  Bogdanovitz  Vosnitzin  , dicens , 
quodfures  rujlici  Livonenfes  aurigae  ipfum  innocenter  exfpoliaverint , avebendo  totum 
currum,  in  quo  pecuniae , argenti,  & aliusyariae  fupeilthilis  plus  quam  millium  Ru- 
blonibus  pofitum  fuit , de  quo  Domino  Generali  Gubernatori  cum  literis  ejus  fpecifi - 
cnlio  miffa , fed  nunc  eis  accuraU  perlujlratis  rebus , praeter  ijlam  fpecificationem  re- 
fert,  quod  ijlic  etiam  in  cijld  fuerit  annulas  cum  adamantibus  obductus , pretio  300. 
tbalerorum , fcf  2 tapetes  Gallici  admodum  pulcbri. 

' Sequentes  injuriae , quarum  infra  in  boc  fcripto  fit  mentio,  dejiderat  Suae  Czaricae 
Majejlatis  intimus  Bojarinus  cum  collegis , ut  etiam  parte  Regiae  Suae  Majejlatis  jux- 
ta  veritatem  ipfam , Jatisfattione  refarciantur , in  quo  nec  dubitant , quin  Sua  Regia 
Majejlas,  pojl  relationcm  illorum  magnorum  ac  plenipotcntiariorum  Legatorum , ipfam 
jujlitiam , ad  implendam  amicabilem  Pacis  confervalmem , in  perpetuum  adminijlra- 
ri,  ac  illam  dignis  folutionibus  recompenfari  jubeat.  Sed  bae  infra  nominatae  injuriae 
traditae  funt  juxla  libillum  praefecli  Jumtni  curforum,  Mattbaei  Winnii , de  multis  in- 
juriis  in  praefeftum  ac  direct  or  cm  pojlae  Rigenfis , quia  multas  literas  detinuerit  ac  re- 
fignaverit , nec  non  multas  literas  non  acceperit , ut  direîlione  pojlae  privetur , eff  ip- 
fi  alius  praeficialur.  Libellus  fupplex  Gorajini  Bielfcoviii  far  vico  bortulano  de  pecuniâ 
pro  mercibus  in  Rigenfem  civem , Henricum  Cliverum:  fumma  mille  Rublonum  Tbale- 
rorum , fumma  expenfarum  300.  Rublorum  , ut  baec  pecunia  adjudicetur.  Libellus 
Ojlaskvvoitnfis  Antbonii  Fokini  in  Narveufes  cives,  in  Henricum  Funckenum  & Si- 
tn.onem  Numtnffenum  , de  pecunia  pro  mercibus  , fumma  600.  rublonum  , ut  manda- 
tum  exccutioni  mandetur.  SuppUcatio  £?  extrait  um  negotii  Tbomae  KcUermanni  in 
bonis  Martini  Bucklingii , fumma  2000.  rublonum.  SuppUcatio  Boldvoini  Andreae 
filii , in  aulicum  Suecicum  , Carjlenium  Klingenjlemum  , in  defeclu  traditionis  vela- 
rium linteaminum  ac  tormentorum , fumma  3000.  Rublonum. 


Lit.  I. 

Vid.  novilïïma  Mofcovix  Dcfcriptio,  quæ  Norimbergæ  typis  inv 
prefla,  anno  1687,  in  oâavo  prodiit  : pag.  243.  & 383. 
& feqq. 
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Lit.  L. 

Articulus  iy  Pacis  Cardifienfis. 

PARI  modo  conventum  eft , ut  magni  Domini , Suae  Czaricae  Majejlatis  legati , 
nuncii  ac  tabellarii,  cum  ornni  fuo  comitatu  c?  bonis,  libéré , fccure , tranquille 
& abj'que  ulla  detentione  proficifcantur  per  omnes  potentijjirai  Domini , Suae  Regiae 
Mujejliitis  Provincial  ac  Regiones  , ad  omr.ia  circumjacer.iia  Régna  ô?  Nationes , 
quibufcum  Regiae  Majejlati  bellum  nullum  intercedit  , al  que  eodem  modo  in  Mofco- 
viam  redeant  : nullos  tamen  mercatores  cum  mercibus  fuis  ficum  ducant.  Imprimis 
cautumejl , ne  utriufque  Principis  Legati,  Nuncii , Tabellarii,  quatido  ad  magnum 
Dominum , cujus  per  regionem  proficifcuntur  , à magno  Domino  , qui  eos  miferat , 
nulla  mandata  aut  negotia  expediunda  babent  , quùiquam  viatici  exigant  , fed  fuis 
impenjïs  iter  inflituant.  Propter  amicitiam  tamen , quae  inter  utrofque  magnos  Do- 
minos viget  , eorum  Legati  , Nuncii , ac  Tabellarii  ad  iter  accelerandum  ac  promo- 
vendum  utrinque  ornni  Jludio  ac  operd  juvabuntur. 
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G.  1 6.  Pacis  Card. 

PRaeterea  potentijjimi  Principis , Suae  Regiae  Majejlatis  Sueciae  , magni  Legati , 
qui  ad  magnum  Dominum , Czaricam  Majejlatem , cum  literis  confrmatoriis  pro 
bac  aeterna  pace , aut  aliorum  negociorum  caufd , mijji  fuerint , à Czaricae  Majejla • 
lis  Bojaris , praefeBis  fc?  minijlris , bonorifice  atque  eo  modo  , qui  legatorum  digni- 
tati  convenerit , ad  limitem  regni  excipientur  : inde  J'ufficienti  fc?  neceffario  praejidio , 
commcatu,  viatico  atque  jumentis  ad  vecluram  J'ubminijlratis , Mofcuam  uj'que , vel 
ad  ilium  locum,  in  quo  Czarica  Majejlas  commorantur , deducentur:  & rurfus , cum 
domum  revertantur , tuto  6?  debito  cum  honore  ad  fines  Sutcicos  Jijîentur  ; adeo  ut 
nufquam  à Czaricae  Majejlatis  minijlris  vel  fubditis  ulla  injuria  aut  ignominid  offi- 
ciant ur.  Confie tlo  autem  negocio  , cujus  gratid  advenerant , fine  mara  dimittentur  : 
neque  in  hoc  itinere  aperte  vel  per  clandefilinas  maebinationes  ullum  eis  incommodun 
inferetur  : neque  literae  vel  alia  feripta  eis  auferentur. 

4..  Padi  Mofcuenfis,  anno  1684-,  die  22  Maii. 

INter  magnos  quoque  Principes  utrinque  conventum  cjl , ut  eorum  legatis,  able- 
gatis,  6?  nuncüs.loco  cibariorum  potuumque  variigeneris , quae  baBenus  data  funt, 
m pojlerum  aequalis  utrinque  pecunia  detur , nempe  Legatis  magnis  lâ  Plempoten- 
tiariis  centum,  Ablegato  triginta,  Nuncio  decem  unciales  tbaleri  quotidie  folvantur, 
quamdiu  iter  faciant , five  advenientes , five  abeuntes , ff  quamdiu  ad  aularn  Princi- 
pum  commorentur , quolibet  unciali , fi  minuta  vel  alia  moneta  exbibeatur , ad  aejli- 
mationem  unius  tbaleri  imperialis,  quantum  ijlo  tempore  valeat , expendendo.  Proc- 
ter kaec  equi  ad  vcBuram  Ixgatis  magnis  quadringenti , Ablegato  100,  Nuncio  30, 
fine  mercede  praejlabuntur  : commoda  infuper  bofpitia , aqua  , candela , ligna  , quan- 
tum opusfit , fubminijlrabuntur.  . 
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Lit.  N. 

Ex  Literis  Knipercronæ , Mofcuæ  fcriptis , anno  1 69 7 , 
die  1 6 Julii. 

POJlquam  aliquantum  JeceJfimns , literas  mibi  ojlendebat  à principe  legationis  ad 
Je  Riga  miffas , in  qtiibus  Generalis  Gubernatoris  prudentijjimam  di/pofitionem , 
praefeclmim  militarium  bumanitatem , £f  officwfam  converfationem  , militumque  peri- 
tiam  6?  promtitudintm  Jummis  hudibus  praedicabat. 

Lit.  O. 

Epiftola  Le  Fortii  ad  iïluftrifiimum  Senatorcm,  Præfidem  Cancel- 
luriæ , & Academiæ  Upfalenlîs  Canceilarium , Dominam 
Comitem  Benedûfhim  OxenJtiernam. 

Illustrissime  et  G enerosissime  Domine  Comes. 

OUoniam  fatis  certus  fum  de  amicitia  firma  cf  amore  mutuo  , qui  inter  magnas 
Dominos  nojlros , Czaricam  Majejlatem  , Dominum  meum  ClementiJJimum  , 
cf  Polenlijfmum  Dominum  vcjlrum  , Suam  Regiam  Majejlatem  intercedi!  , Jicut 
etiarn  de  conjlanti  affeclu , fiilaque  vicinitate , quae  inter  ipjbrum  Régna  ejl  ; ideo  au- 
fus  fum  ad  Excellentiam  H ’ejlram  , Dminum  ac  Fratrem  meum,  pari  intenlione , 
ac  benevolentia  arnica , literas  bafce  fcribere  : quibus  final  aperire  volui,  jujfu  Do- 
mini  mei  Clementijfmi , me  legationen  JufcepiJJe , eamque  ad  obeundam,  nur.c  in  iti- 
nere  Hollandiam  verjus  conjlitutum  ejfe.  Hic  vero  ex  injperato  relatum  mibi  ejl , in 
Regno  Pvloniae  Senatores  quoj'dam,  oblitos  publici  cammodi,  Leguin  atque  Libertatis 
ijlius  Regni , planèque  immemores  Fœderis  cum  Principibus  CLriJlianis  adverfus  bojlem 
Janètae  Crucis  initi  , Paclorumque  Jolenniter  Jancitorum , digéré , atque  in  Rcgein 
Regni  Pvloniae , ut  cf  Magni  Ducatüs  Lituaniac  , fibi  adeptare  ve lie , ex  veto  atque 
cl.indejlinis  cum  G allô  Cunventionibus , Principem  Galliae  Conlium.  Otiem  in  finem 
communes  Cbrijliani  Orbis  bnjles , Sultanus  Turcicus  , ff  Crimaeus  Cbanus , coopéran- 
te , quod  ut  ptrficerent , Legatis  fuis  in  Polonium  miljis , bâcle  nus  hboraverant , 
etiamnumque  omni  ardore  labordnt.  Qttod  fi  vero  ex  voto  conatus  illorum  féliciter 
procédèrent  , atque  praenominatus  Princeps  Contins  Regnum  Poloniae  aiipijceretur » 
•mnino  inimicis  Jancïae  Crucis  ingens  gaudium  obtingeret  ; fxderatis  contra  Principe 
bus  Cbrijlianis,  ne  cogitata  J'ua  in  aàum  deducere,  boftcmque  ijlurn  debellare  pofient 
impedimentum  dijficilümwn  oboriretur.  Qitare  necejje  ejl  , ut  mature  conatibus  ejuf- 
tnoili  obviant  eatur  , vafraeque  maebinationes  communis  Cbrijlianorum  bojlis  Sultan s 
Turc  ici , cf  Sociurum  ejus  , cautè  praevenianlur.  Atque  in  eo  jam  Dominum  mag- 
num nojlrumt,  Czaricam  Majejlatem , aeque  ac  Suam  Regiam  Majejlatem  vi  Paâo- 
rum  Cardifienfium  aeterna  fille  Jlabilitorum  , apprime  conjentire  £f  convenire  credo , 
qttandoquidem  in  iis  exprimitur,  ut  aller  alteritis  commvda  quaeral  , omnique  ex  par- 
te bene  cup:at.  Si  vero  Princeps  ijle  Contins,  gente  Borbonica  fatus , permittente  ita 
DEO,  Regnum  Poloniae  atque  Lituaniae  ajfequeretur , quilibet  vicinurum  amicorum 
quem  diligenter  caveret , adjunClum  fibi  cernent.  Quapropter  ctuveniens  duco , ut 
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Dominus  magnus  nojler,  Czarica  Majejlas  , e?  potentififimus  Dominus  vtjlcr , Sua 
Rcgia  Majejlas  , confentiant  in  mutuum  F<edus  advcrj'us  eum , ne  bojles  illi  adver- 
lentes  , quantum  qtiij'que  bello  adverfus  fanctae  Crucis  bojles  uccupatus  fit , noceant 
alterutri  vicinorum  Dominorum.  Atque  berce  jam  propofitum  num  pLtceat  pvtcntijji- 
mo  Domino  vejlro , Suae  Regiae  Majejlati , tft  , qttod  rogo  , referibat  propediem 
Dikàie  l^ejtra , Fr  a ter  meus.  Qjtjd  fi  Regiae  Majejlati  id  gratum  vifutn  fucrit , 
atque , permittente  ita  Deo  , O.ronam  Poloniac  impet  raverit  Contins , tune  ego  , qui 
ex  Czarica  Majeflate  fptcûde  mandat um  babeo  ex  lloUandia  ijlud  négociant  tractan- 
di , eum  tota  kgatione  Stockbolmiam  proficifcar , ut  illad  praejens  perficum  £?  oh - 
fignem.  Dum  proinde  exfpecio  bencvolam  optatamque  refponfionem , eomaendo  Dilec- 
Ik mem  Fejlram , Dominum  meum  & Fratrem  , omnip-itentis  Dsi  tuldae , qui  Jura, 

Excellentix  Vtllræ 

Proinpdtlimus  Scrvus , 

Licbjlidii  die  20.  Atgufili  S.  V.  Le  Fort 

Anno  1697.  Gen.  Am.  Amb.  extr.  v.  Roy  de  Novo^rod. 
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FXcellentiae  Fejlrae , D>mini  mei  ac  Fratrie , ad  literas  vteat  rePponfum  die  19. 

, Scptembris  , currentis  anni  , Suae  Rcgiae  Majejlatis  extraerdinarius  J.egatuf 
viibi  Hagae  tradidit  : ex  quo  Jatis  intellcxi , amicitia:  atque  fidtidae  mut  une  , qn% 
Srenijfimus  & Potentijfimus  magnas  Dominus  meus,  Czarica  Majejlas , £?  Potentij- 
fi  mus  Dominus  , Sua  Rcgia  Majejlas , fcfe  invicem  ampkcluntur  , praejens  ir.cre- 
menlum  ; atque  proinde  etiam  addo  vtum,  velit  Deus  Omnjpetens  benedksre  ulterius 
integritati  amoris  magnorum  Dominorum , ut  incorrnpta  maneat  acternum , fclicijjt- 
moque  Jlattt  tuta  fevtper  ac  fi  mit  vigeat.  Praeterea  Domino  meo  ac  Fratri  notant 
facio,  mibi  nunciatum  tfifie , quoi  Sua  Rcgia  Majejlas  merd  amicitid,  provoque  amo- 
re  , viola,  ergs  magnum  Dominutn , Suant  Czaricam  Majtjlatent , ad  tejlandiun  af- 
feclum  fuum  Jincerum , in  commodum  univerfi  Cbrifiliani  Orbis,  quo  compkatur  ar- 
matures clajjis  maritimae,  largita  fit  trecenta  tormenta  bellica,  quai  Narvam  quoi- 
que tranfportata  dicuntur.  Certè  pojlqizam  magnus  Dominus  , Sua  Czarica  Ma- 
jejlas , ijlud  comperiit , Suae  Regiae  Majejlati,  fibi  tam  prône  faventi , Juppé tiaf que 
amice  ferenti , ad  gratias  referendas  fefe  fummopere  obligatam  cenfuit , gratum  in  riper 
animum  vel  per  Suae  Czaricae  Majejlatis  literas  , vel  per  Ugalum  extranrdinarium , 
Suae  Rtgiae  Majejlati  déclarât  tira.  Interea  autem  non  dubito , quin  D minus  c? 
Frater  meus  boc  à me  jam  indicatum  Suae  Regiae  Majejlati  fideliter  fit  rditurtu . 
De  caetero  ficut  Epijhld  prima  fufius  edijjerui  de  rebus  Poknicis  , faàione  Gallica- 
ns , é?  Principe  Contio  , ijlorumque  bominum.  aufibus,  ut  Jigr.i fi  curent , qttj  vigi- 
lantid  ijlas  obfiervare  deceal  , quamqtte  ferio  molitionibus  eorum  occurri  debeat  ; fi- 
quidem  cor, fi  lia  baecce,  quibus  Regnui  a Poloniae  fubigere  intendunt , minime  xergunt 
in  u/um  Orbis  Cbrifiliani  : ita  Domino  ac  Fratri  meo , confijus  fincerae  ipfius  in 
me  benexudentiae  , celare  nequeo  , dubiitm  mibi  quoddam  movtre  A uticics  Line  indu 
allâtes  y a' que  ir.prinvs  Mundttm  univer/u  n peragrantes  novcllas , quibus  enarratur 
legatum  Gallkum,  Comitem  (T Avaux,  omtiern  maure  opérant , ut  aulam  Stcclca  tt 
ta  parles,  Principïs  C»niii  tralat.  Equideut  fs  te  or  me  paruin  fidei  iilis  tribune , r,t- 
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que  ullo  modo  dubito  de  cmflanti  éf  immutabili  amicitid,  cbaritateque  mutin  ir.tcr 
Dominos  magnos  nojlros , Suam  Czaricam  £?  Suant  Regiam  Majejlatem , per  cors- 
femationem  Fæderis  6?  aeternae  Pacis  , à?  quidquid  porro  ad  majorent  certioremque 
fecuritatem  utriufque  Dornini  magni , ipfcrumque  Regnorum  pertinent  : non  pofifum 
tamen  non  mentionem  barum  rerum  denuo  injiccre  , fi  à parte  Polonorum  vel  Galle - 
rum , in  cansd  Principis  Contii , ipfiufque  cœp'.is  faventium  , petitiones  quaedam  utri- 
qm  ma'gnorum  Dominorum  ac  Regnis  Ipfiorum  , Majefilatique  Regiae  Poloniae  no- 
xiae  defierantur,  me  , ficut  ante  dixeram  , utilififimum  éf  convenientijvnum  judkare , 
ut  non  modo  neutiquam  attendants , fei  éf  prorfus  tanquam  Orbi  univerfio  Cbrijîiano 
inutiles  cf  nocivae  rejiciantur  , amoveantur , cf  in  nibilum  redigantur.  Qtiippe  omn : 
fludio  cavendum  arbitror,  ne  pernicicfi  Gallorum  motus  bifee  in  Terris  fcf  Finibus 
noftris , quod  De  us  avertat  ! foveantur  , multo  minus  feopum  fiuum  attingant , aut  ex 
veto  fua  peragant.  Qjtod  defiderium  meum  Domino  meo  <3  Fratri  commenào,  clario. 
rem  de  iis  fententiam  cum  refponfione  f rater na  exjpeclans  : quibus  Excellentiam  Vefi- 
tram  tutelae  Dei  Omnipol étais  committ o.  Dabam  Amjlelodami,  Antto  Cbrijli  1697  , 
aie  2 6.  Oclobris, 

Excellcnux  Veilræ 

Paratiiïlmus  Servus, 

Le  Fort, 

Gen.  Ain.  Amb.  extr.  v.  R.  ■ 

Lit.  P. 

Czari  Epiftola  ad  Suam  Regiam  Majeftatem  Suecioe. 

CUM  Vejlra  Regia  Majeftate  finceram  amicitiam  , fidamque  vicinitatem  colere  , 
Nos  magnus  Dominas , Nojlra  Czarica  Majejlas  ex'  toto  animo  cupimus , op- 
tantes, ut  mutuif  ojficiis  amicitia  nojlra  in  dits  crejcat , majoraque  copiât  incremen- 
ta  : quod  omni  loco  ac  tempore  nos  quaeremus.  Sicut  aut  cm  optant  tes , ut  tormenta 
bellica , qttae  nobis  mijja  fiant , in  perniciem  & excidium  Mabumedanorum , Cbrijlia- 
■ni  Nominis  bojlium  , féliciter  convertantur  ; ita  Vefilrae  Regiae  Majejlati,  amico 
nofilro  ac  vicino  optimo  dileclijfimo , pro  tam  infigni  dono  gratias  agimus  fiummas , 
ntque  promittimus  Nos  qualibet  occafione  opérant  daturos  ut  boc  beneficium  demereri 
pojfmus.  Ultimo , Nos  magnus  Dominas , Nojlra  Czarica  Majejlas  Regiae  Vejlrae 
Majejlati  voluimus  indicare  , Nos  nojlro  Praefeclo  6?  Gubernatori  magnat  Novo- 
garbiac  in  mandatis  dedijfie,  ut  in  Vefilrae  Regiae  Majejlatis  Regntim  atque  ad  Urbes 
viciniores  , Revaliam , Narvam , aliajque  nobiles  aliquot  viros  mit  ter  et , qui  in  ufium 
atque  commodum  nojlrum,  inque  expeiitionem  navalem , quam  animo  agitamus,  Ca- 
pitaneos , Navarcbas , Gubernatores , atque  mutas  rei  nauticae  peritos  conducerent  ; fi? 
proinde  Regiam  Vejlram  Majejlatem , carififimum  nojlrum  amicum  cf  vicinum , ma- 
ximopere  rogamus  , ut  tam  illis  , qui  à Praefieclis  nojlris  mercede  conducantur , quant 
aliis , qui  fiponte  nomina  fua  profiteantur , venia  concedalur , ad  militiam  nojlram 
tranfeundi.  Quod  auxilium  tum  ad  commune  rei  Cbrijliar.ae  commodum  perlinet , 
Tunt  ad  augendam,  Jlabiliendamque  mutuam  inter  nos  amicitiam  çf  caritatem  , oppri- 
mé faciet  cfc.  Mojcuae , die  1.  Decembris,  anno  1698. 

Lit.  Q. 
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Epiftola  Apologetica 

IlluflrilTimi  Comitis , Erici  Dahlbergii , Scnatoris  Regii , Campi- 
dudoris , & generalis  Gubcrnatoris  Livonice , ad  Siiam  Re-< 
giam  Majeftatcm  Sueciæ.,  Rigx  anno  1700.  die  i8.Martii. 

OUantb  magis  è re  putabam  effe,  Rex  démenti  filme  s ad  amicitiam  vicinita- 
tis  firmandam , ut  Légat  10  Mofcica  quant  bonorïficentifi'mc  exciperetur  ; 
tantb  txajori  cura  (fi  folicitudine  in  id  incutnbebam ,ut  prae  caclcris Légat t s , qui 
per  Livoniam  antea  profecli  funt , fplendidiori  baec  apparatu  cuit  tique  vrnaretur. 
Equidem  rtibil  mibi  fut  (Jet  optatius , quant  fi  à Sua  Regia  Majefiate  mandata 
acceptfiem  , qu re  in  dubtis  quibufdam  mgoçiis  fequerer  : ver'um  tum.  ad  interroga - 
ta  refponfum  tam  celeritet  reddi  non  potuifiet , temporis  angufliae  me  cogebant , 
ut , datis  ad  Praejcüos  Revaliae  Narvaeque  literil , [entent tam  eorum  exquirer 
rem,  eofqut  rogarem , ut  me  certiorem  fautent  de  omnibus , quae  in  re  fitmili  iflic 
locorum  obferxata  effe  aoverint,  inprimis , an  moris  erat , Légat  os  Mofcicos  ad 
folennes  epulas  invttare.  Refpondebant , ufu  id  nujquam  efie  receptum,  ncmincm 
Légat  or um , qui  per  hafice  Provincias  , fixe  in  Sueciam , fixe  ad  extern  Régna , 
iter  infiituiffent , publicis  conxiviis  adbibitum  : omnes  confuetis  bonoribus  fut  fie 
contentos.  Eorum  autem  nomina , qui,  ab  anntr  1660,  ad  hoc  ufque  tempus , 
perEfioniam,  Livoniam,  lngriamqut  commeaverant , adjundd  recevfentur  char* 
tà.  Interea,  quae  ad  Légat  or  um  ufum  necejfaria  videbantur,  diligenter  ordina- 
bam , cogitationefque  omnes  eo  intendebam , ut  non  tantum  exatle  ea  ( erxarentur  , 
quae  PaSis  praefcribuntur  -,  xtrum  et  tam  ut  foliti  honores , quantum  convenire 
judicabam , in  gratiam  borum  Legatorum  adaugerentur.  Qui  eos  RJgam  de  dut 
ceret , confiitutus  eft  Glafenappius  , vigiliarum  praefetïus  , vir  (fi  clqrilate  gene- 
ris , (fi  Jumma  bumanitate  confpicuus  : adjuntli  ei  collègue  Junt  Dornfeldius  cen- 
turio,  aliufque  nobilis  , MoJcicae  linguae  perdus.  Ms  imperatum  eft. , quant 
primum  nunciaretur  Légat  os  Mofcuâ  abiifie,  ut  Nybufam  prtpe  fines  Livomae  fe 
conf errent , adventum  ibi  Legatorum  praejlolaturi.  Tenitoriorum  Praefeblt  jufii, 
funt  mature  amonam  convebere , equos  rbedafque  cogéré , divcrforia  cum  ad  per -, 
noHandum , tum  ad  prandcndutn  commoda  de /ignare , atque  diligenter  provider e,. 
ne  quidquam , quod  ad  iter  rite  conficiendum  faceret,  Legal it  deefiet.  Non  fegnt- 
ter  illijuffa  exjecuti  funt  : xerum  in  prtrpofito  Juo  non  parum  / unt  perturbât i , 
tum , quant  acunque  curd  adbtbita  ; ex  pi  [cari  non  pofient , quo  tempore  légat  i do -, 
Mo  proficifct  conjUtuifient , mirâ  (olertiâ  abitum  Juum  celantes,  tte  cuiquam  inno- 
tefcnet  Czartm  una  fuifi'e  profedum.  Quare  ah  quand,  u Alofcuae  jextre  inter - 
dttlum  erat , ne  cur fores  pubhci  hue  mutèrent  ur,  detentis  etiam  omnibus , qui 
Livoniam  verjus  iter  facerent  : quorum  è numéro  tntepres  nofter , Solaanus , ion- 
go  tempore  Mofcuae  [ubfiftere  coati  ut  eft.  Pofiquam  veto  commeatus  iterutn  con- 
feffus  erat , omnes  literae  quae  Mofcuâ  rnittebautur , refignatae  atque  perlujhatae 
funt.  Pratuua  akilüs  ipfis  fauta  quaqua  ver/um  vulgabatur , Légat  os,  mu- 
-fc  . \ lai» 
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tato  confilio  kttc  ettndi , per  Livoniam  Polonicam  iter  convertifie.  < Cum  umnes 
parti  in  ea  optnione  efiemus , Jubiio  Scbmidius  Quidam  , praeficüus  vigtliarum, 
cum  parte  impcdirnnitorum  bue  accefi'crat  : ilium  ntex  infecuttis  veredarius , /ité- 
ras à praefiecto  Pleficovienfi  ad f etc  bat , </«  14.  y Mar  t il  ficriptas  -,  pu;  bus  a rivent  ut 
quidetn  Légat crurn  nunciabatur , caeterum  quando , <»«/  quo  numéro  , nihil  addi- 
tum.  L une  fatlurn  cjl , #/  temptis  /ex  hebdomadum  , infigni  runcolarum 
damno  al  que  moiejhà , teretur , ant  equant  fines  nofiros  Légat  i intrarent , veclo- 
ribus  loties  convocatis , domum  temijjis , quos  longà  mord  ftfios  al  que  ludi- 
bno  habites  excire  tandem  difficilimum  erat.  Cum  Légat  i die  22.  Martti  PleJ'co- 
viâ  de  adventu  Juo  mihi  ficripfifient , ««//a  tamen  mentione  faïïa , quando  ad  li- 
mitent noftrtm  accéder e decrevijjent , die  16.  ejujdem  menfts  tn  banc  fententiam 
tis  rejpondcbam  : oued  ctiamfi  lit  cris  nteis , quas  die  23.  Martii  dederam , 
rej'cripjijfet  Pratfedus  Ple/covienfs , neque  de  tempere , adfuturi  efient  Le- 
ti , v/e  comitum  numéro , «//«  twriv  certiorem  fecijjet , quod  tamen  ab 
eo  population , atque  fini  acquum  erat  -,  nihilo  tamen  minus  omm  curà  provijutn 
cjjc  , ut  decenter  (fi  condignis  bononbus  exciperentur  , rebufque  necefifiariis  (ublt- 
vati , per  banc  Provinciam  ducercntur.  Sperare  me , ipfios  bénigne  candideque 
acceptâtes,  quae  difiieiltmo  hoc  lempore,  atque  infolita  annonae  cantate,  quae 
banc  Provinciain  per  aliquot  aunes  graviter  afihxerat , in  eorum  ufum  confient 
pufi'ent  : cum  per/uadere  fibi  débitent , mbil  nie  praetermittere  voluific , quod  cum 
ad  amietttam  erga  vietnum  populum  tefiandam,  tum  ad  conventionem  aeternae 
Pacis  iniplendam  pertinere  judicafiern.  Longa  igitur  interpofita  mord  ad  limitent 
tandem  improvisb  apparucrunt ,’ atque  in  praedio  Nybufenfi  bofpitaliter  invitati 
pernod  ut  unt . Inde  jujhs  itineribus  Rigam  pervenetunt , dedueti  ab  iis  , qui- 

bus  cura  impoftta  erat  videndi  , ut , quae  ad  iter  necefiaria  e fient , abunde  fiup- 
pedilarentur. 

- fifiium  confiant  Légat  os  baud  procul  abejfe,  fub  tribunum  Palntfiraucbium , ac 
vigtliarum  Praefeëlum  Ranchium , Jejuge  meo  veblos  ac  fiipatos  duodecim  fatelli- 
tibus  régit' , nec  non  decem  nteis  pedificquis,  pro  habita  prae fient ium  rerum  Jdt 
décoré  ornatis , tbviam  iis  procedere  jufiji  : fiequentibus  quinquaginta  (fi  amplius 
tam  mihtiae  du1: forum , qua  >1  aliorum  in  urbe  bofpitum  cppidanorumque  curri- 
bus,  atque  une  finis  equis  punch),  per  magifitratum  urbicum  fubm'tfifio.  Ho  s ex- 
fepu  or  do  tnHitarium  vitorum,  non  numéro  tantum  , fied  ctiam  cultu  atque 
magmficMtiâ  preufiantium.  Proximi  ivére,  quos  Ntgricipes,  fieu  Schavarlzen- 
bo filet , Vacant , pileos  atbentibus  piurms  décorât  os , ac  vefitmenta , auro  argen- 
Kque  aifiinda  , gefiantes.-  Hoc  agmen  claufit ..  tut  ma  equitum  opptdanorum  , 
uni um  omnino  (J  quadt  aginta , dtcoris  armts  vefiibufque , ac  ftntlis  enfibus , 
tubarum  ettam  at  tympanerunt , vcxtllor unique  fiuorum  adparatu  juperbitntium. 
pfitae  utique  cmnia  accefium  ingrejjun-que  Legatorum  in  urbem  ita  celebrem  ac 
metnor  arulum  reddidtrunt  , ut  vtx  que  roquant  reperiri  credam  , qui  neget  honores 
prioribus  Légat  tombas  betc  fifi  alibi  locorum  habitas , modicos  omnino  fiuifie  , fi, 

cum  br/ce  confier antur.  rit  que  hcc  or  dîne  intioiiurn  efi  per  portarn  arenariam , 
ubt  cohors  militant  in  armis  fiabat , exfiptclatura  adventum  Legatorum  : perrec- 
1 unique  trtde  per  medium  forum  , part  militum  numéro  infiefium , ujque  ad  por- 
tant Larolinam  cfi  'Ubi  rurfum  tertta  cabot  s eos  operiebatur , continua  tibia/  um 
* • tympa- 


Dlgitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  2/7 

tympanorumque  fuorum  fini  tu , quemadmodum  {fi  priores  illae  , perflrepcns.  Sub- 
tuntem  valvas  Aiofcum  triginta  {fi  duo  forment  a bellica  explofi  falutarunt , to- 
tidemque , quuni  per  alteram  portam  priori  oppofitam  defcenderet , ad  frejuenta- 
tum  omnibus  Mofcoviticis  légat iouibus  diverforium  , in  loco  quodam  fuburbii , 
Lafiadien  difto,  detonuêre.  Cum  Legati  eo  jam  dcdulli  effent , ad  eos , quo  par 
eraty  verborum  honore  falutandos , tejlandumque  laetitiae  affcblum  , quent  ex  eo- 
rum  adventu  pcrceperam  , V rangelium  Praefeblum  vigiliarum  , (fi  Lilliefiier- 
nam  centurionem , mifi\jufios  firnul  indicare , unum  optioncm  quinquagmta  mtli- 
iibus,  in  fingulos  dies  commutandis , fuccinllum , toto  eo  tempore,  quo  in  urbt 
commorari  placeret  , ad  aedes  ipforum  excubtas  atlurum. 

Gratum  inprimis  hoc  ojficium  ipfis  fuiffe , ex  eo  apparuit , quod  cxtcmplo  unum 
i fuis  fubtribunum , unà  cum  quodam  aho  propinqua  ccgnatione  Domir.o  Lefortit 
junclo , ad  gratias  eo  nomine  mibi  agendas  mitterent.  Sicuti  autem  praediüus 
Lilliefiierna  m aula  Legatorum  fwgulis  diebus  comparere,  ac  vel  praecipuè  Do- 
mino Lefortio  operam  Juarn  atque  officia , fi  quà  in  re  defiderarentur , praefiare 
debuit  -,  il  à non  tantum  ea  , quae  circa  receptionem  eorum  in  urbem  , Jed  {fi  qtiae 
reliquo  tempore  apud  eos  cuntigerunt , adearatâ  diligentiâ  obfervavit , atque  bu- 
jut'ce  narrationis  fenem  inde  contexuit  ; multis  verbis  indicans  , quant  grato  ani- 
ma Dominus  Lefortius  femper  agnoverit  honores , huit  Légat iuni  tribu/os.  £>uod 
quidem  non  in  Jpeciem  tum  ab  eo  factum , fed  ex  interiore  ejus  confident iae  fienfu 
expromtum  fuiffe , Kniperus  fuis  hteris  Muficuae  datis  die  16.  Julii  confirmât-, 
commemorando  fibi  compertum  , principem  legationis  prfcripfifje  ad  fuos  Mof- 
cuam,  quod  mtrumin  modum  fuerit  content  us  fiplendidifimo  lilo  comitatu,  quo 
in  ur  be  fit  receptus  , nec  non  exquifità  tllà  magnificentid , atque  honoribus  am - 
plijjimis , queis  toto  commorationis  fiuae  tempore  à Rtgcnfibus  fuerit  maftat us. 

Tribunt  ac  reliqui  miliium  praefetli , quotquot  in  urbe  aderant , fuis  quisque 
vietbus , ut  imperatum  erat , aulam  Legatorum  frequentarunt , eomis  cfficii  tefian- 
di  causà  , ac  ut  taedia  ipforum  , qutbuscunque  poffent  , obledamentis  fa  lièrent. 
Ipfe  quoque , mifjis , qui  de  illorum  valet  udine  atque  reliquo  rerum  fia  tu  comil  er 
cognoficerent , ofiiiia  mca  iis  quotidie  deferenda  curavi.  Sed  quo  minus  ipfe  eos 
invijerem , aut  in  arcem  ad  epulas  invitarem , obflakat  vêtus  confuetudo  aytcce (fo- 
rum meorum , qui  nullas  Légat  iones , per  bas  or  as  tendentes , aliâ  , quam  à me 
fabtum  fit , ratione  excepifiènt.  Quae  quidem  res  mibi  tanto  magis  nunc  in  imi- 
tât ionem  trabenda  vide  bat  ur , quod  banc  Légat  ionem  non  ad  S.  K.  Majefiatem , 
fed  ad  extraneos  Principes  mi (Jam  fuiffe  confiaret.  Et  fi  vel  maxime  aliâ  mibi 
mens  futjfel  circa  hoc  negocium , nec  bae  rat  iones  fatis  apud  me  valuiffent  ; ipfa 
tamen  rei  impofiîbilitas  ex  adverfa  valet  udine  , quae  totis  pope  modum  quinque 
bebdomadibus  me  in  le 80  detinuit , a propofito  me  retraxifiet.  Neque  enim  ob- 
ciutlum  ex  obitufiliae  meae  hoc  officii  a me  inter miffum  efi , ut  fatfb , ac  vix 
titra  calummam , perbibent  ; quandoqutdem  ifie  cafus ,/'exto  demum  diemenfisOfto- 
bris  i6y8-  adcoque  pofi  annum  ac  menfes  feptem  à Legatorum  ad  nos  adventu 
uccidit. 

Caeterum  quum  ex  morâ  , quam  in  bac  urbe  egerunt , aliqui  licentiam  fibi 
fiumerent  in  urbe  obequitandi , atquè  lotis  emineutioribus  non  modo  fitum  cjus 
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curaiitts  contemplandi  ; ver'um  etiam  totam  munitionum  rationem  in  cbarti 
delineandi  , explorandique  foffae  altitudinem  ; confienfis  bine  inde  maeniorum 
fummitatibus , caeterisque  ad  urbis  tutelam  exftruclts  operibus  , ut  redlius 
c ;m  ci  a per  luft  rare  nt\  ojficii  mei  ejje  duxi  , à Domino  Le fort  io  decenter  requi- 
ère, ut  talia  fuis  interdiceret , quandoquidem , ipfe  rerum  militarium  longé  pe- 
ritiffnnus , ignorare  non  poftet , nuspiam  in  totà  Europâ  , ubi  aliqua  loca  Junt 
munita , rjusmodi  bofpuum  tentamenta  permitti  fclere.  Is  fol'tta  ftbi  bumani- 
tate  excepit  banc  expofiulationem , comiterque  exeufavit  , quae  baflenus , fo 
infiio , a tla  erant\  pollicitus  fe  probibiturum , ne  quid  fimtle  in  pojierum  com - 
mittatur  a frontis  perfriülae  Rujfis , uti  erant  propria  ejus  verba.  À! que 
bine  nata  eft  irnproba  iliorum  adverfus  nos  querela,  quafi  eos  fepfiffemus  tant 
arflâ  cuflodtà , ut  omnis  plané  liberias  domibus  egrediendi  fuerit  ipfis  ademta. 
Quae  proft  £lo  hoc  mjujhor  cenjeri  debet  , quod  omnes , quotquot  in  bac  urbe 
agunt , probè  norint , fuoque  teftimonio  docere  pojjint  , iilos  non  fingulos  , fed 
ferè  umvtrfos  gregatim , omnes  vicos  uibis  pervagatos  , mercatorum  tabernas, 
opificium  ojficinas  ut  que  aenvpilra  on.  nia  libéré,  ac  ut  eos  vel  libido  vel  indi- 
gent, a feri  bat , frequentafje.  De  caetera  iufolenter  admodum  ac  praeter  um.  em 
cxfpeiïationem  no/lram  , à Mojcovittcis  commiffariis  ja  liât  uni  eft  , ob  auguf- 
ttffmam  magni  Principis  praejentiam  , utique  exftantius  aliquod  honoris  ar- 
gument um  expromi  debuiffe.  Nam  cum  intia  Joaetatem  Légat ionis  poena  ca- 
pitis  in  ipfum  dicta  effet  , qui  praefeutiam  Czari  proderet  , an  non  eugitare 
debebamus , finiftri  admodum  ab  eodem  acceptum  iri , Ji  qualtcunque  ftgno  ex- 
terme  palam  faceremus  , nos  in  ahquam  iftius  fecreti  notitiam  petvenifte? 
dut  quomodo , quac/o , nos  deceret  id  ipjum  detegere,  quod  ifti  tant  folicitè  oc- 
cul  t uni  ibant  ? 

Grata  atque  accepta  iis  fuisfe,  quae  baflenus  egeramus , vel  id  ipfum  ar- 
gumento  esje  pote/l,  quod  nullas  omntno  dij'plicentiae  , aut  animi  nobis  parant 
amici , notas  toto  c o tempore  uftenderent  , uti  cas  nec  oftendere  poterant  , nifi 
prias  ommm  acquit ati s bnmanitatisque  Jenfum  plane  exuisfent.  Nerim  cum 
ad  poftremum  rerum  hic  confumtarum  ratio  esjet  fubduceuda , folutioque  prae- 
ftanda  , qttaedam  affeflati  frigoris  indicia  fefe  prodiderunt.  Qu  A quidtm  oc- 
caf.one  quuni  nonnulli , qui  bofpitio  eos  exceperant  , pretia  rerum  crédit  arum 
ultra , quant  Rlo/cis  acqttuin  videbatur  , extraderait , munens  mei  auilorita- 
iem  ipfis  comwodavi  : redutlo  ad  eam  mediocritatem  pretio,  quae  utrique  pa- 
cifient ium  acqtta  y tolerabilis  judicabatur.  rit  que  ut  S.  R.  Majefta . co- 
gna fut  , quant  ornai  prorfus  funàamento  careat  ipfirum  criminatit , qui  nos 
arguant  ultra  dimidtum  auxisfe  rerum  veudendarum  pretia,  atque,  dum  bine 
dcccierent , ocloginta  aureos  popofeisje  in  compenfationcm  operae , transportan- 
ts impedimenta  ipfirum  nav.Uae  ; mut»  rationariurn  a magiflratu  civitati.s 
eâ  de  re , me  requtrente , confettum  ; unà  cum  nomtnibus  perjonarum  , comita- 
tiim  hune  fat  numerojunt  conftituentium.  Adjungo  etiam  hbrum  memorialem , 
in  quo  accurate  confignata  junt  onmia  ea  , quae  in  vicem  locatarum  aediunt , 
praebiiarumque  candeurum , atque  altarum  rerum  ad  ufum  vitae  necesfariarttm , 
non  tanquam  ex  débit  o , fed  ex  r.tero  beneplacito  atque  arbitra  Légat  or  um  cuique 
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civi  foluta  funt.  Equidem  per  confc'icntiam  meam  vel  jurejurando  affirmaverim , 
me  nibil  torum  omifisfe , quae  ad  Jludia  mea  cfficiaque  iis  rite  ac  decenter  decla- 
randa  facere  novisfem  : utut  fmjire  admodum  eadem  nunc  interpretari  fedeat. 
Caritas  rerum  ad  viüum  necesfanarum  , h tenuiffimo  tcrrae  bis  in  lotis  proven- 
us orta , mibi  utique  imputari  non  poterat  : fiquidcm  non  tpfe  minus  , quam  qui- 
vis  alius , ijlius  incommoda  ftntire  conclus  fuerim. 

Quoniam  autem  magnas  qucrelas  ex  eo  movent,  quod  difcedentes  parum  déco- 
ra navigiorum  apparat u transmiffi  fucrint  per  flumcn  Dunam  ; commemorare  ne- 
cesfum  babeo,  quod  tametfi  nulla  ejusmodi  in  fpeciem  aut  pompam  conflrucla 
navigia  hic  in  ufu  fint , iftum  tamen  defetlum  quodammodo  fupplere  cunatus  fue- 
rim, comparât  a in  ufum  ipforum  Légat  or  um  , ac  honorât  iorum  e cornu  alu  mi- 
niftrorum , una  celoce , rubri  coloris  panno  inftrufta , atque  regio  aplujiri  dcco- 
rata.  Cui  adjuntlae  erant  binae  aliae , una  cum  triginta  majufculis  navigtis 
beic  ufitatis.  Atque  ita  cum  omwa  trajeflui  parafa  eJJ'ent , triginta  (fi  duo  tor- 
menta  aenea  majora  in  hontrtm  abeuntium  explofa  funt  ; ut  vel  inde  apparent 
falfitas  eorum  , qui  hune  tranfitum  plus  quàm  ignominiofum  fingere  aliisque  per - 
fuadere  fuftinuerunt.  Hue  accedit,  quod  duo  currus , a fenatu  urbis  ad  dedu- 
cendos  , ad  fines  territoni  Ducis  Curlandiae  , Légat  os , praemijfi , in  adverfa 
ftuminis  ripa  confifterent.  de  fuiffent  profeflo  longe  plures  una  cum  agmine 
equitum  eodem  miffi  in  gratiam  Légat orum , fi  infefto  tune  maxime  ac  impedi- 
to  Dunae  alveo  ob  fluitantem  glaciem  , necesfarius  ifits  transvebendis  tourne- 
ras navigiorum  babeti  potuisfet:  quandoquidem  ea  cm  ma  , quae  tune  ad  ma- 
nus  erant , farcinis  Legatorum  portandis  vix  [ujficcrent. 

Ad  baec  nullo  jure  mibi  imptngi  poteft  culpa  contrat ûs , Mofcos  inter , qui 
cum  equif  fuis  e Curlandia  réitérant , atque  cives  aliquot , ifiis  conditionibus 
initi , ut  pro  jingulis  equis  non  nifi  decem  folidi  ( çopecas  vocant ) folverentur  : 
fiquidem  res  ifia  nullo  modo  ad  me  / peBet  , tue  ego  ijlius  unquam  confcius 
fuerim:  fiicuti  nec  veredarii  ipforum  e Curlandia  remijjî , quem  Jacobum  Sca- 
roufofs  nominant.  Sanè  iftum  hominem  nutiquam  vel  viju  vel  auditu  cogni- 
tum  babui.  Quemadmodum  etiam  Mermannus,  Rus  forum  bofpes  Rigae  , ac 
duo  illic  mercatores , ad  quos  literae  e Mofcovtâ  venientes,  ut  plurimum , de- 
feruntur  , Heinfius  (fi  Oefkingus  : nec  non  JarmerJIedius  , mfpettoris  munere 
apud  nos  fungens  , atque  Gertius  , Graenius  , Tabellariorum  magijler , fuis 
tejlimoniis  probare  poterunt , ifium  veredarium  Rigae  nunquam  fuis/e  , fed  esfe 
merum  commentum  Mofcovitarum.  Quae  porro  memorantur  de  faeptus  iterata 
miffione  cujusdam  Surowoi  ad  Légat  os , quae  fufpicionem  mibi  injecerit  : fateor 
et  talia  esfe , quae  meam  feientiam  plané  fugiant , meque  permoveant  ad  creden- 
dum , imb  verb  ad  dicendum , ifia  fine  ullo  fundamento , aut  veri  fpecie  confitla 
esje  : atque  adeo  indigna , quibus  refellendis  quant  ilium  operae  tm pendant.  Eu 
hifee  omnibus , S.  R.  Majeftas  facitè,  uti  fpero , perfpiciet  non  tantum  innocen- 
tiam  meam , fed  etiam  iniquisfimas  adverjariorum  criminationes  -,  ac  ea  pr opter 
ut  me  regio  fuo  patrocinio  clementer  dignetur , etiam  atque  etiam  contendo , /anflè 
affirmant , fi  tanti  faftigii  Principem  hue  advenisfe  certb  fcivisfem , me  nunquam 
pas  fur  um  fuisfe , ullum  dévot  iffimae  meae  erga  ilium  pietatis  atque  obfequii  do- 
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cumentum  defiderari.  ytji  quod  urbis  cirât  limitent  regni  pofitae , m uniment  o- 
Df  SutDE  rumque  fiiie,  ac  euftodiae  n.cae  concredttorum , folicitam  curant  gesjerim , id  gra- 
Mo«co-  tiam  ac  cummendationem  pot  sus , quant  iram  atquc  indignât  tonem  Czaricae  Ala- 
vit.  je/latis , tôt  operum  militai lum  glortà  inclytue  , pravocaturum  exifiimaveram. 

h nec  Junt , Rex  Clementijjin.e , quae  per  funimam  fefiinationcm , ai  ctimina~ 

tiones  adverfariorum  dilue  ndas , innocent iamque  meam  dcclarandam , adornare 
poiui. 

Dab.  Rigae  die  S Mariii.  1700. 


Lit.  R. 

Focdus  Teufinenfe  if9J.  die  10  Maii. 

SI  qui  ab  alterutrâ  parte  irrumpentes , caedibus , raptnis  , incendiisve  damna 
tntulerint,  aïuique  maleficia  commiferint , non  idcirco  pax  interrupta  ccnje- 
bitur , a///  bello  baec  vindicare  licebit:  veritm  ejusmodt  grajfatores  à praefeClis 
utriusque  Princip  e , qui  ad  limitent  ei  loco,  in  quo  cumin  patratum  cft  , proxi - 
S mum  convenicnt , inquirentur,  atquc  débit is  fuppliciis  ajficientur.  Idem  Arti- 
culis  22  & 23  Foederis  Cardilienfis  ilatuitur. 


Lit.  S. 

Conventio  Plyfenfis  1666.  die  12  Octob.  Artic.  4.  Ç.  4. 

UT  contmercia  tant  b melit/s  exerceantur , conventum  eft,  ut  utriusque  magni 
Principis  cives , qui  canfam  habent  de  aliquo  négocia  conquerendi , vel  ab 
aliis  aliquid  exigendi , potefiatem  babeant  adeundi  magifiratum  in  urbibus  , qui 
jufiitiam  adminijlrat , (fi  practerea  praefeftos  ac  gubernatores  à parte  S.  R.  Ma- 
jefiatis , à parte  vero  Cz.  Majeflatis  fenatores  (fi  gubernatores  Jeu  Poivodas  corn - 
pellare  ii<  licebit , qui  juxta  alla  (fi  probata  judicabunt  , jus  aequum  reddent , 
nique  absque  ullà  tergiverfatione  implorantibus  opérant  fuam  cornu,  odabunt  , ne 
in  itincribus  fuis  ni 0 ram  [eut tant:  atquc  baec  omnia  ad  ter.orem  fmdcris  Car - 
dtfienfis  obfervabuntur. 


Lit. 
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Lit.  T. 

Libellus  Mofcoviae  yulgatus  die  18  Septcrnb.  1700. 

INter  or.net  caufis  , quibur  Czirica  Majejlas  ad  rumpendam  cuin  Suecis  paent 
permota  fuerat,  bon  ici  praecipua  ejl  , quod  Rex  Sueciae  externa  qit'dem  J'pec't 
omnia  offica  amicac  tranquilheque  vicinitatis  ei  exbibuerit , atque  ut  de  fi  de  fua  ma- 
gis  perjiuderet , Cumi  n quafi  ;n  foporem  daret  , legat'onen  quoque  folennem  mi- 
Jcrit , quae  repetitam  paclorum  confirmai  :or.em  in  fpeciem  urgent:  chnculum-  au!em 
varias  infidias  ei  maebinatus  fit , atque  inter  alia  Regem  Polun  ne  in  foc  etnten  invi- 
taient, ut  conjunclis  v r bus  Czarunt  aggrederentur.  Glandefiinae  quoque  Suecorum 
» nacbinatlones  effecerant , ut  Conjlantinopoli  pax  Turcam  inter  & Moj'cu  n mult  s 1110- 
dis  returdata  fuerit.  Ita  Su  ci  ultimam.  Mofcis  moiiti  funt  pernic  em.  Ciun  igitur 
Rex  Sueciae  nulla  jujla  de  caufa  Czarum  laccffiljet,  & fimul.it a am  c'l:a  ipfu  a , to- 
t unique  ejus  imperium,  potcntijfimis  bujl  bus  aùverfut  eitin  cor.ct.itis  , evertere  atqtie 
peJT un  du  re  fr  ondule  nier  cog'tajjet  : non  potuerat  non  Czarus  cor  dm  univerfo  orbe 
Cbrijlianis  maxime  Princip  bus  perfidiam  banc  atque  fraudent  detegere  , jperans  di - 
vinis  buman'sque  leg  bas  jujlum  ac  convenons  judicaVtm  iri , ut  Czarlca  Majejlas 
imperii  fui  curant  gérât,  atque  à Deo  conceffa  fibi  potejlale  utatur  , illatoque  bdlo , 
glfcentem  trm's  Suecorum  potent'.am  ita  corfring.it , inque  eo  ftatti  cdlocet , ne  perni - 
ciofas  perfidasque  macbinutioncs  in  pojlerum  exfequi  valeant.  Atque  confidit  fore , ut 
hoc  propofilum  fuum  ab  boneJVs  omnibus  , {y1  Jlitd'o  partium  va  eus  , eb  jujlius  ba- 
beutur  , quo  magis  notu  n cjl , prwincias  Cardinal  £f  Ir.griam  ant  qu'tiis  mugno  D:t- 
catui  Mufcoviae  extra  omnem.  controverfiim  fubjeStas  fu’Jfe  , à Suecis  verb,  qui , 
juxta  torum  fymbolum,  f.r  rupto  v'vunt , G*  o rmes  vie! nos  fpoliaverant , fub  initiun 
bujusfeculi , cum  Mjfcvàa  intern;s  dijjiûiis  hboraret , occupstas  atque  avulfas.  Quo 
facto  cum  v'am  primum  inveniffent  occupandi  Livoniam  , (f  bdlurn  pojlea  in  Pruf- 
fiurn , inde  in  Germanium  transfertndi , maximum  ex  rebus  gijlis  gl.nam , fiummam- 
que  famam  confecuti  finit. 

2.  Cum  regno  Daniae  Czarus  (jusque  antecejjlres  antiquo  foederis  vinculo  juncli 
funt,  quo  ad  auxilia  ei  fercnàa  , injurias  quasi: bel , tanquam  ipfis  fibi  f aclas9 
vin'icandas  obligqntur.  ltaque  quoniam  Rex  Sueciae  Sehndiam  valida  mar.u  invnfe- 
rat , Metropolique  abfentis  Regis  infejlata,  6?  toto  regno  Daniae  in  ultimum  diferi-- 
me  n conjeclo , Regem  non  modo  ad  inquam  pacem  cum  Duce  Holfatiae  ineundam, 
fed  ét  ant  ad  Regem  Poloniae , amicum  lÿ  foc:um , ab  eade  n excludendum  adegerat , 
quo  diftrqclum  à focio  opprimendi  major  occafio  ejfct  ; Sua  Czarica  Majejlas  coram 
Deo  (f  boni  ni  bus  fe  adjlriidam  fatetur,  ut  injurias  bafee  fid'Jjimis  amicis  J'ocrisque 
illatas  ulefeatur , (f  inita  contra  ittos  confila  infr  ngat  : qu»  Jua  n & feederatorum 
fecurtatem  armis  neceffariis  aliquando  Jlab.liat , conjidens  jujlijji.nae  eau  fie  Dcun, 
Mdfore. 
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Lit.  U. 

Artic.  27.  Foederis  Cardifienfis. 

CUm  ex  providentia  divina  contingat , ut  alteruter  magnorum  Principum  i vita 
migret,  ille  Princeps , qui  in  locum  defunài  fuccejjerit , continuandae  aeternae 
pacis  cauj'a  ad  fupcrfiitem  mittet , fuamque  amicitiam  ita  declarabit  : bic  quoque  ma- 
gnus  Princeps  rurjus  per  fuos  légat  os  alterum  convcniet  , £?  Jimili  modo  amicitiam 
J'uam  benevolentiamque  declarabit,  atque  ita  ab  utraque  parte  perpétua  baec  pax , mif- 
Jis  utrinque  diplomatibus , confirmabitur  ac  Jlabilietur. 

Lit.  V. 

Ex  Libcllo  Mofcici  Legati  fupra  citato  die  6.  Octobris  1700. 

POfi  diuturnam  vero  exfpeftationcm  illius  refponjî , bis  diebus  à Sua  Czarica  Ma- 
jejlate , clementijjimo  meo  Domino , accepi  mandatum , in  quo  mibi  Fèjlris  Civi- 
tatis  Dominibus  demonflrare  jujfit , quod  Sua  Czarica  Majejlas  , ob  petitionem  Vef- 
trarum  Dominationum,  inter  Danicam  £f  Suecicam  Coronas,  in  incepta  negotia fe  immifce- 
re  nolit',  tantum  ut  fatisfat'lio  fiat  ex  parte  Suecica  in  ijlis  mànifejlis  injuriis  erga 
parlem  Suae  Czaricae  Majejlatis  maxime  autem  de  ea  Rigae  illata  illius  Czaricae  per- 
funae , de  quibus  ex  mea  propofitione  vejlris  Dominationibus  omnimodo  confiât , ad  quas 
injurias  Suecici  Legati , qui  f uerunt  Mo/coviae  , refponderunt , quod  certo  certius  il- 
lam  notoriam  injuriant  ipft  perfonae  Suae  Czaricae  Majejlatis  Rigae  illatam , ad  Re- 
gem  Dominum  illorum  referre  voluerint , ac  putent , ut  illi  fatisjiat. 

Lit.  X. 

Artic.  9.  Foederis  Cardifienfis. 

PAriter  magnus  Dux  Sua  Czarica  Majejlas , contra  potentijjimum  Dominum , 
Suam  Regiam  Majefiatem  & Coronam  Sueciae , atque  provincias , quae  nunc  ei 
fobjectae  funt , aut  pofibaec  fubjici  pojfunt,  nulli  Suae  Regiae  Majejlatis  bofii  auxi- 
liun : feret , aut  pecuniam , militem , ullamque  aliam  rem  fuppeditabit , neque  cum  illis 
in  bunc  finem  foedera  junget.  Nullos  praeterea  bofies  clam  aut  palam  in  Suecos  im- 
mittct , concitabit , aut,  ut  immittantur  concitenturque  adfentiet.  Neque  praeterea 
Sua  Czarica  Majejlas  , ipfa  , aut  per  altos  , Suae  Regiae  Majefiati  tf  provinciis 
rcgno  Sueciae  fubjectis,  inprimis  Ftnlandiae , Eftboniae,  JJvoniae,  Careliae,  Ir- 
griae,  urbibusque  iÿ  territoriis  ad  illas  pertinentibus , aut  aliis  Sueciae  provinciis, 
quocunque  veniant  nomine  , pcrniciem  uilam  aut  dctrimentum  macbinabitur  ; multb 
minus  alquam  earum  partent  aut  munimentum  occupabit , aut  quacret  illas  fubjugare 
atque  retincre , aut  ullo  modo,  ullavt  occaftone , illis  damnum  inferet , inferri  patie-. 
tur,  aut  ad  id  confenliet.  Lit. 
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Literæ  Ordinum  magnx  Novogardix  ad  Caroltim  IX.  Rcgem 

SueciXj  anno  1611.  die  17.  Augulti.  

NOS  Dominii  magnat  Novogardiae  Ordinet , utpote  Metropol'ta,  6?  Paladni  re- 
liqui , Knaefti , Bajori , Praefecli , Aulici , Dapiferi , Tribuni , Patricii , Mer- 
tatores , Agricohe  omnts , qui  fub  magnat  Novogardiae  Ducatu  contînt, nur  ; Nos 
omnes  capita  nojlra  incVnamus  coram  Magnitudine  Tua. 

Regiat  Tuae  Majejlati  fats  cogn'tum  erat , coUuvitm  bominum  rebelium  partibus 
nequijfimi  Demetrii,  qui  fe  patent' ffmi  Domini  Czari  ac  Pr inc  pis  Jobannis  Bafilidis, 

Demetrii  Ivanovitzii  de  Uglitz,  filiwn  vend'.taverat , accejijje , aux  l'aribufque  copiis 
à S gismundo  Rege  Poloniae  acceptis , longo  tempore  Muj'cbuviam  objid'ons  prejjîjfe , 
multum  Jdngu  ne.n  effudijfe,  templ.i  Dd  ac  caenabia  prfan  iffe , fancloru  n locu  ac  Jh- 
tu:s  V'olijfe,  pagos  lÿ  regiones  devajlajfe  , incuit. ijque  rcliqu'ffe.  Es  te.npejhte  Juin- 
muni  Imperium  Mofcoviae , ac  Voliàmiriat  Bajilius  Ivanovitz  Sujcbi  teneb.it , eu  ti- 
que memoratus  nequvn  Mofcuam  pcrvenijfet,  ibique  fpe  dominii  Mujcbovitici  confie- 
quendi , CbriJlianaeque  eorum  fidei  evsrtendae  Je  continuait , mifit  magnus  eorum 
Dux  pracdictus  Sufcbius  confanguineum  fuu  n magnum  Bajorutn  {■?  Pal.itinum  Kme- 
Jium  Micbadem  B.filium  Suifcbi  Novogardiam , ut  dominium  illud  lueretur , impel- 
leretque  ut  dominio  Mufcbovitico  opemferret.  Haec  Zari  mandata  Nafiivitz  Sujcbi 
Jlrenue  eft  executus , U*  ego  Metropolita  cum  Bijoris,  ad  Te , potentijjime  Rex  , Ca- 
role, Itéras  mifimus  , quibus  auxilium  tuum  imploravimus.  Tu  prec.bus  nojlris  com- 
met us , rdgionis  nojlrae  magnam  curant  geffijli  ; cf  ut  nos  ab  extrema  pcrnce  libe- 
rares , Jacobum  Ponlum  de  la  Gardie  Juprema  armorum  autoritate  in  Mojcboviam 
cum  magno  exercitu  m:jijli,  qui  cum  Bajoro  ac  Palatine  Knacjio  Micbaele  Vafillvitz 
Suijcbi , plurima  Mofcboviae  munimenta , oppida , cœnobia  occupaverat , eaque  ab 
bojlili  impetu  tuitus  ijl , multis  in  lacis  bojlem  profl’gaverat , dominium  Mufcboviti- 
cum  à Polonorum , Litbuanorum , cf  nequijft.ni  ijlius  bominis  Demetrii  objidione  libe- 
raverat.  Inde  Jacobus  Pondus  Mofaifcum  ufque  Polonis  cf  L'tbuanis  obviam  pro- 
cejfit,fed,  prob  dolor , propter  ddicla  nojlra  faàum  , ut  Rujft  £f  Sueci  (Peregrini  à 
Suecis  mercede  conduâi  ) in  medio  pugnae  ardore  animas  amitterent , dejicerentque  ad 
bcjles.  In  patriam  deinde  Mijejlutis  tuae  fupremus  dux  rediit , bojlis  vero  in  nuilo 
fuo  propojito  perfeverans,  undique  viclor  volitabat.  Qu  ire,  cum  potentijfimus  Domi- 
nus  Zarus,  &f  todus  RuJjïcae  nationis  fummus  Princeps  fe  nuilo  modo  Rujfos  libera- 
re  poffe  ccrneret , in  cvnobia  fe  contulit , formamque  angeli  ajfumpfit.  Que  facto  , 
Mofcbovitici  d mini  Bojari  cfc.  à Sigifmuiido  Rege  Poloniae  petierunt , ut  jiliumfuum 
Uladijlaum  dominum  ac  magnum  Ducem  fibi  permitteret  ; quod  Stan!JIaus  Zolkevius 
vi  ofeuli  S.  Crucis  frmavit.  Rex  vero  Poloniae  pacta  eludens,  filiwn  fuum  in  Ruf- 
Jiam  non  mifit , fed  vi  armata  primariam  eorum  urbem  Mofcbuam  occupavit , magnam- 
que  tyrannidem  in  en  exercuit , donec  Mufcbovitae  caeterique  ordines  impulfi  fuerint , 

Regem  Poloniae,  flittm,  omnemque  eorum  pojleritatem  regno  Mufcbovitico  abdicare  ; 
nos  quoque  cum  iills  unanimi  confenju  decrevimus , ipfis  ut  boflibus  refit  ere,  ac  pro 
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p itriae  fah’Jte  nec  vitae  nec  fortunis  parcere Lieras  praetereu  à Mofcbovitico  domi- 
nia  die  2.  Juki  datas  ac  propriis  manibus  fubfcriptas , accepimus , quitus  jubemur  , 
bic  Novogardiae  cum  Régine  Tu.  1e  Mijejhtis  fupremo  duce  tali  modo  tranfîgere , ut 
ne.r.pe  unum  ex  Regiae  Tuae  Majejlatis  filiis  nobis  permittas , quem  Zarum  ac  totius 
Ruffiae , omniumque  ejus  Dominiorum  Principem  conjlituamus.  Quamvis  vero  Zarni- 
cius  Palatinus , Rifil.us  Ivanovitz  Dutterlin  cum  Majejlatis  Tuae  fupremo  "duce  fae- 
p’us  de  boc  egerint , negocium  tamen  boc  ad  optatum  finem  perduci  non  potuit.  Pof 
tremo,  anno  boc  7119.  die  6.  Julii  providentia  Dei  accidit  ut  Majejlatis  Tuae  fuprt- 
mus  dux  Jacobus  Pantins  armis  exterius  munimentum  civ.tatis  Nougardiae  occupant, 
atmque  in  nul  mine  arc  s expugnandie  conJUtutus  effet , Nos  Nougardiae  Ordines  if 
caeteraritm  urbium  cives  de  CbrijVanorum  falute  cogitare  cæpimus.  Itaque  juramento 
if  S.  Cruels  oj'cttlo  Tibi , potentijfine  Rex , Carole , fidem  nojlram  bac  ratione  firma- 
v’.mus , ut  Tu  nempe , Rex  potentiffi  ne , nos  conferv.ares , imperio  protegeres , unumque 
ex  filiis  , quem  polijfinum  vdles , aut  Gujlavum  A iolpbu  n , aut  Carolum  Pbilippum , 
nobis  in  Zarum  ac  magnum  Ducem  omniu  n Rufforum , Nougardiaeque  Dominii  offer- 
rcs , cui  etiam  nos  ab/que  dolo  malo  omnem  fidem  if  obedientiam  exbiberemus.  Hcc 
verfi,  Regiae  Tuae  Majejlatis  Jupremus  dux,  tribuni,  pracfeài  equitum  if  aidici , 
nomine  totius  Suecici  exercitus , (ado  S.  Evangelio  cum  nobis  if  toto  Nougardiae  Do- 
minio  convenerunt , ut  Tu , Rex  potentijfi  ne , nojlri  defenjionem  fufeiperes  If  alterum 
filorum  ad  nos  mitteres.  Nos  vicifftm  ab  ipfo  impelravimus  , ne  aliam  praeter  banc 
Cbrijlianam  Rel  gionem  nobis  obtruderet , nec  pateretur  quemquam  ob  eam  caufam  fpo- 
liari  aut  injujla  nece  ajfici , tirn  junüis  potius  cum  rtliquis  Rujfis  viribus , omni  co~ 
natu  rebelles  if  bojles , utpote  Litbuanos  if  Polonos  profiigaret. 

Jnterea  Jacobo  dido  audientes  Jumus , omniaque  apud  nos  rite  geruntur , fummam 
quoque  operam  nobifeum  dut , ut  refradarias  arces,  oppida , if  munimenta  ad  objequium 
J uturi  Ducis  redigantur.  Mijft  déni que  Junt  Legati,  viri  cujufcunque  ordinis  lecbif- 
fimi  if  honorât  iffuni , qui  de  bis  tranfigerent , if  ab  Rege ■ ipfo  pada  confirmari  cura - 
■tait.  Aàum  Nougardiae  anno  mundi  7119.  die  27.  Augujli.  , 

Lit.  Z. 

Nid.  Pauli  Jovii  Liber  de  Legatione Bafilii , fifogni  Principis Mofcoviae , adClemcn- 
(Um  NU.  Poiïlificem  Romanum , exeufus  Francofurti,  anno  i<5o<5. 
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AFFAIRES  DES  PROVINCES-UNIES. 

Rtponfe  de  V Amirauté  de  Hoorn  aux  Etats  - Généraux  fur  leur 
Information  de  l'Emploi  des  Deniers  de  cette  Amirauté  ; 
du  13.  Janvier  1701. 

d r obeïr  aux  ordres  de  VV.HH.PP.  compris  dans  leur  Let- 
^ ^ tre  & Refolution  du  4.  Janvier  dernier,  touchant  le  Ra- 

fjl  D W port  demandé  comment  & de  quelle  manière  les  deniers 

Ç$  X & du  petit  Sceau  font  adminiftrez  dans  nôtre  College,  il  plaira 

_ 'di  à VV.HU. PE.  de  fe  laifïer  informer,  qu'on  fe  réglé  n l'égard 

t-’  de  ces  deniers  fur  ce  qui  a été  ordonné  par  VV.flH.PP.  en 
1669,  mais  que  les  Revenus  des  dits  deniers  n’ont  pas  été  aflez  impor- 
tans  pour  faire  quelque  Négociation  là-dcflus,  ni  pour  acheter  quelques 
Pièces  de  Canons,  puifqu’aprcs  les  gages  du  Commiflaire,  des  ControU 
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leurs, & autres  Officiers,  il  n’elt  pas  beaucoup  relié  pour  le  Pais,  par  où 
l’on  croit  avoir  fatisfait  aux  intentions  dp  VV.  HH.  PP. 

Faitàlloorn,  le  13.  Janvier.  1701. 

* \ t •“ 

Réfolûtion  des  Etats-Généraux  fur  une  Pétition  du  Confeil  d'Etat 
pour  deux  Millions  ; du  Lundi  17.  "Janvier  17m. 

Reçu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat,  écrite  ici  à la  Haie,  le  ij.  du  cou- 
rant, laquelle  porte,  que  le  dit  Confeil,  apres  avoir  délibéré  avec 
Sa  Maj.  Britannique  ne  fauroit  s’empêcher,  pour  les  raifons  alléguées  dans 
ladite  Lettre,  de  remettre  à la  confideration  de  VV.HH.PP.fi  l’onnepou- 
roit  pas  négocier  encore  deux  millions  fur  le  meme  fonds  que  les  4 millions 
dernièrement  rembourfez  avoient  été  négociez  en  1688,  & fur  lequel  VV. 
1IH. PP.  avoient  refolu  depuis  de  négocier  de  nouveau  1^40836: 13.4.  bien 
entendu  fous  les  memes  claufes  & engagemens  par  raport  aux  Provinces 
que  les  dernieres  Négociations  avoient  été  faites.  Surquoi  ayant  été  dé- 
libéré, il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  qu’il  fera  envoyé  Copie  de  la  dite  Pé- 
tition aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces,  en  demandant  leur  confentemenc 
au  plutôt  là-deflus,  & d’en  vouloir  faire  part  inceflament  à l’Aflemblée. 

Réfolution  des  Etats-  Généraux  Jur  une  Requête  de  9 Bataillons 
Friiffiens  pour  leurs  Gages  ; du  Mardi  1 8. 

Janvier  1701. 


LU  à l’AlTembléc  la  Requête  des  Officiers  foulîignez  & autorifez  des 
neuf  Bataillons  de  S.  Maj.  le  Roi  de  Prufle , ci-devant  au  Service  de 
l’Etat,  fupliant  pour  des  raifons  exprimées  dans  la  dite  Requête,  qu’il 
plaileh  LL.  1 II 1.  PP.  tl’autorifer  encore  & d’ordonner  au  Receveur  General 
le  jeune  d’Ellemeet  d’accepter  les  arrerages  & les  dettes  desSuplians,  por- 
tant la  fomme  de  6i6$f  : 9:  o.  & de  promettre  par  écrit  de  les  payer 
avant  le  dernier  Février  prochain  & de  les  acquiter  promptement^-  com- 
me aufii  que  LL.  I II I.  PP.  veuillent  accorder  aux  Suplians  par  ordonnance 
audit  Receveur  General  une  fomme  qu’Elles  jugeront  équitable  & propor- 
tionnée aux  gros  intérêts  qui  leur  ont  été  portez  en  compte  de  tant  de  Ca- 
pitaux conliderables,  au  préjudice  des  Soldats,  foit  pour  habits,  argent, 
ou  monture,  de  même  qu’aux  autres  fraix  caufez  par  leurs  follicitations  & 
leur  long  fejour  ici,  afin  que  de  cette  manière  les  Suplians  ne  foient  ar- 
rêtez plus  long  tems  ici  à leur  propre  ruine  & au  préjudice  du  Pais,  & 
qu’enfin  il  leur  foit  ôté  tout  fujet  de  plainte.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il 
a été  trouvé  bon  & arrêté  d’ecrire  de  nouveau  aux  Seigneurs  Etats  de 
ha  Province  de  Groningue , & de  les  exhorter  ftrieufeinent  à çonfcniir  fans 

delai 
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delai  à la  Négociation  du  3™  terme  fixé  pour  le  payement  des  Dettes  con- 
traélées  par  les  depenfes  des  Camps  & des  Magazins,  afin  que  la  dite  Né- 
gociation puiffe  être  faite,  & que  les  Suplians,  de  même  que  d’autres,  foient 
contentez  de  leurs  arrerages. 

Rejolution  des  Etats-Généraux  touchant  les  Réparations  £5?  P n cau- 
tions neceffaires  Jür  le  Rbirrt  du  Samedi  22  "Janvier  1710. 

Ouï  le  Raport  des  Srs.d'Effcn&  autres  Députez  de  LL IIH.  PP.  pour 
les  Affaires  du  Bas-Rhin  & de  l’Yflel,  aïant  examiné  conjointement 
avec  quelques  Députez  du  Confeil  d’Etat,  la  Lettre  du  dit  Confeil  écrite 
ici  à la  Haïe  le  tz.  Janv.  précédent,  laquelle  porte,  qu'il  étoit  connu  à LL. 
IIH.  PP.  qu’à  moins  qu'on  ne  voulût  entièrement  négliger  les  réparations 
de  l’embouchure  du  Cas-Rhin,  il  falloir  fonger  à la  confervation  de  la  poin- 
te de  Schenckenfchans  & du  Bouerdyck,  lbit  par  manière  de  coupure, 
ou  en  travaillant  à la  fécondé  embouchure:  Que  le  dit  Confeil  régardoic 
les  moïens  propofés  par  le  Mémoire  joint  à cette  Lettre  comme  indifpen- 
fablement  neceffaires  pour  la  confervation  de  Schenckenfchans  & du  Cot- 
terdyck,  mais  qu’il  fe  trou  voit  en  même  tems  obligé  de  dire,  qu’il  ne 
pouvoir  pas  donner  ordre  de  les  mettre  en  œuvre , puifque  les  Provin- 
ces, qui  ont  été  taxées  fur  l'état  de  guerre  pour  l’entretien  du  Fafcinnge 
de  Schenkenfchans,  n’avoient  accepté  & paie  que  très  lentement  les  aétes 
de  réquifition  qu’on  leur  avoit  dépêché  dans  ces  dernières  années  fur  cet 
Article  , & que  jufqu’ici  elles  n’avoient  fourni  que  iyoo.  Florins  fur 
une  Somme  de  9803  - 4 - 7.  que  le  Confeil  avoit  avancé  fur  des  pro- 
meffes  préalables  de  rembourfement,  & qu’elles  paroiffoient  peu  portées 
à fournir  d’avantage  furie  même  pied  , tant  que  les  délibérations  fur  les 
réparations  des  rivières  refterioent  dans  l’incertitude  préfente  ; de  forte 
que  le  dit  Confeil  ne  fauroit  faire  autrement  aue  de  porter  le  dit  Mémoi- 
re à la  connoiffance  & délibération  de  LL.  HH.  PP.  Surquoi  aïant  été 
délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  qu’il  fera  envoie  Copie  de  la  dite 
Lettre  & du  Mémoire  y joint  aux  Srs.  États  des  Provinces  de  Gucldre, 
d’Utrechc,  & d’Overyffel,  lefquelles  font  mifes  fur  l’Etat  de  Guerre  pour 
une  Somme  deftinée  à l’entretien  du  Fafcinage  de  Schenckenfchans,  & 
qu’elles  feront  priées  d’envoïer  au  comptoir  du  Receveur  general  chacu- 
ne quatre  années  de  la  dite  Somme  en  diminution  de  ce  quelles  font  en 
arrière,  afin  que  les  Ouvrages  neceffaires  à la  confervation  de  la  pointe 
de  Schenckenfchans  & du  Botterdvck  puiffent  être  commencez , &.  de 
faire  le  dit  fourniffement  au  plutôt,  vû  que  le  branchage  neceflaire  doit 
être  acheté  dès  à préfent,  & ne  peut  fe  trouver  en  Eté. 
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Rifolution  des  Etats-Généraux  , touchant  le  Confentcment  de  la 
Hollande  à la  Pétition  de  deux  Millions , & exigeant  celui 
des  autres  Provinces  ; du  Lundi  3 1 . Janvier  1701. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Hollande  & Wellfrife  ont  porté  a 
l’ Aflemblée , & y fait  lire,  laRéfolution  des  Seign.  Etats  leurs  Prin- 
cipaux , par  laquelle  Elle  confent  à la  Pétition  de  deux  Millions  pour 
pourvoir  les  Magasins  aux  Frontières  de  l'Etat,  & l’Etape  des  Magazins, 
lui  tant  la  teneur  de  laRéfolution  ci-jointe. 


Extrait  des  Réiolutions  des  Seign.  Etats  de  Hollande  de 
Wejlfrife , prifes  dans  rHJfemblée  de  LL.  IV N.  £3?  Gr. 

PP.  le  Jeudi  13 .Janvier  1701. 

A ï a n t été  délibéré  par  réfbmption  fur  la  Pétition  formée  par  le  Confeil 
Ex  fl  Etat  pour  la  Somme  de  deux  Millions  de  florins  deliinée  à pourvoir 
les  Magazins  fur  les  Frontières  de  cet  Etat,  & l’Etape  des  Magazins,  infé- 
rée dans  les  Réfolutions  du  7.  du  courant,  les  Srs.  de  la  Nobleflè,  de  même  que 
les  Villes  Refpeélives,  au  nom  & de  la  part  des  Bourguemaîtres  & Regens 
defdites  Villes,  ont  confiînti  & acordé,  comme  LL.  NN.  & GG.  PP.  con- 
fentent  & acordent,  par  la  préfente,  la  dite  Pétition  de  deux  Millions  pour 
être  emploïez  à pourvoir  les  dits  Magazins , & à nul  autre  ufage,  ce 
qui  doit  être  déclaré  à la  Généralité. 

Sur  quoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arreté,  de  prier  les 
Srs.  Députez  des  autres  Provinces,  dont  le  confentement  n’a  pas  encore 

Iiarù,  d’inlîlter  auprès  des  Seign.  Etats  leurs  Principaux,  afin  qu’ils  vcuil- 
ent  pareillement  l’envoicr  au  plûtôt  ici  à l’Affemblée. 


Réfolution  des  Etats-Généraux , pour  envoie r à leur  Miniflre  en 
EJpagne  leun  RJJolutions  touchant  la  Paix , déjà  envoiée  à 
leur  Miniflre  en  France;  du  Mardi  1.  Février  1701. 

A près  de  mûres  Délibérations,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  que  les 
P-'-  Réfolutions  de  LL.  I1H.  PP.  du  if  & 29.  du  paffé,  contenantes  les  ordres 
donnez  auSr.  de  Ileemskerck  Ambafladeur  de  l’Etat  à la  Cour  du  Roi  de 
France,  pour  témoigner  combien  LL.  HI I.  PP.  font  portées  à la  Confervation 
de  la  Paix  & de  la  Tranquillité  publique  ,.  & pour  offrir  une  Conférence 
afin  d’y  traiter  fur  les  moïens  qu’on  pouroit  trouver  pour  parvenir  à ce 
but  falutaire,  feront  envolées  au  Sr.  de  Schoneberg  chargé  des  Afaires  de 
l’Etat  à la  Cour  d’Efpagne  , pour  lui  fervir  d’Inliruétion  , & pour  qu’il 
en  faffe  un  ufage  convenable  , fur-tout  contre  le  bruit  courant , en  cas 

qu'il 
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qu’il  foit  aufli  répandu  là  comme  ailleurs,  que  LL.  H II.  I’P.  defiroient  la  guer- 
re, & pouraflurer  au  contraire , par-tout  où  il  poura  être  de  quelque  utili- 
té, de  leur  lincere  inclination  pour  la  Faix  & la  Tranquillité  publique. 


Réfolution  des  Etats-Généraux  touchant  les  faux  Bruits  répandus 
de  leur  Difpofition  h la  Guerre  ; du  Mardi  1.  Février  1701. 

Apre  s de  mûres  Délibérations,  il  a été  trouvé  bon  & arreté  d’écrire  au 
Rélîdent  Hullt,  que  LL.  Illi.  PP.  ont  appiis  avec  chagrin  le  bruit  ré- 
pandu par-tout  ,&  particulièrement aux  Pais- Bas  Efpagnols,  comme  (i  Elles 
étoient  portées  h la  Guerre,  & la  defiroient.  Que  LL.  HH.  PP.  ne  fauroient 
regarder  ce  bruit  que  comme  femé  par  des  Perlonnes  mal-intentionées  pour 
l’Etat,  vûque  LL.HH.PP.  abhorrent  entièrement  la  Guerre,  & ne  foûliaitenc 
rien  plus  que  la  confervation  de  la  Paix  & de  la  Tranquillité  publique, 
étant  de  l'intérêt  de  l’Etat  d’en  pouvoir  jouir  long-tems  avec  une  feureté 
raifonable.  Que  pour  ces  raifons , lui  Réiident  doit  tâcher  à obvier  à ce 
bruit, & témoigner  par-tout  où  il  poura  être  de  quelque  utilité  la  fincc- 
re  intention  de  LL.  HH.  PP.  pour  la  confervation  de  la  Paix  & de  la 
Tranquillité  publique;  & qu’il  fera  envoie  audit  Réfident  Copie  des  Ré- 
foluiions  de  LL.  HH.  PP.  du  1 j.  & 19.  du  paflë,  pour  lui  fervir  d’inllru- 
élion  , & pour  qu’il  en  fafle  un  ufage  convenable. 


Pétition  du  Conjeil  d'Etat , touchant  le  Paiement  de  la  Flotte  ; 
du  21  Février  1701. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Nous  avons  préfenté  dépuis  peu  à VV.HH.  PP.  furcequ’Elles  avoient 
crû  à propos  pour  plufieurs  raifons,  «St  pour  le  bien  Public,  d’équi- 
per vers  le  Printems  prochain  douze  Vaiffeaux  de  Guerre  avec  leurs  Fré- 
gates & Brûlots,  une  Pétition  des  deniers  neceflaires  pour  cet  Armement; 
mais,  comme  du  depuis  les  Affaires  de  l’Europe  ont  pris  une  face  qui  a 
fait  juger  neceffaire  à VV.  III I.  PP.  pour  affermir  d’autant  plus  lafùrcté  de 
l’Etat  par  Mer,  & pour  aflurer  les  Fleuves  & Rivières  du  Pais,  d’augmen- 
ter ledit  Armement  en  nombre  , équipage , & pièces  de  Canon  des  Vaif- 
féaux  de  Guerre,  comme  aufli  en  Frégates,' Brûlots , & Galiot’es  à Bom- 
bes, avec  une  quantité  convenable  de  Vaiffeaux  à bas-bord,  & qu’Elles 
nous  ont  prié  par  leur  Réfolution  du  17.  du  courant  de  former  une  Pétition 
des  deniers  indifpenfablement  neceiïùires  pour  cet  effet,  nous  avons  crû 
conforme  aux  intentions  de  VV.  Mil. PP.  que  l’Efcadrequi  doit  fervir  fur 
Mer  conflfte  en  Vailfeaux  de  ligne,  fa  voir  trois  de  po.  pièces  de  Canon 
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& foo.  hommes  d’équipage,  fix  de  72.  pièces  de  Canon  & 37p.  Hom- 
mes, fept  de  64.  pièces  de  Canon  & 327.  Hommes,  & huit  de  p 2.  piè- 
ces de  Canon  & 210.  hommes;  à quoi  doic  être  ajoûté  fix  Frégates,  équi- 
pées chacune  de  90.  Hommes,  & 6.  Brûlots  chacun  de  30.  Hommes  ; de 
forte  que  l'Equipage  des  dits  24.  Vaifleaux  de  Guerre, fix  Frégates, &au- 
tant  de  Brûlots  fera  en  tout  842 f-  Hommes,  qui  comptez  par  tête  à 3 6. 
florins  par  mois, pour  folde,  penfion,&  ce  qui  s’ufe, coûteront  chaque  moi* 
303300  florins; à quoi  il  faut  encore  ajouter  fix  Galiotes  à Bombes  qui  coû- 
teront chacune  5fO.  fl.  de  louage  par  mois,  ce  qui  montera  à une  fom- 
me  de  3 300.  fl.  Les  Bàtimens  à bas-bord , qui  doivent  fervir  à la  defenfe 
des  fleuves  & rivières  du  Pais, ayant  été  mis  par  la  Réfolution  de  VV.HH. 
PP.  du  17.  d.c.  au  nombre  de  douze  ; & l’Etat  pouvant,  fuivant  l’avi* 
des  Députez  des  Amirautés,  mieux  trouver  fon  compte  en  les  achetant 
qu’en  les  louant,  l’achat  desdits  douze  Bàtimens  à bas-bord  coûtera  72000. 
fl.  & chacun  devant  être  équipé  de  po.  Hommes , fait  pour  les  douze  600. 
Hommes,  comptez  par  tête  à 40.  fl.  par  mois  pour  folde  , penfion  des 
Officiers  & des  Matelots , y compris  ce  qui  s’ufe,  cela  montera  en  tout  à 
une  fomme  24000.  fl.  par  mois. 

Et  comme  VV.  HH.  PP.  ont  jugé  pour  plufieurs  bonnes  raifons,  que  lef. 
dits  équipages  devroient  être  engagés  du  moins  pour  huit  mois , celui  de 
vingt  & quatre 


Vaifleaux  de  Guerre,  Frégates,  & Brûlots  fera  en  huit  mois,  fl.  1426400 
L’équipage  des  Bàtimens  à bas- bord  ........  192000 

L’achat  des  dits  Bàtimens  - - - - ------  72000 

- - - - - 26400 


Et  le  louage  des  Galiotes  pour  S-  mois 


fomme  totale  1716800 


De  cette  fomme  devroit  être  rabatu  le 
montant  de  la  Pétition  pour  il.  Vaifleaux 
de  Guerre  en  date  du  11.  du  courant,  fi 
les  Provinces  y avoient  confenu,  lequel 
flairant 943100 

il  refie  encore  - - fl.  1773600 


Nous  envoyons  donc  à VV.I III. PP.,  conformement  à leur  volonté,  cette 
Pétition  pour  la  dite  fomme  de  1773600.fi. , en  les  priant  de  vouloir  la  dé- 
pêcher au  plutôt  aux  Provinces,  afin  qu'elles  envoient  làns  perte  de  tem* 
leur  confentement  là-dcfïiis , aufli-bien  que  fur  notre  précédente  Pétition 
du  12.  du  courant  de  la  fomme  de  fl  943200.  pour  autant  que  quelques-uns 
des  Confederez  pouroicnt  n’y  avoir  pas  encore  confenti,  & que  leurcon- 
fèntemcnt  foit  apuïé  par  des  fourniflemens  promts  & effeèlifs.  Nous  ne 
doutons  pas  que  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces  ne  foient  autant  con- 
vaincus que  VV.IlII.PP.,<Sc  nous,  de  la  dernière  neceflité  qu’il  y a dans  la 
- con- 
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conjonéture  préfente  de  fonger  fans  delai  à la  fùrèté  de  l’Etat  & de  fes 
habttans,  tant  par  Mer  que  par  Terre,  de  même  qu'à  la  defenfe  des  Fieu- 
ves  & Rivières  du  Pais , vu  que  le  Printems  elt  u proche , & que  les  A-  umm'.'. 

mirautés  doivent  courageufement  mettre  les  fers  au  feu,  fi  l’Armement  ci-  — 

defius  mentioné  doit  être  de  quelqu’utilité,  & fi  conformement  au  falutai- 
re  but  de  VV.  HH.  PP.  l’Etat  doit  être  gardé  & défendu  par-là  par  eau  j que 
par  confequent  lesdits  Colleges  des  Amirautés  doivent  etre  mis  en  état  d’y 
travailler,  ce  qui  ne  fauroit  fe  faire  que  par  le  prompt  confentement,  Ce 
les  fourniflemens  réels  des  confederezj  lelquels  nous  nous  trouvons  obligez 
de  prefler , d’autant  plus  que  plufieurs  Provinces  ont  été  dépuis  quelques 
années  fort  tardives  à ce  fujet,  ce  qui  a caufé  de  grands  embarras  aux  A- 
mirautés  refpeftives. 

À 

Fait  à la  Haie  ce  21.  de  Fevr.  1701. 


Réfolution  des  Etats-Généraux , en  contenant  deux  des  Etats  de 
Zélande  touchant  leur  Contingent  des  deux  Millions 
demandez  ; du  Samedi  2 6.  Février  1701. 

0 

Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Zelande  ont  porté  à l’Aflem-  Rcfoîu- 
blée,  & y ont  fait  lire,  lesRéfolutions  des  Semeurs  Etats  leurs  Principaux,  *'°n  ,ou- 
par  lefquelles  ils  confentent  aui  Pétitions  de  deux  millions  pour  pour-  lcl 
voir  les  Magazins,  de  la  Négociation  de  deux  autres  millions  pour  les  For-  Million,, 
tifications,  de  jiffij.  pour  apareiller  18.  Vaifleaux  nouvellement  con- 
ftruits,  & de  949500.  fl.  pour  la  conftruction  de  12.  VaifTeauxde  Guerre. 
Lefquelles  Réfolutions  font  ci-jointes. 


Extrait  du  Regître  des  Réfolutions  de  LL.  NN.  PP.  les  Seigneurs 
Etats  de  Zié lande  ; du  2.  Février  1701. 

Aiant  été  délibéré  fur  la  Pétition  formée  par  le  Confeil  d’Etat  pour 
une  fomme  de  deux  millions  deflinée  à pourvoir  les  Magazins  fur 
les  Frontières  de  cet  Etat,  & l’Etape  des  Magazins,  tous  les  Membres  ont 
unanimement  confenti  à la  dite  Pétition  de  1.  millions,  pour  être  em- 
ploiez  à cet  ufage  & à nul  autre,  à quoi  cette  Province  fournira  de  tems 
a autre  fa  quote-part  en  fe  réglant  précifcment  fur  l’exemple  des  autres 
Confederez,  fans  en  faire  ni  plus  ni  moins  : le  tout  dans  la  ferme  atten- 
te que  les  Frontières  de  cette  Province  & les  Quartiers  adjacens  en  feront 
fufifamment  pourvus.  Aiant  enfuite  été  délibéré  fur  la  Lettre  de  LL.I  II  I.PP . 
du  1 2.  du  palfé , pour  en  accompagner  une  du  Confeil  d’Etat  des  Pro- 
Tomt  XI.  Mm  vincei- 
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vinces-Unies , par  laquelle  on  propofe  une  nouvelle  Négociation  de  deux 
millions  fur  le  même  fonds  que  les  4.  millions  dernièrement  rembourfea 
avoient  été  negotiez  dans  l’année  1688.  afin  d’achever  les  Fortifications, 
vù  que  la  plufpart  des  places  frontières  ne  fe  trouvent  pas  en  bon  état  de 
defenfe  -,  & les  Membres  aïant  réfléchi  que  depuis  les  dernieres  Delibera- 
tions fur  les  Fortifications  la  face  des  Affaires  a beaucoup  changé,  & que 
du  dépuis  cette  Province  fe  trouve  allez  à l’extremité  des  Frontières  pour 
pouvoir  devenir  la  plus  expofée,  ils  ont  jugé  , que  pour  cette  raifon  il 
eft  indifpenfablement  neceflaire  de  demander  auffi  de  ce  fonds  la  Fortifi- 
cation de  leurs  Frontières  , «St  en  particulier  de  la  Ville  de  Sluys,  «St  d'au- 
tres Places  en  Flandres,  qui  font  la  fureté  de  cette  Province;  «St  fe  fiant 
à cet  égard  entièrement  à l’équité  de  leurs  Confederez,  ils  ont,  après  de 
mures  Deliberations,  unaniment  trouvé  bon  de  confentir  que  le  Confeil  d’E- 
tat relie  autorifé,  s’il  fe  trouve  que  le  fonds  affeété  pour  les  Fortifications 
a effeâivement  été  emploïé  & depenfé  en  conformité,  & pas  autrement, 
à negotier  encore  pour  la  meme  fin  une  fomme  de  deux  millions  fur  le 
meme  fonds  que  les  premiers  4.  millions  ont  été  négociez , le  tout  fous  les 
Rellriétions  compriles  dans  la  Réfolution  de  LL.  I1H.  PP.  du  iS.Juillet  1888- 
«St  fous  les  memes  engagemens  des  Provinces  jufqu a ce  qu’outre  les  300000.Â. 
emploïez  aux  Fortifications  cette  Négociation  foit  entièrement  rembour- 
rée ; Que  la  dite  Négociation  de  2.  millions  de  florins  ne  fe  doit  pas  fai* 
re  tout  à la  fois , mais  de  tems  à autre , «St  à mefure  que  les  ouvrages  feront 
entrepris  & que  les  païemens  feront  neceflaires  ; comme  auffi  que  le  rem- 
bourfement  fera  continué  fur  le  même  pied  à raifon  de  1000.  fl.  par  an  des 
revenus  de  la  Généralité.  Qu’outre  cela , la  Province  de  Frife  fera  priée 
de  fournir  au  Comptoir  General  ce  qu’elle  fera  trouvée  devoir  encore  fur 
fa  quote-part  pour  l’Article  des  Fortifications  jufqu’au  17.  Juillet  1688.  où 
il  fut  refolu  de  negotier  une  fomme  de  4.  millions  fans  le  concours  de  la 
Province  de  Frife. 

Ayant  aulfi  été  délibéré  fur  une  autre  Lettre  du  27.  Janvier,  «St  en  mê- 
me tems  fur  la  Pétition  faite  par  le  Confeil  d’Etat  pour  une  fomme  de 
727717.  fl.  dellinée  à appareiller  18.  Vaifleaux  de  Guerre,  il  a été  trou- 
vé bon  d’un  confentement  unanime,  que  lefdits  727717.  fl.  pourront  être 
negotiés  par  la  Généralité  fur  le  même  pied , & à la  charge  des  Provinces 
qui  en  paieront  double  intérêt,  tout  comme  il  a été  fait  ci-devant  pour  la 
conftruflion  desdits  Vaifleaux  «St  qu’il  fera  fourni  de  même  de  ce  fonds  à 
chaque  College  des  Amirautés  fon  contingent. 

Extrait  du  Rcgître  des  Réfolutions  de  LL.  NX.  PP.  les  Seigneurs 
Etats  des  Provinces  de  Glande  \ du  9.  Février  1701. 

LU  a l'Aflemblée  la  Lettre  fecrete  de  LL.  III I.  PP.  en  date  de  la  Haïe  du 
f.  du  courant,  contenant  entre  autres  des  inftances  reïterées  pour  . 
cenlentir  à la  conllrudlion  de  12.  Vaifleaux,  «St  aïant  été  délibéré  enfuite 
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par  réfomption  fur  la  Pétition  du  Confèil  d’Etat  pour  une  fomme  949foo.fi. 
neceffaire  pour  cet  effet , les  Vjlles  refpeélives  ont  d’un  confentement 
unanime  accordé  la  dite  conltruûion  de  11.  Vaiffeaux  de  Guerre,  moïen- 
nant  que  les  deniers,  qui  doivent  être  negotiez  par  la  Généralité,  le  fe- 
ront pareillement  fur  le  même  pied , & à la  charge  des  Provinces  contre 
un  double  intérêt,  tant  comme  il  a été  fait  à la  précédente  conltruélion , 
afinque  chaque  College  des  Amirautés  aïant  eu  de  ce  fond  fon  contin- 
gent, ils  puiffent  commencer  à y faire  travailler. 

Les  Seigneurs  Députez  de  Zelande  ont  aufii  confenti , au  nom  & de  la 
part  des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux  à la  Pétition  de  943100.  fl.  pour 
l’Armement  extraordinaire  de  12.  Vaiffeaux  de  Guerre,  & ont  déclaré  en 
même  tems,  que  lefdits Seigneurs  Etats  étoient  prêts  de  fournir  de  tems  à 
autre  leur  quote-part  à cette  Pétition  & à toutes  les  autres  fommes  confen- 
ties  pour  le  Bien  Public  ,&  particuliérement  pour  les  Affaires  de  la  Mari- 
ne; mais,  qu'en  cas  que  les  autres  Provinces  ne  fourmllênt  pas  pareille- 
ment leur  contingent  à ce  dernier  article,  lefdits  Seigneurs  Etats  ne  pou- 
vant pas  laiffcr  la  Marine  abandonnée , feroient  obligez  d’en  prendre  tous 
les  foins  poflibles  , mais  aulfi  au  contraire  de  retenir  leur  quote-part  h des 
Pétitions  pour  d'autres  objets.  Surquoi  aïant  été  délibéré  il  a été  trouvé 
bon  & arrêté  de  remettre  les  propofitions  ci-deffus  entre  les  mains  des  Dé- 
putez de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  de  Finances  afin  de  conliderer  & 
d’examiner  tout  & d’en  faire  raport  à l’Aflerablée. 

Apres  de  mures  Délibérations,  il  a été  trouvé  bon  d’écrire  aux  Colleges 
des  Amirautés , que  LL.  HH.  PP.  font  informées,  que  fur  des  PalTeports , qui 
ne  doivent  valoir  que  dans  le  Païs , plufieurs  chevaux  font  tranfportez  fur 
les  rivières  en  des  places  frontières  ou  autres,  d’où  ils  peuvent  être  menez 
facilement  hors  du  Païs, de  forte  que  non  obftant  le  Placard  de  LL.  HH.  PP. 
quantité  de  chevaux  fortent  du  Païs.  Que  pareillement  plufieurs  mar- 
chandées, dont  la  fortie  eft  defendue  dans  le  dernier  Placard  de  LL.  HH.  PP. 
(ont  tranfportées  de  la  même  manière  hors  du  Pais  fous  prétexte  & i la 
faveur  desdits  Paffeports,  valables  feulement  dans  le  Pais.  Que  pour  ce» 
raifons  les  Colleges  des  Amirautés  doivent  mettre  de  tels  ordres,  & pren- 
dre toutes  les  précautions  imaginables , afin  que  les  Placardsde  LL.HH.PP. 
contre  la  fortie  de  Chevaux  & de  Marchandées  de  contrebande  y fpeci- 
fiées  foient  executez  duément  & exaélement,  tant  à l’égard  des  chevaux 
qu’il  n’en  paffe  point,  à la  faveur  des  Paffeports  qui  ne  doivent  valoir  que 
dans  l'étendue  du  Pais , aux  Frontières  & en  des  Places  d’où  ils  peuvenc 
être  aifément  menez  hors  du  Pais  fur-tout  poinc  de  chevaux  de  Maqui- 
gnons; que  par  raport  aux  Marchandées  fur  la  fortie  des  quelles  on  doit 
veiller  avec  une  application  particulière. 
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Lifte  des  FaiJJeaux  de  Guerre  qu'on  prépare  à l'Amirauté  d'AmJ- 
terdam;  en  Février'  1701. 


Capitaines 

1.  Allemonde,  Amiral  - - 
z.  WaHenaer,  Contre- A mirai 

3.  Lynflager  - - - - 

4.  Sommelsdyck  - - - 

f.  Van  den  Berg  - - 

6.  Teengs  - - - - 

. Bodaan  - - - - 

. Graaf  - - - - - 

9.  Van  der  Duflen  - - 

10.  Sweercs  - - - - 

11.  Langenhoven  - 

iz.  Czaay  - - - - - 

13.  Van  de  Bofch  - - 

14.  Braak  - - - - - 

iy.  Jean  de  Meyer  - - 
\6.  Schaap  - - - 

17.  Van  aer  Wayen  - - 

18.  Toi  ------ 

2. 

Capitaines 

19.  De  Jong  - - - - 
zo.  Jean  Tyfch  - - - 


Pièces  de 

Vaisseaux  Canon 

L’Union  - - - - 

Catwick  fur  Meer  - - 
Le  Dôme  d’Utrecht  - 
Harlem  - - - - - 
Leyde  - - « - - 

Wulverkorft  - - - 
Damiaten  - - - - 

Le  Defenfeur 
Le  Flamand  - - - 

Ripperda  - - - - 
Edam  - - - - - 

Le  Grifon  - - - - 
Landfcroon  - - - 
Anne  - - , - . 

L’Epervier  - - - 

Le  Milan  - - - - 

L’Aigle  - - - - 

Le  Faucon  - - - 

BRULOTS 
Vaisseaux. 

■ Le  Salamandre 
La  Concorde. 
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Réfolution  des  Etats-Généraux  touchant  les  Lignes  des  François 
vers  Lillo , leur  Entrée  dans  Oudenardc  ; avec  la  Lettre 
du  Lieutenant-Colonel  Sikers  à ce  Sujet , du 
Lundi  27.  Février  1701. 


Reçu  une  Lettre  du  Confeil  d'Etat  écrite  ici  à la  Haye  le  24.  du 
courant,  laquelle  porte,  que  ledit  Confeil  n’avoit  pû  s'empêcher  de 
donner  connoiflancc  a LL  I1H. PP.  des  Avis  qu’il  avoir  duSergcant  major 
Paul  Brunet  de  Rochebrune  commandant  préfentement  à Lillo  & dans 
les  Forts  Voifins,  que  les  François  avoient  tiré  une  Ligne  fur  la  Digue  qui 
s étend  depuis  le  fort  de  Parel  jufqu’à  Calioshuek  : que  la  Ligne  paifant  près 
des  moulins  de  Calloo  étoit  à portée  du  Canon  de  LiefLoisbock , & qu’il 

avoit 
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avoit  vu  lui-même  que  les  piquets  écoienc  fichez  pour  le  retranchement  , 
& qu’on  coupoit  déjà  les  gazons  pour  le  Fort  qui  devoit  ecre  bâti  à Cal- 
looibock.  Surquoi  aiant  été  délibéré  , il  a été  trouvé  bon  de  remettre  copie 
de  la  dite  Lettre  entre  les  mains  des  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les 
Affaires  Militaires , pour  voir  & examiner  tout , & en  faire  Raport  ici  à 
l’Affemblée. 

Lettre  du  Sieur  Colonel  S ieker s. 

J’ai  crû  de  mon  devoir  de  rendre  compte  à VV.IlH.PF.qtie  ce  matin 
à la  pointe  du  jour  il  vint  devant  mon  lit  un  Lieutenant-Colonel  de  la 
Cavallcrie  Efpagnole,  me  donnant  part  que  dans  ce  moment  les  François 
entreroient  dans  la  ville:  que  cela  ne  devoit  pas  m’efraïer,  m’aflurant  de 
même  que  tous  mes  Officiers  que  nous  pourrions  relier  ici  pailîblement 
jufqu’à  ce  que  l’Etat  nous  réclamât.  Je  fautai  aufli-tôt  du  lit , Si  me  rendis 
avec  mon  Major  à la  Maifon  Gouverneur,  voïant  en  chemin  faifant  entrer 
les  Troupes  Françoifes  par  la  porte  de  Tournay,  où  les  Efpagnoles  fai- 
foient  la  garde.  Venant  chez  le  Gouverneur  je  lui  fis  mes  plaintes  de 
cette  manière  indue  d’agir)  mais,  il  me  donna  pour  réponfe,  que  cela  s’étoit 
fait  par  ordre  de  l’Eleéteur,  & m’aifùra  en  fon  nom,  que  nous  pourions 
vivre  en  bons  amis  enfemble  jufqu’au  tems  que  nous  ferions  réclamez  par 
l’Etat,  Si  que  je  devois  ordonner  à mes  Soldats,  comme  il  a auffi  été 
publié  ici , qu’on  ne  devoit  pas  fe  molefler  l’un  l’autre,  ni  fe  regarder  de 
travers.  Autant  qu’il  m’a  parû,  j’ai  vû  fur  la  grande  Place  deux  Regimens 
de  Cavalerie  & deux  d’infanterie.  J’ai  d’abord  dépêché  un  Officier  en 
Courier  à Bruxelles,  pour  donner  part  de  tout  ceci  à Mr.  le  Maréchal  de 
Camp  Heukelom.  Ce  qui  eft  arrivé  ici  s’eft  auffi  pratiqué  ce  meme  jour,. 
& dans  la  même  heure,  par  tous  les  Païs-Bas  Efpagnols , à ce  que  le  Gou- 
verneur m’a  dit. 

Oudenarde  le  6.  Février.  1701. 

Réfohition  de  LL.  HIL  PL.  les  Seigneurs  Etats-Gcneraux  des  Provin- 
ces- Unies  des  Pats  -Bas , pour  écrire  au  Roi  d'Angleter- 
re ; du  Samedi  12.  Mars  1701. 

Reçu  deux  Relations  du  Sr.  Gcldermalfèn  , Envoie  Extraordinaire  dé 
LL.  HH.  PP.  à la  Cour  du  Roi  de  la  Grande- Brétagne  , écrites  à 
Londres  le  4.  & 8-  du  courant, lefquelles , entre  plufieurs  autres  Avis,  con- 
tiennent auffi  que  la  Chambre  - Baffe  avoit  réfolu  nemine  cmt>  aduer.te  de 
prier  S.  M.  par  Addrefle,  qu’il  lui  plaife  d’entrer  avec  LL.  IIH.  PP.  & au- 
tres Potentats  dans  les  Négociations  les  plus  efficaces  pour  'conduire  à la 
fiireié  des  Royaumes  & Etats  de  S.  M.  & de  LL.  HI1.  PP.  comme  auffi 
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à la  confervation  de  la  paix  de  l'Europe  , afférant  S.  M.  de  toute  afliftan- 
ce  conformement  au  Traité  conclu  avec  LL.  HH.  PP.  le  j.  (13.)  Mari 
1678  j à quoi  efl  aufli  ajoutée  la  Réponfe  de  S.  M.  à la  dite  Adrellê.  Sur- 
quoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  de  témoigner  àS.M. 
par  une  Lettre  en  termes  honnêtes,  que  LL.  HH.  PP.  ont  appris  avec 
beaucoup  de  plaifir,  par  les  dites  Relations,  l'attention  gratieufe qu’il  a plff 
à S.  M.  de  faire  au  Mémoire  préfenté  par  le  Sr.  de  Geldermalfen  de  la  parc 
de  LL.  HH.  PP.  fur  la  conjonélure  préfente,  de  même  que  la  promte  & u- 
nanime  Réfolution  de  la  Chambre  des  Communes,  à qui  S.M.  avoit  trou- 
vé à propos  de  communiquer  le  dit  Mémoire,  & l'Adrefle  qu’elle  a pré- 
fentée  en  conformité  à 3.  M.  Que  LL.  HH.  PP.  connoiffant  la  profonde 
fageffe  de  S.M.,  & ayant  tant  de  preuves  de  fon  amitié  & affeétion  pour 
l’Etat , ne  fauroient  douter  que  les  fentimens  de  S.  M.  ne  foient  à cet 
égard  entièrement  conformes  à ceux  de  fon  Peuple.  Que  LL.  HH.  PP. 
l'ont  déjà  remarqué  par  la  Réponfe  fur  ladite  Adrefle , & qu’Elles  ont  trou- 
vé l’une  & l’autre  fi  avantageufe  pour  les  intérêts  communs,  fi  obligean- 
tes à leur  égard,  &/i  juftes  & gencreufes  par  raport  aux  Traités,  qu’El- 
les n’ont  pû  s’empêcher  de  témoigner  à S.  M.  fans  aucun  delai  le  conten- 
tement que  cela  leur  a caufé,  & la  réconnoilTance  qu’Elles  en  conferve- 
ront  toujours.  Que  LL.  HH. PP.  ont  regardé  depuis  long-tems  la  bonne 
intelligence  & une  union  étroite  entre  les  deux  Nations  comme  neceffai- 
res  pour  leur  fureté  réciproque  & pour  la  confervation  de  leur  Liberté  & 
Religion  : que,  dans  la  (ituation  préfente  des  Affaires  , Elles  jugent  cette 
bonne  harmonie  & liaifon  encore  plus  neceffaire  que  jamais  ; & que 
pour  cette  raifon  Elles  ont  crû,  & croient  encore,  que  leurs  intérêts  font 
inféparables  de  ceux  de  S.  M.  & de  fes  Royaumes  & Etats  ; & que  LL. 
HH.  PP. , animées  comme  Elles  font  préfentement  par  la  favorable  difpo- 
lîtion  de  S.  M.  & de  fbn  Parlement,  ne  défilteront  en  aucune  manière 
des  ces  fentimens.  Qu’Elles  efpérent  que  dans  la  Négociation  à entamer 
avec  S.  M.  on  pourra  trouver  des  moyens  propres  a affurer  leur  fureté 
réciproque  & la  confervation  de  la  Paix  dans  l'Europe , étant  perfuadées 
que  S.  M.  ne  fe  propofe  d’autre  but  dans  cette  Affaire.  Que  LL.  HH.  PP. 
remercient  S.  M.  dtf  ce  qu’il  lui  a plu  d’envoier  des  Ordres  «St  Inflruétions 
à fon  Miniflre  fur  ce  fujet,  & qu’Elles  afTurent  encore,  que  leur  intention 
ell  de  ne  faire  la  moindre  démarché  dans  cette  importante  Affaire  que  de 
concert  & conjointement  avec  S.  M.  Qu’Elle  peut  compter  entièrement 
là-deffus,  de  même  que  fur  la  bonne-foi  avec  laquelle  LL.  HH.  PP.  fatis- 
feront  promptement,  en  cas  de  befoin,  aux  obligations  des  Traités  & 
Alliances,  par  lefquelles  Elles  ont  l’honneur  d’etre  liées  avec  S.  M.  Que 
cette  Lettre,  avec  une  Copie  d'icelle , fera  envoiée  audit  Sr.  de  Geldermal- 
fln , pour  remettre  l’Original  à S.  M.  & donner  en  même  tems  à S.  M. 
& à tous  ceux  où  il  fera  convenable,  des  affurances  de  la  fincerité  des 
fentimens  «Si  intentions  de  LL.  HH. PP.  à ce  fujet. 
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Rêfolution  des  Etats  - Généraux  touchant  la  Flotte  ; du 
Lundi  4..  Avril  J 701. 

Am  es  dç  mûres  Délibérations  ,il  a été  trouvé  bon  d’écrire  au  Koi  de 
la  Grande-Bretagne,  que  S.  M.  comme  Amiral-General  de  l’Etat 
ayant  afiîgné  à Dunes  le  rendez-vous  des  Vaifieaux  que  la  République 
fait  équiper,  LL. III I. PR  avoient  été  informées,  tant  par  le  Lieutenant- 
Amiral  d’Almonde  que  par  d’autres , que  le  fond  elt  fort  pierreux  à Du- 
nes , & que  les  ancres  de  l'Etat  plus  larges  que  celles  des  Anglois  n’y 
fauroient  prendre,  par  où  lefdits  Vaifieaux  feroient  expofez  à de  grands 
dangers  dans  cette  faifon , courant  rifque  à tout  moment  de  perdre  leurs 
ancres,  il  fera  remisa  la  confideration  de  S.M.  fi  Elle  ne  trouveroit  pas  à 
propos  de  faire  afiïgner  ledit  rendez-vous  à la  Baye  de  Ste.  Helene  au 
lieu  de  Dunes  : Qu’en  attendant  LL. HH.  PP.  ordonneront  aux  Amirau- 
tés d’envoier  les  Vaifieaux  qui  font  prêts  à Dunes , pour  y attendre  les 
Ordres  de  S.  M.  Qu’il  fera  fait  part  de  cette  Rêfolution  aux  Colleges  ref- 

fieêlifs  des  Amirautez,  & qu’il  leur  fera  écrit  de  donner  ordre  aux  Vaif- 
eaux  que  chacun  a déjà  équipé,  pour  fon  contingent  à l’Armement  ex- 
traordinaire, de  partir  au  premier  vent  pour  Dunes,  & d’y  attendre  les 
ordres  de  S.  M.  Que  les  dites  Amirautés  doivent  outre  cela  faire  tous 
leurs  devoirs,  afin  que  les  Vaifieaux,  qui  ne  font  pas  encore  prêts  pour 
ledit  Armement , foient  pareillement  équipez  au  plutôt  & envoiez  fans 
delai  au  rendez-vous  afiigné  r Qu’elles  doivent  rendre  compte  à LL. HH. 
PP.  de  tout  ce  qu’elles  feront  à cet  égard,  comme  aufii  de  l’état  où  fe 
trouvent  aéluellement  les  Vaifieaux  qu  elles  équipent,  & quand  ils  pour- 
ront tous  être  prêts.  Qu'il  fera  aufii  ordonné  aux  dites  Amirautés  de  pré- 
parer, outre  cet  Armement  extraordinaire, encore  12.  Vaifieaux  de  guerre,. 

four  pouvoir  être  équipez  & mis  en  mer  au  premier  ordre  de  LL. HH. 

P.  Et  enfin,  que  les  dites  Amirautés  doivent  faire  raport  à LL.  HH. 
PP.  fi,  & quand,  les  Frégates  équipées  outre  l’Armement  ordinaire  des 
Revenus  courans  de  chaque  Amirauté  ont  été  envoiées  au  rendez-vous 
aux  tVielingues  ^ , au  cas  qu’elles  ne  fuient  pas  encore  parties , les  dites  A- 

mirautés  doivent  avoir  foin  de  les  faire  mettre  à la  voile  fans  aucun  délai. 
Après  de  mures  Délibérations,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  que  le  Con- 
tre-Amiral den  Boer  , qui  fe  trouve  préfèmement  aux  JVielinfues , fera 
chargé,  comme  il  l’eft  par  la  préfente  , de  veiller  avec  les  Vaiifeaux  ou 
Frégates  qui  y font  fous  fon  commandement , ou  qui  lui  feront  encore 
envoiez,  fur  tout  ce  oui  s’y  pafiera ; &,  en  cas  que  contre  toute  attente 
on  entreprit  quelques  nollilités  contre  l’Etat  ou  fes  habitans , de  s’y  opo- 
fer&  de  les  détourner  autant  qu’il  eUpoflible,  fe  fervant  pour  cet  effet  des 
Soldats  & Equipages , & de  fe  conformer  au  relie  exaêlement  aux  or- 
dres qui  lui  feront  envoyez  par  LL.  HH.  PP.  ou  par  S.  M.  Britannique 
comme  Amiral- General. 

Réfolu- 
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Réfolution  des  Etats  - Généraux  fur  le  Mémoire  de  TEnvoyè  Stan- 
bope , avec  ce  Mémoire  ; du  Vendredi  22.  Avril  1701. 

Les  Srs.  d’Effen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires 
Etrangères , ayant  été  en  Conférence  conformement  à leur  Réfolution 
Commifforiale  du  21.  Décembre  avec  le  Sr.  Stanhope  Envoyé  Extraordi- 
naire de  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ont  raporté  à l’Affemblée, 
que  ledit  Sr.  Stanhope  leur  avoit  non -feulement  déclaré  de  bouche,  mais 
aufli  délivré  par  écrit , ce  qui  eft  contenu  dans  le  Mémoire  inféré  ici. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LE  foufiigné  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  de  la  Grande  - Bretagne 
aiant  informé  Sa  Majeilé  de  ce  qui  s’efl  paffé  à la  derniere  Conféren- 
ce qu’il  a eue  avec  les  Députez  de  VV.I III. PP.  & Sa  Majeilé  ayant  aufli  re- 

Î;ù  les  Réfolutions  de  VV.HII.PP.  du  4. Avril  par  raport  aux  fecours  qu’el- 
es  ont  de  nouveau  requis  de  Sa  Majeilé  en  exéccuion  du  Traité  de  167^. 
Le  dit  Envoyé  a ordre  de  faire  fa  voir  à VV.HII.PP.  que  Sa  Majeilé  eft 
non- feulement  réfolue  de  fatisfaire  aux  Conditions  dudit  Traité,  confor- 
mement aux  defirs  de  fes  bons  & fidelles  Sujets  aflemblez  en  Parlement, 

3ui  concourent  unanimement  avec  Elle  dans  ce  julle  deffein,  mais  aufli 
'entrer  dans  tels  autres  moyens  qui  feront  trouvez  convenables  pour  - 
procurer  leur  fûreté  -,  pour  laquelle  fin  ledit  Envoyé  a ordre  de  continuer 
à agir  de  concert  avec  VV.I III. PP.  dans  les  Négociations  qui  peuvent 

Î conduire  de  la  maniéré  qui  fera  jugée  la  plus  efficace , & d’affurer  VV. 

1II.PP.  que  toutes  les  mefures  qui  feront  prifes  en  Angleterre  pour  la  fu- 
reté commune,  leur  feront  communiquées  de  tems  entems,  comme  elles 
ont  été  jufqu’à-préfent.  A la  Haye  ce  22.  Avril  1701. 

A.  Stanhope. 

Réjolution  des  Etals-Généraux  fur  le  même  Mémoi/v  ; du  Samedi 
23.  Avril  1701. 

Ouï  le  Raport  des  Srs. d’Effen  & autres  Députez  de  LL. IIII. PP.  pour 
les  Affaires  Etrangères,  qui  en  confequence  & pour  fatisfaire  à leur 
Réfolution Commilfariale du  22. du  courant, ont  examiné  le  Mémoire  du  Sr. 
Stanhope  Envoïé  Extraordinaire  de  Sa  Majeilé  Britannique,  en  Réponfe  à 
leur  Réfolution  du8.  de  ce  mois , faifant  favoir  à LL.I1I  I.rP.que  Sa  Majeilé 
étoit  réfolüe  de  fatisfaire,  non -feulement  aux  Conditions  du  Traité  de 
ir>77  & 167S.  mais  aufli  d’entrer  dans  tels  autres  moïens  qui  feront  trou- 
vez convduables  pour  procurer  leur  fureté,  le  tout  déduit  plus  ample- 
ment 
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tnent  dans  ledit  Mémoire , inféré  dans  le  Régître  des  Réfolutions  d'hier. 
Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arreté,  de  témoigner  à 
à S.  M.  Britannique  par  Lettre  , que  ladite  Réfolution , fi  julle  &.  Ii  con- 
forme à ce  que  LL.  HH.  PP.  avoient  déliré,  leur  a caufé  une  grande  joie  & 
un  contentement  particulier  , principalement  dans  un  tems  ou  elles  voient 
la  manière  plus  qu’indiferente  dont  on  traite  les  Propofitions  qu’elles  ont 
faites  conjointement  avec  Sa  Majellé , peur  la  confervation  de  la  Paix  & 
de  leur  fureté  commune,  & qu’on  augmente  de  jour  en  |Our  les  troupes, 
& les  préparatifs  de  Guerre  fur  leur  Frontières,  ce  qui  ne  peut  que  leur 
cauferde  l’apréhenfion.  QueLL.HH.  PP.  ont  toûjours  trop  compté  fur  l’ami- 
tié & affeélion  de  S.  M.  pour  l’Etat,  autant  que  fur  fon  équité  & fidelité 
naturelle  avec  lefquelles  Elle  elt  acoûtumée  de  fatisfaire  à fes  engage- 
mens , pour  avoir  jamais  pû  douter  que  quand  le  cas  écherroit  b.  M. 
n’executât  exa&ement  les  Conditions  de  l’Alliance  qu’elles  ont  eu  l’hon- 
neur de  conclure  avec  S.  M.;  mais  que  les  nouvelles  aflÜrances  qu’il  a plû 
à S.  M.  de  leur  donner  tout  réçemment  leur  fert  de  nouveaux  gages  d’au- 
tant plus  fùrs  & agréables  que  ces  afiùrances  font  fondées  fur  les  fenti- 
mens  de  bons  & fideles  fujets  de  S.  M.  airemblez  en  Parlement,  & fur 
leur  concours  unanime  pour  le  même  but;  par  où  LL.  I1H.  PP.  fe  trouvent 
confirmées  dans  la  confiance  & dans  l’efperance , quelles  ont  que  le  fe- 
cours  demandé  ne  tardera  point,  & qu’elles  jouiront  toutes  les  fois  que  la 
neceffité  l’exige  de  l’entier  effet  & acomplifiement  du  Traité.  Que  LL.  HH. 
PP.  ont  été  touchées  fi  fenfiblement  parla,  qu’elles  fe  trouvent  obligées 
d’en  témoigner  leur  fincère  reconnoiifance  à S.  M.  & de  l’en  remercier 
du  fond  de  leur  cœur,  en  l’afiürant  de  nouveau  de  la  manière  la  plus  for-  . 
te,  comme  elles  ont  déjà  fait  ci-devant,  que  de  leur  côté  elles  exécute- 
ront pareillement  en  tout  tems  avec  fidelité  ledit  Traité,  & s’y  conforme- 
meront  religieufement.  Qu’elles  font  entièrement  perfuadées  que  leurs 
intérêts  par  raport  à la  confervation  de  la  Paix&  de  la  Sûreté  & maintien 
de  leur  Liberté  & Religion  , font  fi  étroitement  liez  avec  ceux  de  S.  M. 

& de  fes  Roiaumes  & Etats , qu’ils  en  font  tout  à fait  infeparablc».  Et 
comme  Elles  voient  que  S.  M.  prend  l’interét  de  l’Etat  tant  à cœur , elles 
ne  fe  lailTeront  non  plus  jamais  détacher  de  ceux  de  S.  M.  aiant  refolû  fur 
ce  fondement  de  ne  prendre  aucunes  mefures  dans  la  Négociation  enta- 
mée fur  ce  fujèt,  que  de  concert  avec  S.  M.  de  même  qu’ells  ont  fait  jut 
qu’àpréfent;  fâchant  que  S.  M.  conjointement  avec  LL.  HH.  PP.  n’a  d’autre 
but  que  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  & de  leur  fureté  réciproque. 
Que  cette  Lettre  avec  Copie  d’icelle  fera  envoiée  au  Sr.  de  Geldermal- 
fen  Envoie  Extr.  de  LL.  HH.  PP.  à la  Cour  Brit.  pour  rémettre  l’Original  à 
à S.  M.  Et  les  Srs.  d’Eflen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affai- 
res Etrangères  font  réquis  par  la  préfente  , de  faire  part  du  contenu  de 
cette  Réfolution  au  Sr.  Stanhope,  pour  fervir  de  Réponfeà  fon  Mémoire 
ci-deffus  mentionné  , & de  remercier  en  même  tems  le  dit  Miniflre  des 
bons  Offices  qu’il  a emploïés  à cet  égard  , en  le  priant  de  vouloir  bien 
Tome  XL  Nn  COû- 
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Ammis  continüer  a apuïer  leurs  indances  afin  que  le  fecours  demandé  foit  envoïé 
du  Pro-  jci  au  plutôt. 

VINCM« 

Unies* 

Résolution  des  Etats-Généraux  pour  conférer  avec  le  Comte  d' A- 
vaux-,  du  Jeudi  12.  Mai  1701. 

Rtfoiu-  /''\uï  'e  RaPort  des  Srs.  de  Gent  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour 
tion pour  les  Affaires  Etrangères,  qui  en  confequence  de  leur Réfolution  com- 

conferer  mifforiale  du  10.  d.  c.  ont  examiné  le  Mémoire  du  Sr.  Comte  d' Avaux 
avec  Ambaflr.  Extr.  du  Roi  de  France,  tendant  à reprendre  les  Conférences  con- 
jointement avec  le  Minillre  Anglois , fur  la  confervation  de  la  paix  & l’é- 
tabliffement  de  la  fureté  de  l’Etat , les  dits  Députez  aïant  été  en  Confé- 
rence avec  le  Sr.  Stanhope  Envoïé  Extr.  de  S.  M.  Britannique  fur  le  con- 
tenu du  dit  Mémoire.  Surquoi  aïant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & 
arreté  de  repréfenter  au  Sr.  Comte  d’Avaux  dans  une  Conférence , que 
LL.  HH.  PP.ont  vû  avec  plaifir  par  fon  Mémoire  les  nouveaux  témoignages 
des  fentimens  favorables  de  S.  M.  le  Roi  de  France  pour  le  maintien 
de  la  tranquillité  publique,  & qu’Elle  a jugé  à propos  de  laiffer  le  dit  Sr. 
Comte  encore  ici  pour  réprendre  les  Conférences.  Que  LL.  I IH.  PP.  y font 
portées  de  leur  côté;  fouhaitant  ardemment  qu’on  puiffe  trouver  des 
moiens  propres  & fufifans  pour  la  confervation  de  la  tranquillité  en  Euro- 

{ie , & de  leur  fureté , à quoi  elles  contribueront  tout  ce  qui  dépend  d’el- 
es.  Que  LL.  HH.  PP.  aprennent  de  plus  par  le  dit  Mémoire , qu’il  a plû 
à S.  M.  d’aprouver  la  Réponfe  que  lui  Sr.  Comte  d’Avaux  avoit  donne 
aux  Srs.  Députez  de  LL.  1111.  PP.  aufujètde  la  participation  du  Sr.  Envoïé 
Extr.  de  S.  M.  Brit.  aux  dites  Conférences  j laquelle  Réponfe  portoit  que 
lui  Sr.  Comte  d’Avaux  pouvoit  bien  foufrir  que  l’Envoïé  d’Angleterre  af- 
liftàt  aux  Conférences  pour  apuïer  les  intérêts  de  l’Etat,  mais  non  pas 
pour  parler  des  Affaires  de  S.  M.  Brit.  lefquelles  dévoient  être  traitées  ail- 
leurs. Que  LL.  HH.  PP.  en  ont  fait  part  au  ditSr.  Envoïé  Extr.  de  même 
que  du  Mémoire  ci  deffus  mentioné,  mais  qu’elles  y ont  trouvé  quelques 
difficultez,  vû  que  les  Affaires  de  LL.  HH. PP. qui  font  l’objèt  de  la  préfente 
Négociation  ont  toûjours  été,  & ne  peuvent  encore  acfüellement  être 
confiderées  par  elles , que  comme  des  Affaires  qui  leur  font  à tous  égards 
communes  avec  S.  M.  Brit. , & par  rapport  auxquelles  leurs  interets  ne 
diferent  en  rien;  que  pour  ces  raifons , elles  fe  font  aufft  engagées  à Sa 
dite  Majerté  par  une  Lettre  du  2}  Avril  dernier,  de  laquelle  il  fera  ré- 
mis copie  au  Sr.  Comte  d’Avaux , à ne  rien  faire  dans  cette  Négociation 
que  de  concert  & du  confentement  de  S.  M.  Brit.  ; de  forte  que  pour  ac- 
célérer la  dite  Négociation  LL.  HII.  PP.  ont  jugé  neceffaire  de  prier  le  Sr. 
Comte  d’Avaux  de  vouloir  les  éclaircir  s’il  n’elt  pas  d’intention  de  conti- 
nuer fur  ce  pied-là  & fur  ces  fondemens  la  Négociation  avec  l’Angle- 
terre 
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terre  & l’Etat.  Et  les  Sieurs  de  Genc  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour 
les  Affaires  Etrangères  font  priez  par  la  préfente  d’entrer  fur  ce  que  deffus 
en  Conférence  avec  le  Sr.  Comte  d’Avaux,  & d’en  faire  Raport  ici  à l’Af- 
femblée. 


Confentement  des  Etats  de  la  Province  de  Groningue  aux  Ar- 
ticles fuivans;  du  23  Mai  1701. 

1.  A Six  Compagnies  du  Régiment  de  Reinhardt. 

2.  à Six  Nouvelles  Compagnies  d’infanterie. 

3.  A Cinq  Nouvelles  Compagnies  de  Cavallerie. 

4.  A la  Pétition  de  foo.  fis. 

f . A la  Pétition  de  ce  qui  eft  neceffaire  pour  mettre  l’Armée  en  Cam- 
pagne. 

6.  Aux  deux  Regimens  de  Heffe-Caffel. 

Les  Seigneurs  de  la  Ville  de  Groningue  ont  confenti. 

1.  A la  prémière  récrüe  de  13320.  hommes,  & par  confequent  à 7. 
Nouvelles  Compagnies  à la  charge  de  la  Province , fuivant  le  premier 
Etat  extraordinaire  de  guerre. 

2.  A la  fécondé  & troifième  récrüe  & levée  de  150 16.  hommes  & 72. 
Nouvelles  Compagnies  de  Cavalerie,  en  confequence  du  fécond  Etat  ex- 
traordinaire de  guerre,  & outre  cela  à la  levée  d’encore  deux  Compagnies 
d’infanterie  & fix  de  Cavalerie  à la  charge  de  la  Province. 

Sans  préjudiciera  ce  Confentement  general,  les  Sgnrs.de  la  Ville  ont  pro- 
vifionellement  confenti  à la  levée  de  fix  Compagnies  d’infanterie  & fix 
de  Cavallerie  en  conformité  du  Confentement  des  Sgnrs.  Etats  de  la  dite 
Province. 

3.  A fe  charger  de  fix  Compagnies  étant  encore  fur  pied  de  dix  Com- 
pagnies du  Régiment  de  Reinhard  , & des  deux  Compagnies  détâchées 
mifes  dans  les  dernières  années  fur  la  répartition  de  cette  Province , fans 
avoir  été  acceptez,  à condition  de  n’étre  point  engagées  aux  arrerages  des 
dites  Compagnies  que  du  jour  de  la  dace,  & uniquement  pour  le  tems  de 
la  préfente  dangereufe  fituation  des  affaires. 

4.  Non-feulement  à la  Pétition  provifionelle  de  foo.  fis.  pour  le  paie- 
ment des  Troupes  étrangères,  mais  aufli  à la  fuivante  de  f.  1 322747-: 3— :o. 
dans  laquelle  la  prémière  de  foo.  fis.  eft  comprife,  fans  pourtant  s’engager 
par-là  à la  Négociation  démandée  de  fix  millions  , pour  les  cas  de  be- 
foin. 

5.  A f.  74P47f~:tf— o:.  pour  ce  qui  eft  neceffaire  à mettre  une  Armée 
en  Campagne,  à condition  que  deux  Ingénieurs,  un  Bombardier,  & quin- 
ze Canoniers  foïent  paiez  par  la  Province  feule,  à la  charge  de  laquelle 
ils  feront  pareillement  portez. 

6.  A la  ratification  de  la  convention  faite  avec  le  Landgrave  de  Heffe- 
Caffel  fur  deux  Régimens  à prendre  au  fervice  de  l'Etat. 

Nn  2 7.  A. 
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7.  A l’Armement  de  24.  Vaiffeaux  de  guerre  avec  tout  ce  qui  y apar- 
tient,  & à l’apareillemenc  de  18.  Vaifleaux. 

8.  A la  Négociation  du  troilième  terme  pour  les  arrerages  des  fraix  de 
l’Armée  & des  Magazins  de  la  dernière  guerre  , moïennant  le  rabais  de  ce 
qui  a déjà  été  païè. 

9.  Ils  aprouvent  la  convention  faite  avec  l'Ele&eur  de  Hanovre  & 
Cell  fur  un  confiderable  Corps  de  Troupes  à prendre  à la  folde  de 
l'Etat. 

10.  Ils  font  toûjours  de  fentiment  que  les  arrerages  des  Troupes  de 
Cell  mifes  dans  l’Année  1 69$.  fur  la  répartition  de  cette  Province  , de- 
vroient  être  paies  par  termes , & que  d’abord  il  leur  foit  païé  9000.  fis. 


Extrait  du  Recés  de  la  Dicte  teniie  à Arnbem  , en  Reponfe  à une 
Lettre  du  Confeil  d'Etat  touchant  le  Rhin  & ÏIJJel\  du 
Mardi  24..  Mai  1701. 

T>  Eçû  & lû  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
XV  Bas  , écrite  à la  Haie  le  jp.  Décembre,  par  laquelle  le  dit  Confeil  lé 
croit  obligé  de  communiquer  à LL.  NN.  PP.  un  Projet  de  mettre  les  ter- 
res baffes  entre  Greb  & la  Ville  d’Amersford  en  état  par  le  moien  d’inon- 
dation ou  de  retranchemens,  ou  par  l’un  & par  l’autre  , qu’aucun  enne- 
mi n’y  puiffe  paffer;  pour  lequel  effet  il  feroit  neceffaire  découvrir  le  pais 
entre  Grebben  & Slaperdycken  des  eaux  de  mai  à quoi  l’on  doit  s’atten- 
dre tous  les  jours  : qu’il  a d’autant  moins  pu  s’empêcher  de  faire  cette 
communication,  que  cette  Province  s’y  trouve  intereffée,  puifqu’en  répan- 
dant les  eaux  de  l’Eclufe  de  Grebben  il  y auroit  des  Terres  de  fon  terri- 
toire d’inondées , & qu’il  ne  doutoit  pas  que  LL.  NN.  PP.  ne  vouluffent 
bien  dans  la  dangereufe  fituation  où  étoient  préfentement  les  Affaires  de 
la  Patrie  fpecifier  pour  le  bien  public  les  fruits  desdites  Terres. 

Qu’il  étoit  bien  vrai  que  cette  Inondation  ne  contribue  rien  à la  fûreté 
de  la  Province  de  Gueldre,  mais  que  d’un  autre  coté  les  depenfes  qu’on 
fait  pour  les  Fortifications  de  Nimegue,  de  Zutphen  , d’Arnhem,  & de 
Grave,  pour  l’infpcéhion  du  haut  & du  bas-Rhin  & de  l lffel , de  même 
que  pourtous  les  autres  préparatifs,  devroient  entièrement  affûrer  LL.  NN. 
PP.  qu’on  a deffein  , en  cas  de  rupture,  de  défendre  opiniâtrement  la  Pro- 
vince de  Gueldre;  outre  qu’il  plairoit  à LL.  NN.  PP.  de  confiderer,  que 
le  foin  qu’on  prend  d’arrêter  l’ennemi , quand  même  il  fe  feroit  rendû  maî- 
tre de  la  Gueldre,  ce  que  Dieu  veuille  détourner  , lui  feroit  bien  paflèr 
l’envie  d’attaquer  l’Etat  de  ce  coté-là.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a 
été  trouvé  bon  & arreté , de  repréfenter  au  Confeil  d’Etat  en  Réponfe, 
qu’il  eil  connu  au  dit  Confeil , aulli-bien  qu’à  tous  les  Confederez,  que  les 
Provinces  de  Gueldre,  d’Utrecht,&  d’Overyffel  ont  infillé  depuis  plufieurs 
années,  & fait  des  inllances  réitérées,  pour  qu’on  veuille  enfin  commen- 
cer à rendre  le  lias-Rhin  & 1 Yffel  plus  profonds  , & que  meme  cette 
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.Province  y a acrôché  plufieurs  fois  fon  Contentement  pour  d'autres  objets, 
comme  encore  en  dernier  lieu  pour  la  Négociation  du  fécond  terme  des  Affai- 
res de  la  Marine,  deltiné  au  paiement  des  detes  de  la  dernière  guerre;  lequel 
acrôchement  LL.  Î\N.  PP.  ont  pourtant  levé  par  une  Lettre  à LL.  HII. 
PP.  du  3.  Avril  i6pj>.  en  donnant  leur  Contentement  fans  aucune  reltncfion, 
dans  l'efperance  & entière  confiance,  que  les  Confederez  feroient  portez, 
par  les  raifons  & motifs  alléguez  dans  la  dite  Lettre,  à entreprendre  en- 
fin cet  ouvrage  avec  vigueur  .étant  fans  contredit  de  la  dernière  importance 
pour  la  defenlé  des  frontières  de  l’Etat,  fur-tout  dans  la  conjoncture  pré- 
lènte  -,  c’elt  pourquoi  il  a aulïi  été  récommandé  , à diverfes  reprifes , avec 
tant  d’emprelTement , par  S.  M.  Britannique , & en  particulier  à fon  dernier 
départ,  8c  fur  lequel  ouvrage  il  a plû  pareillement  aux  Srs.  Etats  de  la 
Province  de  Frite  d’infiller  par  leur  Réfolution  du  11.  Mars  dernier,  le 
nommant  comme  de  raifon  un  Ouvrage  de  très  falutaire  & de  fort  grande 
importance  pour  la  fûreté  du  commerce  de  ce  pais.  Que  fi  l'on  avoir 
exécuté  ce  projèt , bien  plus  facile  qu’on  ne  s’imagine  , on  n’auroit  pas 
eu  befoin  de  fonger  à inonder  des  eaux  de  mai  le  plat- pais  depuis  Greb- 
ben-Sluys  jufqu  a Araersfoort,  comme  il  a plû  au  dit  Confeil  de  repréten- 
ter  par  la  Lettre;  fur  laquelle  LL.  NN.  PP.  ne  fauroient  s'empêcher  de  rér 
pondre  , qu’Elles  font  de  l'opinion  , qu’il  faut  fonger  principalement 
à mettre  en  bon  état  de  defenfe  les  frontières  du  corps  de  la  République 
hors  des  limites  desquelles  il  n’y  a prétentement  point  de  Barrière,  à la- 
voir de  l’Eclufe  en  Flandres  jufqu’à  la  Ville  de  Campen  , & de-là  jufqu’à 
Lieroort,  à quoi  l’on  ne  fauroit  mieux  contribuer  qu’en  rendant  les  dites 
Rivières  plus  profondes,  avant  que  de  former  en  faveur  des  membres  de  ce 
Corps  de  projets  de  rétranchemens  particuliers  en  dedans  du  pais  pour 
arrêter  l'ennemi.  Que  LL.  NN.  PP.  font  d’autant  plus  portées  à croire  que 
l’Inondation  propofée,  dont  les  fraix  monteroient  bien  plus  haut  que  ceux 
qu’on  emploïeroit  h rendre  les  Rivières  plus  profondes , ne  devroit  pas  le  faire 
à l’heure  qu’il  eft,  pour  ne  pas  faire  par-là  impreffion  à l’ennemi  , meme 
avant  le  tems  d’une  rupture  , comme  fi  l’on  ne  fauroit  l’arrêter  fur  les 
frontières,  & pour  ne  le  pas  attirer  quafi  de  ce  côté4à  en  faifant  paroître 
une  foiblefle  imaginaire. 

Que  de  pareilles  rétranchemens  ou  réparations  ne  devroient  non  plus 
être  entreprifes  dans  cette  conjonéture,  puifqae  le  cours  des  finances  te- 
roit  aufii-tôt  interrompû  dans  les  Provinces  fituées  hors  de  cette  fcpara- 
tion  projettée,  & quelles  ne  feroient  plus  en  état  de  contribuer  d’avanta- 
ge aux  affaires  de  l’union,  par  aprehenfion  des  habitans  qu’on  ne  fongeàc 
aies  abandonner  à l’aprôche  de  l'ennemi.  LL.  NN. PP.  foutiennentde  plus 
que  la  dite  Inondation  projettée  ne  fauroit  prétentement  en  aucune  ma- 
nière avoir  lieu,  vû  que  les  eaux  de  Mai  font  déjà  paflees  , & que  celles 
du  Bas- Rhin  ne  font  actuellement  que  de  deux  pieds  & demi  de  profon- 
deur au  lieu  de  dix  dont  elles  devroient  être  avant  que  les  terres  baffes  en 
puiflent  ctre  couvertes,  fuivant  le  raport  des  Ingénieurs  Patavant  & de 
Roi  fait  le  16.  Mars  dernier  par  ordre  du  Sr.  Coehorn  Directeur  General 
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des  Fortifications.  D'où  l’on  peut  conclure,  que  le  Bas-Rhin  étant  ren- 
dû  plus  profond,  il  s’y  trouverait  toujours  autant  d’eau  qu’il  en  faudrait 
pour  faire  la  dite  Inondation  lorfque  la  necellité  viendrait  à l’exiger,  & 
que  l’ennemi , ce  que  Dieu  ne  veuille , aurait  fait  une  Invafion  fur  les  fron- 
tières de  l’Etat. 

Que  LL.  N N.  PP.  feront  toujours  prêtes  à contribuer  de  tout  ce  qui  dé- 
pend d’elles  à la  Arrête  & defenfe  des  Provinces  moins  expofées  par  leur 
lituation  , dés  que  les  dites  Rivières  feront  mifes  dans  l’état  ci  - defliis 
mentionné,  & que  les  Fortifications  commencées  des  frontières  feraient 
achevées. 

Enfin,  queLL.NN.PP. efperent,  queleConfeil  d’Etat,  en  réflechiffant 
fur-tout  ce  qu’on  vient  d’avancer,  ne  défiitera  pas  feulement  de  l’Inon- 
dation propofée  , mais  fera  aulîi  tous  fes  efforts  pour  diriger  les  affaires 
en  forte  que  le  dit  Accommodement  des  Rivières,  chofe  extrêmement  im- 
portante pour  la  confervation  de  l’Etat,  foit  exécuté  <Sc  achevé  avec  tou- 
te la  diligence  imaginable. 

Surquoi  aïant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  qu’il  fera  rémis  copie  de 
cette  Réfolution  entre  les  mains  du  Sr.  Ilam,  & autres  Députez  de  LL. 
HH.  PP.  pour  les  Affaires  Militaires. 

Rapport  du  Confcjlkr  - Penfionnaiïe  Hcinfius  de  fa  Conférence 
avec  le  Comte  d'Avaux  ; du  Lundi  6.  Juin  1701. 

LE  Confeiller-Penfionaire  Ileinfius  a raporté  à l’Affemblée,  que  le 
Sr.  Comte  d’Avaux  Ambaffadenr  Extraordinaire  du  Roi  de  France 
lui  avoit  notifié  de  bouche  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Roi  fon  Maitre 
de  demander  une  Réponfe  finale  au  fujet  des  Confèrences  entamées  ici , 
favoir  fi  LL.  HH.  PP.  font  d'intention  de  les  continuer  en  y admettant 
l’Envoyé  Extraordinaire  de  S.  M.  Britannique , fans  qu’il  y puiffe  faire  au- 
cune Demande  particulière  en  faveur  du  Roi  fon  Maitre  , & fi  lefdites 
Conférences  .feroien^tout  à fait  rompues , fi  ce  Miniitre  n’y  fut  admis 
qu’à  cette  condition  ? Que  ledit  Sr.  Comte  d’Avaux  y avoit  ajouté,  que 
S.  M.  n’avoit  pas  deffein  de  féparer  l’Angleterre  de  l’Etat,  preuve  dequoi 
S.  M.  pouvoir  bien  fouffrir  que  comme  les  prétentions  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  dévoient  être  propofées  à la  Cour  de  France  par  fon 
Ambaffadeur,  LL.  HH.  PP.  y envoyaffent  un  Miniitre  pour  agir  de  con- 
cert avec  ledit  Ambaffadeur  ; & que  le  Sr.  Comte  d’Avaux  avoit  fait  di- 
re enfuite  à lui  Penfionaire,  en  explication  de  ce  que  deffus,  que  l’Am- 
baffadeur  Britannique  y étant  pouvoit  expolèr  les  Interets  particuliers  de 
l’Angleterre,  de  meme  que  le  Miniitre  de  LL.  HH.  PP.  les  leurs,  pour 
traiter là-deifus  conjointement.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trou- 
vé bon  de  prier  & charger  par  la  préfente  les  Srs.  van  Kffen  & autres 
Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  Etrangères,  de  faire  part  de 
ce  Ruport  au  Sr.  Stanhope  Envoyé  Extraordinaire  de  S.  M.  Britannique, 
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d’oüir  fes  Confédérations  là-  deffus , & de  rendre  compte  de  tout  ici  à Ami*» 
l’Airemblée.  . 

Uni». 


Réfolution  touchant  des  Troupes  ; du  Jeudi  p.  de  Juin  1701. 

"H  Eçu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  écrite  à la  Haye  en  date  d’au-  Réfolu- 
Xv  jourd'hui,  à laquelle  il  a joint  en  confequence  & pour  fatiïfaire  à *‘£"Î°jU' 
l’intention  de  LL.  HH.  PP.  comprilè  dans  leur  Réfolution  du  J 7.  Mai  xioupe», 
dernier,  un  Etat  de  la  répartition  des  foldes  des  Troupes  que  LL.  HH.  du  $>. 
PP. , depuis  la  Recrue  & Augmentation  faites  de  l’Armée  de  la  Républi-  J““*- 

3ue,  avoient  trouvé  bon,  en  conformité  des  Pétitions  du  31.  Janvier,  21. 

e Février, & 7.  Mars, de  prendre,  pour  d’autant  plus  de  fureté  de  l’E- 
tat, de  plulieurs  Princes  de  l’Empire  & d’ailleurs,  au  nombre  de  3360. 

Maures-,  1 $ 84.  Dragons,  & Hÿoo.  Fantaflins,  en  tout  de  17644.  hom- 
mes. Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté  d’envoier 
Copie  de  cette  Lettre  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces , en  les  priant 
de  paier  conformement  audit  Etat  les  Troupes  qui  ont  été  miles  fur  leur 
répartition. 


Réfolution  du  Mecredi  1 J.  Juin  1701. 

D Ans  la  Conférence, que  les  Députez  pour  les  Affaires  des  Finances,  Réfoi*. 

ont  eue  avec  quelques  Committez  du  Confeil  d’Etat,  il  a été  trouvé  don  du 
bon,  qu’à  chaque  Cavalier  des  Troupes  qui  doivent  effe&ivemenc  camper  1f,Juin> 
ou  cantonner,  il  fera  paié  3.  fols  par  jour  pour  envoier  paitre  fon  che- 
val dans  le  pré , & qu’il  fera  écrit  aux  Magiltrats  & Officiers  donner 
ordre  qu’on  n’exige  pas  plus  pour  le  pâturage  de  ces  chevaux  que  les  3. 
fols  reglez. 

Pareillement  il  a été  trouvé  bon , que  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces 
feront  priez  par  Lettre  de  faire  les  difpolitions  neceffaires,  afin  que  les 
Troupes  de  leur  répartition  qui  font  en  Garnifon  à Mallricht  ou  à Grave 
y trouvent  de  l’argent  ou  du  crédit  pour  quelques  mois,  afin  d'en  pouvoir 
profiler  en  cas  de  Siégé. 


Réfolution  du  Jeudi  16.  Juin  1701. 

LES  Seigneurs  Etats  de  Weft  - Frife  ont  confenti  à la  Négociation  de  Rcfolu- 
deux  cent  mille  Ecus  pour  le  Roi  de  Pruffe  fous  la  Garantie  de  l’E-  tlon 
tat  , lefquels  doivent  être  emploiez  aux  Fortifications  de  Wefel  & de 
Bruck.  ’ 

Les  Seigneurs  Etats  de  Wefl-Frife  ont  confenti  à la  Pétition  de  7foooo. 
florins  delîinez  à faire  les  Remparts  & ouvrages  projetttz  , pour  affurer 
le  paffage  fur  le  Bas  - Rhin  & l iffel , & entre  Grebbe  & Amersfort.  En 

même 


Digitized  by  Google 


Affaires 
DES  PRO- 
VINCF.fr* 
U.MIES. 


Rcfo'.u- 
tion  djs 
Etats  de 
Erife. 


Rcfulu- 
tion  du 
*0.  Juin. 


288  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

même  tems,  lefdits  Srs.  Députez  ont  infifté  qu’on  veuille  pareillement 
prendre  foin  pour  la  fureté  de  la  dite  Province  conformement  à la  Réfo- 
lution  inferée  ci -après. 

Extrait  du  Regijtre  des  Réfolutions  de  LL.  NN.  PP.  les  Sei- 
gneurs Etats  de  Frife , du  1 1 . Juin  1701. 

LU  & examiné  une  Lettre  de  LL.  IIH.  PP.  à laquelle  étoitj’ointe  une 
Pétition  du  Confeil  d’Etat  de  la  fomme  de  770000.  florins , qui , con- 
jointement avec  ryoooo.  florins  à fournir  par  la  Province  d’Utrecht  en 
diminution  de  fes  Arrerages  fur  l’Article  des  Fortifications  intérieures  & 
extérieures , doivent  être  employez  à faire  plufieurs  Retranchemeus  & 
ouvrages  neceflaires  pour  élever  des  Remparts  qui  puiflent  fervir  de  Dé- 
fenfe  & de  Sûreté  du  Paflage  entre  Grebbe- Sluys,  & Amersfort.  Surquoi 
aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté  de  confentir  à la  dite  Pé- 
tition de  770000.  florins  pour  être  emploiez  à la  fureté  & défenfe  des 
Frontières  de  l’Etat  , & de  prendre  en  même  tems  tous  les  dûs  foins 
pour  la  fureté  & fortification  de  cette  Province,  en  empêchant  le  Paflage 
par  les  Marais , & en  fortifiant  les  aveniies  -,  pour  laquelle  fin  les  Srs.  Dé- 
putez font  chargez  & autorifez  par  la  préfente  d’entrer  au  plutôt  en  Con- 
férence avec  le  General  Coehoorn,  d’entendre  fon  fentiment  & avis  fur 
la  maniéré  la  plus  propre  à garantir  cette  Province  d’une  invafion  de 
l’ennemi,  d’en  former  un  Projet,  & de  l'envoier  au  Confeil  d’Etat,  en  le 
priant  de  vouloir  l’executer  inceflamment , & en  cas  que  la  fomme  de- 
mandée ne  fuffit  point  aux  fraix  neceflaires  pour  ces  Ouvrages , de  vou- 
loir encore  faire  une  autre  Pétition  fur  ce  fujet , & la  préfenter  aux 
Provinces  refpeélives. 

Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  de  remettre  Copie  de 
cette  Réfolution  entre  les  mains  des  Srs.  Députez  de  LL.  Hll.  PP.  pour 
les  Affaires  Militaires,  afin  de  voir  & examiner  tout  & d’en -faire  Ra- 
port  ici  à J’Affemblée. 

Réjolution  du  Lundi  zo.  Juin  1701. 

Aiant  été  délibéré  fur  la  Lettre  du  College  de  l’Amirauté  de  Weflfrife 
& du  Quartier  du  Nord  , par  laquelle  on  avoit  apris  que  la  Fregate 
■ Entkbuyfen , & le  Brûlot  l’ Africain , n’étoient  pas  hors  d’état  de  faire  le  fer- 
vice  réquis,  il  a été  trouvé  bon  qu'il  fera  donné  ordre  de  réparer  les  dits 
Vaifleaux  avec  toute  la  diligence  poflible,  & de  les  renvoier  à l’Efcadre 
fous  le  Lieutenant-  Amiral , & d equiper  en  attendant  & d’envoïer  à la- 
dite Efcadre  une  Galiote  propre  à fervir  de  Vaifleau  d’Avis. 

Aiant  été  délibéré  fur  la  Lettre  de  l’Amiral  Allemonde,  portant,  qu’il 
étoit  arrivé  chez  lui  du  Texel  deux  Galiotes,  chargez  de  Vivres  pour  les 
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Vaifleaux  du  College  de  l’Amirauté  d’Amfterdam  , lefquels  alloient  être 
fuivii  d’encore  deux  Flûtes,  pour  en  pouvoir  avicailler  tous  les  Vaifleaux 
de  fon  Reflort  jufqu’à  la  roi-Novembre  prochaine,  &c.  il  a été  trouvé 
bon  d’écrire  au  College  de  l’Amirauté  de  Zelande  de  faire  les  dilpolitions 
neceflaires  , afin  que  fes  Vaifleaux  fuient  pareillement  avitaillez  julqu’au 
15.  Novembre,  conformement  à la  précédente  Réfolucionde  LL.  1 II  I.  Puif- 
fances. 

Rèjolutions  des  1 6.  £5?  20.  Juin , pour  négocier  avec  le  Comte 
(P  Avaux  (*)  ; du  Jeudi  1 6.  Juin  1701. 

Le  Confeiller  Penfionaire  Ileinfius  a raporté  à l’Aflemblée,  que  le  Sr. 

Comte  d’Avaux,  Ambaff.  Extr.  du  Roi  de  France  , lui  a notifié  de  bou- 
che, d’avoir  eu  ordre  de  Sadite  Majelté  d’admettre  le  Sr.  Stanhope  En- 
volé Extr.  de  S.  M.  Britanique  aux  Conférences  pour  l’avancement  de  la 
Négociation  commencée,  fur  le  pied  que  LL. I II  I. PP.  l’ont  demandé,  & que 
le  Roi  fon  Maître  avoit  voulû  donner  par-là  marque  & preuve  de  Ion  in- 
clination fincère  pour  la  confervation  de  la  Paix  & Tranquillité  publique. 
Surquoi  aïant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté  de  prier  & de 
charger  par  la  préfente  les  Srs.  d’Effen  & autres  Députez  de  LL.  Hfl.  PP. 
pour  les  Affaires  Etrangères,  de  faire  part  de  cette  Déclaration  au  Sr. 
Stanhope  , de  délibérer  conjointement  avec  lui  fur  ce  qui  doit  être  fait 
de  plus  fur  ce  Sujét,  & de  faire  Raport  de  tout  ici  à l’AlTemblée. 

Du  Lundi  20.  Juin  1701. 

001  le  Raport  des  Srs.  d’Effen  & autres  Députez  de  LL.HII.PP.pour  les 
Affaires  Etrangères,  aïant  en  confequence  & pour  fatisfaire  à leur 
Réfblution  Commifforiale  du  17.  d.  c.  confulté,  fur  ce  qu’il  y aura  à fai- 
re après  que  le  Sr.  Comte  d’Avaux  Ambaff.  Extr.  du  Roi  de  France  a dé- 
claré d’avoir  ordre  d’admettre  le  Sr.  Stanhope  Envoie  Extr.  de  S.  M.  Bric, 
aux  Conférences  pour  la  Négociation  entamée  ici , fur  le  pied  que  LL. 
HH.  PP.  l’avoient  demandé ;& en  aïant  fait  part  au  Sr.  Stanhope, il  a dér 
claré  qu’il  ne  feroit  plus  de  dificulté  d’afliller  aux  dites  Conférences. 
Surauoi  aïant  été  délibéré, il  a été  trouvé  bon  & arreté,  que  les  Srs.  d’Ef- 
fenàautres  Députez  de  LL.HH.PP.  pour  les  Affaires  étrangères  feront 
priez  & chargez  par  la  préfente  de  rentrer  , conjointement  avec  le  Sr. 
Stanhope,  en  Conférence  avec  le  Sr.  Comte  d’Avaux,  & de  témoigner 
à ce  dernier  qu’il  a été  très-agréable  à LL.  HII.  PP.  que  S.M.IeRoide  Fran- 
ce a trouvé  bon  de  laiffer  continuer  ici  les  Conférences  fur  le  dit  pied, 
& de  remercier  le  dit  Sr.  Comte  d’Avaux  de  la  part  de  LL.  IIH.  PP.  des  bons 
Offices  qu’il  a bien  voulû  emploïer  pour  cet  efèt,  & de  délibérer  con- 

jointe- 

( * ) Elles  font  plus  unifies  que  celles , qui  font  rapportées  Jans  le  Tome  I,  à pareilles  Dates. 
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jointement  avec  le  dit  Sr.  Stanhope  & le  Sr.  Comte  d'Avanx  fur  le* 
tnoïens  les  plus  propres  à avancer  avec  toute  la  diligence  poflible  la  Né- 
gociation commencée  & à la  terminer  heureufementi  dequoi  les  dits  Srs. 
Députez  doivent  faire  Raport  ici  à l’Aflemblée. 

Réfolution  touchant  des  Retrancbemens  &P  Réparations  ; du 
Lundi  20.  Juin  1701. 

Ouï  le  raport  des  Sieurs  tlam  & autres  Députez  de  LL. I III.  PP.  pour 
les  Affaires  Militaires,  aïant,  conjointement  avec  quelques  Députez 
du  Confeil  d’Etat,  examiné  la  Réfolution  des  Seigneurs  Etats  de  Gueldre 
prife  fur  la  Pétition  dudit  Confeil  pour  une  Somme  de  7foooo.  fl.  outre 
1 yoooo.que  la  Province  d’Utrecht  doit  fournir  en  diminution  de  ce  qu’elle  doit 
pour  l’article  des  Fortifications  intérieures  & extérieures,  lefquelles  Pom- 
mes doivent  être  emploiées  à faire  des  Retranchemens  dans  laBetuwepour 
pouvoir  élever  des  remparts  le  long  des  Rivières  du  Bas-Rhin  & de  l’YlTel, 
à faire  une  inondation  entre  Grebbe-Sluys  & Amersfoort,  & à conftruire 
Jes  ouvrages  neceflaires  pour  couvrir  ces  remparts  & cette  inondation. 
Surquoi  il  a été  trouvé  bon  que  le  Confeil  d’Etat  fera  prié  & autorifé  , en 
attendant  le  confentement  des  Provinces  fur  la  Pétition  ci-deflus  mentio- 
née,  de  faire  commencer  au  plutôt  à travailler  au  Retranchement  projetté 
près  de  Doesbourg,  à la  contrefcarpe  palifladée  de  De  venter,  & aux  ou- 
vrages propofez  aux  environs  de  Wye,&  de  faire  pouffer  ce  travail  avec 
toute  la  diligence  poflible, afin  de  le  finir  le  plutôt  qu’il  fe  poura.  Que 
pour  ce  qui  regarde  les  Remparts  à faire  dans  le  Bas-Rhin,  & l’Yflel, con- 
formement à la  dite  Pétition , LL.HH.PP.  infiftent  fur  leurRéfolution  du  8. 
d.  c.  par  laquelle  le  Confeil  d’Etat  a déjà  été  prié  de  faire  aflembler  à l’en- 
droit requis  tous  les  matériaux  & autres  chofes  neceflaires  pour  cette  fin. 
Et  quant  à l’inondation  entre  Grebbe  Sluys  & Amersfoort , oc  les  ouvrages 
réquis  à la  couvrir,  le  dit  Confeil  eil  prié  de  regler  avec  le  Direéleur  Ge- 
neral des  Fortifications  Coehoorn  le  plan  & les  projets  des  Ouvrages  ne- 
ceflaires, de  les  arrêter, & executer.  Que  de  plus  les  Sieurs  Etats  des 
Provinces,  qui  n’ont  pas  encore  confenti  à la  dite  Pétition,  feront  exhor- 
tez par  Lettre,  à vouloir  envoyer  fans  aucun  delai  leur  confentement  fur 
cette  Pétition  ici  à l’Aflemblée , & fournir  leurs  quotes-parts  en  argent 
comptant  au  Comptoir  du  Réceveur  General.  Et  les  Sieurs  Etats 
des  Provinces  de  Gueldre,  d’Utrecht,  & Overyflel,  comme  des  trois 
Provinces  les  plus  intereflees  à ces  ouvrages,  feront  priez  particulièrement 
de  fournir, non  feulement  fur  le  champ  leur  quote-part,  mais  aufli  d’aller 
jufqu’à  avancer,  outre  cette  quote-part,  la  fomme  totale,  des  deniers  de- 
mandez pour  Ces  ouvrages  dans  la  dite  Pétition  , & les  dits  Seigneurs  E- 
tats  pouront  rabattre  ce  qu’ils  auront  avancé  au  delà  de  leur  quote-part 
pour  le  montant  de  la  dite  Pétition,  fans  toutes  fois  l'exceder,  & il  leur 
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vaudra  en  compte  fur  leur  quotepart  à la  Pétition  pour  l'Armement  extra- 
ordinaire de  l’année  courante.  Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de 
Gueldre  ont  fait  annoter  fur  la  dite  Conclufion , qu’ils  n’y  fauroient  confentir 
que  pour  autant  quelle  eft  conforme  à la  Réfolution  des  Seigneurs  Etats 
leurs  Principaux,  pas  au  del.ï;furquoi  lesdits  Sieurs  Députez  ont  été  priez 
de  retraéler  cette  Annotation  & de  fe  conformer  à la  précédente  Conclu- 
fion , ou  qu’autrement  les  autres  Provinces  ne  veulent  pas  être  obligées 
aux  confentements  déjà  donnez  ou  à donner  encore  à la  dite  Pétition. 
Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Zelande  ont  déclaré  de  n’avoir  en- 
core aucunes  Inllruétions  fur  fujet , au  defaut  defquelles  ils  n’y  fauroient 
confentir.  Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  d’Utrecht  ont  déclaré  de 
ne  point  confentir  à la  Réfolution  ci-deflus  pour  autant  quelle  efl  contrai- 
re à la  Lettre  des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux  remife  à LL.  1111.  PP.  fur 
cette  affaire  après  la  réfomption,  refervée  à leurs  Principaux  la  libre  déli- 
bération fur  la  demande  qu’ils  leur  feroient  conformement  il  la  dite  Con- 
clufion. Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Frilè  ont  infifté  fur  la  Ré- 
folution des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux  prife  & délivrée  fur  ce  fu- 
jet. Le  Député  prélènt  de  la  Province  de  Groningue  a déclaré  de  n’a- 
voir point  d’ordre  & de  ne  pouvoir  rien  dire  là-delfus  avant  d’avoir  réçû 
la  Réfolution  des  Seigneurs  Etats  Tes  Principaux. 

Réfolutions  des  24.  & 25.  Juin  touchant  les  Lignes  des  Ljpagnols 
en  Flandres  ; du  Vendndi  24.  Juin  1701. 

Re  ç û une  Lettre  du  Gonfeil  d’Etat  écrite  ici  à la  Haïe  le  jo.  d.  c.  la- 
quelle porte  que  ledit  Confeilfe  croioit  obligé  de  notifier  àLL.HH.PP. 
que  fur  le  territoire  d’Efpagne  on  tiroit  une  Ligne  environ  du  Sas  de  Gant, 
jufqu’au  Fort  la  Perle  fur  l'Efcaut,  laquelle  on  garnifloit  de  Forts  & de  Re- 
doutes, & qu’en  particulier  on  conftruifoit  un  Fort  confiderable  fur  le  Ca- 
nal de  Gant  environ  à trois  quart  d’heures  de  Hulfl;  ce  que  le  Confeil  d’E- 
tat regardoit  comme  une  chofe  digne  de  réfléxions.  Surquoi  ayant  été 
délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté  qu'il  fera  remis  copie  de  cette  Lettre 
entre  lesmainsdes  Sieurs  Députez  de  LL.  I1H.  PP.  pour  les  Affaires  Militai- 
res, afin  d’examiner  tout  conjointement  avec  quelques  Committez  du  Con- 
feil d'Etat,  & en  faire  Raport  ici  à l’Affemblée. 

Du  Samedi  2 ?.  de  Juin  1701. 

Ouï  le  Raport  des  Sieurs  Députes  de  LL.HH'.  PPi  pour  les  Affaires  Mili- 
taires fur  la  Conférence  qu’ils  ont  eue  avec  quelques  Sieurs  Commit- 
tez du  Confeil  d’Etat  au  fujet  de  la  continuation  des  ouvrages  projeteez 
dans  & près  du  Bas-Rhin,  & de  l’Yflel, comme  aufli  pres-de  Grebbe-Siuys , 
& d’Amersforc,  pour  la  fureté  de  l’Etat  de  ce  côté-là',  plus  amplement 
mentionez  dans  la  Pétition  du  Confeil  d’Etat  du  4.  & dans  la  Réfolution 
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de  LL.  HH.  PI1. du  20. d.  c.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon,* 
de  repréfenter  encore  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeétives  par 
Lettres,  que  LL.HfI.PP.  ont  propofépar  leur  précédente  aux  Confederez 
l’importance  & la  neceflité  des  ouvrages  projetiez , pour  aflurer  non-feu- 
lement le  paffage  du  Bas-Rhin  & de  1 1 Uel , mais  aufli  la  fécondé  Barrière 
par  le  moyen  d'une  Inondation  entre  Grebbe-Sltiys,  & Amersfort,  & 
& par  des  Retranchemens  neceflaires  à la  couvrir.  Que  LL.H  H.  PP.  ont 
ont  aufli  donné  connoiffance  auxdits  Seigneurs  Etats  le  zo.  d.  c.  qu'en 
attendant  le  Confentement  des  Provinces  refpeclives,  6c  pour  ménager 
le  tems  fi  prétieux  dans  cette  occafion  , elles  avoient  prié  le  Confeil 
d’Etat  de  faire  mettre  au  plutôt  la  main  à l’auvre,  6c  que  pour  cet  effet 
LL.  HH.  PP.  ont  rémontré  le  20.  d.c.  aux  Provinces , à laquelle  Lettre  elles 
fe  rapportent  encore  à préfent , que  ce  travail  demandoit  de  l’argent 
contant,  fans  lequel  il  eft  impoflible  de  pouvoir  continuer  6c  achever  lef- 
dits  ouvrages  avec  la  diligence  requife,  6c  que  faute  d’argent  ces  ouvra- 
ges refteroient-là  ou  feroient  retardez  au  grand  préjudice  du  Pats  dans  une 
lituaiion  aufli  dangereufe  des  affaires  que  la  préfente  : Que  pour  ces  rai- 
fons  LL.  HH.  PP.  prient  encore  très-ferieufement  les  Seigneurs  Etats , qui 
n’ont  pas  encore  confenti  à la  dite  Pétition , de  vouloir  s’y  prêter  fans 
aucun  delai,  & envoier  leur  Confentement  ici  à l’Affemblée  : & les  Sei- 
gneurs Etats  des  Provinces  qui  ont  bien  pris  une  Réfolution  à cefujet,  mais 
peu  conforme  à la  dite  Pétition,  font  priez  de  vouloir  annuller  les  claufes 
6c  reftriétions  comprifes  dans  leurs  Résolutions,  & confentir  purement  & 
Amplement  à la  dite  Pétitionnant  à l’égard  de  laprémiére  que  de  la  fécon- 
dé Barrière  -,  & que  les  Seigneurs  Etats  de  toutes  les  Provinces  refpeéti- 
ves  veuillent  au  plutôt  fournir  leur  quote-part  au  comptoir  du-  Réceveur 
General , afin  que  faute  des  deniers  requis  ces  ouvrages  A neceflaires  ne 
foient  arrêtez,  6c  que  l’Etat  n’en  foufre  du  préjudice.  Les  Sieurs  Dépu- 
tez de  la  Province  de  Gueldre  ont  inflfté  fur  ta  Réfolution  des  Seigneur» 
Etats  leurs  Principaux  , 6c  fur  ce  qu’ils  ont  fait  infcrire  dans  les  Regîtres 
le  10.  d.  c.  Les  Sieurs  Députez  de  la  Province  d’Utrecht  ont  pareille- 
ment inflfté  fur  la  Lettre  écrite  fur  ce  fujet  par  les  Seigneurs  leurs  Princi- 
paux a LL.  I III.  PR.  6c  fur  ce  qu’ils  ont  fait  enregitrer  le  20.  d.c.  Les  Sieurs 
Députez  de  la  Province  de  Frife  ont  de  même  perfifté  fur  la  Réfolution 
remife  de  la  part  des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux  fur  ce  fujet.  Le» 
Sieurs  Députez  de  la  Province  d’Overyffel  ont  aufli  perfifté  fur  la  Réfo- 
lution des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux. 


Samedi  2j.  de  Juin  1701- 

LES  Srs.  Députez  de  la  Province  d’Overyffel  ont  porté  à l’Affemblce, 
&.  y fait  lire, la  Réfolution  des  Seigneurs  Etats  leurs  Principaux,  par 
laquelle  ils  contentent  a la  Pétition  de  7foooo.  fl.  outre  iyoooo,  fl.  h fournir 
en  particulier  par  la  Province  d’Utrecht,  pour  faire  des  Retranchemens  6c 
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conftruire  plufieurs  ouvrages  dans  laBetuwe,  dans  & prés  de  l’Yflel  & du  Anutr.» 
Bas-Rhin,  comme  aufli  près  de  Grebbe-Sluys  & A mers  fore , fuivant  la  P*0- 
teneur  de  la  Réfolution  inferée  ci-aprcs.  Yjnu» 

Swoll  le  21,  de  Juin  1701. 


LA  NoblelTe  & les  Villes  qui  compofent  les  Etats  d'OveryfTel  ayant 
vû  «Sc  examiné  la  Lettre  de  LL.  HH.  PP.  du3.  d.  c.  conjointement  avec 
une  Pétition  du  Confeil  d’Etat  delà  même  date  pour  une  fomme  de  750000.  fl. 
à laquelle  la  Province  d’Utrecht  doit  encore  ajouter  iyoooo.  fl.  en  diminu- 
tion de  fes»  arrerages  pour  les  Fortifications  intérieures  & extérieures  de 
la  dite  Province  mifes  fur  les  états  refpe&ifs  de  Guerres  lefquelles  fom- 
mes  doivent  être  employées  à faire  divers  Retranchemens  tant  dans  la  Be- 
tuwe  que  près  de  l’Yflel,  comme  aufli  quelques  Remparts  dans  le  Bas- 
Rhin  & rYlTel  & près  de  Grebbe-Sluys , de  plus  la  contrefcarpe  de  De- 
venter,  le  tout  plus  amplement  mentioné  dans  la  dite  Pétition.  Sur  quoi 
ayant  été  délibéré  & confideré  qu’il  eft  inconteftable  que  l’interét  de  la 
patrie  & les  raifons  d’Etat  & de  Guerre  demandent  que  l’ennemi  foit  ar- 
rêté autant  qu’il  elt  puflible  fur  les  Frontières  les  plus  éloignées  de  la  Répu- 
blique, ce  qui  félon  toute  aparence  ne  fe  peut  mieux  faire  que  de  ce  cô- 
té-là, fuppofé  qu’il  ne  puiflc  entièrement  être  retenu  des  Frontières  de 
l’Etat  ,LL.NN.PP.  fuùtiennent  qu’avant  tout  il  faut  travaillerait  Retranche- 
ment prujetté  du  Wael  jufqu’au  Bas-Rhyn  & au  delà  de  Gent,  & qu’a- 

Srès  ce -a  ( lies  aprouvent  qu’on  fafle  un  Rempart  dans  l’embouchure  du  Bas- 
hyn  en  deçà  d’Yflel  Oort:  que  de  plus  on  doit  purger  ladite  embouchu- 
re de  l’Yflel  de  fable:  Qu’en  cas  que  les  moyens  & remedes  propofez  ne 
foyentiugez  fuffifans  pour  avoir  allez  d’eau,  LL.NN. PP. contentent  qu’alors* 
ou  aufli  en  même  tems  on  fafle  de  concert  & avec  l’aprobation  de  quelques 
Commuiez  de  cette  Province  des  Remparts  dans  la  Riviere  même  de  l’Yflel 
fur  les  places  où  cela  pourra  être  jugé  le  plus  neceflaire,  moyennant  qu’ils 
foyent  ôtez  dans  l’hiver:  Qu’enfuite  on  fafle  aufli  la  contrescarpe  de  la 
Ville  de  Deventer  & tels  autres  Retranchemens  k:  long  de  l’Yflel  qu’on  ju- 
gera convenables  à la  defenfe  d’icelle.  Que  de  plus  LL.  NN.  PP.,  en  cas  que 
LL.  HH. PP.  le  jugent  à propos,  peuvent  fouffrir  qu’avant  que  les  dits  ou- 
vrages foient  achevez  ou  en  même  tems,  on  fafle  celui  près  de  la  Grebbe, 
& le  Retranchement  pour  couvrir  la  Ville  d’Amersfort;  & après  que  tout 
cela  fera  mis  en  fa  perfection,  on  délibérera  s’il  efl  neceflaire  de  faire  un 
autre  Retranchement  depuis  Doesbourg  jufqu’à  Heuflèn;  en  attendant, ils 
confentent,  fous  les  conditions  exprimées  ci-defliis,  àla  Pétition  de  7foooo,fl. 
à payer  par  les  Provinces  de  Gueldre,  d’Utrecht,  & Overyflel  -,  moyennant 

Î|ue  ce  que  cette  derniere  paye  à cette  Pétition  outre  fa  quote-part  lui  paf- 
era  en  compte  fur  ce  qu’elle  doit  fournir  pour  les  Affaires  de  là  Marine, 
pour  les  deniers  de  levée  & de  recrue  des  troupes  étrangères  prifes  à la 
folde  de  l’Etat,  pour  les  fraix  de  l’Armée  & des  Magazins,&  autres  cho- 
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fes  de  cette  nature,  faisant  une  exaéle  liquidation  qui  en  doit  être  tenue» 
aufli  dans  la  fupofuion  que  les  autres  Provinces  confentironr,  non  feulemenc 
à la  dite  Pétition,  mais  acquiceront  aufli  leur  quote-part  réellement,  & 
payeront  par  compenfation  pour  la  dite  Province  aux  articles  ci-deiTus 
meniionez  ce  qu’elle  a fourni  à celui  des  Fortifications  par  dellus  fon 
contingent  en  la  Pétition  de  jfoooo.  fl. 

Pétition  du  Confeil  d'Etat , du  :S.  Juin  1701. 

Comme  le  grand  changement  qui  efl  arrivé  dans  la  fituation  des  Affai- 
res de  l’Europe,  à îa  fin  du  fiecle  dont  nous  venons  de  fortir,  & 
l’incertitude  delà  tranquillité  publique  non  feulement,  mais  aufli  dh  particu- 
lier de  celle  de  cet  Etat,  caufée  par  ledit  changement,  a fourni  à VV. 
HH.PP.plufieurs  Raifons  très-preuântes  à réfoudre  une  augmentation  confi- 
derable  des  Troupes  du  Pais,  tant  en  fortifiant  les  Régimens  &les  Com- 
pagnies qui  ont  reliées  au  fervice  depuis  la  fin  de  la  dernière  Guerre, 
qu'en  prenant  à la  Solde  de  l'Etat  plufieurs  autres  Troupes  Etrangères, 
afin  de  fe  mettre  par-là  en  bon  état  de  defenfe , il  n’a  pas  paru  moins  digne 
des  foins  de  VV.  HH. PP.  de  pourvoir  à tout  ce  qui  pouroit  fervir  à tirer, 
en  cas  de  befoin,de  ces  Troupes  le  fervice  necelfaire,  foit  par  la  defenfe 
des  Frontières,  foit  en  Campagne  pour  aflurer  ces  mêmes  Frontières  con- 
tre toute  Invafion  impreviie.  Pour  avancer  ce  but  falutairc,  il  a non-feu- 
lement été  travaillé  depuis  quelque  tems.avec  un  zele  redoublé, aux  For- 
tifications des  Places  Frontières  les  plus  expofées,  ouvrage  qu’on  continue 
encore  journellement,  mais  pour  les  pourvoir  aulfi  de  tout  ce  qui  ell  ne- 
ccffaire  à une  bonne  defenfe,  nous  avons  emploie  fans  ceffe  tout  ce  qui  a 

Sù  être  amaffé  des  foumiffemens  des  Provinces  fur  la  Pétition  pour  les 
lagazins,  dans  l’attente  que  nous  ferons  de  plus  en  plus  mis  en  état  d’y 
continuer  par  la  Contribution  du  reliant  que  les  Confederez  doivent  en. 
core  fur  cet  Article. 

Pour  mettre  l’Arméè  de  l’Etat  en  Campagne,  nous  avons  demandé  au 
mois  de  Mars  dernier  conformement  aux  intentions  de  VV.  HH.  PP. , ce  que 
nous  avons  jugé  indifpenfablement  necelfaire  pour,  les  befoins  auxquels  il 
faut  pourvoir  avant  que  de  pouvoir  tirer  un  nombre  affez  confiderable  de 
Troupes  des  Garnirons,  «St  pour  obferver  toute  la  prudence  «economique 
à cette  occafion  , nous  avons  provifionellement  fixé  un  terme  de  trois 
Mois  pendant  lefquels  les  dits  befoins,  dévoient  être  fournis,  afin  devoir 
en  attendant  quel  train  prendront  les  Affaires  du  Public,  & ce  qu’il  y au- 
roit  à attendre  des  Conférences  & Négociations  entamées  pour  l’Etablif- 
fement  de  la  Paix  generale  & la  fureté  de  cet  Etat.  Mais, comme  du  de- 
puis le  danger,  bien  loin  d’être  diminué,  augmente  dé  jour  en  jour  par 
les  grands  preparatifs.de  guerre  qui  fe  font  dans  le  voifinage,  par  le  nom- 
bre redoutable  de  Troupes  qu’on  a fait  défiler  jufqu’aux  environs  des 
Frontières  de  l’Etat  ? par  la  grofle  Artillerie  qu’on  y fait  mener  avec  tout 
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fon  train,  & par  tout  ce  qui  pouroit  être  exigé  à l’ouverture  d'une  Cam-  JUfum» 
pagne  «St  à toutes  fortes  d’Aétes  d'hoftilité,  comme  aufli  par  le  Cantonne-  Drs  Mo- 
ment de  ces  Troupes  dans  des  places  voifines,  «St  par  la  difpolition  de  pou-  u*,"** 
voir  les  faire  camper  & marcher  au  premier  ordre  ; VV.  HH.  FF.  ont  donc*  - 
conjointement  avec  S.  M.  Britannique  , jugé  de  la  dernière  necelîiié  de 
prendre  de  telles  mefures  à l’égard  des  Troupes  de  cet  Etat, pour  qu’elles 
puiflent  avoir  l’œil  fur  les  mouvemens  des  voilins , «St  avoir  foin  de  la  de- 
fenfe  & fureté  du  Païs. 

Pour  cet  effet,  il  aplûàS.  M.de  choifir  les  Generaux,  «St  les  Regimens 
tant  d’infanterie  que  de  Cavallerie,  pour  les  Campemens  refpeéhfs  qui  leur 
font  affignez,&  à VV.IIH.  PP.  de  nous  requérir  parleur  Réfolution  du  17. 
d.  c.  de  former  une  Pétition  pour  plufieurs  fraix  extraordinaires  que  la 
neceffité  exige  lorfque  des  Troupes  doivent  être  mifes  en  Campagne  «St  en 
état  de  pouvoir  agir  en  cas  de  befoin  pour  la  defenfe  du  Fais. 

Nous  avons , pour  fatisfaire  à la  Réfolution  de  V V.  HH.  FF. , réfléchi  avec 
toute  Implication  neceflaire  d'un  côté  fur  le  fervice  de  l’Etat,  &de  l’autre  fur 
tout  le  ménagé  qui  pouroit  s’obferver  en  cette  occafion , & nous  avons  ju- 

f’ù  préalablement,  que  la  Campagne,  & le  tems  qu’il  faut  pour  renvoyer  < 
es  Troupes  mifes  en  Campagne  fans  rifque  à leurs  Garnifons , pouroit 
bien  durer  jufqu’à  la  fin  d’Oélobre,  & que  par  confequent  les  befoins  que 
nous  n’avons  démandé  que  pour  trois  Mois  par  nôtre  Pétition  du  2.9,  de 
Mars  dernier,  doivent  être  continuez  & fournis  jufqu’à  ce  tems-là,  de 
même  que  les  befoins  ultérieurs  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  plus  am- 
plement, lefquels  depuis  les  ordres  donnez  aux  Troupes  de  fe  tenir  prê- 
tes à marcher,  & depuis  la  marche  éfeftive  qui  s’en  e(t  fuivie  ne  font  deve- 
nus guere  moins  preffans , que  ceux  que  nous  avons  démandé  par  nôtre 
Pécition  du  19.  de  Mars.  Nous  ne  faurions  cependant  nous  empê- 
cher de  faire  remarquer  en  même  tems,  qu’à  l’égard  des  befoins  qui  font 
l’objet  de  cette  Pétition  en  conformité  de  la  Réfolution  deVV.  I1H.  FP.  du 
17.  du  courant,  nous  avons  fait  quelque  différence  par  raportau  tems  qu’ils 
doivent  commencer,  ou  qu’ils  ont  déjà  été  commencez;  qu’ainfi  on  doit 
fatisfaire  pour  4.  mois  à compter  du  1.  de  Juillet  prochain,  prémierement 
aux  Apointemens  Extraordinaires  des  Generaux  & des  autres  principaux 
Officiers  desRégimens  qui  onc  été  nommez  pour  la  Campagne,  fur  le  mê- 
me pied  qu’ils  leur  ont  été  païez  dans  la  dernière  Guerre;  car,  quoique  le 
feu  de  la  Guerre  ne  fe  foit  pas  encore  allumé  dans  ces  quartiers-ci,  ce  que 
Dieu  veuille  encore  empêcher  par  fa  grâce,  il  eft  pourtant  foit  incertain 
que  ce  qu’on  craint  aujourd’hui  n’arrive  demain,  & alors  il  feroit  trop  tard 
de  faire  les  préparatifs  neceffaires,  c’ell  pour  quoi  les  dits  Generaux  & 
autres  principaux  Officiers  font  obligez  de  s’équiper  dès  à préfent  «St  de 
faire  les  mêmes  fraix  que  s’ils  alloient  aéluellement  en  campagne.  En  fé- 
cond lieu  nous  croyons,  que  les  Collonels  «St  Majors  de  Cavallerie,  qui 
depuis  la  derniere  Guerre  n’ont  point  tiré  des  gages,  «St  n’ont  été  pour 
ainû  dire  qu’honoraires , ayant  eu  ordre  préfentement  d’aller  en  Campa- 
gne 
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gne,  doivent  pareillement  être  fatisfaits  de  leur  gages  ordinaire*  & ex- 
traordinaires fur  le  même  pied  de  quatre  mois , tout  comme  les  autres 
Collonels  <Sc  Majors  dont  le  falaire  etl  réglé  fur  l’Etat  de  Guerre  , vû  que 
notoirement  les  uns  & les  autres  font  obligez  aux  mêmes  fatigues  & de- 
penfes;  mais  les  articles  fuivans  pas  moins  conformes  à laRelblution  ci* 
deflus  mentionnée  de  VV.  HH.  Pr.  doivent  etre  payez  pour  quelque  tems 
de  plus  que  les  apointemens  des  Generaux  & autres  Principaux  Officiers, 
fa  voir  pour  4.  Mois  & demi  à compter  du  1 6.  du  courant;  car  ayant  déjà 
été  ordonné  avant  ce  terme  aux  troupes  deitinées  pour  la  campagne  de 
s’y  préparer,  elles  ont  été  necefîitées  des  ce  tems-là  à faire  pluüeurs  de- 
penfes  fans  lefquelles  elles  ne  fauroient  faire  utilement  la  campagne} ou- 
tre cela  il  a failli  des  ce  tems-là  préparer  & difpofer  tout  ce  qui  eit  necef- 
faire  pour  mettre  des  troupes  en  campagne,  & pour  les  faire  agir  s’il  en 
ell  befoin.  C’eft  donc  fur  ce  pied-là  qu’il  faut  payer  les  Adjutans  des  Ge- 
neraux & le  petit  Etat  Major  des  Regimens  , tout  comme  au  tems  des 
precedentes  Guerres,  vû  que  fans  eux , non  feulement  les  ordres  des  Ge- 
neraux ne  fauroient  être  executez  avec  toute  la  promtitude  requife,  mais 
on  ne  fauroit  aulii  tirer  des  Regimens  le  lervice  exigé.  Pareillement,  il 
doit  etre  payé  aux  Officiers  de  Cavallerie  & des  Dragons  qui  vont  en 
campagne  l’augmentation  d’autant  de  chevaux  qu’ils  ont  eu  de  plus  dans 
laderniere  Guerre  que  depuis  la  Paix  conclue,  lavoir  de  lix  chevaux  par 
compagnie  de  Cavallerie  & deux  par  Compagnie  de  Dragons , afin  de 
pouvoir  d’autant  mieux  faire  le  fervice,  comme  aulîi  parce  qu'on  n’acor- 
de  point  des  chariots  à la  Cavallerie  pour  mener  le  bagage,  ce  qui  rend 
la  dite  augmentation  d’autant  plus  necelfaire  pour  les  Officiers.  Déplus 
il  doit  être  payé  aux  fix  Bataillons  Suifles  qui  ont  pareillemenr  été  com- 
mandez de  faire  la  Campagne  , & auxquels  on  n’accorde  point  de  cha- 
riots, l’augmentation  de  leur  folde,  & la  gratification  Itipulée  dans  la  Ca- 
pitulation. Enfin,  il  doit  être  payé  aux  Generaux  , aux  Régimens  d’in- 
fanterie & de  Dragons  commandez  ou  à commander  encore  pour  la  Cam- 
pagne, aux  hauts  & bas  Officiers  de  l’Artillerie,  & à plufieurs  autres  per- 
sonnes qui  font  employées  au  camp,  le  chariage,  que  nous  avons  pour- 
tant calculé,  conformement  à l'intention  de  VV.  HH.  PP.  comprife  dans 
leurRéfolution  du  17.  du  courant,  à un  tiers  de  moins  qu’ils  n’a  été  ci-de- 
vant, moyennant  qu’il  loit  permis  aux  troupes  de  fe  fervir  de  charettes  à 
deux  chevaux  en  place  de  chariots  à trois. 

De  plus,  il  doit  etre  mis  fur  le  rang  de  ceux  qui  feront  payez  pour  qua- 
tre mois  «Scdemi,  les  Gens  du  Confeil  de  Guerre,  le  Prévôt  General  a- 
vec  fes  fubalternes , afin  de  pouvoir  tenir  les  Soldats  en  bonne  difeipline, 
& d’empecher  tout  defordre  & déreglement  : les  Minilires  , les  Ingé- 
nieurs, l’Intendant  General  des  Chariots,  avec  tous  ceux  qui  dépendent 
de  lui,  le  CommilTaire  des  Bateaux,  qui  doit  être  payé  pour  neuf  mois, 
ayant  été  actuellement  employé  depuis  le  printems  : l'hôpital  avec  fes 
Officiers,  «Scies  medicamcns  qu’on  dillribue  aux  Regimens,  le  Commifiai- 
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re  des  vivres , le  Capitaine  des  Pontons , avec  fes  Officiers  fubalternes  , Amiu» 
& Ouvriers,  enfin  toutes  les  perfonnes  neceflaires  à un  Camp  compofé  »»sp1'8- 
d’un  Corps  conliderable  de  Troupes.  Vll<ct‘~ 

Outre  cela.il  faut  auffi  comprendre  dans  cette  Pétition  l’augmetation , 
qui , de  concert  & après  de  mures  Délibérations  avec  les  Generaux , a été 
jugée  necellaire,  des  chariots  de  vivres  au  nombre  de  quatre-vingt  , ou- 
tre les  cent  & vingt  mentionnez  dans  nôtre  précédente  Pétition  du  2p.de 
Mars  dernier,  comme  auffi  celle  des  chevaux  d’Afiillerie  juîqu’à  trois  cent 
quatre-vingt,  outre  les  quatre  cent  quatre-vingt  treize  demande*  dans  la 
même  Pétition,  & enfin  l'augmentation  des  Officiers  Subalternes  de  l’Ar- 
tillerie, qui  fuivant  la  difpofiuon  faite  pour  la  campagne  ont  été  jugez  ne- 
ceflaires detre  encore  levez,  fans  compter  ceux  qui  ont  été  ci-devant  an 
fervice. 

Enfin, on  nefauroit  pafler  fous  filence  dans  cette  Pétition  plufieurs  be- 
foins  & incidens  qui  arrivent  tous  les  jours,  & qui  ne  fauroient  etre  fpé- 
cifiez,  mais  qui  ne  laiflent  pas  d'aller  fort  loin  au  bout  du  compte,  com- 
me il  a paru  plufieurs  fois  dans  les  Campagnes  précédentes. 

Tout  cela,  Hauts  & Puiflans  Seigneurs,  ayant  été  mûrement  pefé  par 
nous,  & tous  les  Articles  indifpenfablement  neceflaires  de  cette  Pétition 
ayant  été  calculés  avec  toute  l'économie  poffible , nous  avons  trouvé,  que 
pour  y fatisfaire,  il  faudra,  outre  le  montant  de  notre  Pétition  fouvent 
mentionnée  du  29.  de  Mars.,  du  moins  encore  une  fomme  d’un  million  de 
florins , laquelle  nous  fommes  par  confequent  obligez  de  demander  par  la 
préfente,  priant  VV.  HH.  PP.  de  vouloir  difpofer  par  leur  recommenda- 
tion ferieufe  & efficace,  les  Sgrs.  Etats  des  Provinces  refpeétives,  en 
leur  envoyant  au  plutôt  cette  Pétition , à y confentir  promtement  & à 
apuyer  leur  confentement  par  des  fourniflemens  également  promis , vû 

Ele  fervice  du  Pays  & la  neceffité  urgente  le  demandent  abfolument. 
fait  & demandé  par  le  Confeil  d’Etat, à la  Haie,  lé  z8.  Juin  1701. 


S.  de  Slingelandt. 

« . I • ’ . I 

Réfolution  du  Vendredi  1 f.  Juillet  1701. 

SA  Majefté  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,aiant  paru  à l’Aflcmblée,  a 
propofé  en  des  termes  très-gracieux  à LL.  HH.  PP.  qu’Elle  étoit  tou- 
jours venue  avec  plaifir  dans  ce  puis -ci,  mais  principalement  dans  la 
préfente  dangereufe  luuaûon  des  Affaires , où  Elle  croioit  plus  qu’en  tou- 
Tome  XI.  Pp  te 


c 


Digitized  by  Google 


Amtnxt 

des  Pro- 
vinces* 
Unies. 


i?8  MEMOIRES,  NEGOTI ATIO NS,  TRAITEZ,  ET 

te  autre  occafion  pouvoir  fervir  l’Etat  par  fa  préfence.  Que  S.  M.  avoit 
efperé  & fouhaité  de  finir  le  refte  de  les  jours  en  tranquillité  & paix , & 
de  lailfer  en  mourant  la  République  dans  un  état  pailible  & fforiffant,  à 
quoi  Elle  avoit  travaillé  toujours, & particulièrement  depuis  la  conclulion 
de  la  derniere  Paix  ; mais  que  depuis  peu  les  Affaires  de  l’Europe  avoient 
tellement  changé  de  face,  qu’on  ne  fauroit  prévoir  ce  qui  en  refulteroit 
fuivant  les  ordres  de  la  Providence.  S.  M.  pouvoit  cependant  affurer 
fincèrement  LL.  HH.  PP.  que  foit  que  les  chofes  en  reftaffent-là  fans  que 
le  feu  s’allumât,  foit  qu’on  fût  obligé  à reprendre  les  Armes,  Elle  ne  re- 
làcheroit  rien  de  l'affection  & du  zèle  avec  lefquels  Elle  avoit  appuié  ci- 
devant  l’interét  & le  bonheur  de  ces  Provinces  , mais  continuerait  à a- 
vancer  leur  bien  & avantage , & contribuerait  à tout  ce  qui  pourrait  fer- 
vir  à maintenir  l’Etat  dans  fa  Liberté  & Religion,  & à affermir  fa  fureté 
& le  bien  public.  Que  S.  M.  fe  réjouiffoit  de  trouver  encore  ici  les  cho- 
fes dans  un  état  affez  paifible,  ce  qui,  après  la  Benediétion  divine,  ne 
fauroit  être  attribué  qu’aux  promtes  & vigoureufes  Réfolutions  de  LL. 
HH.  PP.  pour  fe  mettre  en  bon  état  de  defenfe  : Qu’Elle  ne  doutoit  pas 
que  tous  les  Conféderez  n’y  voulurent  contribuer , vû  qu’Elle  regardoit 
line  bonne  pofture  comme  l’unique,  moien  foit  pour  prévenir  une  Guerre, 
Ou,  quand  il  en  faudrait  venir-là,  pour  garantir  l'Etat  du  danger  dont  les 
forces  combinées  de  tant  de  Puiffances  confiderables  le  menacent.  Qu’au 
relie  S.  M.  reffentoit  une  particulière  fatisfa&ion  de  pouvoir  affurer  LL. 
HH.  PP.,  non  feulement  pour  Elle -même,  mais  aulu  pour  toute  la  Na- 
tion Angloife  -,  de  leur  affeélion  pour  cet  Etat , lequel  ils  étoient  prêts 
d’alïilter,  & de  contribuer  conjointement  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour 
leur  fureté  commune  ; c’elt  furquoi  LL.  HH.  PP.  pouvoient  compter  en- 
tièrement. S.  M.  efperoit  que  le  Tout-puiffant  bénirait  les  moiens  em- 
ploiez,  & que  par  la  voye  de  négociation,  ou  en  cas  de  neceffué , par 
la  voye  des  Armes,  on  parviendrait  au  but  propofé  d’une  fureté  raifona- 
ble  en  general , & particulièrement  de  la  confervation  de  l'Etat  dans  fa 
Liberté  & Religion  ; que  S.  M.  ne  fouhaitoit  rien,  tant , & v contribue- 
roit  tout  ce.  qui  étoit  en  fon  pouvoir,  jugeant  inutile  d’y  ajouter  autre 
chofe  préfeniement  que  de  le  recommander  toujours  à la  continuation 
de  la  bienveuillance  de  LL.  HH.  PP.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  LL. 
HH.  PP.  ont  fore  remercié  S.  M.  de  l’honneur  qu'il  lui  avoit  plù  de 
leur  faire  de  nouveau  en  venant  dans  leur  Affemblée  , & ont  en  mê- 
me tems  témoigné  leur  grande  joie  de  l’heureufe  arrivée  de  S.  M.;  que 
comme  fon  abience  leur  avoit  toujours  fait  de  la  peine  , & fon  retour 
en  tout  tems  beaucoup  de  plailir,  fa  venue  & préfence  leur  étoit  prin- 
cipalement agréable  & confolante  dans  cette  Conjonélure  facheufe  & 
dangereufe.  Qu'Elles  favoient  fort  bien  que  S.  M.  fongeort  & travail- 
loit  meme  dans  fon  abfence  à leur  bonheur,  mais  que  malgré  cela  El- 
les avoient  délire  fortement  fon  arrivée  , fâchant  combien  fa  préfence 
ell  utile  & neceffaire  en  ce  Pais -ci  dans  une  fituation  auffi  épineufe, 
afin  de  mettre  leurs  Affaires  fur  un  bon  pied,  & de  les  y maintenir 

avec 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  I. 


2 99 


avec  l’affiftance  de  Dieu,  vù  la  confiance  que  tous  & un  chacun  de  cet 
Etat,  du  plus  grand  jufqu’au  plus  petic,  a en  la  prudence  & l’experience 
de  S.  M.  de  même  qu’en  fon  affeftion  & zèle  pour  la  confervation  & le 
bien  de  ces  Provinces.  Que  LL.  II H.  PP.  font  pénétrées  de  reconnoiflance 
des  bons  & gracieux  fentimens  dans  lefquels  S.  M.  continue  d etre  pour 
leur  tranquillité  & bonheur  : qu'Elles  ne  fauroient  exprimer  combien  El- 
les font  charmées , outre  tant  de  preuves  réelles  qu'Elles  en  avoient  , 
d'en  recevoir  encore  de  nouveau  des  afiurances  fi  cordiales  de  la  propre 
bouche  de  S.  M.  Qu’Elles  reconnoiflent  avec  une  entière  perfuafion , 
que  depuis  la  Paix  dernièrement  conclue,  tous  les  foins  & toutes  les  pei- 
nes de  S.  M.  n’ont  eu  pour  but  que  de  procurer,  outre  la  tranquillité  ge- 
nerale , aufiî  une  fureté  raifonable  à cet  Etat  & en  meme  tems  à fes  pro- 
pres Royaumes.  Que  LL.  HH.  PP.  font  bien  aifes  de  l’approbation  de 
S.  M.  fur  la  conduite  qu'Elles  ont  tenue  depuis  le  changement  arrivé  tout 
récemment  ; que  cela  les  animeroit  à y continuer  d’autant  plus  conftam- 
ment,  étant  convaincues  que  fans  les  derniers  efforts  la  Paix  & leur  Li- 
berté ne  fauroient  être  confervées  ou  regagnées.  Que  l’Etat  fe  trouve 
préfentement  dans  un  extrême  danger , ou  il  ne  s’agit  pas  de  moins  que 
de  la  perte  totale  de  fa  Liberté  & Religion:  c’eft  pourquoi  Elles  étoient 
réfolues  d’emploier  tous  les  moiens  imaginables  afin  de  conferver  des  ga- 
ges aufli  prétieux,  & Elles  tacheroient  de  faciliter  autant  qu'il  feroit  pof- 
fible  les  foins  & le  travail  infatigable  de  S.  M.  pour  cet  effet,  en  contri- 
buant tout  ce  qui  pouroit  être  dans  leur  pouvoir  pour  féconder  les  falutai- 
res  intentions  de  S.  M.  dans  l’efperance  que  le  Tout-puiffant  y donnera 
fa  benediélion.  Que  LL.  HII.  PP.  ne  fauroient  s’empêcher  de  remercier 
encore  S.  M.  du  fond  de  leur  cœur  des  affurances,  non-feulement  de  fon 
inclination  perfonnelle , mais  aufli  de  la  bonne  volonté  de  fes  peuples  à af- 
filier l’Etat  : Que  LL.  HH.  PP.  font  fenfiblement  touchées  de  cette  fa- 
vorable difpofition  de  la  Nation  Angloife  en  leur  faveur  & pour  le  bien 
public,  fachant  de  quel  poids  leur  eu  l’afliflancc  d'un  peuple  dont  la  ma- 
gnanimité & valeur  font  renommées  par  toute  la  terre  : que  c’eft  une  nou- 
velle obligation  qu’Elles  ont  à S.  M.  des  foins  qu'Elle  a pris  de  mettre  fes 
peuples  dans  cette  difpofition  favorable  ; de  même  que  du  fecours  qu’Elle 
va  leur  envoier  comme  un  effet  de  la  dite  difpofition.  Que  LL.  HH.  PP. 
regarderont  pareillement  de  leur  côté  leurs  intérêts  comme  infeparables  de 
ceux  d’Angleterre , efperant  pourtant  que  cette  Couronne  n’aura  jamais 
befoin  de  leur  afliflance  , 'mais  qu’en  pareil  cas  LL.  HH.  PP.  ne  man- 

Îueroient  jamais  à remplir  leurs  engagemens.  Qu’en  attendant  Elles  prient 
)ieu  très- ardemment  de  vouloir  bénir  les  confeils  de  S.  M.  & lui  accor- 
der encore  plufieurs  années  la  fanté  & les  forces  neceflaires  à les  executer 

Four  le  bien  du  public,  des  Royaumes  de  S.  M.  & de  cet  Etat,  & pour 
affermiflement  de  la  Liberté  & Religion.  Qu’enfin  LL.  HH.  PP.  prient 
S.  M.  de  vouloir  être  entièrement  perfuadée , que  comme  fon  affeélion  & 
fin  zele  pour  l’Etat  efl  inviolable,  l’amour  refpeélueux  de  LL.  I1H.  PP. 
& leur  jrilime  pour  S.  M.  ne  cefleront  non  plus  jamais,  mais  que  tant  que 
..  . P p 2 l’Etat 
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l’Etat  fubfillera  Elles  conferveront  toujours  une  très- vive  reconnoiflance 
pour  les  grands  & incomparables  ftrvices  qu’Elles  ont  reçu  de  S.  M.  & de 
la  prudente  & genereufe  Direéhon , par  où  elles  ont  été , avec  l’afliltance 
divine  , plufieurs  fois  fauvées  des  plus  grands  dangers  , & par  où  elles 
efperent  d’étre  pareillement  tirées  du  péril  qui  les  menace  actuellement. 


Réfolution  fur  une  Rcponfe  du  Czar\  du  Jeudi  14..  Juillet  1701. 

Ouï  leRaportdes  Srs.d’Eflen& autres  Députez  de  LL.  MIL  PP.  pour  les 
Affaires  Etrangères , qui  en  confequence  de  leurs  Réfolutions  Commif- 
foriales  du  26.  Janv.  & 9.  de  Fevr.  derniers,  & pour  y fatisfaire  ont  exa- 
miné une  Lettre  de  S.  M.  Czarienne  écrite  en  Réponfe  à la  Réfolution  de 
LL.  MM.  PP.  du  29.  de  Septembre  de  l’année  paflee,toûchant  les  troubles 
qui  fe  font  élevez  entre  S.  M.  Czarienne  & le  Roi  de  buede,  comme  aufli 
deux  Mémoires  du  Sr.  André  ArtemonidesMattuof,  Ambaff.  Ord.  de  S.  M. 
Czarienne  fur  le  même  fujcl,  le  tout  plus  amplement  allégué  dans  le  Regî- 
tre  des  Réfolutions  du  26.  Janv.  & 9 de  Fevr.  de  Tannee  courante.  Sur 
quoi  aïant  été  délibéré , il  a été  trouvé  bon  & arrêté  , de  marquer  en  ré- 
ponfe  à la  dite  Lettre  de  S.  M.  Czarienne , que  LL.  HH.  PP.  ont  vû  avec 
beaucoup  de  regret  & de  chagrin  les  troubler  qui  fe  font  élevez  entre  S. 
M.  Czarienne,  que  L.  II.  P.  ont  vù  avec  beaucoup  de  regret  & de  cha- 
grin les  troubles  qui  fe  font  élevez  entre  S.  M.  Czarienne  & S.  M.  le  Roi 
deSuede,  & par  raport  auxquels  Elles  ont  emploie  leurs  bons  offices 
afin  d’effeéluer  s’il  étoit  pofiible  que  ces  differens  fuffent  terminez  plùtôt 
par  un  accommodement  amiable  que  par  la  voie  des  armes.  Que  des  que 
S.  M.  Czarienne  avoit  fait  part  à LL.  HH.  PP.  du  tort  quelle  croïoit  lui  a- 
voir  été  fait  par  le  Roi  de  Suede , LL.  HH.  PP.  ont  d’abord  communiqué  ces 
plaintes  à S.  M.  Suedoife,  qui  ayant  témoigné  dans  faRéponfe  d’étre  près 
à continuer  la  paix  & l'amitié  avec  S.  M.  Czarienne,  & déclaré  d’avoir 
chargé  fon  Ambafladeur  ici  d’entrer  dans  la  difeution  de  ces  plaintes,  LL. 
HH.  PP. en  ont  donné  connoiffance  à S.  M.  Czarienne  par  leur  Lettre  du  29. 
de  Septembre  de  l’année  paffée,  en  la  priant  de  vouloir  pareillement  au- 
torifer  fon  Ambafladeur  ici , d’entrer  en  Negciation  fur  un  Accommode- 
ment amiable,  mais  qu’elles  doivent  régarder  comme  un  très-grand  mal- 
heur qu’avant  que  leur  dite  Lettre  ait  pù  parvenir  entre  les  mains  de  S. 
M.  Czarienne  les  chofes  en  font  venues  à des  extrémités  & à une  guerre 
ouverte.  Que  du  depuis  Elles  ont  bien  réçû  la  Réponfe  de  S.  M.  Czarien- 
ne , mais  que  la  guerre  ayant  changé  la  face  des  affaires , LL.  HH.  PP.  n’y 
ont  d’abord  pû  rien  faire  de  plus,  vû  que  leurs  bons  offices  pour  le  main- 
tien & la  confervation  de  la  paix  ayant  été  infruélueux  , elles  n’ofoient 
efperer  qu’on  voulût  les  écouter  fous  le  bruit  des  armes.  Que  pour  ces  rai- 
fons  LL.  HH.  PP.  ont  bien  laiffé  pafier  quelque  tems  avant  de  répliquer  à 
la  Réponfe  de  S.  M.  Czarienne,  mais  qu’elles  n’ont  jamais  dcfilté  de  leur* 
feutimens  pacifiques , ni  de  leur  inclination  à féconder  de  tout  leur  pou- 
voir 
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voir  les  moyens  qui  peuvent  fervir  au  rétabliflement  de  la  paix  & au  ré-  Ami*»» 
noüement  d’une  amitié  lincère.  Qu’il  elt  bien  vrai  que  LL.  MM.  Czarienne  D,  s !>KO* 
& Suedoife  ont  eu  la  bonté  d’admettre  leurs  bons  offices  pour  accommo-  unos*. 

der  les  differens  dont  la  guerre  s’en  elt  fui  vie,  afin  de  prévenir  que  le  feu  — 

ne  s’allumât;  mais  que  ces  offices  ayant  été  employez  fans  fucccs,  ils  ont 
neceffairement  dû  ceffer  pour  autant  qu’ils  dévoient  fervir  à prévenir  la 
guerre.  Qu’il  a bien  plû  à S.M.  Czarienne  de  témoigner  par  fa  Lettre  que  la 
médiation  de  LL.  I III.  PP.  pour  le  rétabliflement  de  la  paix  lui  feroit  agréa- 
ble; mais,  comme  S.  M.  Suedoife  n’a  pas,  dépuis  la  guerre  commencée, 
demandé  & admis  de  la  meme  manière  leur  médiation,  & que  fans  le 
confentement  de  toutes  les  Hautes  Parties  intereffees.  Elles  ne  fauroient 
faire  les  fonélions  de  Médiateurs,  LL.  IiH.  PP. , n’étant  pas  également  récon- 
nués  pour  Médiateurs  par  l’une  & l’autre  partie,  ne  fauroient  faire  autre 
chofe  que  de  contribuer  à apuyer  par  leurs  bons  offices  toutes  les  propo- 
fitions  qui  pouroient  être  faites  par  les  Médiateurs  déjà  établis  ou  à établir 
encore  par  les  Hautes  parties  pour  le  rétabliflement  de  la  Paix , & de  con- 
feiller  en  toute  manière  une  chofe  auffi  defirable  que  la  Paix.  Que  dans 
cet  efprit  LL.  HH.  PP.  ont  envoyé  le  Sr.  de  Iiaerfolte  en  Pologne  & en 
Livonie , pour  être  d’autant  plus  à portée  , & pouvoir  profiter  de  tou- 
tes les  occafions  propres  à avancer  la  bonne  & falutaire  intention  de  LL. 

HH.  PP.  pour  le  rétabliflement  de  la  Paix.  Qu’Elles  ont  auffi  chargé 
leur  Réfident  Hulft  d’en  donner  connoiffance  à S.  M.  Czarienne  , dont 
la  haute  fageffe  & équité  leur  fait  efperer  qu’ Elle  jugera  que  c’elt  tout  ce 

3ue  LL.  HH.  PP.  ont  pû  faire  après  que  les  chofes  en  font  venues  à 
es  hoflilités.  LL.  HH.  PP.  déclarent  encore , qu’elles  voyent  avec  bien 
du  chagrin  que  les  differens  font  allez  fi  loin  entre  LL.  MM.  Czarienne  & 

Suedoife  , ayant  l’honneur  de  vivre  avec  l’une  & l’autre  en  amitié, 
outre  quelles  font  encore  dans  une  Alliance  Defenfive  avec  le  Roi  de 
Suède.  Que  LL.  HH.  PP.  foühaitent  auffi  de  tout  leur  cœur,  que  la  dite 
Guerre  foit  au  plûtôt  finie,  & la  Paix  & l'Amitié,  neceffaire  LL.  MM.  Cza- 
rienne & Suedoife,  entièrement  & pour  toûjours  rétablie.  Que  LL.HH. 

PP.,  quoiqu’Elles  ne  puiffent  faire  les  fonélions  de  Médiateurs,  relient  ce- 

fendant  toujours  portées  à y contribuer  tout  ce  qui  dépend  d’elles,  dans 
cfperance  que  les  efprits  des  deux  Hautes  parties  ayant  de  l’inclination 
pour  la  Paix  , il  fe  poura  trouver  des  moyens  propres  à faire  ceffer 
les  hoflilités  & révivre  la  tranquillité  & l’union  entre  elles.  Que  LL.  HIT. 

PP.  étant,  par  une  ellime  pour  Sa  M.  Czarienne  & pour  fon  amitié,  prê- 
tes à faire  tout  ce  qui  peut  fervir  au  dit  but,  efperent  cpie  Sa  M.  Cza- 
rienne , félon  fon  afeélion  ordinaire  pour  cet  Etat , & félon  fon  équité 
rénommée  , fera  contente  de  ce  qu  elles  ont  fait  jufqu’ici  dans  cette 
afaire  : & comme  elles  font  portées  à rendre  à S.  M.  Czarienne  tous 
les  fervices  les  plus  agréables , elles  font  auffi  perfuadées  que  fadite 
Maj.  n’èxigera  rien  d’elles  qu’elles  ne  puiffent  faire,  ou  qui  puiffe  don- 
ner à S.  M.  Suedoife , de  l’Amitié  & Alliance  de  la  quelle  elles  ne  fau- 
roient fe  départir  fans  de  grandes  raifons , de  juftes  fujets  à fe  croire 
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ofenfée.  Mais  que  LL.  HH.  PP.,  comme  elles  font  obligées  d’entretenir 
l’Amitié  & Alliance  avec  S.  M.  Suedoife,  tâcheront  aufli  .autant  qu'il  leur 
eil  poflible , de  donner  à S.  M.  Czarienne  des  preuves  de  leur  véritable 
eltime  pour  fon  amitié,  & compteront  pour  un  grand  bonheur  fi  elles 
ont  pû  contribuer,  ou  le  pouroient  encore,  à l’avancement  d'un  but  aufli 
falutaire  que  le  rétabliflement  de  la  Paix  &de  l'Union  de  LL.  MM.  Cza- 
rienne & Suedoife.  Qu’il  fera  remis  Copie  de  cette  Réfolution  par 
l’Agent  Rofenboom  audit  Sr.  Ambafladeur,  pour  fervir  de  Rép<  nfe  à 
fes  Mémoires  ci-deiTus  mentionez  ; que  la  Letre  à écrire  à S.  M.  Cza- 
rienne lui  fera  paredlement  rendue  par  le  meme,  en  le  priant  de  vou- 
loir la  faire  tenir  à fon  Maitre. 

Raport  du  Lundi  2 y.  de  Juillet  iror. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Hollande  & de  Weftfrife  ont 
propofé  à 1 Aflemblée,  que  les  Députez  de  la  Ville  de  Dort, au  nom 
& de  la  part  de  leurs  Principaux  , avoient  reprefenté  à l’Aflembléc  des 
des  Sgrs.  Etats  de  la  dite  Province,  d’avoir  apris  qu’on  ne  faifoit  aucuns 
Remparts  le  long  du  Bas-Rhin  & del'lflel,  ni  des  Retranchemens  pour 
les  couvrir,  conformement  à la  Pétition  du  Confeil  du  4.  du  pafle,  mais 
qu'au  contraire  on  creufoit  un  Canal  au  travers  de  la  Betuwe  pour  diver- 
tir le  cours  des  Rivières,  ce  qui  n’avoit  jamais  été  propofé  par  aucu- 
ne Pétition  , bien  loin  d’y  avoir  été  confenti  par  les  Sgrs.  Principaux. 
Que  des  perfonnes  entendues  avoient  trouvé  que  ce  Canal  avoit  non-feu- 
lement été  commencé,  mais  que  même  la  digue  qui  traverfe  la  Betuwe, 
& particulièrement  le  JVatliyck  en  deçà  de  Pandcrcn , avec  la  Sauflaie  de- 
vant cette  digue  dans  la  Riviere,  étoit  tracé  pour  regler  là-deflus  l’ouvra- 
ge commencé  & l’achever  s’il  étoit  faifable*  & comme  les  Srs.  leur  Prin- 
cipaux étoient  entièrement  perfuadez.que  la  diverfion  des  Rivières,  fur  le 
pied  ci-deflus  marqué,  ferviroit  aufli  au  préjudice  du  négoce,  à la  dimi- 
nution des  Doiianes  du  Pais,  & à la  ruine  de  plufieurs  Villes,  particuliè- 
rement de  celle  de  Dort,  les  Srs.  Députez  avoient  demandé  de  mettre 
promtement  ordre  que  l'ouvrage  commencé,  n’etant  fondé  fur  aucune  Pé- 
tition ni  Confentement,  foit  arrêté  & le  tout  rémis  en  fon  entier,  afin  que 
les  Srs.  leurs  Principaux  relient  en  état  de  pouvoir  contribuer  aux  befotns 
de  l'Etat.  Que  les  dits  Sgrs.  Etats  avoient  trouvé  bon  de  faire  examiner 
plus  exa&ement  la  dite  Propofition  dans  une  Conférence,  & de  faire  part 
de  tout  à f Aflemblée:  Qu’en  attendant  eux  Srs.  Députez,  ayant  apris  que 
quelques  Srs.  Committez  du  Confeil  d'Etat  alloient  partir  pour  faire  l'In- 
fpeélion  de  ces  Ouvrages  , n’avoient  pû  s’empêcher  de  prier  , que  les 
dits  Srs.  Committez  foyent  chargez  de  s’informer  du  fait,  & de  rendre 
compte  au  plutôt  à LL.  IIH.  PP.  comment  & en  quelle  fituation  ils  au- 
ront trouvé  cet  Ouvrage;  & que  pendant  ces  entrefaites  on  veuille  don- 
ner les  ordres  neceflaires  pour  faire  cefler  tous  jultes  fujets  de  plaintes. 

Sur- 
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Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon, qu’il  fera  envoyé  Copie 
de  cette  Propofition  au  Confeil  d'Etat,  en  le  priant  de  s’informer  par 
fes  Commutez  pour  l’Infpeélion  des  fufdits  Ouvrages  au  fujet  du  contenu 
de  cette  meme  Propofition , de  communiquer  au  plutôt  à Leurs  Hautes 
Puiir.  leur  Raport  de  la  fituation  de  l’Ouvrage,  & de  faire  en  attendant 
toutes  les  difpofitions  propres  à lever  tout  fujet  de  plaintes.  Les  Sgrs.  Dé- 
putez des  Provinces  de  Gueldre  & d’Overyffcl  ont  pris  Copie  de  la  Pro- 
pofition ci-devant  mentionée  pour  etre  communiquée  à leur  Affemblce. 

Lettre  du  Confeil  d'Etat  aux  Etats  Généraux , avec  le  Rapport  de 
Jes  Députez  à P Examen  des  Travaux  de  la  Bctwxc  ; 
des  31.  'juillet , z.  Août. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 

Noos  envoions  ci -joint  à VV.  MH.  PP.  la  Relation  des  Srs.  nos 
Committez  qui  ont  fait  l’Infpecbon  des  Ouvrages  à quoi  l’on  tra- 
vaille dans  la  haute  Betuwe  , el'perant  quelle  donnera  fatisfaélion  à 
VV.  HH.  PP.  A la  Haie,  ce  2.  Août  1701. 

A Deventer  le  31.  juillet  1701. 

NOBLES  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 

• 

Nous  avons  bien  reçû  à Arnhem  par  un  Exprès  la  Réfolution  de 
VV.  NN.  PP.  du  2 rt.  du  courant  , par  laquelle  Elles  nous  ordon- 
nent de  nous  informer  fur  ce  qui  a été  propofé  par  les  Sgrs.  Députez 
de  la  Province  de  Hollande  & de  Welt-  l’rife  le  if.  précédent  au  fu- 
jet des  Ouvrages  commencez  dans  la  haute  Betuwe  au  de  là  de  Gent, 
«St  d'en  rendre  compte  au  plutôt  à VV.  NN.  PP.  Pour  cet  effet,  & 
pour  nous  conformer  aux  Réfolutions  de  VV.  NN.  PP.  du  6.  <Sc 
18.  du  courant,  tendantes  à faire  entreprendre  le  Rétranehement  dans 
la  haute  Betuwe,  plus  amplement  mentionné  dans  la  Pétition  de  VV. 
NN.  PP.  du  4.  Juin  , & dans  la  Réfolution  prife  là-deffus  par  LL. 
HH. PP.  le  20.  du  même  mois,  nous  nous  fommes  rendus  avanthier  fur 
les  lieux,  <St  nous  avons  trouvé,  que  le  Retranchement, y tracé  par  le 
Sr.  General  Coehoorn  pour  la  fureté  du  pais  , commence  depuis  le 
H’acldyct  un  petit  quart  d'heure  en  deçà  de  Panderen,tk  traverfe  la  Be- 
tuwe jufqu’au  Lepptlsgraft  près  du  Rhin  au-delà  d'Angertn:  que  fuivant 
le  raport  des  Ingénieurs  qui  s’y  trouvent  fa  longueur  étoit  d’environ 
1070.  toifes  de  Rhyn'and  , & l’étendue  réglée  par  le  dit  General  C'oe- 
hoorn  telle  que  le  deffein  II.  qui  elt  entre  les  mains  de  VV.  NN.  PP. 
le  marque  dillinélement , afin  de  ménager  en  quelques  endroits  le  ter- 
rain qui  pourroit  être  avantageux  à la  défenfe  dudit  Retranchement  : 
que  pour  trouver  les  terres  neceffaires  à la  hauteur  , épaiffeur  , «St  le 
4<dus  du  Retranchement  , «St  le  mettre  par  confequent  en  dû  état  de 
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defenfc  , on  a jugé  d'une  nécelïîté  indifpenfible  de  creufer  devant  ce 
Retranchement  un  folia  , improprement  nommé  ailleurs  un  canal  , de 
telle  forte  pourtant  que  ce  folle  ne  commence  qu'à  4.  toifes  de  h Di- 
gue  de  IVmI  vers  le  dedans:  Que  le  Retranchement  touchera  à la  Di- 
gue, où  l'on  a projette  dëiever  une  bonne  Redoute  ou  autre  Fort  pour 
défendra  les  avenues  de  la  Digue.  Quant  à la  Digue  de  li'acl  meme 
on  n’y  a abfoltimenc  rien  fait , & les  dits  Ingénieurs  nous  ont  témoi- 
gné d'avoir  appris  avec  étonnement  les  bruits  répandus  & l'allarme  pri- 
lë  comme  fi  l’on  vouloir  percer  ladite  Digue  , puifqti'il  leur  a toujours 
été  enjoint,  trcs-politivcment  , de  ne  creufer  qu’à  une  di  Rance  de  4. 
toifes  de  la  Digue  vers  le  dedans.  Qu'à  la  vérité  les  Païfans  de  Guel- 
dres , commandez  & du  depuis  renvoiez,  aiant  travaillé  du  commence- 
ment avec  beaucoup  de  defordre  & de  confufion  , avoient  abatu  quel- 
ques arbres  du  côté  intérieur  de  la  Digue  , & coupé  quelques  gazons 
environ  à un  pied  de -là,  mais  que  cela  avoit  d’abord  été  arreté  , de 
iorte  qu'il  n’en  fauroit  réfulter  aucun  endommagement  à la  Digue.  Le 
côté  extérieur  de  la  Digue,  & la  Sauflaie  devant  elle,  font  comme  elles 
ont  toujours  été,  à cela  près  que  du  tems  que  le  Sr.  Coehoorn  s’y  trouvoit 
il  a été  fait  dans  la  dite  Sauflaie,  pour  pouvoir  d’autant  plus  commodé- 
ment former  le  Retranchement,  un  tracement,  mais  fi  petit  qu’il  ne  mé- 
rité aucune  reflexion.  Hors  de  cette  Sauflàie  il  y a encore  deux  gros  ou- 
vrages de  fafeinage,  qui  fervent  à foutenir  la  dite  Digue,  de  forte  qu’à  nô- 
tre avis  la  Digue  elt  parfaitement  bien  conditionnée  & garantie  du  côte 
dudit  Retranchement.  La  Digue  qui  traverfe  la  Beiuwe  a été  ôtée,  vû 
quelle  entrerait  prefque  diamétralement  au  milieu  du  Retranchement,  & 
le  rendroit  notoirement  moins  fort  ; mais,  cette  Digue  n’a  aucun  raporc 
avec  la  Rivicre  de  Wael,n’aiant  été  élevée  que  contre  le  Rhin;  outre  ce- 
la, le  terrain  y elt  aujourd’hui  auflï  étendu  & haut,  & là  où  il  elt  le  plus 
bas , il  elt  bien  pourvu  d’amas  de  terre  ; & cette  Digue  feroit  en  effet 
inutile,  quand  meme  l’eau  du  Rhin  deviendrait  plus  haute  qu’elle  n’a  été 
depuis  plufieurs  années.  A l’endroit  où  le  Retranchement  aboutit  au  Rhin 
on  a fait  une  ouverture  dans  un  bout  de  Digue  qui  y a été  élevée  pour  cou- 
vrir le  terrain  bas  entre  le  haut  & te  médiocre,  & on  en  a ôté  en  partie 
le  fommet.  Suivant  le  raport  des  Ingénieurs,  cette  ouverture  eft  neceffai- 
re  pour  le  découlement  des  eaux  de  pluie,  qui  fans  cela  empêcheraient 
l’ouvrage  du  foffé  dudit  Retranchement,  & on  avoit  commencé  à ôter  la 
Digue  meme  de  la  largeur  du  foffé  , afin  de  rendre  le  Retranchement  plus 
fort , fans  que  le  cours  du  Rhin  en  feroit  aucunement  détourné.  Outre 
cela,  on  nous  a encore  reprefenté  que  ce  qui  a été  ôté  de  ladite  Digue 

!>ourra  être  aifément  rétabli  lors  qu’il  feroit  jugé  neceffaire,  auquel  cas  on 
àuroit  par  des  conduits  & autres  expediens  faire  découler  les  eaux,  qui 
pourraient  troubler  les  travailleurs  au  foffé  du  Retranchement. 

Voici  NN.  & PP.  Seigneurs  l’Information  que  nous  pouvons  donner  à 
VV.  NN.  PP.  fur  la  Propofition  des  Sgrs.  Députez  de  la  Province  de  Hol- 
lande & de  Weft-Frife;  nous  nous  croions  de  plus  obligez  de  mander 
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Îe  flou*  avons  trouvé  ledit  Retranchement  aflez  avancé  des  deux  bouts,  Amm» 
qu’en  conformité  des  Ordres  de  VV.  NN.  PP.  nous  avons  commande  nïS  f'110* 
tout  l’ouvrage  par  toifes  pour  être  achevé  en  dix  femaines.  Nous  aurons 

l’honneur  à nôtre  retour  de  faire  à VV.  NN.  PP.  un  ample  Raport  de  tout  1_ 

cela,  de  meme  que  de  l’ouvrage  du  Retranchement  prés  de  Doesbourg, 
lequel  nous  avons  commandé  hier.  En  attendant,  nous  avons,  avant  de 
fortifier  le  Retranchement  au-delà  de  Gent,  donné  des  ordres  précis  aux 
Ingénieurs,  à qui  la  direüion  de  cet  ouvrage  eit  confiée, de  ne  rien  faire 
aux  Digues  refpeClives  du  Wael  & du  Rhin,  afin  prévenir  par- là  tous  juf- 
tes  fujets  de  plaintes,  ce  qu’ils  fe  font  engagez  d’obfervcr  exactement. 

Guillaume  d’Egmont  van  der  Nieüwenbükg. 


J.  L.  v.  Doys. 


J.  Hop. 


Refolution  du  Mardi  p.  d'Août  1701.  avec  une  de  Grorimguc 

du  j.  dudit  Mois. 


Lu  àl’Aflemblée  une  Requête  de  David  Rutgers,  comme  ayant  pleinpou-  Rcf0i«. 

voir  des  Mennonites  Protellans  , qui  ont  demeuré  dans  le  pays  de  non  du 
Juliers  & fous  la  Domination  de  l’Eleéteur  Palatin,  laquelle  porte,  que  y- Août. 
LL.  HH.  PP.  étoient  convenues  par  l’Accord  y allégué  du  18  Octobre 
1700.  conclu  avec  le  Sr.  Hetterman  Envoyé  du  dit  Electeur,  fur  les  pré-- 
tendus  fubfides  de  l’année  1676.  de  payer  à S.  A.  E.  une  fomme  de 
6ooqo.  Risdalcs,  moyennant  qu’il  foit  payé  préalablement  aux  dits  Men- 
nonites zoooo.  Risdales  ; répréfentant,  qu’une  grande  partie  de  ces  deniers 
de  la  caiflë  pour  les  pauvres  des  dits  Mennonites  avoit  été  employé» 
en  faveur  de  leur  frères  réfugiez  , & que  les  20000.  Risdales  ci-deilus 
mentionnez  avoient  été  accordez  par  S.  A.  E.  fuivant  l’aflîgnation  de 
l’Envoyé  Jean  Arnold  Bywegh  jointe  à la  dite  Requête,  lequel  avoit 
été  autorile  expreffement  à cet  effet.  Que  pour  ces  raifons,  ils  fuplioienc 

3ue  LL.  HH.  PP.  veuillent  bien  charger  le  Confeil  d’Etat  d’expe- 
ier  des  Ordonnances  fur  les  Revenus  courans,pour  faire  payer  les  dits 
20000.  Risdales  au  fusdit  Rutgers  félon  fa  procuration  & fes  documcns. 

Surquoi  il  a été  trouvé  bon  qu’il  fera  envoyé  copie  de  la  dite  Requê- 
te & de  l’aflîgnation  y annexée  au  Confeil  d’Etat , en  le  priant , de 
faire  expedier  une  Ordonnance  de  20000.  Risdalcs  en  conformité  de  la 
dite  aliénation , pour  être  payez  au  fuppliant  des  60000.  Risdales  qui 
ont  été  mp’es  au  profit  de  S.  A.  E.  Palatine  pour  des  fubfides  arréragez, 
fur  la  Pétition  de  282560.  fis.  en  Date  du  4 Juin  dernier. 

Ayant  été  de  nouveau  propofé  à l'Aflemblée  le  projêt  compris  dans  la 
Refolution  de  LL.  HII.  ŸP.  du  29.  de  Novembre  1657.  pour  trouver  les 
derniers  necellaires  au  payement  des  dettes  de  la  dernière  guerre  , favoir 
trois  millions  pour  les  fraix  de  l’armée,  quinze  cent  mille  florins  pour  les 
magazins  de  fourages  , & douze  Millions  pour  les  arméniens  extraordi- 
lom.  XI.  Qq  nai- 
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naires , payables  en  divers  termes , comme  il  a été  plus  amplement  men- 
tionné dans  la  Réfolution  de  LL.  HH.  PP.  du  27.  de  Novembre  1697. 
defquelles  fommes  il  n’a  été  negotié  jufqu’à  préfent  que  les  deux  prémiers 
termes,  nommément  deux  millions  pour  les  dettes  des  dits  fraix,  & un 
million  pour  celles  des  Magazins  de  fourages  , & les  trois  premiers  ter- 
mes , favoir  fix  millions  pour  les  dettes  des  armemens  extraordinaires  de 
la  dernière  guerre.  11  a été  trouvé  bon  après  de  mûrels  Réflexions,  que, 
mettant  à part  les  délibérations  ultérieures  des  confederez  fur  la  négocia- 
tion des  trois  derniers  termes  pour  les  dettes  des  armemens  extraordinai- 
res, de  laquelle  il  a été  fait  mention  dans  ledit  projet,  il  doit  être  négocié 
pour  le  payement  les  dettes  des  fraix  de  l’armée  & des  magazins  de  fou- 
rage  , encore  un  million  pour  les  prémiers  & cinq  cent  mille  florins  pour 
les  derniers.  Que  les  Provinces  refpeftives  donneront  un  triple  intérêt 
par  an  des  dites  fommes  à negotier  pour  être  employé  au  payement  des 
intérêts,  & au  rembourfement  des  capitaux,  jufqu’à  ce  que  les  intérêts  & 
les  capitaux  foyent  entièrement  aquités  & rembourfés.  Que  chaque  Pro- 
vince fera  taxée  & obligée  de  payer  ce  triple  interet  à proportion  de  ce 
quelle  doit  de  fa  quote-part  à la  Pétition  faite  pour  les  dits  fraix  de  l’Ar- 
mée & les  Magazins;  à que  les  Provinces  feront  à l’égard  de  cette  Né- 
gociation fujettes  aux  moyens  de  contrainte  compris  dans  la  Réfolution  de 
LL.  HH.  PP.  du  17.  Juillet  id$8-  & du  16.  Janv.  1 696.  & fera  un  Ex- 
trait de  cette  Réfolution  envoyé  au  Confeil  d’Etat , en  le  priant  & autorifant 
de  faire  négocier  en  confequence  par  le  Receveur  general  le  jeune  d’Elle- 
meet  les  fommes  y fpecifiées.  Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Zelan- 
de  ont  infifté  fur  les  Annotations  faites  de  la  part  de  leurs  Principaux  fur 
les  négociations  des  précédens  termes.  Les  Srs.  Députez  de  la  Provin- 
ce de  Frife  ont  confenti  à la  fufdite  conclufion  fous  les  reltrictions 
comprifes  dans  la  Réfolution  des  Sgrs.  Etats  leurs  Principaux,,  délivrée 
à l’Aflemblée  fur  ce  fujèt. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Groningue  ont  remis  à l’Aflem- 
blée  la  Réfolution  des  Sgrs.  Etats  leurs  Principaux,  par  laquelle  ils  coa- 
fentent  au  troifiémc  Etat  extraordinaire  de  Guerre. 


Extrait  du  Regître  des  Réfolutions  de  LL.  NX.  PP.  les  Sgrs.  Etats 
de  la  Province  de  Groningue  ; du  Vendredi  5.  d'tout  1701. 

Sun  la  Propofition  faite  à l’Aflemblée,  & fur  la  concurrence  des  Sgrs. 

des  Ommelatules , les  Sgrs.  Etats  de  la  Province  de  Groningue  ont 
plus  étendu  leur  confentement  au  troifiéme  Etat  Extraordinaire  de 
Guerre  , en  fe  chargeant  de  l’Etat  Major  Extraordinaire  du  Régiment 
du  Landgrave  de  liefiè-Calfel  mis  à la  Répartition  de  cette  Province. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Groningne  ont  remis  à l’Af- 
feinblée  la  Réfolution  des  Sgrs.  Etats  leurs  Principaux , par  laquelle  ils 
confentcnc  au  troifiéme  terme  de  la  Négociation  pour  les  dettes 
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des  fraix  de  l'Armée  & des  Magazins  de  Fourages  de  la  dernière 
Guerre. 

De  plus,  le*  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Groningue  ont  porté 
à l’Aflemblée  la  Réfoluuon  des  Sgrs.  Etats  leurs  Principaux  touchant  le 
fourniflement  de  leur  quote-part  aux  Pétitions  de  deux  Millions  pour  la 
proviOon  de*  Magazins  , & de  74547;.  florins  pour  les  befoins  d'un 
Camp. 


Réfolution  du  Alecredi  10.  Août  1701. 

Le  Sr.  Confeiller  Penfionaire  a raporté  à l’AlTemblée,  que  S.  M.  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  avoit  recommandé  très-ferieufement  le  promt 
payement  des  erres  pour  les  troupes  prifes  à la  folde  de  la  République 
de  l’Ele&eur  Palatin,  puifqu’on  faifoit  des  dificultés  de  faire  mettre  ces 
troupe*  en  marche  tant  que  les  dites  erres  ne  fuflent  payées  conforme- 
ment à la  Capitulation.  Sur  quoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon 
que  les  Sgrs.  Etats  des  Provinces  deZelande  & de  Groningue  feront  priez 
par  Lettres  de  faire  les  difpofitions  necefTaires,  afin  que  les  Aliénations 
pour  le  payement  d’une  partie  des  erres  des  troupes  Palatines  , les- 
quelles Aflignations  ont  été  données  fur  leur  quote-part  aux  Pétitions 
pour  les  erres  & le»  fraix  de  Troupes  Etrangères,  foient  payées  fans  plu* 
de  delai  , afin  que  faute  de  payement  la  marche  des  dites  troupes  ne 
fbic  retardée  plus  long-tems. 

Raport  du  Mardi,  16.  1701. 

Le*  Sieurs  van  Eflen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Af- 
faire* des  Finances  ont, en  confequence  de  leur  Réfolution  commifTo- 
riale  du  iz.  de  ce  mois, examiné  conjointement  avec  quelques  Srs.  Com- 
mutez du  Confeil  d'Etat  la  Lettre  du  dit  Confeil  d'Etat  du  10.  precedent 
& les  Réfolution*  y jointes  des  Srs.  Députez  de*  Provinces  de  Gueldre, 
d’Utrecht,  <Sc  d’Overyflël  prifes  des  Srs.Committez  du  Confeit  d'Etat,  qui 
ont  été  dans  les  fufdites  Provinces,  & lefquelles  concernent  la  fomme  de 
ce  qui  doit  être  payé  par  les  Sgrs.  Etats  de  leur*  Provinces  par  deflus 
leur  quote-part  à la  fomme  de  750.  mille  florins  demandez  pour  les  ouvra- 
ges le  long  du  Bas-Rhin  & de  l’Iflel,  & du  côté  du  Grebbe-Sluys  & d’A- 
mersfort;  ont  raporté  à l’ A flemblée,  qu’eux  Srs.  Députez  feraient  d’avi*, 

3ue  les  fufdites  Provinces , ayant  payé  leur  quote-part  à la  dite  Pétition 
e 75 o.  mille  florins , pouvoient  rabatre  ce  qu’elles  payeront  de  trop  pour 
ces  ouvrages , favoir  fur  la  moitié  de  leurs  quote-parts  à la  Pétition  pour 
l’Equipement  extraordinaire  de  l’année  courante  de  la  fomme  de  2716800. 
florins , de  plus  fur  la  moitié  de  leurs  quote-parts  à la  Pétition  de  949500. 
florins  pour  la  Conftruétion  de  12.  nouveaux  VaifTeaux  de  Guerre,  & à 

Q.q  2 celle 
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celle  de  715517.  florins  pour  apareiller  18.  Vaiflèaux  de  Guerre,  faite 
l’une  & l’autre  le  1 2.  Janvier  de  cette  année,  & à la  Pétition  faite  le  27. 
de  Juillet  pafle  de  706860  florins  pour  l'équipement  extraordinaire  de  16. 
Fregatics;  au  cas  qu’on  ne  put  faire  bon  le  furplus  de  la  moitié  des 
quote-parts  des  dites  trois  Provinces  aux  Pétitions  fufmentionnées,  qu’a- 
lors  Elles  peuvent  difcompter  ce  qu’elles  ont  payé  excedant  la  moitié  de 
leurs  quote-parts  aux  dites  Pétitions , fur  leurs  quote-parts  a deux  millions 
demandez  pour  /es  Magazins,  & aux  742+7*.  flor.  de  meme  qu’à  un 
million  de  florins  pour  les  befoins  d'un  Camp.  Surquoi  ayant  été  délibéré, 
il  a été  trouve  bon  , que  Copie  du  précédent  Raport  fera  envoyée  aux  Sei- 
gneurs Etats  des  Provinces  refpeftives , en  leur  demandant  de  vouloir  fe 
déclarer  au  plutôt  fur  ce  fujec, comme  aullideconfentir  aux  Pétitions  fufdi- 
tes  pour  autant  qu'ils  ne  I’ayent  encore  fait  à quelques-unes  d’icelles,  de 
meme  que  de  fournir  au  Comptoir  du  Receveur  General  le  reliant  de  leurs 
quote-parts  qui  ne  fera  pas  difeompté  de  la  maniéré  ci-deiïus.  Et  que 
l’Extrait  de  cette  Réfolution  de  LL.  IIH.  PP.  fera  envoyé  à S.  Maj. 
Britannique,  la  priant  d’appuyer  par  fon  très  puiflant  crédit  auprès  des 
Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeclives  ce  qui  a été  dit  ci-devant. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Zelande  ont  déclaré  fur  le  fuf- 
dit  Raport  de  n’avoir  pas  encore  confenti  à la  Pétition  qui  a pour  prin- 
cipal objet  les  Retranchemens  , & de  confentir  ainli  encore  moins  à ce 
qui  a été  rapporté  ci-deflus,  mais  d'en  referver  exprefl'ement  la  libre  De- 
liberation aux  Sgrs.  Etats  leurs  Principaux  ; le;  Srs.  Députez  des  Pro- 
vinces de  Gueldre,  & d’Utrecbt,  comme  aufli  ceux  de  celle  d’Overyflel 
ont  à la  refomption  refervé  pareillement  la  libre  Deliberation  aux  Sgrs. 
Etats  leurs  Principaux. 


Réfolution  du  Lundi , 22.  Août  i“or. 

Ooï  le  Raport  des  Srs.  van  ElTen  & autres  Députez  de  LL.  IIH.  PP. 

pour  les  Affaires  des  Finances , ayant  examiné  une  Lettre  du  Con- 
feil  d’Etat  y jointe  une  autre  Lettre  des  Sgrs.  Etats  de  Zeiande,  clans 
laquelle  ils  déclinent  le  payement  des  deux  Aliénations  l’une  de  44806  fl. 
*.  d.  & donnée  aux  Regimens  de  Meklembourg  pris  à la  folde  de  l’Etat, 
& l’autce  de  79186:  z\  9.  & donnée  aux  autorifez  de  S.  A.  E.  Pala- 
tine pour  les  Troupes  qu’on  attend  de  fa  part,  non  puifqu’il  y ait  à redi- 
re fur  ces  Aflignations,  mais  puifque  les  Provinces  qui  ne  contribuent 
rien  à l’Equipement  n’ont  pas  paye  ce  quelles  dévoient  au  College  de 
l'Amirauté  de  Middelbourg  à caufe  de  l'Equipement  extraordinaire  pour 
l’année  courante.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & en- 
tendu, qu'on  repréfentera  par  une  Lettre  aux  Seigneurs  Etats  de  la  dite 
Province  de  Zelande  , qu’il  ell  de  la  nature  & de  l'ordre  des  finances,  que 
les  deniers  de  chaque  confentement  foient  employez  à tel  fujet  pour  lequel 
eu  les  a demandez,  fans  les  mêler  les  uns  avec  les  autres  , ou  divertir  les 
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deniers  d’un  conlêutement  deftinez  à des  chofes  d’une  autre  nature;  qu’à 
la  vérité  les  fufdits  Seigneurs  Etats  dj  Zelande  ont  commencé  dans  la 
derniere  Guerre  à s’écarter  de  ces  fondemens  au  regret  de  LL.  III I.  FF. 
qui  regardent  cela  comme  une  affaire  de  pernicieulè  conlequcnce , mais 
qu’alors  ils  ne  font  pas  allez  plus  outre  qu’en  employant  leurs  quote-parts 
aux  Pétitions  pour  les  fraix  de  l’Armée  & pour  les  Magasins  de  Fouragc , 
Pétitions  en  quelque  façon  conformes  par  raport  à la  maniéré  & au  tems 
du  payement  à celles  pour  les  Affaires  de  la  Marine:  que  cependant,  lef- 
dits  Seigneurs  Etats  allant  à préfent  plus  loin,&  prétendant, en  revange 
des  défauts  des  Provinces  pour  les  Affaires  de  la  Marine,  leurs  quote-parts 
aux  confentemens , qui  demandent  un  plus  prompt  payement,  tels  que 
font  les  erres  & les  deniers  de  tranfport  des  Troupes  prifcs  à la  (bide, 
cela  eft  non  feulement  contraire  à l’ordre  des  finances  , mais  même  doit 
être  d’un  très  mauvais  effet  pour  le  fervice  du  Fais,  comme  il  vient  de 
paroitre  par  le  retardement  desTroupes,  pour  Iefquelies  on  a conir  iété  a- 
vec  l’ Electeur  Palatin , qui  font  retenues  faute  du  payement  des  AlTigna- 
tions  données  à leur  égard,  & que  le  crédit  de  l’Etat  ne  peut  que  tomber 
entièrement,  quand  on  ne  fatisfait  point  aux  Conventions , Capitulations, 
& Contradls  faits,  tant  avec  des  Princes  étrangers  qu'avec  des  particuliers, 
fur  des  prétextes  ou  difputes  dont  fe  fervent  les  Provinces,  ou  qui  fe  le» 
vent  entre  elles,  Iefquelies  ne  regardent  nullement  ceux  avec  qui  l’on  a 
contrarié  au  nom  de  l'Etat;  que  le  non-payement  defditeS  Aliénations 
paroît  d’autant  moins  fondé,  que  parmi  les  Pétitions,  fur  Iefquelies  les  fuf- 
dits Seigneurs  Etats  tachent  de  dilcompter  ce  payement , il  y en  a de 
trop fraiches,  pour  y avoir  encore  pû  confentir,  comme  par  exemple  celle 
pour  le*  Fregattes,  qui  n'a  été  faite  tout  au  plus  que  depuis  trois  (cmai- 
ncs,  & généralement  fur  de  telles,  pour  le  payement  & acquit  entier  def- 
quelles  fuivant  l’ordre  de  l’Etat  le  tems  n’elt  pas  encore  échu , & outre 
cela,  quand  même  quelque  difeompte  pouroit  avoir  lieu,  que  . les  fufdits 
Seigneurs  Etats  ne  pourroient  , du  moins  par  raport  aux  défauts  des 
Provinces  qui  n’équipent  point,  retenir  plus  que  ce  que  l'Amirauté  de 
Zelande  doit  avoir  des  quotes-parts  des  memes  Provinces;  car,  quand 
meme  l’Equipement  ferait  pleinement  fait  conformement  à la  Pétition, 
que  pourtant  les  fufdits  Seigneurs  Etats  femblent  vouloir  retenir  beaucoup 
plus,  comme  on  peut  voir,  quand  on  joint  enfeinble  les  Pétitions  pour 
les  erres  & les  deniers  de  tranfport  des  Trouppes  piifes  à la  foldc, 
celle  pour  les  Retranchemens  dans  les  Provinces  de  GuelJre , d'Uirecht, 
& d'Overyflel , & les  deux  qui  ont  été  faites  cette  année  pour  les  fraix 
de  l’Armée.  Que  LL.  HH.  PP.  ont  exhorté  ferieufement  à diverfes  re- 
prifes , & encore  depuis  peu,  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces , qui  n’é- 
quipent point,  à acquiter  leurs  quote-parts  aux  Pétitions  pour  les  Affai- 
res de  la  Marine,  mais  qu'Elles  prient  aulïi  les  fufdits  Etats  qu’en  con- 
fideration  des  raifons  ci-deilus , ils  veuillent  plus  différer  de  contribuer 
par  leurs  quote-parts  dans  les  Pétitions  pour  les  dities  erres  & deniers 
de  tranfport  des  Troupes  engagées  aux  A digitations  ci-devant  mtntion- 
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nées  , afin  que  le  fervice  du  Pays  n'en  (oit  point  retardé,  & que  les 
plaintes  cèdent,  qu’on  fait  journellement  fur  le  non-payement  des  dites 
Aliénations  -,  qu'on  fera  part  de  ceci  à S.  Maj.  Brit.  en  la  priant,  de 
vouloir , en  qualité  de  Stadhouder  de  la  dite  Province  deZelande,  apuyer  de 
fon  mieux  les  bonnes  intentions  de  LL.  HH.  PP.  à cet  égard;  que  de 
plus  les  Seigneurs  Etats  de  Groningue,  à la  charge  defquels  une  pareille 
Aflignation  a été  donnée  pour  payer  une  partie  des  erres  & des  deniers 
de  transport  des  Troupes  Palatines,  laquelle  n’eft  pas  encore  fatisfaite, 
feront  pareillement  requis  ferieufement  d’acquiter  fans  plus  de  delai  ladi- 
te Afîignation. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Zelande  fe  font  rapportez  aux  Re- 
marques qu’ils  ont  faites  ci-devant  fur  ce  fujet. 

Lettre  de  T Amirauté  d'AmJlerdam  aux  Etats-Généraux. 

Nous  avons  reçu  la  Refolution  de  VV.  HH.  PP.  & la  Lettre  tendan- 
te à avoir  prêt  vers  le  Printems  prochain  nôtre  Contingent  à fix 
VailTeaux  du  premier  rang,  iz.  du  fécond,  i8-  du  jme  & 12.  du4<nef 
tous  doublez  pour  pouvoir  fervir  par-tout  ; & nous  trouvons  pouvoir  fatis- 
faire  de  nôtre  côté  a l’intention  de  V V.  HH.  PP.  fi  nous  recevons  à tems 
les  reflans  des  Subfides  extraordinairement  confentis  dans  les  années  pré- 
cédentes, de  même  que  d’autres  deniers, fur lefquels il  a plû  à VV.HH.PP. 
de  faire  égard  dans  ladite  Refolution  du  13.  du  courant,  & d’y  exhorter 
les  Provinces  qui  y font  interelfées.  Nous  en  attendons  l’effet,  afin  qu’au 
defaut  de  cela  nous  ne  foyons  pas  obligez  de  différer  le  commencement  du 
dit  Equipement,  dequoi  nous  lailTons  les  fuites  à la  grande  lagefle  de 
VV.  Htl.  PP.  les  priant  de  vouloir  encore  recommander  auprès  des  fufi- 
dites  Provinces  le  confentement  demandé  & le  fourniffement  des  deniers 
mentionnez  dans  ladite  Refolution , afin  qu’elles  prennent  fur  ce  fujet  une 
Réfolution  finale. 

Aufli  fommes-nous  obligez  de  demander  un  confentement  pour  les  fub- 
fides  neceffaires  à l’entretien  des  Fregattes  envoyées  au  Printems  aux  Wey- 
lingues  pour  la  fureté  de  la  Province  de  Zelande,  & employez  de  VV.HH.PP. 
pour  la  Flotte  de  l’Etat,  defquels  fublides  il  y a long-tems  que  les  Colle- 
ges interelfez  ont  remis  par  Mémoire  le  montanc.  Nous  prions  enfin, 
qu’on  nQus  fournifle  aufli  les  Subfides  pour  les  VailTeaux  de  la  Flotte  de 
l’Etat  fous  les  Lieutenans  Amiraux  Allemonde  & Callembergh  fervans 
cette  année;  nôtre  Contingent  en  efl  une  fomme  de  9 f 6000.  florins, 
mais  nous  n’avons  reçû  jufqu’à  préfent  là-defi’us  que  de  la  Province  de 
Hollande  & de  Wellfrile  une  fomme  de  325000.  fl.  & de  la  Province 
d'Utrecht  îoyfz  fl.,  fans  avoir  rien  touché  des  Provinces  de  Gueldre, 
d'Overyflel,  & de  Groningue,  lequel  fourniffement  VV.  HH.  PP.  veuil- 
lent recommander  plus  particulièrement  fuivant  qu’Elles  le  jugeront  ne- 
ceflaire.  Fait  àAmfterdam,  le  zz.  Août  1701. 
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Réfolution  du  Lundi  2;.  Août  1701. 

Ouï  le  Raport  des  Srs.  van  Effen  & autres  Députez  de  LL.  IIH.  PP. 

pour  les  Affaires  des  Finances,  ayant  examiné  la  Lettre  du  Refi- 
dent  Kuyllen , écrite  à Itzehoe  du  1 1 . précèdent,  adJreffée  au  Greffier  Fa- 
gel,  & portant  avis  & entr’autres  un  Projet  fur  la  Provifion  necefl'aire 
pour  le  tranfport  de  l’Infanterie,  favoir,  qu’il  foroic  donné  à bon  compte 
à chaque  Compagnie  200.  écus  & qu’alors  chacun  auroit  foin  pour  foi» 
particulier  de  fa  Provifion , comme  aulfi  que  LL.  HH.  PP.  voudroient 
accorder  aux  Officiers  autant  que  le  tranfport  de  leurs  chevaux  par  des 
Vaiffeaax  pourroit  coûter, & qu’ils  emploveront  cet  argent  à les  envoyer 
par  terre,  & que  de  plus  il  étoit  demandé  un  PaOeport  de  LL.  HII.  PP. 

{jour  les  Draps,  Bayettes, Fil , Chapeaux,  Bas,  &c.  pour  l’habillement  & 
a monture  des  Soldats,  lequel  à caufe  de  la  brièveté  du  tems  ne  pour- 
roit être  fait  & achevé  avant  le  transport.  Surquoi  ayant  été  délibéré , ila 
été  trouvé  bon,  qu’il  fera  répondu  audit  Rehdent  Kuyllen,  que  LL. 
HH.  PP.,  pour  ce  qui  les  regarde  en  particulier,  font  d’intention  de  fai- 
re payer  aux  Regimens , lorfqu’ils  viendront  au  fervice  de  S.  M.  Britan- 
nique, & de  l’Etat,  la  folde  du  premier  mois,  faifant  plus  de  200.  écus 
par  Compagnie,  & qu’ainfi  LL. IIH.  PP.  jugent,  qu’il  fera  le  moins  coû- 
teux pour  S.  M.  Britannique  & pour  l’Etat,  & le  plus  avantageux  aux 
Troupes,  que  ces  Troupes  fe  pourvoyeur  elles-mêmes  de  leur  provifion  ; 
que  pour  à l’égard  d’une  fomme  réglée  à donner  pour  le  tranfport  de  leurs 
Chevaux,  LL.  HII.  PP.  n’y  ont  rien  à redire  pour  leur  particulier;  mais 
que  lui  Refident, conjointement  avec  le  Commiffaire  de  Bye , délibéreront 
fur  cette  Affaire  avec  le  Commiffaire  ou  Commiffaires  Anglois,  & con- 
certeront enfemble  & feront  ce  qu’ils  trouveront  le  plus  convenable  au 
fervice  de  S.  M.  Britannique  <Xt  de  LL.  HH.  PP.  Que  déplus  il  fera  ex- 
pédié un  Paffeport  en  due  forme, & envoyé  audit  Refident  Kuyllen,  pour 
que  les  Draps  , Bayettes,  Chapeaux,  Bas,  & autres  Etoffes  fervant  à 
l’habillement  & à la  monture  desdites  Troupes  puiffent  entrer  librement 
& fans  payer  les  Droits  du  Pays;  mais, que  lui  Refident  aura  foin,  autant 
qu’il  ell  poffible  , qu’à  cette  occafion  il  ne  fe  commette  point  de  fraudes 
avec  des  Marchandées. 

Ouï  le  Raport  des  Srs.  van  Eflèn  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 
pour  les  Affaires  Etrangères , ayant,  en  confequence  de  leur  Réfolution  Com- 
mifforiale  du  16.  & zo.du  courant,  examine  la  Lcure  du  Refident  Goes 
du  9.  & celle  du  Commiffaire  de  Bye  du  i<S.  Août,  touchant  la  difficulté, 
qu’il  y auroit  pour  ledit  Commiffaire  d’aller  prendre  le  Régiment  à Olden- 
bourg & la  Cavallerie  près  du  Tolspiexer, comme  devant  fe  faire  prefque 
au  même  tems.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon,  qu’il  fora 
répondu  audit  Commiffaire  de  Bye,  que  vù  que  Sa  Maj.  Brh.  a pareille- 
ment nommé  des  Commiffaires  pour  le  tranfport  défdits  Regimens , il 
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concertera  avec  eux  fur  ces  Affaires,  & les  réglera  ainfi  qu’il*  le  pourront 
le  plus  commodément. 

Lettre  du  Confeil  d'Etat  touchant  les  Frontières  ; du  37 

Août  1701. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

j 9 

CoMME.il  importe  beaucoup  à VV.  I III.  PP.  d’être  informées  de 
l'Etat  des  Frontières,  afin  d'y  pouvoir  luire  égard  dans  leurs  Consta- 
tions fur  la  fureté  d«.s  Provinces-Unies  , le  grand  objet  de  leurs  Delibera- 
tions ; nous  nous  fournies  crus  obligez,  non  de  reprefenter  à VV.  HH. 
TP.  comme  une  nouveauté  , mais  de  les  faire  reffouvenir  du  mauvais  état 
de  l'Etape  des  Magazins  de  la  Généralité, & de  ceux  qui  font  dans  la  plu- 
part des  Frontières,  n’y  ayant  été  fait  aucun  ou  peu  de  changement  depuis 
notre  dernière  Lettre,  attendu  que  depuis  ce  tems-!à  les  Provinces  ont 
fourni  de  fi  petites  fommes  lur  les  2 Millions  accordez  pour  le  fourniffe- 
ment  des  Magazins,  qu’il  s’en  faut  encore  plus  de  100  mille  florins  pour 
le  payement  des  Dettes  déjà  contruélecs.  Nous  y ajouterons  feulement, 
qu'il  eli  notoire  , qu’avant  la  demande  des  dits  deux  Alillions,  les  Maga- 
zins étoient  également  mal  pourvus  ; qu’il  paroit  quafl  palpablement  par 
la  Pétition  même,  que  deux  Millions  ne  font  nullement  proportionnez  aux 
grands  defauts  dans  les  Magazins,  & que  pour  prouver  que  les  Magazins 
doivent  être  encore  fort  mal-pourvûs,  il  ne  faut  pas  d’autre  marque  que  la 
Lille  ci-jointe  des  fourniffemens  des  Provinces  fur  la  dite  Pétition  , à l'é- 
gard de  laquelle  Lille  il  plaira  neanmoins  à VV.  IIH.  PP.  de  remarquer, 
que  quelques  Provinces  ont  bien  fourni, ou  promis  de  fournir,  de  l'Artille- 
rie & des  Munitions , lefquelles  n'y  lont  pas  fpecifiées , mais  que  ces  Pro- 
vinces ne  lailfent  pas  pour  cela  de  devoir  encore  beaucoup  fur  leurs  quo- 
tes-parts. Fait  à la  Haye,  le  27.  Août  1701. 

Réfolution  des  Etat  s -Généraux,  en  renfermant  2.  des  Etats  de 
Groningue , du  37.  Août  1701. 

LE  préfentSr.  Député  de  la  Province  de  Groningue  a remis  à l’Affem- 
blée  la  Réfolution  des  Seigneurs  Etats  de  la  dite  Province  fes 
Principaux,  par  laquelle  ils  confentent  au  Fourniffement  de  8404p.  flor. 
fur  la  Pétition  de  1607707.  flor.  pour  les  erres  & deniers  de  tranfport 
des  Trouppes  prifes  à la  folde  de  l’Etat. 
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Extrait  du  Livre  de  Rifolutions  de  LL.  A’Ar.  PP.  les  Seigneurs 
Etats  de  la  Province  de  Groningue  ; du  Samedi  27. 

Août  1701. 


Affaiam 
du  Pro- 

VINCtS- 

Uniu. 


Ai  a nt  été  délibéré  fur  le  premier  Article  de  la  Propofition  touchant 
le  FournilTemçnt  demandé  du  Contingent  de  cette  Province  de  la 
fomme  de  84045.  flor.  à la  Pétition  de  1512747  flor.  & à celle  de  282960. 
flor.  faifant  en  tout  1607707.  flor.  pour  les  erres  & deniers  de  tranfport 
des  Troupes  engagées  en  confequence  de  la  Lettre  de  LL.  1111.  PP.  du 
10.  Août  dernier,  pour  fervir  conformement  à la  Capitulation  à avancer 
la  Marche  des  3200  Hommes  d’infanterie,  & 1200  de  Cavalerie  qu’on  a 
pris  de  l’Ele&eur  Palatin,  les  Seigneurs  Etats  de  Groningue  ont  infilté  à 
la  Réfolution  du  16.  Juillet  dernier,  par  laquelle  il  étoit  arrêté,  qu’on  dref- 
feroit  l’Ordonnance  demandée  en  faveur  du  Sr.  Comte  de  Naflau-Weiibourg 
fur  l’Afiignation  de  84045  flor.  donnée  du  Receveur  General , moyennant 
quelle  puifle  pafler  en  Compte  fur  les  Pétitions  pour  les  deniers  de  tranfport 
cc  les  erres  des  Troupes  étrangères  ; & les  Sieurs  Députez  font  autori- 
fez  de  faire  les  payemens  là-deflus,  à tems  & par  termes,  des  premiers 
deniers  qui  entreront  en  caifle. 

Le  préfent  Sieur  Député  de  la  Province  de  Groningue  a remis  à l’Af- 
fembléc  la  Réfolution  des  Seigneurs  Etat»  de  la  dite  Province  fes  Princi- 
paux, par  laquelle  ils  confentent  à la  Pétition  d'un  Million  pour  les  frais 
de  l’Armée  de  l’année  courante. 
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Extrait  du  Livre  des  Réfolutions  de  LL.  KN.  PP.  les  Seigneurs 
Etats  de  Groningue;  du  Samedi , 27.  Août  1701. 

Aiant  été  délibéré  fur  le  2 Article  de  la  Propofition  dans  laquelle 
LL.  IIH.  PP.  par  leur  Lettre  du  1 6.  du  courant  avoient  demandé 
le  Fourniflement  de  la  quote-part  de  cette  Province  à la  Pétition  de 
749477  fl.  pour  les  neceflitez  d’un  Camp  à former  cette  année,  de  meme 
que  le  Confentement  à la  Pétition  d’un  Million  de  flor.  faite  pour  la  meme 
fin,  les  Seigneurs  Etats  de  Groningue  , en  confequence  de  leurs  *Réfo- 
lutions  Provinciales  ci-devant  prifes  fur  ce  fujet  & confirmées  à l’Aflenr- 
blée  des  Etats  du  f.  Août  dernier,  ont  non-feulement  confenti  à la  dite 
Pétition  de  749477  flor.  pour  les  befoins  d’un  Camp  de  cette  année  , mais 
aufli  outre  cela  à celle  d’un  Million  faite  pour  la  meme  fin,  fous  l’expreflb 
condition  réitérée,  que  les  deux  Ingénieurs , un  Bombardier,  & if  Ca- 
nonniers, étant  aéluellement  au  fervice  du  Pays,&  étant  omis  julqu’à  pré- 
fent dans  l’Etat  de  Guerre,  malgré  les  inftances  renouvcllées,  foient  pof- 
Tomc  XI.  Rr  tez 
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tez  à la  charge  de  la  Généralité,  en  Diminution  de  la  quote-part  de  cette 
Province. 


Pétition  du  Confeil  d'Etat  ; du  2.  Septembre  1701. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

T . - * . . * • • ’ Ht  ' ' X 

Nous  avons  par  la  Pétition  du  if.  Janvier  dernier  propos  à VV.  HII. 

PP.  une  Négociation  de  2 autres  Millions  fur  le  fonds,  fur  lequel  é- 
toient  levez  les  quatre  dans  l’année  1688  , & après  leur  rembourfement, 
les  2940836: 1}  : 4-  afin  de  pouvoir  continuer  à fortifier  les  Places,  aux- 
quelles on  travailla  alors,  & même  de  pouvoir  en  entreprendre  quelques  au- 
tres, en  attendant  que  les  Confederez  delibereroient  fur  un  fonds  fuffi- 
fant  à trouver  pour  pouvoir  mettre  enfin  en  fureté  les  Frontières  du  Pais, 
lequel  dernier  point  etoit  proprement  le  but  de  la  Pétition,  comptant  que 
ce  fonds  provilionel  fuffiroit  pour  le  moins  julqua  la  fin  de  l’annee,  & que 
vers  ce  tems-là  les  Confederez  termineroient  les  Deliberations  fur  le  prin- 
cipal point. 

Mais,  comme  ces  Deliberations  font  encore  différées,  fans  doute  à caufe 
d’autres  Deliberations  de  pas  moindre  importance,  dont  les  Confederez 
ont  été  occupez  du  depuis , & que  la  Conclufion  en  eft  peut-être  encore 
fort  éloignée  , le  fonds  Proviûonel  eft  déjà  debourfé  contre  l’état  que 
nous  fimes  alors;  & il  y manque*des  centaines  de  milliers,  fi  l’on  doit  con- 
tinuer les  ouvrages  auxquels  on  travaille  & qui  peuvent  & doivent  être 
achevez  avant  l'hiver  , à moins  qu’on  ne  veuille  négliger  la  fureté  du 
Pais. 

Et  il  n’eft  pas  étonnant,  Hauts  & Puiflams  Seigneurs,  qu’il  y manque 
des  centaines  de  milliers,  car  le  danger  qui  menaçoit  l’État  a tant  aug- 
menté depuis  la  Pétition,  qu’il  n’y  a point  de ‘Frontière,  du  moins  au- 
cune qui  efl  tant  foit  peu  expofée  , pour  laquelle  nous  n’ayons  été  obligez 
de  faire  de  grofies  depenfes  , les  defauts  des  Fortifications  n’étant  vûs 
pour  la  plûpart  qae  quand  il  s’agit  de  les  defendre:  à peine  même  a- 1- on 
trouvé  un  Polie  ou  Avenue,  (car  nous  avons  fait  examiner  tout  exacte- 
ment), pourvu  dans  la  Guerre  d'Efpagne  d’un  Fort  ou  Redoute,  qu’on 
n’ait  jugé  necefiaire  de  fortifier  félon  la  manière  d'aujourd'hui  , enforte 
qu’il  ne  faut  pas  s'étonner,  que  deux  Millions  foient  déjà  abforbez  cette 
année  pour  ces  Ouvrages,  fans  y fuffire.  Si  les  Provinces  n’étoient  fi  fort 
embarafTées  à trouver  les  deniers  neceffaires  pour  le  courant  de  l’année, 
qu’il  n’y  a pas  d’aparence  d’avoir  des  Comptoirs  des  Provinces  de  prompts 
Subfides  pour  les  Fortifications  , nous  n'aurions  garde  de  propofer  une 
troificme  Négociation  fur  le  même  Fonds,  fur  lequel  les  deux  preceden- 
tes ont  été  faites;  non-feulement,  puifque  le  Comptoir  de  la  Généralité 
fe  trouve  trop  chargé  pour  ce  Fonds  à proportion  des  Provinces , comme 
nous  croyons  l’avoir  clairement  démontré  ci-devant , & qu’il  eil  fort  dan- 
gereux 
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gereux  danï  cet  état  incertain  des  affaires  du  Pais  de  l’engager  encore 
quelques  années  pour  le  fourniffement  d'une  Somme  fi  confiderable;  mais 
principalement  auffi  parceque  l'entretien  de  tant  d’Ouvrages  nouveaux, 
qui  fe  font  aux  Frontières  dans  le  RefTort  de  la  Généralité,  efl  une  char- 
ge nouvelle  & onereufe,  qui  tombe  fur  fes  Revenus  du  moins  auffi  long- 
tems  que  le  fonds  du  Comptoir  General  pour  les  Fortifications  hors  des 
Provinces  continue  à fervir  au  payement  des  Capitaux  & Intérêts,  & que 
les  Confederez  ne  confentent  point  à quelque  nouveau  fonds  à la  place 
de  celui-là. 

Mais,  comme  nous  ne  voyons  point  moyen  de  trouver  de  l’Argent  par 
une  autre  voye,  nous  avons  jugé  devoir  préférer  la  fureté  du  Pais  à tou- 
tes autres  confiderations , & que  fi  un  des  deux  doit  courir  danger,  ou  le 
Pais  d’ètre  continuellement  expofé  à l’ennemi,  ou  le  Comptoir-General 
de  l’Union  de  n’etre  pas  lècouru  par  les  Provinces,  comme  il  court  grand 
danger  en  cas  d’une  Guerre  inattendue,  la  différence  efl  trop  grande  en- 
tre les  deux,  pour  ne  pas  propofer  h VV.HH.PP.  une  Négociation  d’un 
autre  Million  59.  mille  cent  «St  foixante  «St  trois  flor.  6.  f.  8.  d.  fur  le  mê- 
me fonds  , «St  fous  les  mêmes  engagemens  & accords,  fur  lequel  «St  fous 
lefqueis  les  deux  Négociations  précédentes  du  30.  Juin  1698.  & du  31.  du 
Mois  pafie  ont  été  refoluës  : alors  le  fonds  fera  chargé  de  fix  Millions  , «St 
par  confequent  fi  fort  qu’il  ne  pourra  pas  raporter  double  interet,  & que 
les  Confederez  feront  obligez  de  ne  lever  plus  de  deniers  là-deflus,  du 
moins  pas  plutôt  qu’apres  quelques  années. 

Et  puifqu’il  manquera  encore  beaucoup  vers  l’année  qui  vient,  lorfque 
le  nouveau  fonds  fera  debourfé  pour  mettre  les  Frontières  dans  une  due 
defenfe,  àcaufe  de  leur  nombre  & de  leur  grande  décadence,  nous  prions 
qu’on  délibère  au  plutôt  fur  le  moyen  de  trouver  encore  un  fonds  du  moins 
de  trois  Millions. 

Le  degré  de  tranquillité  , où  font  les  Provinces  «St  leurs  bons  habi- 
tans  contre  une  Invafion  fubite,  depuis  que  non  feulement  la  Milice  ell 
augmentée,  mais  que  les  Frontières  font  auffi  mifes  en  meilleur  état  de  de- 
fenfe, fait  voir  l’utilité  de  la  depenfe  pour  les  Fortifications,  puifqu’autre- 
ment  la  fureté  du  Pais  dépend  de  la  decifion  d’une  Bataille.  C’eft  pourquoi 
nous  ne  pourons  que  nous  attendre  à des  Réfolutions  promptes  «St  defirées 
fur  cette  Pétition , tant  par  raport  à la  Négociation  d’encore  une  Somme 
de  105916?:  6:  8-  qui  efl*necefiaire  d’étre  arrêtée  au  plûtôt,  qu’à  l’égard 
d’un  autre  Fonds.  Nous  prions  auffi  VV.  HH.  PP.  qu’Elles  veuillent,  en 
envoyant  cette  Pétition  aux  Provinces,  l’apuyer  le  plus  efficacement,  «St  les 
exhorter  très  ferieufèment  à ne  pas  oublier  ni  hegliger  ce  point  de  leur 
fùreté,  pendant  qu’Elles  délibèrent  avec  un  foin  infatigable  «St  non  fans 
fuccès  fur  d’autres  points  qui  les  regardent.  Fait  à la  Haye,  le  z.  Sept. 
1701. 
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Ré/olution  du  22.  Septembre  ; avec  une  des  Etats  de  Hollan-  - 
de  du  16,  un  Mémoire  de  Mr.  d'Ellemet 
du  20.  Septembre  1701. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Hollande  & de  Weft-Frife  ont 
remis  à l’AlTemblée,  & y ont  fait  lire,  la  Refolution  des  Seigneurs 
Etats  leurs  Principaux,  par  laquelle  ils  contentent  à la  Pétition  du  Con- 
feil  d'Etat , & en  confequence  de  cela  au  fournilTement  de  leur  quote- 
part  aux  fommes  qui,  fuivant  le  dernier  Traité,  doivent  être  payées  au  Roi 
de  Dannemarc  & pour  l’entretien  de  tes  Troupes  ; fuivant  la  Réfulution 
ci  - jointe. 


Extrait  des  Réfolutions  des  Seigneurs  Etats  de  Hollande  de 
Wejl-Frile  dans  ryJjfemblée  de  Leurs  Nobles  £3?  Grandes 
Fuij/ances , le  Vendredi  16.  Septembre  1701. 

Ayant  été  délibéré  fur  la  Lettre  des  Seigneurs  Etats -Generaux  des 
Provinces -Unies  des  Païs-Bus,  écrite  ici  à la  Haie,  le  $.  du  cotf- 
rant , à laquelle  étoit  jointe  une  Pétition  du  Confeil  d’Etat  du  1.  palTé 
portant  une  Supputation  exacte  des  articles  qui  doivent  etre  payez  de  la 
part  de  l’Etat  pendant  cette  année  pour  fatisfaire  au  Traité  dernièrement 
conclu  avec  le  Roi  de  Dannemark  oc  qui  ont  été  envoyez  aux  Membres 
refpeftifs  \ les  Seigneurs  de  la  Nublefle  , de  meme  que  les  Députez  des  Vil- 
les refpeétives,  ont,  au  nom  6c  delà  part  des  Bourguemaitres  & Eche- 
vins  de  ces  Villes,  contenu  & accordé,  ainfi  que  comme  LL.  NN.  & 
GG.  PP.  contentent  par  la  préfente  à la  dite  Pétition  ou  Supputation  des 
articles  fufdits  : 6c  de  plus  il  a été  trouvé  bon  & entendu,  que  les  Srs. 
Confeillers  Committez  de  LL.  NjN.  & GG.  PP.  feront  chargez  & autori- 
tez,  comme  ils  font  chargez  & atitorifez  par  la  prétente,  de  fournir  en  con- 
formité les  deniers  requis  au  Comptoir  General  de  i'Union. 

Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  6c  arrêté,  que  les  Sei- 
gneurs Etats  des  autres  Provinces  feront  encore,  exhortez  6c  requis  ferieu- 
fement  de  fournir  en  confequence  de  la  fufdite  Pétition  6c  de  la  Suppu- 
tation y comprife  leurs  quotes-parts  fans  le  moindre  retardement  au  Comp- 
toir du  Receveur  General. 

Mémoire  du  Receveur  General. 

LE  fouflîgné  Receveur  General  des  Provinces- Unies  des  Pais -Bas, 
pour  obéir  à la  Réfolution  de  VV.  1111.  PP.  du  p.  du  courant,  donne 
avec  tout  le  dû  relpect  fes  conliderations  6c  avis  fur  le  Mémoire  du  Sr. 

Com- 
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Comte  de  Goes,  Envoyé  Extraordinaire  de  S.  M.  Imp.,  préfenté  à l’Etat 
demandant  la  Garantie  de  VV.  HH.  PP.  pour  une  Négociation  d’encore 
lifo.  mille  florins  fur  le  vif- argent.  Comme  donc,  conlorinement  à la  no- 
tice jointe  audit  Mémoire,  la  Veuve  Deuiz  & fils  ont  remis  des  Ouligations 
pour  la  fomme  de  999000.  florins  au  Souliigné,  qui  a notifié  à V V.  Il  H. 
PP.  le  premier  du  mois  p ifTe  de  les  avoir  entre  les  mains  en  diminution 
du  Capital  négocié  fur  ledit  vif- argent  en  t(>9f.  de  ifyoooo.  ik  qu'ainli  il 
ell  rentré  dans  l’elpace  de  6.  ans  deux  tiers  du  Capital,  non-obltant  que 
le  terme  du  rembourfement  Itipulé  dans  l’obligation  de  Sa  Majelte  Impé- 
riale étoit  de  12.  ans,  enforte  que  les  îj-yoooo.  florins  foient  augmentez 
dans  l’année  1698-  d’une  fomme  de  800.  mille,  le  rembourfement  fe  fera 
pourtant  plus  promptement  qu’on  l’a  voit  projette  au  commencement,  fur- 
tout  en  y ajoutant  la  grande  quantité  de  pots  remplis  de  vif-argent,  qui 
font  encore  dans  le  Magazin  ou  qu’<>n  allure  etre  en  chemin;  le  Souliigné 
feroit,  fauf  correétion,  pour  ces  raifons  d’avis , que  VVT.  1111.  PP.  pour- 
raient bien  dans  les  Conjonélures  pre  .ntvs,  accorder  par  forme  de  rem- 
placement fous  la  G irantie  de  VV’.  1111.  PP.  la  fufditc  Négociation  de- 
mandée fur  une  due  Obligation  de  Sa  Majelte  Impériale.  A la  Haie,  le 
20.  Septembre  1701. 
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Rïfolution  du  Lundi  26.  Septembre  1701* 

Les  Srs.  de  Gent  & autres  Dépotez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  Réfolu- 
Etrangcres  aiant  en  confequence  & pour  fatisfaire  à leur  Kefolution  tl“n^“ 
Commilforiale  du  21.  du  courant  examiné  le  Mémoire  du  Sr.  van  .Stocken,  1 ' ep 
Envoyé  Extraordinaire  de  Sa  Majelté  le  Roi  de  Dannemarc,  par  lequel 
il  avoit  prié  qu'en  conformité  du  Traité  dernièrement  conclu  , dont  les 
Ooligaticns  que  le  fou  Roi  Frédéric  III.  de  glorieufe  mémoire  avoir  don- 
nées à la  Province  de  Hollande  & à la  Ville  d’Amfterdam , lui  feraient 
rendues,  & aiant  été  en  Conférence  fur  ce  fujet  avec  ledit  Sr.  van  Sioc- 
ken , ils  ont  lait  raport  à l’AlTemblée  que  pour  ajulter  les  affaires  ci-def- 
fus  on  avoit  couche  fur  le  papier  une  formule  de  Quitance,»qui  feroit  mi- 
fe  de  la  part  de  la  Province  de  I Iollande  & de  la  ville  d’Amlterdam  fur  les 
fufdites  Obligations,  & d’un  acquit  qui  feroit  pafl’é  en  échange  par  le  dit 
Sr.  van  Stocken,  comme  aulli  d’un  Aéte  à donner  par  la  Province  de 
Hollande  pour  affurer  le  payement  des  fubfides  courans  ; que  le  dit  Sr. 
van  Stocken  s’étoit  chargé  d’envoyer  les  fufdites  Formules  en  Dannemarc 
pour  favoir  l'intention  du  Roi  fon  Maitre  là-deffus  ; qu’eux  Srs.  Députez 
avoient  de  plus  recommandé  audit  Sr.  van  Stocken  l’execution  du  Traité 
de  la  part  de  Dannemarc  & que  les  Troupes  puiffent  venir  ici  fans  plus  de 
delai  ; ce  qu’on  le  prioit  d’appuyer  de  fon  mieux  par  fes  bons  offices,  vft 
que  LL.  1 1 FI.  PP.  -'e  leur  côte  avoient  déjà  fait  plus  qu’on  ne  fauroit  de- 
mander d’Elles  en  vertu  du  Traité.  Surquoi  aiànt  été  délibéré,  LL  HH. 

PP.  ont  remercié  lefdits  Srs.  Députez  de  la  peine  qu’ils  ont  prife,  <Sc  de 
plus  il  a été  trouvé  bon  & entendu,  qu’il  fera  reprelenté  à S.  M.  D^noife 
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par  une  Lettre , de  quelle  maniéré  LL.  HH.  PP.  de  ledr  côté  ont  déjà  fa- 
tisfait  à tout  ce  qui  jufqu'à  prélent  leur  a pii  être  demandé  avec  jullice 
dudit  Traité,  & que  Sa  Majelté  doit  etre  priée  de  le  faire  pareillement 
executer  de  fon  côté  & de  donner  ordre  pour  que  les  Troupes  viennent 
ici  fans  plus  de  delai  j que  la  Lettre  à écrire  fur  ce  fujet  fera  envoyée  a- 
vec  la  Copie  au  Refident  Goes , pour  délivrer  l’original  au  Roi  de  Dan- 
nemarc  & en  appuyer  de  fon  mieux  le  contenu. 

Reçu  une  Lettre  de  l’Elefteur  de  Brunfwic  & Lunebourg  écrite  à 
Hannovre  le  13.  du  courant  en  Reponlè  à celle  de  LL.  HH.  PP.  du 
30.  du  paffé,  leur  faifant  favoir  qu’il  avoit  accordé  le  paflage  de  8.  Regi- 
mens  Danois  par  fes  Provinces:  furquoi  il  a été  trouvé  bon,  qu’on  répon- 
dra au  dit  Electeur,  & qu’on  le  remerciera  en  des  termes  obligeans,&  que 
cette  Iteponfe  fera  envoyée  au  Commillaire  van  der  Meer  pour  la  remet- 
tre là  où  ii  convient. 


Du  Lundi  26.  Sept.  1701. 

Les  Srs.  Députez  de  la  Province  de  Frife  ont  raporté  & fait  favoir  à 
l’All'emblée , que  les  Seigneurs  Etats  de  la  dite  Province  avoient  don- 
né ordre  pour  payer  leur  quote-part  aux  deniers,  qui  en  vertu  du  dernier 
Traité  doivent  être  payez  au  Roi  de  Dannemarc,  fuivant  la  Pétition  du 
Confeil  d'Etat.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & enten- 
du, que  l’on  donnera  connoilTance  de  ce  qui  elt  dit  ci-deflus,  au  Confeil 
d’Etat  pour  lui  fervir  d’information,  & que  les  Seigneurs  Etats  des  Pro- 
vinces Refpeélives , exceptez  de  celles  de  Hollande  & de  Frife,  feront 
encore  exhortez  & requis  de  payer  pareillement  leurs  quote-parts  fans  re- 
tardement, & de  les  faire  fournir  au  Comptoir  du  Receveur  General. 


Du  Lundi  26.  Sept.  1701. 

Reçû  une  lettre  du  Confeil  d’Etat  écrite  ici  à la  Haye  le  24.  du  cou- 
rant, laquelle  porte,  que  la  Province  de  Frife  n’avoit  levé  que  13. 
Compagnies  de  Cavallerie  au  lieu  de  ij-,  & qu’elle  avoit  refolu  en  placé 
d’augmenter  la  Compagnie  des  Gardes  du  Seign.  Prince  de  Nafiau  Stad- 
houder.avec  le  montant  de  deux  Compagnies, mais  en  rabatant  les  gages 
des  Officiers,  laquelle  claufe  (comme  le' Confeil  d’Etat  avoit  été  informé) 
étoitcaufe,  que  cette  augmentation  n’avoit  point  eu  lieu,  tout  ainfi  que  la 
Réfolution  avoit  caufé  la  non-levée  de  ces  deux  Compagnies;  qu’en  casque 
la  Province  eût  voulu  agréer  le  Projèt  fait  par  Sa  Maj.  Bric.  & par  le  die 
Confeil  d'Etat  dans  la  Pétition  Generale  pour  l’année  1699.  la  dite  Com- 
pagnie des  Gardes  n’auroit  pas  befoin  de  plus  du  montant  d’une  Compa- 
gnie, pour  faire  autant  de  fervice  qu’un  Efcadron  & pour  être  prefqu’auffi 
forte  qu’elle  avoit  été  dans  les  dernières  années  de  la  Guerre  précédente. 

Que 
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Que  le  dit  Confeil  d'Etat,  puifque  la  Province  de  Frife  continuoit  à dé- 
cliner ce  Projet,  & que  la  dite  Compagnie  ne  confifloit  par  confequent 
que  de  80.  Chevaux  au  lieu  que  dans  l'Etat  de  Guerre  elle  étoit  mile  fur 
iz6,  donnoit  à conliderer  à LL.HH.PP.fi  Elles  ne  trouveraient  pas  bon 
d’aprouver  qu’on  employé  les  Soldes  de  deux  Compagnies  de  Cavallerie  à 
leur  augmentation,  moyennant  que  les  gages  des  Officiers,  auffi-bien  que 
ceux  des  Cavaliers , fer  viraient  à cet  effet , & d’exhorter  enfuite  fur  ce  pied 
là  la  Province  de  Frife  à livrer  ce  qui  manquoit  à fon  confentement  dans 
la  nouvelle  levée.  Que  le  dit  Confeil  d’Etat  jugeoit  en  même  tems , qu’il 
ferait  à propos  d’écrire  à la  Province  de  Groningue  , qui  étoit  encore  plus 
en  défaut,  comme  ne  fe  contentant  point  d'avoir  depuis  la  Paix  décliné 
11.  Compagnies  d’infanterie  , & de  continuer  à en  décliner  encore  6 , 
mais  ne  levant  point  outre  cela,  non  pas  une  Compagnie  d’infanterie  , mais 
de  Cavallerie,  de  celles  quelle  étoit  obligée  de  lever  en  confequence  de 
fes  engagemens.  Surquoi  ayant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon,  que, 
fuivant  le  Projet  du  Confeil  d’Etat  mentionné  ci-dcffus , il  fera  écrit  aux 
Seigneurs  Etats  de  Frife,  en  les  priant  d’employer  le  montant  des  Soldes 
de  deux  Compagnies  de  Cavallerie,  que  les  dits  Seigneurs  Etats  n’ont  pas 
encore  levées,  a l’augmentation  de  la  Compagnie  des  Gardes  du  fufdit 
Seigneur  Prince  de  Naffau,  moyennant  que  les  gages  des  Officiers  auffi- 
bien  que  les  Soldes  des  Cavaliers  foient  employées  à ladite  augmentation. 
Que  déplus  les  Seigneurs  Etats  de  Groningue  feront  requis  par  une'  Let- 
tre de  faire  lever  fans  plus  de  delai  ladite  Compagnie  de  Cavallerie  & 4. 
Compagnies  d’infanterie,  qui  ont  été  mifes  fur  leur  Répartition  , & donf 
ils  nont  pas  encore  voulu  fe  charger,  & de  faire  pareillement  lever  les 
dites  Compagnies  de  l’Etat  de  Guerre  ordinaire,  auquel  ils  n’ont  par  fatis- 
fait  jufqua  prefent. 


Réfolutions  fur  les  Affaires  Militaires  \ du  Mardi  27.  Sept.  1701. 

Oui  le  Rapport  des  Sieurs  de  Gent  & autres  Députez  de  LL.  Mil. 

PP.  pour  les  Affaires  des  Finances,  ayant  examiné  fur  quel  pied  il  fe- 
rait convenable  de  regler  les  Appointemens  extraordinaires  des  Generaux 
& autres  Officiers  qui  font  allez  en  Campagne,  lefquels  Apointemens  ns 
font  point  reglez  par  la  Refolution  de  LL.  HH.  PP.  du  17.  Juin  dernier, 
& quels  autres  points  de  ménage  pourroient  être  trouvez  par  rapport 
aux  fraix  de  l’Armee.  Surquoi  ayant  été  délibéré  , il  a été  trou- 
vé bon,  conformement  au  très  fage  avis  de  S. M.  Britannique,  que  par  ra- 
port  au  montant  des  Appointemens  extraordinaires  du  Maréchal , & des 
Generaux  de  Cavallerie  & d'infanterie,  on  fe  réglera  fur  la  coutume  des 
deux  dernières  Guerres;  bien  entendu  dans  les  Mois  de  Campagne,  mais 
que  ni  ces  Generaux  ni  ceux  de  moindre  rang  ne  tireront  pas  des  Àpoin- 
temens  Extraordinaires  dans  les  Mois  d’hiver,  quoiqu’il  leur  en  foit  affi- 
gné,  & qu'ils  ayent  ordre  d’avoir  l’œiLfur  les  Troupes  & de  fe  tenir  prêts, 
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Amnti  excepté  uniquement  pour  le  tems  qu’on  envoyeroit  en  hiver  des  Troupes 
oks  Pro-  en  Campagne;  que  le  Sr.  d’Auwerkerck  fera  tenu  fur  l’ancien  pied  corn- 
ue",5’ me  étoit  avant  qu’il  fut  revêtu  du  CaraClère  de  General  de  Cavallerie; 
_ Qu’il  fera  donné  au  Comte  de  Tilly  une  recompenfe  de  jooo.  florins  , & 

au  Major  General  Dompré  une  autre  de  ifoo.  florins,  pour  les  fervices 
qu’ils  ont  rendu  en  Gueldre  en  formant  les  Camps;  Que  quant  aux  Ge- 
neraux, quoiqu’étant  fur  la  Lille  pour  fervir  en  Campagne,  il  ne  leur  fe- 
ra point  donné  d’Apointemens  extraordinaires , qu’au  cas  & pour  le  tems 
qu’ils  y feront  effectivement  employez  & qu’ils  feront  leur  fonClion  ; Que 
les  fervices  de  Chariots  & les  Apointemens  extraordinaires  des  Generaux 
& des  Regimens,  qui  ont  campé  cet  Eté,  feront  reglez  en  general  fur  trois 
mois,  excepté  ceux  du  Seigneur  Prince  de  Naffau-Saarbruck , Veltmaré- 
chal,  à l’égard  duquel  ils  feront  reglez  dès  le  r.  Juin;  Que  les  Aides  de 
Camp  des  Generaux  feront  payez  durant  le  tems  que  l’augmentation  des 
Apointemens  des  Colonels,  Lieutenans-Colo'nels  ,&  Sergeans-Majors  des 
Regimens, qui  ont  campé,  & de  plus  celle  des  Chevaux  des  Officiers  de 
Cavallerie  & de  Dragons  y compris  la  Garnifon  de  Mallricht  fera  payée 
pour  un  pareil  tems  de  3.  mois,  & enfin  que  le  bas  état  Major  des  Regi- 
mens  pour  cette  année  ne  fera  pas  rembourfé. 

Autre.  /^\uï  le  Raport  des  Sieurs  de  Gent  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 

vV  pour  les  Affaires  des  Finances,  aiant  examiné  le  Mémoire  du  Comte 
de  Naflau-Weilbourg,  General  des  Troupes  de  S.  A.  Electorale  Palatine, 
lequel  porte  qu’il  étoit  chargé  de  S.  A.  Electorale  de  remontrer  à LL.  HH. 
PP.  qu’en  confequence  du  ContraCl  fait  entre  S.  A.  Electorale  d'un  côté 
& LL.  HH.  PP.  de  l’autre,  il  y avoit  déjà  1 mois  que  les  Trouppes  y 
mentionnées , étoient  mifes  fur  pied  par  l’Eleéteur  fon  Maître,  & un  mois 
que  fur  l’ordre  de  Sa  Maj.  Iîrit.  elles  étoient  allé  camper  pour  le  fervice 
de  cet  Etat  du  côté  de  Cologne  ; qu’au  contraire  on  n’avoit  pas  encore 
envoié  de  la  part  de  LL.  HH.  PP.  les  erres  qui  font  en  arrière  & qui 
montent  à 170  mille  flor.  lefquelles  devroient  être  payées  félon  le  dit  Con- 
traét  depuis  trois  mois,  de  même  que  le  mois  de  marche,  qui  devroit 
meme  etre  promptement  acquité  ; que  S.  A.  Electorale  avoit  fourni 
depui»  ce  tcms-!à  jufqu’à  préfent  aux  dites  Trouppes  , confiltant  en  8 
Regimens , les  Provilions  de  bouche  & le  fourage  neceffaire , mais  qu’il 
lui  étoit  impolTible  de  le  continuer  plus  long-tems  & de  porter  le  far- 
deau de  ces  8-  Regimens,  vu  que  S.  A.EIcétorale  avoit  déjà  rendu  com- 
plétés fes  propres  Trouppes , d’où  ces  8 Regimens  étoient  tirez,  priant 
pour  ces  caufes  LL.  HH.  PP.  de  vouloir,  en  confideration  de  ce  qui  a 
été  dit  ci-deffus,  faire  payer  promptement  le  reliant  les  dites  erres  , de 
même  que  le  mois  de  marche;  &de  nommer  des  Cornmiflaires  pour  paffer 
en  revue  & venir  prendre  les  dites  Troupes  ; & comme  depuis  le  tems 
ltipulé  dans  le  dit  ContraCl  les  Troupes  avoient  été  prêtes  à pouvoir  paf- 
fer la  revue  pour  le  fervice  de  LL.  HII.  PP.  que  les  Ordonnances  de 
leurs  gages  feroient  dreffees  ék  arretées , de  meme  que  le  haut  & bas  état 
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Major  depuis  ce  tems-là.  Surquoi  il  a été  trouvé  bon , que  les  Seigneurs 
Etats  des  Provinces  de  Zelande  & de  Groningue  feront  exhortez  par 
Lettre  à payer,  fans  plus  de  délai , de  leurs  quote-parts  aux  Pétitions  pour 
les  erres  & deniers  de  tranfport  des  Trouppes  engagées  , les  Aliénations 
données  au  profit  S.  A.  E.  Palatine  fur  leurs  dites  quote-parts } que  les 
Seigneurs  Etats  des  Provinces  relpeâives  , à la  charge  defquelles  les 
Troupes  de  l’Elefteur  Palatin  font  reparties  par  le  troifieme  Etat  de  Guer- 
re extraordinaire,  feront  pareillement  requis  par  Lettre,  de  faire  payer 
chacune  aux  Troupes  de  fa  répartition  le  mois  de  marche,  qui  fuivant  la 
Convention  doit  être  payé  aux  dites  Troupes,  fans  attendre  les  rôles  des 
revues  * déplus , que  Sa  Maj.  Britc.  fera  priée  de  nommer  & d’envoyer 
quelqu’un  des  Officiers  de  l’Etat  pour  paffer  en  revue  les  dites  Troupes, 
& pour  les  prendre  au  ferment  de  fervice  de  l’Etat;  enfin  que  le  Confeil 
d’Etat  fera  requis  de  autorifé  de  conférer  avec  le  dit  Sieur  Comte  de  Naf- 
fâu-Weilbourg  fur  le  tems , que  les  gages  des  dites  Troupes  commence- 
ront, de  regler  ce  tems  & d’en  donner  enfuite  Connoiffance  aux  Provin- 
ces, à la  charge  defquelles  les  Troupes  refpeétivea  font  reparties  afin  d’a- 
voir foin  depuis  ce  tems-là  de  leur  payement. 

Sur  la  demande  du  College  de  l’Amirauté  d’Amfterdam,  qu’il  plaife  à 
LL.  HH.  PP.  de  difpenfer  de  la  defenfe  faite  par  Placard  contre  la  fortie  des 
marchandifes  de  contrebande  pour  autant  que  cela  regarde  le  chanvre  de 
les  cordages,  puifqu’il  entre  ici  affez  de  chanvre  par  les  Vaiffeaux  venant 
de  Mofcovie , de  pour  d’autres  raifons  propofées  audit  College  , il  a été 
trouvé  bon , que  pour  l’avenir  la  fortie  du  chanvre , des  cordages , & mè- 
ches eft  permife,  à quel  égard  il  eft  dérogé  par- là  à la  defenfe  contre  la 
fortie  des  marchandiles  de  contrebande. 


Atfairïï 
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Réjolution  fur  les  Affaires  Militaires  ; du  Mercredi  18.  Sep- 
tembre 1701. 

Ou  ï le  Raport  des  Sieurs  van  Gent  & autres  Députez  de  LL.  UH.  PP.  Autre. 

pour  les  Affaires  des  Finances  , aiant  été  en  Conférence  avec  quel- 
ques Sieurs  Committez  du  Confeil  d’Etat  fur  le  contenu  de  la  Lettre  du 
dit  Confeil , touchant  quelques  arrangemens  à faire  dans  les  Regimens 
Heffois  de  Suffis , qui  font  au  fervice  de  l’Etat , il  a été  , conformement 
au  très-fage  avis  de  Sa  Maj.  Brittan,  trouvé  bon  de  entendu,  que  des  deux 
Regimens  de  Hefj'e-Cafj'el  confiftant  chacun  dei  2.  Compagnies , il  fera  formé  3 . Ba- 
taillons chacun  de  10.  Compagnies  qu’à  cette  fin  ils  feront  augmentez  de  fix 
nouvelles  Compagnies que  pour  en  trouver  les  fraix  fans  un  nouvel  impôt 
fur  le  Pais,  il  lèra  levé  7.  Compagnies  Suiffes  au-lieu  de  8,  qui  devroient 
compofer  un  Régiment  fous  le  Colonel  Erlach  , lefquelles  feront  jointes 
aux  Regimens  du  Comte  d’Albcmarle  de  de  Murait,  & que  les  dites  7. 
Compagnies  feront  réduites  chacune  à 178.  hommes  pour  être  égales  aux 
autres  Compagnies  Suiffes  ; que  les  Compagnies  du  Régiment  de  Dragons 
Tome  XI.  Sf  d’An- 
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d’Anfpach  feront  augmentées  chacune  de  6 3.  à 66.  Hommes  & de  7 z.  à 
j6.  chevaux,  pour  les  mettre  fur  le  meme  pied  avec  les  autres  Compagnies 
de  Dragons  ; que  dans  le  Régiment  de  Carabiniers  du  Comte  d’Albemarle 
il  fera  établi  dans  la  Compagnie  de  Grenadiers  du  dit  4.  Lteutenans  au-lieu 
de  z,  & que  cette  Compagnie  fera  augmentée  de  zo.  Granadiers  à che- 
val, & chaque  Compagnie  de  Carabiniers  de  4.  Maîtres, afin  de  les  met- 
tre fur  l’ancien  pied;  & comme  le  dit  Régiment  confille  de  10.  Compa- 
gnies, éfc  que  par  confequent  il  eft  d’autant  plus  fort  que  d'autres  Regimens 
de  Cavallerie,  il  y fera  joint  un  Lieutenant-Colonel  & fes  apointemens 
mis  fur  l’Etat  de  Guerre;  que  pour  mettre  les  Compagnies  du  Régiment 
Suilfe,  dont  le  Comte  d’Albemarle  ell  Colonel  , au  meme  nombre  avec 
d’autres,  chaque  Compagnie  fera  augmentée  de  deux  Hommes  ; de  plus 
qu’a  caufe  des  préfentes  fortes  Garnilons  dans  les  Villes  & Places  de  l’E- 
tat, l’Article  des  fervices  fera  augmenté  fur  l’Etat  de  Guerre,  jooo.  flo- 
rins , & mis  ainfi  de  zooo.  à fooo.  florins,  comme  il  l’a  été  depuis  l’année 
167$.  jufqu'â  167$;  que  le  nombre  des  Ingénieurs  fera  mis  fur  l’Etat  de 
Guerre  à 60,  comme  il  l’a  été  dans  la  dernière  Guerre;  que  la  Compagnie 
des  Mineurs  fera  agrandie  jufqu'à  100.  Hommes;  que  les  8.  Compagnies 
de  l’Artillerie  feront  recrutées  d’encore  . . . Hommes  par  deflus  la  der- 
nière augmentation,  & que  les  apointemens  & gages  des  Officiers  dans 
les  Forts  de  Knodfenbourg,  de  Crevecœur,  & autres  nouveaux  Forts  fe- 
ront mis  fur  l'Etat  de  Guerre  comme  parle  pafle;que  les  interets  des  Obli- 
gations de  la  fomme  d’un  million  de  florins  à donner  à la  Province  de 
Hollande,  & à la  Ville  d’Amlterdam,  pour  celles  qu’elles  ont  à la  charge 
du  Roi  de  Dannemarc  , & qu’elles  doivent  en  vertu  du  dernier  Traité 
lui  reliituer,  commenceront  avec  le  jour  de  la  Ratification  du  dit  Trai- 
té; qu’on  ne  portera  fur  l’Etat  de  Guerre  pour  l’année  prochaine 
qu’un  Ample  interet,  mais  qu’il  y fera  mis  au  double  , la  Paix  conti- 
nuant , l’année  fuivante  ; qu'on  mettra  enfin  fur  l’Etat  de  Guerre  les 
apointemens  des  Lieutenans-Generaux  & des  Maréchaux  de  Camp,  qui 
ont  été  faits  en  dernier  lieu,  pour  autant  qu’ils  ne  peuvent  rentrer  dans  les 
Plbces  vacantes.  Et  l’Ektrait  de  cette  Réfolution  fera  envoyé  à Sa  Maj. 
Brit.  comme  Capitaine  General  de  l’Etat,  en  la  priant,  pour  ce  qui  re- 
garde le  changement  dans  les  Troupes, -de  donner  les  Ordres  neceflaires 
a cet  effet:  & fera  remis  pareil  Extrait  au  Confeil  d’Etat , pour  lui  fer- 
vir  d’information,  & pour  fe  regler  là-deflûs  en  dreffant  l'Etat  de  Guer- 
re; le  tout  fauves  les  libres  Deliberations  fur  l’Etat  de  Guerre,  & par- 
ticuliérement fur  les  points  fus-mentionnez. 

Rifolution  en  prefentant  T Etat  de  Guerre  pour  Pennée  1702.; 

. dit  Vendredi  4-  Novembre  1701. 

SA  Maielté  le  Roi  de  la  Grande-  Bretagne  niant  paru  conjointement  a- 
vec  le  Confeil  d'Etat  en  corps  à PAffemblée  ont,  en  vertu  de  leur  char- 
ge & fuivant  leur  foigneufe  attention,  remis  à LL.  H1I.  PP.  la  Pétition  * 
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generale  des  confentemens , comme  aufli  l'Etat  ordinaire  & extraordinai- 
re de  Guerre  pour  l’Année  prochaine  1701.,  laquelle  Pétition  aiant  été 
lue  en  préfence  de  Sa  dite  Majelté  & du  Confeil  d’Etat,  Sa  Majelté  a pro- 
pofé  à LL. HH. PP.  en  fubltance,  que  LL.  HH.  PP.  auroient  remarqué 
par  la  Lcdure  de  ladite  Pétition  generale,  que  les  Etats  de  Guerre  é- 
toient  formez  fur  des  réflexions  d'une  Guerre  prochaine  ; que  Sa  Ma- 
jelté & le  Confeil  d’Etat  y avoient  alfez  fuivi  les  Réfoluttons  prifes  de 
tems  en  tems  par  LL.  HII.  PP.  pour  la  Sûreté  de  l’Etat  & pour  le 
mettre  dans  une  polture  raifonnable  de  defenfe  ; que  la  cordialité  & la 
promptitude,  avec  lefquelles  lefdites  Refolutions  étoient  prilês,  doivent 
être  confiderées  comme  la  feule  chofe  qui  puifle  fauver  la  Républiquq 
dans  les  tems  préfens;  que  Sa  Majelté  voyou  avec  regret,  qu’on  étoi$ 
oblige  de  demander  aux  Habitans  de  l'Etat  des  Charges  fl  onereufe; 
dans  un  tems  de  Paix,  mais  qu'à  peine  ce  tems  pouvoir-  il  mériter  le  nom 
de  Paix  } que  toute  efperance  à un  Accommodement  amiable  étant  éva- 
nouie , on  étoit  forcé  de  prendre  des  mefures  comme  en  tems  de  Guerre  } 
que  de  grandes  forces  s’étoient  approchées  des  Frontières  de  l’Etat;  qu’on 
tàchoit  de  le  priver  de  toutes  les  Alliances,  de  trpubler  fon  Commerce,  & 
de  le  rendre  infructueux  ; que  l’Etat  étoit  comme  aflîegé,  & quer  félon 
l’avis  de  Sa  Majelté  une  Guerre  publique  valoit  mieux;  qu’une  incertitude 
^ufli  dangereufe;  .que  les  chofes  qtojçot  venues  à un  point,  qu’fl  fembloit? 
qu’on  ne  pourroit  obtenir  d’Accommodement  que  par  la  voye  des  armes  ; 

Îu’ainfi  il  faudroit  s’y  prendre  avec  vigueur  pour  maintenir  l’Etat  dans  fa 
àberté  & Religion.  Sa  Majelté  ne  doutoit  point,  que  LL. HH. PP.  & 
les  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpedives  ne  conflderaflent  cela  due- 
ment,&  que  fur  la  dite  Pétitiqn  generale  des  Etats  de  Guerre,  de  même 
que  fur  d'autres  Pétitions  qu’il  faudra  faire  pour  le  bien  .des  Affaires  du 
raïs  par  Mer  & par  Terre,  ils  ne  s'qngageafleot  à des  Confentemens  una- 
nimes & prompts , & principalement  à les  mettre  en  effec  par  des  four- 
niflëmens  réels,  fans  lelquels  les  Confentemens  ne  pourroient  être  d’au- 
cune utilité,  Sa  Majelté  recommandant  tout  cela  ferieufement  à LL.  HtL 
PP.  Déplus,  SaMaieltéy  a ajouté,  que  dans  cette  oocafion  E|le  prenT 
droit  congé  de  LL.  H1L  PP.  puilque  fes;  Affaires  demandoient  fon  retour 
eu  Angleterre;  qu’Elle  avojf  déjà  mis  ordre,  & qu’Elle  le  meitroit  d’avan* 
lage , à ce  qui  s étoit  requis  pour  le  ftrvice  de  l'Etat  & qui  dependoit  de 
Sa  Majelté,  que  fon  départ  prelfoit  d’autant  plus  qu’Elle  pou  voit  aflurer 
LL.  HH.  PP.  que  la  Nation  étoit  difpofée  à mettre  Sa  Majelté  en  état  à 
fon  arrivée  de  pouvoir  appuyer  pujffatnmertt  l.es  intérêts  , que  fes  Royau- 
mes ont  de  commun  avec  ces  Provihces,  & ceux  de  toute  l’Europe,  & 
que  Sa  Majelté  efperoit  de  revenir  au  commencement  dp  Primeras,  pro- 
chain pour  remplir  ici  fes  fondions,  fe  tecoromendant  en  outre  à la  bien- 
veillance de  LL.  HH.  PR.  dans  la  confiance,  qu’il  n'étoit  pas  neceflaire, 
qu’Elle  affûtât  LL.  HH.  PP.  de  fon  amitié  & affedion  pour  la  Patrie, 
puifqu’Elle  efperoit  que  LL.  HH.  PP.  en  feroient  fuffifamment  perfua- 
dées.  Surquoi  aiapt  été  délibéré,  LL.  I1H.  PP!  ont  remercié  Sa  Majelté 
. . . • -*•  ■'  sf  z ‘ "*  * * « le* 
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& ledit Confeil  d’Etat,  du  foin,  de  la  peine,  & du  zele,  qu’ils  ont  pris  & 
employé  en  formant  la  fufdite  Pétition  generale  & les  Etats  de  Guerre, 
& qu’ont  témoigné  en  particulier  à Sa  Majefté  fur  ce  qu’Elle  avoit  propo- 
fé,  que  LL.  HH.  PP.  etoient  obligées  à Sa  Majefté  de  l’honneur  qu’Elle 
leur  faifoit  de  paroitre  encore  dans  leur  Affemblée;  qu’Elles  regardoient 
la  recommandation  qu’il  avoit  plu  à S.  M.  de  leur  faire  au  fujet  de  l’Etat 
de  Guerre,  comme  un  effet  de  la  confiante  & inébranlable  affeélion  & 
zele  de  Sa  Majefté  pour  la  Confervation  & le  Bien  de  l’Etat , dont  Elles 
avoient  vû  & lénti  au  tems  paffé  des  fruits  & effets  fi  confiderables , dont 
Elles  conferveroient  une  vive&  perpétuelle  reconnoifiance;  qu’Elles  s’en 
tenoient  toujours  au  trcs-fage  confeil  de  Sa  Majefté,  & s’en  étant  bien 
trouvées  Elles  étoicnt  d’Avis  de  continuer  de  même  & d'employer  toute* 
leurs  forces  pour  s’y  conformer,  Tachant  qu’il  tend  uniquement  au  Bien 
des  Intérêts  communs  de  toute  l’Europe,  & particulièrement  à conferver 
la  Liberté  & Religion  de  l'Etat  ; que  LL.  IIH.  PP.  avoient  fouhaité,  que 
les  Affaires  de  Sa  Majefté  eufTent  pû  permettre  de  relier  plus  long -tems 
dans  ce  Pais,  que  fa  préfence  leur  étoit  toujours  agréable  & leur  donnoit 
beaucoup  de  tranquilité  1 mais  , qu'étant  entièrement  perfuadées  que  le* 
f-aifons  qui  portent  Sa  Majefté  à repafTer  en  Angleterre  étoicnt  tout-  à- 
fait  peremptoires,  Elles  fouhaitoient  à Sa  Majefté  un  heureux  & prompt 
paflage,  & qu’Elle  trouvât  à fon  arrivée  en  Angleterre  le  cœur  de  tous  fe* 
Sujets  comme  celui  d’une  feule  Perfonne,  rempli  d’affeétion  & de  foumif- 
fion  à Sa  Majefté  , & prêt  â féconder  de  tout  leur  pouvoir  fes  bonnes  & fa- 
lutaires  intentions  pour  leur  propre  Bien  & celui  du  Commun,  tout  ainfi 

3ue  LL.  HH.  PP.  feront  toujours  de  leur  côté  de  toute  leur  force  ; que 
c plus  Elles  conférveront  la  même  eflime  inviolable  qu’Elles  ont  toujours 
eue  pour  S.  M. , priant  Dieu  de  vouloir  garder  en  fanté  la  précieufe  Perfoft- 
ne  de  Sa  Majefté , de  la  ramener  ici  «au  Printems,  & de  bénir  fes  Confeils, 
au  bien  de  fes  Roiaumes , de  cet  Etat,  & de  toute  l’Europe.  Et  enfuite  il  a 
été  trouvé  bon  & entendu,  que  la  dite  Pétition  generale  & les  Etats  de 
Guerre  feront  envoyez  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeétives, 
afin  de  prendre  tels  engagemens  ou  donner  telles  inftruétions  là-defliis 
qu’ils  trouveront  à propos:  pour  laquelle  fin  ladite  Pétition  & les  Etats  de 
Guerre  feront  copiez  au  plus  vite  nuit  & jour  fans  perte  de  tems,  pour  les 
dites  Provinces. 


Rifolution  du  Lundi  7.  Novembre  1701. 

A tant  été  repréfenté'&  propofé  à l’Affemblée , que  certaines  Gens 
qui  trafiquent  en  argent  non  monnoyé  , pour  éluder  le  dernier 
Placard  de  LL.  HII.  PP.  contre  la  fortie  de  l’argent,  & les  pénalitez  y 
ftatuces,  achetoient  encore  dans  ce  Pays  en  quantité  les  bares  & lingots 
d'argent  & les  Ducatons,  les  faifoient  fondre  & en  fraper  des  écus  de 
banque,  la  fortie  defquels  comme  d’une  monnoye  de  négoce  cil  permife, 
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& qu’ils  les  fortoient  ainfi , & reduifoienc  hors  du  Pays  en  bares  d’argent, 
& que  fpecialement  de  tels  écus  de  banque  étoient  frappez  fur  la  mon- 
noye  de  Ilarderwyckj  il  a été  trouvé  bon  de  charger  par  les  prérentes 
les  Srs.  de  Haren  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires 
de  la  Monnoye,  pour  délibérer  quelles  melures  feroient  les  plus  propres 
& quelles  précautions  les  plus  convenables  pour  s’y  opofer  ; qu’il  en  fera 
donné  connoilfance  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeclives , & qu’ils 
feront  requis  de  mettre  fans  perte  de  tems  de  tels  ordres , que  par  provi- 
fion,  & jufqu’à  ce  que  LL.  HH.  PP.  ayent  pris  fur  ce  fujet  d’autres  Refo- 
lutions,  il  ne  foit  plus  dans  les  Monnoyes  des  Provinces  refpeftives  batu 
des  écus  de  banque,  fi-non  uniquement  pour  & fur  l’ordre  des  Banques 
d’Arolterdam,  de  Rotterdam,  & de  Middelbourg,  & que  les  Seigneurs 
Etats  des  Provinces  de  Hollande  «St  de  Weltfrife  & de  Zélande  feront 
requis  de  donner  avis  de  cela  aux  Commiffaircs  de  leurs  Banques  refpeéti- 
ves  en  leur  recommendant  d’en  agir  avec  ménagement  «Sc  circonfpe&ion 
dans  la  Fabrication  «St  dans  le  débit  defdits  écus  de  Banque. 


'Extrait  du  Regijlre  des  Réfolutions  de  LL.  HH.  PP.  tou- 
chant le  Mémoire  des  Amirautez  ; du  Lundi  i-f.  No- 
vembre  1701. 

Lû  à l’Affemblée  le  Mémoire  des  Députez  des  Colleges  de  l’Amirauté, 
portant,  qu’ils  jugeoient , que  les  Conjonélures  préfentes  exigeoient 
de  plus  en  plus  le  prompt  Equipement  extraordinaire  de  48.  Vaiffeaux 
avec  ce  qui  y apartient,  confiltant  en  6.  Vaiffeaux  du  premier  rang,  iz. 
du  fécond,  18.  du  troifieme,  & iz.  du  quatrième  rang,  de  même  que  îz. 
Fregattes,  avec  6 Brûlots  & 6 Galiotes  à Bombes  , armez  enfemble  de 
18108.  Hommes,  & 6.  Vaiffeaux  de  Provifion,  & 6.  Galiotes  2 engager 
par  mois  , dont  les  derniers  emporteroient  chaque  mois  enfemble  une 
l'omme  de  664908.  flor.  comme  il  a été  noté  par  les  dits  Députez  fur  un 
Mémoire  remis  à LL.  HH.  PP.  le  18.  Sept,  dernier,  donnant  ainfi  à 
connoitre  à LL.  HH.  PP.  que  les  confentemens  neceffaires  pour  le 
dit  Equipement  extraordinaire  feroient  joints  pour  un  certain  tems  à ceux 
que  les  dits  Députez  propoferoient  (fauf  le  très  fage  avis  de  Sa  Maj.  Bri* 
tannique)  pour  8.  Mois,  parce  que  les  affaires  venant,  fuivant  toutes  les 
circonllances , à une  Guerre,  ce  tems  feroit  neceffaire  pour  employer  la 
Flotte,  & pourrait  être  étendu  davantage  félon  l’occafion,  lefquels  8.  Moi» 
feroient  pour  des  penfions,loldes , & pour  ce  qui  s’ufê,  de  même  que  pour 
le  louage  des  Vaiffeaux  de  Provifion  & des  Galiotes,  une  fomme  de 
5319264.  florins  & pour  la  réparation  des  Brûlots  18000.  flor.  ainfi  en  tout 
5337264.  flor.  ; que  les  dits  Députez  prioient  à ce  fujet , que  les  Provinces 
veuillent  s’y  refoudre  auffi  promptement  qu’il  feroit  poffible  , puifqu’un 
aufli  grand  Equipement  demandoit  beaucoup  de  tems  pour  le  mettre  en 

Sf  3 ’ ' ' - • • Pcr- 


Afiiiifi 

DF.S  Pko- 
VIKCIS- 
Lnies. 


Amirau- 

tés. 


Digitized  by  Google 


Amitti 
CE»  PnO- 

EINCEE- 

Unies. 


Affaire» 
de  Mari- 
ne. 


Rcfolti- 
tion  du 
El.  NOV' 


6 MEMOIRES,  NEGOTIATIONS , TRAITEZ,  ET 

Perfection,  & que  le»  depenfes  feroient  autrement  inutile*  , fi  les  Vaif- 
feaux  n’étoient  prêt*  & fournis  à tems.  Surquoi  aiant  été  délibéré , il  a 
été  trouvé  bon  & entendu,  que  Copie  du  dit  Mémoire  fera  envoyée  au 
Confeil  d’Etat,  & qu’il  fera  requis  en  même  tems  de  faire  une  Pétition  de 
la  fomme  de  7337264.  flor.  pour  l’Equipement  extraordinaire  de  48.  Vaif- 
feaux  de  Guerre  , 12.  Fregattes  , 6.  Brûlots,  6.  Vaifleaux  à Bombes,  6. 
Vaifleaux  deProvilîon,  & 6. Gaiiotes  mentionnez  ci-deflusi  & de  remettre 
ladite  Pétition  à LL.  HH.  PP. 


Du  Mardi  IJ.  Novembre  1701. 

Oui  le  Rapport  des  Srs.  van  Gent&  autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 

pour  les  Affaires  de  la  Marine,  aiant  vifité  & examiné  le  Mé- 
moire des  Committez  ici  préfens  de  l’Amirauté,  lequel  porte  leur  avis 
pour  engager  9.  mille  matelots  au  fervice  de  l’Etat  durant  l'hy  ver  fur  des 
gages  Provifionels  de  10.  fols  par  jour , afin  de  trouver  par  ce  moyen 
d’autant  mieux  les  Hommes  neceffaires  pour  l’Armement  de  la  Flotte  de 
l’Etat  au  Printems  prochain.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé 
bon,  que  Copie  dudit  Mémoire  fera  envoyée  au  Confeil  d’Etat,  & qu’il 
fera  requis  en  meme  tems  de  former  une  Pétition  de  la  fomme  de  137000. 
flor.  par  mois  faifant  407000.  flor.  pour  3.  Mois  , afin  d etre  employez  à 
lever  fur  ces  gages  Provifionels  de  10.  fols  par  jour  pooo.  Hommes,  con- 
finant de  Gens  expérimentez,  de  bas  Officiers,  & de  Matelots  les  plus  ha- 
biles, qui  feront  repartis  fuivant  la  proportion  ordinaire  fur  les  Colleges 
refpeChfs  de  l’Amirauté , à commencer  comme  de  coûtume  le  premier 

Janvier  1702.  & a finir  avec  le  dernier  Mars  fuivant,  & de  faire  remettre 
a dite  Pétition  à LL.  HH.  PP. 


Réfolution  du  Lundi  21.  Novembre  1701 , Jur  une  Lettre 
du  Conjeil  d'Etat. 

Reçû  une  Lettre  du  Confeil  d'Etat  écrite  ici  à la  Haye  le  19. du  cou- 
rant, laquelle  porte,  qu’en  confequence  de  la  Réfolution  de  LL. 
HH.  PP.  du  27.  Sept,  il  ne  fera  donné  des  deniers  de  Chariots  à d’au- 
tres Regimens  qu’à  ceux  qui  ont  campé  effectivement  ; qu’il  fe  trouvoit  à 
préfent,  que  le  Printems  paffé  Sa  Maj.  Brit.  avoit  donné  ordre  à divers 
Regimens  de  camper  & de  fe  pourvoir  à cet  effet  de  Chariots  & d’Equi- 
pages  neceffaires,  lefquels  neantmoins  n’avoient  pas  enfuite  reçu  d’ordre 
de  fortir  des  Garnifbns,  vfl  qûe  les  affaires  n’étoient  point  venues  à une 
rupture  l'Eté  dernier  , priant  ainfi  LL.  HH.  PP.  de  vouloir  déclarer 
comment  Elles  votidroient  qu’on  en  ufàt  à l’égard  de  ces  Regimens  par 
raport  aux  deniers  de  Chariots.  Surquoi  ayant  été  délibéré , il  a été  trouvé 
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ton  & arrêté,  que  Copie  de  la  fufdice  Lettre  fera  remife  entre  les  mains  Amwt 
des  Srs.  de  Lintelo  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affai-  013  Pit0* 
res  des  Finances , pour , conjointement  avec  quelques  Srs.  Committez  du  unies* 

Confeil  d’Etat  qu’il  nommera  lui-mcme,  vifiter,  examiner,  & faire  raport  — I L 

de  tout  à l'AlTemblée. 


Lettn  de  F Elefleur  Palatin  aux  Etats  Generaux  ; 
du  23.  Novembre  1701. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

IL  plaira  à W.  HH.  PP.  d’aprendre  par  les  Copies  ci-jointes  les  avis  Lettre* 
qu’on  reçoit  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols  & dans  l'Archeveché  de  Co- 
logne  au  fujet  de  la  Marche  des  François  par  nos  Etats  de  Juliers.  Corn-  **“r  „*'** 
me  VV.  HH.  PP.  jugeront  elles-memes,  qu’on  ne  peut  prendre  cela  au- 
trement  que  pour  un  commencement  de  rupture,  puifque  de  telle  forte 
les  Troupes  Françoifes  mettent  le  pied  fur  le  Territoire  indifputable  de 
l’Empire  dans  le  Duché  de  Juliers, fans  le  confentement  de  SaMaj.  Impé- 
riale, & fans  nôtre  requifition  comme  beigneur  Territorial  jde  meme  quel- 
le calamité  & devaltauon  que  cela  cauferoit  à nos  Pays,  & que  Nous  fe- 
rions entièrement  enfermez  dans  notre  Refidence  en  deçà  & en  delà  du 
Rhin , & coupez  de  nos  voifins  bien-intentionnez  & particulièrement  de 
VV.  HH.  PP.  quand  on  laiifcroit  affez  de  tems  & de  loifir  aux  François 
d’entrer  non  feulement  en  Nuys  & Keyfersweert , où  vont  félon  des  avis 
leurs  deffeins  abfolument , mais  s’v  retrancher  aufli  & de  fe  mettre  en 
plus  grande  pofture  : Nous  prions  VV.  HH.  PP.  en  Ami  & bon  Voifin 
de  délibérer  fur  les  moyens  de  prévenir  cela,  & de  prendre  de  telles  Refo- 
'lutions  que  le  demandent  l’importance  & la  neccffné  de  l’affaire  à la  con- 
fervation  & au  bien,  tant  de  VV.HH.PP.  & des  Provinces-Unies,  que 
de  leurs  Hauts  Alliez  & Voifins,  & de  nous  en  donner  enfuite  une  fi- 
dèle communication.  VV.  HH.  PP.  peuvent  êtreaffurées,  que  de  nôtre 
côté  nous  ne  manquerons  point  de  concourir  félon  nôtre  pouvoir  à tout 
ce  qui  pourrait  être  refolu  pour  cette  fin. 

A Duffeldorff,  le  13.  Novembr.  1701. 

Jean  Guillaume, 

Electeur. 


Réfolution  du  Samedi  26.  Novembre  1701. 

Oui  le  Raport  des  Srs.  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  Affaires  Rdrolu- 
des  Pays  d’Outremeufe , ayant  pour  fatisfaire  à leurs  Refolutions  r'°n  fur 
Commiflbriales  du  24.  Sept.  & il.  Octobre  dernier  examiné  les  deux  Me-  la  ^onf- 
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moires  du  Sr.  Norf,  Confeiller  & Refident  de  l’Eleéleur  de  Cologne,  E- 
vcque  & Prince  de  Liege,  portant  plainte  fur  la  conftruétion  d’un  Fort 
fur  le  mont  de  St.  Pierre  près  de  Maftricht,  étant  territoire  de  Liege, 
fans  connoiflance  préalable  & fans  le  confentement  du  fufdit  Eleéteur , 
comme  Evêque  & Prince  de  Liege,  mentionné  plus  amplement  dans  les 
Notules  du  17.  Sept.  & 22.  Oétobr.  dernier.  Surquoi  ayant  été  délibéré, 
il  a été  trouvé  bon,  qu’il  fera  répondu  au  Sr.  Norf  fur  lefdits  Mémoires, 
que  l'ouvrage,  fur  lequel  on  fe  plaint,  & qu’on  appelle  dans  les  Mémoires 
un  Fort,  n’eft  qu’un  Batlion  détaché,  ou  un  ouvrage  de  dehors  de  la  Vil- 
le de  Maftricht,  & ne  fervam  ou  pouvant  fervir  qu’à  éloigner  d’autant  plus 
l’ennemi  de  la  Ville;  que  LL.  HH. PP.,  ayant  examiné  lefdits  Mémoires, 
n’ont  pû  trouver,  que  la  conftruétion  dudit  ouvrage,  à l’infcû  & fans  le 
confentement  du  Prince  de  Liege,  ait  porté  aucune  atteinte  à fes  Droits, 
ou  qu’il  en  eût  été  donné  lieu  à ae  juftes  plaintes;  que  ledit  ouvrage  eft 
conllruit  à la  vérité  fur  le  Territoire  de  Liege,  & fous  la  jurifdiétion  Sei- 
gneuriale de  St.  Pierre  ; mais  qu’il  eft  fi  proche  de  la  Ville  de  Maftricht, 
qu’il  ne  fauroit  être  confideré  autrement,  fi-non  comme  une  exten- 
fion  des  Fortifications  précédentes  & préfentes  de  cette  Ville;  que  la  Vil- 
le de  Maftricht  reconnoiflant  deux  Seigneurs,  LL.  HH.  PP.  y ont 
neantmoins  le  Jus  Prtefidii  & Fcrtalitii  par  deflus  & féparement  du  Sgr. 
Prince  de  Liege , & d’y  faire  tout  ce  qui  fe  pratique  fuivant  les  Droits 
communs  par  rapport  à toutes  les  Forterefles;  qu’en  confequence  de  cela 
LL.  HH.  PP.  ont  de  tems  en  tems  fait  à la  Ville  de  Maftricht  avec  de 
fort  grandes  depenfes  tous  les  ouvrages,  qui  ont  été  necefiaires  pour  la 
confervation  de  la  dite  Ville,  fans  regarder,  fi  le  terrain,  fur  lequel  on 
fait  quelques  ouvrages,  apartient  à la  Ville  de  Maftricht  ou  privativemenc 
à LL.  HH.  PP.  ou  au  Prince  de  Liege  , trois  cas  differens  qui  s’y  ren- 
contrent; que  pour  ce  qui  eft  des  Ouvrages  conftruits  fur  le  Territoire  de 
Liege,  fans  alléguer  apréfent  de  quelle  façon  l’extenfion  des  Fortifications 
de  la  Ville  de  Maftricht  a été  déjà  accordée  dès  long-tems  par  les  Princes 
de  Liege,  S.  A.  Eleétorale,  de  même  que  le  Sr.  Norf,  ne  fauroient  igno- 
rer, aue  LL.  IIH.  PP.  font  en  bonne  & tranquile  Pofleflion  d'excercer 
ledit  Droit,  fans  qu’il  foit  jamais  requis,  qu’il  falût,  en  faifant  de  nou- 
veaux Ouvrages,  donner  connoiflance  au  Sgr.  Prince  de  Liege,  ou  deman- 
der fon  confentement,  témoin  un  grand  nombre  d’Ouvrages  detâchez 
conftruits  depuis  quelques  années  & fubfiftant  usuellement  fur  le  Territoi- 
re de  Liege;  que  le  Roi  de  France,  dans  le  tems  qu’il  a été  maitre  de 
Maftricht  a fait  en  confequence  de  ce  Droit  plulieurs  Baftions  & toute 
l’inondation  du  côté  de  St.  Pierre  furie  Territoire  de  Liege, fans  en  don- 
ner aucune  notification,  & fans  qu’on  y ait  fait  aucune  opofition}  le 
nouvel  ouvrage,  auquel  on  travaille  prefentement  fur  le  mont  de  St.  Pier- 
re étant  contigu  à ces  ouvrages  & occupant  à peine  la  10  ou  2ome.  partie 
du  terrain  que  les  François  ont  occupé  dans  ce  tems-là  avec  lefdits  ouvra- 
ges & l’inondation  ; & LL.  HH.  PP.  dans  la  conftruétion  de  cet  nouvel 
ouvrage  ufant  de  leur  Droit  elperent  que  Sa  dite  Alielle  Eleétorale  ne 
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s’en  plaindra  plus,  d’autant  que  cet  ouvrage  fort  uniquement  à rendre  plus 
forte  & mieux  conferver  la  Ville  de  Màurîcht,  dont  elle  tft  Seigneur, 
comme  Prince  deLiege,  conjointement  avec  LL.  I II I.  PP.;  que  S.  A. 
Electorale  pourra  aufli  juger,  fuivant  fa  grande  fagefle,  avec  combien  peu 
de  fondement  les  François  fe  fervent  du  prétexté  de  cet  ouvrage  pour  fe  ren- 
forcer fur  le  Territoire  de  Liege.  Et  fera  l'Extrait  de  cette  Refolution  de 
LL.  HH.  PP.  envoyé  au  Relident  Spanheim  à Ratisbonne,  pour  lui  fer- 
vir  d’information,  & pour  réfuter  par  fon  contenu  ce  qu'on  y débité  com- 
me fi  LL.  HH.  PP.  empietoient  furie  Territoire  de  l'Empire,  & entre- 
prenoient  des  chofes  auxquelles  elles  n’avoient  aucun  Droit. 

Réfolution  du  Mercredi  7.  Lcccmbiv  1701. 

Oui  le  Rapport  des  Srs.  de  Lintelo  & autres  Députez  de  LL.  I III. 

PP.  pour  les  Affaires  des  Finances , ayant  conjointement  avec  quel- 
ques Srs.  Committez  du  Confeil  d’Etat  examiné  la  Lettre  de  l’Electeur 
Palatin  écrite  à Dufleldorff,  le  21.  Novembre  dernier,  laquelle  porte  que 
LL.  HH.  PP.  avoient  aparement  déjà  apris,  qu’il  étoit  impolfible  à leurs 
Troupes , qui  font  dans  les  Provinces  de  S.  A.  Elect.  de  fe  procurer  el- 
les-mêmes les  Fourages  à caufe  du  haut  prix  où  ils  font  à prélent,  & que 
S.  A.  Eleét.  de  fon  côté,  ne  pouvant  abfolument  point  s’en  charger,  ne 
doutoit  pas,  que  LL.  HH.  PP.  ne  veuillent  prendre  incelfamenc  de  tel- 
les mefures  à ce  fujet,  pour  que  la  Cavallerie,  faute  de  Fourage,  n’en 
fouffre  aucun  préjudice,  d’autant  plus  que  S.  A.  Eleft.  n’étoit  pas  d'hu- 
meur d’en  charger  fes  fujets  par  defTus  le  tems  propofé  par  le  Licut.  Ge- 
neral Dopf,  nr  eux  en  état  de  le  pouvoir  fupporter.  Süfqubi  dÿant  été 
délibéré  , il  a été  trouvé  bon  d’écrire  en  réponfe  audit  Eleéteuf , que  LL. 
HH.  PP.  ne  s’étoient  pas  attendues  à la  Repréfentation  faite  par  fa  Lettre; 
que  comme  Elles  ont  laiffé  dans  les  Provinces  de  S.  A.  Eleft.  leurs  Trou- 

Îies  envoyées  à fon  fervice  en  les  payant  hors  de  leur  propre  Pays  , El- 
es  jugent  qu’il  falloit  qu’elles  en  fubfiflaflent  dans  les  Provinces  de  S.  A. 
EleCt.  & que  les  fourages  étant  trop  chers  pour  que  le  Cavalier  fe  puifle 
nourrir  de  fa  folde  lui  & fon  cheval , S.  A.  EleCL  y pourvût  du  moins 
par  le  reglement  du  prix  des  Fourages  ou  autrement , vû  qu’il  ne  feroit  pas 
raifonnable.que  l’Etat  envoyant  fes  Troupes  hors  du  Pays  fût  chargé,  ou- 
tre les  foldes  ordinaires,  encore  du  foin  Àdesfraix  de  Fourages;  qu’ainH 
le  dit  Eleéteur  fera  prié  de  mettre  de  tels  ordres,  pour  que  la  Cavalle- 
rie de  l’Etat  puifTe  fubfifter  dans  les  Provinces  de  S.  A.  Electorale  fans 
que  LL.  IIH.  PP.  foient  chargées  de  plus  que  des  foldes  ordinaires; 
qu’elle  foit  pourvue  de  Fourages,  & que  les  Trotippcs  en'  général  puif- 
fent  etre  confervées  comme  il  faut.  ' 
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~ Réfolution  du  Vendredi  30.  Décembre  1701. 

Comme  on  a délibéré  & pris  en  confideradon,  qu’avec  le  1.  Janvier 
prochain  il  vient  à expirer  le  tems  de  deux  fois  4.  ans,  durant  lequel 
en  confequence  de  la  Réfolution  de  LL.  HH.  PP.  du  16.  Avril  1694.  'cs 
Monnoyes  de  l’Empire  ont  été  arrêtées  ou  fufpendues,  moyennant  que  les 
Villes,  où  font  ces  Monnoyes,  en  tirent  par  an  chacune  400.  florins , la- 
quelle fomme  a été  encore  portée  fur  le  prochain  Etat  de  Guerre  , dans 
l’attente  que  ces  Villes  continueront  la  fufpenfion  des  dites  Monnoyes  de 
l’Empire,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté,  que  les  Magiftrats  des  Villes  de 
Monnoye,  lavoir  de  Nimegue,  de  Zutphen.Devemer,  Campen  , Zwoll, 
& Groningue  feront  requis  de  fufpendre  ces  Monnoyes  fous  les  memes 
conditions  pour  le  tems  d’encore  4.  ans  à commencer  du  1.  Janvier  1701. 


Lettre  du  Confeil  d'Etat  ; du  30.  Décembre  1701. 


! ettredu 

Confeil 

d'Etat. 


Nous  avons  communiqué  à VV.  HH.  PP.  le  12.  du  courant  une  Re- 
quête de  l’Entrepreneur  du  Magazin  de  Fourage  à Maftricht,  par  la- 
quelle il  nous  remet  fon  Contrafl,  & nous  prie  d en  être  déchargé.  A 
préfent  il  faut  que  nous  notifions  à VV.  HH.  PP.  que  l’Entrepreneur  des 
Magazins  de  Fourage  dans  les  Frontières  de  Gueldre  & de  Brabant  nous 
a averti  par  une  Requête  de  difcontinuer  fa  livraifon  faute  de  paye- 
ment. 

De  pareilles  Dénonciations  nous  parviennent , Hauts  & Puiflans  Sei- 
gneurs, dans  un  tems  que  nous  fommes  prelïez  d'autres  côtez,  non  fans  de 
grandes  raifons,  à former  des  Magazins  de  vivres  & de  fourage  dans  diver- 
ses Places.  Il  plaira  à VV.  HH.  PP.  de  faire  fur  ce  fujet  de  telles  re- 
flexions qu’Elles  trouveront  convenables  , & fe  laifier  avertir  à cette  occa- 
fion  de  grands  maux,  qui  fuivront  immancablement,  en  cas  d’une  Guerre, 
la  négligence  de  beaucoup  de  chofes,  fans  lefquelles,  ni  les  Troupes  ne 
peuvent  agir,  ni  les  Frontières  faire  une  duc  defenfe.  Pour  nous,  il  faut 

?ue  nous  difions,  que  nous  ne  pouvons  plus  tenir  les  affaires  fur  le  bon  bout 
aute  d’argent  & de  crédit  ; & , quoique  nous  en  puiflïons  attendre  peu  de 
fuccès,  nous  demandons  neantinoins  une  Conférence  pour  délibérer  avec 
des  Députez  deVV.  III I.  PP.  fi,  & comment,  on  pourra  difpofer,  après 
tant  de  Lettres  infruèfueufes,  les  Provinces  à l’acquit  des  confentemens  ac- 
cordez cette  année  pour  l’Adminillration  des  Affaires  du  Pais,  & particu- 
lièrement de  celles  qui  regardent  le  fourniflement  de  Magazins  & les  fraix 
de  l’Armée;  confentemens,  qui  ne fuffiroient  point , quand  même  ils  fe- 
roient  acquitez  julqu’au  dernier  fol*,  & fur  lefquels  pourtant  diverfes  Pro- 
vinces font  de  beaucoup  en  arrière.  A la  Haie,  le  jo.  Décembre  1701. 
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NE  G O TI  ATI  ONS  TOUCHANT  LES 
TROUPES  DANOISES  &c; 

JUIN  - - - DECEMBRE  M.  DCC.  I.. 

Extrait  d'une  Lettre  des  Bourguemaîtres  & Conjeillcrs  de  la  ’ 
Ville  de  Groningue. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Les  Pétitions , auxquelles  les  Seigneurs  des  Ommelandes  n'ont  pas  con- 
ti,  font  les  fuivantes: 

Le  3.  Etat  extraordinaire  de  Guerre  ; l’Equipement  extraordinaire  ; la 
Négociation  du  troifième  terme  fur  l’Article  qui  regarde  les  fraix  de  l’Ar-, 
mée&desMagazinsj  & la  Ratification  du  Traité  conclu  entre  l’Angleterre , 
le  Dannemarc,&  cet  Etat.  De  plus,  la  Négociation  déjà  arrêtée  de  ifoooo. 
florins  pour  avoir  par  provifion  de  l’argent  comptant  j le  40ms  denier  rap- 
portant le  plus  de  tous  les  Revenus  de  la  Province  levez  pendant  toute  la 
dernière  Guerre.  Outre  cela,  ils  chargent  & bornent  les  nouvelles  levées, 
qu’on  a refoluès  en  confequence  du  fécond  Etat  extraordinaire  de  Guer- 
re, de  tant  de  limitations,  reftriftions , additions , exceptions, & diflficul- 
tez, qu’elles  les  font.ou entièrement  tomber,  ouïes  rendent  impraticables. 
Nous  croyons  de  plus,  que  les  dits  Seigneurs  en  fe  chargeant  de  6. Com- 
pagnies du  Régiment  du  Colonel  Reinhard  , aparament  avec  aucune  au- 
tre vue  que  pour  en  donner  les  Emplois , comme  VV.  HH.  PP.  ont  bien 
voulu  le  remanquer  dans  leur  Lettre  du  7.  du  courant,  3c  en  déclinant  ay 
contraire  fix  Compagnies  de  Hefle-Caflel  portées  fur  la  répartition  de  cet- 
te Province,  ont  fait  plus  de  préjudice  que  d’avantage  à laCaufe  commu- 
ne & à cette  Province,  entr’autres  parce  que  les  dernières,  confiftant  en 
Hommes  agueris  & expérimentez,  meme  en  confequence  de  la  Conven- 
tion faite  avec  le  Landgrave  de  Hefle  & ratifiée  par  cette  Province, 
ne  fauroient  être  renvoyés  par  un  Membre  d’icelle,  & que  d'un  autre 
côté  les  nouvelles  Compagnies  ne  doivent  qu’être  très  mauvaifes , peü 
exercées , & guêres  en  état  de  rendre  fervice  au  Pais  pendant  le  cours  dé 
l’année.  Nous  paflons  fous  filence,  comme  n’ayant  point  de  raport  à et! 
que  ci-deflus  , qu’ils  font  encore  difficulté  de  faire  quelque  payement 
raifonable  aux  ainfi  nommez  Créanciers  de  Hollande. 

Du  Lundi  27.  Juin  1701. 

Etant  délibéré  fur  le  Traité  d’ Alliance  defenfive  entre  S.  M.  le  Roi  de 
Dannemarc,  Sa  Maj.  Britannique , & cet  Etat,  de  même  que  furie 
Traité  de  Commerce , les  Seigneurs  de  la  Ville  de  Groningue  ont  approu- 
vé & ratifié  le  dit  Traité  , fuivanc  la  Copie  qu’on  en  a envoyé  à cette 
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Province,  à*ronditioa  que  S«.  JVÇ  Çrit.  aproyveceUR  Convention  tSé' trie 
les  autres  Provinces  y cbnfehtent  pareillement.  Sùrquoi  les  Seigneurs  des 
Ommclandes  ont/léclaré  qu’jlt  ne,  decligqient  pas  J’aprobation  du  dit  Trai- 
té, mais,  l’Affaire  n’étant  pas  fi  preffantc,  qu’ils  fouhaitoient  de  voir  pre- 
mièrement. dçs,pteu|ve$  4e  liquidation,,' qui  manquent  encore  à ce  Traité, 
& qui  pourroient  être  données  par  S.  M.  Brit.  & les  autres  Provinces , & 
qu\!$  approuyerpietu  pareillement  le  ditTrâité,  quand  ils  -Je  jugçrokrnt 
avantageux.  ' . , ; ;;  j'  v 

Ayant  été  délibéré  par  Refomption  fur  le  troifième  Etat  de  Guerre,  les 
Seigneurs  de  la  Ville  ont  ipfilléà.  leur  Confentement  précédent  pour  des 
raifons  ci-devant  amplement  déduites,  & les  Seigneurs  des  Omuidandty 
fé  font  engagez  de  délibérer  là-deffus  à la  Dicte  prochaine:  Surquoî  les  Sei- 
gneurs de  .la  Vi|le  ont  déclaré  dp  ne  vouloir  pas  être  tej^onfables  de  tqu- 
f es,  les  Confufions qireles  Seigneurs  des  Omntdanda  pouroiènt  caufer  aux 
dpnjederez,  À à cette  Province,  jen  particulier,  en  différant  & tenant  incer- 
tain le ar  Confentement.  Les  Seigneurs  des  Onimt.andti  ont  encore  decla- 
ré.que  leurs  Remarques  fur  ledit  troifième  Etat  deGuerre‘,ne  provenoient 
pas  d’un  refus  d’y  concourir  conjointement  avec  les  Seigneurs  de  la  Ville, 
mais  du  mauvais  état  où  cetçe  Province  fe  trouvoit  de  fournir  de  prompts 

fiayemens  en  confequetrce  de  la  dite  Convention,  fe  réfervanc  en  outre 
éurs  Remarques  ultérieures. 1 
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Rtfolution  du  Lundi  ij.  Août  1701. 


0 u ; le  Raport  des  Srs.  d’EÛèn  & autres  Députez  de  LL.  Hfl.  PP, 
pour  lus  Allafres  J^tr^pgères,  ayant  examiné  la  Lettre  du  Refidenç 
Gqrs- éçrhp,  à Copenbagup  le  6.  de  ce  Mois,  laquelle  porte  entr’autres, 
qÿ’QOi  deniapdoit  de  la  part  de  Sa  Maj.  le  lîoi  de  Dannemarc,  que  les 
Llbligatipps  paifees  du  Roi  Frédéric  III.  de  glorieulè  mémoire  au  profit  de 
la  Province  de  Ilollqnde  & de  la  Ville  d’Amlterdam  feroient  renvoyeés  <Sc 
«JçJjLyrqes  çn  cqnftyrnité  eje  l’Art,  p.  tlu  Traité  dernièrement  conclu.  Sur- 
gy«i ( Ayant  .été  dehberé,  & pris. en,  considération  ly  Refolution  de  LL. 

PJj.  dp  i 1.  Avri(<)tïeffiicp,  il  a été  arrêté,  que  pour  dédommager  en 
quéjque  m^niqre  la  Proyincq  de  Hollande  & la  Ville  d’Amfterdam  à cau- 
je  de  cesÛbligatiqns,  il  leur  feroit  donné  premièrement  les  foo.  mille  flor. 
promis  par  le'7.  Article  fcq-et  de  l’année  1696,  & puis  encore  yoo.  mille 
flor.  & ainfi  en  tout  un  Million;  que  l’acquit  en  feroit  fait  en  Obligations 
à la  charge  de  l’Union  ,&  les  interets  portez  fur  l’Etat  de  Guerre  des  Pro- 
vinces Refpeétives  clracunë  fuivànt  leurs  juftes  qüote-parts  , favoir,  en 
cas  d^qnç  Çîuerre,  pendant  qu’elle  durç,  uniquement  les  dits  interets,  & 
â;ftfèfne+>c ,'otf  - laOuérrefintë, ^ùn  double  intérêt,  pour  en  employer  la 
îVidUu',  ebrijointément  üvéc  ce  qu’on  profitera  de  tems  en  tems  par  le  rem- 
boUrftrrnctit,  àla  refliuitibn  dudit  Million,  jufqu’à  ce  qu’il  fera  entièrement 
payé  dvec  les  intérêts  : il  a été  trouvé  bon  & entendu , que  le  Coniêil  d’E- 
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tat  fera  prié , comme  il  ell  prié  par  la  préfente , d’expedier  des  Obliga- 
tions pour  le  montant  d’un  Million  de  florins, pour  etre  remifes  en  échange 
à la  Province  de  Hollande  & de  Weftfrife  & à la  Ville  d'Amllerdam  con- 
tre les  dues  Obligations  do  Roi  Frédéric  111.  & de  porter  les  interets  des 
dites  Sommes  de  la  manière  ci-deffus  fur  l’Etat  de  Guerre.  EtlesSrs.  Dé- 
puté* de  )a  Province  de  Hollande  & de  Wellfrife  font  priez  par  la  préren- 
te de  faire  en  forte  dans  leur  AfTembléc  , que  les  dites  Obligations  du 
Roi  Frédéric  III.  (oient  prêtes  pour  etre  échangées  fur  la  prochaine  Réfo- 
Iution  de  LL.  H1I.  PP.  contre  les  Obligations  à expedier  par  le  Confcil 
d’Etat. 

Extrait  du  Regitre  des  Rifohi  fions  de  LL.  HH.  PP.  les  Etats-Gcne- 
raux  des  Provinces- Unies  ; du  Samedi  3.  Septembre  1701. 

Reçu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  écrite  ici  à la  Haie  le  2.  du  cou- 
rant, laquelle  porte  par  forme  de  Pétition  une  Supputation  des  Som- 
mes, qui,  en  confequence  du  dernier  Traité  conclu  avec  le  Roi  de  Danne- 
marc  ? doivent  être  payées  cette  année:  les  divers  Articles  qui  font  à 
payer  incontinent  lorique  les  Troupes  commencent  à marcher  faifant  un 
million  neuf  mille  fept  cens  & dix  florins,  14.  fols,  4.  deniers,  à laquelle 
Tomme  il  faut  encore  ajouter  trois  mois  de  fubfides  a payer  le  iy.  Décem- 
bre prochain,  portant  conjointement  avec  l’agio  & le  change  cent  mille 
trois  cens  douze  flur.  10.  fols,  outre  la  portion  de  l’Etat  pour  trois  mois 
de  folde  & d’apointemens  ordinaires , à commencer  le  premier  Oétobre, 
laquelle  doit  être  acquitée  précifement  au  commencement  de  chaque  mois 
à 87984.  flor.  2.  lois  par  mois.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé 
bon  & entendu,  qu'il  fera  envoyé  Copie  de  ladite  Pétition  aux  Provinces 
refpeétives,  en  les  priant, non  de  conlentir,  vû  que  les  Confederez  y ont 
déjà  confenti  par  la  conclufion  du  Traité  avec  le  Dannemarc,  mais  de 
fournir  chacune  leur  quote-part  avec  la  promptitude  requife  à la  Pétition 
fufroçptionnée.  •• 

. . . 1 

A Z^oll , le  4..  Oflobre  1701. 

• * , • 

LA  Nobleffe  & les  Villes  qui  compofent  les  Etats  d'Over-YfTel  ont  con- 
fenti par  des  Confiderations  particulières,  comme  LL.  N N.  PP.  con- 
fentent  par  la  préfente, à une  Pétition  de 72751 7. fior.  pour  ^pareillement 
de  j 8-  Vaiffea'ux  de  Guerre,  qui  en  confequence  de  la  Pétition  de  1 dp?, 
doivent  être  conliruits,  tellement  pourtant,  que  cela  fera  non-feulement 
fans  confequence,  mais  que  meme  LL.  NN.  PP.  déclarent  par  cette  Ré- 
folution  de  ne  vouloir  plus  être  moleltées  par  des  Pétitions  de  cette  na- 
ture , mais,  que  les  depenlès  en  doivent  être  faites  par  les  Amirautez  re- 
fpeélives. 

La  Nobleffe  & les  Villes , & les  Etats  d’Over-YfTel , confentent  par  la  pré- 
lente à la  Pétition  de  949/90.  florins  pour  la  çonltruéüon  de  12.  Vaiffeaux 
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de  Guerre , mentionnée  plu*  amplement  dans  la  Pétition  du  Confeil  d’Etat 
du  20.  Janvier  1701.,  en  forte  pourtant , que  par  la  préfente  Refolution 
eft  annullé  & fupprimé  le  Contentement  de  LL.NN.PP.  accordé  ci-de- 
vant pour  la  conftruétion  de  18.  VaifTeaux  de  Guerre. 

Réfolution  pour  régler  les  Gages  du  bas  Etat  Major  d'infanterie. 

Oui  le  Raport  des  Sieurs  de  Haren  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 

pour  les  Affaires  des  Finances , lefquels  ont  été  encore  en  Conféren- 
ce avec  des  Srs.  Committez  du  Confeil  d’Etat  fur  quelques  points  de  l’Etat 
de  Guerre.  Surquoi  aiant  été  délibéré, il  a été  trouvé  bon,  conformement 
au  très-iage  Avis  de  Sa  Majeflé  Britannique,  que,  pour  égaler  fur  l'Etat 
de  Guerre  fuivant  une  proportion  raifonnable  le  bas  Etat  Major  d’un  Ré- 
giment d’infanterie  à celui  d’un  Régiment  de  Cavallerie,  il  fera  mis  fur 
fEtat  de  Guerre,  pour  les  gages  dudit  Etat  Major  d’un  Régiment  d’infan- 
terie, 40.  florins  pour  un  Adjutant,  au  lieu  de  32.  11.  p.;  20.flor.  pour  un 
Chirurgien , au  lieu  de  1 y . ; pour  un  Quartiermaitre  p.  au  lieu  de  2 j\  flor.  ; 
& pour  un  Prévôt  zf.  au  lieu  de  20.  flor.:  & que  par  ce  moyen  ceflera  le 
grand  nombre  de  gages  extraordinaires,  dont  lefdites  Personnes  du  bas 
Etat  Major  d’un  Régiment  d’infanterie  ont  accoutumé  de  jouir  par-defliis 
leurs  gages  ordinaires;  & que  le  Confeil  d’Etat  fera  prié  & authorifé  de 
mettre  lefdits  gages  de  la  manière  comme  il  a été  dit  ci-deflus  fur  l’Etat 
de  Guerre,  & de  regler  d’autres  petits  points  femblables  qui  pourroient 
fe  trouver  en  dreflant  l’Etat  de  Guerre,  comme  ils  ont  été  reglez  dans  la 
Guerre  précédente;  le  tout  (ans  préjudicier  aux  libres  Délibérations  des 
Provinces  refpeélives  fur  l’Etat  de  Guerre,  & particulièrement  fur  les 
points  fus  - mentionnez. 

Refolution  furie  Rarement  des  Troupes  Danoifes ; du  Samedi  8. 

Oftobre  1701. 

Ouï  le  Raport  des  Srs.  de  Gent  «St  autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 

pour  les  Affaires  des  Finances,  aiant  été  en  Conférence  avec  quel- 
ques Srs.  Committez  du  Confeil  d’Etat  fur  l’acquit  des  deniers,  qui  doi- 
vent être  payez  au  Dannemarc  «St  pour  l’entretien  des  Troupes  Danoifes. 
Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon,  que  les  Seigneurs  Etats  des 
Provinces  refpeélives  feront  priez  de  fournir , outre  les  (ommes  compri- 
fes  «St  mifes  dans  la  Pétition  du  Confeil  d’Etat,  qui  leur  a été  envoyée  le 
3.  du  courant,  encore  en  argent  comptant  au  Comptoir  du  Receveur  Ge- 
nesal , chacune  fa  quote-part  de  la  portion  de  l’Etat  à la  moitié  des  fubfi- 
des  arréragez,  cette  moitié  montant  à 187/00.  flor. , laquelle  fomme  n’efl 
point  portée  clans  ladite  Pétition,  puifqu’on  n’y  a mis  que  tels  articles  qui 
doivent  être  acquitez  cette  année , «St  que  cette  fécondé  moitié  des  fubfi- 
dc-s  11’auroit  dû  être  payée  <^ue  fix  mois  après  la  première  : mais , que  le 
Dannemarc  s 'étant  opiniâtre  à ne  pas  laifler  marcher  les  Troupes  avanc 
qu’on  lui  eut  aulli  remis  cette  fomme  en  Lettres  de  change  acceptées,  on 
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n’a  pû  le  lui  refufer  en  lui  remettant  cette  fomme  comme  elle  l’a  déjà  été. 
Que  de  plus  il  fera  de  nouveau  envoyé  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces 
un  bref  état  des  fommes  qui  doivent  etre  payées  au  Dannemarc,  & qui  ont 
déjà  été  remifes,  en  les  priant  de  fournir  chacune  fa  quote-part  fans  retar- 
dement au  Comptoir  du  Receveur  General  & de  l'acquiter,  pour  autant 
que  cela  n’eft  pas  encore  fait,  favoir  fur  les  termes  mentionnez  dans  ladi- 
te Pétition,  & qu’on  y exhortera  encore  très -ferieufement  les  Seigneurs 
Etats  des  Provinces  de  Zelande  & de  Groningue,  qui  n’ont  encore  rien 
fourni,  & ceux  d’Over-Yflcl  qui  n’ont  fourni  que  leur  quote-part  aux 
foo.  mille  florins. 

Réfolution  fur  le  Payement  des  Troupes  Danoifes  ; du 
Jeudi  27.  Octobre  1701. 

Reçu  une  Lettre  du  Confeil  d’Etat  écrite  ici  à la  Maie  le  2 6.  du  cou- 
rant, laquelle  fert  de  Réponfe  fur  les  Réfolutions  de  LL.  1111.  PP.  du 
7.  & 18,  de  ce  mois  touchant  les  deux  quarts  des  fubfides  courans  à remet- 
tre au  Roi  de  Dannemarc,  qui  écherront  cette  année,  & tendante  à dit- 
pofer  les  Provinces  à fournir,  non-feulement  les  deniers  y neceifaires , mais 
auflt  ceux  qu’il  faut  pour  le  payement  des  foldes  des  Troupes  Danoilés 
qu’on  attend.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arrêté , que 
le  Receveur  General  fera  chargé,  comme  il  elt  chargé  par  la  préfente,  de 
délivrer  à LL.  HH.  PP.  un  état  de  ce  qui  a été  fourni  par  les  Provinces  & 
de  ce  qu’Elles  doivent  encore  fur  la  Pétition  pour  les  fraix  provenans  du 
dernier  Traité  avec  le  Dannemarc  à la  charge  de  l’Etat , y comprife  la 
moitié  des  fubfides  arréragez  qui  a été  déjaremife,  mais  dont  il  n’a  point 
été  fait  mention  dans  ladite  Pétition. 

Extrait  du  Regitre  des  Etats  de  Groningue  y du  Samedi 
29.  Oilobr.  1701. 

& les  Seigneurs  des  Ommelandes  ont  fontenu  d’avoir  fatis- 

fait  au  but  de  la  Diete  concernant  la  Convention  entre  Leurs  Majeflez 
Britannique,  &Suedoife,&  cetEtat,  laquelle étoit  ratifiée ,& qu’ils  con- 
féreront à la  Diete  prochaine  avec  les  Srs.  Députez  fur  d’autres  Affaires 
non- réglées.  Surquoi  les  Seigneurs  de  la  Ville  fe  font  refervez  leur  An- 
notation , & ceux  des  Ommelandes  leur  Contre  - Annotation. 

Réfolution  touchant  le  Paiement  des  Troupes  Danoifes  ; du 
Mercredi  2.  Novcmbr.  1701. 

Ouï  le  Raport  des  Srs.  van  Eflën  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 

pour  les  Affaires  des  Finances , aiant  en  confequence  & pour  fatis- 
faire  à leur  Réfolution  CommiiToriale  du  31.  du  pallé  & conjointement 
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avec  quelques  Srs.  Committez  du  Confeil  d'Etat  examiné  la  Lettre  du  dit 
Confeil,  concernant  le  payement  des  Troupes  Danoifes,  dont  on  attend 
tous  les  jours  l’arrivce  dans  ce  Fais,  de  même  que  le  Mémoire  du  Rece- 
veur General  d’EIlemcet,  avec  un  Etat  des  deniers  qui  ont  été  fournis  par 
les  Provinces  rcfpeélives  fur  ceux  qui  refultcnt  du  Traité  avec  le  Danne- 
marc, & de  ce  quelles  doivent  encore  fur  cet  article.  Surquoi  aiant  été 
délibéré,  il  a été  trouvé  bon  , que  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces  fe- 
ront priez  par  Lettre  d’acquiter  au  plutôt  leurs  quote-  parts  à la  Pétition 
pour  les  fraix  refultans  dudit  Traité,  du  moins  en  diminution  de  leurs  ar- 
rerages , & de  fournir  inceflamment  & fans  aucun  delai  une  bonne  lomme 
d’argent;  & que  les  Seigneurs  Etats  de  la  Province  de  Groningue,  qui 
font  en  défaut  plus  qu’aucune  autre  Province,  n’aiant  encore  rien  payé, 
feront  priez  particulièrement,  & exhortez  le  plus  ferieufement, de  fournir 
pareillement  leur  quote-part  fans  plus  de  delai. 

Extrait  du  Rcgitre  des  Réfolutions  de  LL.  HIL  PP.  les  Etais- Gene- 
raux des  Provinces  - Unies  ; du  Lundi  19.  Décembre  1701. 

Ouï  le  Raport  des  Srs.  van  EfTen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 

pour  les  Affaires  des  Finances,  aiant  en  confequence  & pour  fatisfai- 
re  à leurs  Réfolutions  Commifforiales  du  10.  & iz.  du  courant  examiné 
conjointement  avec  quelques  Srs.  Committez  du  Confeil  d'Etat  les  Re- 
montrances du  Duc  de  Wurtemberg,  General  des  Troupes  de  Sa  Majelté 
Danoife , lefquclles  font  au  fervice  de  S.  M.  lirit.  & de  LL.  HH.  PP.  les 
priant,  premièrement  de  vouloir  changer  leur  Réfolution  du  premier  du 
courant  par  raport  au  payement  defdites  Troupes,  en  tant  qu’elles  foient 
payées  promptement  & (ans  rabais , du  moins  fur  le  meme  pied  que  celles 
de  Hanovre,  de  Zelle,&  d’autres  Princes  ; fecondement  de  vouloir  payer 
pour  un  mois , tant  auy.  Generaux  qu’aux  autres  Officiers  & Perfonnes  de 
l'Etat  major,  non -feulement  les  ordonnances  des  Chariots,  mais  auffi  les 
appointemens  extraordinaires  , comme  S.  M.  Brit.  avoit  refolu  de  faire 
pour  fa  portion.  Les  dits  Srs.  Députez  aiant  pareillement  examiné  le  Me- 
moire  du  Sr.  van  Stocken,  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  deDannemarc, 
fur  le  meme  fujet.  Surquoi  aiant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & en- 
tendu, qu’à  l’égard  du  premier  point,  les  Seigneurs  Etats  des  Provinces, 
à la  charge  desquelles  les  Troupes  Danoifes  font  reparties  par  l’Etat  de 
Guerre,  feront  priés  par  Lettre  de  faire  de  telles  difpofitions  pour  que 
lefdites  Troupes  foient  payées  conformement  au  Traité;  & quant  au  fé- 
cond, point,  cju’il  fera  payé  pour  un  mois  aux  Generaux  de  Cavallerie  & 
aux  autres  Officiers  & Perfonnes  de  l’Etat  major,  non-feulement  les  deniers 
de  Chariots , mais  auffi  les  appointemens  extraordinaires  : & fera  remis 
Extrait  de  cette  Réfolution  de  LL.  IIH.  PP.  par  l’Agent  Rofenboom  en- 
tre les  mains  du  Sr.  van  Stocken  pour  lui  fervir  d’information. 

De1  W e e d e. 

Accorde  avec  ledit  Regître.  -F.  F a g e l. 

Nous 
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Nous  Soeffignez  CcnmifÜihei  de  Sa  Majeflé  Britannique  & de  LL 
HH.  PF.  les  Seigneurs  Etats- Generaux  des  Provinces -UniéS;  nom- 
mément William  Cadogan,  Quartier- Maitre  General  & Colonel,  & Wil- 
liam Aidershey  de  la  pare  de  Sa  dite  Majeltc;  comme  auffi  Gérard  Kuyf- 
ten,  Réfident  à Hambourg,  & Jaques  de  Bie , de  la  part  de  LL.  HH.  PP. 
lefdits  Seigneurs  Etats -Generaux;  avouons  par  la  préfente,  que,  fuivant 
le  contenu  de  nos  ordres  & inltruftions,  nous  avons  reçû,  en  conformité 
des  Articles  du  Traité  conclu  entre  S.  M.  le  Roi  de  Dannemarc,  Norve- 
gue  &c.  d’un  côté,  & S.  M.  Britann.  & LL  HH.  PP.  les  Seigneurs  Etats- 
Generaux  des  Provinces- Unies  de  l’autre,  complets  & en  bon  état  huit 
Regimen»  de  Cavallerie , qui  font  trois  mille  trois  cens  & vingt  Hommes , 
«St  fept  Bataillons  d’infanterie  chacun  de  fix  Compagnies  : fçavoir , 


Les  Gardes , confdtans  en  - 675».  Hommes. 

Le  BataiHon  de  S.  A.  R.  le  Prince  Charles  64$.  ' * 1 

Le  Bataillon  de  S.  A.  R.  te  Prince  George  <543. 

Le  Bataillon  de  Zeelaftde  -----  643. 

Le  Bat.  du  Duc  de  Wurtemberg  - - - 643. 

Le  Bat.  du  Lieut.  General  Scholtzen  - - 643. 

Le  Bat.  du  Maj.  General  Harboe  - - - 643. 

& outre  cela  encore  le  Bataillon  de  Fuhnen  avec  la  Compagnie  de  Gre- 
nadiers, ne  faifanc  que  7.  Compagnies,  puifqu’il  y manque  iif.  y com- 

Sris  ceux  qui  font  cuirez,  pour  lefquels  on  ne  paye  point  d’erres,  confi- 
ant en----------  - - - 66  4. 

Une  Compagnie  de  Grenadiers  du  Bataillon  du 
Prince  Charles,  à laquelle  il  manque  fept, 
foifant  - - - - -1  * . * - - - - 104. 

La  Compagnie  de  Grenadiers  du  Bataillon  de 
S.A.R.  le  Prince  George,  é laquelle  il  man- 
que 14.,  failànt  - --  --  --  - 57. 

La  Compagnie  de  Grenadiers  du  Bataillon  de 
Zeelande,  dont  il  manque  pareillement  18.  i> 3. 


en  tout , cinq  mille  quatre  cens  nonante  & cinq  Hommes.  Surquoi  nous 
quitons  le  plus  efficacement  par  la  préfente,  en  vertu  du  Pleinpouvoir  dont 
nous  fommes  munis  pour  cet  effet  des  Seigneurs  nos  Principaux,  fous  nô- 
tre fein  & cachet , le  Sr.  Chrilloph-Joachim  Giefe , Confeiller  aéluel  de 
Jullice,  & Commiffaire  General  de  Guerre  dé  S.  Maj.  Danoife,  comme 
étant  chargé  par  Sadite  Majellé  de  délivrer  les  Troupes  fus-mentionnées. 

Et  comme  ledit  Sr.  Confeiller  dé  Juflice  Gièfe  prétend,  qu’il  faut  en- 
core payer  80.  Rifdales  pour  un  Charretier  avec  1.  Chevaux  oc  un  Chariot 
de  l’armée  dans  chaque  Compagnie  de  CavaHerie,  de  même  que  30.  Rif- 
dales pour  un  Prévôt  & fon  Valet  dans  chaque  Bataillon  d’infanterie;  <3c 
que  nous  ne  nous  trouvons  pas  autorifez  de  le  payer,  fans  un  ordre  parti- 
culier de  nos  Hauts  Principaux  refpeftifs;  nous  promettons  par  la  préfen- 
te de  leur  eri  faire  un  très-humble  Raport.  Et,  quoique  cette  Quitance  foie 
■ “ Tome  XL  V v ex- 
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expediée  & fignée  in  duplo  , elle  n’en  vaudra  pourtant  que  pour  nne. 
Fait  à Hambourg,  le  3.  Novembre  1701. 

(L.S.)  Cadogan.  (L.S.)  Gérard  Kuysten. 

• / 

(L.S.)  Aldekshey. 

J’attelle  par  la  préfente,  que  cette  Copie  s’accorde  avec  fon  Original.  A 
Hambourg,  le  3.  Novembre  1701. 

C.  J.  G I t ! E. 

LETTRES  DE  DIVERS  ENDROITS  AUX 
ETATS -GENERAUX. 

A Paris,  Je  1 8.  Juillet  1701. 

IL  ell  arrivé  des  Couriers  d’Italie,  des  8, 9, 10  & 1 1 de  ce  Mois  ; & à pré- 
fent  on  avoue  en  quelque  manière  publiquement , que  Mr.  de  St.  Fre- 
mont  a été  entièrement  défait  par  les  Allemans  à Carpi;  & que  tout  (on 
Détachement , qui  confillok  en  4.  Reçimens  de  Dragons,  un  de  Cavalle- 
rie , «St  2.  Bataillons  d’infanterie , a été  prefque  tout  taillé  en  pièces.  Cette 
Cour  eil  fi  peu  accoutumée  à aprendre  de  mauvaifes  Nouvelles,  que  cet- 
te Difgrace  ne  l’a  pas  peu  allarmée.  Le  Chevalier  d’Albret , «St  le  Marquis 
de  Cambout,  ont  été  tuez,  & on  à difpofô  de  leurs Regimens  en  faveur  de 
leurs  Freres.  11  y a environ  zf.  autres  Officiers  de  tuez,  «St  plulieurs 
bleflez.  La  Ratification  du  Traité  entre  les  Turcs  «St  les  Vénitiens  ell  ar- 
rivé à Venife,  ligné  par  le  Grand  Seigneur. 


A Paris  , le  12.  Août  1701. 

LE  Marquis  deTorcy  a réïtérement  dit  à mon  Secrétaire,  qu'on  ne  de- 
voit  attribuer  le  Kapél  du  Comte  d’ Avaux , qu’au  Mélange  que  LL. 
HH.  PP.  faifoient  de  leurs  intérêts  avec  ceux  de  l’Empereur  contre  les 
Princes  qui  tachoient  de  vivre  avec  Elles  dans  une  fincere  Amitié. 

Son  Excellence  demanda  aufii,  fi  LL.  HH.  FP.  ne  m’avoient  pas  en- 
voyé, conjointement  avec  leurRéponfe  furie  Mémoire  en  Quellion , une 
Lettre  au  Roi  fur  ce  fujet?  Surquoi  le  Secrétaire  ayant  répondu  que  non, 
S.  E.  ajouta  , que  le  dit  Comte  le  lui  avoit  pourtant  marqué.  Cela  don- 
ne lieu  de  croire,  à mon  avis,  que  cette  Cour  l’auroit  bien  fouhaité.au  lieu 
qu’à  préfent  elle  ne  paroit  pas  contente  que  le  dit  Comte  «i'Avaux 
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ne  (oit  pat  parti  incontinent  après  la  dite  Réponlê  de  LL.  HH.  PP.;  puis- 
qu’il avoir  dû  juger,  que  l’unique  pierre  d’achopement , favoir  la  préten- 
due fatisfa&ion  de  l’Empereur,  n’étant  point  levée,  Ton  Râpe  1 ne  pourrait 
qu’être  confirmé. 

Il  elt  arrivé  ici  hier  à midi  un  Courrier  d'Italie,  fans  qu'on  fâche  en- 
core avec  quels  avis;  mais,  il  eil  certain  par  des  Lettres  du  3 du  cou- 
rant, que  les  Impériaux,  après  avoir  pafie  le  Mmcio  à la  vue  des  Fran- 
çois , font  avancez  de  deux  marches  vers  YOglio. 

Le  Comte  de  SintzendorfF  a été  rapellé  de  l’Empereur  fon  Maître  ; &, 
en  ayant  donné  connoiiTance  au  Marquis  de  Torcy,  il  prendra  Mardi  pro- 
chain congé  de  cette  Cour,  & partira  enfuite  à la  fin  de  la  Semaine 
avec  tout  fon  train. 


A Maflricbt , le  13.  Août  1701. 

Les  Avantgardes  de  l’Armée, fous  les  Marquis  de  Villeroi  & deCrequi, 
au  nombre  de  7.  Bataillons  & 10.  Efcadrons,  font  arrivées  à Ævialie, 
& marcheront  aujourd’hui  z'fbeu, étant  laroutelaplus  droite  de  Limbourg; 
les  autres,  fous  Tallard  & Villeroi,  fuivent  en  deux  Colonnes  à mefure  que 
les  premières  avancent;  il  y en  a 16.  à 28.  Bataillons,  & f4-  Efcadrons.  Le 
deffein  parait  être  de  s’allurer  de  l’Archévêché  de  Cologne.  Les  Fran- 
çois ont  demandé  de  Theu  (Territoire  de  Liéue)  8-  mille  rations  de 
Fourage,  avec  quelques  Omettes  j & ceux  de  Liege,  auxquels  le  Prince 
avoit  envoyé  ordre  depuis  quelques  jours  pour  empêcher  , autant  qu’il  ell 

Çofiible  , que  la  Garnifon  d'ici  ne  dût  camper  hors  de  la  Ville,  près  de  St. 

ierre,  lui  ont  répondu,  que,  pour  relier  dans  Une  exaéle  Neutralité, 
ils  attendoient  de  S.  A.  Électorale,  qu’Elle  les  affranchirait  de  dits  Fou- 
rages  demandez. 

Avanthier.une  grande  quantité  de  Farine  & de  Bétail  a paffé  par  Liege 
à Ltmbourt  & Htrre  ; & les  Liégeois  ne  font  pas  fans  crainte , qu’on  ne 
s’empare  de  leur  Citadelle  rplufieurs  en  font  d’autant  plus  en  peine,  qu’il  elt 
arrivé  un  ordre  du  Prince  de  difeontinuer  la  Démolition  de  l’Ouvrage  de 
la  Cbartreufe , vû,  comme  il  parait,  que  les  François  pourraient  s’ea 
fervir. 

Dans  ce  moment,  j’aprens  par  quelqu’un  qui  vient  du  Pais  de  Luxem- 
bourg, qu’il  n’y  a eu  ïAivjalu  que  3000.  Hommes  tant  d’infanterie  que  de 
Cavaflerie,  & que  deux  Regimens  des  derniers  étaient  marchez  hier  à 
Tbeu  ; que  Mr.  1 allard  étoit  encore  a Tbommt , arec  un  Corps  de  6.  à 7000. 
Hommes;  & qu’il  y en  avoit  environ  f.  à 6.  mille , du  côté  d’Eetelbruck  & 
Hetterchett , où  le  Maréchal  de  Villeroi  avoit  fon  Quartier , mais  qu’ils 
dévoient  aller  hier  ou  ce  matin  camper  à Stavelo,  où  l’on  portoit  quelque 
Fourage;  que  l’Artillerie  étoit  à Ltnqutr  ; & qu’avec  la  Maifon  du  Roi, 
qu’on  attendoit,  l’Armée  ferait  de  15.  à 30000.  Hommes. 
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A Lisbonne,  Je  16.  Août  1701. 

• » • - * , , 

IL  y a eujeudi  pafle8 Jours  que  IeTraité  fait  depuis  peu  entre  la  France, 
l'Efpagne , & cette  Couronne , fut  échangé  ici,  non-obftant  tous  les  de- 
voirs que  nous  avions  employez  l’Envoyé  d ^Angleterre  & moi,  afin  de  le 
différer  jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  de  Hollande  déplus  fûrs  Avis  de  laGuer. 
re  ou  de  la  Faix;  &,  le  lendemain,  il  fut  divulgué  un  Billet,  qu’on  fermerait 
les  Ports  à ceux  qui  viendroient  à troubler  le  préfent  Roi  d’Efpagne  dans 
la  Succeflion. 

. ’ . ’ I . u • • * iJ  , * . î %?#.".*  * » 

A Hambourg,  Je  30.  Août.  1701. 

f « t . v 

Aussitôt  que  j'eus  apris , que  le  Quartier- Maître -General  Çado- 
gan  étoit  arrivé  ici,  j’ai  été  trouver  S.  E.  pour  concerter  enfemble  les 
moyens  d’executer  les  Ordres  de  Sa  Map  Bric.  & de  LL.  HH.  PP.  pour 
prendre  en  leur  fervice  les  Troupes  Danoifes  & d’avancer  la  Marche  de  la 
Cavallerie  vers  les  Frontières  de  l’Etat.  LeRéfultat  de  nos  Conférences  a 
été,  que,  d’abord  qu’on  recevra  avis  que  l’Infanterie  fera  venue  près  de 
Gluckftadc,  on  louera  des  Vaiffeaux  pour  l'embarquer  , & réglera  avec 
les  Officiers  la  manière  dont  on  fera  la  Provifiou  pour  leur  fubfift’ance, 
ou  dont  on  conviendra  avec  les  dits  Officiers.  A l'égard  de  la  Cavallerie , 
on  trouve  le  plus  expédient  de  la  divifer.pour  lui  faire  pafier  l’Elbe, la  moi- 
tié près  deTollenlpicker&de  les  faire  marcherpar  les  Etatsdu  Duc  deZel- 
le,  de  l’Eleéleur  ae  Ilannover,  de  l’Evèque  de  Munfter,  & par  le  Comté 
de  Lingen,  vers  les  Villes  Frontières  de  rKtat;  &pour  l’autre  moitié,  de 
la  faire  paflèr  la  dite  Rivière  près  de  Blanckenefe,  pour  faire  leur  marche 
par  l’Eveçhé  de  Bremen  & le  Païs  de  Munller,  pareillement  vers  les  Fron- 
tières de  la  Patrie;  & comme  il  n’y  a perfonne  ici  pour  régler  de  la  part 
de  la  Cour  de  Dannemorç  la  route,  j’ai  écrit  là-deflus  au  Commiflaire  van 
der  Meer,  qui  me  fait  efperer  qu'il  pourra  la  regîer  avec  les  Mitùftres 
du  Duc  de  Zdle,  & qui  a aufli  écrit  au  Gouverneur  Généra'  de  Suede 
Guldenfliern  pour  demander  le  libre  paffage  par  le  Duché  de  Bremen  de 
l'autre  moitié  de  la  dite  Cavallerie,  furquoi  on  attendojt  réponfe. 

Et  puifque  Mr.  Cadogan  nous  a témoigné,  que  Sa  Maj.  Brit.  trouve  ex- 
trêmement neceiïaire.,  dans  la  fituation  préfêntc  des  Affaires , de  faire  venir 
le  plutôt  le  mieux  les  Trpiipes  Danoifes  dans  les  Provinces-Unies  ; & 
voyant  que  les  Officiers  n’ônt  point  eu  de  payement  depuis  quelques 
mois  du  Roi  de  Dannemarck;  il  feroit  à craindre , que  cela  ne  califat  du 
retardement,  en  cas  que  les  erres  promifes  par  le  Traité  ne  fuffent  pas 
fournies  ponéiuellement  par  le  Roi  & LL.  MIL  PP.  fuivant  la'Notice  ci- 
jointe.  C'eft  pourquoi  Mr.  Cadogan  en  envoie  aujourd'hui  une  Copie  au 
Ür.  Black waith,  & une  autre  pour  la  meme  fin  à Mr.  de  Schou'embourg, 
remettant  à la  grande  Sageffe  du  Roi  fon  Maître  & de  LL.  HH.  PP.  s’il 

ne 
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neferoit  pas  bon,  pour  obcenir  leur  but  falutaire,  d’anticiper  le  payement.  Amis*» 
afin  de  prévenir  tout  liijet  de  retardement.  D,s  Pk0* 

Il  me  falloir  pourvoir  de  deniers,  pour  fournir  les  étapes  de  la  Cavalle-  u"",3* 
rie;  & il  m'a  falu  payer  pour  cette  fin  aux  Officiers  un  mois  de  folde,  — -1— 
avant  que  j’aie  uré,  comme  je  l’ai  fait  aujourd'hui,  conformement  aux  Or- 
dres de  LL.  I IH.  PP. , fur  Mr.  d’Ellemeet  io.  mille  florins  à payer  à 12. 
jours  de  vue. 

De  B y e. 


Lettre  du  Connu  ijjahv  van  der  Meer , du  z Septembre  1701. 

J’Ai  eu  l’honneur  de  parler  avec  Monfr.  de  Bornllorf  fur  la  Route  de  la  Rnute 
Cavalerie  de  Dannemarc,  & il  m’a  donné  pour  réponfe  , qu’il  ne  pou-  laCavale- 
Voit  pas  me  dire  precifement  l’endroit  où  la  Cavalerie  devoit  paiïer,  mais  rie  D*. 
quelle  prendroit  fa  Marche  depuis  Tüllenjptckcr  fur  tVmfin,  delà  à Rctbcm , 

Hoya  & Nieubour^ ; qu’il  avoit  fait  écrire  aux  Villages  fituez  entre  ces  Pla-  rlt  <ic  Ha- 
ces-là,  pour  favoir  , comment  on  logeroit  & nouriroit  ces  Troupes  fur  nover. 
leur  partage  le  plus  commodément;  qu’il  n’avoit  pas  encore  reçu  réponfe, 
mais  que  les  Commiflaires , que  S.  A.  S.  enverroit  à Winfen,  y regle- 
roient  tout  cela  parfaitement  ,&  combien  de  Regimens  pourroient  palier  à 
la  fois,  mais  qu’il  lui  faloit  favoir  une  femaine  auparavant  le  jour  précis 

?ue  ces  Troupes  arriveroient  près  de  l’Elbe  & à Tetlen/picker , afin  que  les 
lommiflaires  de  S.  A.  S.  poillent  s’y  trouver  à tems.  J’ai  donné  avis  cW 
tout  cela  par  la  polie  d’aujourd’hui  au  Sr.  de  Bye;  & je  lui  ai  écrit,  pour 
gagner  du  tems , de  marquer  en  droiture  de  Hambourg  à Mr.  de  Bern- 
ftorff  le  jour  que  les  dites  Troupes  arriveront  à Tollenlpicker  ; mais  ce 
Miniltre  ayant  oublié  la  Taxe  des  vivres  il  en  fit  écrire  en  ma  préfence  à 
Zelle. 


A Hannovre , le  2.  Septembre  1701. 

Van  der  Meer. 


A Vienne , le  14..  Septembre  1701. 

Avanthier  au  foir,  un  autre  Courier  du  Minillre  Impérial  arriva  ici  Alliance 
delà  Haye, des  Dépêches  duquel  j’ignore  le  contenu, (i  non  que  l’on  de 
conjeflure  qu’elles  regardent  l’affaire  de  l’Alliance  qu’on  fouhaite  ici  fi 
fortement,  entre  l’Empereur,  S.  M.  Brit.,  & VV.HII.PP. , & qu’on  re-  t*rrêV* 
garde  ici  comme  le  fondement  du  Bien  de  toute  l’Europe  dans  la  préfente  de» E. O. 
Conjoncture  dangereufe.  On  entend  meme  par-tout  à cette  Cour  des  Plain- 
tes de  ce  que  cette  Alliance  n’elt  pas  déjà  concluë  depuis  long-tems. 

Vv  3 A 
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A Cologne , le  23.  Septembre  1701. 

On  dit  que  la  Cour  de  Cologne  tient  lei  Patentes  prêtes  pour  qnelqnes 
nouveaux  Regimens,  mais  qu’elles  ne  font  pas  encore  diltribuées. 

• La  Diete  de  Cologne  s’ell  rompue  hier  à Bonn , fans  avoir  rien  conclu  & 
refolu  fur  la  première  Propofuion  de  S.  A.  Eledt.  ; & les  Députez  duChapi- 
tre  revinrent  ici  hier  au  foir  après  qu'ils  eurent  fait  remettre  à S.  A.  Eleft. 
une  Lettre  de  leurs  Principaux,  portant  la  raifon  de  leur  Rappel.  Il  eft  fur- 
prenant,  que  les  Membres  du  Chapitre  ayent  été  fi  d’accord  dans  toute 
cette  affaire,  que  même  ceux  qui  etoient  ci-devant  pour  le  Parti  de  la 
France  viennent  de  témoigner  le  plus  grand  Zélé  pour  la  Confervation 
des  Privilèges  & des  Prérogatives  de  l’Eglife  de  Cologne. 

Dans  ce  moment,  j’aprens  que  tous  les  Etats  demeurent  feparez  11  Bonn, 
uniquement  pour  le  bien  commun , que  l’Elefteur  les  a congédiés  en  de- 
mandant 12.  Simples  pour  une  année  à payer  au  Comptoir  du  Commiffaire 
de  Guerre;  menaçant,  au  défaut,  le  Pais  d'Exécution.  S.  A.  Eleft.  a écrit  au 
Chapitre  de  l’Eglife  Cathédrale,  pour  confentir  à la  Diete  en  Weftphalie, 
& elle  y a déjà  envoyé  ordre  pour  faire  affembler  les  Etats  le  6 Oftobre 
à Arensberg.  Le  Chapitre,  prenant  cela  fort  mal,  a refufé  à l’Elefteur 
cette  demande,  & a averti  les  dits  Etats  de  ne  pas  s’affembler,  puifque  le 
Chapitre  n’y  confentoit  point.  Le  Comte  de  Sr.  Maurice  eft  devenu  Gou- 
verneur de  Keyferswerth  à la  Place  du  Colonel  Bernfaw  ; il  eft  appâ- 
tant qu’il  y aura  aufli  quelques  changemens  dans  les  autres  Places. 


A Bruxelles , le  26.  Septembre  1701. 

ON  dit  ici,  que  fous  la  Levée,  qui  fe  fera  encore  dans  ce  Païs-ci,  il 
fera  compris  un  Régiment  d’ Artillerie,  compofé  de  Grenadiers,  Ca- 
nonniers, Bombardiers,  Mineurs,  Charpentiers,  & de  tout  ce  qu’il  y a 
d’Ouvriers  neceffaires  à l’Artillerie:  le  Duc  de  Bifcaria,  General  de  l’Artil- 
lerie, le  devant  commander  comme  Colonel. 


A Baden , le  22.  Oftobre. 

Le  Comte  de  Trautmansdorff  m’a  fait  dire  par  fon  Secrétaire,  qu’il  v a- 
voit  grande  aparence,  qu'on  pourrait  difpofer  les  fix  Cantons  Alliez 
du  Milanez  d’eviter  toute  forte  de  Contravention , foit  à l’égard  du  Servi- 
ce de  leurs  Troupes  qui  font  à la  folde  de  la  France  , foit  autrement, 
en  cas  que  la  Guerre  vint  à s’allumer  tout  de  bon  , foit  dans  le  Pays- 
Bas,  foit  ailleurs;  pourvu  qu'on  leur  donne  une  affurance  du  payement 
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ponttuel  de  la  PenOon  annuelle  de  300.  Philippei  ftipulée  par  le  Capitu- 
lât, & ceci  feulement  pour  l’avenir,  me  faifanc  prier  d’en  vouloir  inceffa- 
ment  donner  avis.  lied  aifé  à juger,  où  cette  Propofition  des  Canton* 
tend  , & qu’ils  fouhaiteroient  que  S.  M.  Brit.  & LL.  HH.  PP.,  comme 
Alliez  de  Sa  Mai.  Impériale , voulurent  fe  charger  de  la  Garantie  de  ce 
payement,  ou  d,u  payement  même}  & qu’à  moins  de  cela  ils  ne  vou- 
draient rien  faire. 


A Bruxelles , le  31.  Oüobre  1701. 

ON  prétend  ici,  que  le  principal  motif  du  Voyage  du  Prince  Tzerclas 
à Bonn  ferait  pour  tâcher  de  détourner  "Electeur  de  Cologne  de 
faire  quelque  execution  fur  ceux  oui  refufent  de  payer  les  Subfides  de- 
mandez, comme  aufli  de  porter  ce  Prince  à fe  defilter  d’autres  Exa&ions, 
afin  de  pouvoir  ajulter  d’autant  plus  facilement  les  diffèrens  avec  fon  Cha- 
pitre, & de  prévenir  la  rupture  de  ce  cdté-là.  On  dit  aufli,  que  la  Mar- 
che contremandée  des  Troupes  Françoifes  aux  quartiers  d’hiver  en  Fran- 
ce, & dans  le  Pais  conquis, regarde  pareillement  cette  Affaire,  comme 
aufli  le  Voyage  différé  du  Maréchal  de  Bouliers  à Lille,  celui-ci  y aiant 
envoyé  pour  cet  effet  des  ordres  de  changer  en  fon  nom  les  Magiftrats. 


A Lisbonne , le  22.  Novembre  1701. 

Certain  Mr.  Cuiffon,  Maréchal  du  Camp,  qui  a été  envoyé  ici  de 
la  part  de  la  Cour  de  France,  fans  connoiflànce  préalable  ou  de- 
mande du  Roi  de  Portugal,  pour  difcipliner  les  Troupes  Portugaifes,  & 
qui  a été  préfenté  à Sa  Maj.  par  l’Ambaffadeur  de  France,  a été  remer- 
cié du  Roi  dans  des  termes  très-civils , & fon  emploi  décliné  ; & il  eft 

Îrêt  à s’en  retourner  à la  première  occafion  en  France,  quoique  les 
rançois  fe  vantent  de  cette  rencontre,  & débitent, qu’il  a été  rappellé, 
parceque  l’on  avoit  befoin  de  fon  fervice  dans  le  Royaume.  Il  ell  cer- 
tain que  le  Miniftre  de  France , aiant  fait  ici  des  inflances  pour  porter 
cette  Cour  à reconnoitre  le  prétendu  Prince  de  Galles  pour  légitimé  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  a eu  un  refus  qui  confifle  en  ces  termes,  que  le 
Roi  de  Portugal  étoit  intentionné  de  vivre  avec  la  France  dans  une  étroi- 
te amitié  & correfpondance , & d’executer  fidèlement  les  Alliances  réci- 
proques ; mais,  que  Sa  Maj.  Portug.  ne  fauroit  fe  prêter  à une  Affaire  de 
cette  nature,  qui  pourroit  amener  des  Brouilleries  inévitables.  On  a aufli 
afluré  l’Envoyé  d’Angleterre  refidant  ici,  qu’il  n’y  atoit  pas  à, craindre 
le  moindre  changement  de  difpofition  à cet  égard;  que,  pour  éviter 
même  toute  autre  requifition  ou  communication,  & par  conléquent  une 
notification  folemnelie de  ia mort  du  feu  Roi  Jaques,  foit  par  une  Ara- 

. ballade 


Astaires 

DEI  PRO- 
V1NCIS- 

Uniu. 


Exac- 
tions de 
l’Ele&ear 
de  Colo- 
gne. 


Intrigues 
de  la 
France 
détour- 
nées. 


Digitized  by  Google 


344  MEMOIRES,  NEG OUATIONS  , TRAITEZ,  ET 

AnuMi  ballade  ou  par  une  Lettre,  cette  Cour  avoit  pri*  la  femaine  paffée  frnrin 
du  ijro-  motu  le  petit  deuiL  Toutes  le*  Trouppes,tant  de  Cavallerie  que  d'intan* 
terje>  qui  ont  durant  l’Eté  gardé  cette  Côte  & fervi  de  Garnifon  à ceue 
. 1 NIE,_  Ville,  font  retournée*  dans  leurs  Provinces  refpettive*.  •>  . 

A Cologne  y le  1 6.  Décembre  1701. 

Mouve-  y E Régiment  de  Slangenbourg,  venant  de  Duren,elt  entré  ici  le  13,  de 
™nnsslcs  1_j  forte  qu’il  y a à prcfent  en  Garnifon  dans  cette  Ville  y.  Regimens 
Ekan-  d’infanterie  de  l’Etat,  le  Régiment  de  Cavalerie  du  Comte  de  Frile  étant 
rats  de  encore  à Mulheim  au  de-là  du  Rhin , pas  loin  d’ici.  Hier , il  entra  encore  ici 
Coiogn*  en  Garnifon  un  Bataillon  Prufiien.  Le  Prince  de  Saxe,  Evêque  de  Raaby 
& l iU'  partit  d'ici  hier  au  matin  pour  DuffelJorff  avec  une  grande  Efcorte,  ou 
fe  trouve  encore  le  General  duRoi  de  Prufle , le  Baron  de  Heyde;mais; 
le  Lieutenant  General  Dopf  doit  s’en  retourner  aujourd’hui  à Mallricht. 
Les  Habitans  de  la  Ville  de  DulfeldorfF  fauvent  leurs  meilleurs  effets  dan* 
d’autres  Places;  même  on  empaquete  à la  Cour  Palatine  les  Meubles  pré- 
cieux, jufques  à la  plûpart  des  Papiers  des  Archives.  Avanthier,  24. 
■Bateaux  de  ceux  qui  font  chargez  à Metz,&  Thion ville,  de  Grains, PaU 
liffades,  Peles,  Planches,  Ancres, & Cordages,  defccndirent  prés  de  cet- 
te Ville  la  Rivière;  laquelle  Cargaifon  fera  déchargée  en  partie  à Zons; 
en  partie  à Nuys  , Keyfersweert , & Rhinberg.  L’Eleéleur  fait  tellement 
reparer  les  Ouvrages  du  Fortlitué  vis-à-vis  de  Bonn, qu’il  fera  plus  grand 
qu'il  n'étoit  dans  la  derniere  Guerre;  100.  Hommes  y travaillent  fans 
celle , «Se  l'Eleéteur  y va  fouvent , pour  avancer  le  travail.  Il  y a peu  de 
jours  qu’on  a détaché,  des  Troupes  Françoifes  qui  font  dans  le  Sleyder- 
dal,  4.  Bataillons,  dont  2.  ont  été  mis  à Lintz,  & 2.  à Andernach  au- 
deffus  de  Bonn. 

Le  Marquis  de  Montrevel,  qui  fe  tient  toujours  à Bonn,  commande  à 
préfent  les  Troupes  de  l’Eleâeur  de  Cologne , qu’on  dit  avoir  reçu  il  n’y 
a pas  iong-tems  une  Lettre  du  Pape  en  des  termes  très  forts.  Dans  peu 
on  attend  encore  ici  d'autres  Troupes  de  PruiTe,  de  Munlter,  & de  Pa- 
terborn. 

# 4 

A Majlrkbt,  le  17.  Décembre  1701. 

Mouve-  T es  Etats  du  Païs  de  Liege  font  convoquez  vers  le  2.  du  mois  pro- 
racns  JL/  chain:  on  ne  fait  pas  au  vrai,  fi  le  Prince  viendra  vers  ce  cems-là  à 
vicîic  de  Liege;  mais  on  affure,  qu’il  demandera  des  Subfidcs  pour  la  Levée  des 
Lkgc.  Troupes,  le  Lieutenant  General  de  Xiraenès  ayant  déjà  donné  à eon- 
noitre,que  lesdits  Etats  dévoient  fonger  à de  propres  Troupes,  pareeque 
le  Roi  pouroit  avoir  befoin  de  fiennes  ailleurs:  Oit  comme  le  Doyen  du 
Chapitre  eil  emmené,  les  autres  n'oferont  pas  s’expofer  à la  difgrace  da 
Prince;  mais,  la  difficulté. iera  de  trouver  des  efpeces,  auquel  eifee  je 
• • ' . crois 
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crois  que  les  François  propoferont  une  Capitation,  tant  fur  les  Eccléfiafti- 
ques , que  fur  les  Séculiers , fans  fe  foucier  des  Plaintes  du  Peuple. 


Lettre  fur  ce  que  du  Sas  de  Gand  on  avoit  tiré  fur  les  Travail- 
leurs François  ; de  Taris , le  30.  Décembre  1701. 

. • 

C^n  fut  Lundi  dernier  au  foir,  que  j’eus  l’honneur  de  recevoir  les  gra- 
-j  cieux  Ordres  de  VV.  HII.  PP.  touchant  des  coups  de  Canon  que 
le  Commandant  du  Sas  van  Ghent  a tiré  fur  les  Ouvrages  des  François 
fous  leur  Forterefle,  & le  jour  d’après  je  me  fuis  addrelfé*par  Mémoire 
fur  ce  fujet  au  Sr.  Marquis  de  Torcy.  Son  Excell.  me  donna  à connoiire 
là-deflus , que,  quoique  l’Inlolence  d’avoir  ôfé  faire  tirer  fur  l’ouvrage 
d’un  fi  puifîant  Roi  foit  infuportable  , Sa  Maj.  avoit  neanmoins  bien 
voulu,  par  un  excès  de  fa  bonté,  accorder  la  Conférence  demandée  fur 
ce  fujet,  & faire  celfer  en  attendant  les  travaux}  que  les  menaces  d’un 
Bombardement  étoient  faites  à l’infçû  de  Sa  Maj.  ; & que  le  Maréchal 
de  Boufflers  les  defavouoit  aufli,  quoique  nous  l’eullions  bien  mérité. 
Et,  pour  ce  qui  regardoit  l'inclination  de  LL.  HH.  PP.  pour  la  Paix, 
qu’Elles  pronoient  tant,  que  S. Excel!,  étoit  trop  perfuadée  que  LL.  HH. 
PP.  n’attendoient  que  le  Secours  d’Angleterre  pour  faire  la  Guerre.  Je 
pris  la  liberté  de  lui  répondre,  que  la  Manutention  de  leur  Droit  avec  au- 
tant de  Modération  ne  pourroit  jamais  être  nommé  Infolence  par  des  im- 
partiaux} que  LL.  HH.  PP.  aimeroient  d’autant  mieux  traiter  aimable- 
ment, qu’Elles  fouhaiteroient  de  conferver  la  mutuelle  bonne  intelligen- 
ce; qu’on  ne  pouvoit  pas  croire,  que  fa  fufdite  Majefléeût  voulu  recom- 
penferleur  Diicretion  d’un  Bombardement}  & enfin  que  LL.  HII.  PP.  a- 
voient  donné  trop  de  preuves  de  leur  amour  pour  la  Paix, pour  le  révo- 
quer en  doute,  ou  pour  croire,  que,  fans  y être  contraintes,  Elles  de- 
manderaient le  Secours  de  leurs  Alliez  à leur  Defenfe.  Je  parlai,  le  même 
jour,  & enfuite,avec  divers  Seigneurs  de  DilUnêtion  fur  la  même  matiè- 
re*, lefquels  ne  pouvoient  pas  scmpécher  de  dire  qu’ils  aprouvoient  la 
Conduite  de  LL. HH.  PP.;  & qu’ils  étoient  d’avis,  que  la  Conférence  ac- 
cordée feroit  trainée , afin  que , convaincu  de  ce  côté-ci  d’un  tel  tort , on 
ne  fût  pas  obligé  de  le  defavouer  devant  tout  le  monde.  Outre  cela , une 
Perfonne  d’une  Confideration  particulière  m’a  dit  en  confidence , qu’aflu- 
rément.  il  ne  falloit  attribuer  cet  Ouvrage  fi  proche  de  la  Forterefle  de 
LL.  IIH.  PP.  qu’au  Maréchal  de  Boufflers,  qui  l’avoit  entrepris  de  fa 
propre  Autorité,  à l’infçù  du  Roi  & des  Minières  d’Etat  pour  les  Affaires 
de  Guerre}  mais,  qu’on  faifoit  difficulté  a préfent  de  defavouer  publique- 
ment ledit  Maréchal. 
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Attaires 

DES  PRO- 
▼INCES- 

Umes. 


LISTE  DE  QUELQUES  TROUPES  ET 
VAISSEAUX  DE  L’ETAT. 


Infanterie. 

18  Recrues  par  Comp.  font  environ  - 10000 

66  Nouvelles  Comp.  d'infanterie  à 66  Hommes  - - 4356 

3 Regimen s François , 36  Comp.  à 66  Hommes  - - 237 6 

1 Regitnens  de  Meklembourg,  20.  Comp.  à 84  - - 1680 

z Regimens  d’Anfpach  comme  ci-devant  ...  1680 

3 Regimens  Ecoflois  36  Comp.  à 66  Hommes  - - 2376 

10  Regimens  de  Lunebourg  & autres  Regimens  Allemans 

chacun  à 770  ------  7f°° 

Les  3<5  Compagnies  de  .Mariniers  font  augmentez  au 
de-Ià  de  la  Recrue  ordinaire  chacune  d'encore 
34  Hommes  - - ....  1224 

Une  Compagnie  franche  - - - - - - 107 

z Regimens  de  Hefle-Caflel  - 2000 

342?9 


Cavalerie. 

71  Compagnies  de  Cavalerie  à fi  Maîtres  . - - 3^02 

z Regimens  de  Lunebourg,  environ  - 600 

La  Recrue  de  la  Cavalerie  environ  - 1000 

1 Comp.  de  Grenadiers  - --  --  - 100 


530i 


Dragons. 

1 Régiment  de  Dragons  d’Anfpach,  61  Hommes  - - 496 

4 Comp.  fous  Matha,  comme  ci-devant  - - . 248* 

z Regimens  de  Lunebourg , environ  - - - - 8;o 


Infanterie  - - - - 34299 

Cavalerie  -----  7302 

Dragons  - - - - 15-44 

Ci-devant  environ  - 47000 

85i4f 

1 Régiment  Suide  de  - idoo 

4 Regimens  d'infant.  \ de  l’EIedt. 

4 Regimems  de  Cavah/  Palatin  - 4000 


>f  44 
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Noms  des  Vaijjeaux  du  Pais  arrivez  des  Indes  Orientales  y avec 
une  Spécification  de  la  Valeur  de  leur  Cargaifon. 

Les  -trois  fuivans  font  arrivez  il  y a quelques  femaines. 

Les  j.  Couronnes  - 51839*  - 16  - 

Ofterltyn  - - - - 54545^  - 10  - 8 

Van  Huyfen  - - - 310(569  - 4-8 

145)4761  - ix  - 

Les  fuivans  font  attendus  à toute  heure. 

La  Charité  - - 439973  - 10  -8 

Dombourg  - - 319667  » 17  - 

Schonderloo  - - 290710  - z - 

Jerufalem  - - 307820  6 - 

Schoondyck  - - 310439  - 10  - g 

Ifel  monde  - - 3339^4  - 11  “8 

La  Bavière  - - 324769  - 9-8 

lïoeflendaal  - - 339206  - - 8 • 

Le  Poivrier  - - 173126  - 6 - 

Cologne  - - 4441 10  - 6-8 

’t  Huys  by  Wegh  - 178711  - 1-8 

34201 17  1 - 8 

Rygersdaal. 

Vokner. 

Theeboom. 

Haak. 

Dieven. 

De  ces  cinq,  dont  les  trois  derniers  font  des  VailTeaux  de  retour,  oa 
ignore  encore  la  Valeur  de  leur  Cargaifon,  qui  montera  environ  à un 
million. 
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MEMOIRES  DES  MINISTRES  PUBLICS 
AUX  ETATS-GENERAUX. 

Mémoire  de  Mr.  Lilienrooth  pour  du  Secours  ; du  1 2. 
Juillet  1701. 

CELSI  ET  PRÆPOTENTES  DOMINI, 

PRxtcrire  non  potefit  Sacra  Regia  Majeftatis  Suc  ci  a Legatus  Extraordinarius 
qu'a  minus  mcmorcs  reddatCclfias  (fi  Prapotentes  Dominât  iones  Vejlras , quern- 
admodum  Rex  ac  Dominas  ejus  Clementijfimus  banc  meritb  fipem  foveat , Je  con- 
tra bojies  fuos , vigore  fioederum , quibus  cum  Celfis  ac  Prapotentijjimis  Dominât ioni- 
bus  V ’Jlris  invicem  objlringitur , jam  pridem  auxiliô  fiuijje  potiturum.  Cum  au - 
tem  nibtlominus  ipft  in  butte  ufque  diem  eô  carcre , (fi  neque  ad  tôt  Sac.  Reg.  Ma- 
jefiatis  proprias  Literas  refponjum  [ubfcqui , neque  tôt  ipfius  jujju  exbibitos  Libel- 
las memoriales  effetlum  habuijje  contigerit , Sacra  Regia  Majcfias  diilo  fuo  Lé- 
gat o Extraordinario  injunxit , ut  CC.  ac  PP.  DD.  Vejlras  eu  nomine  quàm  in- 
JlantiJJimè  denuo  compellaret.  Videlicet , haud  ignorant  ipfia,  quid  jubeant  fœ- 
derum Leges , quibus  dijertè  cautum  auxtlia  intra  tertium  rnenfem  à prima  rcqui- 
fttione  camputandum , quinimo  citiùs , fi  fieri  pofiit , ptafiari  oportere , cum  tamen 
jam  integri  fedecim  menfies  (fi  an:  pli  us  cjfittxcrint , ex  quo  Sacra  Regia  Majcfias 
Jtrimhm  nunciatô  periculô  opem  fibi  ferrt  expetiit.  Neque  dubium  quin  CC.  ac 
PP.  DD.  Vefira , pro  eo  ac  par  cfi,  reput  cintra  fini  attimis,  quidm  amicilia 
quid  communie  hic  utilisas  fuadeat  atquc  rcquirat:  ità  ut  vel  hoc  intuitu  tametft 
fiœdcra  dec fient , fubfidia  bine  expcRarc  licerct , prafiertim  cum  bifee  caufts  meri- 
tb adjungenda  fit  ratio  Summis  ccrtè  Potefiatibus  digna  , quarum  uuumqucmque 
Cbrtjlianx  fiidci , rtc  c non  ce  qui  boncjlique  [enfin  imbut  um  hoc  fibi  officium  ultra 
irnponerc  deceret , ut  juvandum  tuendumque  fiujcipcret  cum , qui  culpa  vcl  minimes 
expert  vim  tamen  (fi  injuriam  patitur , bonisque  omnibus  defiituitur.  De  catcro  CC. 
ac  PP.  DD.  P cfi  ris  ipfis  dijudicandum  rehnquitur  quanta  amicilia:  illarum  fir- 
rnitas , fiœderibus  autboritas  fit  accejfiura , fi  bac  vccafione  validis  fubfidiis  Sa- 
crum Rcgiatn  Majcfiatem  fiublevcnt , (fi  ex  advtrfio  fit  eandem  defii tuant  quantum 
roboris  amicitia  quantum  dignationis  fiœderibus  earum  decederet , (fi  quantum  de- 
nique  in  tonporis  habit  um  juxta  perpendant  CC.  ac  PP.  DD.  Vefira , (fi 
quid  de  Su,e  Regia  Majefitatis  amicitia  fibi  vicijjîm  polliceri  queant , procul  du- 
bio  agnofeent  quant  opère  fuis  rebus  expédiât , ita  adminiculo  ejfie  Sacra  Regia 
Majefiati  ut  hoc  laudabile  exemplum  fiecutura , vicem  exfolvere  valent.  Nec  fa- 
cile quifquam  difijidebitur  quin  arfila  inter  Suam  Regiam  Majcilatcm  ac  CC.  ae 
PP.  DD.  Vejlras  amicitia  , quin  mntua  militas  Regnorum , Ditionum , (fi 
Subjeftorum  fccurtias,  propria  a/limatio , fiœderumque  dignitas , ejufmodi  fin I ra- 
tiones , quibus  CC.  ac  PP.  DD.  Vcfilra  non  pofifint  non  induci , ad  prafianda 
ea  qua  Sacra  Regia  Majejlas  fiummo  jure  parique  fiducia  dsjiderat,  Ntbtl  cqui- 
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don  quod  aü  eu  jus  fii  mort:  oit  i bic  vel  dubitandi  anfarn  frabtrt  poff'e  vide  tut.  Mu  moi. 
Nam  née  bcllo  batte  nue  dtjlricla  fuit  bote  Rc [publie  a , née  virium  a'efetlum  firio  ***  nr‘ 
eaujabuntur , quos  confiât  caufam  fttam,  eu  qtt.t  pro  oeuhs  ejl  potentiel,  etiam 
contra  validifiimum  quemque  nullo  non  tempore  ilefenfuros.  Accedit  quod  lucrum  ^cl>  " 

pnefetttiffmtim  adfit , ubi  ojficii  prafiiti  gratiam  non  perituram  , fid  eum  infigrù  

fotnore  redit urum  apparent.  Ncque  profcflo  Sacra;  Rcgiee  Alajefiatis  amicitia  eo 
loco  bqbcnda  efi  ,quafi  o perte  prattum  vire  fit  follicitius  eandem  tucri,cum  non  tan- 
tum foedeta  mita  aliud  évinçant , fed  if  Sacra  Regia  Regia  Alajeftas  ta  jam  du- 
dum  ediderit  virtutis  fpecimina  qua  dubitare  non  finunt , quid  impojlerum  Or- 
bi  de  eo  fit  exfpettandum.  Quo  precterea  affcclu  in  banc  Rempubhcam  fera- 
tur , ac  quo  anima  confervanda  a agenda  que  amicitia  fludeat , if  id  Celjie  ac 
Præpotentes  Dominât iones  Pefira  cognitum  habent.  Abfit  itaque  uuius  vel  alte- 
rius  ,five  privât  as  rat  iones , five  erga  hoftes  Sacrée  Regia  Majcjlatis  propenfonem 
majoris  péri  poffe  , quant  public am  utUitatem  , ac  publicam  fidem  u tique  ob 
talia  defiri  (f  minus  dignum  if  valde  anccps  fut  urum  CC.  ac  PP.  DD. 

Ve  fine  pro  folita  (ita  prudent  ia  J ponte  judicalunt.  Subintellcxit  qu  idem  me- 
moratus  Legatus  Extraordinarius  effe  qui  aficrcre  [ufiiueant,  jam  fatisfatlum 
ejfe  co  quod  anno  fuperiori  Clafiis  navium  bcllicarum  verfus  Fretum  Orc-Sun- 
dium  mi  fia  fit.  À fi  vero  non  animadvertunt  bi  taies,  fi  una  parte  vehemen- 
ter  imminere  infigne  alias  CC.  ac  PP.  DD.  Vtflrarum  in  Ducem  Jlolfatite 
meriium , verumque  illud  de  iis  ex  garant  ia  fideliter  ci  pr a fl  ita  partum,  ex 
altéra  vero  frufira  CC.  ac  PP.  DD.  Fcftris  tribuere  velle  ca  qute  ipfie , 
qua  [tint  aquanimitate  , fibi  vindicare  dcdignabunlur  , baud  <cgre  agnofeentes 
mtndum  liber atam  esfie  fidem  Sacra  Regi.e  Alajeflatis  Sucette  ex  foederum  Pra- 
feripto  adfiriüam.  H. te  fiquidem  non  folummodo  mari  fed  if  terra  au  xi  lia  9 
ferti  pnecipiunt  , ejufque  pro  periculi  magnitudine  ( quod  pofi  finit  am  ex  petit - 
tioncm  Holfaticam  quàm  maxime  évident  fui  s fi , net/to  negavit,  ) utrobivis  in 
duplum  vel  triplum  augenda  ncque  pofi  pet  exigui  temporis  fpatium  Dort,  uni 
rever  jura , fed  ad  belli  usque  fincm  perrnarrfura , quorum  qttïdquam  factum  esft 
fané  non  apparet.  Quod  ceeteroquin  Caufam  Holfaticam  cujus  ratione  Clafiis 
ifia  mtsfa  untcè  fuit,  attinet  CC.  ac  PP.  DD.  Fefine  fibi  baud  clubio  m 
mentem  revocabunt  quoties  fubindc  Sacra  Regia  Alajcfias  in  antccesfum  dé- 
claratif , fi  ea  non  alio  quàm  reliquat  pdflorutn  Holfaticortm  vindicte  if 
fponfores  nornine  fufeepturam  , fiqtte  adeo  in  toto  hoc  negotio  ntbil  quidquam 
atlurum  nifi  quod  commuai  confit  lio  atque  fuffragio  gercrctur.  Et  rever  â que- 
que ■ rem  ita  pera&am  fut  fie  vel  bitte  liquida  confiât  , quod  appcllentibus  ij/is 
Claffibus  Anglica  Eelgicaque  ratione  Imperii  navalis  eo  demum  modo  agerctur  qui 
conveniens  tmprimis  videbatur  fociis  ex  aqtto , if  ità  ut  nullitts  pro  altero 
pot  tores  partes  efient , rem  gerentibus,  id  quod  abfimtm  utique  fui  fie t , ft  tan- 
quam  fubfidiart.e  adventafiint  -,  ram  nimitutn  J irait  a more  etiam  altoqutn  ttfi- 
tato  , eum  cafum  difertis  verbis  ita  defimaut  ut.  auxdtares  five  navet , fivc 
copiât,  a requirent  is  feederati  aufpiciis  ducluqut  omtiino  depencteant.  id  inter  ca 
pto  co  quo  Duels  Ilolfatta  Rationcs  cornpkclitur  a fit  cl  u , pralubens  agnofeit 
Sua  Regia  Majefias  banc  garanti ce  prafiatiouem  opptdo  acceptai n fibi  fui  fit , 
quant  ob  rem  etiam  gratum  animant  dam  erga  Serenifiimum  Magna  Et  item.:.? 
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Regem,  tum  erga  CC.  ac  PP.  DD.  V tfiras  profiter*  non  dubitat.  Unie  ta- 
n en  neutiquam  colhgi  débet  praftita  et  e]fe  auxilta  vi  faederum  contra  bofiet. 
Nam  Suecia  Regia  Majeftatis  btlium  cum  Scrcniffimo  Rege  Dania  nullum  in~ 
terceffit , quapropter  etiam  opus  no»  fuit  pacem  inter  ahtjjimè  memoratas  Ma- 
jefiates  conciiari,  refit  ut  a nihtlo  fecius  publtca  tranquihtate.  . . 

Nihil  prorfus  igitur  obfiat , quo  minus  confidat  Sacra  Regia  Majefias  in 
ptafentiarum  no»  tantum  auxilia  fibi  quàm  prtm  'um  fubmiffum  iri  Jed  (fi  CC. 
ac  PP.  DD.  Fefiras  abfque  ultertorc  mora  aptrt'e  graviterque  denuntiaturas 
ejfe  pnt fut is  bofttbus  quemadmodum  tam  artlis  fandtifque  cum  Sacra  Regia 
Majcftate  jungantur  fœderibus  , ut  nullo  modo  a ferendâ  et  ope  defiflere  in- 
tégrant ipfis  fit  antequam  Sacra  Rcgiæ  Majefiati  tanquam  foedi  adeo  ac 
enormrter  lafa  convenions  fatisfaftio  obtigerit , quod  (fi  ipfum  patlorum  tahu- 
lis  exprejfb  inc  fl , cum  (fi  praterea  apud  bofies  rm  ferid  demtm  agi  fenfuros, 
maximum  abfque  dubio  pondus  babebit. 

Cum  deniquefiepius  memorata  fœdera  , prafertim  noviffimum  die  13.  (23.) 
ttuarii  a uni  1 700.  hic  pereuffum  f.  il. , id  inter  alia  fiatuant , ut  ejufmodi  occa- 
fionibus  nuales  prafens  rerum  faciès  offert , pacifcentes  tum  de  Utllendo  commet - 
ciorum  ufu  cum  hofie  fœderati  bello  impliciti , tum  etiam  de  mediis  ditlo  bofti 
quovis  modo  nocendi  virefqut  ejus  imminttendi  confilia  conférant,  itaque  Sua 
Regia  Majefias  id  enixè  confondit  ut  ceffcnt  otnninb  commenta  inter  banc 
Rem  publient»  (fi  bofies  Regi<e  Sua  Majeftatis , idque  eo  magis  quod  ficut  bis  ap- 
paratum  bcllicum  Jubvebi,  quant umque  ei  rei  impedienda  folertia  adbibeatur. 
Dentum  etiam  fingulari  cum  fiducià  boc  requirit,  ut  committantur  qui  CC.  ac 
PP.  DD.  Feftrarum  nomine  cum  Légat 0 fuo  Extraor d.  dehberent  rationefque 
ineant  quibus  potiffmum  modis  dihiis  bofttbus  damnum  inferri  virefquc  eorum 
infringi  poffmt.  Super  quibus  omnibus  tnfraferiptus  Sua  Regia  Majeftatis 
Legatus  Extraord.  gratam  CC.  ac  PP.  DD.  Feftrarum  Decïarationem  abf- 
que temporis  difpcndto , ut  fperat , fibi  impertiendam  , qui  par  efi  obfervantiâ 
praflo, 

N.  Lillienrooth. 

Datum  Haga-Comitis  die  1.  (12.)  Julii  1701.  . 

Mémoire  de  Monfr.  Bondcly , Envoyé  Extr.  du  Roi  de  PruJffe , 
prèfenté  à LL.  HH.  PP.  le  6.  Nov.  1701. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Sa  Maj.  le  Roi  mon  Maître  ayant  trouvé  à propos,  pour  fon  fervice, 
de  me  rappeiler  auprès  de  lui  , avec  ordre  de  prendre  congé  de 
VV.  HH.  PP.,  j'efpere  qu’Elles  auront  la  bonté  d’agréer,  puifque  l’Etat 
de  ma  fanté  ne  me  permet  pas  d’avoir  l’honneur  de  leur  rendre  ce  de- 
voir en  Perfonne,  que  je  m’en  acquite  par  écrit.  Ce  que  je  prend  la  li- 
berté 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT;  M.  DCC.  I.  r 35 r 

berté  de  faire  aujourd’hui,  remerciant  trés-humblement  VV.  HH.  PP. 
de  la  bonté  avec  laquelle  Elle»  ont  bien  voulu  concourir  avéc  moi  au 
maintien  & affermill'erhent  de  l’etroite  union,  qu’il  y a toujours  eu  en- 
tre Sa  Majedé  le  Roi  mon  Maître  & VV.  HH.  PP.  Je  puis  les  aiTurer, 
que  Sa  Maj.  fera  toûjours  tout  ce  qui  dépendra  d’Elle  pour  en  ferrer 
le  nœud  de  plus  en  plus,  dans  la  perfuafion,  que  VV.  HH.  PP.  feront 
auffi  de  leur  côté  leur  pofiible  pour  le  rendre  indiiïoluble.  Je  dois  auf- 
fi  remercier  tres-humblcmentVV.HH. PP.  de  la  bienveillance  quelles  m'ont 
témoigné  en  mon  particulier , de  même  que  de  la  maniéré  tres-obli- 
geante  avec  la  quelle  Elles  ont  reçû  ce  que  j’ai  eu  l'honneur  de  leur 
propofer  de  la  part  de  Sa  M.  le  Roi  mon  M litre.  Je  n’en  perdrai 
jamais  le  fouvenir  , & ne  manquerai  pas  de  leur  témoigner  ma  reeon- 
noiflance,  foit  auprès  de  S.  M.  le  Roi  mon  Moitrcr  (bit.  par-tout  où  il 
s’agira  du  fervice  de  VV.  HH.  PP.  ; fouhaittant  à leur  glorieufe  Republique 
un  état  toûjours  florillanc,  &à  VV.  IiH.  PP.  une  fuite  conüaueile  de 
Bonheur  & de  Profperité.  A la  Haie,  cc  6.  ÎS'ov.  1701. 

B O H B E t Y.  ' 

» * , f • 

AFFAIRES  D’ANGLETERRE. 

Lettre  du  Roi  <T  Angleterre  aux  Etats  Généraux  ; du  16.  Mai 

1700. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIG NEUR S,  NOS  BONS 
AMIS,  ALLIEZ,  ET  CONFEDEREZ,  &c.&c. 

Les  Aflurances,  que  Vous  Nous  avez  données  par  vôtre  Lettre  du  r 3. 

de  ce  Mois  N.  St.  que  Vous  croyés  Nos  interets  infeparablement 
unis  aux  Vôtres , & que  quoi  qu’il  arrive  Vous  ne  voulez  pas  vous  en  dé- 
partir, ny  prendre  d’autres  mefures  dans  la  conjonêlure  prefente,  que  de 
concert  avec  Nous,  font  fi  fortes  & fi  cordiales,  que  Nous  nous  trouvons 
obligés,  non-feulement  de  Vous  en  faire  Nos  remercimens,  mais  auffi  de 
Vous  aflurer  de  nouveau , que  Nous  fommes  tout  -à-fait  dans  les  mêmes 
difpofitions , & les  mêmes  fentimens  à l’egard  de  Vos  interets,  que  Nous 
ne  confiderons  par  autrement  que  les  Nôtres.  Nous  vous  donnons  enr 
même  tems  avis,  que  Nous  vous  envoyerons  incefiamment  le  Secours  que 
Vous  avés  demandé.  Les  inclinations  de  Nôtte  Parlement  ayant  promp- 
tement répondu  aux  Nôtres;  ce  qui  Nous  a donné  beaucoup  de  fatis- 
faclion,  voyant  que  Nôtre  Peuple  e(I  fi  lenfible  à l’Etat  prefent  où  Vous 
êtes,  & aux.  dangers  qui  vous  menacent,  qu’il  fonge  avec  ardeur  à pro- 
curer Vôtre  feureté.  Ainfi  Nous  prkms  Dieu,  qu’il  Vous  ait,  Hauts  & 
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Puifr.  Seigneurs, Nos  bons  Amis,  Alliez,  & Confederez,  en  fa  fainte  & digne 
garde.  Ecrit  à Notre  Cour  à Ilamptoncourt,  le  16.  May  1701.  & de  nô- 
tre Régné  le  1 3. 

Vôtre  bien  bon  A^lié, 

Signé,  • 

WILIIELMU.S  REX. 


Très-Humble  Æârcjfe  de  la  Chambre  des  Communes  au  Roi. 

TRES-GRACIEUX  SOUVERAIN, 

Comme  rien  ne  fauroit  plus  contribuer  à la  fureté  & à l’honneur  de 
Vôtre  Majelté,  & de  cette  Nation,  que  de  prendre  Avis  de  Vos  Con- 
feils  Anglois , Nous,  les  très-humbles  & trés-fidelcs  Sujets  de  V.  M.  les  Com-^ 
munes  alfèmblées  en  Parlement,  rendons  à Vôtre  Majelté  toutes  les  grâces 
très-humbles  du  gracieux  Meffagc,  par  lequel  il  lui  a plû  de  nous  com- 
muniquer fes  Royales  intentions,  d'informer  cette  Chambre  de  l’état  & du 
fuccès  des  Négociations  où  Vôtre  Majelté  elt  entrée  conformement  à l’Ad- 
drefle  de  cette  Afiemblée.  Si  Vôtre  Majelté  s’étoit  avifée  d'obférver  cette 
Méthode  avant  que  Te  Traité  de  Partage  fût  conclu , lequel  avoit  pâlie  le 
grand  Seau  d’Angleterre  durant  l’Aflemblée  duParlement,  & pourtant  fans 
l'on  Avis,  nous  ferions  difpenfez  de  repréfenter  à Vôtre  Majelté  ce  que 
nous  fommes  obligez  de  faire,  quoi  qu’avec  regret,  favoir  les  facheufes 
Confequences  de  ce  Traité,  pour  ce  Royaume,  <5c  pour  le  Repos  de  l'Eu- 
rope; lequel  tend  fi  direétement  à augmenter  la  Puiflance  & la  Grandeur 
delà  France,  en  livrant  à fon  Roi  de  ii  valtes  Territoires  des  Dominations 
du  Roi  d'Efpagnë,  & à détruire  le  Commerce  de  ce  Royaume;  & auquel 
Traité  peuvent  être  attribuez  avec  jultice  les  Dangers  qui  menacent  pré- 
fentement  ce  Royaume,  aulfi  bien  que  la  Paix  dtf  l'Europe. 

L'Etat  du  Bill  pour  un  Parlement  annuel  çr*  triennal  ; avec  des 
Übjedions  & des  Rejlcxions  néeejjaires  là- de ff us. 

C^e  Bill  confilte  en  III.  Parties:. 

I.  Premièrement,  qu’un  Parlement  doit  être  tenu  une  fois  par  an. 

II.  Secondement,  qu’il  y aura  un  nouveau  Parlement  tous  les  trois  ans, 
& que  le  vieux  ne  doit  pas  durer  au  de-là  de  3.  ans  , mais  celTer  & 
être  diflous. 

III.  Troifiemement , que  le  préfent  Parlement  finira  le  2f.  de  Mars, 
à moins  que  le  Roi  ne  le  cafie  plutôt. 

Tout 


Digitized  by  Google  [ 


RESOLUTIONS  D’ETAT , M.  DCC.  I.  3r5 

Tout  cela  font  les  plus  grandes  Ufurpations  fur  les  Prérogatives  les  plus 
eflentielies  de  la  Couronne,  de  convoquer,  continuer,  diifoudre  les 
Parlemens  : ce  font  aufiï  des  Diminutions  des  Droits  & du  Pouvoir  du 
Roi,&  des  Violations  des  Conlîitutions  du  Gouvernement , & prejudicia- 
bles au  Bien  du  Peuple,  comme  il  paroitra  par  les  Points  fuivans. 

I.  Quant  au  premier,  qui  regarde  la  tenue  d’un  Parlement  annuel,  on 
dira  peut-  être  qu'il  y a 3.  Loix  du  tems  d’Edouard  III.  & de  Richard  II, 
que  les  Parlemens  fe  tiendront  une  fois  par  an, ou  plus  fouvent.s’il  elt  ne- 
celTaire } de  forte  que  cela  n’elt  point  une  nouvelle  Loi. 

"i.  La  Conltitution  du  Parlement  a beaucoup  changé  du  depuis , de  mê- 
me que  l’occafion  de  ces  frequentes  Affemblées;  le  Parlement  étant  alors 
une  Cour  ordinaire  de  Jultice , qui  décidoit  tous  les  Procès  d'importance, 
qui  font  renvoyez  prél’entcment  à la  Ilalle  de  Weltminlter,  vid.  Placit » 
Pmlamentar.  de  Rtyly\  & quand  il  s’agiflbit  d’établir  des  Loix,  on  préfèn- 
toit  feulement  de  courts  Chefs  de  Demandes,  auxquels  le  Roi  donnoit  telle 
Réponfe  qu’il  trouvoit  à propos,  & en  accordoit  une  partie  ou  le  tout,  ou  le 
rejettoitj  les  Juges  dreffoient  des  Aétes  làdeffus  après  le  Parlement,  & il 
y eut  toujours  un  jour  .nommé  au  commencement  de  chaque  Parlement, 
pour  y mettre  fur  le  tapis  toutes  les  caufes  & matières , & un  Committé 
pour  examiner  ce  qui  pouvoic  être  vuidé  dans  cette  Affemblée-Ià,  & ce 
qui  duroit  rarement  plus  d’un  mois , mais  le  cas  elt  changé  dans  ces  Affaires 
ik  dans  plufieurs  autres. 

x. Ce  n’étoit  qu’une  Loi  directive,  & qui  n’étoit  point  obfervée  la  même 
année  après  que  le  premier  Acte  fut  fait , ni  jamais  du  depuis  fi-non  du 
tems  de  Richard  II.  ce  qui  lui  fut  fatal,  y ayant  eu  une  conteftation  per- 
pétuelle entre  lui  & le  Parlement 3 & le  grand  nombre  de  cas  Alfemblées 
devint  fi  onéreux  au  Peuple,  que  fur  la  prière  des  Gentilshommes  on  fit 
divers  ACtes  de  Parlement,  qu’ils  neferoient  point  contraints  àfervir  dans 
le  Parlement,  pour  aucune  Comté  , où  ils  ne  féjournoient  point,  ni  pour 
aucune  Communauté  ou  Bourg  où  ils  n’avoient  pas  de  Droit  de  franchife 
& de  demeure,  ce  qui  donnoit  lieu  à l’entrée  des  Gens  de  métier  & aux 
ACtes  pour  des  gaçes,&  plufieurs  Communautés  étoient  difpenfées  à cau- 
'fe  de  leur  pauvret!  d’envoyer  des  Membres,  & le  Roi  enfin  mis  tout  à fait 
hors  d’œuvre. 

3.  Mais  on  ne  prend  pas  cela  pour  une  Loi  aujourd'hui , car  l’Acte  trien- 
nal en  1640.,  & l’Aéle  du  tems  de  Charles  II.  qui  n’en  eft  qu’une  répéti- 
tion, ordonne,  qu’à  l’avenir  il  n’y  aura  point  dintermiflion  de  Parlement 
pour  plus  de  3.  ans  3 ce  qui  permet  que  les  Parlemens  puifient  être  dis- 
continuez pour  3.  ans,  & c’en  elt  par  confequent  une  abolition:  & il  faut 
obferver,  que  le  long  Parlement,  qui  fe  tourna  en  Rébellion  & en  une 
Guerre  civile,  étoit  encore  fi  modelte,  qu’on  n’affura  pas  le  Droit  d'un 
Parlement  annuel,  uniquement  parce  qu’on  étoit  en  Droit  d’aflilter  aux 
Parlemens  en  vertu  de  ces  ACtes. 

Il  faut  venir  aux  Objections. 

Si  cette  claufe  paffe,  non- feulement  on  fera  revivre  ce  Droit , & on 
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obligera  le  Roi  de  tenir  un  Parlement  annuel,  mais  de  lui  faire  paffer  auffi 
quelque  A£te  & d’en  liatuer  qu’on  faffe  une  Seance:  car  par  l’autorité  de 
Coke  dyer  & de  Crooke , les  grands  Juges  de  la  Loi , aucun  Parlement  ne 
peutfe  tenir  fans  qu’il  y ait  une  Seance;  & il  ell  à remarquer,  que  dans 
l’Afte  triennal  de  1640.  la  Convocation,  la  Tenue  , & Selïion  des  Parle- 
mens  étoient  comptées  pour  des  chofes  differentes  : il  ne  pouvoit  y avoir 
non  plus  d’autre  établiffement  de  ces  vieux  Aêles,  du  moins  dans  le  tems 
qu’on  les  fit,  tant  à caufe  de  leur  pratique,  que  parce  que  les  prorogations 
& ajournemens  n’étoient  pas  alors  en  ufage,  fi-non  avant  la  feance  d’un 
Parlement,  & l’on  ne  fauroit  trouver  à quel  deffein  on  convoquoit  ces 
Parlemens  : il  ell  pareillement  fort  remarquable,  que  lorfque  Mr.  Smith 
voulut  que  le  mot  A'ajjembler  fut  changé  en  celui  de  tenir , & que  le  Che- 
valier In.  Lowther  propofa  enfuite  une  claufe  pour  l’expliquer, & conferver 
le  pouvoir  du  Roi  de  difloudre  le  Parlement  avant  la  Séance,  cela  fut  re- 
jetté. 

Un  Parlement  annuel  dans  le  tems  de  Paix  met  aufli  au  joug  le  Gou- 
vernement, arrête  l’adminiltration  de  l’autorité  d’executer,  découragé  tous 
d’agir  fous  lui,  & caufe  une  contention  perpétuelle  entre  le  Roi  & le  Par- 
lement, qui  ne  finit  que  par  le  renverfement  de  l’un  ou  de  tous  les  deux 
même , comme  le  prouve  l’exemple  de  Richard  II.  Et  le  Roi , dans  ces 
circonltances , n’a  pas  tant  de  pouvoir  qu’un  Stadhoudre  en  Hollande. 

Par  - là  la  Jurifdiêtion  des  Seigneurs  feroic  merveilleufement  augmentée, 
& le  Peuple  lezé,  en  examinant  tous  les  Procès  à la  Halle  de  Wellmunl- 
ter,  & en  les  rapportant  par  appel  comme  d’abus  à la  Chambre  des  Sei- 
gneurs. 

La  continuation  du  pouvoir  de  faire  des  Loix,  fi  fouvent  exercé,  de- 
viendra par  la  multitude  des  Loix  , & la  continuation  des  Privilèges , fore 
préjudiciable  au  reglement  de  la  Nation,  à la  due  execution  de  ces  Loix 
& du  maintien  du  Droit  & de  la  propriété  des  Sujets , comme  il  donna 
jadis  occafion  au  renverfement  de  la  Republique. 

Quant  au  fécond  Point,  d’avoir  des  Parlemens  tous  les  3.  ans,  avec  un 
tems  limité  pour  leur  Caflation. 

Ceci  ell  pareillement  une  nouveauté  & une  ufurpation  de  prérogative: 
car  tout  le  monde  fait,  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Loi  propofée  jufqua  pre- 
fent,  qui  bornât  le  Roi  dans  la  convocation  d’un  nouveau  Parlement,  ou 
dans  fa  cafiation , puilque  les  Loix  pour  des  Parlemens  annuels  ou  trien- 
naux ne  regloicnt  point  la  convocation  d’un  nouveau  Parlement  , mais 
diéloient,  qu’un  Parlement  devoit  être  tenu  premièrement  tous  les  ans  & 
puis  tous  les  3.  ans:  cela  exigeoit,  qu’un  Parlement  devoit  être  tenu  une 
fois  par  an  ; encore  ces  Loix  nevouloient-elles  point  qu’il  y en  eut  tous  les 
ans  un  nouveau:  aulli  ne  pourroient- elles  fouffrir  cette  explication,  puif- 
que  quelques  A êtes  demandoient  qu’on  tint  un  Parlement  une  ou  deux 
fois  par  an,  & tous  les  Afles  enfemble  plus  fouvent,  s’il  étoit  neccffaire. 
En  vérité,  on  ne  pouvoit  pas  s’imaginer,  qu’il  y aurait  toujours  un  nouveau 
Parlement  élu  dans  la  meme  année,  & le  liill  triennal  veut  feulement. 
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qu’il  n’y  ait  point  d’intermiffion  de  Parlement  pour  plus  de  3.  ans  depuis  la 
cafiation  du  dernier. 

11  feroit  fort  embaraffant  de  fixer  un  certain  tems  pour  une  nouvelle  é- 
leétion  & cafiation,  fi  cela  arrivoit  dans  un  tems  de  Rébellion  ou  d’Ufur- 
pation,  ou  dans  un  tems  de  Guerre,  ce  qui  dépend  beaucoup  de  la  bon- 
ne difpofition  du  Parlement , & particulièrement  quand  les  depenfes  font 
fi  grandes  qu’une  grande  partie  en  doit  être  levée  fur  le  crédit , ce  qui  dé- 
truit toute  confiance  en  la  Couronne  & au  pouvoir  de  faire  la  Guerre  en 
cas  de  neceflïté. 

Puifque  la  Nation  eft  divifée  en  Partis  à l’égard  des  vues  pour  fixer  un 
certain  tems  par  raport  à la  cafiation  d’un  Parlement  & à l’éleétion  d’un 
nouveau , cela  pourroit  caufer  des  fermentations  dangereufes  & des  brigues  ; 
& Ce  fera  toujours  un  iconvenient  fâcheux,  fi  l’on  a un  tems  aulli  long 
pour  faire  fon  parti  pour  une  Election. 

Neanmoins,  comme  le  Roi  peut  encore  prévenir  cela,  & que  les  deux 
longs  Parlemens  du  tems  de  Charles  I.  & de  Charles  II.  ont  donné  lieu  à 
beaucoup  de  Griefs  au  Peuple,  tant  par  la  continuation  du  Privilège,  que 
par  le  foupçon  de  corruption  de  la  Cour  dans  le  dernier  de  ces  deux  Par- 
lemens (quoiqu’il  n’y  en  eut,  y compris  les  Officiers  & les  Penfionnaires , 
qu'une  cinquième  partie  ) il  feroit  neceffaire  d’employer  quelque  remède 
pour  empêcher  que  les  Parlemens  foient  continuez  fi  long- tems,  fi-non 
dans  un  cas  de  grande  necefiité. 

A l’égard  du  troifième  Point , qui  concerne  la  réparation  du  préfent  Par- 
lement, j’ofe  aflurer  hardiment,  qu’il  n’y  a pas  d’exemple  antérieur, qu’un 
Parlement  affemblé  dût  être  difl’ous  par  Aéte  de  Parlement,  & un  jour  fi- 
xé pour  cet  effet,  à moins  que  le  Roi  ne  le  diflolve  plutôt. 

Rien  ne  déroge  plus  h l'Honneur  & au  Droit  d’un  Roi,  que  d’admettre 
un  tel  exemple,  c’eft  - à - dire , de  fe  mettre  dans  le  befoin  d’avoir  un  Aéte 
de  Parlement  pour  faire  agir  fon  pouvoir  exécutif,  dont  il  ne  peut  s’attri- 
buer l’honneur  s’il  y confent,  puifque  les  deux  Chambres  lui  en  impofent 
la  Loi  contre  la  coutume  ordinaire  ; «St  cela  ne  va  pas  à moins  qu’à  l’indi- 
gne méfiance  de  fon  Jugement  ou  de  quelque  mauvais  deflein  envers  fon 
peuple  lorfqu’il  continue  un  Parlement. 

Cette  Nouveauté  des  Seigneurs  eft  le  plus  grand  Abus  qui  fe  fit  jamais, 
en  fixant  un  jour  pour  la  continuation  d’un  Parlement  au  cas  que  le  Roi 
ne  le  diflolve  avant  ce  tems-là , & elle  interefle  grandement  ceux  de  la 
Chambre  Baffe  aufli-bien  que  le  Roi;  ce  Parlement  ne  pouvant  être  chan- 
gé que  par  une  pareille  cafiation  ou  éleétion,  ce  qui  elt  d’une  fort  mau- 
vaife  confequence  fi  l’on  en  fait  un  exemple  ; puifqu’un  parti  oppofé  dans 
la  Chambre  des  Seigneurs  de  concert  avec  un  autre  dans  celle  des  Com- 
munes peut  en  tout  tems  furprendre  une  Chambre  lors  qu’il  n’y  a que  peu 
de  Membres,  &impofer‘la  néceflité  au  Roi  de  diffoudre  un  Parlement 
auffi  bien  affectionné  au  fervice  du  Public  qu’au  fien  propre. 

Ceci  mérite  la  plus  grande  Reflexion  de  la  Chambre  des  Communes , & 
ne  renferme  pas  moins  que  ceux-là  ont  été  fubornez  par  la  Cour  «St  qu’ils 
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en  ont  donné  tant  de  preuves,  par  ce  qu’ils  ont  accordé  à la  Couronne  au 
delà  de  ce  qui  étoit  neceflaire,  que  le  peuple  ne  pou  voit  plus  long-tems 
fe  fier  à eux  ; & quoiqu’il  foit  vrai  que  ce  point  l’emporta  fur  toute  la  mo- 
dellie  des  Gentilhommes  de  Province  qui  ne  dévoient  pas  demander  leur 
propre  continuation,  mais  laifler  la  liberté  d’une  nouvelle  Election  à la 
Province,  on  l’entendra  cependant  ainfi  au  dehors,  <Sl  une  faétion  en  fera 
fon  profit  contre  eux  de  propos  délibéré  en  l’envifageant  comme  un  aveu 
de  la  vérité  de  cette  imputation , afin  de  prévenir  qu’ils  ne  foient  enco- 
re choifis. 

Enfin, ce  Point  de  la  caflation  du  préfent  Parlement  fut  aflurément  celui 
que  fe  propofa  ce  Parti,  qui  porta  le  Dill  fur  le  tapis  & le  favorifa  dans 
les  deux  Chambres,  en  efperance,  par  une  nouvelle  rufe,  de  renforcer 
fon  Parti , comme  cela  parut  fuffifamment  par  les  differens  artifices  dont 
il  fe  fervit  pour  noircir  ce  Parlement  par  un  Bill  qui  excluoit  à l’avenir 
tous  ceux  qui  étoient  en  charge , en  portant  fes  plaintes  contre  nos  privi- 
lèges, y propofant  des  changemens,  lâchant  des  reflexions  d'importance 
contre  les  Miniltres,  fous  prétexte  de  donner  des  avis  & de  faire  des  re- 
cherches de  leur  mauvaife  conduite,  & en  faifant  plufieurs  autres  chofes, 
qui  occupèrent  entièrement  le  plus  grand  nombre  de  la  préfente  Aflem- 
blée,  jufques  là  que  la  caflation  de  ce  Parlement  pour  un  tems  limité,  elt 
tout  ce  qu’on  s’elt  propofé. 

Apres  tout,  je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer,  que  dans  le  cours  de 
nôtre  Iliftoire,  aucun  Roi  qui  ait  fouffert  qu’une  Faftion  le  confondit,  ou 
le  dupât  dans  quelque  point  confiderable  de  les  prérogatives,  n’a  jamais 
été  en  état  de  fe  foutenir  lui-méme  ; & que  de  l’aveu  de  tout  le  monde, 
le  dernier  exemple  que  le  Roi  Charles  I.  en  donna,  en  fouffrant  que  fa 
prérogative  par  raport  à la  caflation  fut  reflrainte,  fut  la  cajufe  fatale  de  fa 
ruine  : voilà  la  raifon  pourquoi  je  ne  faurois  trouver  à propos  que  Sa  Ma- 
jefié  pafle  ce  Bill;  mais,  s’il  plaît  à Sa  Majelté,  lors  qu’elle  rejettera  ledit 
Bill  de  remarquer  dans  fa  Harangue,  que  comme  Elle  étoit  venue  pour 
défendre  nos  juftes  Droits,  Elle  ne  pouvoit  croire  que  nous  vouluflions  en 
échange  ufurper  de  cette  maniéré  les  Droits  de  la  Couronne , que  nous  a- 
vons  tous  juré  de  maintenir,  & dont  Elle  ne  peut  jamais  rien  relâcher  en 
confideration  de  nous-mêmes;  & que,  comme  Elle  ne  voudroit  jamais 
nous  donner  une  julle  occafion  de  tenir  fufpeéte  la  continuation  de  ce 
Parlement, ou  de  tous  autres,  au  delà  de  ce  qu’exige  le  bien  public  & la  né- 
cefiïté  des  Affaires,  Elle  feroit  pareillement  prête  de  pafler  tout  Bill  qui  (è- 
roit  propofé  d’une  maniéré  convenable , pour  prévenir  la  longue  conti- 
nuation des  Parlemens  à venir , & qu’Elle  termineroic  celui-ci  de  maniéré 
qu'il  ne  relteroit  aucune  julle  raifon  de  s’en  plaindre. 
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Proclamation  pour  diffoudre  le  Parlement , £5?  en  convoquer  un  au- 
tre ; du  il.  Novembre  1701. 

GUILLAUME  ROI;1  • 

■ . 1 -,  .. 

„ TN’Adtant  que  nos  amés  Sujets  ont  unanimement  témoigné,  par 
,,  1-J  leurs  fideies  Adrelles,  le  relîbntiment  qu’ils  ont  de  i’ihjuftice  «îfc  de 
„ l’indignité  qui  nous  ont  été  faites , ainfi  qu’à  notre  Peuple  , par  le  Pro* 
„ cédé  du  R.  T.  C.  en  prefumant  de  reconnoitre  & de  déclarer  le  pre- 
,)  tendu  Prince  de  Galles,  Roy  d’Angleterre,  d'Ecofle,  & d'Irlande;  Et 
„ nous  ayant  en  même  tems,  donné  auftide  la  maniéré  la  plus  refpeélueu- 
„ fc,  des  marques  de  leur  affe&ion  pour  nôtre  Perlunne  & nôtre  Gou- 
„ vernement , «Sc  de  leur  ferme  Refolution  de  faire  en  cette  occali on* 
„ toutes  les  chofes  qu’on  peut  fouhaitter  de  véritables  Anglois  & de  bon* 
„ Protellants  : Nous  les. avons  reçeu  avec  beaucoup  de  fatisfaclion  , & 
„ Nous  avons  trouve  qu’il  étoit  raifonnable  dans  cette  conjonéture  ex- 
„ traordinaire,  de  donner  occafion  à nos  Sujets  de  choilir  des  PerRinnes 
,,  pour  les  reprefênter  en  Parlement,  telles  qu’ils  jugeront  etre  les  plus 
„ propres  à accomplir  leurs  juftes  & pieufes  intentions  «St  pour  cet  ef- 
,,  feét  de  cafTer  ce  prefent  Parlement  , qui  elt  prorogé  jufqu’au  Jeudi  1 $ 
„ de  ce  prefent  Mois  de  Novembre  (vieux  ltile.)  A ces  caufes.'de  l’A* 
y,  vis  de  nôtre  Confeil  privé,  nous  faifons  publier  cette  Proclamation  Ko- 
„ yale,  fuivant  laquelle  nous  dill'olvons  le  dit  Parlement;  de  forte  que 
,,  les  Seigneurs  EcclefiaRiques  «Sc  Séculiers,  «St  les  Chevaliers,  Citoyens, 
„ & Bourgeois  du  dit  Parlement,  font  par  la  prefente  Proclamation  dit- 
„ penfés  de  s’aflembler  le  Jeudi  treizième  de  ce  prefent  Mois  de  Novetn- 
,,  bre.  Et  nous  faifons  fa  voir  par  les  prefentes  , à nos  dits  Sujets , que 
,,  nous  avons  deflein  de  donner  Ordre  au  Garde  de  nôtre  Grand  Seau, 
„ d’expedier  des  Ordres  ou  Lettres  circulaires  félon  la  düe  forme  de  la  Loy, 
y , pour  convoquer  un  nouveau  Parlement,  qui  commencera  «St  le  tiendra 
„ à YVeltmuniter  le  Mardi  trentième  du  Mois  de  Décembre  prochain.  . 

* . ♦ ~ * ' . : ‘ * • • • . f 

Donné  en  nôtre  Cour  à Hamptoncourt  l’onzieme  jour  du  Mois  de  No- 
vembre 1701  (V.  St.) , & de  notre  Régné  le  treizième.  -, 

Adtrffe  de  T Evêque  £5?  du  Clergé  de  la  Fille  de  Londixs. 

- . : 

SIRE,  ■’  . c 

n lVj0US  » lcs  tres  lideles  & obcifTants  Sujets  de  Vôtre  Majcfté,  I’Evè- 
que  «St  le  Clergé  de  vôtre  Ville  de  Londres,  remercions  Dieu  de 
„ tout  nôtre  cœur  , «St  congratulons  V.  M.  fur  fon  heureux  retour  au  nii- 
» > lieu  de  nous.  Nous  fouhaitterions,  -SIRE  , n’avoir  eu  d’autre  rai- 
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„ fon , pour  vous  prefenter  cette  Adreffe , que  de  réitérer  à V.  M.  le* 
iy.  afTurances  de  nôtre  fidelité  & de  nôtre  zele  , pour  la  fureté  & la 
„ profperité  de  vôtre  Perfonne  Sacrée  & de  vôtre  Gouvernement. 

„ Mais,  ce  que  nous  avons  apris  de  l'étrange  Procédé  du  Roy  T.  C. 
„ en  prefumant  fi  injuftement  d’eriger  le  prétendu  Prince  de  Galles 
„ en  qualité  de  Roy  d’Angleterre  , d’Ecoffe,  & d’Irlande  , nous  donnant 
„ une  jufte  horreur  de  l’injure  & de  l’indignité  faites  à V.  M.,  nous  fait 
„ connoitre  aufii  qu’il  eft  de  nôtre  devoir  de  donner  en  cette  occafion  à 
,,  V.  M,  de  nouvelles  affurances  de  nôtre  inviolable  fidelité , que  de  tels 
„ Prétextes , ou  de  femblables  Entreprifes , ne  pourront  jamais  ébranler. 

„ Nous  fommes  trop  fenfibles,  Grand  Roy  , aux  dangers  que  nous 
„ avons  fi  récemment  courus,  de  tomber  dans  le  Papifme  & dans  le  Pou- 
„ voir  arbitraire  ; & nous  reconnoifions  trop  la  grande  Bonté  rie  Dieu,  de 
f,  nous  en  avoir  délivrés  , en  élevant  V.  M.  fur  le  Thrône , pour  n’en 
„ rendre  pas  nos /res  humbles  Aétions  de  Grâces  a la  Divine  Providence, 
„ & etre  fi  ingrats  envers  nôtre  Libérateur,  que  de  nous  expofer  à de 
»,  nouveaux  dangers. 

„ Nous  prions  donc  le  Dieu  Tout  Puiflant  d’infpirer  à tous  vos  Sujets, 
„ nos  Compatriotes , de  concourir  avec  nous  en  nôtre  zele  & dans  nos 
„ prières,  ainfi  que  dans  nos  efforts  félon  nos  differentes  capacités  & 
„ nos  portes  .pour  renverfer  le  pouvoir,  & faire  échouer  les  mauvais  def- 
,,  feins,  de  tous  les  Ennemis  de  V.  M.  & de  rendre  vôtre  Régné  heureux 
„ & glorieux , que  nous  prions  Dieu  de  continuer  long-tems  au  milieu  de 
„ nous. 

aidrejje  de  la  Fille  de  Marlboroug. 

e SIRE,  . , /•;. 

„ T e Roy  T.  C. , ce  grand  Raviffeur  des  Libertés  de  l’Europe,  ayant 
JL<  viole  les  Articles  de  la  Paix  conclue  à Ryfwich  , en  proclamant 
„ le  prétendu  Prince  de  Galles  Roy  de  tous  le  Etats  de  Vôtre  Ma- 
,,  jefte  , excepté  la  France;  Nous,  les  très  obeiffants  & fideles  Sujets 
„ de  V.  JM.,  le  Maire,  les  Magiftrats,  & les  principaux  Bourgeois  de  la 
„ Ville  de  Marlhorough  au  Comte  de  Wilts , fuplions  très  humble. 
„ ment  Vôtre  très  Sacrée  Majefté  d’envoyer  de  telles  Armées  de  Mer 
„ & de  Terre  au  fecours  de  vos  Alliés, qu’on  puiffe  châtier  l’Infolence  de 
„ cet  orgeilleux,  Monarque , afin  de  fui  faire  connoitre,  que  non-feule- 
„ ment  fon  petit  Fils  le  Duc  d’Anjou  n’a  aucun  Droit  à la  Couronne  d’Ef. 
„ pagne,  mais  que  même  la  Couronne  qu’il  porte  eft  une  dépendance  de 
„ la  Couronne  d’Angleterre,  pour  le  maintien  de  laquelle  & de  tous  les 
autres  Etats-  de  V.  M.  nous  fommes  prêts  à facrifier  nos  biens  & nos 
,,  vies.  Et,  ayant  congratulé  de  tout  nôtre  cœur  V.  M.  fur  fon  heureux 
„ retour,  nous  prierons  toujours  Dieu,  ainfi  que  nôtre  devoir  nous  y obli* 
„ ge,de  donnera  V.M.  une  longue  & heureufêvipj  & un  Régné  glorieux. 
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AdreJJe  du  Comté  de  Leicejler, 

G R A N D R O Y,  , . r , 

N oui,  les  très-obéiflans  & fideles  Sujets  de  Vôtre  Majellé,  fommes 
très-perfuadez,  & reconnoîtrons  toujours  avec  adlions  de  grâces, 
que  V.  M. , par  fa  valeur  & par  fa  conduite , nous  a rendu  nôtre  Reli- 
gion & nos  Libertez  , lorfqu’elles  écoient  dans  le  plus  grand  danger  : 
&.  que  V.  M. , par  fa  fagelle,  nous  a protégé  éSc  maintenu  dans  la  pailible 
jouïffance  de  ces  avantages,  pendant  toutle  cours  de  fon  Régne. 

Nous  croyons  donc  que  nôtre  devoir  nous  oblige  à employer  tous  nos 
efforts , pour  procurer  & entretenir  la  paix  & la  bonne  union  dans  le 
Royaume,  & contribuer  de  tout  nôtre  pouvoir  à maintenir  le  juile  & trésr 
légitime  titre  qu’à  V.  M.  à la  Couronne  Impériale  de  ces  Royaumes  , fé- 
lon les  Aéles  pour  fon  établiflement,  contre  le  prétendu  Prince  de  Gallesj 
fes  Adhérens,  & tous  les  autres  Ennemis  de  V.  M.  quels  qu’ils  foient:  & 
nous  choifirons  toûjours  , autant  que  nous  le  pourrons  , des  Perfonnes 
pour  nous  repréfenter  en  Parlement , qui  concouront  volontiers  <Sc  de  bon 
cœur  avec  V.  M. , pour  obtenir  ces  bonnes  chofes. 

AdreJJe  du  Comte  de  Salisbury. 

SIRE, 

Nous  fommes  très-perfuadez  que  nôtre  devoir  & nôtre  fidelité  nous 
obligent  à reffentir  l'Infolence  du  Roy  T.  C. , & la  grande  Indignité 
faite  par  lui  à V.  M.,  en  donnant  le  titre  de  Roy  d’Angleterre,  d’Ecoffe, 
& d’Irlande  au  prétendu  Prince  de  Galles,  contre  le  trés-jufle  <$:  légitime 
droit  que  V.  M.  y a,  & les  Loix  faites  pour  établir  la  Succefiion  dans  la 
Ligne  Proteftante.  Il  eft  évident  par-là,  que  ce  Roi  a deffein  de  tacher, 
autant  qu’il  lui  fera  portible , de  détrôner  V.  M.,  d’extirper  la  Religion 
Proteflante  dans  ces  Royaumes,  & de  renverfer  & détruire  nos  Libertez, 
nos  Droits,  & nos  Privilèges , pour  le  maintien  & la  confervation  defquel- 
les  chofes  V.  M.  à fait  voir  un  fi  grand  zele,  en  hazardant  fi  fouvent  vô- 
tre prétieufe  & chere  vie. 

Nous,  les  très-fideles  & obéïffans  Sujets  de  V.  M.,  lui  demandons  donc 
Permilfion  de  l’affurer,  qu’çn  quelque  terns  que  ce  foit,  nous  fervirons 
fincerement  & unanimement  V.  M.,  & que  nous  employerons  tout  nôtre 
pouvoir  & toutes  nos  forces , pour  la  confervation  de  fa  Perfonne  Sacrée 
& de  fon  Gouvernement , contre  tous  les  Ufurpateurs,  & tous  ceux  qui 
voudront  prétendre  au  titre  de  V.  M. 
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Adreffe  du  Comté  de  JVoncJler. 

SIRE,  - - • 

Nous,  les  très-obéiffins  & fideles  Sujets  de  Vôtre  Majellé,  fouhaitons 
& demandons  humblement  permiilion  de  faire  voir  le  grand  reflen- 
timent  que  nous  avons  de  l’Affront  fait  à V.  M.  & à vos  Royaumes  par  le 
Roy  T.  C.  en  déclarant  le  prétendu  Prince  de  Galles  Roy  d'Angleterre, 
d’Ecolfie,  & d’Irlande.  Nous  fommes  obligez  d’avuüer  & de  reconnoître 
les  grandes  choies  que  V.  M.  a faites  pour  nous  , & confelfer  que  c’eft 
une  Bénedi&ion  particulière  de  Dieu  fur  ces  Royaumes  , qu’en  de  fem- 
blables  entreprifes  & attentats  pour  détruire  nôtre  Religion  & nos  Liber- 
tez,  nous  avons  le  meilleur  des  Rois  pour  les  défendre.  Nous  prions 
donc  très-humblement  V M.  de  nous  permettre  de  l’afTurer , que  nous  fe- 
rons tout  nôtre  pofiibIe,&  employerons  tous  nos  efforts,  pour  la  conferva- 
tion  & la  défonce  de  Vôtre  Perfonne  Sacrée  & de  vôtre  Gouvernement, 
contre  le  prétendu  Prince  de  Galles  & tous  vos  Ennemis , foit  dedans  foie 
dehors  vos  Royaumes. 


Adirjfe  de  la  Ville  & Comté  de  Poole. 

SIRE, 

Nous,  les  très-obéïlfans  & fideles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  étant  tres- 
feniibles  & fort  irritez  de  la  grande  Indignité  & de  l'Affront  fait  à 
Vôtre  Perfonne  Sacrée  & à vôtre  Gouvernement  par  le  Roy  T.  C.  , en 
proclamant  le  prétendu  Prince  de  Galles  Roy  d'Angleterre  , d’EcofTe,  & 
d’Irlande  , en  quoi  il  a ouvertement  violé  le  Droit  & le  Titre  inconteflable 
qu'a  V.  M.  à ces  Royaumes,  & contre  nos  Loix  faites  pour  établir  la  Suc- 
ceifion  à la  Couronne  dans  une  Ligne  Proteflante. 

Nous  demandons  humblement  permiilion  de  déclarer,  que  nous  abho- 
rons  & dételions  cette  perfide  Aélion  de  ce  Monarque:  comme  aufli  d'afi 
furer  V’.  M. , qu’au  péril  de  nôtre  vie  & de  tout  ce  qui  nous  efl  le  plus 
cher,  nous  nous  tiendrons  attachez  à V.  M. , pour  défendre  fa  Perfonne 
Sacrée  & fon  Gouvernement,  & la  Sticcellion  à la  Couronne,  ainfi  qu’el- 
le a été  depuis  peu  établie,  contre  le  prétendu  Prince  de  Galles,  & tous 
autres  qui  prétendroient  ou  voudroient  ufurper  vôtre  Couronne  ou  vôtre 
Dignité. 
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AdreJJe  de  la  Fille  de  Sandwich. 


SIRE, 

„ \T  oüs,  les  très-obéiflants  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  la  congratulons 
„ JlN  de  tout  nôtre  cœur,  de  fon  heureux  retour  dans  fon  Royaume} 
„ Et  nous  nous  fervons  de  cette  occafion,  pour  afliirer  Vôtre  Majefté 
„ aufli-tôt  après  fon  debarquement,  que  nous  ne  faurions  affés  exprimer 
„ combien  nous  reflentons  l’Aélion  du  Roy  de  France, en  donnant  le  ti- 
„ tre  de  Roy  d’Angleterre,  d'Ecofle,  & d’Irlande  au  Prétendu  Prince  de 
„ Galles,  & le  nommant  jaques  III.  pour  faire  revivre  & ranimer  un 
,,  Parti  qui  a toujours  été  Ennemi  de  vôtre  Majefté  dans  fon  Royaume , 
„ & cela  contre  les  engagements  dans  lefquels  il  eft  entré  par  le  dernier 
„ Traité  de  Paix. 

„ Nous  croyons  donc  qu’il  eft  de  nôtre  devoir,  d’aflurer  trcs-humble- 
,,  ment  Vôtre  Majefté,  que  nous  cmployerons  tout  nôtre  pouvoir,  pour 
„ vanner  l’honneur  de  V.  M.  & maintenir  le  titre  inconteftable  qu’a  V. 
„ M.  à ces  Royaumes  durant  fa  vie,  que  nous  prions  Dieu  de  vous  don- 
„ ner  longue  & heureufe , & apres  cela  à vos  Succefleurs  dans  la  Ligne 
„ Proteftante,  ainfi  qu'il  eft  établi  par  les  Loix. 

uddreffe  de  la  Fille  de  Wilton. 

„ T)ermettez  nous , Grand  Roy , de  nous  joindre  à un  fi  grand  nom- 
„ 1 bre  de  vos  autres  trés-obéiflants  & fideles  Sujets , pour  expofer  à 
„ vos  pieds  le  profond  reftentiment  que  nous  avons  de  cet  horrible  Af- 
„ front  fait  depuis  peu  à Vôtre  Majefté  par  le  Roy  de  France.  Nous  a- 
„ vons  lieu  de  croire,  qu’il  n’auroit  pas  été  allés  hardi  pour  le  faire,  s’il 
„ n’y  avoit  été  encouragé  par  un  Parti  corrompu  qui  eft  dans  vos  propres 
„ Etats,  lequel  Milord  Melford  réprefenta  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit 
„ l’hiver  pâlie , comme  fes  Amis.  Mais  fon  Infolence,en  proclamant  le 
„ Prétendu  Prince  de  Galles  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & d’Irlande, 
„ pour  s’oppofer  au  julle  titre  que  Vôtre  Majefté  y a,  eft  une  fi  grande 
„ Indignité  faite  à V.  M.  & aux  trois  Royaumes,  que  tout  le  Monde  la 
„ doit  avoir  en  horreur,  excepté  des  Traitres  de  la  plus  noire  Trahifon  ; J1 
,,  on  confidere  principalement  toutes  les  grandes  chofes  que  V.  M.  a fai- 
„ tes  pour  ces  Nations , & tous  les  périls  qu’Elle  a courus  pour  nous  de- 
„ livrer  du  plus  dur  de  tous  les  Efclavages. 

„ Nous  efperons,  Sire,  que  nos  Députez  à la  Chambre  des  Com- 
„ munes  feront  toujours  prêts  à concourir  avec  V.  M.  en  tout  ce  qui  la 
„ pourra  mettre  en  état,  non-feulement  d’arrêter,  mais  aulîi  d’abbatre  & 
„ d’humilier  ce  grand  Perturbateur  de  l’Europe,  dont  la  vie  a été  une 
„ fuite  continuelle  de  ruine , de  carnage , & de  rapine.  S’ils  ne  le  font 
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„ pas , nous  afleurons  V.  M.  qu’ils  agiront  contre  nos  fentimens , & ce 
„ que  nous  attendions  d’eux,  lorfque  nous  les  avons  choilis  pour  nous 
„ reprefenter  en  Parlement. 

„ Nous  efperons  encore  (en  nous  foumettant  pourtant  humblement  à 
„ Vôtre  Majelté)  que  dans  un  julle  reflentiment  de  cette  Infolence,  V. 
„ M.,  avec  le  fecours  de  fon  Peuple  & de  fon  Parlement,  fera  en  état  de 
,,  luy  faire  rendre  compte  de  ces  autres  Titres  qu’il  a érigés  en  Europe,  & 
„ dans  l’Ameriaue,  au  préjudice  de  fa  Foy  & de  fes  Traités;  & qu’en 
„ rétabliflant  la  Maifon  d’Autriche  «St  la  Couronne  d'Efpagne,  Elle  lui  fe- 
„ ra  abandonner  fes  Ufurpations  fur  ces  Pais-là,  & lui  fera  perdre  l’efpe- 
„ rance  de  devenir  Maître  du  Commerce  «St  de  la  Liberté  dece  Royaume, 
„ & de  tout  le  monde  voifin. 

AdreJJe  de  la  Fille  (TAylsbury. 


SIR  E,, 

„ T e Reflentiment  & l’Horreur,  que  nous  avons  de  la  Perfidie  du  Roy 
„ •L'  de  France,  qu’aucun  Serment  ne  peut  lier,  aucun  Traité  engager, 
„ ni  aucun  Sacrement  obliger;  qui,  au  préjudice  & contre  la  Paix  de  Ryf- 
„ wich,  a érigé  le  Prétendu  Prince  de  Galles,  nonobftanc  le  julle  titre  & 
„ le  légitimé  Droit  qu’a  Vôtre  Majellé  à la  Couronne  Impériale  de  ces 
„ Royaumes;  nous  obligent  à demander  tres-humblement  permiflion  à V. 
,,  M.  de  lui  renouveller  les  vœux  de  nôtre  obéiflance,  & de  l’aflurer,  que 
„ nous  employerons  tout  nôtre  pouvoir  & nôtre  induflrie,  pour  defendre 
„ fa  Pcrfonne  Sacrée,  fa  Couronne, & fa  Dignité,  contre  tous  ceux  qui  y 
„ voudront  prétendre,  ou  les  envahir,  de  quelque  rang  ou  qualité  qu’ils 
„ foient;  «St  que  nous  foutiendrons  V.  M.  dans  toutes  les  Alliances  qu’ËI- 
,,  le  a faites  ou  fera,  pour  l’honneur,  l’interell,  «St  la  feureté  de  tous  les 
„ Etats  de  vôtre  Domination,  & la  Paix  publique  de  l’Europe; 

A drcjje  de  la  Fille  de  Tiverton. 

SIRE, 

„ "Ttant  très  fenfiblcs  avec  combien  de  gloire  Vôtre  Majefté  a deli- 
„ XI  vré  nôtre  Religion,  nos  Loix,  & nos  Libertés,  de  la  violation  ma- 
„ nifefte  des  precedents  Régnés  j «St  comment  ces  chofes  nous  ont  été 
„ depuis  inviolablement  confcrvées;  nous  ne  faurions,  fans  nous  rendre 
„ coupables  de  la  plus  haute  ingratitude,  nous  empêcher  de  dire  «St  faire 
„ connoitre  combien  nous  dételions  «St  avons  en  horreur  cette  derniere 
„ Aélion  du  Roy  de  France,  en  prefumant  «St  ôfant  donner  le  titre  de 
,,  Roy  d’Angleterre, d’Ecoflc ,&  «l'Irlande  au  Prétendu  Prince  de  Galles, 
„ violant  par-là  le  très  julle,  tres-legitime  , «St  incontellable  Titre  de  V. 

„ M. 
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„ M.  & méprifant  toutes  nos  Loix.  Nous  fommes  très-perfuadés , que  le 
„ motif  qui  l’y  aporté  a été  les  aflurances  qui  lui  ont  été  données  par  un 
„ Parti  dans  ce  Royaume,  qui,  pendant  les  Régnés  precedents,  a fait  tout 
„ ce  qu’il  a pû  pour  augmenter  fon  pouvoir,  afin  d’introduire  le  Papifme 
„ & l’Efclavage  dans  ces  Royaumes,  & qui  s’oppofa  à mettre  la  Couron- 
„ ne  fur  la  tête  de  Vôtre  Majellé.  Nous  prenons  donc,  avec  toute  l’hu- 
„ milité  poffible,  la  permiffion  d’aflurer  V.  M.que  de  tout  nôtre  pouvoir, 
„ & avec  touts  nos  efforts,  nous  maintiendrons  & défendrons  la  Perfon- 
„ ne  Sacrée  & le  Gouvernement  de  V.  M.  comme  auffi  la  Succeffion  aux 
„ Couronnes  de  ces  Royaumes , ainfi  qu’elle  ell  à prefent  établie  par  les 
„ Loix  , contre  le  Prétendu  Prince  de  Galles , & fes  Adhérents , & tous  les 
,,  ennemis  de  V.  M.  dedans  ou  dehors  le  Royaume.  Et  lorfque  V.  M. 
,,  trouvera  à propos  de  prendre  l’avis  de  fon  Peuple  affemblé  en  Parle- 
„ ment,  nous  ne  choifirons  que  des  Perfonnes  qui  metront  efficacement 
,,  Vôtre  Majellé  en  état  de  protéger  la  Religion  Proteftante,  de  mainte- 
„ nir  la  balance  de  l’Europe , & de  réduire  le  pouvoir  exhorbitant  de  la 
„ France. 


Aàreffe  de  la  Ville  de  Cantorbery. 

SIRE,* 

„ XJovs.  *es  très-humbles  & tres-fidelles  Sujets  de  V.  M.,  qui  avons  eu 
„ -LN  fi  fouvent  l’honneur  de  la  congratuler  lur  fon  heureufe  arrivée  en 
„ cette  Ville;  Nous  croirions  manquer  à nôtre  devoir,  fi  nous  tardions  en 
„ ce  tems  à vous  donner  de  nouvelles  marques  de  nôtre  fidelité  & affec- 
„ tion.  Principalemgnt,  depuis  que  le  Roy  des  François  a proclamé  & re- 
„ connu  le  Prétendu  Prince  de  Galles  pour  Roy  d'Angleterre,  d’EcofTe, 
„ & d’Irlande  ; contre  les  Droits  légitimés  de  V.  M.  à la  Couronne  Im- 
„ periale  de  ces  Royaumes  } contraire  à l’établifTement  de  la  Succeffion  à 
„ la  Couronne , fait  par  plusieurs  Aéles  de  Parlement. 

,,  C’elt  pourquoy  nous  affiurons  tres-humblement  V.  M.  que  nous  em- 
,,  ploverons  tout  nôtre  pouvoir  pour  defendre  & affilier  vôtre  Perfonne 
„ facrée,  & vôtre  Gouvernement,  contre  le  Prétendu  Prince  de  Galles , fes 
„ adherens,  & tous  les  autres  Ennemis  de  V.  M. 

„ Nous  prions  le  Dieu  tout  puifTant,  qui  a donné  de  fi  heureux  fucccs 
„ aux  Armes  de  V.  M.  pour  la  defenfe  & la  confervation  de  nos  Libertés 
„ & de  la  Religion  Proteftante,  qu’il  lui  plaife  de  bénir  continuellement  ces 
„ Royaumes,  & toute  la  Chrétienté, & en  confervant  vôtre  precieufe  vie 
„ vous  donner  un  long  & heureux  Régné. 
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Adrejfe  de  la  Province  de  Cumberland . 

SIRE, 

L’insolent  Procédé  du  Roy  T.  C. , en  s’ingérant  de  donner  le  Ti- 
tre de  Roy  d’Angleterre,  d’Ecofle, & d’Irlande,  au  Prétendu  Prince 
de  Galles, qui  ell  un  Affront  & une  Indignité  de  la  plus  haute  nature 
faits  à Vôtre  Majefté,  nous  fait  enibraner  cette  occafiund’affurer  V.  M. 
que  nous  en  Tentons  tout  le  reffentiment  & toute  l’horreur  que  doivent 
en  avoir  de  véritables,  obeifLnts,  & tideles Sujets. 

„ Il  n’étoit  pas  néceffkire  de  cette  nouvelle  preuve , pour  nous  convain- 
cre que  ce  Monarque,  violant  toutes  fortes  de  Serments,  & tous  les 
Traites  qu’il  a faits  avec  V.  M , embriffera  la  première  occafion  qui  fe 
prefentera  pour  affujettir  vos  Royaumes  à fon  Pouvoir  defpotique. 

,,  C’eft  pourquoy  nous  affurons  V.  M. , que , toutes  les  fois  que  vous  le 
trouverés  néceffaire,nous  l'affilierons  de  toutes  nos  forces  & de  tout  nôtre 
pouvoir,  à réduire  & rabaiffer  la  Puiffance  exhorbuanie  & dangereufe 
de  la  France.  Et  pour  mieux  faire  voir,  que  nous  nous  y employerons, 
avec  tout  le  zelc  & toute  l’affeétion  dont  nous  fommes  capables*,  nous 
prenons  la  liberté  de  dire  à V.  M.  que  nous  fommes  perfuadés  qu’il  fera 
tres-difficile  de  conferver  nos  Loix,  nos  Libertés,  & nôtre  Religion, (I 
on  ne  met  ce  Monarque  en  état  de  ne  les  pouvoir  jamais  moleitcr.  C’eft 
ce  que  nous  avons  tout  fujet  d efperer,  de  la  conduite,  de  la  prudence, 
& de  la  Sageffe  de  Votre  Majefté. 

„ Permetez-nous  encore,  Sike,  de  vous  afleurer  très-humblement, que 
non  feulement  nous  défendrons  au  péril  de  nos  vies  la  Perfonne  facrée 
de  V.  M.  & maintiendrons  fon  Gouvernement,  que  nous  prions  Dieu 
de  nous  conferver  long  teins*  mais  que  nous  avons  auffi  folemnellement 
refolu  & déclarons,  que  nous  ferons  les  derniers  efforts,  pour  foutenir& 
protéger  la  Succeliion  à la  Couronne,  ainfi  qu’elle  eft  à prefent  établie 
par  Acte  du  Parlement,  dans  la  Ligne  Proteftante,  contre  tous  ceux  qui 
voudroient  l’envahir  ou  y prétendre. 

InflruBions  de  la  Fille  de  Londns  à fes  Députez  au  prochain 
Parlement ; en  Novembre  1701. 

MESSIEURS, 

Nous  vous  prions,  & vous  recommandons  expreffement , que , dans 
le  prochain  Parlement,  vous  pourfuiviés  les  engagemens  faits  à Sa 
Majefté,  dans  l’Adreffe  de  cette  Ville,  & dans  toutes  les  autres  du 
Royaume.  Pour  cet  effet,  nous  nous  attendons , que,  fans  perte  detems, 

„ vous 
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„ vous  tacherés  de  tout  vôtre  pouvoir  de  mettre  S.  M.  en  état  de  main- 
„ tenir  Ton  Droit  incontellabfe  & fon Titre  à la  Couronne;  Devangerfon 
„ honneur,  & celui  delà  Nation;  De  mettre  S.  M.  en  état  dans  cette 
„ conjoncture  délicate  a pourvoir  à la  fcurcté  de  ces  Royaumes  ; De  pa- 
„ roitre  à la  tête  de  l’Interet  Protellant  ; De  faire  bon  (es  Alliances  pour , 
„ conjointement  avec  les  Alliés , réduire  tellement  le  Roy  des  François, 
„ qu’il  ne  puifle  plus  cire  en  état  d'inquieter  &.  d’oprimer  l’iiuro- 
„ pe.  Et,  pour  y reulîir,  nous  vous  chargeons  de  travailler  diligemment 
„ à conferver  une  entière  & bonne  correfpondance  entre  les  deux  Cham- 
„ bres  du  Parlement,  & empêcher  d'y  pourfuivre  les  Animofités  particu- 
„ lieres  ; d’avoir  foin  du  Commerce;  de  fouiemr  le  Crédit  public*  de 
„ faire  bon  les  non-valeurs  des  fonds , «St  d’avoir  foin  fur  toutes  chofes  de 
„ la  Flotte  Royale.  En  ce  faifant , il  ne  faut  pas  douter  que  Dieu  ne  faf- 
,,  fe  profperer  vos  Entreprifes. 


AFFAIRES  DE  FRANCE,  D’ESPAGNE, 
ET  D’ITALIE. 

. Harangue  du  Cardinal  de  Koailles  au  Roi , à la  tête  du  Gagé, 

du  19.  Juin. 

SIRE, 

Le  Clergé,  alTemblé  par’vos  Ordres, vient  renouveller  fes  hommages  à 
Vôtre  Majelté  avec  la  foûmillion  <&  la  rcconnoiflance  que  nous  infl 
pirent  fon  Trône  augufte,  fon  Mérite  éclatant,  «St  la  Proteûion  puiflante 
dont  Elle  nous  honore.  Nous  venons  dans  cette  occafion,  avec  autant 
d’ardeur  & de  zele , que  vous  avez  eu  de  peine  à nous  faire  venir. 

Après  avoir  donné  à l’Europe  une  Paix  li  avantageufe,  qui  n’efl  pa» 
moins  l’effet  de  vôtre  modération  que  de  vôtre  puiffance,  V.  M.  ne  pen- 
foit  plus  qu’à  nous  procurer  la  tranquilité  falutaire  , qu’on  attend  des  bons 
Rois,  félon  la  parole  de  St.  Paul;  & l’on  vous  force  de  vous  préparer  à 
la  Guerre. 

Nous  favons,  Sire,  que  le  Titre  de  Père  des  Peuples  efl  plus  cher  3 
V.  M.  , comme  à tout  Prince  véritablement  grand  ik  chrétien  , que  le 
Nom  dateur, mais  dangereux,  de  Conquérant.  Nous  Ibmmes  encore  per- 
fuadez,  que  fi  vous  pouviez  feul  fournir  aux  fraix  de  la  Guerre,  en  re- 
tranchant à vôtre  Perfonne  ce  qui  efl  dû  d’ailleurs  à vôtre  Dignité,  nous 
jouirions  tous  en  repos  de  nos  biens  ; que  vous  les  confcrvcrtez  aux  dé- 
pens des  vôtres  par  la  tendreire  que  vous  avez  pour  vos  Sujets,  «St  par  la 
juflice  & la  force  de  vos  Armes.  Mais,  il  efl  jufte  que  nous  partagions 
avec  V.  M.  les  Dépenfes  qu’EIle  fait  pour  nous  défendie. 

L’amour  de  vos  Peuples,  l’expérience  du  pafle,  vous  répondent  de  la 
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difpofition  de  tous  les  Corps  de  vôtre  Roiaume.  Le  Clergé  , qui  a 
l’honneur  d’en  être  le  premier  par  le  rarfg  que  la  Religion  lui  don- 
ne, en  fera  toujours,  comme  il  l’a  été  jufques  ici,  le  premier  par  fon 
zélé. 

Quoi  qu’en  puiflent  dire  des  Politiques  trop  humains , le  Clergé  a fait 
voir  plus  d’une  fois , qu’il  n’ell  pas  moins  utile  pour  le  bien  temporel  de 
l’Etat,  qu’il  eft  néceffaire  pour  le  maintien  de  la  Religion.  Affligé  que 
fes  forces  épuifées  ne  puiflent  répondre  à Ion  zélé , il  conferve , s’il  eft 
permis  de  parler  ainfi  , un  dévouement  inépuifable  pour  vôtre  fervice. 
Telles  que  font  fes  forces, nous  les  offrons  à V.M.  ,perfuadez  qu’Elle  nous 
ménagera  plus  que  nôtre  attachement  ne  nous  permettroit  de  nous  ména- 
ger nous  mêmes.  Que  pourrions-nous  refufer  à un  Maître  qui  donne  tant 
à l’Eglife  ? 

C’eft  vôtre  Religion,  Sire,  il  faut  le  déclarer,  qui,  parmi  tant  de  qua- 
litez  héroïques,  excite  le  plus  nôtre  gratitude.  Nous  connoiffons  & ad- 
mirons comme,  les  autres, les  merveilles  de  vôtre  Régne:  mais,V.  M.  ne 
veut  recevoir  de  nous  que  des  louanges , qui  foient  dignes  de  nôtre  mini- 
ftére  & d’un  Roi  T.  C.  Vos  aftions  politiques  ik  militaires  ont  épuifé  les 
éloges,  & fatigué  vôtre  modeftie.  Vôtre  piété  vous  fait  anéantir  devant 
devant  Dieu , comme  David,  tout  ce  qui  a paru  en  vous  de  plus  éclatant 
devant  les  hommes:  tant  vous  avez  compris  que  la  véritable  gloire  eft 

dûë  à Dieu  feul. 

C’eft  lui  que  nous  glorifions,  quand  nous  célébrons  les  grâces  que  vous 
en  avez  reçûës.  Cette  foi  non-feinte,  que  recommande  St.  Paul,  qui 
vous  attache  fi  fortement  à la  Religion  : Ce  zétle  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift  , qui,  malgré  la  timide  politique  des  fages  du  Siècle,  vous  a fait  tout 
entreprendre  & tout  fouffrir  pour  la  deftruéhon  de  l’Héréfie:  Cet  amour 
pour  l’Eglife,  qui  vous  fait  appuyer  par-tout  la  pureté  de  fes  dogmes,  de 
fa  morale,  de  fa  difeipline,  & maintenir  fes  droits  Sacrez,  même  contre 
ceux  de  vos  Officiers,  qui  voudroient  diminuer  fon  autorité  pour  augmen- 
ter la  leur  fous  prétexte  de  défendre  la  vôtre:  Cette  foûmiflïon  aux  ordres 
de  la  Providence,  qui  vous  rend  fi  égal  dans  tous  les  événemens,  qui  vous 
fait  recevoir  de  fa  main  les  maux,  comme  les  biens,  l’affliélion  comme  la 
joye  : Ce  font-là  , Sire,  les  qualitez  qui  vous  rendent  véritablement 

grand  & louable,  parce  qu’elles  viennent  de  Dieu,  & fe  rapportent  à 
Dieu.  La  valeur,  les  richeffes  , les  conquêtes,  peuvent  rendre  pour  quel- 
ques momens  un  Roi  célébré  fur  la  terre;  mais,  fi  la  Religion  n’en  régie 
l’ufage,  l’éclat  & le  bruit  fe  diflîpent  bien-tôt,  & il  n’en  refte  plus  qu'un 
nom  ftérile,  & une  trifte  défolation. 

Ce  Roi, fi  fameux  par  fes  richeffes  & fes  profpéritez,  n’c-fpéroit  que  par 
la  fageffe  acquérir  l’immortalité  & rendre  fa  mémoire  éternelle.  Par  elle, 
difoit-il,  je  ferai  illaftre  parmi  les  Nations,  la  terreur  des  Rois  les  plus 
redoutables,  les  délices  de  mon  Peuple  pendant  la  Paix,  fon  efpérance& 
fa  force  pendant  la  Guerre.  Ce  même  Roi,  qui  a parlé  fi  dignement  de 
l’utilité  de  la  fageffe,  lui  attribue  encore  le  pouvoir  de  difpofer  des  Peu- 
ples 
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pies  & des  Royaumes.  Vous  l’eprouvez,  Sire,  & toute  l’Europe  en 
voit  aujourd’hui  avec  admiration,  ou  avec  envie,  un  exemple  éclatant.  Ju- 
lie récompenfe  de  vôtre  modération,  «St  de  la  proteftion  que  vous  donnez 
aux  Princes  dépouillez  de  leurs  Etats. 

L’Efpagne,  cette  Nation  fiére  «St  généreufe,  incapable  de  fouffrir  une 
Domination  Étrangère,  oublie  tout  d'un  coup  fon  ancienne  jaloufie  exci- 
tée par  le  voilinage  de  la  France,  par  l’émulation,  par  de  longues  Guer- 
res, vient  remettre  fon  fort  entre  le  mains  de  V.  M.,lui  demande  un  Roi 
de  fon  Sang.  Qui  l’auroit  crû,  Sire  , fi  les  prodiges  de  vôtre  Régné 
n’avoient  rendu  tout  croyable. 

Elle  voit  déjà  avec  tranfport,  cette  Nation  accoutumée  à n’admirer 
qu’elle  même  , ce  qu’elle  s’étoit  promis  d’un  Prince  choili  dans  une  Mai  fort 
toute  née  pour  gouverner,  inllruit  dans  l’Art  de  regner  par  un  fi  grand 
Maître,  d’un  Prince  forti  de  la  Race  de  St.  Louis,  pour  reporter  dans  la 
Caflille  toutes  les  vertus  Chrétiennes  «St  Royales , que  la  Reine  Blanche 
apporta  en  France.  A qui  ne  refiftera  point  un  Roi,  que  Dieu  vient  de 
donner  aux  Peuples  de  cette  illultre  & valte  Monarchie , félon  leur  coeur, 
& félon  le  fien? 

Mais.fi  l’ambition,  l’envie,  «St  peut-être  l’IIérefie,  par  des  pratiques  fe- 
crettes,  l’emportent  fur  les  régies  de  la  Jultice  «St  de  la  Religion,  Nous 
vous  offrons.  Sire,  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous,  pour  foûtenir 
la  Caufe  de  DIEU,  des  Rois,  <i  des  Peuples. 

Nous  ne  pouvons  changer  ladeftination  des  Biens  Eccléfiafliques  : nous 
n’en  fom mes  pas  les  maitres,  mais  les  difpenfateurs.  Vous  favez  comme 
nous,  Sire,  que  ces  biens  facrez  font  deflinez  à l’entretien  du  culte  de 
Dieu,  de  fes  Miniftres,  «St  des  Pauvres.  Malheur  à nous,  fi  nous  en  fai- 
fons  un  autre  ufage.  Mais,  nous  croyons  employer  nos  revenus  conforme- 
ment aux  intentions  de  l’Eglife , en  les  faifant  iervir  à défendre  la  Reli- 
gion Catholique,  à empêcher  les  Peuples  de  fuccomber  fous  les  charges 
inévitables  de  l’Etat,  & de  tomber  dans  une  plus  grande  pauvreté. 

Nous  fçavons  jufques  où  les  Saints  Evêques  ont  pouffé  leur  Compaffion 
pour  les  Pauvres.  Ils  ont  dépouillé  leurs  Kglifes,  «St  vendu  ce  qu’elles  a- 
voient  de  plus  précieux, quand  il  a été  néceffaire , pour  les  foulager.  Mais 
ils  nous  apprennent  aufli,  que  ce  qu’il»  ont  fait  comme  un  Aéte  de  chari- 
té parfaite  dans  les  grands  befoins,  ell  dans  les  autres  tems  un  larcin, 
un  facrilége. 

C’ell  à vous , Sire  , à juger  des  tems  & des  befoins,  & à nous  à 
nous  foumettre}  vôtre  Pieté  nous  le  fait  faire  fans  fcrupule.  Nous  voyons 
que, loin  de  dépouiller  les  Kglifes,  V.M.  les  orne  avec  magnificence;  i’E- 
glife  de  Paris  en  fera  un  monument  perpétuel  à la  Poflerité.  Nous  fom- 
mes  convaincus  que  vous  ne  vous  préparez  à la  Guerre,  que  dans  un  efprit 
de  Paix  : comme  nous  femmes  les  Anges  «St  les  Miniltres  de  la  Paix , 
félon  les  paroles  de  l’Ecriture,  nous  la  fouhaitons,  nous  y devons  con- 
tribuer de  toutes  nos  forces. 

Puifftez-vous , Sire,,  avec  la  Protection  du  Dieu  des  Armées,  pro- 
* curer 
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curer  encore  bientôt  à J'Europe  cette  Paix  qui  fait  fleurir  le»  Etats  de  l’E- 
glife.  Puifliez-vous,  en  confervant  plufieurs  Couronnes  au  Roi  vôtre  pe- 
tit Fils,  en  mériter  une,  dont  toutes  celles  de  la  'Ferre  enfemble  ne  (ont 
que  l’ombre.  Faflë  le  Ciel,  que  jufques  à la  vieillefle  la  plus  reculée  «St  la 
plus  heureufe,  au  milieu  d’une  Famille  augufte  plus  touchée  de  vos  ver- 
tus que  de  vôtre  puiflance,  vous  jouiflïez  de  la  julHce,de  l’abondance,  «St 
de  tous  les  autres  fruits  de  la  Paix  que  vous  nous  aurez  rendue. 


Tlainte  faite  à VEnvoiè  de  T Etat , de  la  part  du  Duc  d'An- 
jou , fur  ce  que  l'Etat  ne  le  feïïcitoit  pas  ; en  1701. 

S E N O R. 

CO  MP  L I E ND  O el  Real  Orden  de  V.  M.  que  me  comur.ico  D.  Jofepb 
Peres  de  la  Puente  par  Papel  de  4 del  cet  r tente , pasfe  a llamar  a mi  pof- 
fada  al  Embiado  Extaord.  de  Inglaterra  ,e  Hollanda  D.  FranciJ'co  Schonnenberg , 
y baviendole  noticiado  quando  Je  me  manda  fobre  fer  muy  réparable  que  lot 
EJlados  Generales  de  las  Pruvtncias-Ur.idas  dilaten  la  Congratulation  y Re- 
connucimicnt  que  fe  deve  bafer  a V.  M.  com  motivo  de  baver  recahido  en 
fu  Real  Perjonna  la  Subcejion  de  ejla  Ctrona,  le  entregue  tambien  Papel  fir- 
vi  ido  mio  , en  que  por  ejento  , y con  todas  las  Lazones  que  fe  prevtenen  le 
dava  a entender  lo  mijmo , y haviendulo  entendido  , reciviendo  el  Papel  , me 
manifeflo  ejirahava  que  fe  pajjace  ejlo  oficio  con  Los  LJlados  Generales  fin 
bablar  del  Reg.  ISritt.  y dejpues  paJJl  a noticiar  me  à noebe  que  fue  quando 
tubimos  ejla  conferentia  , que  baviendole  llegado  un  Extr.  me  podia  dizir  de 
parte  del  Reg.  Britt . , el  guflo  grande  D.  S.  M.  ha  tenido  en  la  difpozition 
del  Teflan.ento  del  Reg.  nucjiro  Sehor.  ( que  ejla  en  glorta  ) que  S.  M.  B.  y 
Los  EJlados  Generales  defian  muiho  manter  la  amijlad , buena  Correfpon- 
dentia  , y Confédérations  que  ban  tenido  bajla  aqui  con  ejla  Corona  , y que 
quede  independiente  como  de  antes  y pueda  cozar  de  una  libertad  entera  en  cuja 
manutention  S.  M.  B.  y Los  EJlados  Generales  contribuiran  fiempire  todo 
fu  pojjible , y como  S.  M-  E-  V Los  EJlados  Generales  de  Jean  manter  la  ejlrecha 
vlmijlad  y buena  Cors  efpondencia  con  la  Corona  de  Efpagha  , defeavan  tambien 
que  iquel  me.  de  parte  de  Efpagha  concttrran  a esfo , no  Jolo  en  que  fub- 
fi  flan  los  Trattados  de  Paz  entre  Ejpagha , Inglaterra,  y Hollanda,  en  fufuerca, 
& vigor,fino  tambien  que  fe  renueben  diebos  Tratados  con  todas  aqutllas  ctaujulas 
que  puedan  hazerles  mas  firmes  y feguros  para  la  reciproca  combeniencia  y bénéfi- 
cia de  los  fubditts  de  las  très  potencias,  y de  la  tranquilidad  de  Europa\  y la 
major  pt  ucba  de  que  Efpah.s  , defea  de  fu  parte  vivir  con  buena  inlelligencia 
con  S.  M.  B.  y EJlados  Generales-,  fera  el  que  fe  procura  que  Los  Payzes  Bajos 
Efpanvlcs  queden  fiempre  unidos  a la  Corona  de  Efpaha,  y que  aqucllas  Provin- 
cias  fean  governadas  como  bajla  aqui  por  fu  Rey,  de  forma  que  fe  eviften  las 
■occafiones  de  zclos  y inquiétudes  a fus  vezinos , y de  minera  que  en  ejlo  no  aja  novi- 
dad  de  lo  que  Je  ba  efitlado  tafia  a bora  ; y para  obvfar  todo  gêner 0 de  Defcon- 
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fiança  combendera  que  las  Garniciones  Olandezas  que  den  en  las  Plaças  de  los  Pay- 
ées Bajos  del  Rey  Catt.  como  prefentemente  y fe  llaman  de  bajo  del  manda  de  los 
Governadores  Ejpagnoles  fiendo  el  unicv  fin  el  que  fe  confit)  ven  a que  mas  Pro- 
vincias  en  el  Dominio  Efpaholcomo  oy  lo  eftan  quando  S.  AI.  B.  y EJlados  Genera- 
les ,por  inclination , como  por  proprio  interes , de fe  an  confier  var  la  amiJLid  y buena 
carre fipondencia  an  la  Carona  de  Efipaha , y para  teflimonio  de  ello , les  Jera  muy 
agradable  que  fie  les  participe  en  la  forma  acoftumbrada  la  Elevacion  del  nuebo 
Rey  a la  Corona  de  Efipaha , lue  go  que  aya  l/gado  a fiu  Corte  de  Madrid  para 
reconocerlt  por  tal  Rey  de  Efipaha  con  todas  las  demoftraciones  de  amiflad  y fio- 
lemnidad  requerida  y dévida  en  femejantes  ocafiones  amiados  tan  ejlrecbos  y 
antigos  como  lo  beram  el  Rey  Bri/anico  y EJlados  Generales , lue  go  que  recivan  la 
ttotificacion  del  Rey  Catt.  D.  Philippe  Qutnto. 

Haviendole  ohido  efia  Infinuacion  con  las  mismas  individualidades  que  la 
participo  a F.  M.  fiolicite  perfiuadirle  que  me  la  diefe  por  ficripto  para  pajjarla  a 
manos  de  F.M.  en  la  forma  que  fie  eflila , y fie  eficujo  de  no  poder  me  la  'dur , mani- 
fefiando  que  en  vos  me  la  communicara  en  con/equencia  de  las  Ordenes  que  havia 
bavido  del  Rey  Britanico,  y pariciendo  me  efila  Confèrent*,  y las  circonftancias 
de  effia  dignas  de  la  Real  intiligencia  de  F.  M.  la  pajfio  a efia  para  que  F.  M.  fie 
bafie  notuiofio  de  todo.  Ific, 
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NOUVELLES  D’ITALIE. 

De du  4..  Juin  1701. 


Nous  fommes  de  ce  côté  dans  la  même  fituation,  ayant  fept  Bataillons  Cimp»- 
fur  le  haut  de  Farraro, Polie  très-avantageux, & où  les  Venetiens  a-  ™ent 
voient  fait  autrefois  un  Fort  qui  obligea  Charles  V.  de  faire  un  chemin 
exprès  derrière  le  Mont  Baldo,  lequel  chemin  eft  prefentement  ruiné.  Corn-  ge,àFir- 
me  le  nom  de  Farraro  n’eit  pas  marqué  fur  les  Cartes,  il  ell  a deux  mil-  raro  & 
les  au-deflous  de  Notre-Dame  de  la  Couronne , de  maniéré  que  nous  te-  Chiofa. 
nons  la  tète  par  ce  Pofte-la , «St  nous  fommes  ici  fur  le  bord  de  l’Adige,  un 
peu  au  deifus  delà  Chiofa,  petit  Fort  fur  l’Adige  appertenant  aux  Véni- 
tiens, & où  ils  ont  fo.  hommes. 

Les  dernieres  Nouvelles  qu’on  a ici  des  Impériaux  font  que  depuis  y.  ou 
6.  jours  ils  font  des  chemins  dans  les  Montagnes  de  tout  côté;  de  ma- 
niéré que  nous  ne  fçavons  point,  fi  c’eft  pour  faire  une  marche  vers  le 
Frioul , ou  pour  tomber  par  au-deflus  du  Lac  de  Garde  à gauche  à notre 
égard, «St  entrer  dans  le  Breflan  par  le  Val  Canonique,  où  il  y a un  che- 
min aflez  pratiquable  : mais , leurs  Magazins  «St  leurs  Provifions  ayant  été 
faites  du  coté  de  Trente,  on  juge  qu’ils  voudroient  nous  depofler  de  ce 
Po(le-ci  ,afin  de  fe  fervir  de  l'Adige.  Cependant,  comme  l’entrée  dans  le 
Brefian  les  metroit  tout  d’un  coup  dans  le  Milanez,  il  paroit  qu’on  fon- 
ge  à former  un  Camp  au  débouché  au  deflus  de  Brefle,  «St  que  nous  commu- 
niquerons par  un  Pont  fous  Pefcaire  fur  le  Mincio. 

Nous  n’avons  point  de  Nouvelles  certaines  de  l’arrivée  de  Mr.  le  Pr.  Eu- 
gène. Comme  leurs  derrières  font  éloignez,  «St  font  Pays  de  Montagnes  <Sc 
tome  XL  Aaa  de 


Digitized  by  Google 


Attuuïs 

d'Italu. 


Entrée 
des  Im- 
périaux 
dm  le 
Viccntin. 


î7o  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

de  peu  de  Commerce,  l’on  n’eft  pas  bien  informé  de  ce  qui  fe  parte  au 
vray  chez  eux  , & par  çonfequent  de  la  jufte  quantité  des  troupes  qu’ils 
ont,  étant  les  Maitlres  de  nous  cacher  ce  qu’ils  voudront  jufqu’à  leur  Dé- 
bouché. 

Notre  Cavalerie  eft  toute  arrivée  dans  les  Milanez:  on  la  va  faire  cam- 
per en  plulieurs  endroits.  Les  Trouppes  de  Mr.de  Savoye  vont  aufiï  fe 
meure  en  Marche  pour  entrer  dans  le  Milanez.  Par  les  Lettres  venues  de 
Vienne  hier,  on  écrit  que  l’Armée  de  l’Empereur  en  Italie  fera  feulement 
de  8-  Régiments  d'infanterie , 8.  de  Cavallerie,  trois  de  Dragons  : fix 
Régiments  d'infanterie  & de  Dragons  font  dans  le  Trentin;  on  n’a  point 
de  nouvelles  que  la  Cavalerie  foit  encor  avancée  dans  le  Tirol.  Pour 
reprefenter  notre  fituation,  le  Porte  de  Farraro  & de  l’Adige  font  ce  qui 
nous  occupe  de  deçà:  nous  allons  faire  un  Camp  au  dertiis  de  Brerte,  & 
un  Porte  à la  Mofa  en  la  Roque  d’Anfon , qui  font  les  feuls  partages  par 
où  ils  peuvent  entrer  de  ce  côté  dans  lé  Milanez. 

**De  Venife , le  4.  Juin  1701. 

Un  Corps  de  Cavalerie,  & un  autre  d’infanterie,  des  Impériaux  font 
entrés  dans  le  Vicentin,  où  le  Prince  Eugepe  s’eft  aufli  rendu  : ils 
croioient  que  ce  mouvement  obligeroit  nos  Generaux  d’abandonner  le  Pof- 
te  de  la  Chiofa  ; mais,  ayant  laifle  ce  qu’il  fuffifoit  pour  le  rendre  inataqua- 
ble,  ils  ont  pris  le  bon  & le  véritable  parti,  qui  eft  de  garnir  le  bord 
de  l’Adige  par  des  corps  de  troupes,  qu’ils  ont  portés  en  differens  lieux, 
& qui  le  peuvent  réunir  en  un  moment:  de  forte  que  les  Impériaux  ne 
peuvent  hazarder  ce  partage,  fans  s’expofer  à une  grande  perte  , & il 
eft  prefque  jiurti  vraylemblable  que  ce  fera  inutilement.  Les  Impériaux 
vivent  avec  aflez  de  réglé  dans  ce  Pays  Vénitien;  mais,  comme  l’argent 
eft  rare  parmi  eux,  pour  peu  qu'ils  continuent  d’y  fejourner,  il  eft  un- 
portible  qu’ils  ne  s’eenapent,  car  neceilité  n’a  point  de  loy.  Voilà  le  vé- 
ritable Etat  où  l’on  eft. 

Leur  penfèe  feroit,à  ce  ou’on  dit,  de  prendre  le  chemin  du  Ferrarois, 
pour  s'avancer  de  là  vers  Modene , fe  croyant  toujours  un  Parti  favo- 
rable dans  le  Milanez.  Il  y a de  l’apparence  que  tout  cela  demeurera 
dans  leur  Idée  , & que  dans  quelque  femaines  leur  partifans  n’auront  pas 
lieu  d’exalter  la  force  & la  bravoure  de  leurs  Trouppes.  Un  grand 
nombre  de  Noblefle  eft  allé  voir  notre  Cantp,  ils  en  font  revenus,  aurti 
contens  de  la  force  de  notre  armée , que  de  toutes  les  civilitez  qu’ils  y 
ontreceues.  Toute  notre  Cavalerie  eft  arrivée;  mais,  pour  incommoder 
moins  le  Pais,  & nous  conferver  des  Fourages,  Mr.de  Catinat  la  tient 
dans  des  Portes  où  elle  fublifte  plus  aifement,  & d'où  elle  fe  peut  ren- 
dre à lui  plus  facilement  quand  il  le  faudra. 
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Au  Camp  de  Caditavi , entre  Legano  Ferone , 

le  9.  Ju  in  1701. 


Amniti 

d'Italu. 


Le  premier  Deflein  des  Allemands,  & fur  lequel  ils  comptoient.a  été  d’a- 
voir le  Cours  de  l’Adige  libre  jufqu’à  la  Chiofa,  s’en  rendre  Maitres, 
& du  Porte  de  Rivoli,  au  pied  du  quel  ils  pretendoient  s’arrêter,  faire  la* 
defeente  de  leurs  vivres,  & y établir  leurs  difpofitions,  qui  fe  trouvoient 
redoublées  de  leurs  derrières  par  la  facilité  de  la  dite  Rivière.  En  même 
tems,  ils  pretendoient  s’étendre  par  leur  droite  jufques  au  Lac  de  Garde, 
pendant  qu’ils  euflent  fait  palier  leur  première  difpolition  de  vivres  de  Ri- 
voli à couvert  de  leur  Armée  jufques  audit  Lac,&  que  fait  à fait  ils  avoient 
fait  fuivre  leurs  vivres  fur  le  Lac,  toûjours  derrière  eux,  & en  avoient  fait 
venir  de  même  par  Tortoli.  Ils  fe  flattoient  de  pouvoir  jouir  de  Pefcaire, 
ou  du  moins  de  faire  des  Ponts  fur  le  Minfchio  à leur  droite,  & dans  cet- 
te fituation  obliger  les  Armées  des  deux  Couronnes  à quitter  l’Adige , & 
même  de  les  contraindre  à couvrir  Mantouë.  Les  dits  Allemands  preten- 
doient aufli  fe  couler  par  leur  droite  vers  Brefcia,  fe  fervant  du  Lac , pour 
s’afliirer  de  leurs  vivres  : & donnant  par  cette  fituation  à craindre  jufqu'à 
TOglio,  & à l’Adda,  ils  obligeroient  l’Armée  des  deux  Couronnes  à ve- 
nir couvrir  le  Milannez , en  mettant  l’Oglio  devant  eux , abandonnant  Man- 
touë , à moins  que  l’Armée  des  Couronnes  ne  prenne  fe  parti  de  pré- 
férer Mantouë  au  Milannez,  & de  relier  pour  fa  leureté  entre  le  Minfchio 
& l'Oglio , leur  laiflant  en  ce  cas  la  liberté  de  marcher  jufqu’à  l’Adda,  fai- 
fant  pour  lors  fortir  tous  leurs  vivres  des  Débouchés  du  Trentin  dans  le 
Breilan,de  Ruca,de  Tortoli,  & du  Lac.  C’étoit-là  pofitivement  le  deflein 
conçu  à Vienne,  & que  le  Prince  Eugene  s’étoit  promis  de  pouvoir  ex- 
écuter. Le  Porte  occupé  de  la  Farrara  & de  Rivoli  l’a  rompu  abfolu- 
ment,  & l’empeche  de  fexecuter.  Ceft  pourquoi  ils  ont  été  contraints 
deprendre  l’autre  parti , qui  eft  celui  des  Montagnes  & du  Vicentin,  bien 
different  dans  toutes  fes  circonftances du  premier,  lequel  tournoit  &mcna- 

foit  Mantouë  & le  Milannez,  & le  dernier  s’en  éloigne,  & ne  regarde  que 
Eut  de  la  Republique,  contre  laquelle  l'Empereur  allure  n’avoir  aucune 
mauvaife  volonté:  ce  qui  prouve,  que  ce  n’eft  que  par  contrainte  qu’ils  y 
vont,  & parce  qu'ils  ne  pouvoient  plu»  relier  dans  le  Trentin,  fans  en 
fortir  par  quelque  endroit  : & l’avantage  confiderable,  que  les  Allemands 
laiflent  aux  Armées  des  deux  Couronnes, le  prouve  ailes , puisqu'ils  les  laifi. 
fent  Maitrefles  de  la  deffenfe  de  l’Adige,  par  la  quelle  ils  mettent  en  feu- 
reté  derrière  eux  Mantouë,  le Mantouan,  & !e  Milannez,  fans  manger,  ni 
ruiner , ni  l’un  ni  l’autre.  Il  femb’e  que  l’on  attend  dans  l’armée  Impériale 
quelque  ordre  de  Vienne , fur  le  compte  qu’on  y a rendu  des  difficultés 
qu’on  y trouvoit  à l’execution  de  ce  premier  deflein.  Cependant,  il  y au- 
ra de  la  difficulté  fur  la  Refolution  à prendre  fur  le  fécond , confidcrant 
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Ammzi  que  fi  l’Armée  Imper,  penfe  à s’aprocher  de  l’Adige , pour  y jetter  un  Pont 
d'It-lie.  & p0Ur  |e  palTer  ver*  Lignage  ou  plus  bas,  il  faut  en  même  tems  qu’elle 
fe  refolve  à abandonner  les  communications  des  derrières  du  Tirol  & du 
Treniin,  pour  fe  mettre  en  force  & en  état  d’en  venir  à une  Aétion  gene- 
rale, qui  elt  inévitable,  en  paflant  l’Adige;  mais,  (i d’ailleurs  on  veutcon- 
ferver  la  liberté  des  derrières  du  Tirol,  & qu’on  ne  veuille  pas  abandonner 
la  Vallée  du  Trentin,  on  ne  le  peut  faire  que  par  une  diminution  allez  con- 
fiderable  de  l’Armée  par  un  Corps  fuffifant  pour  s’alTùrer  la  communication 
du  Pais  , & les  mettre  à couvert  d’infulte  , les  Milices  ni  les  Païfans  du 
dit  Pais  ne  fuffifans  pas  à cet  effet.  La  dite  Armée  d'ailleurs  n’a  encore 
aucun  Magazin  ni  dilpofition  de  faite  pour  fa  fubfiltance  dans  le  Vi- 
centin,ni  le  long  du  bas  de  l’Adige.  Ce  manque  de  difpofition  prouve  en- 
core la  nouveauté  & la  contrainte  de  la  Marche  Impériale  vers  le  fufdit 
Vincentin. 

. Ce  detail  ci-deflus  montre  quel  étoit  le  premier  defiein  des  Impériaux  j 
mais,  quant  à prefent.ilsen  font  fort  éloignez  & mangent,  de  l’autre  côté  de 
l’Adige,le  Pays  Vénitien , parce  qu’ainfila  voulu  la  Republique,  pour  s’etre 
voulu  renfermer  dans  les  étroites  bornes  d’une  Neutralité  dont  elle  fe  re- 

fent,  d’autant  plus  qu’elle  n’a  tenu  cette  conduite  qu’en  confiance  que  le 
ape  l’avoit  toujours  flattée  de  fe  joindre  à Elle  pour  s’oppofer  par  force 
ou  par  priere  aux  delfeins  ruineux  de  l’Empereur  pour  le  Pays.  Ils  fe  plai- 
gnent donc  que  le  Pape  leur  a manqué,  & leur  a fait  perdre  le  tems  de  fe 
mettre  en  état  de  garder  l’Entrée  de  leur  Pays,  ou  de  la  fermer  aux  Im- 
périaux, foit  par  prières  ou  par  voyes  de  fait,  de  forte  que  l’on  peut  comp- 
ter qu’ils  S'ennuyeront  bien-tôt  de  la  conduite  defordonnée  des  Allemands. 
Les  troupes  des  deux  Couronnes  Alliées  gardent  toujours  le  Débouché  du 
Tirol  à Rivoli, la  Ferrara,  & le  Cours  de  l’Adige;&  depuis  là,  par  Briga- 
des feparées,elles  gardent  les  bords  de  cette  riviere  jufque  auprès  du  Canal 
blanc  au  deflous  de  Lignago:  tous  les  Dragons  font  jetiés  fur  la  droite  de 
l’Armée  Alliée  le  long  du  bord  de  l’eau  & 30.  Efcadrons  de  Cavalerie , com- 
mandée parMr.  le  Chevalier  de  Tefie,  font  à leur  portée:  le  relie  de  la  Cava- 
lerie elt  à peu  de  milles  derrière  le  centre  , en  Pays  de  Fourage,mais  tou- 
jours prête,  & à portée.  Le  Canon  efl  ici  dans  le  centre,  de  forte  qu’il 
s’agit  de  voir  s’il  feroit  poflible  à Mrs.  les  Allemands  d’avoir  envie  de 
jetter  un  Pont.  Celt  pourtant  de  quoi  ils  menacent;  ce  qui  elt  certain, 
c’tft  qu’ils  font  fort  contraints  dans  tous  leurs  Polies,  achetant  du  grain 
au  jour  la  journée,  cent  & 200  facs  à la  fois,  avec  beaucoup  de  peine,  ce 
qui  marque  qu’ils  n’avoient  pas  de  Magazins  faits  ni  de  commodités  pour 
en  établir:  l'avance  où  la  neceflité  les  a obligés  d’aller  ; l'on  elt  bien  in- 
formé qu’ils  n’ont  aucuns  Magazins  dans  le  Ferrarois. 

Les  premières  troupes  de  Mr.  le  Duc  de  Savoye,  au  nombre  de  huit  Ba- 
taillons, font  entrées  dans  l’Etat  de  Milan,  & fe  fuivent  aifez  régulièrement. 
Mrs.  les  Generaux  de  l'Empereur  font  autant  de  fanfaronades  qu’ils  peu- 
vent au  de-là  de  l’Adige.  L’on  avoir  mis  lix  Dragons  à la  làuve-garde 

d'un 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  I.  373 

d’un  Ponton,  à la  requifition  de  la  Republique  de  Venife.  Les  Al- 
lemands en  ont  aflalTiné  quelques-uns  j &,  quand  on  a envoyé  répé- 
ter les  vivans,  ils  ont  répondu,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Cartel:  fierté  bru- 
tale, qui  deviendra  rampante,  au  moment  que  l’on  aura  fur  eux  un  feul 
prifonnier. 

11  n'elt  point  vray, comme  on  tache  de  le  publier, que  les  Troupes  Efpa- 
gnoles , & Italienes , vivent  mal  avec  les  François  : au  contraire , tout  elf  en 
union,  & l’on  peut  repondre  que  fi  les  Allemands  ôfent  lé  prêter  à une 
Action,  ils  feront  traittés  allez  mal  pour  ne  pas  s'expofer  à une  fécondé, 
à moins  qu’il  ne  veulent  rifquer  d'etre  bien  battûs.  Ces  Meilleurs  ayant 
trouvé  l’Adige  occupée,  auffi-bien  que  les  moyens  d’entrer  dans  le  lier- 
gamafc  ou  Brcflan , ont  fait  un  chemin  par  delliis  les  Montagnes,  (St  dans 
les  lieux  uniquement  connus  des  chevres,  pour  penetrer  au  de-là  de  l’Adi- 
ge  entre  Verone  & Vincence:  ainfi  ce  qu’ils  font  n’elt  plus  que  l’Affaire 
des  Vénitiens  -,  mais,  s’ils  jettent  des  Ponts  fur  l’Adige,  ils  pourront  bien 
en  payer  la  façon. 


Lettre  des  Généraux  des  deux  Couronnes , du  2:.  Juillet  1701;  avec 
Copie  d'une  de  L Ek fleur  de  Cologne  aux  Electeurs  de 
Mayence , de  Trêves , £s?  de  Bavière. 

ESSE  ND  O pervenuto  à notitia  de'  Generali  délit  Annote  delle  due  Ccrone , cbe  fi 
fojfero  dijjernenati  per  il  Muntovano , td  allrove,  alcttni  plocardi  è fcrilti  in- 
finitamente  abufivi  a difegno  di  portar  del  terrore  nell'  ignoranza  dti  Popoli , fi  è giu- 
dicato  à propofito  fenzentrar  nel  detallio  di  tutte  le  rogloni  del  Seren.Jimo  Duca  di 
Mantovj  , cbe  probab  linete , quando  fard  citât # leg'timlamente , è du  ebi  bavra  ildi- 
ritto  di  farlo , non  nianebera  gid  di  produrle  ampiamente  i di  fur  oonofeert  al  monda 
Vinjuffijlenza , calunmu,  e falfità  dei  detti  plaça r di , di  loro  far'  intendere  , cbe  il 
contenuto  de  placardi  mdtfimi  non  td  verun  fondamento  ; poiebe  S.  M.  Impériale  non 
bd  ragione  alctina  di  trovar  à redire  alla  condotta  del  J'udt.  Sereniffmo  Duca  di  Man- 
tova,  corne  lo  prova  à bajlanza  la  Lettera  Jcritta  dal  Seren.  Signer  Elettor  di  Colonia 
di  cui  i qui  apprejjo  la  copia.  Per  altro,  le  due  Curone  cbe  ban  nu  femprt  bavuto  per 
eggetto  il  Mantenimenlo  délia  tranqw.llitd  d'Italia,  conofcendo  quant 0 eüafanbbe  mm  Jb- 
lamtente  alterna,  md  per  lo  contrario  tutta  in  Gucrra,  r’  elle  non  prevenvano  It 
minaccie  faite  da  i Miuiflri  dell  Imper  a tore  , fopra  il  tutto  dul  Sigr.  Co:  di  Ctificl- 
bar.o , cle  S.  Alla.  Impie  volea  impadronirfi  di  Alantuva  , per  farvi  la  prima  Jua 
piazza  darmi,  per  facililar  probabilmente  anticipata  la  Guerra  in  Italia  ; le  ljoro 
Alaejlà.  banno  trovato  buono  , di  far  mar chiure  Truppe  alla  delta  Montant , e di 
sforzar  quejlo  Duca  à ricevernele , nell'  unica  e pura  mttnzione  di  opporfi  al  flagella 
délia  Guerra,  di  cw  l Imperatore  minacciava  il  ripofo  dell'  Italia,  corne  pare  cb'  og- 
gidi  vi  operi  attuabnente.  Egli  i ptrciv  , cbe  i popoli  devono  aver  mena  di  riguardu  aile 
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fuppofizioni , cbe  loro  fi  preftnta.no  per  la  pnpria  ruina , cle  alla  vérité  , cm  la  quale 
fi  vuol  loro  prevenire  e difenderli ; ed  è quific  ar.cora  , cle  li  Cintrali  delt  Armatc  dél- 
it due  Corme  banno  giudicato  à prcptfito  di  f.r  publicare  per  inielligenza  de  Popoli , 
e per  impedire  cbe  tjfi  nm  fi  lafcino  forpnndtre  dalle  finijlre  injluenze  cbt  loro  potnb- 
bero  ejfere  totalmente  contrarie. 


Carolo-Enrico  di  Lokena. 

El  Mare.sciallo  di  Catimat. 
Dal  Campo  di  Goito,  nel  22.  diLuglio  1701. 


Copia  délia  Lettera  cir colare  fcritta  dal  Serenijfimo  Elettor  di  Colonia 
alli  SereniJJimi  Elettori  di  Magonza , Trevcri,  e Eaviera. 


JO  bà  ricevuto  bieri  fera  per  la  pofla  Impériale  una  Lettra  dell'  Imperalore  data 
d Laxemburg  li  20.  dsl  mefe  di  Maggio  paffato , concemente  il  Duca  di  Mantova , 
nella  quile  io  bà  intefo  , cbe  alla  Carte  di  Vienna  fi  imputa  il  delillo  di  lefa  Maejld  à 
quefto  Duca,  per  baver  ammejje  Truppe  Straniere  nella  fua  Città,  e fuo  Ducat 0 di 
Mantova , e cbe  àigià  fia  egli  Jlato  citato  per  comparire  alla  datta  Vienna  nel  termi- 
ne di  due  mefi , ad  audiendum  de  videndum  fua , de  Confiliorum  dec  : 

Quantunque  io  ignori  in  quai  maniera,  fotto  quali  condizioni , pojja  quefto  Principe 
ejftrfi  impegnato  càn  potenze  Straniere , e molto  più  ancora  le  Sicurezze  , cbe  pub  egli 
baver  date  à S.  Mtd.  Impie,  fotto  lafede  di  giuramento  , e cbe  percib  io  non  fiagià  in 
iftato  di  giudicare,  ft  egli  veramente  i cclpevole  de'fatti,  di  cui  i caricato , e fe  il  fuo 
trattato  cm  le  dette  potenze  contenga  cofe,  per  le  quali  debba  ejfere  decaduto  da'  fuoi- 
fondi  dependenti  daü'  Imperio. 

Corne  tuttavolta  non  fi  puo  punto  dubitare ,-cbe  fe  quefto  Duca  poteffe  ejfer  convinto 
d'una  ver  a felonia  contre  l’ imperio,  e l’Imperatore  corne  capo  dell'  Imperio,  vi  fareb- 
be  grand'  occafione  di  procéder  gli  contro  per  parte  dell  Imperalore  6?  dell'  Imperio , corne 
verfo  un  Ribelle.  Il  mio  parère  altrefi  i,  cbe  bifogna  concentre  cbe  la  Carte  Impé- 
riale non  dere  precipilarfi , ne  farcofa  alcuna  di  fua  tefta,  privativamente  à i diritti, 
t coftituzioni  dell'  Imperio  in  uno  effare,  cbe  riguarda  un  tanto  confiderabile  Prenci- 
pe,  e Vaffallo  del  medefimo  Imperio,  t cbe  egli  i d'un  grandiffimo  intereffe  per  tutti 
queüi , cbe  ne  compongono  il  corpo , di  tener  la  mano , perebe  quefto  affare  fia  tratta- 
to con  tutte  leformalità  requifite-,  affine  cbe  la  Carte  Impériale  in  awenire  non  fiarrogbi 
il  diritlo  d'una  fimile  procedura , e di  decidere  fola  infimili  cafi  nelle  cofe  importanti,  e 
ftnza  la  participazione  degli  Elettori,  Principi , e St*ti  dell'  Imperio,  corne  da  qualcbe  tem- 
po in  quâ  ne  abbiamo  molti  effempi , e pare  cbe  fi  voglia  metterlo  in  ufo. 

Jo  Jcrivo  confidentemente  tulto  quefto  alla  Voftra  Dite  ione  , pregandcla  di  volsrmi 
tommunicare  con  la  medefima  fincerità , quanto  più  prefto  potra,  li  fuoi  fentimenti. 
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Relation  véritable  de  ce  qui  s'efl  pajje  entre  les  Armées  Impériale 
£«?  Françoije  en  Italie.  Du  Camp  Impérial , près  du  Font 
déOglio , depuis  le  31.  Août,  jujques  au  3.  AVp- 
tembre  1701.  inclufivement. 

Le  31.  l’Ennemi  ne  bougea  de  fon  Camp,  mais  il  fit  prendre  les  devaris 
à cous  les  Grenadiers  & à beaucoup  d'autres  .pour  conrtruire  des  ponts 
& nettoyer  les  chemins:  &,  de  nôtre  côté,  on  prit  polie  à Chiari,  la- 
quelle place  etoit  occupée  par  des  Paifans  & quelque  Milice  Vénitienne, 
qui,  fous  préeexte  que  cela  feroic  contre  la  Neutralité,  ne  voulut  pas  d’a- 
bord nous  recevoir  : mais , Mr.  k Commandant  General  leur  fit  fçavoir , que 
Chiari  ayant  toujours  été  une  place  ouverte  , il  feroit  obligé  d’ufer  de 
force,  s'ils  s’opiniatroient  à lui  en  refufer  l’entrée;  furquoi  ils  firent  ou. 
vrir  les  portes, & demandèrent  une  Attellation  par  écrit,  comment  ils  a- 
voient  été  obligez  de  ceder  à la  necelfité,  ce  qu'on* leur  accorda  fans  au- 
cune difficulté:  néanmoins,  fon  AltefTe  Serenifiime  fit  dire  aux  Vénitiens, 
qu’il  étoit  furpris  qu’ils  eulïenc  mis  Garnifon  dans  cette  place  ouverte,  de 
tout  de  même  comme  fi  elle  avoit  été  fortifiée;  que  cette  Garnifon  pou- 
voir bien  fervir  à deffendre  les  Païfans  & les  Habitans,  & à empêcher 
qu’il  ne  leur  fut  fait  quelque  dommage , mais  non  pas  à s’oppofer  qu’une 
Armée  y entrât,  fur-tout  fi  la  fituauon  des  affaires  ou  la  neccffité  le  de- 
mandoit.  Cependant,  le  General  de  Bataille  Guttenftein  y mit  deux  Ba- 
taillons de  fon  Régiment,  & quelques  pièces  de  Canon;  &,  ayant  tiré  une 
Ligne  jufques  au  ruifTeau , il  fit  faire  au  dehors  un  petit  parapet  le  long  du 
chemin,  pour  couvrir  l’Infanterie  : l’on  mit  femblablement  quelques  Trou- 
pes dans  des  moulins  & maifons  qui  étoient  fur  la  gauche  dudit  Chiari  ; 
mais  on  rangea  tout  le  refte  de  l’Infanterie  de  l’Armée  en  deux  lignes, 
& la  Cavallerie  fut  portée  par  derrière  dans  le  même  ordre  fur  la  droite 
& fur  la  gauche , laiüant  neanmoins  quelques  Regimens  de  Cavallerie  le 
long  des  deux  petites  Rivières,  en  cas  que  l’Ennemi  voulut  nous  attaquer 
de  ce  côté-là.  Le  Canon  fut  placé  entre  l’Infanterie,  & dans  cet  état  on 
attendit  l'Ennemi , qui  rangea  toute  fon  Armée  en  bataille  & fit  courir  le 
bruit,  qu’il  alloit  droit  à nous,  mais  que  nous  ne  l’attendrions  pas.  En- 
fuite  on  ordonna  au  Lieut.  Col.  de  Sereni  le  Baron  de  Selb  d'aller  avec 
180.  chevaux  reconnoitre  l’Ennemi  entre  l’Oglio  & fon  Armée  qui  étoit 
portée  près  de  Cartro  Kato,  à quatre  mille  d’Italie  de  la  nôtre.  L’Avant- 
garde  de  ce  Détachement  étant  tombée  fur  la  Garde  avancée  de  l’Ennemi, 
elle  tua  un  Lieut.  avec  fept  Soldats , & ramena  un  prifonnier  avec  fix  ou 
fept  chevaux.  Apres  quoi  ce  Lieutenant-Colonel,  s’etant  aproché  de  l'Ar- 
mée ennemie,  s'aperçut  qu’il  y avoit  2.  Regimens  de  Cavalerie  qui  s’en 
étoient  un  peu  écartez  , & montez  à cheval  en  confufion , de  force  que 
s’il  l’eût  fçu  plutôt,  il  les  auroit  prefque  pû  deffaire,  d’autant  plus  que  la 
confufion  étoit  grande.  On  envoya  ordre  de  nouveau  aux  deux  Regimens 
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Amixsi  de  Gefwind  & de  Lorraine  de  fe  tenir  le  long  de  la  Montagne  jufques  à 

b'Itàue.  Palazzolo.  Lors  qu’on  donna  la  parole , il  fut  ordonné  que  la  Cavallerie 
& l’Infanterie  fe  tinflent  prêtes  pour  l’aprcs  midi  Le  i.  de  Septembre  à la 
pointe  du  jour  l’on  entendit  battre  l’allarme  au  Camp  dans  l’Arihée  enne- 
mie, & tou*  nos  partis  rapportèrent  quelle  marchoit  à nous,  ce  qui  fut 
aufli  confirmé  par  tous  les  deferteurs  & les  prifonniers , en  confequence 
de  quoi  nôtre  Armée  fut  aufli-tôt  portée  de  la  maniéré  qu’il  eft  raporté  ci- 
deflus , & outre  cela  on  difpofa  les  chofes  comme  s’enfuit.  Apres  qu’on 
fefutiaifi  de  Chiari,  on  mit  trente  hommes  commandez  par  un  Lieute- 
nant dans  un  Moulin  qui  étoit  devant  cette  place  à main  droite , & un 
pareil  nombre  dans  une  grande  Cafiine  à main  gauche,  & un  peu  en  der- 
rière, entre  le  fufdit  Moulin  & la  Cafline,  fur  le  grand  chemin  devant  le 
foiré  de  cette  Place,  le  troifième  Bataillon  du  Régiment  fufmeutionné  de 
Guttenftein,  pour  deffendre  ces  deux  polies  : & un  autre  Moulin,  qui 
étoit  à environ  600.  pas  plus  loin  en  devant,  fut  pareillement  occupé  par 
le  quatrième  Bataillon , qui  s’étant  retranché , on  commanda  mille  hom- 
mes de  Cavallerie,  & le  Régiment  de  Dragons  de  Dietrickftein , pour  le 
couvrir.  Le  Comte  de  Guttenftein,  dont  on  a déjà  parlé,  fut  chargé  de 
prendre  éxaftement  garde  à tous  ces  portes.  Plus  bas , à main  droite  , on 
partagea  aufiï  deux  cents  hommes  de  Ilerberftein  & de  Kirchbaum,  dans 
quatre  autres  Caflines  ou  maifons  ütuée  l’une  derrière  l’autre,  comme  aufli 
dans  un  jardin  qui  touche  à l’Aile  gauche  de  nôtre  Ligne.  Environ  furies 
dix  heures,  on  aperçut  les  Officiers  Generaux  des  Ennemis  qui  venoient 
reconnoitre  fous  une  forte  efcorte  ; & comme  ils  voulurent  s’aprocher  un 
peu  trop  près  de  nôtre  Ligne , on  tira  un  coup  de  Canon  fur  eux , & il  y 
en  eut  quelqu’un  qui  tomba  de  fon  cheval , apres  quoi  ils  fe  retirèrent. 
On  ordonna  là-deflus  au  Colonel  Comte  de  Daun  de  faire  abattre  un  pe- 
tit pont  de  pierre  ; & comme  enfuite  il  alloic  reconnoitre  l’Ennemi , il  at- 
trapa un  moufquetaire  Irlandois,  qui  s’étoit  égaré  le  jour  de  devant  de  fa 
Troupe,  & qui  raporta  que  l’Ennemi  s’étoit  mis  entièrement  en  ordre  de 
Bataille,  marchoit  pour  donner  fur  nous,  & avoit  deflein  d’attaquer  pre- 
mièrement les  fufdites  Caflines  & Maifons,  & en  effeél  il  s’étoit  déjà  tel- 
lement avancé  à deux  heures  après  midi,  qu’enfin  nos  gardes  avancées 
furent  obligées  de  fe  retirer. 

Environ  fur  les  deux  heures  & demi , il  attaqua  lefdites  Maifons  & Caf- 
fines  avec  trois  Brigades,  favoir  une  de  Normandie,  une  d’Auvergne, 
une  d’Anjou,  & la  moitié  de  celle  de  Vaifleaux  ;de  forte  que  ceux  des  nô- 
tres qui  y étoient  portez,  étant  trop  inferieurs  en  nombre,  furent,  après 
une  réfiltance  aflez  longue  & fort  vigoureufe , obligez  de  fe  retirer , ce 
qu’ils  firent  en  bon  ordre  : mais  l’Ennemi  reperdit  bien-tôt  ces  portes;  car, 
le  Bataillon  de  Guttenftein  qui  étoit  porté  en  arrière,  le  Colonel  Comte 
de  Daun,  & le  Major  de  Kirchbaum  deWendt,  avec  les  Compagnies  des 
Grenadiers  Nigrelli,  Ilerberftein,  & Daun  à la  gauche,  & à la  droite  le 
Lieutenant-Colonel  de  Mansfeld  Gonzalles  avec  un  Bataillon,  & la  Com- 
pagnie des  Grenadiers  de  fon  Régiment,  attaquèrent  fi  vigoureufement  les 
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Ennemis , que  celui-là  après  une  perte  confiderable  des  Officiers  & Sol- 
dats fut  obligé  de  fe  retirer  en  confufion  ,tant  defdits  Portes,  que  des  Mou- 
lins, que  les  Irlandois  avoienc  attaquez.  L'Ennemi  perdit  quatre  Dra- 
peaux du  Régiment  de  Normandie  dans  cette  occafion.  Et  un  Moufque- 
taire  du  Régiment  de  Guttenrtein  avoit  pris  un  Drapeau  du  Régiment  Ir- 
landois;  mais, dans  l'efperance  de  faire  un  plus  gros  butin,  il  le  jetta  dans 
l’eau,  & ne  l’a  pû  retrouver  jufqués  à préfent.  Un  peu  avant  que  l’Enne- 
mi eut  fait  attaquer  les  fufdites  Caffines  & Maifons , il  avoit  déjà  avec  une 
partie  de  fon  Armée  attaqué  les  Bataillons  de  Nigrelli,de  Herberrtein,& 
de  Kirchbaum  ; mais  ceux-ci , ayant  lairte  aprocher  les  attaquants  fort  près 
d’eux  ils  firent  une  telle  décharge , que  prefque  tous  ceux  qui  s’avanture- 
rent  trop  rerterent  fur  la  place,  de  forte  que  cela  joint  à ce  qu’ils  ont  été 
obligez  de  fe  retirer  de  tous  les  lieux  qu'ils  attaquoient , à caufe  du  feu 
continuel , & de  nôtre  moufqueterie  & du  Canon  qui  donnoient  fur  eux 
de  touscôtez,  ils  ont  tant  fouffert  qu’on  ne  peut  le  décrire.  Quoi  que 
l’Ennemi  ait  fait  faire  Tes  attaques  par  les  fufdites  Brigades,  qui,  à ce 
qu’on  aprend,  confiftoient  en  17.  Bataillons  de  fes  meilleures  Troupes,  & 
qu’il  les  ait  fait  de  plus  foütenir  de  toute  l’infanterie  de  fon  Armée,  néan- 
moins il  a trouvé  une  fi  vigoureufe  réfiltance,  qu’il  s’eft  vû  repourté  avec 
toute  la  bravoure  poflible,  encore  que  ceux  qui  ont  foutenu  fes  efforts  ne 
confirtoient  qu'en  un  Bataillon  de  Mansfeld,  deux  de  Nigrelli,  un  de  Gut- 
tenrtein, deux  de  Kirchbaum  , & en  quatre  Compagnies  de  Grenadiers 
de  Mansfeld,  Nigrelli,  Ilerberftein,  & Daun.  Auffi  ne  fauroit-on  trop 
donner  de  louanges  tant  aux  Officiers  qu’aux  Soldats  , qui , foutenus  par  le 
zèle  & la  prudence  des  Generaux  qui  fe  trouvoient  préfens  à tout,  ont  té- 
moigné toute  la  bravoure  portible. 

La  perte  des  Ennemis  monte  au  moins  à plus  de  deux  mille  hommes, 
tant  tuez  que  bleflez,  entre  lefquels  on  compte  plus  de  deux  cens  Offi- 
ciers dont  environ  feize  font  prifonniers , la  plupart  bleflez,  & 100.  com- 
muns , toute  la  perte  que  nous  avons  faite  de  nôtre  côté  ne  monte  qu’à 
ce  qui  fuit  : 


De  Mansfeld 

Tuez. 

4 

Bleflez. 

*3 

De  Nigrelli 
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3 

De  Herberftein 
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De  Guttenrtein 
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De  Kirchbaum 

*3 

*7 
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Au  nombre  de  ceux  qui  ont  été  tuez  , il  fe  trouve  deux  Lieutenants  ; 
feavoir  un  de  Taff,  & un  de  Guttenrtein  ; & de  ceux  des  bleflez  trois, 
lavoir  un  des  Grenadiers  de  Mansfeld  , un  de  Guttenrtein  , & un  de 
Kirchbaum,  outre  un  Capitaine  d’ Artillerie.  Les  Deferteurs  qui  nous  font 
t»m  XL  Bbb  ve- 
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venus  cette  nuit  ont  unanimement  confirmé  la  grande  perte  des  Ennemis, 
& fpédalement  que  nôtre  Canon,  comme  il  a été  dit,  leur  a caufé  un 
très -grand  dommage;  qu’ils  en  avoient  d’abord  laifTé  deux  des  leurs,  mais 

Î|u’i!s  avoient  été  depuis  fauvez  à grand’  peine  avec  des  cordes , «St  qu’en- 
uite  ils  fe  font  retirez  la  même  nuit  à une  lieue  d’ici,  mais  qu’à  un  quart 
de  lieuë  du  Camp  de  bataille  il  étoit  relié  beaucoup  de  leurs  bleflez. , 

Le  2.  de  ce  mois,  toute  nôtre  Infanterie  «St  une  partie  de  la  Cavalerie 
fe  font  tenus  prêtes  toute  la  nuit;  mais  les  ennemis,  comme  il  a été  dit, 
fe  font  retirez  , & ont  pollé  leur  Aile  gauche  à un  mille  & demi  d’i- 
ci , & leur  droite  un  peu  plus  loin.  On  a de  nôtre  part  envoyé  divers 
partis  pour  reconnoitre  de  quel  côté  ils  marchent  ; ils  ont  ramenez  plu- 
fieurs  prifonniers,  «St  en  ont  tué  ptuûeurs..  Ayant  environ  fur  les  dix 
heures  du  matin  commandé  deux  Lieutenant  Colonels  , fçavoir  le  Sr. 
le  Marre  Lieut.  Col.  de  Savoye  de  l’Aî.e  droite  , <5t  le  Baron  Spor 
Lieut.  Col.  de  Corobelli  de  l’Aile  gauche , ils  ont  ramené  encore  au- 
jourd’hui quarante  prifonniers,  tant  Cavaliers  que  FantalTins,  «St  envi- 
ron 30.  autres  font  reliez  fur  la  place.  On  a aulfi  ramené  zf.  che- 
vaux. 

Les  ennemis  ont  envoyé  ici  un  Tambour  du  Régiment  de  Bourgo- 
gne , fous  pretexte  de  reclamer  un  Officier  de  fon  Régiment  ; mais  il 
a fait  beaucoup  d’inllance  pour  qu’on  lui  laiffitt  vilker  les  morts  , & a 
avoué  que  la  perte  que  l’ennemi  a faite  monte  à beaucoup  plus  de 
trois  mille  hommes  , & que  parmi  ce  nombre  il  y a bien  joo.  Offi- 
ciers, à fçavoir  entre  autres  Monfieur  de  Frecontal  Maréchal  de  Camp, 
un  Brigadier,  «St  trois  ou  quatre  Collonels  d’infanterie,  outre  d’autres 
qui  font  blelfez.  Du  Régiment  de  Bourgogne  fusdic,  il  y manque  33. 
Officiers  à ce  que  rapporte  le  même  Tambour,  «St  que  du  Régiment  de 
Normandie  il  y en  a près  des  deux  tiers  & 80.  Officiers  qui  ont  été 
tués,  ün  apprend  à chaque  moment  que  la  perte  des  ennemis  ell  bien 

!>lus  grande  qu’on  ne  l’a  pas  crue  hier.  Il  ell  venu  fur  le  foir  un  de- 
èrteur,  qui  rapporte  que  l’ennemi  avoit  dillribué  des  Munitions  à 
l'Infanterie,  «St  que  les  Grenadiers  avoient  ordre  de  fe  tenir  prêts  pour 
minuit,  dans  le  deflein  de  nous  venir  attaquer  le  matin.  Tous  les  prifon- 
niers «St  deferteurs  difent  qu’ils  ont  marcJié  la  nuit  après  l’aftion  en  gran- 
de confufion,  que  tous  leurs  Régiments  font  délabrés,  «St  qu’il  y a beau- 
coup de  foldats  d’ellropiés.  Nous  avons  eu  avis  que  nos  deux  Régiments 
de  Gefwind  & Lorraine  font  arrivés  à Palazzuolo,  «St  le  General  Vaubon- 
ne  ellaufii  venu  ce  matin  avec  le  corps  qu’il  commande. 

Le  3.  de  ce  mois,  lefdits  deux  Régiments  de  Gefwind  & de  Lorraine 
ont  joint  l’Armée.  Au  relbe,  elle  a été  tout  ce  jour  prête  à entrer  en 
aftion  , parce  que  fuivant  les  avis  d’hier  on  s’attendoit  que  les  Enne- 
mis pourroienc  bien  tenter  quelque  chofe  : cependant,  ils  n’ont  fait  au- 
cun autre  mouvement  , linon  qu’ils  ont  changé  la  difpolition  de  leur 
Armée  ; & comme  fon  Akefie  Sereniffime  a apris  , qu'un  Convoi  de- 
voir arriver  dans  l’Armée  Ennemie  par  Soncino , il  avoit  commandé  dès 
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hier  le  General  Palfi  avec  mille  chevaux , mais  à caufe  du  prétendu  def-  Amnn 
fein  des  Ennemis  , il  n’avoit  pas  marché.  Néanmoins,  s'étant  mis  en 
chemin  ce  matin  , il  a rencontré  à quatre  bons  miles  d’ici  quelques  Enne- 
mis  près  de  Vrago  , & ayant  repoufle  les  Troupes  avancées  , comme 
l’Infanterie  fe  tenoit  trop  couverte  & que  les  Ennemis  étoient  beaucoup 
fuperieurs,  il  s’eft  retiré  en  bon  ordre,  apres  avoir  tué  fur  la  place  en- 
viron 60.  Soldats  & quelques  Officiers;  il  a de  plus  ramené  quelques  che- 
vaux , & de  nôtre  coté  il  n’elt  relié  que  8-  à 10.  hommes  tant  tuez  que 
bleffez. 

On  a auffi  envoyé  deux  autres  partis  fur  l*aîle  droite  de  l’Armée  enne- 
mie, qui  fuivant  qu’on  l’avoit  appris  devoit  aller  au  fourage;  fçavoir  trois 
cens  chevaux  fous  la  conduite  du  Comte  de  Merci,  Lieut.  Col.  du  Reg. 
de  Lorraine;  & 30.  hommes  fous  lé  Capitaine  de  Dragons  Colomba  du 
Reg.  de  Sereni.  Le  premier  n’a  rencontré  perfonne , mais  le  fécond  ayant 
rencontré  les  fourageurs,  il  en  a taillé  en  pièces  environ  30.,  & comme  il 
ramenoit  quelques  prifonniers  & 3 6.  chevaux  qu’il  avoit  pris;  il  fçut  qu’il 
y avoit  des  Ennemis  près  du  lieu  où  il  étoit;  il  alla  les  attaquer  & en  défit 
encore  environ  trente.  Mais  qp  revenant  il  tomba , près  d’un  pont , dans 
un  Parti  ennemi , & n’y  ayant  pas  d'autre  paflage  pour  lui  que  celui-là, 
il  fut  encore  obligé  de  fe  battre,  & d’abandonner  dans  l'aélion  tous  fes 
prifonniers,  hors  deux,  & fes  chevaux,  à 7.  près:  au  relie  il  tua  encore 
quelques  ennemis  fans  perdre  que  deux  hommes. 

Il  ell  arrivé  pendant  tout  ce  jour  plufieurs  deferteurs,  tant  Cavaliers 
que  Fantaffins,  qui  confirment  la  grande  perte  que  firent  les  Ennemis  dans 
l'aélion  d’avanthier. 

Manifejle  de  François  Spinelli , Duc  de  Cajlelluccia , en  Novem- 
bre 1701. 

„ (~\a iconque  veut  vivre  avec  honneur  doit  donner  connoiflance  Manifef- 
„ Vj  & rendre  raifon  de  tout  ce  qu’il  fait;  ainfi  moi,  Duc  de  Caltelluccia,  tcduHuc 
„ qui,  grâces  à Dieu  , me  trouve  en  fûreté,  nonobllant  la  cruauté  de  mes 
„ parens,  qui  ont  refufé  de  me  fecourir  pour  défendre  ma  vie,  je  défen-  u 1 
„ drai  mon  honneur,  l’épée  à la  main,  contre  tous  ceux  qui  ôferont  me 
„ donner  le  nom  de  Rebelle,  & à mes  amis,  pour  s’être  trouvez  à Naples 
,,  le  23.  Septembre  pour  une  julle  Entreprife.  C’elt  pourquoi  je  déclare 
„ qu’elle  cil  fondée  fur  la  jullice,  & que  de  louables  raifons  nous  ont 
„ portez  à chercher  le  bien  & la  liberté  de  nôtre  Patrie.  Ceux,  qui  ôfent 
„ nous  regarder  comme  des  Perfides,  font  indignes  de  dire  la  vérité  , & 

„ je  rends  témo’gn âge  au  monde  contre  l’ignorance  & la  tyrannie  de  quel- 
„ ques  Miniltres,  qui  nous  ont  impofé  les  peines  dont  on  a coutume  de 
„ charger  les  Rebelles.  Qu’ils  me  difent  qui  efl  Roi  de  Naples  ? Qui 
„ efl-ce,  qui,  après  la  mort  de  Charles  Second,  dont  la  Ligne  ell  finie  en 
u fa  Perfonne,  a établi  un  Roi  légitime  de  Naples  ? Qui  ell-ce  qui  a trant- 
. Bbb  2 „ por- 
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„ porté  les  raifons  de  la  Maifon  d’Autriche  à celle  de  Bourbon,  & où  pa- 
„ roit  l’Inveftiture  qui  doit  aller  avant  chaque  attion,  afin  qu’elle  ne  foit 
„ pas  illégitime  ? Où  a-t-on  aflemblé  les  Colleges  de  laNobleflê?  Où  a-t-on 
„ tenu  les  Etats  Généraux  du  Royaume?  Le  Peuple  a-t-il  jamais  prêté  le 
„ Serment  de  Fidélité?  Elt-ce  donc  que  le  titre  légitime  de  la  Succefîion 
„ du  Royaume  peut  être  donné  & affermi  par  une  Cavalcade  faite  par  le 
,,  Duc  de  Médina-Celi  au  travers  de  la  Ville  , en  la  menaçant,  & en  la 
,,  forçant  de  le  fuivre  ? Le  Royaume  de  Naples  eft  encore  libre  jufqu’à 
„ préfent.  Il  faut  que  le  Pape  en  donne  l’Inveftiture;  & cela,  en  vue  de 
„ la  Jullice,  & du  bien  des  Sujets,  & que  chacun  tache  de  fecouer  le 
„ joug  injulte  qu'il  a fouffert  fi  long-temps.  Ce  n’eft  pas  un  crime  , mais 
„ le  devoir  de  chaque  Bourgeois  cjui  clt  fidèle  à fa  Patrie  -,  & l’on  fçait 
„ bien  que  ces  fentimens,  qui  doivent  etre  enracinez  dans  un  honnête 
„ homme,  font  unanimement  imprimez  dans  le  cœur  des  Napolitains,  & 
„ dans  tout  le  Royaume,  qui  a toujours  maintenu  fa  gloire  de  fon  propre 
„ fang.  Ainfi,  ceux-là  même  font  infâmes,  & des  traîtres,  qui  ôfent  nous 
„ faire  des  reproches,  parce  que  nous  n’avons  pas  voulu  nous  foûmettre 
„ à la  violence  d’un  injufle  Gouvernement.  Nous  avons  proclamé  pour 
„ nôtre  Roi  l’Illuftre  Archiduc  Charles  , parce  qu’il  a pour  lui  un  Droit 
„ inconteftable , & que  nous  y fommes  portez  par  l’avantage  dont  nôtre 
„ Patrie  doit  d’ouïr  par  ce  moyen.  C’eft  un  Prince  de  la  Maifon  d’Au. 
„ triche , du  Sang  de  Charles’  V.  nôtre  Roi  d’immortelle  mémoire  , & 
„ fils  de  l’illuftre,  pieux  , & facré  Empereur  Léopold  I.  fur  qui  devroit 
légitimement  tomber  l’Inveftiture  de  nôtre  Royaume  , par  le  titre  de 
„ Succefîion,  & les  Accords  faits  dans  les  Traitez  de  Paix  publics  , af- 
„ fermis  par  des  Sermens,  & bénits  de  la  main  du  Pape.  L’on  voit  fleu- 
,,  rir  en  lui  la  piété  & les  principales  vertus  qui  ornent  l’ame  d’un  Prince. 
„ C’eft  lui  que  l’Empereur  a deftiné  pour  Roi , en  ayant  été  prié  par  nous 
„ & d’un  commun  contentement  des  Etats  du  Royaume;  c’eft  fans  doute 
„ le  plus  grand  bonheur  qui  pût  nous  arriver,  puis  que,  par  la  Perfonne 
„ de  l'Archiduc , nos  anciennes  miféres  feroient  diflipées.  Il  auroit  af- 
„ fermi  fon  Siège  à Naples , l’on  n’auroit  plus  méprifé  nos  fervices , & 
„ nous  n’aurions  plus  été  forcez  de  nous  abaifler , & de  remplir  l’anti- 
„ chambre  d’un  Miniftre  qui  auroit  dû  ambitionner  l’honneur  de  fe 
„ joindre  à tant  d’illuftres  Familles  de  nôtre  Pais.  Nos  biens  n’auroient 
„ plus  été  le  butin  de  l’avarice  & de  la  cruauté  , & nos  femmes , re- 
„ nommées  par  leur  honneur  & leurs  autres  vertus , n’auroient  plus  été 
„ foûmifes  aux  partions  d’une  femme  miférable  & méprifée.  Nôtre 
„ grand  Prince  nous  promettoit  un  riche  commerce,  la  diftribution  des 
„ Charges  parmi  les  naturels  du  Pais,  & d'élever  un  Confeil  pour  une 
„ plus  prompte  Juftice.  Le  Peuple  qu’on  auroit  tâché  de  tenir  éxempt , 
,,  n’auroir  pas  été  opprimé  par  de  continuelles  & d’infuportables  charges  ; 
„ il  ne  feroit  jamais  forti  tant  d’argent  du  Royaume  pour  raflafier  tant  de 
„ Minirtres;  mais,  par  une  continuelle  réfidence  de  la  Cour  à Naples,  la 
„ Noblefle  auroit  vécu  dans  l’honneur  , la  Bourgeoifie  dans  le  repos,  & 
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,,  le  Peuple  dans  l’abondance:  les  vertus  auraient  été  récompenfées , & Ammr 
„ nous  aurions  vu  nôtre  Pais,  d’un  abîme  demifére,  fe  rétablir  dans  fon  u’Itawu 
y , ancien  luftre.  Les  Privilèges  originaux  de  l’Empereur,  que  nous  avons  ~ 

„ demandez,  font  entre  nos  mains,  avec  la  confirmation  de  tous  les  au- 
„ très  avantages  accordez  par  Charles  V.  & les  autres  Rois  fes  Prédécet 
„ feurs;  mais  qui  font  tous  les  jours  anéantis  de  plus  en  plus  par  la  titan* 

„ nie  du  dernier  Gouvernement , nonobllant  tant  de  Sermens.  Voilà 
„ les  raifons  qui  nous  ont  portez  à une  Entreprife  (Î  louable  : & il  n’y  a 
„ point  d’homme  affez  téméraire  , pour  ôfer  dire  que  cette  a&ion , ayant 
,,  été  entreprife  pour  le  bien  public,  ait  é:é  formée  par  un  intérêt  particu- 
„ lier,  puis  qu’il  eft  évident  que  nous  pouvions  vivre  commodément  de 
„ nos  propres  revenus , chacun  félon  fon  état , & que  nous  avons  bien 
„ voulu  tout  facrifier;  fans  permettre  que  l’on  pillât  les  maifons  des  En- 
„ nemis  publics,  fuivant  en  cela  l'intention  de  l’illuftre  Archiduc  Charles, 

„ dont  les  Minières  de  l’Empereur  nous  ont  fi  fouvent  parlé  de  fa  part, 

„ & voulant  prévenir  tous  les  defordres  & le  dommage  des  Bourgeois, 

„ mettre  des  gardes  aux  banques  pour  empêcher  le  defavantage  des  inté- 
„ raflez,  prélcnter  aux  Soldats  & Officiers  Efpagnols  à chacun  un  Emploi 
„ félon  fon  mérite,  pour  épargner  le  fang  de  ceux  qui  vouloient  demeu- 
„ rer  fidèles  au  nom  d’Autriche;  mettre  le  Duc  de  Medina-Céli  dans  un 
„ Château  en  fureté  contre  la  violence  du  Peuple  & la  vangeance  de  tant 
„ de  gens , à qui  il  a fait  tort , & même  lui  faire  palier  la  mer  en  cas  que 
„ cela  fut  néceffaire  pour  le  faire  fortir  du  Royaume  , & après  fon  départ 
„ faire  mettre  la  Ducheffe  fon  Epoufe  dans  un  Couvent  au  même  deflein. 

„ Ce  Prince  pieux  & illuftre  nous  a de  plus  recommandé  d’éviter  de 
y,  faire  injure  à Dieu  & au  Prochain,  d’honorer  les  Eglifes  , d’épargner 
„ l'honneur  des  femmes , & d’éloigner  en  cette  occafion , lelon  fon  or- 
„ dre  Royal,  toute  paffion  , pour  le  Bien  commun.  Mais  nous  avons 
„ efperance , que  Dieu  nous  affiliera  , & favorifera  les  armes  bé- 
„ nites  de  l’Empereur  pour  un  fi  digne , fi  jufte , & fi  pieux  Prince  -, 

„ qu'il  nous  tirera  du  mépris , & qu’il  rétablira  le  Pais  dans  fa  liberté  & fa 
„ réputation.  Enfin , je  fais  fçavoir  à tous  nos  amis , que  quoi  que  la  Dé- 
„ couverte,  qui  a été  faite  le  jeudi  d’auparavant  à 2$.  heures  au  Duc  de 
„ Medina-Céli  de  l’intelligence  que  nous  avions  au  Chateau  de  Caftel» 

„ nuovo,  ait  rendu  vain  l’avantage  que  nous  en  attendions,  & que  cet  ac* 

„ cident  ait  tenu  en  arriére  le  lecours  qui  nous  étoit  promis,  l’Entreprife 
„ ayant  été  fans  fruit , ils  ne  doivent  cependant  pas  croire  que  nôtre  et 
„ perance  foit  anéantie , mais  plutôt  que  chacun  .reprenant  le  deflein  con- 
„ çû  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche  , cherche  à fe  faire  de  nou- 
„ veaux  adhérens  pour  cette  digne  Entreprife , qui  déformais  fera  foûtenuç 
„ avec  de  telles  farces,  qu’on  aur^  lieu  de  le  réjouir  de  l’efpérance  que 
„ nous  avons  d’ctre  délivrez  de  l’efclavage , & de  voir  le  bien  commun 
„ affermi.  Il  efl  temps  de  ne  plus  fouffnr  des  traitemens,  & des  manié- 
„ res  barbares  , & de  jouir  du  Ibulageraent  que  nous  trouverons  dans  le 
y,  pieux  Archiduc.  Je  ne  doute  point  que  chacun  ne  mette  la  main  à l’oru- 
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„ vre,  puis  que  nôtre  véritable  & légitime  Souverain  promet  de  grande* 
” récompenlcs  à ceux  qui  fuivront  (es  armes  , quand  il.  entrera  dans  le 
” Royaume;  &.  qu’au  contraire,  il  menace  du  feu  & du  fer  tous  ceux  qui, 
” en  fuivant  l’injufte  Gouvernement  préfent , fe  font  reconnoitre  pour 
” traîtres  delà  Liberté  de  la  Patrie.  Joignons-nous  donc  enfemble,  pour 
” l’affermir  fur  le  Trône , afin  qu’il  delivre  le  Royaume  des  miféres  pré-> 
’’  fentes  & paflees,  dk  qu’il  rende  une  fois  fixe  le  bonheur  particulier  & 
,,  commun.  . ■ .•  ..  : •’  ' • 

AFFAIRES  D’ALLEMAGNE. 

Offres  de  quelques  Princes  d'Allemagne  pour  des  Troupes. 


Le  Sr.  Spina  , Réfident  dès  Etats-Généraux  à Francfort,  a écrit  une 
Lettre  à LL.  HH.  PP.  pour  les  avertir,  que  plufieurs  Princes  d’Al- 
lemagne avoient  prefenté,  de  vouloir  lever  quelques  Regimens  au  Service 
de  l’Etat;  & particulièrement,  que  le  Commilfrire  des  Troupes Mr.  Ulman 
avoit  prefenté,  au  nom  de  l’Eveque  de  Wurtzbourg,  d’envoyer  & vendre 
à LL.  HH.  PP.,moyenant  une  bonnc& raifonnable  Capitulation , i.  Regi- 
mens de  Cavalerie  & un  d’infanterie , qui  étoient  déjà  en  bon  ordre  & 
état,  & prêts  h pouvoir  d’abord  marcher.  Leurs  HH.  PP.  ont  envoyé 
cette  Lettre  à leur  Envoyé  en  Angleterre , pour  en  donner  rapport  à Sa 
Majefté  Britannique. 

hettre  fur  les  Mommcns  des  François  dans  PElefloint  de  Cologne  y 
- de  Cologne  le  2f.  Novembre  1701. 


A la  fin,  des  Troupes  de  France  vernies  de  la  Meufe  font  entrées  Mardy 
pa(Té  dans  Nuis,  Zons,&  Keyfersweert , trois  Villes  duBas-Dioce- 
fe  de  Cologne,  qui  regorgent  de  monde  à prefent.  L’on  en  attend  aufli  à 
Rhinberg , Linn , & Ürdingen.  Trois  mille  hommes  de  cette  Nation  dé- 
voient entrer  auflï  hier  dans  Bonn  , où  le  fameux  Partifan  la  Croix  fe 
trouve  déjà.  L’Elefteur  Palatin  confeille  à cette  Ville  de  Cologne  de 
dé  prendre  des  Troupes  Hollandoifes  en  Garnifon;  mais , l’on  aime  mieux 
y avoir  plus  de  monde  du  Cercle.  Des  Troupes  Palatines  deftinées  vers  ltf 
Haut-Rhin,  trois  Régiments  s’y  font  déjà  acheminez  depuis  Mardi  dernier. 
L’Envoyé  deFranceMr. d’Ibervilleeft venu, il  y apeude  jours.de Mayen- 
ce à la  Cour  de  l’Elefteur  de  Treves}  & l’on  dit  que  les  François  veulent 
prendre  des  Quartiers  dans  le  Pais  de  Treves  aufli-bien  que  dans  la  Lor- 
raine. Je  fuis  , 

1 Mo  NSI  EUR,  1 

Cologne  le  25.  Novemb.  ijat.'  ' ' ' . " 

Vôtre  fres-humble  & tres-obeillant 

, • ■ , o a.:,  Serviteur  ‘ **«'  'i 


P.  S.  Les  François  ne  font  pas  encore 
entrez  dans  Bonn  , mais  l’on  y fait  des 
Barques  pour- jooo.  Hommes. , ~'1  '*•  " 
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Ordonnances  de  rEk fleur  de  Cologne,  touchant  Khfnb'erg , ; 
Keijcrswert , £j?  Alpen ; du  1 y.  Décembre  1701. 


SA.  E.de  Cologne,  Duc  de»  deux  Bavieres,  nôtre  tres-benin  Maître, 
• voulant  faire  achever  les  Ouvrages  de  Rhinbçrg  & de  Keyférsvrert, 
& jugeant,  fuivant  la  tres-humble  Requête  & Remontrance,  qu’il  feroit 
de  l’avantage  de  fes  Sujets  de  pouvoir  dans  ces  conjuoétures  prefences , âc 
pendant  l’hiver,  vaquer  à leurs  Affaires,  S.  A. E. les  a bien  voulu  exemp- 
ter de  ces  courvées  .auxquelles  tous  les  Sujets  des  Baillages  & Seigneuries 
du  Bas- Diocefe  avoient  été  commandés.  Et  comme  par  une  fupputatioa 
jufle  & équitable  la  quote-part  dejla Seigneurie  d’Alpenjfe  monte  à 8-  écu* 
par  t8. jours,  ordonne  S.  A.  E.aux  Magilirats  de  ce  Lieu  de  tenir  la  main 
afin  que  les  fufdits  8.  écus,  qui  commençent  dés  le  ij.de  ce  Mois,  foient 

{>aycs  regulierement  de  if.  en  quinze  jours  au  Secrétaire  de  la  Ville  & a 
'Auditeur  Dikhaufen , juiqu’a  nouvel  ordre , & cela  fur  peine  d’execu- 
tion militaire.  Donné  a Bonn  15.  Décembre  1717. 


( L.S.  ) JOSEPH  CLEMENT,  Electeur. 

Et  plus  t«S,  .f.  _ 

C L.  Caukol. 


S.  A.E.  de  Cologne, Duc  des  deux  Baviéres,  nôtre  Clementiffime  Maître 
&c.  ordonne  à tuus  les  Commandans,  Magilirats  ,&  Bourgeois  d’Alpen^ 
de  recevoir  dans  leur  Château  & Ville , (ails  aucune  contradiction  ou.  delai, 
le  porteur  de  cette , un  Officier  commandé , le  Comte  de  Coigny , avec,  fes 
Soldats}  &aufli-iôc  qtfils  auront  prêté  le  Serment  ci-joint , de  leur  fournir 
logement , lits , & lumière , feu  d'holle , & les  leur  bailler  de  bon  cceur  ,'pour 
ùn  prix  raifonnable  de  leurfolde,  fuiis  peine  d’indignation,  & peines  ir- 
remifTibles.  A Bonn,  ut  fuprà,  &c.  • ’ 

’ (L.S.)  JOSEPH  CLEMENT,  Electeur 


Prefenté  à Alpen  le  Lundi  de  Nodl, 

1701.  ante  portas  par  le  L.eut.  du  Roy,  _ Et  plus  bas. 

Commandant  à Rhinbergue. 
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11  Lettre  de  Hambourg  aux  Etats-Geneiyux,  touchant  lès  Eifftrens 
entre  le  Iloljlein  £5?  le  Danemarc  ; du  4.  Fevr.  1701. 


A rR  es  que  'es  Mi  ni  (1res  de  l'Empereur,  de  Suède,  de  Brandebourg , 
de  Lunebourg,  &de  VV.H11.PP.  ont  travaillé  depuis  quelques  jours, 
■l  • - - avec 
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Ammu  avec  toute  Implication  poflible,  à diriger  par  leur  entremife,  tant  auprès 
n‘Ai.i.1-  du  Miniftre  de  Danemarc  que  de  celui  de  Holftein-Gottorp , les  chofes  en 
WtGN1~  forte  que  les  points  en  difpute  touchant  la  Seigneurie  de  Godsgave  , & la 
pofleffion  acordée  de  la  Seigneurie  de  Lindewis,  ne  donnent  lieu  à de  nou- 
velles querelles,  ces  deux  derniers  Mimftres  les  ont  bien  voulu  écouter, 
mais  fous  condition  expreffe  que  par-là  ils  ne  prétendoient  pas  s’y 
être  fournis.  Nous  y avons  répondu  tous,  que  nous  n’avions  pas  d’ordre 
des  Seigneurs  nos  Principaux  pour  nous  mder  de  cette  Affaire , & que 
tout  ce  que  nous  en  avions  fait  n’étoit  que  pour  l’Amour  de  la  Paix 
'&  dans  la  bonne  intention  de  prévenir  par-là  toute  mésintelligence, 
<jue  le  defaut  du  payement  des  160.  mille  écus  pouroit  caufer.  On  a 
donc  propolé  , que  quoique  la  reflitution  de  la  Seigneurie  de  Gods- 
gave ait  été  promile  au  Duc  en  vertu  des  Traites  d’Altena  & de 
Travendahl,  la  valeur  en  devoit  pourtant  être  payée  au  Duc  de  Nor- 
bourg  , ou  par  le  Roi,  ou  par  le  Duc  de  Gottorp  , ce  qui  étant  une 
queltion  qui  ne  fauroit  être  décidée  fi  promtement,  on  donnoit  à confi- 
derer,  fi  le  Roi,  par  generofité  & par  inclination  pour  la  tranquillité, 
ne  voudrait  donner  au  Duc  de  Gottorp  20.  ou  if.  Arpens  de  terre,  qui 
■font  la  moitié  de  trente  pour  Itfquels  la  dite  Seigneurie  ell  enregîtrée  lur 
la  matricule,  & qu’alors  le  Duc  de  Gottorp  rendrait  à celui  de  Norbourg 
la  dite  Seigneurie , & la  laifferoit  pofleder  tranquillement  à lui  & à fes  He- 
' ritiers;  par  où  tomberait  la  queftion  fur  la  féodalité.  Le  Sr.  Lentke  ré- 
pondit là-deflus , qu’il  n’etoitpas  autorifé  fur  cefujét,  mais  qu’il  en  rendrait 
un  compte  fidele  au  Roi, recommanderait  la  chofe  de  fon  mieux, moyen- 
nant qu  on  s’engageât  du  côté  de  Holftein  à ne  point  prendre  pofTeflion 
$ duBaillage  deürelted,  dans  l’elpace  de 8. jours,  tems  qu’il  lui  falloit  pour 
avoir  réponfe.  Surquoi  le  Miniftre  de  Holftein  difoit,  que  puifque  le  Duc 
fe  trouvoit  lui  même  fur  les  lieux,  nous  pourrions  lui  faire  cette  Propoft- 
tion*  ce  qui  ayant  été  fait  cet  après-midi  par  les  Miniftres  de  Suede,  de 
Lunebourg , & de  VV.  HH.  PP.  le  Duc  nous  écouta  très-gratieufement, 
& nous  répondit,  que  quoique  les  points  en  difpute  n’avoient  point  de 
connexion  avec  le  payement  de  260.  mille  écus , il  ne  vouloit  pourtant 
pas  fe  prévaloir  de  Ion  Droit  aquis  dans  l’efpace  de  8-  jours  ;&  il  nous 
fit  aflez  efperer  , qu’en  cas  que  le  Roi  acceptât  la  Proportion , il  s’y 
conformerait  aulïi  : par  confequent,  le  fécond  point  touchant  la  poflet 
lion  accordée  trouvera  d’autant  moins  de  dificulté , n'étant  qu’une  pro- 
cedure faite  par  la  Regence  de  Holftein-Gottorp  fur  l’exhibition  d'une 
obligation  , à quoi  l’on  pouroit  bien  aporter  quelque  tempérament  par 
le  defaut  de  communication  avec  la  Regence  de  Gluckltad  , le  quel, 
pouroit  être  agréable  aux  deux  parties.  En  attendant , j’efpere  que  ce  que 
defius,  ayant  été  fait  de  concert  par  les  Mituilres  ci-deflus  nommez,  aura 
l’Approbation  de  Vos  Hautes  PuiiTances. 
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TRAITES  POLITIQUES  CONCERNANT 
LES  AFFAIRES  GENERALES 
DE  L’EUROPE. 

Le  Tejlament  de  Charles  IL  dernier  Roi  d'EJpagne , £5?  le  Trai- 
té fait  touchant  le  Partage  de  la  Monarchie  Efpagnole  : rap- 
portez , £jP  confidérez , Article  par  Article  , avec  des  Réfle- 
xions fur  Tun  & fur  P autre , tendantes  à prouver  , que 
toute  PEurope  efl  intéreffée  à s'en  tenir  inviolahlemcnt  au  Par- 
tage de  la  Monarchie  ePEfpagne  ; £5?  plus  particuliérement  par 
l'apport  à P Utilité  £5?  au  Bien  de  P Angleterre.  Traduit  de  P An- 
glois , fuivant  la  Copie  imprimée  à Londres  3 pour  J. Nuit, proche 
de  la  Salle  des  Papetiers  > en  1701. 

Comme  il  n’y  a rien  qui  ait  tant  exercé  depuis  quelque  tems  la  Lan- 
gue & la  Plume  de  plufieurs  perfonnes , que  les  Difcours  qui  le  font 
tenus  touchant  le  Teftament  du  dernier  Roi  d’Efpagne  , & la  Divifion  de 
cette  Monarchie;  j’ai  crû  ne  pouvoir  faire  un  plus  grand  plaifir  aux  Cu- 
rieux, que  de  leur  mettre  devant  les  yeux,&  le  Teftament  mcme,&  les 
Articles  qui  expofent  le  Partage , avec  quelques  Remarques  modeftes  fur 
l’un  & fur  l’autre,  tendantes  à prouver  fans  aucune  contradiftion , que 
c’eft  l’Intérêt  de  toute  l’Europe,  & plus  particuliérement  de  l’Angleterre 
nôtre  Patrie,  de  s’en  tenir  inviolablement  au  Partage  de  la  Monarchie 
d’Efpagne,  de  la  maniéré  qu’il  avoit  été  conçu,  & dont  la  France,  l’An- 
gleterre, & les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies , étoient  convenus 
enfemble , en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  vint  à mourir  fans  Enfans.  Mais  , 
quand  je  devrais  renverlèr  l’ordre  du  tems,  dans  lequel  oneft  convenu  de 
cette  Affaire,  je  commencerai  par  le  Teftament  du  Roi  d’Efpagne  , du- 
quel fi  l’on  peut  tirer  quelque  conféquence , c’eft  qu’il  va  engager  la  Chré- 
tienté dans  une  Guerre  fanglante,  dont  peut-être  les  plus  jeunes  de  cette 
Génération  ne  vivront  pas  allez  long-tems  pour  en  voir  ta  fin. 

- TESTAMENT. 

ht  Tejlament  & Difpofition  de  dernière  Volonté  de  Charles  Second , dernier 
Roi  d'Efpagne , qui  vive  en  gloire,  lequel  lia  fait  pour  établir  la  Succcfjion  de 
la  Couronne  d’Efpagne. 

Le  Titre , aufli-bien  que  tout  le  .Teftament,  mériterait  de  févéres  Reflc- 
Tomt  XL  Ccc  xions. 
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xions  ; .mais , le  Refpett  que  je  dois  aux  Têtes  Couronnées  m’empêche 
d'en  faire  aucunes  : ainfi,  je  me  contenterai  de  pafler  à la  teneur  de  l'Afte, 
lequel  j'ai  fait  diftinguer  par  des  Caraêteres  différens , afin  de  ne  le  pas 
confondre  avec  les  Remarques. 

TESTAMENT. 

iTcus , ayant  remarqué,  confoi  mentent  au  Résultat  de  toutes  les  Confuhatkm 
tenues  par  nos  Minijlres  d'Etat , & de  JuJlice , que  les  Raifons  pour  le] quelles  les 
Infantes  Donna  Anna,  y Donna  Maria  Thereiia,  Reines  de  France , mes  Tan- 
te, (S  Saur,  ont  renoncé  à la  Succeffson  de  ce  Royaume , nét  oient  fondées  que 
fur  le  Danger  (fi  le  Préjudice  (qui  pourroit  revenir  à la  Nation)  fi  ce  Royau- 
me venait  à éti  e uni  à celui  de  France. 

Il  paroît  par  ce  Paragraphe,  que  la  Prudence  des  Efpagnols  leur  a toû- 
jours  fait  envifager  comme  une  chofe.qui  étoit  la  plus  propre  à les  meure 
à couvert  de  l’Opprefiion,  de  prévenir,  & d’empccher  par  toutes  fortes 
de  moyens,  que  la  Couronne  d’Efpagne  ne  tombât  fur  la  tête  d’un  Roi 
de  France.  C’eft  pourquoi  aufli , dans  tous  leurs  Traitez  de  Paix , ou  de  Ma- 
riage , ils  ont  pris  tous  les  foins  imaginables  pour  y rémedier , en  ne  fe 
familiarifant  pas  avec  eux  , en  éludant  toutes  lesPrétenfions  qu’ils  auroient 
pû  former,  & en  tenant  la  Balance  du  Pouvoir  en  Europe  dans  un  équi- 
libre fi  jufle,  que  fi  la  France  afpiroit  à faire  à fes  Etats  une  Réunion 
aufli  confidérabie  que  celle  de  l’Efpagne, elle  ne  fut  jamais  en  Pouvoir  d'en 
venir  à bout,  ni  de  l’opprimer,  non  plus  que  pas  un  des  Princes  de  l’Eu- 
rope. 

C’étoient-là  les  Raifons  pour  lefquellesleRoi  ,&  le  Confeil  d’Efpagne,  ne 
voulurent  jamais  accorder  ces  Prineefl'es  en  Mariage  aux  Roi6  de  France, 
avant  qu’elles  eulTent  aêluellement  renoncé  à leurs  Droits  fur  la  Couron- 
ne d’Efpagne,  non-feulement  pour  Elles-mêmes,  en  qualité  de  Reines  de 
France,  mais  aufli  pour  leurs  I loirs.  Ce  qui  fembloit  être  un  Lien  afTez 
fort  en  ce  tems-Ià,  quoi  que  depuis  peu,  encore  que  le  Nœud  ne  put 
être  délié  fans  violer  la  Foi  des  Traitez,  des  Alliances, & des  Contraéls, 
on  ait  crû  qu’il  étoit  jufle  & raifonnable  de  le  couper,  par  le  moyen  des 
Glofes  & des  Expofitions  intereffées  que  l’on  en  a faites.  Mais,  n’eft-ce  pas 
une  chofe  furprenante  & digne  d’admiration , de  voir  maintenant  de  quelle 
manière  ces  mêmes  Raifons  viennent  àceflerdans  cette  Conjonfturc , com- 
me il  elt  infinué  dans  le  Teftament  ? Attendu  que , fi  le  Roi  de  France  avoit 
deflein  d’opprimer  l’Efpagne  & toute  l’Europe,  il  eft  maintenant  plus  puif- 
fant  lui  feul,  que  jamais  Roi  de  France  ait  été  depuis  l’Ereélion  de  eette 
Monarchie:  ainfi,  que  ne  feroit-il  pas  alors,  fi  les  mines  d'or  & d’argent 
des  Indes,  & l’Efpa^ne  toute  entière,  venoient  à être  unies  aux  Forces 
dont  il  eft  revêtu  prefentement?  Il  n’eft  pas  fur  de  fe  fiera  l'Amitié  ou  au 
bon  Naturel  d’un  Prince  ambitieux , quand  même  il  auroit  donné  à ' fes 
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Voifins  de*  Preuves  plus  fenfibles  de  Ta  Modération  qu’il  n’a  plû  au  Roi 
très-Chrétien  de  nous  en  faire  voir. 

TESTAMENT. 

Et  ayant  conCtderê , que , ptiifque  la  Rai/on  fondamentale  ne  fubfifioit  plus , le 
Droit  de  la  Succejfon  était  dévolu  au  plus  proche  Parent , félon  les  Loix  de  ce 
Royaume,  lequel  Cas  efi  maintenant  vérifié  en  la  perjonne  du  fécond  Fils  de 
France. 

Ce  petit  Paragraphe  femble  avoir  une  double  face;  majs  toutes  deux 
terribles.  On  diroit,  à le  prendre  d’un  fens,  que  c’elfc  une’cliofe  avanta- 
geufe  pour  l’Efpagne,  de  déshériter  le  plus  prochain  Heritier;  mais,  fi 
vous  le  prenés  de  l’autre,  il  femble  donner  à entendre,  que  le  plus  jeu- 
ne Fils  ait  une  efpece  de  Droit,  tandis  que  l’Ainé  de  toute  la  Famille, 
lequel  y pouroit  plûtôt  prétendre,  n’en  a aucun.  Que  fi  ce  n'eft  pas- 
là  une  Injuilice,  c’eft  au  moins  une  Erreur  manifeile; car,  le  Duc  d’An- 
jou n'a  pas  plus  de  Droit  à la  Couronne  d’Efpagne,  pendant  que  le 
Dauphin  fon  Pere,  ou  le  Duc  de  Bourgogne  fon  Frère  aine  , font  en  vie, 
qu'un  Athée  a de  Droit  au  Royaume  des  Cieux,ou  que  le  Roi  de  Bantam 
en  a furie  Royaume  de  France,  & fur  celui  de  Navarre. 

TESTAMENT. 

Ce  fl  pourquoi , me  réglant  fur  lefdites  Loin , je  déclare  pour  mon  Succejjeur , 
fi  Dieu  me  retire  fans  avoir  latjjé  d’ Enfant,  le  Duc  d’Anjou,  fécond  Fils  du 
Dauphin  : [fi,  en  confequence  de  ce , je  l’établis  (fi  le  nomme  pour  me  J'ucceder 
dans  tous  mes  Royaumes  [fi  Dominations , fans  en  excepter  aucuns  ; [fi  je  com- 
mande [fi  ordonne  que  tous  mes  Sujets  [fi  Vajfaux  le  reconnoiffent  comme  leur 
Roi  [fi  Seigneur  Naturel , [fi  que  fans  aucun  delai  ils  le  mettent  ailuel- 
lement  en  Pojfeffion  d'iceux  , pourvû  qu'il  jaffe  [fi  prête  les  Sermens  accoutu- 
més d' obferver  les  Loix,  les  Ordonnances,  [fi  les  Coutumes  de  mefdits  Royau- 
mes , [fi  Dominations. 

Voilà  le  Legs  du  dernier  Roi  d’Efpagne,  dont  jamais  perfonne  n’aura 
fujet  de  lui  fçavoir  gré,  pas  même  le  Roi  de  France;  car,  s’il  l’accepte 
en  fon  entier,  comme  un  Don  du  feu  Roi,  le  Monde  ne  manquera  pas 
infailliblement  d’étre  feandalizé  de  voir  que  le  Roi  Très-Chrétien  rom- 
pe un  Traité,  que  l’on  peut  appeller  fien,  lequel  il  a déjà  figné, auquel  il  a 
confenti,  par  lequel  il  s’eft  engagé  à fe  contenter  d’une  Portion  de  l’Hé- 
ritage, <3t  qui  le  contraindra  malgré  lui  à foutenir  une  une  nouvelle  Guer- 
re contre  fes  Voifins,  avant  que  d’avoir  remédié  aux  Pertes  qu’il  a faites 
dans  la  derniere.  Ce  ne  fera  pas  le  Dauphin , ni  le  Duc  de  Bourgogne 
fon  Fils  ainéjcar,  le  Teftament  établit  leur  Droit  indubitable.  Ce  ne  fera 
pas  aufli  le  Duc  d’Anjou,  puis  que,  par  ce  moyen,  il  lui  a fubftitué , à 
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lui,  ou  au  moins  à fa  Pofterité  après  lui , une  Guerre  perpétuelle,  en  cas 
que  le  Duc  de  Bourgogne  laide  des  Enfans  après  fa  mort.  Car,  par  la 
même  Raifon  que  la  Renonciation  faite  par  le  Pere  & par  la  Mere  du 
Dauphin, à la  Paix  des  Pyrénées, ne  peut  préjudicier  au  Droit  qu’il  a à la 
Succeflion  de  la  Couronne  d’Efpagne,  qui  elt  l’unique  Argument  fur  le- 
quel la  France  forme  fes  Prétendons;  par  cette  même  Raifon,  ni  le  Con- 
fentement  du  Dauphin,  ni  celui  du  Duc  de  Bourgogne,  au  Teftament 
du  Roi  d’Efpagne,  ne  peut  préjudicier  au  Droit  de  fa  Pofterité,  auffi- 
tôt  qu’elle  fe  fentira  allez  forte  pour  le  répéter. 

D'ailleurs,  le  Commandement  exprès  du  feu  Roi  d’Efjjagne,  par  lequel 
il  ordonne  que  le  Duc  d’Anjou  foit  inceflamment  mis  en  Polfelîion  de 
fes  Etats,  ne  lignifie  rien  autre  chofe,fi-non  que  l’on  y obeilfe  par  la  Re- 
gle  des  Contraires,  & ne  fert  que  pour  mettre  fes  Sujets  en  Poifeflion  de 
leur  Droit  Naturel, en  les  autorifantà  fedefendre  contre!  Ufurpation  d’un 
Ennemi  decla-é,  qui  les  veut  rendre  Efclaves.dt  contre  les  Avanies  d’u- 
ne N ition  Etrangère.  D’autre  part,  fuppofés  que  la  Haine  naturelle  desEk 
pagnols  pour  les  François  foit  éteinte  extérieurement  , cela  n'empechera 

fias  que  le  Duc  d’Anjou  ne  trouve  deux  grandes  Difficultés  dans  cette  Af- 
aire.  Car,  fi,  co.nme  nous  l’avons  déjà  dit,  l’Ambalfadeur  de  l’Empereur 
h la  Cour  d’Efpagne  a déjà  protefté  à Madrid  contre  le  Teftament  du  feu 
Roi,  il  peut  bien  s’imaginer,  que  quoi  qu’il  ait  fon  Grand-Pere  pour  le 
fecourir,  il  ne  fera  que  très-mal  à fon  aile  en  Efpagne,  fi  il  prétend  s’y 
maintenir  fans  le  Confentement  de  fa  Majefté  Impériale,  qui  a des  Pré- 
tenfions  fur  ce  Royaume  plus  anciennes  que  le  Duc  d'Anjou.  Il  ne  faut 
pas  aufli  croire  que  lesAnglois,  & les  Hollandois,  ne  s'iniéreffent  à fai- 
re executer  le  Traité,  & le  Partage , qu’ils  fe  font  folemnellement  obligés 
de  maintenir  conjointement  avec  fon  Grand-Pere. 

TESTAMENT. 

Ft  mon  Intention  étant , que  pour  le  Bien  de  met  Sujets,  tfi  pour  maintenir 
la  Paix  de  l'Europe,  cette  Monarchie  /oit  Je  parée  de  la  Couronne  de  France , 
je  déclare  que  fi  ledit  Duc  d' Anjou,  venant  à mourir,  ou  à heriter  de  ta  Cou- 
tonne  de  l rance,  prejeroit  la  "fi  oui  fiance  de  cette  Monarchie  à celle  d' Efpagne,, 
la  Suc  ce  fit  on  fera  dévolue  au  Duc  de  Berry , Jon  Fi  ère , troifiéme  Fib  du  Dau- 
phin, de  la  même  maniéré , (ou)  aux  mêmes  conditions. 

Nous  avons  vû  dans  le  Paragraphe  précédent  la  Nature  de  la  Donation, 
& ce  qui  peut  probablement  en  réfulter,  à moins  que  le  Roi  de  Fiance 
ne  trouve  a propos  de  fe  conformer  au  Traité,  & au  Partage,  dont  il  eft 
deja  convenu,  & auquel  il  s’eft  engagé  de  fe  tenir;ou  que,  fuivant  la  Pru- 
dence accoutumée, ilne  veuille  regarder  avant  que  d’en; reprendre , & voir 
ce  qu'il  y a dans  le  fein  de  l’avenir.  Les  Raifons  que  le  feu  Roi  en  donne 
font  exprimées  en  termes  vagues  ik  generaux  : c'cft , dit-il , pour  le  Bien  de 
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Sujets  , fÿ  pour  la  Paix  6?  la  Tranquillité  de  toute  T Europe  ; fur  quoi  il  naît 
naturellement  du  doute.  Car,  en  premier  lieu,  ell-ce  l’Avantage  des  Es- 
pagnols d’être  rendus  Efclaves  de  la  France  , ou  d’étre  forcés . au  moins, 
de  combattre  pour  la  Confervation  de  leurs  Libertés,  de  leurs  Biens,  & de 
leurs  Privilèges , lors  qu’ils  font  dans  une  Pauvreté  extrême,  defarmés,& 
qu’ils  n’ont  perfonne  pour  les  fecourir?  Car,  cette  Donation  de  J'Efpagne 
u vague,  «St  comme  au  hazard,  fans  avoir  prevu  à la  Sûreté  des  Peuples, 
ni  à la  Confervation  de  leurs  Privileges  & de  leurs  Libertés,  n’étant  gueres 
dilTemblable  d’une  Conquête,  la  Queltion  que  j'ai  faite  d'abord  fubfifle 
toujours,  & c’eit  a quoi  la  Nation  doit  s’attendre. 

Secondement.  Elt-ce  le  moyen  de  maintenir  la  Paix  «St  la  Tranquillité 
de  l’Europe,  que  de  faire  en  forte  que  la  France,  en  s’emparant  de  l'Efc 
pagne  & des  Richefles  des  Indes,  devienne  plus  grande,  & plus  puiffan- 
te,  que  toute  l’Europe  enfemble , «St  en  état  d opprimer  à fon  plaifir  qui 
elle  voudra? 

En  troifiéme  lieu.  En  donnant  la  Couronne  d’Efpngne  à la  France, efl- 
ce  le  moyen  que  les  deux  Royaumes  foientfeparés?  Au  contraire,  pouvoit- 
on  trouver  d’Expedient  plus  propre  pour  les  unir  fous  une  même  Domina- 
tion, que  celui  que  le '1  eltament  a inventé,  en  cas  que  toute  l’Europe 
foit  dans  un  AfloupifTement  alllz  profond  pour  permettre  qu’un  Projet  fi 
dangereux  ail  fon  effet? 

Mais,  dira  un  Fauteur  corrompu  «St  infatué  du  Teftament,le  Duc  d’An- 
jou, le  voyant  poflefl’eur  d’une  Couronne , & Maître  d’un  Royaume  bien 
afïïiré,  ne  manquera  pas  de  difpoftr  l’Efpritdes  Elpagnols  d’une  maniéré, 
qu’ils  lui  aideront  à empêcher  que  la  France  n’ufurpe  rien  fur  fon  Terri- 
toire; «St,  d’ailleurs  ,1a  Prudence  & le  Sens-commun  veulent  qu’il  conferve 
cette  Monarchie  pour  fts  Defcendans.  Je  réponds,  que  toutes  ces  belle» 
chofes  peuvent  être  véritables,  pourvû  que  ces  deux  Couronnes  viennent 
il  avoir  du  Different  entre  elles } «St  que  ce  Different  dure  toujours,  car  ce 
n’ell  pas  une  chofe  impollible . que  le  Duc  d’Anjou  cefle  d’étre  Duc  d'An- 
jou , pour  devenir  Roi  d’Efpagne.  Mais  auffi  , fr  la  fantaifie  prenoit  au 
Roi  Très-Chrétien,  de  Fairu  la  Guerre  à toute  l’Europe  , il  ne  faut  pas 
douter  que  ce  même  Roi  d’Efpagne  ne  redevint  Duc  d'Anjou,  à la  moin- 
dre-Sommation  qui  lui  en  leroit  laite  ; «St  que,  comme  un  petit-fils  obéïffant, 
il  ne  fe  liât  avec  la  France,  «St  meme  avec  le  Grand  Turc,  contre  tout» 
la  Chrétienté.  Et,  en  ce  cas,  dans  quel  épouvantable  malheur  l’Europe 
ne  fe  verroit-elle  pas  plongée?  Je  laiiTe  aux  perfonnes  bien  fenfées,  «St  d'un 
Jugement  rafiis, à confiderer,  & à faire  leurs  Rétléxions  là-deflus;  & aux 
-fols  à fe  plaindre , quand  le  mal  fera  parvenu  k un  point  qu'il  fera  impofli- 
ble  d’y  apporter  de  remede. 

Car,  que  la  Couronne  d'Efpagne  foit  mife  fur  la  tête  de  qui  que  ce  foit 
de  la  Maifon  de  Bourbon, \\  eft  certain  que  le  Commandement  «St  l’Autori- 
té demeurera  toute  entière  entre  les  mains  de  celui  qui  gouverne  à Ver- 
failles,  & que  le  Confeil  d’Efpagne  n’agira  que  ftiivant  les  Mefures  qui  y 
feront  prifes,  Ainfi,  le  Roi  d’Efpagne,  prétendant  éviter  un  Malheur  en  éli- 
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fam  un  fécond  Fils,  n’a  fait  autre  chofe  que  de  fortifier  un  Prince,  & lui 
donner  des  Moyens  plus  furs  pour  opprimer  fes  propres  Sujets,  & toute 
l'Europe  avec  eux. 

TESTAMENT. 

Et  en  cas  que  ledit  Duc  de  Berry  vint  à mourir  , oh  à hériter  de  la  Couron- 
ne de  l-rauce  y je  déclare , (fi  je  nomme  à U Succejfitn,  l' Archiduc  fécond  Fils 
de  l'Empereur  y excluant  pour  les  mêmes  Raiforts,  tj  pour  les  mêmes  Inconvénient , 
contraires  à l'Intérêt  de  mes  Sujets , le  Fils  aîné  dudit  Empereur  y (fi  en  cas  que 
l' Archiduc  vint  aufji  à mourir , je  déclare , (fi  nomme  à la  dite  SucceJJîon  le  Duc 
de  Savçye  (fi  [on  Fils. 

Tout  cc  Difcours  n’aboutit  à autre  chofe , fi-non , que  fi  le  Duc  d’Anjou 
parvient  à la  Couronne  de  France,  il  pourra  quitter  la  Couronne  d’Efpa- 
gne,  s’il  lui  plaît,  & que  le  Duc  de  Berry  n’aura  qu’à  s'en  emparer  , s’il 
peut.  Mais,û,  laflee  de  pofleder  un  Royaume  fi  opulent,  toute  la  Maifon 
de  Bourbon  y renonce,  & en  fait  une  Abdication,  en  ce  cas  l’Archiduc, 
ou  le  Duc  de  Savoye  & fon  Fils  , n’auront  qu'à  joiier  entre  eux  à pair 
ou  non  à qui  l’aura.  Sans  doute  que  le  feu  Roi  d’Iieureufe  mémoire 
a crû  qu’un  Tellament  , ou  Difpofition  de  derniere  Volonté  , étoit  un 
Charme  merveilleux,  & qu’il  renfermoit  en  foi  une  Vertu  fecrette  , à la- 
quelle tous  les  Princes  du  Monde  dévoient  fe  conformer  bon  gré  malgré 
qu’ils  en  eulTent.  Car,  on  ne  voit  pas  dans  ce  Teltament,  qu'il  ait  pris  aucunes 
Mefures,  ni  qu’il  ait  mis  aucun  ordre,  pour  le  faire  executer  félon  fon  In- 
tention, & pour  fruftrer  ceux  qui  ne  s'y  voudraient  pas  conformer  ; & 
partant  c’ell  une  Porte  ouverte  à tous  les  Princes;  & c’elt  ici  que  peut  a- 
arair  lieu  le  Proverbe , Attrape  qui  peut.  11  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne 
fiait  ainfi,  qu’il  faille  entendre  cette  Divifion  de  la  Monarchie,  u la  Fran- 
ce ne  veut  pas  fe  foùmeure  à ce  qu’elle  a déjà  fait. 

TESTAMENT. 

Et  c'tjl  ma  Volonté , que  ceci  [oit  exécuté  par  tous  mes  Sujets , de  la  manière 
que  je  l'ordonne  ; car , il  cft  expédient  pour  leur  Bien  , qu'ils  ne  (ouvrent  pas  que 
la  Monarchie  (oit  partagée , ou  dsmirtuée , comme  on  l'a  déjà  projette , mats  quel- 
le demeure  dans  te  mime  état  que  mes  Ar.citres  l'ent  fondée.  Et  comme  je  défi - 
re  la  Faix  (fi  f Union , que  je  fouhaitte  (quant  à ce  qui  regarde  l'Europe ) qui 
régné  entre  l' Empereur  (fi  le1  Rot  Très-Chrétien , aufii  je  foubaite,  (fi  je  confeil- 
le , que  cette  Union  fait  plus  fermement  cimentée  par  te  Lien  d'un  Mariage  entre  le 
Duc  d'Anjou  (fi  /’ Archiduchejfe , afin  que  l'Europe  joùtjfe  du  Repos  qui  lus  efi  fi 
■néceffairc. 

Quiconque  fera  allez  fimple  pour  croire  que  cette  Conclufion  cft  un  vé- 
ritable Compliment  fait  à l'Empereur,  lequel  ne  lignifie  pourtant  nen,  fait 
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bien  voir  par-là  qu’il  n’a  jamais  été  en  France,  où  tout  regorge  de  Compli- 
mens , par  le  moyen  desquels  on  en  ùfcpofè  à toutô  la  Terre  : & celui  qui 
s’imaginera  que  la  Cour  de  Madrid  n’a  pas  confenti , ou  même  ébauché 
ce  Teltament  par  les  Artifices  de  l’Ennemi  commun  de  l’Europe  , ne  fçaic 
pas  encore  le  pouvoir  que  les  Louis  d'Or  ont  en  Efpagne. 

Voilà  jufqu’où  6’éreniiit  la  derniere  volonté  du  feu  Roi  , au  moins, 
comme  nous  l’apprimes  par  le  premier  ordinaire, qui. arriva  après  fa  Mort, 
& c’ell  aufü  tout  ce  qui  a relation  à la  Difpofition  de  cette  Monarchie. 
Mais  la  derniere  Polie  nous  ayant  apporté  ce  qui  reftoit,  & que  la  Mer 
qui  nous  fépare  nous  avoit  empêché  de  Içavoir  plutôt,  je  l’ai  ajouté  à ce 
qui  a été  fçû  d’abord,  afin  qu’il  ne  nous  manquât  rien  de  ce  Teftamenc 
Royal.  Q.uoi  qu’il  y ait  des  perfonnes  éclairées  , qui  croyent , que  fi  Je 
Roi  n'eût  rien  fait  du  tout,  il  auroit  laide  un  plus  beau  caraélére  de  fa 
prudence,  & une  plus  haute  eflime  de  fon  intégrité , qu'il  n’en  a fait  paroi- 
ire  dans  fon  Mémoire. 

TESTAMENT. 

Sa  Majefté  a ordonné,  que,  fendant  \' Interrègne,  la  Reine  d’Efpagne  fht  RJ. 
fente  de  te  Royaume , (fi  qu  Elle  eût  une  F oix  décifive  , que  les  Préjidens  de 
Camille  {jjd'  Arragon , ! Archevêque  de  Tolgde , Porto-Carero , l'Inquifitcur  Lé. 
né> al , avec  les  Comtes  d'Agutllar  & de  Frillana  fujfent  Coufalurs  d’Etat, 
& le  Comte  de  Eonavente  pour  les  Grands  ; que  s'il  arrivait  que  quelqu'un 
des  Préfidens  vint  à mourir,  le  plus  ancien  Conseiller  remplit  fa  place  ju/qu'à 
ce  qu'on  en  eût  élu  un  autre.  Que  la  Stedule  touchant  l'Infiitution  ou  l'Elec- 
tion des  Confeillers  & des  Grands  d' Efpagne,  f ignée  du  Roi  Séparément , fM 
valable  ; Que  le  Confeil  s'affemblàt  dans  l' Appartement  du  Palais  , que  la 
Reine  ordonnera , auquel  le  Secrétaire  des  Ordres  Généraux  affifiera  , tÿ  que 
toutes  les  Dépêches  fujfent  fignées  de  la  propre  main  de  la  Reine  , au 
même  Endroit  ou  le  Roi  avoit  coutume  de  les  ftgner  de  fon  vivant. 

• • * , • * I l 

Tout  ceci  ell  d’audï  peu  de  conféqHence , que  ce  qui  a été  dk  plus 
haut.  Car,  le  Teltament  ordonne  une  Exécution  fi  prompte  & fi  im- 
médiate , qu’il  annulle  toute  la  prétendue  Régence  de  la  Reine , fit 
n’elh feulement  qu’un  bel  Extérieur  de  Kefpeét  fans  aucune  Réalité.  Car, 
puis  que  le  Pouvoir  ell  déjà  entre  les  mains  du  Roi  par  le  Tellament, 
il  ne  faut  pas  douter  que  s’il  l’accepte, il  n’interdife  toute  Autoricé,dc 

Îu’il  ne  prenne  lui-méme  en  main  l’Adminillration  du  Gouvernement. 

£ue  fi  nous  devons  croire  ce  qu’on  nous  mande  de  Paris . il  s’en  eft 
déjà  mis  en  PolTelTion,  en  créant  Grand  d’Efpagne  l’AmbalTadeur  d’EC- 
pagne  qui  ell  à la  Cour  de  France , & en  le  faifant  Grand  Maiire  de 
la  Maifon  , & en  déclarant  que  tous  les  Officiers  feront  maintenus 
dans  leurs  Charges.  Tellement  que  la  Cour  d’Efpagne  ell  maintenant 
obligée  d’agir  félon  la  Volonté  du  Roi  vivant,  ou  de  fon  Grand-Pere, 
& non  félon  celle  du  défunt. 
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TESTAMENT. 

• «•  • 

Il  donne  à la  Reine  un  Douaire  de  quatre  cens  mille  Ducats  tf  Efpagne  , 13 
tous  fes  Joyaux , à la  réferve  de  ceux  qui  appartiennent  à la  Couronne , (3  lui 
ajfîgne  un  de  [es  Royaumes , fait  en  Italie , ou  en  Efpagne , à fon  choix , pour  y 
faire  fa  Réfidence , dans  lequel  Royaume  elle  gouvernera  de  concert  avec  les  Mi- 
niftres , que  fon  Succejfcur  lui  préfet  ira , (3  il  joint  de  la  mime  manière  les  Païs- 
Bas  à l'Italie. 


Voilà  certes  un  beau  Legs  pour  une  Douairière  d’Efpagne,  & bien  ca- 
pable de  lui  faire  trouver  un  autre  Mari;  mais,chetive  Récompenfe  pour 
une  Princefle,  qui  a paflè  tant  de  temps  à faire  le  Métier  de  Nourrice  de 
fon  premier.  , . 


TESTAMENT. 

Il  lègue  tous  les  Meubles  de  fes  Maifons  Royales  , 13  de  fes  Palais , à fon 
Succejfeur , lequel  il  charge  du  Payement  de  toutes  fes  Dettes  perfonnelles.  Il  or- 
donne que  F on  dife  cent  mille  Mefjes  pour  le  Repos  de  fon  Ame.  Il  déclare  Sain- 
te Therese  Patrone  d' Efpagne.  Il  ordonne  que  le  Monaftere  des  Pilles  d'A- 
villa  fait  fous  le  Patronage  de  la  Couronne.  Il  fait  un  Legs  à tous  tts  autres 
Couvens  Royaux  , dont  la  Reine  doit  être  la  Difpenfatrice  ; (3  il  ordonne  que  Sa 
Majeflé , conjointement  avec  les  Préfidens  de  Cajlille , tf  Arragon  , (3  des  Indes, 
le  Grand-Maître  de  fa  Matfon , F Inquïfiteur  Général , fon  Confeffeur  , (3  l* 
Prieur  de  F Efcurial , fotent  les  Exécuteurs  de  fon  Tejiament. 

C’eft  un  Atte  d’Equité  de  payer  fes  Dettes,  c’en  eft  même  un  méritoi- 
re , félon  lui  > mais , pour  dire  la  vérité , il  faut  qu’il  n’en  ait  pas  beau- 
coup de  cette  nature  dans  fes  parties , puis  qu’il  n’a  pas  befoin  de  moins 
de  cent  mille  Mefles,  pour  faire  fon  compte  jufle  dans  l’autre  Monde: 
encore  Icavoir  li  on  voudra  les  y recevoir  en  payement  ? Car,  c’elt  une 
chofe  allez  incertaine , & même  on  ne  fçait  pas  jufques  où  la  Dévotion  des 
Religieufes  pourra  contribuer  à fon  repos  : c’ell  pourquoi  il  faudra  s’en 
rapporter  à la  Valeur  de  la  Donation,  ou  au  Caraétere  que  la  Reine  don- 
nera de  lès  Mérités  extraordinaires  , pour  celles  de  fon  Sexe  , & qui  font 
les  fruits  de  fa  propre  expérience.  Mais , que  peut  on  ajoûter  à la  Pieté  de 
ce  bon  Prince,  & au  Soin  tout  particulier,  qu’il  a eu,  en  mourant,  du  Re- 
pos & de  la  Profperité  de  l’Efpagne  ? Perfuadé  que  le  Bourdon  de  S.  Ja- 
ques n’étoit  plus  capable  de  protéger  ce  Royaume,  il  lui  a donné  & légué 
par  Tellament  S.  Therefe  pour  Patrone,  attendu  qu'étant  née  en  Efpa- 
gne,  elle  ne  manquerait  pas  d’avoir  plus  de  Soin  de  fa  Patrie,  quun 
Étranger. 
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TESTAMENT. 

Sa  Majefié  confirme  tous  le!  Vice  rois , Gouverneurs,  Miniftres , (fi  Officiers 
defa  Mai  [on,  dans  leurs  Charges,  (fi  de/îre  que  J'on  Succeffeur  les  y continue , 
en  reconnoiffance  des  bons  (fi  agréables  Services  qu'ils  lui  ont  rendus. 
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Le  Nouveau  Roi  ne  manquera  pas  fans  doute  de  s’acquicer  de  cette 
Commifiion,  quant  au  Titre,  pourvû  qu’il  ne  fe  trouve  pas  de  François 
qui  en  veuille;  car,  autrement,  ils  fe  trouveront  bien  éloignés  de  leur 
compte: encore  feront  ils  bien  heureux,  s’ils  peuvent  s’en  tirer  fans  y laif- 
fcr  de  leurs  plumes,  pour  parer  un  Succeffeur  qui  n’en  a gueres  plus  qu’il 
ne  lui  en  faut. 


TESTAMENT. 

Il  fait  mention  de  la  Dévotion  , qu'il  avoit  toûjours  eue  à la  Conception 
Immaculée  de  la  V terge  Marie.  Il  dit  qu'il  avo  t fouvent  defiré  de  parler  au 
Pape  fur  ce  Ju/et , afin  qu'il  ta  déclarât  un  Article  de  Foi , (fi  il  foubaitc  que  [on 
Succeffeur  pouffe  cette  Affaire  à bout.  Il  defire  que  les  ouvrages  de  la  Maifon 
Royale foient  payés,  aptès  qu'ils  feront  achevés  par  Jofepb  del  Olmo  Architetle 
du  Roi,  (fi  par  le  Secrétaire  Dorn  P ht  lippe  s Eterres.  Il  ordonne , pour  l'extrême 
Veneiation  qu'il  a toûjours  eue  pour  le  S.  Sacrement,  que  l'on  continue  tes  Prières 
de  quarante  heures  dans  la  Chapelle  Royale , avec  Us  Ceremonies  accoutumées , (fi 
que  les  Officiers  (fi  Us  Prêtres  de  cette  Chapelle  jouiffènt  de  leurs  Revenus.  Il 
remet  aux  Grands  tous  lesSubfides  qu'ils  lut  doivent.  Il  enjoint  à tous  tes  Ducs , 
Mai  qui'.  Comtes,  Gouverneurs , Ecuyers,  (fi  Gentil' hommes , d'accomplir  ta  Te- 
neur de  [on  Tefiament , (fi  d' obéir  au  Rot  [on  Succeffeur.  Et  il  conclud  par  une 
ferteufe  Exhortation  à tous  Jes  Sujets,  de  défendre  la  Religion  Catbol.que\  ajuû- 
tar.t  que  fe  quelqu'un  de  jes  Succeffeur  s venait  à avoir  des  Opinions  erronées  , ou  à 
être  infeélé  d'Hcrefie  , il  /eroit  dès  le  moment  decbû  de  [a  Succeffiun. 

Tout  ce  Paragraphe  ne  contient  pas  grand’  chofe  : ce  ne  font  que  de 
fimples  & de  vagues  prières,  & de  peu  de  conlequence,  qu’il  fait  à fon 
Succeffeur.  Il  ell  vrai , que  fi  le  premier  membre  venoit  à être  reçu,  comme 
il  l’a  déliré,  les’  Cordeliers  auroient  beau  jeu  , & qu’il  faudroit  que  les 
Dominicains  rabaiffaffent  d’un  ton;  mais,  au  relie,  cela  ne  failantrien  au  fu- 
jet,  je  n’y  infillerai  pas  : me  contentant  feulement  de  faire  quelques  Re- 
flexions fur  l’Exhortation  , qu’il  fait  à lès  Sujets , de  défendre  la  Reli- 
gion Catholique,  de  laquelle  j’expliquerai  le  fens  en  peu  de  mots,  & con- 
clurai par  une  breve  confequence  que  je  tirerai  de  fes  intentions  , afin  de 
nous  mettre  devant  les  yeux  le  befoin  que  nous  avons  d’être  inceffamment 
fur  nos  gardes  , de  peur  que  nous  ne  tombions  dans  le  piège  que  l’on 
nous  a tendu.  Car  il  ell  certain , que,  fous  la  vénérable  Epithete  de  Reli- 
gion Catbo!  que,  on  entend  la  Superlliuon  & l’Idolâtrie  de  l’Eglife  Romai- 
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ne;&  que,  par  le  mot  de  Défenfe, il  faut  entendre  l’Extirpation  totale  de 
la  Religion  Proteftante,  fous  le  Nom  de  /' Herefte  du  Nord.  Il  y a long- 
tems  que  ce  deflein  a été  écrit  en  Lettres  de  Sang  , par-tout  où  ils  ont 
été  les  Maîtres, & , s’il  ne  tenoit  qu’à  eux,  nous  nous  détruirions  nous-mê- 
mes de  nos  propres  armes , ce  qu  a Dieu  ne  plaife. 

Apres  avoir  montré  de  la  forte  le  Danger  qui  menace  toute  la  Chrétien- 
té, li  le  contenu  du  Teftatnent  eft  exécuté  & que  l’Efpagne  tombe  en- 
tre les  mains  de  la  France;  il  me  refte  à faire  voir,  que  c’eft  l'Intérêt  de 
toute  l'Europe  , de  s’en  tenir  inviolablement  au  Partage  de  la  Monarchie 
d’Efpagne,  qui  eft  l’unique  moyen  d’empécher  que  la  France  ne  devienne 
trop  puiffante  à proportion  de  fes  voifins , & pour  mettre  & rendre  la  Ba- 
lance des  Forces  de  l’Europe  dans  fon  julle  équilibré  : fans  quoi  il  eft  im- 
poflible  que  cette  Paix  & cette  Profperké , qui  nous  a coûté  tant  de  Sang 
& tant  d’Argent  à procurer,  puifle  durer  long-tems.  Or,  parce  que  les  Ar- 
ticles touchant  le  Partage  de  la  Monarchie  d’Efpagne  font  mal  interprétés 
par  quelques-uns  de  ceux  qui  ne  lts  ont  pas  veus,  & deguifés  par  d’au- 
tres qui  n’en  entendent  pas,  ou  qui  n’en  veulent  pas  concevoir  le  but 
& le  deflein  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  , d’en  dire  d'abord  un 
mot,  & de  tirer  les  çonfequences  necelTaires  de  leur  importance  , afin 
d impofer  filence  à ceux  qui  fe  récrient  ti  fort  à l’encontre  , de  con- 
vaincre ceux  que  le  doute  & le  fcrupule  ronge  , & de  confirmer  les 
bien-intentionnés  dans  l’affeurance  que  fa  Majefté  Britannique,  & Mef- 
fieurs  les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies,  n’ont  jamais  eu  en  ce- 
la d’autre  vue  que  la  Paix  & la  Tranquillité  de  l’Europe.  Que  fi  le  Roi 
de  France  trouve  à propos  de  changer  d’avis,  il  faut  qu’il  s’attende  à efi- 
fuyer  tout  ce  qui  doit  s’en  enfuivre  neceffairement.  La  Préfacé  des  Arti- 
cles dit,  que  l’état  de  la  fanté  du  Roi  d'Efpagne  ayant  été  depuis  quelque 
tems  (Î  languiiTant,  qu’il  y avoit  fort  à craindre  pour  fa  vie,  & que  décé- 
dant fans  Enfans,  l’Affaire  de  la  Succeflion  ne  manqueroit  pas  de  caufer 
une  nouvelle  Guerre,  fi  le  Roi  très-C'hrétien  vouloit  maintenir  le  Droit  de 
fes  Prétentions,  & celui  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  ou  de  fes  Defcen- 
dans , à la  Succeflion  toute  entière  de  l’Efpagne  : ou  fi  l’Empereur  vouloit 
faire  valoir  les  Tiennes,  celles  du  Roi  des  Romains , celles  de  l’Archiduc 
fi  n Fils  pmfné,  ou  de  fes  autres  Enfans  males  & femelles,  à ladite  Succef- 
fion.  Que  pour  prévenir  ces  Difputes,  & ces  Différons,  & empêcher  une 
nouvelle  Guerre  en  Europe,  au  fujet  de  ladite  Succeflion,  ou  à caufe  de 
l’ombrage  que  pouroient  caufer  trois  Etats  reiinis  Jous  un  meme  Prince , 
ILS,  c’elt-à-dire , le  Roi  de  France,  le  Roi  d’Angleterre  , & les  Etats 
Generaux  des  Provinces-Unies,  avoient  trouvé  bon  de  prendre  des  Me- 
fiires  necelTaires  , pour  prévenir  le  Mal , que  le  trille  Evénement  de 
la  Mort  du  Roi  d’Efpagne  , venant  à deceder  fans  Enfans  , pou- 
xoit  produire. 
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LES  ARTICLES  DU  PARTAGE. 

A ces  Caufes , il  a été  arrêté , que  ft  un  tel  Cas  arrivoit  , le  Roi  Tris- 
Chrétien , tant  en  fon  Nom  qu'en  celui  de  Monfeigneur  le  Dauphin , fes  Hoirs 
13  Succejfeurs  , fe  tiendra  Jatisfait  , (3  fe  tient  J'attsfait  par  ces  préjentcs , 
que  Mor.ftgneur  le  Dauphin  ait  pour  fa  Part  (3  Portion  , en  entière  (3 
pleine  Propriété  (3  Poffcffton  , (3  en  la  place  de  toutes  fes  Prétcnftons  à h 
SucceJJion  tf  Efpagne  , le  Royaume  de  Naples  & de  Sicile  , les  Places  dépen- 
dantes de  la  Monarchie  dé  Efpagne , fituées  fur  les  Côtes  de  Tofcane  , fous  le 
Nom  de  Santo  Stephano , Porto  Hercole,  Orbitello,  Palamone , Porto- 
longo  , Piombino  , la  Fille  (3  Marqui/at  de  Final , la  Province  de  Gui- 
pujcoa  , la  Fille  de  Fontarnbie  , éS  S.  Scbafticn , le  Port  de  Paffage  , la 
moitié  des  Places  qui  font  en  deçà  des  Pyrénées ; qu'il  ait , outre  cela,  le  Do- 
maine du  Duc  de  Lorraine , c'ejl  à -dire,  les  Ducbez  de  Lorraine  13  de  Bar, 
de  la  même  maniéré  que  Charles  quatrième  du  nom  les  a poffedez : (3,  en 
confi dération  de  cette  Portion,  il  renoncera  à tous  les  Titres  t3  Prétcnftons , 
qu'il  peut  avoir  fur  le  refie  du  Domaine  d'Efpigne  \ (3 , en  échange  du  der- 
nier Article , le  Duc  de  Lorraine  aura  le  Duché  de  Milan.  La  Couronne  d'Ef- 
pagne , (3  les  autres  Royaumes,  lies.  Etats,  Terres  , (3  Places , qui  font  au- 
jourd'hui en  la  JouïJfance  du  Roi  Catholique , tant  en  Europe,  qu  ailleurs , fe- 
ront donnés  au  Sérémjfme  Archiduc  Charles  , Fils  pttifné  de  f Empereur , à la 
referve  de  ce  qui  avait  déjà  été  donné  au  Dauphin.  Et  l'Empereur,  le  Roi  des 
Romains  , (s  l'Archiduc  Charles  , renonceront  à toutes  leurs  Prétcnftons  fur  la 
Part  qui  eft  afftgnée  dans  le  Partage  du  Dauphin.  Ces  Articles  étoient  lignés 
& fcellés  par  tousses  Plénipotentiaires. 

Maintenant,  quoi  qu'à  l’égard  du  Point  touchant  le  Droit  héréditaire, 
plufieurs  crovent  avoir  raifon  de  fe  récrier  contre  cette  Divifion  de  la 
Monarchie  Espagnole,  cela  n’empêche  pas  que  le  Bien  public,  & la  Paix 
univerfelle  de  l’Europe,  ne  doive  être  préférée  à la  Délicateffe  d’un  Point 
de  Juftice,  dans  des  Matières  d’Etat  conteltces.  Et,  pour  n’en  rien  dire 
davantage,  fi  nous  examinons  cette  Affaire  dans  toutes  les  formes, il  n’y  a 
ni  Prince , ni  Nation , qui  ait  raifon  de  fe  plaindre  de  ce  Partage.  Car 
puifque  la  Sûreté  des  Conféderez  ne  leur  permet  pas  en  bonne  Politique 
d’approuver  que  la  France  foit  la  Maitreffe  de  toute  l’Efpagne  , & que 
d’ailleurs  le  Roi  de  France  a réfolu  de  n’en  rien  céder  à l'Empereur  ; il 
n’y  a rien  au  monde  qui  puiffe  empêcher  une  Guerre,  dans  laquelle  il  faut 
que  les  Conféderez  prennent  parti  d’un  côté  ou  d’autre,  ou,  ce  qui  vaut 
autant,  qu’ils  foient  forcez  de  lever  des  Troupes  pour  obferver  les  Mou- 
vemens  des  Contendans , & pour  garder  leurs  Territoires  : je  dis , qu’il 
n’y  a , humainement  parlant , que  ce  Partage  qui  puiffe  empêcher  une 
Guerre  fanglante. 

D’ailleurs,  quiconque  fera  réfléxion  fur  le  grand  Surcroît  de  Gloire,  de 
Puiffance  , & de  Richeffes  , qui  revient  à l’Empire  & à la  France,  de 
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cette  Addition  qui  fe  fait  par  ce  moyen  à leurs  Etats,  doit  penfer,  que  la 
faifie  d’une  choie  plus  grande  qu’ils  ne  peuvent  tenir  de  leurs  mains  ne 
feroit  que  les  affaiblir  à la  fin,  puis  qu’il  elt  impotïible,  qu'ils  jouiffent  de 
tout  paifiblement  & fans  troubles,  ou  fans  dépenfes,  6c  qu'après  avoir 
ainfi  confideré  & balancé  les  Forces  de  l’Europe,  ils  ne  pourroient,  ou 
tout  au  moins,  ils  ne  devroient  rien  délirer  davantage  ; fur- tout  , s’ils 
fongeoient  que  le  fort  de  la  Guerre  eil  fort  incertain,  que  deux  Conten- 
dans  ne  peuvent  être  Conquérans,  6c  s’ils  faifoient  reflexion  fur  ce  qui  ar- 
rive la  plupart  du  tems  , que  tandis  que  deux  difpu'ent  d’une  proye,  & 
qu’ils  s’affoibliffent  l’un  l’autre , il  en  vient  un  troiliéme  qui’  s’en  faifit  & 
la  leur  enlève,  ne  leur  biffant  qu’une  chcre  & tardive  repentance  de  leur 
folie,  pour  n’avoir  pas  connu  ce  qui  étoit  de  leur  bien.  C’ell  ainfi  que 
l’Empire  Romain  fut  fubjugué  par  Is  Gots , que  l’on  appelloit  Barbares  $ 
que  la  Paleftine,  la  Syrie,  l’Egypte,  & la  Grèce;  ont  été  conquifes  par 
les  Turcs  ; que  la  Bretagne  a été  envahie  par  les  Saxons  ; la  Gaule  par 
les  Gots,  les  Bourgignons,  &.  les  Francs  ; l’Italie  par  les  Huns;  & l'iif- 
pagne  par  les  Maures. 

Quant  à la  SuccelTion  en  droite  Ligne,  de  laquelle  nos  Fr.  . . . fiés 
font  tant  de  bruit,  comme  étant  une  chofe  facrée  & inviolable  ; ils  me 
permettront  de  leur  dire,  qu'il  n’y  a point  de  Siècle  qui  nous  fourniffe 
d’Exemple  de  ce  qu’ils  foutiennent,  lors  qu’il  s’eit  agi  de  l’Interét  public 
des  Nations,; de  la  Confervation  de  la  Paix,  & de  l’Etabliffement  d'un 
Pouvoir  égal  entre  des  Princes,  qui  étoient  en  Difpute  pour  ce  fiyei;  & il 
n’y  a point  de  raifon  pour  foutenir  le  contraire.  Car  , comme  le  Tout  vaut 
mieux  que  la  Partie  , ainfi  i lnterct  tout  entier  de  la  Chrétienté  doit  être 
préféré  à celui  d’une  feule  Famille,  qui  n’a  déjà  caufé  que  trop  de  Maux 
à toute  l’Europe.  Ceux  qui  croyent,  que  je  n’ai  point  d’Exempie  pour 
confirmer  cette  Connoiffance  inconteftable  de  Politique,  n’ont  jamais  lû 
l’Hilloire.  C’eli  pourquoi  je  leur  confeille  de  confiderer  ferieufement  en 
quelle  déplorable  & quelle  malheureufe  condition  auroit  été  l’Angleterre, 
& toute  i’Europe,  fi  un  Papifie  bigot,  entièrement  dévoüé  aux  Interets 
de  la  France,  eut  poffedé  le  Sceptre  d’Angleterre:  &,  en  ce  cas,  je  ne 
doute  pas,  qu  ils  ne  béniffent  la  Révolution  arrivée  dans  ce  Royaume,  & 
qu’ils  ne  rendent  grâces  à Dieu  d’avoir  mis  le  Roi  GUILLAUME 
fur  un  Trône,  qui  elt  capable  de  faire  pancher  la  Balance  à. J’Avantage 
des  Protellans  de  l'Europe  ; ce  qui  fans  doute  a été  un  des  grands  Moûts, 
qui  a porté  Sa  Majelté  à fe  meler  du  Traité  fufdit. 

Ce  font-là  des  Raifons  qui  me  font  croire  que  les  Prétendans  à la  Cou- 
ronne d'Elbagne  doivent  cire  contens  de  leurs  Portions , fans  fe  mettre  en 
peine  du  Tout.  Maintenant,  un  mot  ou  deux,  touchant  le  Sujet  qu’ils 
ont,  h mon  avis,  de  s'en  contenter:  mais,  quoique  je  le  puiffe  ranger 
fous  plufieurs  jChefs,  & que  je  puiffe  m’y  étendre  aflêji  amplement,  nean- 
moins , pour  couper  court , je  ferai  entrer  tout  ce  que  j’ai  à dire  dans 
une  Conclufion  generale  , qui  ell  , parce  que  e’cjl  leur  Intérêt  d'être  con- 
tera du  Partage.  L’Empereur,  malgré  tout  ce  que  l’on  peut  dire  en  fa  fa- 
veur. 
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veur,  en  fe  vantant  d’étre  capable  de  rompre  toutes  ces  Mefures,  & de 
venir  à bout  de  toutes  les  Oppofitions  que  l’on  peut  faire  aux  Prétendons 
qu’il  a fur  toute  la  Monarchie,  doit  s’en  contenter:  car, je  ne  puis  jamais 
avoir  une  fi  mauvaife  opinion  de  la  Prudence  de  ce  Prince,  que  de  pcn- 
fer,  qu’après  qu’un  Domaine  fi  confiderable  aura  été  établi  pour  l'Archi- 
duc fon  Élis,  & duquel  il  peut  jouir  paifiblement , s’il  lui  plaît,  il  veuille 
le  rifquer  au  hazard  d’une  guerre;  puis  qu’après  tout  bien  confideré,  il  lui 
fera impoflible  de  le  faire  une  meilleure  Condition,  que  celle  qu’on  lui  a 
déjà  faite,  & qu’en  voulant  tout  avoir,  il  pourroit  arriver,  qu’il  n’auroit  rien 
du  tout.  Car,  quoiqu’il  foit  pofiible  qu'il  gronde,  & qu’il  falfe  meme  du 
bruit  fur  le  Rhin  & en  Italie  , il  ne  doit  pas  fe  flatter  de  pouvoir  confe-r- 
ver  l’Efpagne  & la  Flandre,  quand  meme  il  en  feroit  déjà  en  poflefiion. 
Jamais  l'Efpagne  ne  pourroit  rélilter  à la  France  par  Terre,  & aux  An- 
glois  & aux  Uollandois  par  Mer  : & la  Flandre  le  verroit  en  moins  de 
rien  envahie  d’un  côté  par  les  François,  & de  l’autre  par  les  Hollandois  ; 
«St  cela,  fans  beaucoup  de  peine,  & avant  même  que  l'Empereur , en  vou- 
lant avoir  le  tout,  eut  mis  les  fers  au  feu,  «St  fut  en  état  de  leur  faire  au- 
cune réfiltance  confiderable.  Non,  il  elt  impollible  que  Sa  Majellé  Im- 
périale ne  foit  pas  fenlible  à ces  Dangers , & à d’autres  Difficuliez  infur- 
montables,  aufquelles  il  faut  de  nécellité  qu'Elle  s’expofe,  fi  Elle  entre- 
prend une  Guerre.  Et , par  confequent,  c’ell:  fans  raifon  que  l’on  fuppofe, 
qu’Elle  refufera  le  Royaume  d’Efpagne,  avec  toutes  les  llles  de  l'Océan 
dont  on  tire  tant  d'Avantages , la  Flandre  fi  fertile,  «St  toutes  les  Planta- 
tions de  l’Amerique,  fans  parler  des  Mines  inépuilablcs  d’or  & d'argent  qui 
y font  ; fur  une  limple  & nue  polîibilité  d’en  avoir  davantage.  Et  ainti , 
il  ne  faut  pas  douter  qu'Elle  ne  donne  les  mains  au  Partage  fait  en  fa 
faveur. 

11  elt  vrai, que  fi  la  France  avoit  la  liberté  de  fuivre  fes  Inclinations,  il 
n’v  a point  de  doute  qu’Elle  ne  voulut  s’emparer  immédiatement  de  toute 
la  Domination  d’Efpagne,  comme  d’un  Bien  qui  lui  appartient,  ou  que 
tout  au  moins  elle  ne  voulut  maintenir  les  Droits  du  Dauphin,  & l’anne- 
xer à la  France  & à la  Navarre;  «St  qui  pourroit  la  blâmer  en  cela.?  Mais , 
comme  il  y a deux  grands  Obllacles  en  chemin , perlônne  ne  peut  devi- 
ner ce  qu’elle  fera,  «i  peut  etre  qu’Elle  l'ignore  elle-même,  jufques  à ce 
qu’Elle  voye  ce  qui  fera  pour  ou  contre  Elle.  Car,  quoique  nous  appre- 
nions par  quelques  Lettres  des  Pais  étrangers,  que  le  Roi  de  France  ca- 
relTe  le  Duc  d’Anjou , «St  lui  donne  le  Titre  de  Roi  d’Efpagne,  nous  appre- 
nons par  d’autres,  qu'il  a receu  la  Nouvelle  du  Teflamcnt  du  Roi  d’EP 
pagne  avec  autant  de  froideur  &.  autant  d'indifférence,  que  fi  le  Prefent 
ne  valoit  pas  la  peine  d’etre  accepté.  Tellement  que,  félon  les  premières, 
fi  cela  étoit  vrai,  il  faudrait  dire  qu’il  agit  feulement  comme  un  Médecin 
Politique  , & qu'il  ne  fait  cela  que  pour  tater  le  poulx  à fes  voifins, 
avant  de  fe  déterminer  fur  ce  qu’il  doit  faire  , ou  ordonner.  Le  premier 
Obftacle,qui  fe  rencontre  en  fon  chemin,  pour  aller  prendre  pofil  llion  de 
la  Couronne  d’Elpagne , c’eit  le  Traité , par  lequel  il  a reconnu  être  fatis- 
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faïc  de  la  Portion  qui  lui  avoir  été  faite,  & par  lequel  il  renonce,  fous  Ion 
Seing , & fous  fon  Sceau , h toutes  fes  Prétentions  fur  le  relie  j lefquels  font 
des  Liens  trop  forts  & trop  folemnels  pour  cire  rompus  par  le  Roi  très- 
Chrétien,  qui  fe  vante  fi  fort  de  fon  Honneur  & de  Ion  Intégrité. 

Le  fécond  Obflacle,  font  deux  puiflans  Voifins,  àfçavoir  le  Roi  d’An- 
gleterre, & les  Etats  de  Hollande,  lefquels  il  fçait,  qui  ne  confentiront 
jamais  à le  voir  devenir  fi  formidable,  qu’il  le  deviendroit  par  ce  furcroit 
de  puiflance  : & partant,  comme  on  le  peut  fuppolèr,  il  n’aime  pas  à 
avoir  la  Guerre  avec  eux,  fachant  qu’ils  lui  en  ont  donné  tout  fon  faoul 
la  derniere  fois.  Si  ayant  par  le  Partage  de  la  Monarchie  d’Efpagne  de  fi 
grandes  Acquiiitions  en  Italie  , qu’il  ell  le  Maître  de  la  Méditerranée , il 
exclud  la  Maifon  d’Autriche;  par  terre,  il  a les  Clefs  de  l’Eglife  Romaine 
pendues  à fa  ceinture, & range  les  petits  Princes  d’Italie  à fes  pieds;  il  ell 
à croire  qu’il  s’en  tiendra  étroitement  à fon  Alliance,  & qu’il  aimera  mieux 
accepter  fans  bruit  le  Partage  de  la  Monarchie  d’Efpagne , comme  étant 
fon  Interet  incontellablement,  que  de  perdre  fes  nouveaux  Amis,  & de 
s’en  faire  des  véritables  Ennemis.  En  un  mot , c’ell  1 Interet  de  toute 
l’Europe  d'empécher  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  Rivaux  ne  par- 
vienne à la  Monarchie  toute  entière  d’Efpagne.  Car,  fi  c’étoit  l’Empereur 
qui  en  devint  le  Maitre,  il  feroit  alors  trop  puiflant  pour  les  Princes  d'Al- 
lemagne, & pourrait  les  opprimer  les  uns  après  les  autres,  comme  a fait 
un  de  fes  Prédécefleurs  à l’égard  de  l’Eleéleur  Palatin  du  Rhin  ; ou  tous 
enfemble , fi  la  fantailie  lui  prenoit  de  rendre  la  Couronne  Impériale  héré- 
ditaire à fa  Famille. 

D’ailleurs,  s’il  arrivsit  que  ce  fût  le  Roi  de  France,  il  ell  évident  que 
ce  ne  pourrait  être,  qu’au  Préjudice  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande, 
dont  les  Habitans  ne  lubfillent  que  par  le  moyen  du  Commerce,  lefquels 
il  tacherait  aéeurement  de  fupplanter,  foit  en  augmentant  le  nombre  de 
fes  Vaifleaux,  à quoi  il  pourrait  employer  une  partie  des  grolfes  Sommes 
d’Argent  qui  viennent  tous  les  ans  du  Mexique  & du  Pérou,  foit  en  leur 
prenant  les  leurs  dans  des  Guerres  & par  des  Avanies  qu’il  ne  manquerait 
pas  de  leur  faire  incefiamment , pour  ruiner  par  ce  moyen  le  Négoce  de 
nos  Marchands , qui  font  fubfilter  tant  de  milliers  d’Artifans , en  les  obli- 
geant à avoir  toujours  de  nombreufes  Flottes  pour  pouvoir  trafiquer  en 
feureté  , ou  à demeurer  les  bras  croifés;  car  le  premier  les  obligerait  à vi- 
vre fur  le  commun,  & le  fécond  enrichirait  nos  ennemis  à nos  propres 
dépens.  Que)  Tort  cela  ne  feroit-il  pas  à nos  Manufaélures , & au  Trafic 
que  nous  faifons  avec  tant  d’avantage  en  Efpagne,  en  deçà  ou  au  delà  du 
Détroit,  fi  tous  les  Ports  de  ce  Royaume  venoient  à être  libres  & ouverts 
à la  France,  par  le  moyen  du  nouveau  Roi,  qui  mettrait  de  fi  gros  Im- 
pôts fur  toutes  les  Marchandées  de  fes  Voifins,  que  la  France  feule  fe 
verrait  en  état  de  pouvoir  negotier  & faire  le  Commerce  des  Marchandées 
tirées  de  fon  crû,  & de  fes  Manufaélures , à meilleur  marché  qu’eux  ? 

Il  n’y  a point  de  Mal , point  de  Tort , que  la  Malice  de  l’Homme  puifl'e  in- 
venter ou  i'uggerer  pour  ruiner  le  Commerce  de  l’Angleterre  , & de  la 
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Hollande,  & pour  appauvrir  leurs  Marchands,  aufquels  on  ne  doive  s'at- 
tendre, fi  cette  fatale  Conjonction  de  ces  deux  Etais  arrive.  Que  de- 
viendra noire  Commerce  du  Levant,  à Smyrne,  à Scanderoon,  àAlep, 
dans  tous  les  Ports  de  la  Morée,  à Zante,  à Venife,  à Genncs,  à Li- 
gourne,&c.j  lorfque  nous  trouverons  Toulon , Alicant, Gibraltar,  & Ca- 
dix, aufii  remplis  de  Corfaires,  fur  les  Côtes  de  la  Chrétienté,  que  Tu- 
nis, Tripoli,  & Alger,  le  font  fur  les  Côtes  de  Barbarie  ? Et  que  l’on 
ne  s’imagine  pas  que  ces  Appréhenlions  ne  foient  que  des  malicieules  Sug- 
gérions : c’elt  une  véritable  Matière  de  Fait.  Car,  fi  la  derniere  Paix  a - 
voit  déjà  engendré  une  fi  grande  quantité  de  Pyrates  & de  Voleurs  de  cet- 
te Nation,  qu’à  une  feule  Séance,  & dans  une  feule  Place,  c’elt  au  Old- 
Bayly , on  en  condamna  quarante  à etre  pendus  ; il  elt  probable  que  leur 
N ombre  ne  manquera  pas  de  croitre  & d’augmenter,  à proportion  de  leurs 
VaîfTeaux. 

Quel  terrible  Coup  ne  fera-ce  pas  pour  nous,  que  cette  Union  des  deux 
Royaumes  ( en  un  feul  chef)  par  rapport  à nos  Colonies  des  Indes  Oc- 
cidentales , s’ils  ont  déjà  la  hardiefie  de  nous  y infulter,  en  s’efforçant 
d’attirer  à eux  le  Trafic  que  nous  y avons,  & en  remplilTant  tellement  les 
Mers  de  Boucaniers,  qu’à  moins  qu’un  Vaifleau  ne  foit  des  premiers  rangs, 
il  a bien  de  la  peine  à échapper  de  leurs  mains  ? Que  deviendra  nôtre 
Commerce  du  Nord , quand  Oltende  & Nieuport  feront,  comme  Dun- 
kerque & Saint  Malo , pleins  de  ces  Ecumeurs  de  Mer  ? 

Ce  n’elt-là  qu’un  petit  Echantillon  des  Malheurs  dont  je  prévois  que 
nous  fommes  menacés , fi  l’Efpagne  vient  à etre  jointe  à la  France.  Mais  , 
ce  qui  nous  doit  confoler,  c’eft  que  nous  avons  un  bon  Roi,  qui  connoit 
nos  Dangers,  & qui  fçait  le  Moyen  de  les  prévenir,  pourvu  que  de  nôtre 
part  nous  ne  lui  refufions  pas  les  Moyens  de  le  faire. 


Réflexions  fur  une  Lettre  écrite  à" Anvers  le  29.  Décembre  1 700. 
par  Monfr.  N.  à Monfr.  P.  en  Hollande , fur  les  Affaires  pre- 
Jentes  de  la  Couronne  d'EJpagne  : avec  quelques  Pièces 
authentiques.  Imprimées  l'an  1701  (*). 

MONSIEUR, 

J's  1 receu  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  pre- 
mier jour  du  fiécle  où  nous  fommes  entrez,  avec  un  Exemplaire,  qui 
y étoit  joint,  d’une  Lettre  que  vous  me  dites  avoir  parti  à la  Haye  le 
jour  auparavant,  & dont  on  a fait  tirer  cent  Exemplaires.  Vous  me  char- 
gez en  même  tems  que  je  vous  falTe  part  des  Reflexions  que  je  pourrai  fai- 
re 

( * ) C11  Réflexions  font  Jimflcment  indiyutei , Tome  I,  :fo- 
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re fur  la  dite  Lettre.  En  vérité  Mr.  vous  m’obligez  à faire  une  chofe,  que 
je  reconnois  etre  abfolument  hors  de  la  fphere  de  ma  capacité;  mais,  vos 
ordres  lont  fi  précis , & mon  obéilfance  fi  exa&e  à tout  ce  qui  vient  de 
vôtre  paît,  que  je  n’hefiteray  point  à vous  en  marquer  quelques  unes  , an 
hazard  que  vous  les  trouviez  inüpides.  Il  efl.  vrai  que  i’efpere  que  vous  ne 
vous  attendez  pas  que  j’aille  fouiller  pour  cela  , ni  1 Hinoire,ni  les  Endroits 
les  plus  fecrets  des  Cabinets  des  Princes,  puis  que  le  feul  Sens-commun 
«St  les  Affaires  que  nous  avons  vû  de  nôtre  tems  font  plus  que  fuffifantes 
pour  me  mettre  en  état  de  m’aquitter  de  ce  que  vous  exigez  de  moi:  & (î 
vous  ne  trouvez  pas  mes  Réflexions  de  vôtre  goût,  imputez-le  au  peu  de 
tems  que  vous  me  donnez  pour  vous  répondre,  «St  à peu  de  genie  qui  ne 
me  permet  pas  de  traitter  ces  fortes  de  matières  auffi  ex  profejjo  que  le  pré- 
tend l'Auteur  de  la  Lettre,  qu’on  fupofe  avoir  été  écrite  d’Anvers. 

Pour  procéder  avec  quelque  ordre,  vous  me  permettrez, je  vous  fuplie, 
Mr.  que  je  raporie  tous  les  Articles  de  la  Lettre,  & je  prendray  la  Liber- 
té de  dire  fur  chacun  ce  qui  me  femblerale  plus  raifonnable.  Ainfije  com- 
mençerai  par  le  Titre  qui  eft. 

Lettre  écrite  d' Anvers  le  29.  Décembre  1700.  par  Monfieur  N.à  Monfieur  P. 
en  hollande. 

Le  feul  Tître , auparavant  même  que  j’euffe  jetté  l’œil  fur  la  Lettre , m’a 
d’abord  donné  une  trés-mécliante  idée  de  fbn  contenu.  Car,  pourquoi  fu- 
pofer  que  la  Lettre  a été  écrite  d Anvers,  quand  l'on  fait  que  bien  des  jours 
avant  le  24.  de  Décembre,  il  y avoit  quelques  Miniftres  auxquels  Elle  a- 
voit  été  leile,  ou  du  moins  auxquels  on  en  avoit  parlé.  Ce  Deguifcment 
ne  m’a  paru  guéres  convenable  à unePerfonne  qui  fe  pique  dans  toutes  fes 
Expreflions  d une  candeur  & d’une  fincerité  fi  peu  commune,  contre  la- 
quelle voici  des  le  commencement  un  Préjugé.  Je  pourray  vous  raporter, 
«Jans  la  fuite,  la  raifon  que  quelques  perfonnes  croyent  qu’on  a eu  de  da- 
ter cette  Letrre  d’Anvers.  Ceci  n’ell  dit  qu’en  paffant,«St  fans  aucune  vciie 
d’offenfer, l’Affaire  ne  méritant  pas  de  s’y  arrelter.  Voyons  l’entrée  ou  le 
commencement  de  la  Lettre. 

MONSIEUR, 

LOrfque  j’eus  l' honneur  de  vous  informer  de  la  Mort  du  feu  Roi , 6?  du  fefia- 
ment  plein  de  JageJJe  (fi  d' équité , par  lequel  il  avoit  appellé  le  Duc  d' Anjou 
à la  Coin  ttnne , je  crus  vous  donner  tout  a la  jots  deux  Nouvelles , dont  l'une  ferait 
capable  de  calmer  entièrement  tes  Soucis  que  l'autre  auroit  pâ  vous  caujer.  Ce- 
pendant , je  vois  par  les  Lettres , dont  il  vous  a plù  m'bunnorer , que  mes  Conjectu- 
res ne  fe  / ont  pas  rencontrées  juftes.  Fous  me  paruijjcz  fw  pris  e cou  fier  né.  A 
vous  entendre,  le  Icflament  au  Roi  e fi  un  Coup  inopiné , terrible , (fi  va  devenir  la 
Jour  ce  d'une  infinité  de  maux  {5  de  mijere. 
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Vouj  me  permettrez,  Monfieur,  que  je  ne  vous  dife  rien  furce  commen- 
cement, parce  que  j'auray  occafion  dans  la  fuite  de  parler  du  Tellament 
du  feu  Roi  Catholique,  que  l’Auteur  dit  être  plein  fagefTe  & d'équité  en 
apellanHe  Duc  d'Anjou  à la  Couronne,  auffi-bien  que  dureftc  du  contenu: 
ainfi,  je  continuerai  la  fuite  de  la  Lettre. 

Je  ne  fay , Monfieur , qui  vous  a pi  fuggerer  ces  Notions  étranges  ; mais , je 
confeffe  ne  pouvoir  comprendre  comment  un  homme  auffi  éclairé  que  vous  a été 
capable  de  les  recevoir , ni  comment  vous  pouvez  accorder  des  idées  aujfi  contra- 
dictoires que  celles  dont  il  fembl » que  vous  / oyez  prévenu.  Si  vous  craignez  la 
Grandeur  de  la  France , pourquoi  la  voulez-vous  augmenter , en  détachant  deux 
Royaumes  y deux  Provinces  d’ E/pagne,  pour  les  lui  donner  ? Et  fi  au  contraire 
cette  Couronne  vous  paroit  peu  redoutable , pourquoy  vous  alarmez-vous  de  la  pen- 
fée  quelle  pourra  un  jour  vous  faire  la  guerre , y que  vous  n'auriez  pas  l' h f pa- 
gne pour  vous  foutenir  ? La  contradiction  e/l  ftnjibk.  Mais , comme  ceux  qui  em- 
hraffent  une  méchante  caufe  ont  accoutumé  de  la  foutenir  par  de  méchantes  rai- 
fons , y que  j'entrevois  à peu  pris  celles  que  l'on  vous  aura  alléguées  pour  vous 
infpirer  les  fentimens  où  vous  êtes , je  veux  bien  entrer  avec  vous  en  quelque  dif- 
cuffion. 

» 

Je  fuis  furpris  comment  l’Auteur  de  la  Lettre , qui  traitte  de  Notions  é- 
tranges  le  jufte  fujet  qu'on  a de  craindre  la  fuite  de  l’étrange  evenement 
qui  ell  arrivé  en  la  fueceflion  d’Efpagne,  & qui  dit  de  ne  pouvoir  com- 
prendre comment  un  homme  éclairé  a été  capable  de  les  recevoir,  veuil- 
le y faire  voir  de  la  contradittion  par  un  dilemme  captieux,  &,  pour  me 
fervir  des  termes  de  l’Ecole,  par  une  fallace  & un  fophifme  d'Ecolier.  Or, 
ou  cet  Auteur  a compris  les  propofitions  de  fon  dilemme,  ou  il  ne  les  a pas 
compris.  S'il  les  a compris,  il  a crû  parler  fans  doute  à des  Enfans,  & de 
les  éblouir  par  unecontradiélon.qui  n’eft  peut-être  que  le  caraftere  de  fon 

! renie;  & s’il  ne  les  a pas  compris,  pourquoi  s’amufe-t-il  à affirmer  la  fen- 
îbilité  d’une  contradi&ion  cju’il  ne  comprend  pas  ? Quelle  qu’ait  été  cepen- 
dant fa  penfée , j’efpere  qu  on  ne  trouvera  pas  étrange  qu’à  l’exemple  de 
l’Auteur  je  me  ferve  d’une  diflinélion  pour  répondre  à fon  argument.  J’a- 
voüe  qu’on  craint  la  grandeur  de  la  France,  mais  je  nie  que  dans  le  cas, 
en  l’augmentant  en  détachant  deux  Royaumes  & deux  Provinces  de  l’Ef- 

Îtagne  pour  les  lui  donner,  on  augmentoit  la  crainte.  Depuis  plus  d’un 
iecle  le  but  de  toutes  les  PuilTances  de  l’Europe  a été  d’entretenir  un  equi- 
libre  entre  les  deux  Maifons  d’Autriche  & de  Bourbon , afin  de  n’être  pas 
accablées  parcelle  des  deux  qui  auroit  furpalfé  l’autre  enPuiiTance,  & que 
par-là  elle  fut  parvenue  à la  Monarchie  Univerfelle  de  l’Europe.  Or,  la 
Branche  d’Autriche  d’Efpagne  venant  àmanquer,&un  Prince  de  la  Bran, 
che  de  celle  d’Allemagne  venant  à fucceder  à celle  d’Efpagne,  il  eft  fen- 
fible  qu’elle  venoît  au  même  point  de  PuilTance  qu’elle  avoit  été  fous  Char- 
les Quint,  & qu’elle  auroit  emporté  le  poids,  ainfi  il  n’y  auroit  pas  eu 
d’equilibre.  C’elt  pourquoi,  par  le  Traitté  de  Partage,  oii  ôtoit  d’un ,cô- 
LomtXI.  Eee  ’ té 
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té  pour  donner  à l’autre,  afin  que  l’equiübre  fubfiftât.  Et  il  ell  confiant , 
que  les  deux  Royaumes,  & les  deux  Provinces,  qu’on  detachoit  pour  les 
donner  à la  France,  n’étoient  que  pour  conferver  f équilibré,  puis  que  Sa 
■ Majellé  Tres-Chretienne  en  étoit  convenüe  elle  meme  dans  le  dit  Traitté 
de  partage , auquel  je  vous  renvoyé.  Or , fi  on  craint  la  Grandeur  de  la 
France,  ce  n’elt  qu’en  la  fupofant  emporter  l’équilibré,  & que  la  Maifon 
d’Autriche  ne  fût  pas  en  état  de  la  contrebalancer  ; mais , par  les  deux 
Royaumes  & les  deux  Provinces  que  la  France  aquerroit  par  le  Partage , 
certe  Puiflance  ne  recevoit  qu’une  augmentation  capable  de  fervir  d’equi- 
libre  à la  Maifon  d’Autriche  de  la  Branche  d’Allemagne,  & par  confe- 
quent  la  crainte  de  fes  defleins  & de  fes  entreprifes  n’augmentoit  pas, 
puifque  l’equilibre  fubfilloit  par-là , & qu’on  aurait  touj  ours  été  en  état  de 
fe  joindre  à la  partie  opofée  à celle  qui  aurait  voulu  faire  pancher  la  ba- 
lance de  Ton  côté , afin  de  tenir  les  chofes  dans  un  poids  égal.  L’autre 
partie  du  dilemme,  qui  dit  que  fi  au  contraire  cette  Couronne  parait  peu 
redoutable,  pourquoi  s’alarme-t-on  de  la  penfée  qu’elle  pourrait  un  jour 
faire  la  Guerre  aux  Etats  & qu’on  n’auroit  pas  l’Efpagne  pour  les  foute- 
nir,  tombe  d’elle-meme  par  l’aveu  que  je  fais  qu’on  craint  fa  grandeur,  & 
que  cette  crainte  ell  fondée  fur  l’infubfiltence  de  l’equilibre.  J’auray  oc- 
cafion  d’en  parler  plus  amplement  dans  la  fuite;  & je  me  contenteray  à 
prefent  de  fuivre  la  Lettre  pas  à pas.  Voici  ce  quelle  continue  de  dire. 

L Affaire  confijle  en  deux  Points  generaux , qui  renferment  en  eux  tout  te  qui 
peut  être  dit  (ur  cette  matière,  l'un  de  droit , l'autre  ^convenance:  dans  le  pre- 
mier , il  s'agit  de  f avoir  fi  le  Tefiament  du  feu  Roi  Charles  eft  ju fie  (fi  conforme 
à l' équité-,  (fi  dans  le  fécond,  fi  le  Traitté  de  Partage  efi  plus  convenable  i l' In- 
térêt commun  de  l’Europe  que  ce  même  Tefiament. 

Je  veux  quant  à prefent  convenir  de  ces  deux  Points;  mais,  cependant, 
par  un  tranfeat , ainfi  que  l’on  s’en  fert  aux  difputes  , ou  un  data  (fi  non 
concejfo  ; parce  que  peut-être  dans  quelque  autre  occafion  il  pourrait  arri- 
ver que  je  ne  conviendray  pas  avec  l’Auteur  de  la  Lettre  d’Anvers  fur  ces 
deux  Points.  Voyons  toujours  la  fuite. 

J'ay  mis  le  Droit  en  premier  Chef , parce  que  toute  caufe  qui  en  eft  denuée  eft 
infoutenable , (fi  par  ce  aujfi  que  c'efi  le  point  le  plus  clair  (fi  le  moins  embarrafjé. 

Je  vous  prie,  Monfieur,  de  remarquer  bien  ce  que  l’Auteur  de  la  Lettre 
vient  de  dire;  car,  peut-être , dans  fa  fuite,  me  fervira-t-il,  pour  rétorquer 
contre  lui. 

Effectivement,  pour  démontrer  la  juftice  du  Tefiament  du  feu  Roi  dans  le  regle- 
ment de  la  fuccejjion  , il  fuffit  de  la  fimple  expofetion  du  fait. 

Philippe  iy.  Ro y d'Efpagne  eut  quatre  Enfans  de  fes  deux  mariages  avec  Eli- 
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zabtt  de  France , Marie  Ànjte  d' Autriche,  favtir  Marie-Tberefe , Marguerite- 

Tbereje,  Baltbazar,  (fi  Charles. 

Alarie-T  herefe  fut  mariée  en  i66o.au  RoyTrés-Chretien  Louis  XIV.  & a eu 
pofterité , Margucrile-Tbereje  époufa  en  1666.  l’ Empereur  Léopold  Ignace  au- 
jourtf  bui  régnant  (fi  eut  une  fille  qui  depuis  a été  femme  de  ï Eletleur  de  Baviè- 
re, mais  dont  il  ne  refte  point  d’ Enfant.  Baltbazar  mourut  au  berceau.  Et 
Charles , après  avoir  régné  3f.  ans, vient  de  mourir  fans  poferité ; dcforte  que  la 
Couronne  a du  tomber  en  Ligne  Collaterale.  Que  toute  perjonne,  qui  a jamais  oui 
parler  de  Succefiion,  juge  maintenant  où  il  faut  chercher  cette  Ligne,  (5  fi  ce  ne  fi 
pas  en  celle  qui  tire  / on  droit  de  Marie-Tberefe  prefcrablement  a toute  autre. 

Voilà  un  beau  detail  généalogique  des  defcendans  de  Philippe  IV.  Je  fou- 
haiterois  de  pouvoir  faire  une  Queftion  à l’Auteur  de  la  Lettre  d’Anvers: 
«St,  comme  il  eft  permis  à fon  exemple  de  raifonner  fur  desSupofitions,  je 
voudrois  bien  favoir  ce  qu’il  pourroit  répondre  à ce  que  je  vay  dire. 

Loiiis  XIII.  Roi  de  France  eut  deux  Enfans  males,  favoir  Sa  Majefté 
Tres-Chretienne  Louis XIV.  à prefent  régnant,  & Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans. Sa  Majefté  Tres-Chretienne  a eu  un  fils  qui  eft  Monfieur  le  Dau- 
phin, qui  a eu  trois  Princes,  favoir  les  Ducs  de  Bourgogne,  d’Anjou  , & 
de  Berry.  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  a eu  entre  autres  le  Duc  de  Char- 
tres, la  feue  Reine  d’Efpagne,  «St  leurs  Alteffes  Royales  la  DuchefTe  de  Sa- 
voye  «St  la  DuchefTe  de  Lorraine, «jni  ont  eu  poftenté.  Or,  comme  l’on  eft 
mortel , fuppofons  que  Sa  Majefté  Tres-Chretienne , Monfieur  le  Dauphin , 
& les  Ducs  de  Bourgogne,  d’Anjou,  & de  Berry,  aufii-bien  que  Monfieur 
le  Duc  d’Orléans  «St  fon  fils  le  Duc  de  Chartres, qui  font  les  munimenta  im- 
perii  félon  Tacite,  vinflentà  mourir,  (ce  qu’a  Dieu  ne  plaife,  car  je  fou- 
haite  à tous  ces  illuitres  Princes  une  longue  vie,)  & fans  laifler  aucune 
autre  pofterité  que  celles  qui  viennent  des  deux  Duchefles  de  Savoye  & 
de  Lorraine.  Suivant  l’Auteur  de  la  Lettre  d’Anvers,  toute  perfonne  qui 
a jamais  ouï  parler  de  Succeflion  jugeroit  que  la  Couronne  devrait  tomber 
en  Ligne  collaterale,  «St  Ton  ne  pourroit  trouver  cette  Ligne  qu’en  celle 
qui  tire  fon  droit  des  Duchefles  de  Savoye  «St  de  Lorraine.  Ce  qui  paraî- 
trait d’autant  plusjufte,  fi  le  dernier  mâle  régnant  eut  fortifié  ce  droit 
par  unTeftament.  Cependant,  Monfieur  le  Prince  de  Condé,  ni  le  Prin- 
ce fon  fils,  ne  s’accommoderaient  point  de  tout  cela. 

N’allez  pas  trop  ville,  je  vous  fuplie  Monfieur.  Cette  Queftion , toute  ri- 
dicule qu’elle  vous  doit  paraître  du  premier  abord,  a un  but  qui  a fon 
poids,  ainfi  «jue  vous  le  verrez. 

La  Réponfe,  que  l’Auteur  de  la  Lettre  d’Anvers  me  ferait  fans  doute 
d’un  air  magiftral  «St  decifif,  ferait  «me  cette  Queftion,  (les  fupofitions 
admires)  n’a  rien  de  commun  avec  la  matière  dont  il  s’agit:  puis  qu’en 
France  la  Loy  Salique  décidé , Rex  Francia  majculus  efio , «St  que  par-là  les 
femmes , font  exclues  du  Throne  > au  lieu  que  cette  Loy  n’eft  point  en 
ufage  dans  la  Monarchie  d’Efpagne  où  les  Conftitutions  «St  Coutumes  fon- 
damentales admettent  les  femmes.  Et  bien , c’eft  une  affaire  dont  je  con- 
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viens;  mais  je  foutiens,quepar  la  Renonciation  de  l'Infante  Marie-Therefe 
& par  leTeftament  du  feu  Roy  Philippe  IV.la  Monarchie  d'Efpagne  étoit 
dévolue  à la  Branche  Mafculine  de  la  Maifon  d'Autriche  d’Allemagne,  &à 
fon  défaut  au  Duc  deSavoye,  en  cas  que  la  ligne  Mafculine  de  la  branche 
d’Efpagne  vint  à faillir;  & cette  Renonciation  & cette  Subftitution  tien- 
nent lieu  de  Loy  Salique  en  Efpagne.  Ainfi,  fi  la  queftion  que  je  viens  de 
faire  fur  des  fupofitions  eft  hors  de  faifon,  le  raifonnement  de  l’Auteur 
de  la  Lettre  d'Anvers  l’eft  auili  : s’il  répond  à la  mienne,  qu’il  y a une  Loy 
Saüque  en  France  qui  exclut  les  femmes,  jediray  aufii  qu’il  y a une  Re- 
nonciation & une  Subftitution  en  Efpagne,  qui  décidé  de  la  fucceflion  pre- 
fente,  tout  de  même  que  la  Loy  Salique  en  France;  & il  ne  fauroit  rien 
alléguer  que  je  ne  lui  réponde,  comme  l'on  dit  à l’école , ad  hominem. 

Il  s’enfuit  de  ce  j’ay  l'honneur  de  vous  dire,  que  le  feu  Roi  Charles  Se- 
cond ne  pouvoit  ny  n’avoit  aucun  droit  de  faire  unTeftament,  & de 
difpofer  de  la  Monarchie,  & qu’ainfi  celui  qu’il  a fait  eft  de  nulle  valeur. 
C’eft  juftement  comme  fi  un  particulier , auquel  feroit  écheu  un  héritage 
par  fubftitution ou  fideicovtmts  comme  on  l'appelle,  alloit  tefter  en  faveur 
d’un  tiers  qui  n’eft  pas  compris  dans  le  fideicommis  : nôtre  Auteur  trou- 
veroit  cela  équitable , & même  d’une  équité  unique.,  contre  le  fentiment 
de  tous  les  Jurifconfultes  du  Monde,  & contre  une  infinité  d’Exemples 
dans  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté.  J’ai  encore  d’autres  raifons  tou- 
chant l'invalidité  de  ce  Teftament  du  Roi  Catholique,  mais  qui  me  fervi- 
ront  ci-aprés. 

Je  ne  doute  nullement  que  l’Auteur  de  la  Lettre  d’Anvers  ne  fe  récrie 
d’abord  contre  la  Subftitution  que  j’avance  y avoir  dans  laMonarchie  d'Ef- 
pagne, pour  la  Maifon  d Autriche  de  la  branche  d’Allemagne,  & qu’il  ne 
fe  nie  avec  autant  d’afiurance  que  s’il  en  avoit  brûlé  les  Originaux.  Mais , 
C*eft  un  fait,  Monfieur,  qui  eft  inconteftable,  & SaMajefté  Impériale,  qui 
eft  un  Prince  débonnaire  & qui  aime  la  juftiee  , en  mettra  l’evidence 
devant  les  yeux  de  toute  l’Europe;  & je  ne  vous  avance  rien,  dont  je 
ne  fois  par-là  juftifié , comme  vous  le  verrez  en  peu  de  tems. 

Je  prévois  aufii  que  cet  Auteur  iroit  chanter  triomphe,  s’il  favoit  ce 
que  je  viens  de  dire,  en  infultant  à caufe  du  Traité  de  Partage,  difant 
puis  que  par  la  Renonciation  & par  la  Subftitution,  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne venoit  à tomber  entre  les  mains  des  Princes  de  kl  Maifon  d’Au- 
triche de  la  branche  d’Allemagne,  pourquoi  a-t  on  voulu  leur  faire  in- 
juftice , & leur  enlever  deux  Royaumes  & deux  Provinces  pour  les 
donner  à la  France?  Je  répondrai  à ceci  plus  bas,  lors  que  je  touche- 
rai la  Corde  du  point  de  convenance,  que  l’Auteur  de  la  Lettre  d’Anvers 
à mis  pour  le  fécond  point  général.  En  attendant  que  nous  en  foyons- 
là,  je  vai  continuer  la  Lettre. 

Vous  me  direz  fans  doute,  que  cette  Princcffe  en  fe  mariant  renonça  à fon  droit 
de  fucceflion  ,(st  qu ainfi  on  nejl  plus  à litu  d'y  revenir  pour  le  faire  valoir  de  nou- 
veau. Mais , à cela  je  vous  répondrai  par  une  Diflinidion.  La  Renonciation  ejl 
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valable  if  doit  fubfijler  eu  égard  au  motif  if  dans  le  cas  qui  l'a  eau  fée  : j'en 
conviens.  Mais , quelle  doive  aujf  avoir  lieu  dans  le  cas  où  ce  motif  n'extfle 
point , c'efl  ce  que  je  nie , if  ce  que  l'on  ne  fauroit  foutemr  fans  renverfer  toutes 
les  Conflit  utions  if  Couve  niions  du  Monde.  Or , le  motif  qui  avoit  caufé  la  Re- 
nonciation de  la  Reine  Marie-Therefe  net  oit  autre  que  la  crainte  de  voir  les  deux 
Monarchies  réunies  par  fuccefjion  dans  une  feule  if  même  perfonne.  Le  fait  ejl 
notoire,  if  le  contraft  de  mariage  de  la  dite  Reine  Marie-Therefe  le  porte  formelle- 
ment Article  IV.  où  il  efl  dit  que  la  Renonciation  fe  fait , à fin  que  les  deux  Cou- 
ronnes étant  fi  grandes  if  Ji  puiffantes , elles  ne  puijfifent  être  unies  en  une  feule  -,  if 
que  des  à pre fient  on  prévienne  les  occafwns  d'une  pareille  jonction.  Le  Te  fument 
du  Rot  Philippe,  qui  fuivit  peu  apré. , s’explique  en  tel  mes  peu  différais  Article 
XF II,  if  remarque  expreffement  que  le  motif  de  la  Renonciation  ejl  pour  préve- 
nir les  grands  dommages  qui  pouroient  refulter  de  la  jonction  des  deux  Couronnes , 
if  des  Etats  en  dépendants. 
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Nous  voici  arrivez  à la  fameufe  , legale , & authentique  Renonciation 
faite  par  l’Infante  Marie-Therefe,  mariée  à Sa  Majelté  Très- Chrétienne 
Louis  XIV.  Je  dirai  plus  bas  le  motif  qu’on  a eulorfqu’on  exigea  cette  lie- 
nonciation  de  l’Infante  dans  le  contraét  de  mariage  qui  eil  tout  autre  que  ce- 
lui que  l’Auteur  de  la  Lettre  veut  infinuer,  & en  attendant  je  veux  bien 
examiner  celui  de  l’Auteur.  Il  dit  que  $’a  été  pour  empêcher  que  les  deux 
Monarchies  d’Efpagnedt  de  France  ne  vinffentà  ctre  unies  en  une  feule  per- 
fonne, &enfuite  il  rend  valable  la  Renonciation  par  l’exiltence  de  ce  mo- 
tif], lequel  n’étant  plus,  la  Renonciation  tombe.  Or, je  demande  à l’Auteur, 
ou  il  y avoit  de  la  jultice  & de  l’équité  dans  le  prétendu  droit  de  l’Infan- 
te Marie-Therefe,  ou  il  n’y  en  avoit  pas.  S’il  n’y  en  avoit  pas,  donc- 
toutes  les  prétentions  de  la  France  font  nulles  & infoutenables;  & s’il  y 
en  avoit,  pourquoi  exiger  une  Renonciation?  Oh!  me  dira-t-il,  il  faut 
une  Diftinélion  ; c’elt  parce  qu’il  y avoit  un  motif,  qui  étoit,  afin  que  les 
deux  Monarchies  ne  fuflent  pas  unies;  mais,  cette  diltinétion  ne  convient 
pasà  ce  que  l’Auteur  dit  dans  la  fuite,  que  la  jujiiee  if  l’equité font  uniques  ; elles 
ne  peuvent  pas  changer  de  nature  en  changeant  de  pais,  ni  protéger  en  même  tems 
deux  partis  contraires. 

Je  n’infilterai  pas  fur  le  mot  uniques  qui  elt  trés-mal  adapté,  mais  j’en- 
tre dans  fa  penfee,  qui  elt,  ce  me  femble,que  la  jultice  efl  une,  l’equité 
elt  une,  favoir  indivifibles,  non  feulement  en  elles-mcmes,  mais  meme 
relativement,  puis  qu’elles  ne  peuvent  changer  de  nature  en  changeant 
de  païs:  donc,  une  diltinétion  ne  leur  convient  pas,  & elles  ne  peuvent 
pas  ctre  jultice  & équité  relativement  à un  motif,  & ne  l’étre  pas  en  mê- 
me tems.  Il  me  femble  qu’il  paroit  bien  mieux  ici  une  contradiélion  fen- 
fible , que  l’Auteur  ne  l’a  trouvée  ailleurs.  Je  n’ai  jamais  ouï  dire  qu’une 
chofe  qui  elt  ««effenciellement,  puiffe  être  differente  d’elle  même  par  un 
accident  qui  lui  elt  feparé  & extrinfeque,  qui  ne  fauroit  abfolument  lui 
changer  fa  nature  & fon  effeace. 

Je  ne  dis  ceci  qu’en  pallânt  ; car , j’ai  bien  des  chofes  plusfolides  à vous 
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dire,  pour  vous  montrer  évidemment,  que  l’Auteur  de  la  Lettre  ne  fait  la 
diftinétion  raportée,  qu’avec  malice  & avec  peu  de  bonne-foi  & de  fince- 
rité,  & que  fa  conclulion  va  abfolument  à gauche.  Je  veux  convenir  avec 
lui  ,au'un  des  motifs  énoncez  dans  lecontraél  de  mariage  de  l’Infante  Ma- 
rie-Therelè  eft  celui  qu’il  raporte;  mais,  outre  qu’il  n’eft  pas  le  feul,  il 
n’en  eft  même  que  le  plus  foible.  Ce  beau  Faifeur  de  Lettres  croit  peut- 
être  qu’on  vienne  du  Japon , «St  qu’on  ne  fâche  pas  les  chofes.  Je  veux 
m’attacher  comme  lui  au  Contraft  de  Mariage,  pour  le  confondre  par  fes 
propres  armes.  Il  y eft  dit,  que  moyennant  le  dot  qui  y efb  ilipulé,  la  Sere - 
niffime  Infante  ft  tiendra  pour  contente  (fi  fe  contentera  du  dit  dot , fans  que  par 
après  elle  puiffe  alléguer  aucun  autre  f.en  droit  (fie.  (fi  quelle  en  fera  la  Renon * 
dation  en  bonne  (fi  deiie  forme  «Stc.  En  fuite  il  elt  dit  que  , 

D'autant  que  leurs  Majejlez  Trés-Cbretienne  (fi  Catholique  font  venues , (fi 
viennent  à faire  le  Mariage , afin  de  tant  plus  perpétuer  (fi  affeurer  par  ce  nœud 
(fi  lien  la  paix  publique  de  la  Chrétienté , (fi  entre  leurs  Majejlez  l'amour  y la  fra- 
ternité que  chacun  efpere-  entre  elles , y en  contemplation  aufft  des  jufies  y legi- 
mes  eau  fes  qui  montrent  y perfuadent  l'égalité  (fi  convenance  dudit  Mariage , 
par  le  moyen  duquel , y moyennant  la  faveur  y grâce  de  Dieu , chacun  en  peut 
efperer  de  tres-heureux  fuccez , au  grand  bien  y augmentation  de  la  Foi  (fi  Reli- 
gion Chrétienne , au  bien  (fi  bénéfice  commun  des  Royaumes  Sujets  y Vaffaux  des 
deux  Couronnes , comme  auffi  ( remarquez  bien , Moniteur , ce  comme  aufli  ) 
pour  ce  qui  touche  y importe  au  bien  de  la  ebofe  publique  y covfervation  defdi- 
xes  Couronnes , le (quelle s étant  fi  grandes  y puiffantes  ne  puiffent  être  re unies  en 
une  feule,  (fi  que  dis  à pre fient  on  prévienne  les  occafions  d'une  pareille  jonflioh. 
Donques , attendu  la  qualité  des  fu/ dites  (fi  autres  raiforts , (fi  notament  celle  de 
l'égalité  qai  fe  doit  conferver  (fie. 

Je  tire  de  ce  que  je  viens  de  vous  rapporter  trois  chofes,  qui  font  an- 
nexées l’une  à l’autre.  L’une,  qu’il  y a plufieurs  raifons  qui  ont  fervi  de 
fondement  à la  Renonciation , ce  qui  fe  voit  parce  qui  elt  dit  qu'attendu  la 

Î’uahté  des  fit* fidit  es  (fi  autres  jufies  raifons  ; la  fécondé , que  le  motif,  fur  lequel 
'Auteur  fonde  fa  diltinétion , non  feulement  n’eft  pas  le  feul , mais  qu’il 
n’eft  pas  le  principal  motif,  & qu’il  n’eft  que  fecondaire,  & comme  un  ac- 
cefioirequi  n’a  pas  autant  de  force  que  les  autres,  ce  qui  le  remarque  par  le* 
mots  comme  au[Jî-,&  la  troifiéme  ,que  le  principal  motif  elt  l’égalité,  & no- 
tament , dit  le  Contraét,  ctUe  de  f égalité.  Ce  qui  combat  direétement  ce  que 
l’Auteur  dit:  le  motif  de  l’égalité  elt  le  principal,  & l’Auteur  ne  fauroit 
nier  la  fubllltence  de  ce  motif.  Vous  me  demanderez  peut-être  ce  que 
j’entends  par  le  mot  d’égalité:  je  vaivous  l’expliquer. 

L’un  des  principaux  obltacles,&  meme  le  plus  grand , du  Mariage  entre 
l’Infante  Marie-Therefe  & le  Roy  Très -Chrétien,  fut  la  Contrariété  de* 
Loix  & des  Coutumes  des  deux  Couronnes , vû  qu’en  Efpagne  les  fem- 
mes fuccédent,  faute  de  mâles,  «St  qu’en  France  les  femmes  font  exclues 
de  la  Succeflion  par  la  Loy  Salique  que  Philippe  le  Long  inventa  ou  éten- 
dit, pour  exclure  de  la  Succeflion  du  Royaume  fa  Niece  fille  de  Louis 
llutin.  Or , quelle  égalité  y auroit-il  eu  entre  les  deux  Couronnes,  fi  les 
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femmes  de  France,  fe  mariant  en  Efpagne,  écoienc  fans  droit  à la  Suc- 
ceffion  de  France  , & fi  celles  d’Efpagne,  en  fe  mariant  en  France,  euf- 
fent  eu  droit  de  iuccéder  en  Efpagne?  Cette  égalité  confiée  à mettre 
également  à couvert  les  Loix  fondamentales  des  deux  Royaumes.  La 
France  a autrefois  exclues  de  tous  droits  & partage  de  fes  Royaumes  les 
deux  Ifabelles  mariées  aux  deux  Philippe*  Deuxieme  & Quatrième:  ainü 
la  Couronne  d’Efpagne  par  une  égalité  a exclues  Anne  & Marie- 1 herefe, 
mariées  aux  deux  Louis  Trezieme  & Quatorzième;  la  France  l’a  lait  par 
la  Loi  Salique,  & l'Efpagne  l’a  fait  par  des  Renonciations  Légales  & Au- 
thentiques : voila  le  véritable  & le  principal  motif  de  la  Rénonciation  de 
l’Infante  Marie-Théréfe,  & non  pas  celui  que  l'Auteur  de  la  Lettre  allè- 
gue, ainli  que  l’on  peut  recueillir  par  ce  que  j'ai  rapporté  ci-defius  du 
Contraft,  ce  qui  me  femble  alfez  clair.  Mais, je  veux  aller  plus  loin  & di- 
re, que  quand  meme  la  Renonciation  eut  été  faite  en  veue  de  ce  feul  mo- 
tif, l’Auteur  conclud  malicieufement  que  le  motif  ne  fubfiftant  plus,  la 
Renonciation  eft  nulle.  Je  ne  veux  pour  le  prouver  que  m’attacher  au 
Contraél  de  Mariage  & au  même  Article  qu’il  allègue , qui  conclud  direc- 
tement contre  ce  qu’il  avance.  Car,  apres  avoir  dit  qu e i Infante  Marie- 
Ÿhcrefe  , les  Enfans  procréez  d'elle , fuient  mâles  ou  femelles,  (fl  leurs  def- 
cendani , premier  ou  fécond,  trois  ou  quatre  , nez  cy-aprèz  en  quelque  degré 
qu’ils  puiffent  fe  trouver  , votre  à tout  jamais  , ne  peuvent  juccedcr  à aucun 
des  Royaumes , Etats , (ff  Dominations , prefent  ou  à venir  , par  quelque  titre , 
droits,  ou  raifons  que  ce  puiffent  être ; encore  que  ce  fut  durant  la  vie  de  la- 
dite Setenifjîme  Infante  Dame  Marte  - T herefe  ou  après  fa  mort  & celle  de 
qui  que  ce  foit  de  fes  défendante,  premiers,  féconds,  troifiemes  nez , ou  ulté- 
rieurs, que  le  cas  ou  les  cas,  par  lejquels , ou  de  droit,  ou  par  les  Loix  (J 
Coutumes  des  dits  Royaumes , Etats,  (J  Dominations,  Joit  par  difpojition  de 
titres  , par  lefquels  ils  puiffent  futceder  ou  prétendre  pouvoir  fucceder  ès  dits 
Royaumes  , Etats  , & Dominations  leur  deut  appartenir  la  Succeffon , en 
tous  lefquels  fufdits  cas  dès  à préfent  la  dite  Dame  Marie  - Tbereje  Infante 
dit  ($  déclare  être  (fi  demeurer  bien  (f  deuement  exclufe , enfemble  tous  (es 
enfans  mâles  ou  femelles  , encore  qu'ils  fe  vuuluffent  ou  puffeut  dire  (ÿ  pr  é- 
tendre qu'en  leurs  perfonnes  ne  courent  ni  ne  fe  peuvent  & doivent  conlide- 
rer  les  dites  raifons  de  la  chofe  publique,  ni  autres  ès  quelles  ladite  Ex- 
clufion  fe  pourroit  fonder  , ou  qu'ils  voulurent  alléger  ( ce  qu'à  Dieu  ne 
flaife  ) que  la  Succeffon  du  Roy  Catholique  ou  de  fes  Succefjeurs  Princes  £5? 
Infantes , (f  d'abondant  des  mâle>  qu'il  a (f  pourra  avoir,  fes  légitimes  Suc- 
ceffeurs  ,eut  manqué  & défailli;  parce  que, comme  il  a été  dit, en  aucun  cas 
ni  en  aucun  tems  ,ni  en  quelque  manière  qui  pût  advenir,  ni  elle, ni  eux,  fes 
hoirs  defeendans,  ri  ont  à fucceder  m prétendre  pouvoir  fucceder , nonobjlant 
toutes  Loix , Coûtâmes , Ordonnances , if  Difpojitions , en  vertu  defquelles  on 
a fuciedé  en  tous  lefdits  Royaumes , Etats,  (f  Seigneuries  iffe. 

Je  recueille,  de  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter,  deux  chofes  confide- 
rables;  l’une, qu’il  eft  Itipulé  dans  le  Çontract  de  Mariage,  que  l'Infante  re- 
noncera à tous  Droits  &c.  & quelle  , ni  fes  defeendams  à jamais  ne 
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pourront  s’en  prévaloir,  & que  les  motifs  & les  autres  raifons  fur  lefquel- 
les  l'exclufion  eft  fondée  ne  doivent  jamais  être  confiderées , encore  qu’ili 
fe  voulurent,  ou  puflent  dire  & prétendre  qu’en  leurs  personnes  ne  cou- 
rent ni  ne  fe  peuvent  & doivent  conliderer  lefdites  raifons  de  la  chofe  pu- 
blique, ni  autres  fur  lefquelles  ladite  Exclufion  fe  pourrpit  fonder:  donc 
nôtre  Auteur  fait  à préfent  une  Diftinttion  direélement  contraire  à une 
daufe  aufli  clairement  ftipulée.  L’autre  chofe  que  je  recueille  eft  que  les 
defcendans  de  ladite  Infante  font  exclus,  même  au  défaut  de  Lignée  dans 
la  Maifon  d’Autriche  d'Efpagne,  & qu’ils  n’y  pourront  fuccéder,  non-ob- 
ftant  toutes  Loix  , Coutumes  , Ordonnances  , & Difpofitions.  Remar- 
quez bien, s'il  vous  plait,  ce  mot  de  Difpofition,  caron  doit  entendre  ce 
mot  Difpofition  pour  un  Teftament,  & quainfi  c’eftmal  à propos  que  l’Au- 
teur de  la  Lettre  d’Anvers  attribue  l’évenement  préfent  en  vertu  du  Tefi 
tament  qui  ne  fauroit  ep  aucune  manière,  après  une  flipulation  fi  claire, 
donner  aucun  droit  aux  Defcendans  de  l’Infante  , en  quel  degré  qu’ils 
foient  ; & que  même  Charles  lecond  ne  pouvoit  pas  en  faire  un , parce 
qu’il  déroge  à ce  Contrat  aufli  bien  qu’aux  Difpofitions  du  Roi  Philippe 
fon  Père,  qui  lui  a laiflë  le  Royaume  en  Subftitution.  Ceci  eft  fi  clair,  que 
je  crois  qu’il  n’eft  pas  à propos,  Monfieur,  que  j’y  infifte  d’avantage  -,  & 
pour  vous  faire  voir,  que  je  n’avance  rien  que  pièces  en  main, je  joindrai  à 
la  fin  de  mes  Réflexions  le  Contracl  de  Mariage , la  Ratification  du  Roi  de 
France  , & les  Renonciations  de  l'Infante , qui  vpus  éclairciront  mieux  de 
tout  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  repréfenter,  & qui  ferviront  aufli  à vous 
convaincre  que  les  fondemens  des  raifonnemens  de  l’Auteur  de  la  Lettre 
font  dénués  de  tout  droit , & par  confequent , & félon  lui-mcme , infoutena- 
bles , au  lieu  que  ce  dont  j’ai  l’honneur  de  vous  entretenir  eft  un  point  clair 
& non  embaraffé.  Ainfi, j’examinerai  la  Lettre  qui  continue  ainfi. 

Or , je  demande  où  eft  aujourd'hui  l'exiftence  de  ce  cas  ? Eft-ce  donc  le  Dau- 
phin, ou  le  Duc  de  Bourgogne,  que  le  feu  Roy  vient  d'apeller  à la  Succejftun  ? Ni 
{un  ni  l'autre.  C'eft  le  Duc  d'Anjou , fécond  Fils  de  France , & fort  éloigné  fé- 
lon l'ordre  de  nature  de  parvenir  à la  Couronne  de  France , puifque  fon  Ayeul , 
fon  Père , & fon  Ainé,  font  grâces  à Dieu  pleins  de  vie  de  fanté. 

Je  veux  bien  pafler  à l’Auteur,  (fans  cônfequence  pourtant)  qu’il  n’y  a 
pas  aujourd’hui  le  cas  ou  le  motif  qu’il  allègue.  Mais,  que  veut-il  inferer 
par-là?  Eft-ce  que  ce  cas  ne  peut  pas  venir  à exifter  un  jour?  Le  Dau- 
phin & le  Duc  de  Bourgogne  ne  font  pas  appeliez,  dit-il,  à la  Succeflîon; 
mais,  c’eft  jullement  par-là  que  le  cas  peut  arriver  un  jour.  Car,  au  fond, 
fupofant  une  juftice  & une  équité  des  Droits  de  la  feue  Reine  de  France, 
on  ne  fauroit  fans  une  injullice  criante  dépouiller  le  Dauphin  & le  Duc  de 
Bourgogne  d’une  Succeflîon  qu’une  juftice  & une  équité,  qui  font  félon 
l’Auteur  uniques , leur  procure,  pour  y appeller  un  puif-né  à leur  préjudice. 
Mais,  dira-t-on,  le  Dauphin  & le  Duc  de  Bourgogne  fe  déportent  de  leurs 
Droits  en  faveur  du  Duc  d’Anjou.  Cela  va  bien;  mais,  le  Dauphin ,&  le 
v Duc 
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Duc  de  Bourgogne , ont-ils  fait  quelque  Aéte  authentique , pour  s’en  dépor-  Arnnt* 
ter?  Point  du  tout.  Mais,  fupofons  qu’ils  en  faflent,  veut-on  conclure  par-  GTf-  DE 
là  qu’une  telle  Renonciation  feroit  valable?  Abus!  Quelle  Renonciation  lFuR0' 
étoit  plus  authentique  que  celle  de  l’Infante  Marie-Théréfe,  puifqu’elle  é-  PE' 
toit  llipulée  dans  unContraél  de  Mariage,  après  plufieurs  Négotiations  ré- 
itérées. Cependant , l’Auteur  de  la  Lettre  l’a  jugée  de  nulle  valeur.  Maisi, 
me  dira-t-il,  elle  elt  jugée  de  nulle  valeur,  parce  que  le  motif  pour  lequel 
«Ile  avoit  été  faite  ne  fubfille  plus.  Supofons-le.  Il  ne  me  fauroit  nier, 
que, depuis  le  Manage  de  l’Infante  jufques  à la  naiflancedu  Duc  d’Anjou, 
le  motif  fublilloit.  Ce  motif  a-t-il  empêché  le  Roy  Très-Chrétien  de  dé- 
clarer enj<568-  que  cette  Renonciation  étoit  nulle}  & n’a-t-il  pas  fur  cela 
poulie  fes  prétenfions  quoi  qu’elles  fulfent  mal  fondées  y & ne  s’ell-il  pas 
emparé  en  ce  tems-là  de  Lille  «St  de  quelques  autres  Places  ? Il  me  femble 
que  je  puis  donc  inférer  fans  abfurdité,  que  ces  Renonciations  ne  font  va- 
lables,ou  non  valables , qu’en  tant  quelles  s’accommoderont  aux  intérêts  dè 
la  France,  auprès  de  laquelle  id  aquius  quoi  validais.  Et  fi  le  Dauphin, 
le  Duc  de  Bourgogne,  ou  fes  Enfans(  au  cas  qu’il  en  ait,)  trouvoient  un 
jour  que  ce  fût  leur  Intérêt  d’invalider  la  Renonciation  tout  de  même  que 
le  Roi  Très-Chrétien  fit  à la  Campagne  de  Lille,  foit  en  fupofànt  que  le 
Duc  d’Anjou  vint  à manquer  ou  autrement,  quel  remede  pour  la  rendrq 
valide?  Suivons  nôtre  Auteur. 

* » . •*.  , ,1  **  . • 

De  plus , fupofons,  ce  que  Dieu  ne  veuille  permettre,  que  ces  trois  augufies  Tè- 
tes venant  à manquer , le  Roi  Catholique  d'aujourd'hui  fe  trouvât  appelle  à lu 
Couronne  de  France  , il  ne  s'en  fuivroit  pas  de- là  que  les  deux  Etats  vinjfent  à 
fe  réunir:  leTeflament  du  feu  Roy  y a pourvù,e»  ordonnant  qù  alors  fon  SucceF- 
feur  feroit  obligé  d'opter , ÿ qu'au  cas  qu'il  voulut  prefeier  la  Couronne  de  Fran- 
ce , le  Duc  de  Berri  fon  puijné  deviendrait  Roi  d'Efpagno  aux  mêmes  Conditions. 

J’efpere  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais , fi , à l’exemple  de  l’Auteur, 
qui  fait  des  fupofitions  fur  des  chofes  poflibles  , j’en  fais  aulïi  quelques- 
unes  , «St  qu’on  ne  les  traittera  pas  en  fe  moquant  ( comme  l’Auteur 
fait)  de  fpeculations  anticipées  de  ce  qui  pourroit  arriver  un  jour , ni 
d’idées  d’une  polfibilité  future,  dont  Dieu  leu!  par  fa  toute-fcience  peut 
pénétrer  l’evenement.  Les  chofes  du  Monde  font  incertaines,  «St  les  F*, 
milles  les  plus  nombreufes  viennent  à manquer.  Je  fupofe  donc  là-deflus 
qu’il  peut  arriver  que  le  Dauphin,  le  Duc  de  Bourgogne,  ou  fes  enfans, 
loit  que  le  Duc  d’Anjou  vint  à manquer  ou  autrement,  voudroient  un  jour 
faire  valoir  leurs  prstenfions  fur  la  Monarchie  d’Efpagnc.  Je  fupofe  auflï 
avec  l’Auteur,  que  ces  augultes  Telles  venant  à manquer  il  prit  fentaifie 
au  Duc  d’Anjou  d’etre  aulli-bien  Roi  de  France  que  d’Efpagne,  «St  que  les 
uns  ou  les  autres  filTent  entrer  cent  mille  hommes  en  Efpagne  , envoyaf- 
fent  des  Flottes  en  Amérique,  «St  euflent  introduit  dans  les  places  d’Italie 
«St  du  Pais-Bas  de  bonnes  Garnifons  ; quel  remede  trouveroit-on  pour  em- 
pêcher cette  union?  L’Auteur  de  la  Lettre  en  fournit  unqoi  me  charmé. 

Tonte  XJ.  Fff  Le  Te  fl  a- 
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Le  Tefament  du  feu  Roi , dit-il , y a pourveu.  Les  Efpagnols  n'auront  alor* 
qu’a  prendre  le  Tellament  en  main , & ils  remporteront  avec  icelui  des 
victoires,  encore  plus  complétés , que  celle  que  le  Roi  de  Suede  vient 
de  remporter  fur  les  Mofcovites  à i\erva  ; & ils  obligeront  les  François 
de  s’en  tenir,  malgré  eux, aux  Difpofitions  du  Tellament.  Je  ne  m’étonne 
plus  après  cela  fi  dans  la  fuite  de  la  Lettre  nôtre  Auteur  fait  des  mena- 
ces. La  Nation  Efpagnole  a prefentement  un  Palladium,  avec  lequel  elle 
peut  feurement  braver  toute  la  PuifTance  de  la  France, de  fe  faire  craindre 
de  l’Angleterre  & de  la  Hollande.  Quel  malheur  pour  le  relie  de  l’Euro- 
pe , que  les  Efpagnols  n'ayent  pas  eu  plutôt  ce  Palladium  ! Oh  ! qu’on  auroit 
bien  évité  des  pertes  de  batailles  & de  places , de  épargné  tous  les  efforts 

?u’on  a faits  pour  fauver  cette  miferable  Nation  de  tomber  dans  le  néant. 

)uel  dommage  pour  l’Efpagne, qu’elle  n’ait  pas  eu  et  Palladium  lors  qu’el- 
le per  lit  le  Portugal , de  lors  qu'en  dernier  lieu  Mr.  de  Pointy  avec  une 
poignée  de  Monde  attaqua,  prit,  & ravagea  Cartagene  ! On  doit  après  une 
raifon  fi  forte  bannir  toutes  les  juftes  craintes  pour  l’avenir,  & dormir  en 
feureté.  Mais  pour  moi  qui  n’ai  point  de  foi  pour  ces  fortes  de  preferva- 
tifs  miraculeux,  & qui  regarde  la  Nation  Efpagnole  dechûe  de  fon  an- 
cien luflre,  & fur  le  pied  que  l'Auteur  même  nous  la  defigne  dans  la  fui- 
te, ainfi  que  j'aurai  l’honneur  de  vous  faire  remarquer,  je  ne  puis  allez 
m’étonner  que  l’Auteur,  qui  veut  palferpour  un  homme  de  poids,  puilfe 
avoir  le  front  d’avancer  des  pauvretez  de  cette  nature,  & de  vouloir  re- 
médier aux  inconveniens  qui  peuvent  arriver,  de  qu’on  peut  avec  fonde- 
ment conjeélurer  parle  palfé,  par  un  expédient  aulïi  ridicule.  L’Auteur 
de  la  Lettre  me  dira  peut-être , qu’il  ell  leur  que  la  France  s’en  tiendra  à la 
JDifpofition  du  Tellament.  En  vérité,  j'avoüe  pour  le  coup  qu’il  me  ferme 
Ja  bouche,  puifqu’il  ell  fi  notoire  que  la  France  ell  fi  religieufe  Obferva- 
trice  des  Édits, des  Traittez,  & des  Contrats,  particulièrement  lors  qu’il 
font  ratifiez  par  des  Sermens  aullt  folemnels , que  ceux  par  lefquels  on  ra- 
tifia le  Contraél  de  Mariage  de  la  feüe  Reine  Marie-Therefe.  L’Archiduc 
Charles , & le  L)uc  de  Savoye , ne  devroient  point  là-deflus  fe  mettre  en 
peine  pour  leur  Subftitution , fi  leur  tour  arrive; car, quand  même  la  Fran- 
ce occuperait  la  plûpart  des  places  fortes  de  la  Monarchie  Efpagnole,  elle 
les  vuideroit  d’abord  de  même  qu'elle  a vuidée  Lille  & les  autres  places 
qu’elle  a prifes  fur  un  prétexte  qu’elle  avoiie  par  l'acceptation  du  Tella- 
ment ne  plus  être  valable  , pour  les  remettre  à ceux  que  le  Tellament 
fubllituc,  puifque  le  dit  Tellament  y pourvoit , & que  la  France  ne  fe  de- 
part  jamais  de  la  louable  coûtume  de  maintenir  religieufement  tous  les 
Traitiez , fans  en  excepter  même  celui  de  Partage.  Continuons  à voir  la 
fuite  de  la  Lettre. 

Je  ne  fai  fi  je  me  trompe , mais  il  me  femble  que  des  difpofitions  de  cette 
mature  font  entièrement  irréprochables  : foferois  mime  avancer  , que  fi  un  par- 
ticulier, Je  trouvant  dans  le  même  cas , avait  te  fié  d'un  autre  façon , (ÿ  avait 
voulu  régler  autrement  f ordre  de  la  fucceffion , il  ny  auroit  point  de  Tribu- 
nal 
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mal  qui  ne  . détlarât  fin  7‘efiament  nul , comme  en  effet , il  le  ferait  de 
Droit. 

Je  vous  ai  déjà  donné  à connoître,  Monfieur,  que  ladifpofition  duTefta- 
ment,  dont  il  ell  queftion,  eft  infoutenable,  puis  qu’il  y a une  Subllitution 
qui  empéchoic  le  Roi  Charles  de  pouvoir  teller;  & fi  un  particulier,  fe 
trouvant  dans  le  même  cas,  d’étre  en  poflellion  d'un  bien  fubllitué,  eut 
telle  de  la  façon  que  le  Roi  Charles  a fait,  & eut  voulu  regler  l’ordre  de 
la  Subllitution  d'une  autre  manière  qu’elle  n’étoit  réglée,  il  n’y  auroit  point 
de  Tribunal  qui  ne  déclarât  le  Teltament  nul , comme  en  effet  il  le  feroic 
de  Droit,  par  tout  ailleurs  .qu’au  fupreme  Tribunal  de  France,  où  l'Utilité 
réglé  la  Juftice.  Ainfi,  le  Tellament  du  feu  Roi  Charles  Second  ell  abfo- 
lument  de  nulle  valeur.  L’Auteur  continue  ainfi. 

Or , fi  le  Te  filament  du  feu  Roi  eft  jufle  , ce  que  P en  ne  [auroit  contejier , 
comment  pourroit-on  s'y  vppofer  jujlement  ? La  juftice  (fi  l'équité  font  uniques. 
Elles  ne  peuvent  pas  changer  de  nature  en  changeant  de  pats  , ni  protéger  en 
mime  temps  deux  partis  contraires.  C'e fi  auffi  ce  que  le  Roi  7rès-Ch>  étien 
a très-bien  reconnu.  S'il  n avait  voulu  confulter  que  [es  intérêts  , il  s'en  feroit 
tenu  au  Traitté  de  Partage  ; (fi , au  bazar d d'une  Guerre , il  auroit  efijayé  de  fi 
rendre  Maître  des  Provinces  qui  lui  étaient  defignées  : mais , l'équité  qu'il  a re- 
marquée dans  le  Te  fi  ciment  du  feu  Roi  Charles  lui  a fait  quitter  toutis  ces  pen- 
fées.  Il  a veu  que  fin  Honneur , fa  Confidence  , (fi  la  bonne  Politique  ne  lui 
permettaient  pas  d'entreprendre  par  complaifance  pour  les  Etrangers  une  Guerre , 
dont  l'unique  but  fit  oit  de  ravir  à fin  petit-fils  une  Couronne  qui  lui  efi  lé- 
gitimement échue  , mais  qu'au  contraire  il  trouverait  dans  le  parti  qu'il  a 
pris  toute  forte  de  feureté , d'honneur,  (J  d'avantage. 

J’ai  déjà  dit  que  le  Tellament  du  feu  Roi  d'Efpagne  n’efl  pas  j u fie  : ain- 
fi  j’infere,  qu’il  y a donc  de  la  juftice  à s’y  opofer.  C’eft , à la  vérité , à la 
partie  lefée  à le  faire;  mais,  il  y a auffi  de  la  charité  à aider  la  partie  op- 
preflëe  à recouvrer  ce  que  la  luperchcrie  ou  la  violence  lui  enleve.  je 

Farle  toujours  fuivant  le  premier  Poinc  de  Droit  de  l’Auteur;  car,  pour 
Article  de  la  convenance , j’aurai  à dire  bien  des  chofes  de  plus , lors  que  je 
l'examinerai  à fond.  L’Auteur  dit  que  la  juftice  <St  l’équité  font  uniques , 
& queSaMajeftéTrés-Chrétienne  l’a  très-bien  reconnu  ; mais, ceci  eft  équi- 
voque, car  on  peut  bien  connoître  une  chofe  bonne  fans  la  fuivre,  video 
meliora  proboque , détériora  fequor,  & on  ajoûteroit  à propos  uti/iora.  Mais 
comme  la  fuite  dit  qu’elle  a remarqué  l’equité  du  Teltament,  il  eft  à fupo- 
fer  qu’on  regarde  pour  équitable  tout  ce  qui  ell  utile , id  erquius  quod  vali - 
dius , ainfi  que  j’ai  déjà  dit;  l’interét  particulier  faifant  envifager  les  choies 
d’une  autre  manière  qu’elles  ne  font,  & qu’on  h’a quitté  les  avantages  de- 
fignez  parle  Traitté  de  Partage;  que  parce  qu’on  avoit  tout.  A l’egard 
de  ce  que  l’Auteur  dit,  que  fon  honneur*  fa  confcience , & la  bonne  Poli- 
tique ne  lui  permetioient  pas  &c. , j'avoüe  que  la  bonne  Politique  de  Saint 
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Machiavel , qui  fait  preferer  l’utile  au  jufle  & à l’honncte,  peut  avoir  lieu; 
mais, pour  l’honneur, permettez  moi,Monfieur ,que  jegardelefilence.  Je 
ne  parlerai  jamais  qu’avec  relpeét  des  perfonnes  qui  font  élevées  au-deflus 
du  commun  des  hommes:  ainfi  j’aime  mieux  me  taire;  ce  qui  fait  que  je 
paflerai  fous  filence  ce  que  quelques  perfonnes , qui  n’ont  pas  le  meme 
egard  que  j’ai  pour  ces  Tètes  lacrees  , difent  qu’il  y a toujours  de  l’hon- 
neur de  tenir  fa  parole , & non  pas  de  la  rompre  de  but  en  blanc  Pour 
la  confcience,  je  ne  fai  que  dire  là-deflus,  puifque  cela  dépend  de  favoir 
laquelle  des  Morales  on  fuit.  Je  fai  bien  qu’il  n’y  en  devrait  avoir  qu'une 
feule,  puisqu’il  n’y  a qu’une  Loi  ancienne,  ratifiée  par  la  nouvelle;  mais, 
je  fai  aufli  qu’il  y a des  gens  qui  flattent  les  confcicnces , & qui,  en  apla- 
nilïant  le  chemin  du  Ciel , font  précipiter  dans  l’Abifme.  J’avoüe  que  je  ne 
fuis  pas  aflez  Théologien  pour  vous  parler  fur  ces  fortes  de  matières;  mais, 
je  vous  dirai  ce  qu’un  homme  de  bon  fens  a trouvé  dans  ce  nouvel  évé- 
nement, qui  troublerait  une  bonne  confcience.  C’elt,  dit-il,  que  le  Roi 
Trés-Chrètien  ratifia  le  Contraél  de  Mariage  avec  toutes  les  Claufes  de  Re- 
nonciation fpecifiées  ci-devant,  par  deux  Sermens  confecutifs;  car,  le  Roi 
de  France,  incontinent  apres  que  la  leéture  du  Serment  fut  achevée,  pofa 
la  main  fur  le  Mijfel  qui  lui  fut  prefenté  par  Mazarin , «St  jura  fi  ville,  que  le 
Roi  Catholique  ne  s’en  aperceut  pas:  de  forte  que  celui-ci,  levant  lente- 
ment la  main  Droite,  & ayant  fait  avec  gravité  un  ligne  de  Croix,  il 
la  pofa  fur  les  Evangiles  «St  les  Canons  que  le  Patriarche  des  Indes 
lui  prefenta,  jurant  tous  les  Articles  fuivant  la  teneur  des  Contraéls. 
Puis , fe  tournant  vers  le  Roi  Très-Chrétien , «St  voyant  qu’il  ne  jurait 
pas , il  dit , Eh!  comment ! Le  Roi  de  France  ne  jure-t-il  point  ? Et  à ce  mot 
le  Roi  Très  Chrétien  s’avançant  réitéra  le  Serment.  Voilà  donc  deux 
Serments  confecutifs  d’obferver  le  Contraél  de  Mariage  «St  la  Renoncia- 
tion, «St  ce  avec  un  Roi  Catholique , «St  non  pas  foupçonnéd’Herefie  comme 
Charles-Quint,  & auxquels  Serments  tout  le  Relâchement  delà  Morale, ni 
la  Probabilité,  ne  fauroyent  donner  un  tour  flatteur.  Ce  contraél  de  ma- 
riage, & la  Renonciation , excluent  de  la  Monarchie  d’Efpagne  tous  les 
defeendans  de  l’Infante  Marie-Therefe  pour  jamais,  «St  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit:  cependant,  on  y a contre-venu,  «St  on  y contrevient,  non- 
obllant  un  double  Serment, «St  fur  la  feule  Difpenfe  d’une  Piece  aufli  apo- 
cryphe «St  clandelline,.  qu’efl  le  Tellament  que  le  Roi  d'Efpagne  a fi- 
gné  , dans  un  temps  que  fa  maladie  l’avoit  réduit  à ne  favoir  difeer- 
ner  le  blanc  du  noir.  Si  la  confcience  le  permet  après  cela , on  a tort 
dans  les  Cours  Criminelles  de  faire  le  Procez  à ceux  qui  font  dans  de 
pareils  cas;  & tout  crime,  pour  criant  qu’il  foit,  ne  doit  jamais  blefler 
la  confcience.  Je  vous  prie,  Monfieur, de  remarquer  dans  le  Contraél 
de  Mariage  , «St  dans  les  Aétes  de  Renonciation , que  je  vous  envoyerai 
à la  .fin  , qu’il  y a des  Articles  tres-forts,  «St  qui  ne  fauroient  fauver  l’in- 
tégrité d’une  confcience  qui  aurait  juré  de  les  obferver , «St  qui  cependant 
y manque.  Et,  afin  que  vous  ne  foupçunniez  pas  que  je  vous  avan- 
. ...  j ; ce 
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ce  rien  de  mon  chef,  voici  la  Forme  du  Serment  que  le  Roi  Trcs-Chrc- 
tien  fit. 

„ Nous  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  Tres-Chrctien  de  France  & 
„ de  Navarre,  promettons  fur  nôtre  honneur,  en  foi  & parole  de  Roi, 
„ jurons  fur  la  Croix,  les  Saints  Evangiles,  & Canons  de  la  Méfié,  que  nous 
„ avons  touchez,  que  nous  obferverons  & accomplirons  entièrement,  de 
„ bonne-foi,  tous  & chacun  des  Points  & Articles  contenus  au  Traitié 
„ de  Paix,  Renonciation,  & Amitié,  comme  aufii  les  Articles  fecrets  du 
„ même  Traitté,  fait  & conclu  en  nôtre  nom,  par  nôtre  tres  cher  & 
„ bien  aimé  Coufin  le  Cardinal  Mazarin , & nôtre  tres-cher  & très-aimé 
„ Coufin  Don  Louis  Mendez  dellaro  & Gufman  Duc  d'OIivarés,  au  nom 
„ de  tres-Haut,  tres-Excellent  ,&  tres-Puiflant  Prince  .Philippe , aufii  par 
„ la  grâce  de  Dieu,  Roi  Catholique  d’Efpagne,  noftre  tres-cher  & bien- 
„ aimé,  bon  Frere, Oncle, & Beau-Pére,  le  7.  jour  de  Novembre 
„ dans  l’Ifle  des  Faifans  , & par  nous  ratifié  le  *4.  du  meme  mois  &c. 
„ Nous  ferons  tourobferver, tenir,  & garder  inviolablement  de  nôtre  part, 
„ fans  venir  au  contraire , ni  fouffrir  qu’il  y foit  contrevenu  en  quelque 
„ forte  & manière  que  ce  foit.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  la  pre- 
„ fente  de  nôtre  propre  main  , & y avons  fait  apofer  nôtre  Sceau,  en  la 
„ dite  Ifle  le  6.  jour  de  Juin  1660,  & de  nôtre  Régné  le  18. 

Suite  de  la  Lettre. 

Le  fentiment  d'un  Ji grand  Roi, contre  fis  propres  convenances , efl  fans  doute 
£ un  poids  confiderable  ; mais  ce  qui  décidé  entièrement  la  queflion , c'efl  le  confine- 
ment umverfil  6?  unanime  de  tous  les  Etats  Ut  Ordres  de  la  Monarchie.  Jus 
eft  in  Rcgnis.  On  ne Jauroit  nous  contefler  le  Droit  de  reconnoitre  celui  à qui 
nous  devons  obéir , £5?  de  juger  s'il  a les  qualités  pour  cet  effet.  Cela  eft  Ji  vrai  , 
que  le  feu  Roi , avant  que  de  difpofer  de  ta  SucceJJîon  , trouva  necejjdire  de 
confulter  fis  Confeils  d'Etat  (fi  de  jufiiee,  (fi  que  ce  fut  fur  leurs  Confultes 
qu'il  régla  Jon  Teflamcnt  de  la  maniéré  qu'il  fit.  Nous  adhérons  tous  à ce 
Tejlament , £5?  rcconnoiffons  le  Duc  d'/fnjtu  pour  nôtre  Roi  £5"  Seigneur.  En 
faut-il  £ avantage ? Reut- il  vous  refier  encore  quelque  difficulté  fur  la  que  fl  ion  de 
Droit?  Je  me perfuade  que  non  -,  (j  , dans  cette  Jupofition,je  paffe  à la  Jeconde , 
/avoir  celle  de  la  convenance  au  bien  public. 

C’efl  ici  la  conclufion  de  l’Auteur  de  la  Lettre  fur  fon  premier  Point 
de  Droit , qu’il  veut  valider  par  le  poids  confiderable  des  fentimens  d’un  fi 
grand  Roy  contre  fes  propres  convenances.  J’aurois  ici  lieu  de  Jui  contef- 
ter  que  l’evenement  prefent  foit  contre  les  convenances,  fi  non  prefentes, 
dumoins  futures, de  la  France;  mais,  j’auray  lieu  de  vous  dire  quelque  cho- 
fe  là-deflus  dans  la  fuite.  Je  ne  veux  cependant  pas  nier  que  des  fenti- 
mens qui  viennent  de  fi  haut  n’ayent  un  poids  confiderable;  car,  fi  je  m’y 
opofois,ce  feroit  à tort,  & toutes  les  Procedures  des  Chambres  de  Reiinion 
établies  depuis  la  Paix  de  Nimegue,pour  dépouiller  divers  Princes  de  leurs 
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Amuus  Etais  héréditaires  me  deinentiroient.  Ainfi,jc  paflerai  à ce  qu’il  dit,  que  le 
«•**•  Duc  d’Anjou  eft  reconnu  par  un  Contentement  univerfel  des  Etats  & Or- 
«.C.LUO-  jjygj  cje  ja  Monarchie.  Peut-on  avoir  l'afreurance  d’avancer  des  chofes  fi 
— — opofees  à la  vérité?  Eft-ce  qu’un  Cardinal,  & quatre  ou  cinq  perfonnes  ga- 
gnées , font  tous  les  Etats  & Ordres  de  la  Monarchie? Eh,  me  dira-t-on, 
tous  les  Vice- Rois  & Gouverneurs  aullî-bien  que  les  Peuples  ont  reconnu 
le  Duc  d'Anjou.  Il  eft  vray;  mais,  c'eit  par  les  ordres  delà  Regence,  du 
Cardinal , & de  quatre  ou  cinq  perfonnes  gagnées  pour  renverfer  les  Confti- 
tutions  fondamentales  de  la  Monarchie.  Ce  Cardinal  a toujours  eu  le  cœur 
François,  depuis  les  connoiflances  familières  qu’il  a eu  à Rome  avec  Ma- 
dame de  Ch.  . . . qui  étoit  Françoife  , & il  eft  à prefumer  que  les  autres 
qui  fe  font  joints  à Iuy,  pour  obliger  par  des  Menaces  fpirituelles , & des 
Excommunications,  un  Roy  foible,  infirme,  & délicat  de  confcience  , à 
faire  un  Tellament  qu'il  n'avoit  pas  Droit  de  faire,  & abfolument  contrai- 
re aux  Difpofitions  du  feu  Roy  fon  Père  (à  quoi  il  a pourtant  relifté,  tan- 
dis qu’il  a eu  le  difeernement:)  les  autres, dis  je,  font  devenus  François , à 
fin  de  s’enrichir  fans  prendre  la  peine  d'aller  au  Pérou.  Compte-t-on  pour 
rien  tant  de  Grands,  qui  font  gens  d honneur,  & des  meilleures  Telles  de 
la  Monarchie,  qui  n'ont  eu  aucune  part  à cette  Filouterie  d’Eftat,  comme 
on  l’apelle  à Vienne,  ou,  comme  d'autres,  à ce  Miltére  d’iniquité?  Les 
uns  ayant  été  exilez  de  longue  main,  & les  autres  sécant  abfentez  d’eux 
meme,  pour  ne  pas  tremper  dans  une  Vilenie  indigne  de  leur  cœur  géné- 
reux. Compte-t-on  pour  rien  un  nombre  infini  de  Peuples , tant  enEfpagne 

?[ue  dans  les  Etats  qui  en  dépendent,  qui  onc  le  cœur  outré  de  voir  que  , 
ans  confulter  l’inclination  qu  ils  ont  pour  la  juftice,  ils  font  obligez,  pour 
éviter  pis,  de  fubir  les  ordres  d’une  Ufurpaiion?  Je  ne  vous  parle  point, 
Monfieur,  par  des  fupofitions,  & je  ne  vous  avance  rien  que  ce  que  les 
Peuples  dilent  ; & le  temps  pourra  vous  en  éclaircir,  fi  jamais  ces  Peuples 
peuvent  avoir  la  liberté  de  dire  leurs  véritables  fentimens:  & fi  jus  tft  in 
regnis,  on  eft  feur  que  la  pluralité  regarde  ce  qui  fe  palTe  comme  une  Super- 
cherie , & la  detefte  comme  telle. 

Je  ne  voudrois  pas  faire  l’injuftiœ  aux  Confeils  d’Etat  & de  Juftice  d’Ef- 
pagne  de  dire  avec  l’Auteur  de  la  Lettre,  que  c’ell  fur  leur  Confultes  que 
le  feu  Roy  d’Efpagne  a réglé  le  Teftament  clandeftin  qu’on  Iuy  a fait  ligner 
fans  qu’il  lût  ce  qu’il  faifoit.  Ces  Confeils  ont  toujours  été  opofez  à une 
Difpofition  fi  contraire  au  bien  de  la  Monarchie;  & Sa  Majefté  Impériale 
en  a des  preuves  réitérées  par  plufieurs  aflèuranees  que  le  feu  Roy  Iuy  a 
données  de  fa  main,  & par  fon  Ambafiadeur,  même  peu  avant  fa  mort, 
aufli  bien  que  par  celle  de  ces  Confeils , tandis  qu’ils  ont  été  remplis  par 
de  véritables  Efpagnols  qui  ont  confervé  l’ancienne  Intégrité  de  cette  Na- 
tion genereufe.  Riais  .chacun  fait  que  fous  divers  prétextes,  emplois,  ou 
mecontentemens,  on  a tamifé  la  farine,  & qu’on  n’a  retenu  que  le  fon. 
Quand  Sa  Rlajefté  Impériale  ne  feroit  pas  fondée  fur  des  Aftes  aufli  au- 
thentiques que  le  font  la  Renonciation  de  l'Infante  Marie -Therete,  & le 
Teftament  du  Roy  Philippe  IV.  elle  le  feroit  de  s’inferire  en  faux  contre 
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le  Teftament  du  feu  Roy  Charles  Second,  par  les  circonftances  qui  véri- 
fient , comment  peu  de  gens,  qui  ont  été  corrompus , & qui  font  capables  de 
tout  entreprendre  , ont  extorqué  le  Teftament  dont  il  s’agit  d’un  Prince 
aifé  à fe  laiffer  aller  à tout  ce  que  ces  gens  fubornez  pouvoient  lui  repre- 
lènter,  de  qui  même  ne  l'a  ligné  que  dans  un  temps  que  fa  maladie  luy  a- 
voit  affaibli  le  corps  & l’efprit,  de  forte  qu’il  n’avoit  pas  cette  fanté  de  ju- 
gement qui  donne  la  valeur  aux  Teltaments,  lorfque  d’autres  chofes  ne  les 
rendent  pas  nuis,  comme  dans  le  cas  prêtent.  Je  vous  laifte  à penter. 
Moniteur , fi  la  Conclufion  de  l'Auteur  de  la  Lettre  a la  moindre  vray- 
femblance  d’avoir  éloigné  les  Difficultez,  & fi  au  contraire  on  ne  voit  pas 
manifellement  que  fes  principes  font  éloignez  de  la  vérité,  & qu  on  ne 
fauroit  en  inferer  qu’une  confequence  de  même  nature.  Nous  voici  à 
fon  Point  de  Convenance  qui  commence  ainfi. 

Cette  fjhteflion  paroit  <T abord  un  peu  plus  embarraffée  que  f autre , elle  tejl 

en  effet  -,  parce  que  la  plufpart  des  hommes , accoutumez  à ne  reconnaître  bien- 
feant  & convenable  que  ce  qui  favori  fe  leurs  intérêts  particuliers , ne  man- 
quent jamais  de  raifonnemens  bons  ou  mauvais  pour  maintenir  leur  The/e , £jf  que 
dans  l'affaire  dont  il  s'agit , ces  memes  interets  particuliers  étant  for t différent  les 
uns  des  autres,  il  ne  faut  pas  douter  auffi  que  chacun  ne  fe  fafje  une  Convenance 
publique  à fa  manière.  Mais , pour  peu  qu'un  veuille  aporter  ici  de  bonne-foi , y 
fe  défaire  de  tout  préjugé , il  ne  fera  pas ■ malaifé  de  reconnaître  que  le  Te  fument 
du  feu  Roy,  bien  loin  detre  de  nature  à devoir  troubler  la  tranquililé  publique , 
comme  on  le  publie  en  vos  Provinces  , il  en  a pofé  les  fondement  folides,  y 
peut  fervir  tris-utilement  à rétablir  (J  à la  rendre  durable , pourvù  feulement 
que  de  votre  part  y de  la  part  de  l'Angleterre  , on  ne  fe-  laiffe  point  en- 
gager mal- à-propos  dam  une  Guerre  qui  pafferoit  pour  la  plus  injufie  du 
Monde. 

La  Queftion  ,que  l’Auteur  trouve  embarraflëe,  ne  l’eft  qu’à  fon  égard  , 
puifque,  pour  la  tourner  de  fon  côté  & à fon  avantage,  il  ne  fait  comment 
s’y  prendre , & n’appuye  tout  fon  difeours  que  par  des  chofes  qui  font  pi- 
tié. Ce  que  je  vous  en  diray  vous  en  éclaircira.  Mais,  je  vay  faire  au- 
paravant, comme  en  paflant,  une  petite  Réflexion  fur  l’Intérêt  particulier, 
qu’il  pofe  être  une  pierre  d’achopement  pour  juger  jufte  de  cette  Queftion. 
L’Auteur  méme.n’eft-il  point  peut-être  dans  le  cas  qu’il  veut  opofer  aux 
autres?  Le  defir  d’être  payé  peut-être  de  quelque  vieux  compte , qu’il  con- 
teroit  autrement  pour  perdu,  ne  luy  feroit-il  point  prendre  le  parti  de  cet- 
te nouveauté  ? C’eil  du  moins  le  fentiment  d’une  perfonne  quj  me  par- 
loit  l’autre  jour  là-delTus,  me  difant  qu’il  y avoit  bien  des  raifons  qui  peu- 
vent être  connues  à bien  des  gens , qui  donnent  lieu  d’en  faire  la  conjec- 
ture: ce  qu’ «.fiant, il  y auroit  jufte  fujet  de  craindre  que  fon  intérêt  parti- 
culier ne  luy  fit  faire  une  fort  méchante  Convenance  publique.  Mais,  ce 
n'eft  pas  à quoi  je  veux  m’arrêter,  & je  prêtons  me  défaire  de  tout  pré- 
jugé, & d'agir  de  bonne-foi, ainfi  que  l’Auteur  demande ^ mais , avec  tout 
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cela,  je  ne  faurois  conduire  que  ce  qui  eft  direélementopofé à ce  qu’il  dit, 
& que  ce  Teftament  fubreptice,  bien  loin  de  poler  des  fondemens  folides 
d’une  Paix  , eft  une  fource  infaillible  d’une  Guerre  d’autant  plus  jufte, 
qu’elle  n’auroit  pour  but  que  la  confervation  de  l’Europe,  & d’empêcher 
que  les  Eftats  qui  compofent  cette  Partie  du  Monde  ne  tombent  fou* 
TEfclavage  de  la  France.  Ce  que  l’on  ne  peut  prévenir  qu’en  agiflant  avec 
vigueur,  en  forte  que  la  Puiflance  de  la  France  foit  réduite  à de  certaine* 
bornes,  qu’elle  ne  puifie  engloutir  quand  elle  le  trouvera  à propos  les 
differens  Eftats  félon  fa  convenance  particulière  ; & c'eft-là  le  fblide  fon- 
dement de  la  tranquillité  publique,  & non  pas  un  Teftament  qui  ouvre 
le  chemin  à la  France  pour  réuflir  dans  fes  Invafions  & fes  Ufurpations  ,& 
pour  l’execution  des  cruautez,  dont  Spire,  Worms,  & lePalatinat  feront 
des  monumens  éternels.  L’Auteur  fe  mêle  de  vouloir  infinuer  à l’An- 
gleterre & aux  Provinces-Lnies  de  ne  pas  s’engager  mal  à propos  dans  une 
Guerre,  qui  pafferoit , dit-il,  pour  la  plus  injuite  du  Monde.  Je  fuis  é- 
tonne  de  voir  jufques  à quel  point  cet  Auteur  s’oublie.  L’Angleterre  a 
un  Roy  fage,  clairvoyant,  & aélif,  & un  Parlement  dont  les  Membre* 
qui  le  compofent,  foit  dant  la  Chambre  Haute,  foie  dans  la  Baffe,  font  «St 
feront  des  perfonnes  éclairées,  qui,  non  feulement  connoiffent  l’Intérêt  de 
la  Nation , mais  qui  favent  les  relations  qu’il  peut  avoir  avec  l’Intérêt  public. 
Les  Provinces-Unies  ont  dans  leur  illuftre  Affemblée  Generale  des  per- 
formes  d’une  fageffe  & d’une  prudence  confommée,  & dont  l’intention  ne 
tend  qu’au  bien  general  de  l’Europe.  C’eft  pourquoy  il  faut  s’attendre  de 
leurs  grandes  lumières,  qu’ils  ne  prendront  qu’un  parti  bon  & jufte  & (ans 
prendre  Confeil  de  l’Auteur  de  la  Lettre,  lequel,  par  la  foibleffe  de  fes  rai- 
fonnemens.je  compare  à un  Ecolier,  qui,  aïant  trop  de  prefomption  & d’or- 
gueil de  foy-meme,  voudroit  s’ingérer  de  donner  des  Leçons  à fes  Maî- 
tres. Il  n’y  a perlbnne.qui  s’étant  défait  de  tout  préjugé  ne  convienne  que 
c’eft  la  Convenance,  non  feulement  de  l'Angleterre  & de  la  Hollande, 
mais  aufiî  de  tout  l’Empire,  du  Portugal , du  Nord , de  la  Pologne,  de  l’I- 
talie, de  laSuiffe,&  generalement  de  toute  l’Europe,  de  s'opofer  à l’execu- 
tion de  cec  injufte  Teftament.  Je  dis  bien  plus,  favoir  que  c’eft  aulli  la 
Convenance  de  la  Nation  Efpagnole.  Vous  ne  trouverez  pas,  Monfieur, 
que  ce  foient  des  Paradoxes  que  je  vous  avance,  lorfque  j’auray  l’honneur 
de  vous  en  déduire  les  raifons , foit  que  l’Auteur  m’en  ouvre  le  chemin,  ou 
autrement.  En  attendant, je  vai  fuivre  fa  Lettre,  qui  continue  ainfi. 

Je  fay  que  vojlre  Trait  te'  de  Partage  porte  au  frontifipice  le  motif  du  Bien  Pu- 
blic (y  de  ï A ffcrmijjemcnt  de  ta  Paix  generale , (fi  je  veux  croire  qu’en  le  faisant 
vous  aviez  riellement  ce  but  en  vùe.  Meut , la  première  ebofe , que  je  vous  re- 
fondra) là-dcÿus  ,fera  la  même  que  jay  déjà  eu  l honneur  de  vous  reprefenter  tou- 
chant la  Renonciation , c’efi-à-dire , que  là  où  le  motif  celFe,la  conftitution  <3 1 
la  convention  celfent  aufli.  Fous  vous  ejles  portez  au  Traittc  de  Partage , 
four  empecher  la  Guerre  ; (fi  il  fe  trouve , que , bien  loin  de  (empecher , il  l’allume- 
roit  dans  1*  Monde.  Donc , il  doit  relier  nul  & fans  valeur.  Que  fi  vous  tnt 
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demandez  comment  ce  Traité  ayant  été  fait  dans  une  fi  louabie  intention  pourvoit 
produire  un  effet  fi  contraire  à fa  fin , je  vous  repondray  avec  Air.  de  fuiras 
jimbaffadeur  Extraordinaire  du  Roy  dans  fon  AL  moire  aux  Ejiats  du  12. 
Octobre  1 6 ÿ 9 : 

„ Si  les  Puiflances,qui  recherchent  ou  qui  font  recherchées  pour  de  fem- 
„ blables  Traittez,  n’ont  en  veue  que  de  rendre  la  Paix  durable,  comme 
,,  cela  efl  à croire.  Elles  doivent  s'affairer  que  ce  feroit  au  contraire  le  mo- 
„ yen  d’allumer  en  Europe  le  feu  d’une  fanglante  guerre,  & qu’en  tel  cas, 
„ non- feulement  on  verroit  prendre  les  armes  d’un  commun  accord  à tout 
„ ce  qu'il  y a d’Efpagnols  & d’autres  Sujets  de  la  Couronne , depuis  les  Enfans 
„ de  quinze  ans  jufques  aux  vieillards  de  foixante;  mais  que,  plutôt  que  de 
,,  fouffrirle  moindre  partage  des  Etats  quicompofentla  Monarchie,  & qu’on 
„ difpolàt  ainfi  de  leur  fort,  ils  auroient  recours  à tous  les  moyens  légitimes 
„ qu’ils  jugeroient  leur  pouvoir  fervir,  quels  qu’ils  puiflènt  être,  fuivant  en 
„ cela  la  maxime  qui  veut  que  dans  les  maux  extrêmes  on  employé  d’extrf- 
„ mes  remèdes,  & fe  confiant  que  Dieu  Proteéleur  du  bon  droit  favorife- 
„ roit  leurs  juites  efforts  & fe  déclareroit  pour  eux. 

L’Auteur  dit  qu’il  veut  croire  que  le  but,  qu’on  a eu  en  faifant  le  Traitté 
de  Partage,  a été  le  bien  public:  ce  mot  veut  marque  qu’il  ne  le  dit  que 
par  une  complaifance,  qui  eit  éloignée  de  la  perfualïon  ; cependant,  fi,  fé- 
lon lui,  les  fentimens  de  Sa  Majeflé  Trcs-Chrctienne  font  d’un  poids  con- 
fiderable,  fes  memes  fentimens  énoncez  dans  le  Traitté  de  Partage  lui  en 
devroient  ôter  tout  doute.  Mais,  je  paffe  fur  ces  fortes  de  bagatelles,  & je 
viens  à fon  raifonnement , où  je  lui  nie  la  fécondé  propofuion  de  fon  fyl- 
logifme,  favoir  que  le  Traité  de  Partage  auroit  allume  la  guerre  dans  le 
monde.  Je  donnerai  la  raifon  de  ma  négation,  lors  que  je  viendrai  à un  des 
articles  fuivants  de  fa  Lettre,  où  il  parle  de  nouveau  de  ce  Traité.  Je 
vois  cependant  que  fa  fécondé  propofition  n’efl  fondée  que  fur  un  Article 
qu'il  raporte  d’un  prétendu  Mémoire  aux  Etats  le  iz.  Octobre  1699.  11 

ne  confie  pas  par  les  Regiflres  de  Meilleurs  les  Etats  qu’on  ait  reçu  & lu 
dans  cette  lllultre  Affemblée  un  pareil  Mémoire}  ainli  il  me  femble  que 
n’étant  pas  aufîi  authentique  que  l’Auteur  le  fupofe,  fon  fondement  n’efl 
pas  de  grands  poids.  L’Article  qu’il  raporte  contient  que  tous  les  Ef. 
pagnols  & Sujets  depuis  quinze  ans  jufques  à foixante  auroient  pris  les  ar- 
mes, & voilà  la  Guerre  que  le  Traité  de  Partage  auroit  allumée.  En  vé- 
rité, les  exploits  glorieux,  les  conquêtes  nombreufes,quelesEfpagnols  ont 
faites  depuis  cinquante  ans,  & l'Etat  formidable  dans  lequel  la  Nation  £f- 
pagnole  fe  trouve  préfentement  tant  par  Mer  que  par  Terre,  ôtent  tout 
iùjet  de  dire  que  l’exprefiion  rapportée  ci-deflus  n’elt  qu’une  Rodomonta- 
de Efpagnole.  Mais,  laiffant  cela  à part  jufques  à une  autre  occafion,  je 
me  trouve  fort  embarafle  pour  juger  par  qu’elle  raifon  l’Auteur  va  mcler 
dans  fa  ch  tive  Lettre  un  aufli  grand  Miniflre  que  l’efl  Son  Excellence 
Monfieur  Don  Francifco  Bernardo  de  Quiros  qui  a eu  la  gloire  de  ligner, 
fous  les  fages  direélions  de  fon  AltefTe  Elcélorale  de  Bavicre , auquel  il  a- 
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voit  eu  ordre  d’Efpagne  defe  conformer;  de figner, dis- je,  le  Traitté  de  Paix 
de  Ryfwick,  qui  félon  les  conjonctures  étoit  très  - avantageux  à l’Efpagne. 
Cependant,  de  crainte  de  ne  pas  conjecturer  julte,  je  me  tairai,  & je  ne 
m'attacherai  pas  aux  trop  fubtiles  fpéculations  de  quelques  perfonnes  qui 
croient  que  cet  extrême  remède  du  Tellement  elt  une  Affaire  fuggerée  & né- 
gociée par  ce  Miniltre  pendant  fon  féjour  à Anvers,  Ok  que  c’efl-fà  ce  qui 
eft  dit  dans  l'article  de  queftion , que  les  Efpagnols  auraient  recours  à tous  les 
moyens  légitimes  qu  ils  jugeraient  leur  pouvoir  fetvir , & que  l’Auteur  dit  plus 
bas  que  l' événement  a juhifié  la  fincérité  des  remontrances.  Et  que  même 
c'elt  la  raifon  qu'on  a eue  de  dater  d’Anvers  la  Lettre  que  j’examine,  afin 
que  le  coup  du  Teftament  ayant  eu  fa  fource  dans  cette  Ville-là,  on  dut 
craindre  quelque  effet  funelte  des  menaces  qu'on  fait  dans  la  fuite  de  la 
Letrre,  dont  je  vous  donne  la  continuation. 

Voilà,  Mon/leur,  ce  qui  rendrait  vitre  Traitté  f Infiniment  de  la  Guerre,  (fi 
non  pas  celui  de  la  Paix.  Mr.  Quiros  vous  parlait  en  homme  fincère , lors  qu'il 
vous  faijoit  ces  Rcmonftrances , (fi  l'événement  les  a jujlifiées , puis  qu'à  peine  a- 
ton  eu  connotffance  du  Te  J!  amen  t du  Roy  en  E [pagne , que  tous  les  dtfferens  Etats 
qui  a mpofent  la  Monarchie  ont  déclaré  qu'ils  J'acrifieroient  bien , (fi  vies,  pour  le 
maintenir , (fi  pour  s'oppofer  à toute  forte  de  démembrement.  J'efpérc  que  vous 
ferez  là-defsus  une  férieufe  réfléxion  , (fi  que  vous  ne  rejetterez  pas  les  offres  a- 
nuables  de  Paix  (fi  el'll mon  que  l'on  vous  fait  tous  les  jours  de  la  part  du  Roy  (fi 
de  la  Nation.  Il  ne  faut  pas  que  vous  ceffiez  de  nous  confiderer  comme  vos 
y! mi  s,  ni  que  la  bonne  correjpondance  qui  va  s'établir  entre  les  deux  Couronnes , 
vous  donne  la  moindre  inquiétude.  Quoique  nous  aions  receu  pour  Roy  un  Prin- 
ce de  France , il  ne  s'enfuit  pas  que  nous  devenions  François  pour  cela , ni  même 
qu après  avoir  été  animez  d'un  zélé  fi  ardent  (fi  fi  unanime  pour  le  maintien  de 
l’honneur  (fi  des  prérogatives  de  la  Couronne  tfi  pour  la  confervation  de  la  totali- 
té de  la  Monarchie , nous  nous  defiflions  de  ce  but  bonnete  (fi  jufle  , maintenant  que 
tu  us  l'avons  obtenu.  Vous  devez,  Monfieur , avoir  meilleure  opinion  de  ta  Nation 
F pagnolc.  On  ne  lui  a jamais  reproché  d'avoir  le  cœur  bas , ni  d'aimer  l’efcla- 
vage , (fi  elle  ne  donnera  pas  fujet  de  le  faire  à t'avenir.  L'amitié  du  Roy  J rès- 
Chiétien  nous  efl  cherelfi  précieufe,  (fi  nous  ferons  toutes  chufes  pojjïbles  (fi  jufle  s 
pour  la  cultiver  (fi  la  conferver.  Mais , quelque  efiime  que  nous  en  faffons , elle 
ne  nous  obligera  pas  à renoncer  fans  fujet  à nos  anciennes  Alliances  (fi  Con- 
fédérations. La  conduite , que  nous  avons  tenue  par  le  paffé  avec  la  Branche 
d'Autriche  en  Allemagne , pourra  vous  faire  juger  de  celle  que  nous  tiendrons . 
à t'avenir  avec  celle  de  Bourbon  en  France.  L'Union  étoit  étroite  , elle  a- 
voit  été  laifséc  pour  maxime  aux  deux  Branches  par  les  anciens  Fondateurs  , 
(fi  de  part  (fi  d'autre  on  s'efforçoit  chaque  jour  de  l'entretenir  par  toutes 
fortes  d'égards  (fi  de  bienfeances.  Mats,  cela  n'empecboit  point  que  l’une  (fi 
l autre  Branche  ne  tendit  à fes  propres  interets  (fi  avantages  dans  toutes  les 
chofes  oit  la  Raifon  d'Etat  fe  trouveit  engagée.  Je  n'en  veux  point  d'autres 
exemples  que  ceux  des  Traitez  de  Munjler,  de  Nimegue , (fi  de  Ryfwick,  qui 
tous  huis  ont  été  conclus  fe  parement , malgré  les  vives  infiances  des  Mmifires 
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refp(  Eli  fs  de  l'Augufe  Maifon-,  ou  bien  la  derniere  Guerre , dans  laquelle  le  Ri  y 
Catholique  ne  l'engagea  à la  Jollicuation  des  trois  Puifs  unies,  que  hng-tems  après 
que  l' Empereur  s'y  J ut  interefsé. 

Cet  Article  eft  long, & contient  differentes  chofes:  ainfi  ,je  crois  qu’il  fe- 
ra neceffaire  de  l'examiner  par  période,  ou  du  moins  d’en  tirer  le  Cens  de 
plufieurs  , lors  qu’elles  ont  du  raport  l’une  avec  l’autre.  En  premier  lieu, 
il  remet  fur  le  tapis  Mr.  Quiros  & parle  de  fa  fincerité.  Que  veut-t-il  dire 
par-là?  Perfonne  ne  difputeque  Mr.  Quiros  ne  foit  fincere,  même  au  de- 
là de  la  Coutume  d’un  Miniftre,  & d'un  Miniftre  Efpagno!  qui  a fait  fon 
aprentiffage  à Rome.  Si  l'Auteur  pretendoit  par-là  d infulter  à ce  grand 
Miniftre,  dont  chacun  refpeéte  le  mérité,  il  en  feroit  démenti  par  l’incli- 
nation fincere  que  ce  grand  homme  a toujours  témoigné  poufle  bien  & l’a- 
vantage des  Etats  des  Provinces-Unies , foit  par  le  loin  qu’il  a eu  d'entre- 
tenir une  bonne  correfpondance  entre  le  Roy  fon  Maître  & Eux , lors  mê- 
me qu’on  foupçonnoit  la  Négociation  duTraitté  de  Partage, foit  en  empê- 
chant quon  ne  fit  le  Canal  projetté  dans  les  Pais-Bas  Efpagnols  pour  réta- 
blir le  commerce  d’Anvers,  & qu’on  n’y  établit  des  Manufaélures , foit  en 
travaillant  au  Retabliffement  du  Commerce  avec  leurs  Voifins,&  notament 
avec  lal  lollande  ne  s'étant  même  engagé  d’envoyer  à Madrid  une  Requête  des 
Communes  de  Bruxellestqui  lui  fut  prefentée  fur  ce  fujet,  que  pour  entre- 
tenir une  parfaite  intelligence  avec  les  Etats  Generaux,  & la  bonne  union 
amitié,  foumiflion,&  deference  qu’il  a toujours  eue  pour  Son  Alteffe  Electo- 
rale de  Bavière.  Ces  chofes  font  fi  notoires , fur-tout  aux  Miniftres  pu- 
blics, qu’il  feroit  fuperfiu  de  m’y  arrêter.  Les  Reflexions  que  l'Auteur  de- 
mande qu’on  faffe  fur  les  differens  Etats  de  la  Monarchie  Efpagnole,  à l’é- 
gard du  Tellament,  font  déjà  faites  plus  haut, où  on  le  nie , & fur  des  fon- 
demens  folides,  qu'il  n’eft  pas  neceffaire  de  reveler  à l’Auteur.  Sur  les 
offres  amiables  de  Paix  & d’Union  qu'il  dit  qu'on  fait,  ce  ne  font  que  des 
pièges  pour  attraper  des  innocens,  & non  pas  pour  leurrer  des  perfonnes 
clairvoyantes;  car  il  eft  inconteftable  par  plufieurs  preuves  réitérées,  & me- 
me récentes , qu’il  ny  a aucun  fond  à faire  fur  les  Traittez  qu’on  fait  avec 
certaines  Puifl'ances,  non  plus  que  fur  ceux  qu’on  feroit  à prefent  avec  les 
Efpagnols  animez  de  l’efprit  de  ceux  qui  n’en  tiennent  aucun.  C’eft  parler 
en  Oftrogot,  que  de  dire,  que  pour  avoir  reçeu  pour  Roy  un  Prince  Fran- 
çois, les  Efpagnols  ne  deviendront  pas  François;  c’eft  raifonner  comme 
un  homme  qui  ne  connoit  pas  les  principes  des  chofes  fur  lefquelles  il 
veut  faire  le  difeoureur,  & qui  ignore  les  Maximes  de  la  France:  j’auray 
fieu  de  détruire  cy-après  fon  abfurde  confequence.  Quelle  opinion  veut- 
il  qu’on  ait  de  la  Nation  Efpagnole,  quand  on  voit  qu’elle  prend  le  chemin 
de  l’Efclavage,  qu’elle  n’a  jamais  aimé,  dit  l 'Auteur?  Eft-ce  n’avoir  pas 
le  ctrur  bas,  mais  au  contraire  l’avoir  genereux  & bien  placé , que  défaire 
les  foumifiions  ferviles  qu’on  a faites  envers  la  France  depuis  la  mort  de 
Charles  lecond?  & Dieu  fait  quelles  elles  feront  à l’avenir.  Il  eft  vray,  qu’il 
ne  faut  point  imputer  à toute  la  Nation  Efpagnole  ce  que  quelques  mal- 
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heureux  font  après  s’étre  emparez  de  l’Autorité,  par  une  fraude  nufii  crian- 
te que  celle  du  Tellament.  Ainfi , ceux  d’entre  la  Nation  Efpagnole , qui 
confervent  l’ancienne  intégrité,  trouveront  toujours  que  les  honneftes  gens 
les  fauront  dillinguer  entre  ceux  que  l’interet  particulier  & iordide  a abâ- 
tardi; & l’on  fera  toujours  prêt  de  faire  réparation  à toute  la  Nation,  fi 
elle  ne  fe  laiffe  pas  aller  au  torrent  qui  par  la  violence  la  peut  entraîner  au 
précipice  qu’on  lui  préparé. 

La  conduite  pafféc  avec  la  Branche  d’Autriche  d’Allemagne  ne  fauroit 
faire  juger  jufte  de  celle  que  l’Auteur  preiend  que  les  Elpagnols  tien- 
droient  à l’avenir  avec  celle  de  Bourbon  : la  cornp  iraifou  n’a  abfolument 
point  de  lieu;  & les  trois  exemples  des  Paix  de  Wcltphalie,  de  Nime- 
gue,  & de  Ryfwick,  ne  font  rien  au  but  pour  lequel  on  les  avance  ; en 
voici  la  raifon.  Chacun  fait  que  la  Guerre,  qui  fut  commencée  par  l’en- 
trée de  Guftave-Adolphe  Roi  de  Suede  en  Allemagne,  n’a  eu  pour  but 
que  de  diminuer  la  grande  PuiiTance  de  la  Mailuii  d’  Autriche,  qui  donnoit 
le  même  ombrage  aux  differens  Princes  & Etats  de  l’Europe,  que  la  Fran- 
ce leur  donne  à prefent.  Les  échecs  que  la  Maifon  d'Autriche  receut  dans 
cette  guerre-là,  l’ayant  réduite  a la  foiblefie  qu’on  fouhaittoit,on  trama  la 
Paix  à Munlter,  & la  même  foiblefie  obligea  les  deux  Branches  à ligner 
la  Paix  l’une  avant  l’autre.  Celle  de  Niihegue  fut  lignée  de  même,  niais 
avec  la  foiblefie  oui  en  étoit  une  des  caufes:  il  y en  eut  une  autre,  qui  é- 
toit  la  grande  Puiilance  de  la  France,  qui  pretendoit  de  donner  laLoy  ; ain- 
fi  falut-il  lafubir  & la  figner  feparementpour  éviter  l’effet  des  menaces  que 
la  France  faifoit,  & qu’on  n'étoit  pas  en  état  de  parer.  Pour  la  Paix  de 
Ryswick,  l’Auteur  pourroit  favoir  les  raifons  qui  l’ont  fait  figner  feparé- 
ment,  fans  conter  ni  les  foibleffes  de  l’Efpagne,  ni  les  allarmes  qu’on  y 
avoit  eu  après  la  perte  de  Barcellonne  , ni  la  hauteur  avec  la  quelle 
la  France  preferivoit  le  tems  de  la  figner.  Je  voudrois  bien  voir,  en  fupo- 
fant  entre  l'Efpagne  & là  France  une  pareille  Union  qu’il  y a eu  en- 
tre les  Branches  d’Autriche,  d'Efpagne,  & d’AÜemague,  & qu’on  fut 
dans  la  conjonéture  de  ligner  quelques  Traittez  , Il  les  Efpagnols  , 
quelque  interet  qu’ils  y trouvaffent,  ôferoient  aller  ligner,  feparement  de 
la  France  , aucun  Traitté  , & fans  le  conformer  à fes  Inltruétions 
& à Conleils , de  la  meme  manière  fervile  que  la  Régence  prel’ente 
d’Elpagne  le  fait  à prefent , ce  qui  n’elt  encore  qu’un  préludé  de  ce  à 
quoi  on  doit  s’attendre  pour  l’avenir;  ce  qui  deftruit  abfolument  la  com- 
paraifonque  l’Auteur  allégué,  & qui  continue  fa  Lettre  ainli. 

Le  peu  et  exemples , que  je  vous  cite  entre  plufteurs  autres  comme  les  plus  re- 
cens (si  les  plus  remarquables , doivent  /ujfue  pour  vous  faire  connaître , qu'il  n'y 
a parentale  ny  union  qui  puijje  engager  un  Prince  fage  à fe  départir  de  fes 
vrais  intérêts , pour  faire  plaijir  à fon  Parent  & à fon  Ami.  D'ou  vous  devez 
conclurre  deux  chopes  ; l'une , que  Sa  Ma  je  fié  ne  le  fer  oit  pas , quand  meme  élit 
en  ferait  fortement  jollicuée\  1 autre , que  le  Roi  Tres-Cbi  élien  ne  lui  demande- 
ra jamais  rien  quelle  ut  puijje  faire  avec  jujiiee. 

L’Au- 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D'ETAT,  M.  DCC.  I.  411 

L’Auteur  fait  confifter  la  fiigefle  d’un  Prince  à n’avoir  egard  qu’à  Tes  in- 
terets, & par-!à  il  fait  tacitement  le  Portrait  de  fon  nouveau  Maitre.  Je. 
laillé  à juger  à toute  perfonne  qui.  n'til  point  prévenue  ce  à quoi  on  doit 
s’attendre,  puifque  par-là  il  I annonce  fur  le  modèle  de.  la  France.  Il  con. 
dut  deux  chofes  de  cer  Article.  La  première,  que  fon  nouveau  Maître  ne 
le  feroit  pas,  quand  meme  il  en  feroit  fortement  foliieité.  Ce  fl  décider  avec 
bien  de  l’afleurance.  C'ell  tout  ce  que  pourroit  ftire  le  Duc  de  Beauvil- 
liers,qui  a été  Gouverneur  du  Duc  d’Anjou, & qui  a eu  le  loifir  d'etudier 
le  naturel  de  ce  Prince.  J admire  la  pénétration  de  l’Auteur  dans  l’ave- 
nir: il  ne  s’explique  pourtant  pas  de  meme  dans  la  fuite,  où  il  dit  que  Dieu 
feul  par  fa  toute-puiirance  peut  penetrer  l’avenir.  Quoy  qu’il  en  (bit,  la  fé- 
condé chofe  qu'il  veut  conciurre  femhle  n'avoir  aucune  connexion  ni  re- 
lation à Ce  qui  précédé.  D’ailleurs,  la  première  choie  .qu’il  conclut  paroic 
détruire  direélement  la  féconde;  car  il  veut  que  (bn  nouveau  Maître  ne 
fera  jamais  rien  contre  fes  vrai*  interets,  quand  meme  il  en  feroit  follici- 
té  : or,  on  ne  fauroit  difeonvenir  que  le  propre  iutcrét  ne  fuit  pas  toù|Ours 
les  réglés  de  la  juilice;  ainfi,  lî  ce  qu’on  demanderoit  à fon  Maitre  étoit 
fuivant  fes  interets,  il  n'heziteroit  pas  à y confentir,  jtidice  ou  non.  Je 
ne  veux  cependant  pas  m'arreter  fur  cette  fécondé  choie  qu’il  conclut,  qui 
n’efl  pas  à contredire,  puisque  tout  le  monde  fait  par  une  infinité  d’exem- 
ples, que  la  France  n’a  jamais  fait  ni  demandé  que  ce  que  la  judice  Gal- 
licane permettoit;  & fi  elle  a dépouillé  des  Princes  de  leurs  Etats,  ce  n’a 
été  que  parce  que  lajulticey  avoit  été  trouvée  parles  Chambres  de  Riii- 
nion  qu'elle  avoit  établies  à l’imitation  de  celle  que  Tacite  raporte  que  Ti- 
bère, dont  la  Jultice  a lérvi  de  modèle,  avoit  établi  pour  fe  defaue  des 
Sénateurs  & Chevaliers  contîderables  de  la  République  Romaine,  dont  il 
fe  déficit  à caufe  de  leurs  vertus.  L'Auteur  pourfuit  ainfi. 

D'ailleurs , on  fait  avec  certitude,  que  Sa  Majefié  Près-Chrétienne  ne  veut  point 
la  guerre  y iÿ  pie  toutes  jes  intentions  / r.t  tournées  du  cote  de  la  Paix.  Vous  ne 
pouviez  l'ignorer , Monfeur,  aprez  la  preuve  éclatante  de  modération  y de  jujuce  , 
if  de  definta  effement , que  ce  Monarque  donna  auffitôl  apres  la  mort  du  Roy  Char- 
les fécond \ en  acceptant  purement  if  pmplement  1 es  dijpofi tiens  de  fon  Tejlamcnt 
dans  le  point  de  la  fut  ce  [fon.  Mais , ôicii  moins  encoi  e à cette  heure , puifque  par  un 
effet  ftr.guiier  de  [on  afjc&ion  envers  vou. , if  de  / a propenfon  à la  tranquillité  de 
l'Europe  y il  vous  a jait  faire  des  ouveitures  les  plus  avant  ageufes  du  monde  tou- 
chant la  Barrière  du  P ait- Bas,  vous  offrant  de  concourir  en  ce  point  avec  Sa  Ma- 
jejlé Catholique  pour  vous  procurer  une  raijonnab/e  [eut  été.  V oses  êtes  bien  per- 
Juadé  auff  qw  dans  la  conjonélure  prefente  l' Ef pagne  ne  fonge  point  à vous  atta- 
quer. Âinft  voilà  toutes  vos  craintes  if  vos  frayeurs  réduites  à un  advenir  incer- 
tain , & à des  foupçons  des  fpeculatiuns  anticipées  de  ce  qui  pour 1 oit  arriver 
un  jour.  Avouez  mot.  Moniteur,  qu'il  faut  aimer  bien  peu  fon  repos  pour  fe  tour- 
menter réellement  if  de  fait  fur  des  idées  d'une  poffbihté  future , dont  Dieu  feul 
far  fa  toute-fcience  peut  pénétrer  [événement.  Mais  ,fi  en  cela  il  y a peu  de  rai- 
fort, il  y en  aurut  encore  moins  à / e porter  fans  cauje  à une  guerre  effctlive  fur 
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Attaium  des  ttpi  ebenfons  -vaines  , puifque  ce  fer  oit  eboifir  dez  à prefent  pour  remede  le  mal 

ofn.  m h pius  grand  que  l'on  pourrait  craindre  à l'avenir. 
l'Evao-  _ ... 

pe.  Tout  le  monde  ne  convient  pas  de  la  certitude  que  l’Auteur  donne  que 
les  intentions  de  Sa  Majelté  Trcs-Chretienne  foient  toutes  tournées  du  cô- 
té de  la  Paix,  fi  ce  n'elt  en  tant  que  le  relie  de  l'Europe  voulût  bien  le  fou- 
mettre  à fes  Loix.  Il  efl  vray  que  ce  Grand  Prince  le  dit , & le  fait  dire 
par  fes  Ambaffadeurs;  on  ne  fauroit  le  nier:  mais,  bien  des  gens  difent qu’en 
France  on  fuit  les  Maximes  de  Mazarin,  qui  difoit  & affeuroit  toujours  le 
contraire  de.ee  qu'il  penfoit.  Quoy  qu’il  en  foit,  l’Auteur  le  confirme  par 
l'acceptation  duTeftament:  mais,  la  preuve  me  femble  fans  force;  car  Sa 
Majelté  Très-Chrétienne  avoit  bien  fait  le  Traité  de  Partage  en  vue  de 
la  tranquillité  publique:  cependant,  dèfqu’elle  a trouvé  mieux, Elle  ne  s’y 
elt  pas  tenue.  Or,  fi  l’acceptation  du  Teltament  ell  en  vûe  de  la  Paix  Pu- 
* blique,  on  peut  inferer,  que  trouvant  de  l’utilité  à révoquer  l’acceptation, 
on  le  fera  tout  de  même  qu’on  a fait  à l’égard  du  Trairé  de  Partage:  c’elt 
une  confequence  julle,  tirée  ab  exemple  recenti.  Les  Offres  pour  la  Barriè- 
re ne  lignifient  rien  -,  car,  quel  fond  peut-on  faire  fur  Offres,  Paroles,  Pro- 
meffes,  Traitiez,  & Sermens,  puis  qu’ils  ne  fervent  qu’autant  de  tems 
qu'ils  peuvent  aider  à faire  reuffir  des  vues  plus  étendues?  Ce  ne  font 
que  des  amufemens,  afin  de  gagner  du  tems.  Et  des  Avis  feurs,  dont  je 
vous  ay  entretenu  de  bouche  il  y a quelques  jours,  montrent  la  nature  des 
Offres, & quel  fond  en  y doit  faire.  • 

On  peut  avouer  à l’Auteur,  qu’on  ell  perfuadé  que  dans  la  conjonc- 
ture prefente  l’Efpagne  ne  fonge  point  à attaquer  les  Provinces-Unies; 
mais,  la  conjoncture  prefente  aura  bien-tôt  une  autre  face.  Et  puifqu’on 
ne  peut  pas  faire  fond  fur  les  Traitez  Itipulez,  lorfque  les  conjonctures 
ouvrent  les  occafions  à de  plus  grands  avantages  que  ceux  en  vue  def- 
quels  les  Traitez  font  faits,  que  fait-on  fi  on  n’entreprendra  pas  d’enfrain- 
dre  ceux  qui  ont  été  faits  pour  la  feureté  defoites  Provinces?  Les  raifons 
que  vous  favez  ne  donnent  pas  lieu  de  croire  que  les  frayeurs  & les  crain- 
tes qu’on  a ne  font  que  de  pures  fpeculations.  Et,  bien  loin  que  ce  foit 
aimer  peu  fon  repos, que  de  fe  tourmenter  réellement  de  l'avenir, je  trou- 
ve que  ce  font  des  précautions  que  la  vraye  Prudence  infpire.  Un  Maî- 
tre de  Navire, qui  par  quelques  nuages  qui  s’élèvent  aprehende  une  Tem- 

fielte  , devreit  félon  l’Auteur  être  traitte  de  ridicule,  s’il  travaille,  & s’il 
ait  travailler  fes  Matelots  à mettre  le  Navire  en  état  de  refilter  aux  Flots 
& aux  Vents.  C’elt  cependmt  une  bonne  conduite,  qui  luy  fuggere  le 
travail;  & on  traiteroit  un  Pilote  d'en:  dépourvu  de  la  raifon,  s’il  ne  pre- 
nait à temps  les  précautions  neceiïiires  pour  fe  garantir  du  naufrage. 
Voici  la  fuite  de  la  Lettre. 

0 

Quant  aux  brwts  qui  courent  parmi  vous,  comme  fi  Ion  avoit  deffein  de  donner  les 
Puis- B js  ail  Roy  Tris  Chrétien , en  échange  de  quelque  autre  Province , je  puis  vous 
afieurer  qu'ils  font  faux,  artificieux , &?  controuvez  ; ainfi,  vous  n'y  devez  pas  fa're 
plus  d'attention  qu'à  tant  d'autres  fupofitims  aujji  groffiéres  que  malignes , dont  cer- 
tains 
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tains  mccbans  e/prits  remplirent  le  Public  par  le  moyen  des  Libelles  falyriques  qui  pa- 
ro  Jfent  journellement  Jur  ces  mat  ères,  fi?  qui  certainement  ne  devraient  être  foujfcrts 
ni  de  part  ni  d'autre.  Non  feulement  le  Tejlament  du  feu  Roy  défend  exprefjement 
Articles  13.  y jo.  de  faire  dans  la  Monarchie  aucun * forte  d'Al  ènation  ou  de  J'epara- 
tion  , même  en  faveur  des  Enfans  du  Succeffeur  ; mais , ce  qui  ejl  encore  plus  fort , fi? 
fait  voir  clairement  le  peu  de  fondement  de  ces  bruits , c'ejl  que  f intérêt  de  la  Couronne 
ne  peut  pas  compatir  avec  un  femblahle  démembrement , fur-  tout  dans  une  partie  de  la 
Monarchie  auffi  confidtrahle  que  le  Païs-Bas , de  la  poffeffun  duquel  dépendent  nos  prin- 
cipales relations  avec  les  Puijfances  du  Nord , fi?  diverfes  autres  convenances  fi?  consi- 
dérations d’EJlat  non  moins  grandes  que  celle-là. 

Noftre  Auteur  afieure  tout  ce  qu’il  luy  plaît  d’une  maniéré  fort  hardie. 
Les  bons  Avis,  que  vous  favez  qu’on  a .devraient  faire  juger,  ou  que  l’Au- 
teur a deflein  d’endormir  les  gens,  ou  qu’il  ne  lait  pas  le  fecret  ; mais 
je  vois  parla  fuite, que  l’afleurance qu’il  donne ell  fondée  fur  la  ridicule  de- 
fenfe  que  le  Teftament  fait  d’aliener  aucune  partie  de  la  Monarchie,  aulïi 
bien  que  fur  des  Intérêts  & des  Convenances  d’Eftat.  Mais,  ce  font  jufte- 
ment  ces  Convenances  qui  donnent  de  la  vrayfemblance  aux  bruits  que 
l'Auteur  dit  qui  courent;  car,  la  Convenance  de  la  France  ferait  d’avoir 
le  Païs-Bas,  & la  Convenance  de  l’Efpagne  feroit  d’avoir  le  Roullillon  & 
le  Portugal,  dont  on  feroit  la  Conquête,  & qui  eft  dans  fes  entrailles,  à 
la  place  du  Païs-Bas  qui  en  eft  éloigné  , & qui  eft  p!us  à charge  à l’Efpa- 
gne  qu’à  profit.  Mais , voyons  la  fuite. 

D'ailleurs , quelle  aparence  y a-t-il  qtte  nous puifftons  abandonner  ces  Provinces,  pour 
la  confervation  defquelles  nous  avons  combattu  tant  d’années  6?  depenjé  tant  de  mil- 
lions, maintenant  que  par  le  moyen  de  h bonne  inteWgence , dans  laquelle  nous  allons 
vivre  avec  la  Couronne  de  France , nous  avons  lieu  d'efperer  de  les  poffeder  en  repos , fi? 
de  les  voir  fe  rétablir  par  une  longue  Paix  de  leurs  dommages  paffez.  Non , Monfieur, 
tous  ne  le  devez  pas  croire.  Les  Flamands  ont  marqué  trop  de  fidelité , trop  de  conf- 
tance , fi?  trop  de  zele  dans  leur  union  à la  Monarchie  : l'amour  que  les  Efpagnols  leur 
portent  en  eonfideration  de  ce  qu'ils  ont  fouffert  pour  le  maintien  de  cette  urvon  eft 
trop  grand ; 6?  enfin  ily  a entre  les  deux  Nations  une  eflime  trop  mutuelle ; pour  per- 
mettre jamais  ni  aux  uns  ni  aux  autres  de  confentir  à une  feparation.  Auffi  peu  a-t- 
on  fongé  à faire  fortir  de  ce  Pais  les  Troupes  Hollandoifes , pour  y fa're  entrer  celles 
de  France , y tout  ce  qu’on  vous  débité  là-deffus  ne  tend  qu’à  vous  jetter  mal  <i  pro- 
pos en  des  foupçons  capables  de  produire  de  très-mechans  effets:  ne  vous  y l.iiffez  donc 
point  furprendre  : (f  fur  tout  prenez  garde  que  les  vaines  allarmes  que  vous  avez  déjà 
témoignées,  en  faifant  marcher  vos  Officiers  avec  tant  de  précipitation  dans  les  Gomi- 
fons  de  Flandre  c?  de  ljuxembourg , ne  vous  engagent  encore  en  quelque  autre  démar- 
ché contraire  à vos  interets.  Je  vous  Vai  déjà  dit , fi?  on  l’a  fait  entendre  à Meffiears 
les  EJlats  d'une  manière  qui  ne  fouffre  point  d’équivoque , il  ne  tiendra  qu’à  vous  que 
le  Païs-Bas  Efpagnol  ne  vous  ferve  de  Barrière  <i  l’avenir  comme  par  h pajfé.  Mais, 
vous  jugez  bien,  que  le  moyen  de  vous  conferver  cette  Barrière  ne  feroit  pas  de  fa  ire  la 
Guerre  à f Ef pagne.  Ce  feroit  aucontraire  celuy  de  la  perdre , d’ouvrir  la  porte  aux 
' Ar- 
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Armées  Ennemies , dt  Us  introduire  jufques  au  cceur  de  vojlre  Paix,  6?  « un  mot 
d'attirer  Jur  00  w tous  Us  maux  que  vous  cragnez. 

L’Auteur  parle  dans  cet  Article  des  Provinces  du  Païs-Bas  Efpagnol  a- 
vec  des  marques  très-grandes  de  l’Amitié  qu’il  a pour  elles.  C’eft  tout  ce 
que  pourroieqt  dire  ceux  qui  ont  tant  travaillé  pour  y établir  le  Commerce 
& pour  y faire  le  Canal  projetté  il  y a bien  tôt  deux  ans;  mais,  comme 
ces  projets  n’étoient  qu’en  veuë  de  préjudicier  à la  Hollande, il  y a à crain- 
dre qu’on  ne  les  remette  fur  pied  pour  rétablir  félon  l'Auteur  ces  Provin- 
ces de  leurs  dommages  pafTez.  Je  regarde  donc  ce  que  l’Auteur  dit  com- 
me une  menace  tacite  qui  mérité  fes  Rédéxions,  & qui  doit  jetter  fort  à 
propos  dans  de  jultes  foupçons  Ce  feroit  fe  laifler  furprendre,  que  de 
prendre  garde  aux  exprelîions  équivoques,  qu'il  ne  tiendra  qu'à  la  Hol- 
lande que  les  Pais  Bas  Efpagnols  ne  lui  fervent  de  Barrière,  je  ne  diray 
rien  là-deflus,  parce  que  j’ay  déjà  touche  cette  corde  plus  haut,  où  j'ay 
dit  qu'on  ne  pouvoit  faire  fond  fur  rien,  lors  qu’on  à faire  à des  gens  qui 
ne  gardent  les  Traitez,  & les  Sermens  memes,  qu'autant  de  temps  qu'un 
nouvel  avantage  leur  ouvre  le  chemin  de  s’en  moquer.  Ses  menaces 
ne  font  guerres  de  faifon , lors  qu'il  dit  que,  perdant  cette  Barrière,  le 
cœur  du  Pais  feroit  ouvert  aux  Armées  ennemies.  Le  pais  ell-il  moins 
expofé  à prefent,  que  la  France  y peut  commander  fuivant  les  ordres 
que  la  Regence  de  Madrid  a donné  pour  cela?  L’Auteur  fe  jette  d’un 
autre  côté  dans  la  fuite:  voici  ce  qu’il  dit. 

Qjtelques  Avis  d'AmJlerdam  portent  que  l'on  arme  plufieurs  lraijjeaux  dans  ce  Port, 
(f  qu'il  y a fur  le  tapis  un  deffein  pour  Us  envoyer  aux  Indes  d'Efpagne,  afin  d'y  fai- 
re reconno.trc  l'Archiduc  de  gré  ou  de  force.  Je  veux  croire  qu'il  n'en  ejl  rUn  , <3 
que  ces  Avis  font  mal  fondez.  Mais,  fupofé  qu'ils  fe  trouvaient  bons , je  ne  pourrois 
m'empéder  de  vous  dire , que  jamais  Conjeil  plus  pernicieux  que  celuy  là  n'auroit  été 
donné  à MeJJietirs  Us  EJlats.  La  ebofe  ejl  fenfible  : car  enfin , ou  cet  Armement  fe- 
roit peu  cunfiicrable  , ou  il  U feroit  beaucoup.  S'il  étoit  peu  confiderabU , vous  jugez 
bien  qu'il  deviendroit  dès  lors  inutiU  (ce  n'ejl  pas  avec  dix  ou  douze  Fregattes  qu'il 
faut  entreprendre  de  fi  grandes  expéditions ;)  (f  s'il  étoit  grand  if  fort , tout  l'avanta- 
ge que  vous  en  retireriez  c’ejl  que  vous  laijferiez  ici  vos  Cotes  expofées , & vos  Mar- 
chands à l'abandon,  tandis  qu'avec  beaucoup  d'oflenlation  if  de  depenfe  vous  iriez 
chercher  Us  Avantures  a l'eutre  bout  du  M<mde , if  tenter  une  Révolution  d'un  Succès 
d'autant  pins  douteux  & difficile  , que  Us  François  ne  manqueraient  pas  fans  doute  de  s’y 
trouver  aujjitc't  que  vous , pour  nous  prêter  la  main , If  nous  aider  d vous  bien  recevoir. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  la  Difcufîïon  fi  les  Avis  que  l’Auteur  dit 
venir  d'Amfttxciam  font  vrays  ou  non,  puis  qu’i's  n’ont  pas  la  moindre 
ombre  de  vraisemblance.  Mais,  vous  me  permettrez.  Moniteur  que  je 
vousdifedeux  mots  fur  fon  argument  cornu;  car,  les  confequencts qu'il 
en  inféré  font  pitié.  11  dit  nue  li  l’Armement  étoit  peu  confiderable,  il  fe- 
ront inutile.  Si  l'Auteur  étoit  du  Confcil  de  la  Chambre  des  Indes,  & 
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qu’il  eut  fait  les  Fondions  de  fa  Charge,  je  m’imagine  qu’il  feroit  mieux 
informé  de  la  FoiblefTe  des  Indes  Efpagnoles,  & qu'il  ne  feroit  pas  necef- 
faire.pour  y faire  des  Conquêtes, d'y  envoyer  des  Flottes  auflî  confidera- 
ble  que  llnvincible  que  Philippe  1 1.  envoya  contre  l’Angleterre  : Vingt  & 
deux  Flibultiers  ont  attaqué  & pris  une  Ville  dans  la  Mer  du  Sud,  où  il  y 
avoit  quatre  cents  Hommes  de  Garnifon  & cinq  cent  habitans,  les  uns 
& les  autres  Efpagnols  natifs, ou  defcendans  de  ces  Efpagnols  qui  en  fi- 
rent la  Conquête  par  les  belles  A&ions  qui  fe  trouvent  dans  le  Livre  qu’en 
fit  l'Evêque  Barthélémy  de  las  Cafas.  Et  l’Entreprife  de  Mr.  de  Pointy 
fur  Cartagene  , qui  ell  la  plus  forte  Place  de  ce  Pais-là,  devroit  perfuader, 
qu'il  ne  faut  pas  de  grandes  forces  pour  des  Expéditions  fur  des  gens  enco- 
re moins  vaillans  que  les  Mofcovites  qui  étoient  tout  fraichement  devant 
Nerva.  Mais,fupofant  ce  deflein,&  qu’on  fit  un  Armement  fort  & grand, 
il  dit  que  tout  l’avantage  feroit  qu’on  laifleroit  les  Côtes  & les  Marchands 
à l’abandon,  & que  les  François  y feroient  audi-tôt  pour  leur  prêter  la 
main.  Ne  trouverez- vous  pas  Monfieur,  que  ce  vaillant  Efpagnol , car  je 
crois  l'Auteur  de  cette  Nation-là,  horsmis  qu’il  ne  fe  deguife  en  Efpagnol, 
s’oublie  en  cet  endroit,  & ne  fondent  pas  bien  fa  gravité  & la  bonne  opi- 
nion qu’il  veut  donner  ailleurs  de  la  Monarchie  Efpagnole,  comme  étant 
capable  d’ctre  l’équilibre  de  l’Europe  contre  la  France,  puifque  ces  vail- 
lantes menaces  ne  font  fondées  que  fur  les  François  mêmes:  les  François , 
dit-il,  ne  manqueraient  pas  de  s'y  trouver  en  meme  temps.  Eh  bien.  Dans 
la  fupolition  qu’on  envoyeroit  un  grand  Armement  aux  Indes  Efpagnoles, 
les  François  que  feroient  ils?  S’ils  y envoyoicnt  un  pareil  Armement,  ne 
laifirroient-ils  pas  eux-mêmes  leurs  Côtes  & celles  d Elpagne  même  à l’a- 
bandon ? Lors  de  l’Expédition  de  Mr.  de  Pointy  à Cartagene  , a-t-on 
laiflc  d’y  envoyer  une  bonne  Efcadre,  de  laquelle,  s’il  a échapé,  la  Re- 
lation qu’il  en  a fait  lui-même  fait  voir  que  ça  été  un  pur  coup  de  bon- 
heur; & n’a-t-on  pas  cependant  entretenu  une  fi  bonne  Flotte  en  Mer, 
que  les  François  n’y  ôferent  pas  paroitre?  J’auray  occafion  de  dire  encore 
quelque  chofe  là-delTus.  En  attendant,  voyons  noitre  Auteur,  qui  conti- 
nue ainfi. 

Voulez-vous  donc  m'en  croire,  mettez  fin  à vos  méfiances , ne  différez  plus  de  ren- 
dre à Sa  Majeflé  l'bonneur  qui  lui  ejl  dû  à fon  avenement  à la  Couronne.  Montrez- 
vous  amis  des  Efpagnols , £?  ne  vous  portez  à aucune  nouveauté.  Par  ce  moyen , vous 
obtiendrez  ce  que  vous  avez  eu  en  veue;  le  Païs-Bas  fera  loûjours  votre  feureté;  la  li- 
berté de  votre  Commerce  ne  recevra  aucune  ateinte  ; if  vous  trouverez  dans  la  Nation 
Efpagnole  une  correfpondance  if  une  amitié  réciproque.  Vous  voyez , Monfieur  , que 
je  ne  vous  donne  pas  des  Confeils  intcreffez.  Du  moins , le  devez-vous  voir.  Car  en- 
fin, envoyez  des  Ambaffadeurs pour  féliciter  Sa  Majejlé , ou  n'en  envoyez  pas;  opofez 
vouS'à  fon  exaltation,  ou  marquez  en  de  la  joye;  il  nen  fera  ni  plus  ni  moins  Roi  if 
Monarque  Univerfel  de  toute  l' Ef pagne , au  grand  contentement  de  fes  Peuples.  Ia 
plus  grand  malheur  qui  nous  pût  arriver , fi  vous  veniez  à nous  faire  la  Guerre  à ce 
Tome  XI.  Il  h h fujet 
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Jujet , ferait  de  nous  defendre  \ & je  vous  donne  à confident  fi  dans  une  telle  occafion 
les  fecours  du  dedans  iÿ  du  dehors  nous  manqueraient. 

Cet  Article  contient  des  exhortations  à fe  foumettre  à attendre  tranquil- 
lement  fa  dettinée  ,par  une  infenfibilité,  qui  feroit  feulement  propre  à des 
Gens  dépourvus  de  fens.  Je  veux  bien  croire  , que  H on  avoit  à faire  aux 
Efpagnols , qui  n’ont  pas  donné  dans  le  paneau  de  la  France,  & qui  n’ont 
pas  trempé  dans  le  Teltament , on  pourroit  efperer  tout  ce  que  l’Auteur 
promet,  aflavoir  une  Amitié  réciproque:  auffi,  quand  on  a été  feur  de  la 
correfpondance  dont  l’Auteur  parle , on  a vû  comment  on  y a correfpon- 
dui  mais,  ceux  qui  gouvernent  à prefent  en  Efpagne  ont  trop  le  Mot  bus 
Galiuus  jufques  dans  Ta  moelle,  pour  ne  pas  craindre  que  leur  amitié  ne  foit 
envenimée.  Dans  l’Article  precedent  , félon  l’Auteur,  toutes  les  cbofet 
futures  ont  un  fuccès  douteux , lorfqu’elles  ne  s'accomodent  pas  à fes  def- 
feins;  mais , lors  qu’elles  luy  plaifcnt.il  décidé  de  l’avenir  plus  que  jamais 
Noltradamus  n’a  fait.  S’il  avoit  été  du  temps  de  Charles  V.,  il  n’auroit  pas 
manqué  de  le  proclamer  Monarque  Univerfel  de  l’Europe  -,  il  auroit  juré 
que  la  Flotte  invincible  de  Philippe  II.  auroit  tranfporté  l’Angleterre  dans 
une  autre  Mer  \ & que  la  France,  qui  étoit  dans  une  grande  dccadence, 
feroit  bientôt  devenue  une  Province  d’Efpagne  , tout  de  même  que  le 
Duché  de  Milan.  Mais,  bêlas!  il  auroit  auln  mal  prédit,  que  peut-être 
il  le  fait  à prefent.  Car,  on  m’avouera  que  les  Monarchies  ont  leurs  pé- 
riodes. Voilà  la  Maifon  d’Autriche,  qui  a été  la  terreur  de  l’Europe,  tom- 
bée en  beaucoup  moins  d’un  ficelé  dans  un  état  fi  abjeCt,  qu'à  peine  pour- 
roit-on  croire  tout  ce  que  l’I lifloire  dit  de  grand  de  cette  Maifon.  Et  la 
France, qui  a été  dans  une  condition  digne  de  compalfion  , avant  que  la 
Maifon  de  Bourbon  en  occupât  le  Throne,  la  voilà  à prefent  fur  le  meme 

1>ied  que  la  Maifon  d'Autriche  étoit  du  temps  de  Charles  Quint  & de  Phi- 
ippe  II.  C’elt  pour  dire, qu’il  y a de  l’incertitude  dans  les  chofes  futures. 
Mais,noitre  Auteur  voit  à travers  de  l’avenir, & décidé  d'une  manière  fort 
pofitive  de  la  polfeflion  Univerfelle  de  la  Monarchie  d’ICfpagne  par  fon 
Nouveau  Maître , quoy  que  l’on  fafle.  C’eft  dommage  qu'il  ne  fe  mette 
à faire  des  Almanachs  -,  mais,  il  ell  vray  qu’on  ne  s’arreteroit  pas  à fes  pré- 
dictions, &il  y auroit  à craindre  pour  luy  qu’il  ne  feroit  pas  rembourfe  des 
frai x qu’il  pourroit  avoir  faits,  G on  attendoit  à le  dédommager  que  la 
prediàion  fut  vérifiée  par  le  fuccés.  Cecy  paroitroit  obfcur  à tout  autre 
qu’à  vous, qui  pouvez  avoir  quelque  connoiflance  de  ma  penfée.  Je  vois 
cependant  que  l’Auteur  tft  fi  entêté  des  François,  que  dés  qu’ii  s’agit  de  me- 
nacer en  brave,  il  s’apuye  d'abord  fur  les  François:  du  moins  doit-on  en- 
tendre , ce  me  f'embie,  ainfi  ce  fecours  de  dehors  qu’il  dit  que  l'Efpagne  au- 
roit dans  une  telle  occafion  ; car , il  ell  à fupofer  que  ce  ne  feroient  pas  les 
Mores  qui  afiiegent  Ceuta.  Mais  , s’il  n’clt  brave  que  par-là,  en  vérité,  on 
pourroit  fort  bien  le  mettre  en  paralelle  avec  Don  Quixotc.  Continuons  de 
voir  ce  qu’il  dit. 
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Si  toute  l'Europe  a paril  fvrprift , émerveillée , indignée , quand  voue  avez  entrepris 
de  partager  les  Etats  d'un  Roi  vivant,  à combien  plus  forte  raifon  entrera-t-elle  dans 
tous  ces  fentiments,  fi  elle  venoit  d reconnaître , qu'aujfi-tot  après  fon  trépas , vous  vou- 
lujfiez  prendre  les  armes  contre  fon  légitimé  SucceJJeur , if  empêcher  l'execution  d'un  Tef- 
tament  qui  n’a  pour  objet  que  la  confervation  des  anciens  Domaines  de  la  Monarchie  if 
la  tranquillité  publique.  Encore  un  coup , vous  y devez  réfléchir  meurcment , avant  que 
de  paffer  outre  en  ebofe  de  cette  importance.  Une  Guerre  auffi  injufte  que  feroit  celle- 
là  ne  pouroit  pas  être  favorifée  de  Dieu.  A la  vérité , il  vous  feroit  aifé  d'y  entrer , 
mais  fort  difficile  d'en  fortir  avec  avantage.  Songez  aux  maux  fans  nombre  qu’elle  en- 
traineroit  après  elle , if  fur-tout  au  préjudice  qu’elle  cauferoit  à vitre  commerce , à ce- 
lui de  l’Angleterre , if  enfin  d tous  vos  Marchant  qui  négotient  fi  avantageufement 
dans  les  Ports  d'Ef pagne  , de  France , if  d'Italie.  Il  n’y  aurait  plus  rien  à faire  pour 
eux  en  tous  ces  Ports.  Une  fimple  Efcadre  aiflie  à entretenir  leur  fermerait  pour  tou- 
jours le  Détroit  de  Gibraltar,  if  par  confequent  la  Méditerranée,  d’où  dépend  le  ri- 
che Commerce  du  Levant.  Cadix , qui  leur  fort  de  Clef  if  de  Canal  pour  faire  couler 
dans  leurs  Coffres  la  meilleure  partie  des  Tréfors  du  Nouveau  Monde , leur  feroit  auffi 
fermé  ; if  qui  fçait  fi  la  Fortune  inconjlante  , venant  à changer  de  parti  dans  le 
Nord,  ne  vous  ôteroit  point  encore  la  Mer  Baltique , if  ne  vous  réduiroit  point  par  ce 
moyen  d la  déplorable  extrémité  de  manquer  de  pain , if  de  n'en  pouvoir  pas  obtenir 
pour  de  l'argent. 

Le  voici  encore  au  Traité  de  Partage.  Je  panche  prefque  plus  à croi- 
re qu’il  revient  à la  charge  là-deflus  pour  infulter  ceux  qui  ont  fait  le  Trai- 
té , à caufe  qu’il  été  fans  effet , que  pour  en  témoigner  de  l’averfion.  Mais, 
cela  étant,  il  me  femble  que  c’ell  faire  mal  fa  Cour  aux  François,  fur  les 
bras  defquels  il  s’apuie;  car,  au  fond,  la  rupture  de  ce  Traité  porte  avec 
foi  des  reproches.  Quoi  qu’il  en  foit,  pourquoi  toute  l’Europe  en  auroit- 
elle  été  furprife,  émerveillée,  & indignée?  Ell-ce  la  première  fois  que  ce- 
la a été  pratiqué?  Philippe  11.  n’avoit-il  pas  entrepris  une  pareille  Affaire, 
& n’a-t-il  pas  fait  des  Traitez  pour  regler  la  Succeflion  d’Elizabct  Reine 
d’Angleterre  pendant  la  vie  de  cette  Reine  ? Et  n’a-t-il  pas  fait  de  meme 
en  France  fons  le  dernier  Roi  des  Valois  ? Encore  la  différence , qu’il  y a 
entre  les  Traittez  de  Philippe  II.  & le  préfent  Traité  de  Partage,  elt  que 
Philippe  les  avoit  faits  pour  demembrer  l’Angleterre  & la  France  à fon 
profit,  au  lieu  que  Sa  Majellé  Britannique,  & leurs  Hautes  Puiffances, 
ne  l’ont  fait  qu’en  veue  de  la  tranquillité  publique,  fans  ftipuler  le  moindre 
avantage  pour  eux.  Voyez,  Monfieur,  dans  le  Mémoire  écrit  de  Verfailles 
le  2p.  Novembre, & figné  LOUIS , & préfemé  par  Monfieur  le  Comte 
de  BrioTd  anx  Etats,  où  il  ell  dit  en  termes  exprès  „ que  la  feule  veue 

que  les  Etats  (l’Angleterre  ett  fupofée  fur  le  même  pied;  ont  eue  en 
” traittant , leur  unique  intérêt,  a été  d’affeurer  la  tranquillité  generale:  on 
" ieur  doit  la  jullicede  déclarer,  qu’ils  n’ont  llipulé  pour  eux-mêmes  aucun 
” avantage  particulier,  nulle  Province  , nulle  Place,  nul  Port  de  Mer,  de- 
*|  pendant  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  foit  dans  l’ancien  foit  dans  le  nou- 
” vcau  Monde , nul  article  écrit  pour  faciliter  leur  Commerce.  Ils  onc 
” Hhh  2 „ pro- 
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„ proprement  fait  l’office  de  Médiateurs  defintereflez  entre  le  Roi  & 
„ l’Empereur , ils  ont  voulu  pacifier  les  troubles  que  les  differens  reci- 
„ proquesdela  fucceflion fembloient  devoir  bien  tôt  produire.,.  Peut-on 
après  cela  être  furpris,  émerveillé,  & indigné  ? On  n’avoit  que  fuivi  l’e- 
xemple de  Philippe  Second , mais  d’une  manière  à en  rejetcer  tout  le  hon- 
teux , & à n’en  Cuivre  que  l'honnête.  Il  eft  vray  que  les  Princes  de  l'Eu- 
rope n’ont  pas  voulu  entrer  dans  la  Guarantie  de  ce  Traité  ; mais  .outre 
les  foupçons  qu'on  peut  avoir  que  la  France,  fe  fondant  fur  les  Négocia- 
tions que  le  Marquis  d’Harcourt  faifoit  en  Efpagne  pour  le  coup  fatal  du 
Tellament,  l’a  empêché  fous  main,  par  les  voyes  directes  à fa  mode,  ces 
Princes, par  une  fageffe  digne  d’eux, ont  auparavant  voulu  attendre  la  Ré- 
folution  que  Sa  Majellé  Impériale  prendroit  là-deflus.  Il  eft  vrai  que  Sa 
Majellé Impériale  a refufé  le  Traité;  mais.c’eft  par  des  motifs  dignes  d’un 

Srand  Prince, Chrétien,  & religieux  de  fa  parole  & de  fes  fermens,  ce  qui 
evroit  à préfent  porcer  tout  le  relie  de  l’Europe  à le  féconder  dans  fes 
juftes  & indifputables  prétentions.  Sa  Majelle  Impériale  l’a  refufé  par 
trois  motifs  : le  premier,  pour  ne  pas  déplaire  au  Roi  d’Efpagne  fon  ne- 
veu, fon  beaufrere,  & fon  parent;  ce  qui  eft  une  bienfeance  que  la 
France  n’a  pas  eu,  en  faifant  le  Traité  de  Partage.  Sa  Majefté  Impériale 
étoit  d’autant  plus  portée  à cette  genereule  aétion-là,  que  l'expérience  a 
fait  voir  être  contraire  à fes  interets,  que  le  feu  Roy  d’E (bagne  l’afieuroit, 
ainfi  qu’il  a continué  de  faire  jufques  au  clandeitin  Tellament,  qu’il  ne 
ferait  rien  au  préjudice  de  l’Augufte  Maifon  d’Autriche , donc  il  éton  une 
Branche,  & qu’il  pouvoit  s’arfurer  que  toute  la  Succelfion  lui  ferait  tom- 
bée. Ces  alTurances  font  des  témoignages  authentiques , que  le  Tellament 
n’a  pas  été  fait  félon  les  intentions  du  Roy  d’Efpagne,  & qu’il  n'étoit  pas 
dans  fon  fens,  lors  qu’on  lui  a tenu  la  main  pour  le  lui  faire  foufcrire,  ou 
qu’il  a poulie  jufques  à fa  mort  une  diflimulation  que  les  cent  mille  MelTes 
qu’il  a ordonné  dans  le  Tellament  ne  fauroient  laver;  ce  qu’on  ne  doit 
pas  croire  de  la  probité  du  feu  Roy  d’Efpagne.  La  fécondé  raifon , pour 
laquelle  Sa  Majellé  Impériale  a refufé  d’entrer  dans  le  Traité  de  Partage, 
ell  toute  opofée  à la  conduite  de  la  France  à l'égard  de  la  Renonciation 
de  l'Infante  Marie-Therélè;  c’eil  par  un  principe  pieux  & religieux,  car 
elle  favoit  que  lors  qu’on  lui  préfenta  la  Couronne  Impériale , elle  avoit 
fait  ferment  de  ne  point  confentir  à l’alienation  d’aucune  partie  ou  fief  de 
l’Empire:  or,  s’agiflant  de  confencir  à l’alienation  des  Fiefs  Impériaux  qui 
font  en  Italie,  & de  la  Lorraine,  Sa  Majellé  Impériale  aurait  par-là  con- 
trevenu à fon  ferment , ce  qu’Elle  ne  pouvoit  pas  réellement  faire  en 
bonne  Confcience,  horfmis  que  les  Parties  Conllituantes  le  Sacré  Empire 
Romain  ne  l’eufient  relevé  du  Serment  prêté,  & n’y  euffieni  donné  leur 
confentement.  Si  la  France  avoit  eu  une  fi  louable  délicateffe  de  con- 
fcience , elle  n’auroit  pas  révoqué  en  doute  la  Renonciation  de  l’Infante 
Marie-Therélè , qu’elle  avoit  juré  d’obferver  par  un  double  Serment,  ainfi 
que  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  dire  ci-devant  ; & on  ne  ferait  pas  à 
préfent  dans  l’embarras  où  l’Europe  fe  trouve.  La  troiûcme  raifon , que 
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Sa  Majefté  Impériale  a eu  de  refufer  le  Traité  de  Partage,  a été  en  quali- 
té d’ Archiduc  d’Autriche,  auquel  toute  la  Monarchie  Efpagnole  devoit 
tomber,  pour  être  une  Branche  de  la  meme  Maifbn,  par  la  Renoncia- 
tion de  l'Infante  Marie  Theréfe  , & par  la  Subllitution  qui  a été  faite 
entre  autres  par  Philippe  IV.  & en  cette  qualité  d' Archiduc  Sa  Maje- 
Ilé  Impériale  a fait  entendre  que  la  mort  du  Roy  d'Efpagne  arrivant, 
elle  feroit  difpofée  d'entrer  en  Négociation  pour  quelque  Accommode- 
ment qui  put  conferver  la  tranquilité  publique.  Le  cas  eft  cependant 
arrivé;  mais,  fans  confulter  les  Intentions  pacifiques, juftes , & honnêtes 
de  Sa  Majelté  Impériale,  on  lui  a été  le  moyen  d'en  donner  des  mar- 
ques , par  l'acceptation  que  la  France  a faite  d'un  Tellament  de  nulle 
valeur  , que  aueltjue  nombre  d’Efpagnols  ont  extorqué  de  la  manière 
dont  la  Cour  Impériale  eft  bien  informée.  Je  vous  prie  de  remarquer, 
que  les  deux  Branches  d’Autriche,  d'Efpagne,  & d'Allemagne, font  an- 
nexées en  forte  l'une  à l’autre  pour  hériter  mutuellement, quelles  pren- 
nent également  les  Titres  d'Archiduc  d’Autriche,  Comte  d’IIasbourg,  de 
Tirol , &c. 

On  nie  d’ailleurs  formellement  à l’Auteur  la  Légitimation  de  la  Suc- 
celïion  par  les  raifons  rapportées  ci-devant,  & que  l’éxécution  d’un 
Teftament  de  nulle  valeur  ait  pour  objet  la  tranquillité  publique  ; ôc 
par  confequent,  que  la  Guerre,  qu'on  feroit,  feroit  injulle.  Dieu  lui  a- 
t-il  révélé , qu’il  ne  favoriferoit  pas  une  Guerre  que  ceux , qui  font  lefez  par 
le  Tellament,  feroient  pour  leurs  jultes  Droits?  Quand  même  la  Guerre 
feroit  in|ulle,  e(t-ce  que  Dieu  ne  laide  pas  quelque  fois  profperer  le  Mé- 
chant par  des  raifons  impénétrables  de  fa  Sageilè  éternelle?  M’a  t-il  pas 
fait  profperer  les  Armes  Espagnoles  en  la  Conquête  du  nouveau  Monde,  quoi 
qu’ils  s'en  emparafiTent  par  des  Cruautez  aufii  criantes  que  celles  qui  fonc 
rapportées  par  l'Eveque  de  las  Cafas  ? Et,  de  nos  jours,  n’avons-nous  pas 
vü  des  chofes  qui  nous  ont  fait  toucher  au  doigt  cette  vérité  de  la  profpé- 
rité  du  Méchant?  Mais,  audi,  la  Patience  du  même  Dieu  fe  laffe,  par 
manière  de  parler, & fouvent  fait  voir  des  effets  terribles  de  fa  Juftice  éter- 
nelle. Eh  ! qui  fçait  que  le  tems  ne  foit  venu  que  Dieu  veuille  manifefter 
au  Monde  qu'il  eft  auffi  julte  que  bon  ? Il  faut  donc  remettre  à fa  Provi- 
dence à pourvoir  aux  chofes  de  la  manière  que  fa  Sageffe  infinie  le  trou- 
vera à propos. 

Je  trouve  cependant  affez  plaifant  que  l’Auteur,  qui  veut  que  la  tran- 
quillité publique  foit  l’Objet  du  Teftament,  fourniffe  lui-méme  les  raifons 
pour  prouver  le  contraire,  & qu-’il  mette  devant  les  yeux  en  forme  de 
menaces  tout  ce  qui  peut  arriver  pour  détruire  cette  même  tranquillité, 
alléguant  des  Maux  fans  nombre,  l'Interruption  du  Commerce,  les  Ports 
d’Efpagne  & d’Italie,  & le  Détroit  de  Gibraltar,  fermez,  auffi-bien  que 
Cadiz  & ta  Mer  Baltique.  Ce  font  des  chofes  à réfléxion;  &,  des  qu’on 
voudra  tant  foit  peu  prendre  des  mefures  pour  fa  propre  feureté,  ou  lor£ 

Sue  les  Ennemis  voudront  exiger  quelque  chofe,  julle  ou  non,  on  croira 
'avoir  la  Verge  à la  main  pour  obliger  à fe  foumeitre.  J’aurois  là-deffus 
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beaucoup  ii  dire  ; mais , quelques  raifons  m’obligeant  à être  plus  court  que 
je  ne  voudrois , je  les  paflerai  fous  filence,  me  rapportant  à vôtre  pru- 
dente prévoyance}  car, toutes  les  menaces  qu’il  fait,  en  fupofant  laGuerre, 
ne  font  pas  prévenues  en  ne  la  faifant  pas  ; au  contraire,  les  deux  Monar- 
chies de  France  & d’Efpagne  étant  en  fi  bonne  correfpondance  qu’elles 
font , & fachant  d’ailleurs  par  expérience  les  mauvaifes  Intentions  qu’elles 
ont  contre  l’Angleterre  & les  Etats  , on  peut  voir  clairement,  que  par 
l’acquiefcement  au  Teftatnent  elles  feront  beaucoup  mieux  en  état  d’exe- 
cuter  ces  Menaces.  La  Menace  à l’égard  de  la  Mer  Baltique  me  fait  ré- 
fléchir fur  ce  que  chacun  eft  amoureux  de  fon  propre  ouvrage  ; car , je 
crois  que  cette  menace  n'eft  fondée  que  fur  un  Projet  qui  a été  une  fois 
fur  le  Tapis,  & entre  les  mains  de  l’Auteur  de  la  Lettre:  mais,  quoi  que 
cette  menace  foit  faite  à la  légère,  elle  mérité  pourtant  qu’on  y penfe; 
car, fi  on  va  fi  loin  dans  un  terns  que  les  Efpagnols  commencent  feulement 
à montrer  le  nez,  que  fera-ce  lorfquc  la  France  aura  rétabli  la  Monarchie 
Efpagnole  dans  fon  ancien  luflre,  ainfi  qu’elle  le  promet  ? Venons  à 
la  Conclufion  de  fa  Lettre,  qui  elt  la  fuivante. 

Ne  m'alléguez  point  vos  Forces  Maritimes.  Je  fai  qu'elles  font  grandes , mais  je 
fai  en  même  tems  qu'elles  coûtent  beaucoup  , aufji-bien  que  les  Troupes  étrangères  que 
vous  pourriez  obtenir  des  Princes  d’Allemagne , 6?  qu'ainji  il  vous  fera  tris  - difficile 
de  les  entretenir.  D'ailleurs , l’expérience  ne  vous  a-t-elle  pas  fait  voir  pendant  toute 
la  derniers  Guerre , que , malgré  les  nombreufes  Flottes  que  vous  équipiez  tous  les  ans 
avec  l’Angleterre , les  François  vous  ont  enlevé  un  nombre  infini  de  Vaiffeaxix  à_  l' em- 
bouchure même  de  vos  Ports  ? Que  fera-ce  donc  s'ils  viennent  à unir  leurs  Forces  Na- 
vales à celles  des  Efpagnols , après  avoir  mis  ces  dernières  en  bon  Etat , comme  U 
leur  fera  très-facile , pour  peu  qu'ils  veuillent  ouvrir  leurs  Magazins , & donner  une 
partie  de  leur  fuperflu  ? Nefl-il  pas  d craindre  que  la  même  ebofe  arrive  encore  une 
fois  ? Je  ne  dis  rien  de  la  difficulté  que  vos  Flottes  trouveraient  à tenir  la  Mer  dans 
les  tems  orageux , fans  pouvoir  fe  réfugier  en  aucun  Port  d'Efpagne  ou  de  France. 
Peut-être  efperez  - vous  qu'à  leur  défaut , ceux  de  Portugal  vous  feront  ouverts  : mais, 
outre  que  la  ebofe  efi  encore  douteufe puifque  vraifembUiblement  Sa  Majejli  Portu- 
gaife  gardera  de  grandes  mefures  avec  les  deux  Couronnes,  cette  feule  reffource  nefuf- 
finit  pas  pour  vous  mettre  à couvert  de  tout  Danger.  Mais , c'ejl  d vous  d’y  penfer  , 
l'affaire  vous  regarde.  Pour  moi,  qui  n’ai  pris  la  plume  que  pour  vous  donner  un 
Confeil  falutaire,  (ÿ  vous  détourner  de  prendre  des  engagements  qui  pourraient  vous 
devenir  préjudiciables , j'attendrai  avec  patience  l'iffue  de  tout  ceci i fcp  je  vai  finir 
ma  Ijetue , après  vous  avoir  conjuré  de  pefer  meurement  les  ebofes  que  j'ai  eu  l' hon- 
neur de  vous  dire.  Sur-tout,  Monjieur,  je  vous  prie  de  bien  confiderer , que  s'il  efi 
«rai  qu’il  foit  néceffaire  au  Bien  Commun  qu'il  y ait  en  Europe  une  Puiffance  capable 
de  contrebalancer  celle  de  la  France,  il  n’ejl  pas  à propos  de  chercher  d affoiblir  celle 
d'Efpagne  ; & qu' enfin  , s’il  n’y  a que  la  J'eureté  de  la  Barrière  qui  vous  faffe  de  la 
peine , vous  avez  lieu  de  vous  mettre  l'Esprit  en  repos , puifque  l’on  eft  difpofi  à en- 
trer là-dejfus  en  tout  éqttitable  Accommodement , £?  qu’il  ne  dépend  absolument  que  de 

vous, 


Digitized  by  Google 


• RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  I.  431 

vous  , d"  obtenir  dis  à préféra , par  Us  voytsde  la  douceur , U plus  grand  avantage  que 
vous  pourriez  ejperer  par  ceUes  d'une  longue  Guerre  , quand  meme  vous  la  feriez  avec 
fuccès,  ce  qui  néanmoins  ejl  fort  douteux.  En  un  mot , Monfieur , iÿ  pour  conclu- 
fion  , il  faut  que  vous  conveniez,  qu'il  n’y  a Interet  quelconque,  ni  Raifon  Divine  ou 
Humaine , qui  puijfe  vous  confeiller  de  prendre  les  firmes  contre  les  Efpagnols  vos  an- 
tiens  Amis  6f  Alliez , uniquement  par  ce  qu’ils  ne  veulent  pas  fouler  aux  pieds  les 
Jointes  ff  dernieres  Difpofitions  de  leur  Roi , donner  Us  mains  à leur  propre  Dijlruc- 
tion  ê?  Démembrement , & Je  rendre  coupables  de  Rébellion  envers  celui  que  Duu  Uur 
« donné  pour  légitime  Roy  tÿ  Seigneur.  Mais  que  plûtbt  vous  devez  rendre  à Dieu 
des  Actions  de  grâces  infinies , de  vous  voir  heures fement  tirez  du  terrible  embarras 
dans  lequel  vous  feriez  infailliblement  tombez,  par  les  Suites  d'un  Traité  auffi  genera- 
kment  defaprouvi , même  en  Angleterre  (J  en  Hollande , que  l'étoit  celui  de  Partage. 
Je  fuis,  Monfieur , & c. 

II  faut  fuivre  pas  à pas  ce  que  l’Auteur  dit.  Si  les  grandes  Forces  Ma- 
ritimes coûtent  beaucoup,  eft-ce  qu'il  n'en  coûtera  pas  autant  à la  France 
&àl’Efpagne,  li  elles  veulent  fe  montrer  ? Ainfi , les  raifbns  lont  commu- 
nes à fon  Parti  aufîi  bien  qu’aux  autres.  Si  les  Troupes  étrangères  coû- 
tent, du  moins  elles  peuvent  être  employées  avec  plus  de  fucces  que  par 
le  parte , puis  qu’on  n’auroit  plus  à garder  les  Pais,  apanenant  à la  Mo- 
narchie d'Kfpagne , dont  la  Mifere  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  le  moin- 
dre effort  pour  foulager  ceux  qui  l’avoient  prife  en  Protection. 

On  a perdu,  il  cft  vrai,  un  nombre  de  Navires  pendant  la  dernière  guer- 
re, mais  pourquoi  cela?  C’elt  parce  qu’on  employoit  les  Forces  mariti- 
mes à garder  l’Éfpagne,  foitdans  l’Océan,  foit  dans  la  Mediterranée;  <Sc 
le  plus  qu’on  en  a perdu,  elt  dans  le  tems  que  l’Amiral  alla  dans  la  Mediterra- 
née pour  leur  fauver Barcelone,  qui  fut  enfuite  prife  lorfque  la  Flotte  eut 
parte  le  Detroit  pour  retourner  dans  fes  propres  ports;  car,  pour  les  For- 
ées navales  d’Efpagne , l’Auteur  avoiie  lui-meme  quelles  font  en  mauvais 
état,  & que,  pour  les  reparer,  elles  ont  befoin  du  fuperflu  des  François. 
11  faut  que  la  mifere  de  la  Nation  Efpagnole  foit  extrême,  puis  qu’il  faut 
qu’elle  mendie  de  ceux  qui  ont  été  fes  plus  grands  Ennemis  un  fuperflu 
qui  d’ordinaire  efl  le  foulagement  des  plus  inilerabie»?  Mais,  je  ne  conviens 
pas  avec  l’Auteur  que  la  même  perte  feroit  à craindre  encore  une  fois,  car 
on  n’auroit  pas  à garder  toutes  le  Côtes  d’Efp  Jgnej  & les  Navires,  qui  furent 
employez  dans  la  derniere  guerre  pour  garder  cette  miferable  Nation,  fe- 
raient fort  bien  employez  utilement  à garder  le  propre.  L’Auteur  n’a  pas 
fans  doute  beaucoup  voyagé  fur  Mer,  ou  ne  fçait  pas  ladifpofiton  de  cette 
partie  de  l’Océan  où  les  Flottes  feraient  expofées  aux  orages.  J'avoue 
qu’il  peut  arriver  aux  Floues  ce  qui  arriva  Ü l’invincible  de  Philippe  II , 
mais  n’en  peut-il  pas  arriver  de  même  à celle  de  France  & aux  Forces  Na- 
vales d'Elpagne?  Le  fuperflu  que  celle-ci  aurait  receu  des  Magazins  des 
François  feroit-il  fuffifant  pour  les  mettre  en  allez  bon  état  pour  éviter  le 
danger?  Si  fe  vent  chaffoit  à terre  du  côté  de  l’Efpagne  ou  de  la  France, 
il  pourrait  véritablement  meure  en  danger  les  Flottes;  mais  ne  peut- il 
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pas  arriver  qu’un  autre  vent  chaffcroit  les  leurs  vers  l’Irlande  & l’Angle- 
terre ; & les  Forts  de  ces  deux  Mes  ne  feroient-ils  pas  auffi  fermez  à leurs 
Flottes?  Le  danger  paroit  égal:  ainfi,  c’eft  mal  à propos, ce  me  femble, 
qu’il  veut  infpirer  des  aprehenfions  fur  des  chofes  qui  peuvent  arriver 
aufîi-bien  à leurs  Flottes  qu’à  celles  des  autres.  Pendant  la  derniere  guer- 
re, les  Flottes  combinées  ont-elles  eu  befoin  de  fe  réfugier  dans  les  Ports 
d’Efpagne  pour  éviter  les  orages?  Point  du  tout.  C’eft  pour  vous  dire, 
Monfieur,  que  quand  les  Ports  d’Efpagne  feroient  fermez,  ils  ne  por- 
teroient  pas  un  grand  préjudice.  Je  ne  veux  faire  aucune  réflexion  fur  ce 
qu’il  dit  du  Portugal,  par  raifon. 

Je  trouve  que  l'Auteur  fait,  tantôt  comme  Sirene  qui  endort  par  fon 
chant  ceux  qui  lui  preftent  l’oreille,  parlant  d'amitié,  de  bonne  correlpon- 
dance,  de  Barrière  &c.,  & tantôt  comme  le  Crocodil,  déplorant  les  mal- 
heurs qui  peuvent  arriver;  mais  je  vous  prie,  Monfieur,  de  faire  reflexion 
que  le  but  de  la  Sirene  & du  Crocodil  n’eft  à la  fin  que  pour  devorer. 

Je  ne  faurois,  Monfieur,  m’empecher  de  rire,  lorfque  je  lis  ce  que  l’Au- 
teur dit  touchant  la  necellité,  qu’il  y ait  en  Europe  une  Puiffance  capable 
de  contrebalancer  celle  de  la  France,  & qu'il  veut  inlinuër  que  l'Efpagne 
ne  doit  point  être  affoiblie,  afin  qu’elle  puiffe  fervir  pour  cet  effet.  L'Au- 
teur ne  fe  fou  vient  pas,  fans  doute,  des  menaces  qu’il  vient  de  faire  de  la 
jonction  des  Forces  Navales  de  France  & d’Efpagne , du  fecours  que 
l’Efpagne  aurait  des  François,  fuit  en  Efpagne,  foit  aux  Indes  Efpagnoles. 
Eft-ce  donc  que  l’Union  dit  la  bonne  Correfpondance  entre  ces  deux  Mo- 
narchies ferviroit  pour  fe  contrebalancer  réciproquement  l’une  l’autre? 
La  foumiflion  fervile  de  la  Regence  de  Madrid  aux  Confiais  & aux  Or- 
dres de  la  France  eft  la  plus  belle  preuve  du  monde  du  contrebalancement 
que  l’Efpagne  fera.  Je  vous  laiffe  à juger  Monfieur  fi  une  pareille  raifon 
a la  moindre  ombre  de  bon  Sens.  Ce  qu'il  dit  delà  Barrière  & de  la 
difpofition  où  on  eft  d’entrer  dans  un  Accommodement  équitable,  eft  un 
refrain  de  l’Auteur,  qui  ne  mérité  pas  qu’on  y fafle  reflexion  ; car,  ainfi 
quej’aycu  l’honneur  de  vous  dire  ci-devant,  il  n’y  aucun  fond  à faire 
fur  Accommodemens , ni  Paroles,  ni  Traittez,  ni  Sermens , non  feulement 
avec  la  Puiffance  qui  eft  en  poffeffion  de  contrevenir  à tout,  mais  pas  mê- 
me avec  les  Efpagnols  qui  fuivent  à prefent  les  directions  qui  ont  un  pa- 
reil but. 

Ce  ferait  une  queftion,  s’il  n’y  a raifon  divine  ni  humaine,  qui  puiffe 
confeiller  de  prendre  les  armes  contre  les  Efpagnols  qui  font  les  anciens 
Amis  & Alliez,  &c.  Mais  comme  je  fupofe  que  l’on  n’a  pas  deffein  de  fai- 
re la  Guerre  aux  Efpagnols  de  but  en  blanc,  je  ne  m’arréteray  pas  à dire 
bien  des  chofes  qui  pourraient  s’y  raporter.  Je  diray  feulement  en  pat 
fant,  qu'il  ferait  beaucoup  moins  étrange  de  voir  deux  Amis  devenir  En- 
nemis, que  de  voir  l’Union  des  Efpagnols  avec  les  François,  qui  aupara- 
vant étoient  mortels  Ennemis.  Nôtre  Auteur  finit  fa  Lettre  en  donnant 
l'Ëpithete  de  Saintes  aux  Difpofitions  de  leur  Roy.  La  C«ur  de  Vien- 
ne , qui  fçait  que  ces  Difpofitions  ne  font  que  l’effet  d'une  Politique 


Digitized  by  Google 


RESOLUTIONS  D’ETAT  ,‘M.DCC.  L ' 435 

iê  Machiavel , trouvera  que  c’eft  prophaner  en  impie  que  de  parler  de 
la  force.  Tout  attentat  , ufurpation  , manquement  de  foy , contreven- 
tions  aux  fermens,  doivent,  félon  l’Auteur,  être  des  chofes  faintes  ; voilà 
une  nouvelle  Théologie  qui  va  s’établir  en  Efpagne:  c’eft  dommage  qu’un 
tel  perfonnage  ne  foit  Chanoine  de  Tolede , pour  pouvoir  afpirer  à en  etre 
l’Archevêque. 

Enfin,  l’Auteur  achevé  en  foutenant  que  leTraitté  de  Partage  eft  géné- 
ralement defaprouvé  tant  en  Angleterre  qu’en  Hollande.  Il  y a aparen- 
ce  que  l’Auteur  fe  tenant  à Anvers  n’eft  pas  informé  de  la  difpolition 
des  peuples  en  Angleterre  & en  Hollande;  car,  bien  loin  qu’on  y defa- 
prouve  leTraitté  de  Partage,  on  le  trouve  tout-à-fait  bon,  & ils  louent  la 
prudence  de  Sa  Majefté  Britanique  & de  Leurs  Hautes  Puiflances  d’avoir 
conclu  un  Traitté  qui  tendoit  abfolument  au  maintien  du  repos  public. 
Et  pour  vous  faire  voir , que  je  n’avance  rien  de  moi-même , je  vous  en- 
voyé ci-jointe  une  Lettre  imprimée  en  Angleterre , qu’un  Gentilhomme 
Anglois  de  mes  Amis  m’a  envoyée  de  la  Haye,  & que  j’ai  fait  traduire  ici, 
par  laquelle  vous  verrez  les  Sentimens  des  véritables  Anglois.  A l’egard 
de  la  Hollande,  j’ay  vû  que  tous  les  Ecrits  qui  s’impriment  cous  les  mois 
parlent  de  même , fans  en  excepter  les  Lettres  Hiftoriques , dont  l’Au- 
teur clairvoyant,  en  faifant,  comme  c’eft  fa  coûtume,  les  Eloges  des  Efpa- 
gnols,  ne  laifle  pas  de  donner  toujours  le  Titre  de  fage  Traitté  à celui  de 
Partage. 

Voilà,  Monfieur,  les  Reflexions  que  j’ay  faites  currente  Calamo  fur  la  Let- 
tre en  queftion.  A vous  parler  franchement , j’avois  deflein  en  prenant  la 

3>hime  de  m’étendre  beaucoup  plus  ; mais,  quelque  raifon  m’oblige  à re- 
erver  beaucoup  d’autres  chofes  à une  autre  occafion  , & vous  vous  con- 
tenterez s’il  vous  plait  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire  là-defliis.  Mais 
comme  je  vous  ay  promis  ci-devant  de  vous  marquer  que  ce  n’eft  pas  la 
Convenance  non  feulement  de  l’Angleterre,  de  la  Hollande  &c. , que  le 
Teftament  au  lieu,  permettez-moy , je  vous  fuplie, Monfieur, que  je  vous 
en  raporte  quelques  railons  le  plus  fuccinftement  qu’il  me  fera  poflible, 
& comme  un  abrégé  de  ce  que  j’aurai  peuc-etre  l’honneur  de  vous  envoyer 
ci-aprcs. 

A l’égard  de  l’Angleterre,  la  Lettre  Angloife  expofe  aflcz  ce  que  cette 
Nation-là  doit  aprehender.  On  y peut  ajouter  que  la  Jamaïque,  qui  eft 
l’Ifle  la  plus  à portée  du  Mexique,  & qui  a été  enlevée,  comme  vous  lavez, 
aux  Efpagnols,  fera  peut-être  la  première  expofée  en  proye.  Encore  ce 
ne  feroit  rien,  fi  la  Nation  n’avoit  à craindre  des  chofes  infiniment  plus 
importantes.  Un  faux  zele  de  Religion  pourra  infpirer  d’annuller  l’Abdi- 
cation du  dernier  Roi , & on  a d’autant  plus  de  raifon  de  le  craindre, que 
vous  lavez  par  quelles  voyes  iniques,  & par  quels  attentats  horribles,  on 
a déjà  taché  par  plufieurs  fois  d’y  reüfTir i ce  qui  entraineroit  après  foi 
l’abolition  de  la  Religion  dominante,  de  tous  les  Privilèges,  & de  toutes 
lesLibertez  qui  contribuent  le  plus  a la  profperité  &au  bonheur  de  la  Na- 
tion. C’eft  un  Projet , qui  fublïfte  depuis  plus  de  foixante  ans  ; & la  Fran- 
Tom.XI.  lii  ce 
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ce  n’ell  pas  bien  aife  qu’il  y ait  un  Pais,  qui, par  la  confervation  de  fes Li- 
bériez, puiiTe  faire  fou  venir  aux  François  qu’avanc  le  prefent  Rogne  ili 
ont  été  fur  le  meme  pied.  11  ell  vray , qu’il  y a encore  un  Parlement  en 
France;  mais , chacun  fçait  qu’on  a fait  à fon  égard  ce  que  Tacite  dit  que 
fit  Augulte,  qui  laifla  eadem  magiflratuum  vocabula , mais  fans  autorité:  de 
le  Parlement  d’Angleterre, qui  eil  fi  jaloux  de  fes  Prérogatives,  doit  ex^ 
trémement  craindre  qu’il  ne  lui  en  arrive  de  même.  Vous  favez  les  In- 
formations qu'on  a des  Projets  contre  l'Angleterre , & qu’il  n’efl  pas  ne- 
ceffaire  de  confier  au  Papier. 

La  Hollande  fe  trouve  par  le  Teftament  dans  de  plus  grands  dangers 
que  l’Angleterre , puis  qu’on  fait  de  longue  main  qu’on  en  veut  aux  Pro- 
vinces-Unies,  qu’on  regarde  comme  celles  qui  ont  le  plus  traverfé  l'agran- 
diflement  de  la  France.  Les  efforts , qu’on  a récemment  faits  pour  réta- 
blir le  Commerce  d’Anvers  par  le  deffein  du  Canal , auront  à prefent  plus 
de  fuccès,  & peut-être  voudra-t-on  en  ouvrir  le  paffage  par  la  Zelande  , 
qui  n’ell  fermé  que  par  lesTraittez,  qu’on  n’aura  pas  honte  d’enfraindre, 
puis  qu’ils  ne  font  inviolables  qu’autant  que  la  force  les  rend  tels.  Les 
perfonnes,  qui  en  ont  apuïé  ci-devant  l’Entreprife,  le  trouvent  à prefent 
avoir  tout  crédit  auprès  du  nouveau  Roy  & auprès  de  la  France  ; & quand 
même  cela  n’auroit  pas  d’abord  tout  le  fuccès  qu’on  s’en  promet,  on  tâ- 
chera de  laper  peu  à peu  le  Commerce.  On  tarira,  tant  à l’Angleterre 
qu’à  la  Hollande,  les  foUrces  des  Indes  Occidentales,  & tout  l’argent  ne  cou- 
lera que  dans  les  Coffres  de  la  France.  La  bonne  correfpondance  entre 
la  France  & l’Efpagne  les  fera  entreprendre  de  traverfer  le  Commerce 
des  Indes  Orientales,  qui  ell  un  des  principaux  foutiens  des  Provinces-U- 
nies;  fans  compter  celui  du  Levant,  qui  n’ell  pas  un  des  moins  conlidera- 
bles.  La  France  faifant  enlever  toutes  les  Laines  d’Efpagne  pour  faire 
valoir  fes  Manufaélures,  celles  des  Provinces*-Unies  tomberont  faute  de 
matière,  ce  qui  feroit  deferter  du  Pais  un  nombre  tres-conliderable  d’ou- 
vriers & autres  gens,  qui,  étant  réduits  à la  mendicité , fe tranfporteroient 
ailleurs  pour  trouver  dequoi  vivre.  Les  menaces  memes  de  l’Auteur,  & 
les  Remarques  de  la  Lettre  d’Angleterre  que  vous  pourrez  voir  en  leur 
lieu , peuvent  aider  à vous  donner  une  idée  jufle , que  ce  n’ell  pas  la  Con- 
venance des  Etats  Generaux  que  le  Tellament  s’exécute. 

Cette  execution  n’ellpas  non  plus  la  Convenance  de  l’Empire;  car,l’a- 
grandiffement  de  la  France,  par  la  bonne  correfpondance  avec  l’Éfpagne, 
par  l'accroiffement  de  fes  Manufaélures  &de  fon  Commerce,  par  l’abaiffe- 
ment  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande,  & par  l’Argent  du  Pérou,  reduL 
ra  Sa  Majellé  Impériale  , & tous  les  Serenidïmes  Eleéteurs  & Princes 
d’Allemagne,  dans  une  dépendance  à n’ôfer  contred  re  à la  France  en 
rien.  Que  devindra  alors  l'Eleélion  libre  d’un  Empereur,  que  deviens 
dront  les  Souverainetez  des  Princes  qui  peuvent  à prefent  tenir  des  trou- 
pes, en  lever  de  nouvelles,  & faire  des  Alliances  ? Il  leur  arrivera  toute 
la  mern-r  chofe , qu’on  voit  arriver  prefentement  au  Duc  de  Savoye , au- 
quel lî  France  fait  dire  de  livrer  aux  Efpagnols  Verceil  qui  ell  la.  meilleu- 
re 
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re  place  qu’il  ait,  & de  congédier  Tes  troupes.  Les  Chambres  de  Réiinion 
feront  renouvellées,  & les  Droits  de  Charlemagne,  ou  au  pis  aller  ceux  de 
la  Defcendance  des  Enfans  de  Noé  ou  d'Adam  .donneront  lieu  à la  Fran- 
ce de  dépouiller  tant  de  braves  Princes  de  leurs  Souveraintez,  & d'etre 
des  Vaflaux  réduits  à l'état  pitoyable  où  la  Noblefl'e  de  France  fe 
trouve. 

Le  Portugal  eft  le  premier  qui  fera  expofé.  La  mémoire  eft  encore 
recente  de  l’Etabliflement  de  ce  Royaume  détaché  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne.  L'écarte leure  de  Tes  Armes  dans  celles  d'Efpagne  qu’on  vient  de  fai- 
re eft  une  Comete  fatale  qui  ne  lui  prédit  que  malheur.  Si  l’Archiduc 
Charles  avoit  été  Roy  d'Efpagne  , fuivant  le  Traitté  de  Partage  , le 
Royaume  de  Portugal  auroit  été  hors  de  danger;  mais,  à prefent,  la  mê- 
me raifon  que  la  France  a eue  d’aiïiiler  la  Maifon  de  Bragance  à faire  le 
démembrement  du  Portugal  de  la  Couronne  Caftille  .elle  l'a  pour  le  réunir 
aux  Etats  de  Ton  petit  Fils , quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  bonne  con- 
fcience  que  la  France  a,  & qu'ayant  aidé  à ôter  le  Portugal  à l'Efpagne, 
elle  veuille  à prefent  aider  à en  faire  faire  la  reftitution  par  un  prétexté 
d’equité.  L'execution  du  Teftament  n’eft  donc  pas  non  plus  de  la  Con- 
venance du  Portugal. 

Les  Couronnes  de  Suede  & de  Dannemark  peuvent  attendre  de  fe 
voir,  non-feulement  négligées , mais  encore  obligez  d’envoyer  comme  par 
tribut  à la  France  le  Goudron,  les  Mats,&  les  autres  matériaux  pour  les 
Navires  que  leurs  Royaumes  produifent,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  rem- 
placer le  fuperflu , dont  on  feroit  la  charité  aux  Efpagnols  pour  mettre  en 
état  leurs  Forces  navales.  Croyez-vous,  Monfieur  , que  la  France,  fe 
voyant  en  état  de  commander  à baguette  au  relie  de  l'Europe,  voulût 
continuer  à envoyer  des  Ambaftadeurs  à ces  deux  Tetes  Couronnées,  non 
plus  qu'aux  autres  PuilTances?  Elle  voudroit  imiter  la  Porte  Ottomane,  qui 
reçoit  des  Ambaftadeurs,  & n’en  envoyé  point,  parce  que  le  Grand  Sei- 
gneur fe  dit  Roi  des  Rois;&  il  eft  à prefumer,  que  la  France  voudra  ele- 
ver  fa  grandeur  par  des  Titres  qu’on  n’oferoit  après  lui  difputer.  Elle 
n’aurcit  plus  befoin  de  femer  la  zizanie  parmi  les  PuilTances  : ainfi elle 
les  priveroit  de  l’honneur  qu’elle  leur  fait  à prefent  pour  les  per- 
dre , & leur  envoyeroit  le  Tel  ejl  mon  P/aiJtr  pour  tout  ce  quelle  vou- 
droit. 

Que  deviendra  l’Eleftion  libre  d’un  Roi  de  Pologne?  La  pauvre  Ré- 
publique feroit  obligée, bon  gré,  mal  gré,  de  mettre  fur  le  Throne,  non 
pas  un  Prince  digne  de  la  Couronne,  comme  le  Prince  de  Conty,  mais 
peut-être  un  Légitimé  de  France.  Et  cette  Couronne-là  vitndroit  à être 
comme  un  Evêché  ou  une  Abaye  en  France  , à laquelle  cette  Cour 
voudroit  avoir  Droit  de  Nomination.  ( 

Les  Princes  d'Italie  doivent  s’attendre  au  même  traittement  que  la 
France  fait  à prefent  au  Duc  de  Savoye.  L'Adouciflement  qu’ils  pour- 
roient  peut-etre  avoir,  c’eft  qu’au  lieu  de  livrer  leurs  places  fortes, 
on  les  obligeroit  ieulejnent  à les  démolir , afin  de  pouvoir  envoyer  des 
' 1 i i 2 Trou- 
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Troupes  à Difcrecion  pour  les  châtier , lorfqu’ils  ne  voudroient  pas  fubir 
le  joue. 

Le  Pape  même,  & le  College  des  Cardinaux,  feront  réduits  à une  Soumit 
fion  aveugle ils  doivent  s'attendre,  que  dans  un  Conclave  il  n’y  aurois 
point  d’autre  Saint  Efprit  pour  diriger  les  Scrutins,  que  celui  de  l’Or- 
dre de  France. 

Et  les  pauvres  Suifles  fe  verront  enlever  le  Pais  de  Vaux  & Gene- 
ve  , & feront  obligez  de  rendre  avec  ufure  les  Penlions  publiques  & 
fecretes  que  la  France  leur  diftribuë  depuis  fi  long-tems. 

Je  tranche  court  fur  toutes  les  craintes  que  les  ruifiances  de  l’Europe 
doivent  avoir  par  l’execution  de  l’in|ufte  Tefiament , parce  que,  lort 
que  j’aurai  un  peu  plus  de  loifir , je  vous  ferai  un  Portrait  dans  tou- 
tes les  couleurs  de  ce  dont  |e  ne  vous  donne  ici  qu'un  Crayon.  Mais 
je  ne  faurois  m’abftenir  de  vous  dire,  que  l’Execution  de  ce’l'eftament  eft 
même  contre  la  Convenance  des  Efpagnols.  Un  changement  fi  grand 
dans  la  Monarchie  d’Efpagne,  & de  la  nature  dont  il  eft,  entraine  indifc 
penfablement  après  foi  un  Abaiflement  des  Grands  & un  Âppauvrifiement 
des  Peuples,  afin  de  ne  trouver  aucun  empêchement  dans  la  Domination* 
Que  ne  doivent-ils  pas  aprehender , tant  de  Grands  , dont  le  crime  ne 
fera  que  d’être  riches  , puiffants , ou  doüez  d’intelligence  ? Il  n’auront  pas 
des  exils  doux  comme  dans  les  Régnés  précédens  : on  les  éloignera  dans 
les  climats  les  plus  dangereux  du  nouveau  Monde  & dans  les  Ides  , afin 
de  les  y faire  périr  miferablement.  On  ira  remuer  les  cendres  des  Pères 
& des  Ayeuls;  & fuivant  les  Vice-Royautez  & les  Gouvernement,  on  leur 
imputera  des  Extorfions , qu’on  condamnera  les  vivans  de  payer  , & on 
les  traittera  avec  une  rigueur  pareille  à celle  qu’on  vient  de  pratiquer  en 
en  France  contre  les  Traittans.  Il  eft  même  à prefumer,  que  ceux-là  mê* 
me  qui  ont  contribué  à cet  Evenément  n’auront  pas  un  meilleur  fort.  On 
fe  fert  d’eux  à prefent  jufques  à ce  que  les  chofes  foient  affermies)  mais; 
après,  il  ne  Faut  point  clouter  qu’on  ne  les  éloigné  des  Confeils,  & on  leur 
fera  voir  qu’on  aime  bien  les  Trahirons,  mais  non  pas  les  Traîtres.  Il  ne 
faut  pas  que  les  Efpagnols  s’attendent  que  leur  nouveau  Roi  le  conduira 
par  les  Refolutions  du  Confeil  d’Etat.  Les  Maximes  de  la  France  font 
defpotiques;  & fi  le  Confeil  d’Efpagne  fubfifte,  ce  ne  fera  que  comme  le 
Parlement  de  Paris , pour  executer  les  ordres  qu’on  leur  donnera.  Les 
Peuples  Efpagnols  font  à plaindre,  eux,  qui , par  une  parelfe  naturelle  & 
une  ambition  hors  de  faifon,  font  dans  une  extrême  miférej  parce  qu’on 
va  encore  les  réduire  à une  condition  plus  pitoyable  , (ans  compter  qu’on 
tâchera  d’en  trànfporter  la  plus  grande  partie  à périr  dans  les  gamifons 
éloignées , afin  de  peupler  peu  à peu  l’Efpagne  de  François.  Et  enfin  il 
n’eft  pas  impollible , que  nous,  ou  nôtre  Pofterité,  ne  voyons  un  jour  cette 
Monarchie , auffi  bien  que  toutes  les  autres  Puiffances,  réduites  par  la  Loi 
Salique  en  Provinces , & avoir  le  même  fort  qu’ont  eu  une  partie  de  celles 
qui  compofent  à prefent  la  Monarchie  Françoile.  Je  vous  réitéré,  Monfieur, 
que  je  pourrai  un  jour  vous  fatisfaire  plu*  amplement.  - ; , -’j  «. 
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Ma»,  aprcs-toüt, que  faudroit-i!  donc  Faire?  Le  danger  eft  grand;  fl  eft  Ammt 
preflant,  je  vous  l’avoue,  il  eft  meme  temps  d’y  reticehir.  C’eib  pour-  Gf*-  ,,E 
quoi  il  me  femble  que  le  plus  feur  eft  de  Faire  ce  que  l'Auteur  de  la  Lee-  L 

ire  AngloiFe  inlinue,  qui  eft  de  Fe  mettre  en  bonne  pofture  .,  & de  faire  - — 

que  l’Angleterre  & la  Hollande  s’unifient  pour  fe  fouctnir/ mutuellement;, 
ot  de  Fe  remettre  à la  Prudence  de  Sa  Majefté  Britannique,  pour  ménager 
dedans  & dehors  la  feureté  des  deux  Maifons.  11  eft  certain  que  les  Peu*: 
pies  de  ces  deux  Puiilances  y contribueront;  car,  s'ils  ont  defaprouvé  etp 
quelque  maniéré  le  Traitté  de  Partage,  c’eft  parce  qu’il  accordoit  quel- 
que choFe  à la  France,  & qu’ils  auroient  voulu  qu’elle  n’eut  rien  eu,  ainfi 
que  la  Juftice  le  requérait.  Et  jugez  de  leur  Difpofition,  à prefent  qu’ils 
voyent  que  la  France  a tout.  <j  1 .>1  > • n.  : . 1 

Je  connois  des  perfonnes  Fages  . qui  vont  encore  plus  loin,  & foutien- 
nent  que  la  PuilTance  qui  peut  fervir  d’équilibre  dans  la  conjoncture  pre- 
fente  eft  Sa  Majefté  Impériale  & l’Empire,  & qu’il  Ferait  neceflaire  que 
les  autres  Puiilances  de  l’Europe  fuflent  de  la  partie  pour  les  foutenir.  Sa. 

Majefté  Impériale  eft  un  Prince  , à la  bonne-Foi  duquel  on  peut  fe  fier, 

& on  trouvera  toujours  toute  feureté  à entrer  en  Traitté  avéc  lui.  Non- 
feulement  l’Angleterre  & la  Hollande  pourront  trouver  leur  feureté  dans 
une  telle  Union  , mais  auflï  les  autres  Puiilances.  dp.  l'Europe}  & Sa.Ma- 
jefté  Suedoife,  qui,  à l’âge  où  elle  eft,  a fait  de  fl  beaux  coups  de  Maître, 
a le  même  interet,  en  s'unifiant  à l’Empereur,  de  faire  contre  la  Maifon  • , 
de  Bourbon  ce  que  le  Grand  Guftave-Adolphe  en  Union  avec  Ta  France; 
fit  contre  la  Maifon  d’Autriche.  Je  ne  fuis  pas  un  Trompette  de  Guer- 
re; j’aime  lapait  & la  tranquillité.  Mais,  if  me  femble,  qu’ij  y a plus  de  Pru- 
dence de  fouienir  quelque  trouble  pour  hazatdér  de  la  conferVei1 , que' 
d'attendre  avec  infenfibilîté  qu'elle  foit  pour  jamais  renverfée1:  &,  périr 
pour  périr,  il  vaut  mieux  périr  en  braves  gens,  & haZarder  dàbs  le  fort-' 
des  Armes  de  fe  fauver  du  Naufrage.  Onn’auroit  plus  à prefent  à em- 
ployer tant  de  Forces  ni  de  Flottes  à garder  l’Efpagne  & fes  Dépendan- 
ces, ce  qui  rendrait  les  Forces  opofées  à la  France  plus  puifiantes,  au-lieir 
qu’à  prefent  ce  foin  apartenant  à la  France,  lui  fera  une  diverfion  à fon: 
defavantage  & l’affoiblira.  Ce  ne  fera  pas  aufii  une  chofe  facile  de  faire 
marcher  des  Troupes  du  Milanezdans  l’Efpagne,  comme  il  a été  aife  à 11 
France  de  le  Faire  du  Rhyn  à la  Meufe , & de  celle-ci  au  Rhin.  11  faut 
donfiderer  que  l'Efoagne  n’a  ni  Soldats,  ni  argent,  ni  hommes , pour  en  fai- 
re; fon  étendue  eft  grande,  & requiert  par  confequent  de  plus  grandes 
forces  pour  Fa  defenfc;  le  mauvais  état  de  Fes  Magafms,  devant  être  répa- 
ré: vuidera  en  partie  cèüx  de  la  France;  & en  un  mot  je  ne  vois  palqu’iF 
y ait  jamais  eu  une  plus  belle  conjoncture  d’avoir  des  fuccès  heureux  con- 
tre la  France.  Si  les  Flottés  & les  Forces  coûtent,  elt-ce  que  la  France 
ne  fera  pas  obligée  à faire  de  pareilles  depenfes,  & même  plus  pour  four-' 
nir  pour  l'Efpagne  ce  que  les  Alliez  fournifloient  pendant  la  dernière  guer- 
re? D’ailleurs  ,ïes  depenfes  de  la  dernière  guerre  ne  feront  pas  fi  grandes  à 
l’avenir  j car , comme  c’eft  à prefent  l'intérêt  commun  de  toutes  les 
' 1 I i i 3 Puif- 
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Puiflances  de  l'Europe  de  tacher  de  fè  fauver  du  Naufrage  dont  on  eft 
menacé  , il  ne  faut  point  douter  que  chacun  ne  farte  fans  intérêt  fes 
efforts  particuliers.  La  principale  chofe  ell  de  fe  mettre  en  bonne 
pofture,  & de  faire  voir  que  fi  l’on  vient  à une  guerre,  on  eft  refolu 
de  la  foutenir  avec  vigueur,  «St  mieux  qu’on  n’a  jamais  fait.  Si  Dieu  par  fa 
mifericorde  veut  envoyer  fa  délivrance  à l’Europe  par  quelque  coup  inopi- 
né de  fa  Providence,  on  ne  fe  repentira  pas  d'avoir  pris  les  mefures 
que  la  prudence  humaine  fuggere  pour  fa  propre  confervation  , & on 
aura  d'autant  plus  lieu  de  rendre  des  aftions  de  grâces  infinies  au  Tout- 
Puirtant  qui  aura  voulu  épargner  l’effufion  du  Sang  Chrétien. 

Voila,  Nlonfieur,  ce  que  mon  petit  Génie  m'a  fourni  à la  hâte.  Je  fouhai- 
terois  d'avoir  une  plus  grande  etenduë  de  connoiffince , pour  vous  fatis- 
faire  ; ce  que  je  viens  de  faire  n’étant  que  pour  vous  témoigner  que 
je  fuis,  «Stc. 


Lettre  à un  Membre  du  Parlement  à la  Campagne , touchant  la 
Situation  ptrfente  des  ^flaires  dans  la  Chrétienté , en  Réponje 
a une  de  Jes  Lettres  fur  ce  Sujet. 

MONSIEUR, 

J'  i * ■ ‘ -.!)•,  ’ i i 

e voi  par  celle  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’ecrire,  que  vous 
lauhaitez  que  j ajoute  aux  Nouvelles,  que  j’ai  foin  de  vous  envoyer, 
mes  Reflexions  fur  le  Teftament  du  feu  Roi  d’Efpagne  , «St  fur  la  Ré- 
faction que  la  Cour  de  France  a faite  de  l’accepter  au  préjudice  du 
Traitté  de'  Partage.  Vous  m’avez  communiqué  par  avance  les  vôtres, 
& j'ai  examiné  avec  tout  le  foin  poflible  les  Ruifons  , par  lefquelles 
vous  voulez  prouver  qu’il  étoit  plus  avantageux  pour  l’Europe  en  ge- 
neral , & pour  l'Angleterre  en  particulier,  que  la  France  acceptât  le 
Teftament , comme  elle  a fait , que  de  . fe  tenir  au  Traitté  de  Par- 
tage.  , 

La  qualité  que  vous  avez  d’un  excellent  Compatriote, qui  vous  fait  en- 
tendre raifon  fans  vous  emporter  & fans  pancher  dans  aucun  des  Partis,  & 
lâchant  que  vous  me  croyez  abfolument  porté  pour  le  bien  public,  «St  par 
confequent  que  je  vife  au  meme  but  que  vous,  (quoique  nous  différions  à 
prefent  dans  nos  penfées  touchant  les  moyens)  m’a  encouragé  de  vous 
envoyer  avec  d’autant  plus  de  liberté  cette  Reponfe  à ce  que  vous  fouhait- 
tés , dans  l’affeurance  qu'elle  fera  acceptée  dans  la  même  intention  qu’elle 
a été  conçue. 

En  premier  lieu.  Vous  tâchez  d’afpfiquer  dans  vôtre  Lettre , qu'au 
lieu  d'entrer  dans  un  Traitté,  qui  aurait  été  trop  à /’ Avantage  de  la  Fran- 
ce, choit  plutôt  nôtre  Intérêt  de  fe  tenir  en  bonne  intelligence  avec  I ' ntpe- 
reur  , if  de  prendre  conjointement  avec  lui  des  mejùres  capables  de  procurer 
h S uc ce Jf: on  d'Ejpagne  à ï Archiduc. 
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Je  conviens  avec  vous,  que  ç’auroit  été  mieux  pour  nous  d’avoir  ce 
Prince  pour  Monarque  d’Efpagne,  plutôt  que  le  Duc  d’Anjou;  & que  ce- 
la auroic  tenu  les  Aflaires  de  fEurope  dans  un  meilleur  équilibre  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique.  Mais,  vous  m’avouerez  en  même 
temps , que  ce  Prince  ne  pouvoir  être  mis  fur  ce  Throne-la,  que  par  une 
de  ces  deux  voyes,  favoir,  ou  par  un  engagement  d’une  guerre  confédé- 
rée contre  la  France  pour  avoir  tout , ou  en  entrant  dans  un  1 rait» 
té  de  Partage  qui  pût  accommoder  amiablement  l'un  & l’autre  Parti. 

Vous  influez  que  ce  Traître  aurait  été  trop  avantageux  à la  France  , s'il 
avait  eu  fon  effet.  Mais  , croyez-vous  de  bonne-foi  que  les  François  euf- 
fent  moins  gagné  par  une  guerre  , que  ce  que  le  Traitté  leur  accor- 
doit?  Ou  pouvez-vous  croire  que  la  France  eut  jamais  voulu  confeniir 
à un  Traitté  pour  abandonner  le  tout , «St  pour  renoncer  à tous  les  ou- 
vantages , quelle  avoit  raifon  d'efperer  de  la  poflure  où  elle  eft,  pou- 
vant agir  beaucoup  avant  aucuns  alliez  , «St  dans  un  aiTeurance  prelque 
certaine  d’une  foumiflion  generale  des  Ljpagnols , pour  éviter  qu’ils  ne 
fuflent  envahiz  «St  ruinez  tout  d’un  coup  par  le  rapide  toirent  de  les  ar- 
mes? D'ailleurs,  ce  n’étoit  pas  un  petit  point  gagné  d’avoir  conduit  la  Fran- 
ce à une  Renonciation  de  toutes  les  Prétentions  fur  le  Royaume  de  Na- 
varre, qui  auroit  donné  occafion  une  fois  ou  l'autre  à de  nouvdles  ruptu- 
res. Et  non-feulement  cela  ; mais,  la  principale  Affaire  étoit  d’afleurcr 
l’Efpagne  «St  les  Indes  avec  le  Païs-Bas  à l’Archiduc,  fçavoir  à un  Prince, 
que  ce  fervice  auroit  unis  à nos  intérêts  pour  épargner  à la  Nation  h de- 
penfe  d'une  dangereufe  «St  onereufe  guerre,  «St  pour  lui  afleurer  ce  qui  fait 
tout  à la  fois  nôtre  Profperiié  «St  nôtre  Gloire,  favoir  l’ineliimable  Préro- 
gative de  tenir  l’équilibre  de  l’Europe  entre  nos  mains.  Ces  avantages  ne 
meritoient-ils  pas  d’eire  recherchez  au  prix  de  quelque  petit  Sa- 
crifice ? 

Vous  prétendez  de  plus,  que  le  dernier  Roi  d'Efpagne  ri auroit  jamais  été 
porté  à nommer  le  Duc  d'Anjou  pour  fon  Heritier  Univer/el , fi  ce  n'eût  été 
pour  le  Traitté , pour  tenir  par-là  la  Monarchie  entière  contre  les  dejfeins  & tes 
intentions  d'icelui , ainfet  qu'il  nous  faut  regarder  le  Traité  comme  ayant  donné 
occafion  au  Tellament.  Penfez , plus  loin.  Que  l’aprehenfion , que  nous 
avions  d’un  pareil  Tellament  en  faveur  de  la  France  , étoit  le  principal 
motif  pour  entrer  dans  ce  Traitté  ; «St  fur  cela  j’ôfe  dire  que  vos 
fentiments  aprochent  beaucoup  de  la  vérité.  Nôtre  Cour  avoit  de  bon» 
avis,  lors  qu’on  mit  le  Traitté  fur  le  tapis,  que  le  Parti  de  l’Empereur 
chancelloit,  .«St  que  le  Marquis  d'Harcourt  avançait  toujours  de  plus  en 
plus  les  intérêts  de  fon  Maître  à la  Cour  d’Efpagne.  Nous  avions  de  nou- 
velles feures,  que  les  perfonnes  qui  avoient  le  plus  grand  afeendant  fur  le 
Roi , & qui  en  aparence  auroient  eu  la  plus  grande  influence  dans  la  con- 
duite de  fon  Tellament,  étoient  tous  portez  pour  un  desEnfans  du  Daur 
phin.  Les  Mimllres  de  France  tant  dedans  que  dehors  n’en  faifoient 
point  un  fecret,  mais  ils  affeêloient-  plutôt  de  le  publier,  & ce  qu’ils  di- 
. fuient 
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foient  là-deffus  nous  étoit  confirmé  de  bonne  main.  Ainfi  le  deffein  de 
Angleterre  & de  la  Hollande  étoit  réellement  pour  prévenir  les  effets 
d'un  pareil  Teftament  par  le  moyen  d’un  Tiaitté  de  Partage , dans  lequel  il 
y avoit  par  confequent  une  necefTité  aparente  de  donner  quelque  partie 
pour  éviter  la  perte  du  tout.  C’étoit  pour  pourvoir  contre  toutes  les 
prétentions  d’un  tel  Teftament, que  la  France  a été  induite  aux  Renoncia- 
tions pofidves  & expreffes  qu’on  y peut  voir;  &,à  moins  qu’ils  ne  veuil- 
lent les  faire  pafler  pour  une  tromperie,  & au  plus  que  cela  engage  feu- 
lement l’Angleterre  & la  Hollande,  fans  inferer  aucune  obligation  du  cô- 
té de  la  France,  il  faut  avouer  que  le  Teftament,  tel  qu’il  cft  à prefent, 
eft  le  véritable  cas  dans  lequel  cette  Couronne-là  s’efl  directement  obli- 
gée à un  exaCte  maintien  du  T'raitté , fi  elle  avoit  été  d'humeur  de  s’en 
tenir  aux  termes  & aux  intentions  d’icelui. 

Mais,  fupofons  que  le  Traité  de  Partage  n’eut  point  été  fait,  croyez- 
vous  que  le  Roy  & les  Grands  d’Efpagne  enflent  eu  allez  de  foy  pour  croi- 
re que  l’Archiduc  auroit  pû  être  inftitué  Héritier  & mis  en  pofletfion  de 
toute  la  Monarchie  fans  en  démembrer  quelque  paitie?  Ils  ne  pouvoient 
-qu'être  fort  fenfibles  d’avance  que  la  France  auroit  affeurément  fait  fes  der- 
niers efforts  pour  empêcher  l'avenemcnt  de  ce  Prince  à la  Couronne  , & 
qu’après  une  longue  & cruelle  Guerre  dans  leur  propre  Pais,  il  auroit  été 
impoflible  à la  fin  d’empecher  cetee  Couronne  de  tenir  quelque  partie  en- 
tre fes  mains.  D’ailleurs, pour  l'execution  d’un  fi  grand  acffein,il  leurau- 
-roit  fallu  être  abfolument  affeurez  de  l’Angleterre.  Mais,  voyoient-ils  la 
Nation  d'humeur  à s’engager  vigoureufement  dans  une  nouvelle  Guerre, 
fur  le  fimple  motif  que  l’Archiduc  eut  deux  ou  trois  Provinces  plus  on 
moins?  Ou  pouvoient-ils  s’imaginer  que  l’Archiduc  eut  été  en  état  d'obli- 
ger à une  totale  refigoation , fans  les  plus  grands  efforts  que  l’Angleterre 
ait  jamais  fait.  Ils  ne  pouvoient  que  prévoir  que  la  Nomination  de  l’Ar- 
chiduc auroit  infailliblement  allumé  une  Guerre  Univerfelle,  & dans  la- 
quelle l’Efpagne  auroit  été  expofée  comme  en  proye  à la  France , pendant 
qu’à  meme  temps  il  auroit  été  hors  du  pouvoir  d’aucun  de  leurs  Alliez  de 
leur  fournir  à temps  du  fecours.  De  pareils  dangers  aparens  & inévitables 
auroient  d’eux-memes  fait  déterminer  le  Roy  & les  Grands  d’Efpagne  en 
faveur  du  Duc  d’Anjou,  quand  même  on  n’auroit  jamais  fongé  au  Traitté 
de  Partage.  Feu  Sa  Majefté  & fes  Miniftres , ainfi  que  l’on  a évidem- 
ment vu,  étoirnt  refolus  d’inftituer  un  Héritier  qui  pût  être  tranquille- 
ment fur  le  Throne.  Et  pouvoit-il  être  fur  un  moins  puiffant  motif  que 
celui-cy , qu’un  Roy,  qui , pendant  toute  fa  vie  a entretenu  une  étroite  cor- 
refpondance  avec  l’Empereur;  qui  a été  fi  fouvent  engagé  en  Alliance  avec 
lui  pour  faire  la  Guerre  a la  France;  qui  a paru  toûjours  fort  zélé  pour  la 
Maifun  d’Autriche,  dont-il  étoit  la  Branche  aînée;  eut  été  obligé  de  le 
rejetter  de  fa  .'tuccefiion  . & de  tranfporter  fes  vaftes  Etats  à un  Etranger, 
pour  ne  pas  dire  à une  Fimille  Ennemie?  Vous  me  repondrez  peut  etre, 
que  le  Ti culte  de  Partage  avoit  tellement  aigri  Sa  Majefté  Catholique,  que 
-eda  l'avoit  mis  dans  le  chemin  qu’il  a pris.  Mais  , n ’étoit-ce  pas  plutôt 
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au  contraire  un  motif  recent  & fort  engageant  pour  favorifèr  l'Archiduc 
dans  le  point  de  la  Succeffion,  puifque  l'Empereur  n’a  pas  voulu  donner 
les  mains  au  Traitté,  par  la  feule  raifon,  qu’il  deplaifoit  extrêmement  au 
Roy  d'Efpagne?  N’étoit-ce  pas  plutôt  une  nouvelle  raifon  pour  exclure  la 
France  , de  ce  qu’elle  a été  la  principale  partie  qui  a mis  fur  le  tapis  une 
piece  fi  defaçreable  ?U  faut  doncconclurre , qu’il  faut  regarder  le  Teilament 
du  Roy  d'Elpagne  comme  un  effet  d'une  prudence  timide,  qui  ne  lui  a pas 
permis  de  fuivre  les  mouvemens  de  fon  propre  cœur. 

Vous  dites  de  plus,  que  le  Traité  de  Partage  tendoit  à mettre  de  lamefiintel - 
licence  entre  nous  ùi  /’ Empereur.  Mais,  pour  moi, je  crois  que  nous  avions 
raifon  d’en  attendre  un  effet  direélement  contraire:  fi  la  Cour  de  l’Em- 
pereur avoit  connu  ou  avoit  voulu  fuivre  fon  véritable  interell,  il  n’y  a 
rien  qui  auroit  pû  fervir  avec  plus  d’effet  pour  une  plus  étroite  «St  plus  in- 
violable union  entre  nous  que  ce  Traité. 

On  n’eft  convenu  de  rien,  pendant  la  Négociation,  qu'on  n’ait  com- 
muniqué à cette  Cour-là,  & on  a mis  tout  en  ufage  pour  obtenir  fon  apro- 
bation  avant  fa  conclufion  : & les  démarchés  étant  inutiles,  l'Empereur  a 
eu  trois  mois  de  temps,  qu’on  luy  a donné  par  le  Traité  pour  délibérer 
meurement  deflus,  & même  pour  pouvoir,  contre  fon  refus,  y entrer 
après  le  temps  prefcritj  & afin  qu’il  ne  receut  par-là  aucun  préjudice, 
on  a perfuadé  à la  France  de  fouferire  un  Article  fecret  (qui  eft  à pre- 
fent  univerfellement  connu)  par  lequel  il  étoit  ilipulé , que  l'acceptation 
de  l’Empereur  auroit  été  reçue  encore  dans  le  terme  de  deux  mois  après 
la  mort  de  Sa  Majefté  Catholique. 

Vous  continuez  à dire,  que  la  France  ne  manquera  pas  cPaporter  en  fa  de - 
fence , que  dans  la  fetuation  pre  fente  des  affaires , (3  conjlderant  que  P Empe- 
reur a continué  fi  long- temps  dans  fon  refus  , il  eft  plus  convenable  pour  le 
maintien  de  la  Paix  Publique  de  la  Chrétienté , que  la  France  accepte  le  Tefta- 
ment , que  de  fie  tenir  au  Traité  de  Partage;  parce  que,  fi  le  Teftament  étoit 
refufié , (fi  que  les  Ducs  d'Anjou  & de  Berry  euffent  rejetté  le  Bénéfice  d'icelui  , 
les  Efpagnols  auraient  infailliblement  invité  P Archiduc  à prendre  pour  lui  tou- 
te la  Succefifion,  13  à maintenir  par-là  les  intentions  du  Teftament , qui  lui  don- 
ne la  Subftitution  immédiatement  après  ces  deux  Princes.  Et  que  P Empereur 
étant  par-là  engagé  de  maintenir  le  Teftament,  (3  de  tacher  de  etnfierver  la  Mo- 
narchie en  fon  entier , il  y auroit  eu  une  necefifité  évidente  d'entrer  en  Guerre 
avec  luy  (3  fies  Alliez  (3  toute  la  Monarchie  cPEfipagne,  comme  fe  fioumettant 
unanimement  à P Archiduc  : ainfi,  nous  aurions  eu  divers  Royaumes  entiers  à 
conquérir  afin  de  fia tisf aire  aux  termes  du  Traité. 

Je  viens  à confiderer  votre  principal  Argument  contre  le  Traité  de  Par- 
tage, que  vous  expofez  en  exagérant  l'état  dans  lequel  la  France  auroit  été  par 
le  Traité  de  commander  abfolument  le  Commerce  de  la  Mediterranée , ce  qui 
auroit  de  necefifité  entrainé  une  ruine  inévitable  fur  le  Commerce  <P  Angleterre  (3 
de  Hollande  -,  d'où  vous  inferez  que  le  Teftament  du  feu  Roy  tP  Efpagne  eft  plus 
pour  noftre  avantage  que  le  Traité.  Je  ne  faurois  m'empecher  de  vous 
dire  que  je  trouve  dans  vollre  Argument  une  partialité , dont  je  ne  vous 
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croiois  pas  capable.  Car  , fi  vous  êtes  vrayement  perfuadé  que  la  France 
étant  une  fois  en  poffeffion  des  Royaumes  de  Sicile  & de  Naples  feroit 
en  état  de  ruiner  noftre  Commerce  dans  la  Mediterranée,  fans  etre  obli- 
gée d’avoir  aucun  égard  à l’Alliance  fondée  fur  le  meme  Traité,  qui  au- 
roit  alors  eu  fon  effet,  pouvez- vous  vous  imaginer  qu’il  aura  pour  nous  plus  de 
de  complaifance  à prefent  qu’il  l’a  rompu  dans  toutes  les  obligations  d’ice- 
lui , fans  faire  le  moindre  ufage  des  avantages  qu’il  fembleque  l'Avenement 
du  Duc  d'Anjou  à la  Couronne  d’Efpagne  lui  offre?  Pourquoy  faut-il  que 
vous  vous  imaginiez  que  la  France  fe  feroit  retraftée  de  fes  engagemens  au 
premier  cas,  lors  qu’il  ne  pouvoit  feulement  prétendre  qu’interrompre  no- 
tre Commerce  du  Levant,  & qu’il  veuille  être  dans  le  fécond  cas  plus 
exaft  & plus  fcrupuleux,  nonobftant  l’état  où  il  fe  trouve  d’afpirer  au 
commandement,  non  feulement  du  commerce  de  la  Mediterranée,  mais 
même’  de  celui  des  Indes  ? lorfqu’il  a une  fi  belle  occaflon  d’entrepren- 
dre un  Monopole  de  la  Laine  d’Efpagne,  pour  mettre  àperfeélion  fes  Ma- 
nufaélures,  & pour  ruiner  par-là  les  noltres  ? lorfqu’il  a auffi-bien  le  pou- 
voir que  les  prétendons  pour  -faire  telles  entreprifes  fur  le  Pais-Bas  Efpa- 
gnol  qu’elles  entraîneront  après  elles  par  confequence  la  ruine  de  la  Hol- 
lande qui  fera  bien-tôc  fuivie  neceffairement  par  celle  de  l’Angleterre? 

J oie  dire  que  vous  avouerez  que  fi  l’Angleterre  & la  Hollande  paroiffent 
l’une  & l’autre  infenfibles  dans  une  conjonflure  fi  délicate,  fans  témoi- 
gner la  moindre  inclination  à fe  remuer,  il  fera  plus  aifé  à la  France  de 
venir  à bout  de  tous  fes  grands  defieins,  que  d’avoir  ruiné  noftre  Com- 
merce dans  la  Mediterranée  fi  le  Traité  de  Partage  eut  eu  fon  effet: 
parce  qu’en  ce  dernier  cas,  il  feroit  toujours  refte  un  tel  contrepoids  & 
équilibie  des  Affaires  dans  l’Europe,  qui  auroit  tenu  la  France  dans  une 
paifible  conduite,  tüt  éloignée  des  infraétions  & nouveautez.  Le  Pape  & 
tous  les  Princes  d’Italie,  qui  auroient  été  fort  jaloux  de  fi  puiffans  Voi- 
fins , auroient  été  prêts  d’embraffer  la  première  occafion  favorable  de  fai- 
re une  Ligue  contre  eux,  dans  laquelle  l’Empereur  auroit  été  bien  aife 
d’entrer,  tant  pour  fes  interets, que  pour  ceux  du  Duc  de  Lorraine  fon 
neveu,  qui  alors  auroit  été  Duc  de  Milan.  L’Archiduc,  étant  alors  Roy 
d’Efpagne,  fe  feroit  tenu  attaché  à nous,  & auroit  concouru  à toutes  les 
mefures  que  nous  mêmes  aurions  trouvé  neceffaires  pour  la  feureté  de 
la  Flandre,  qui  eft  la  barrière  commune,  tant  à l’égard  de  l’Angleterre, 
que  de  la  Hollande,  contre  la  France. 

Je  me  trouvay  l’autre  jour  en  compagnie  d’un  Gentilhomme,  qui  n’a- 
voit  pas  des  penfées  auffi  charitables  que  vous  avez  de  la  difpofition  où 
on  eft  en  France:  Ne  penfez  pas,  dit-il  s’adreffant  à moi , que  le  Roi  de  Fran- 
ce s'arrejle  dans  un  fi  beau  chemin  de  former  de  grands  defjeins , ni  qu'il  ait  re- 
tnncé  à tant  de  belles  Provinces  qui  auroient  été  annexées  à fa  Couronne  par  le 
Traité  de  Partage  ; s'il  ne  s’attendait  à de  plu  grands  avantages  en  acceptant  le 
Tejlament.  On  fait  trop  bien  que  cette  Cour  n'agit  abfvlument  que  par  fes 
interets , pour  la: (fer  lieu  au  refit  du  Monde  de  croire  quelle  a contrevenu  à 
toutes  les  obligations  d'un  Traité  fait  récemment  (T  fi  fioletnnellemcnt , pour  le 
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fimple  motif  de  t aggrandiffement  du  Duc  cT  Anjou.  Vous  pouvez-vous  affairer 
Monfitur , quelle  a eu  des  vues  avantageuses  pour  elle , en  faifant  cela.  I^a  Fran- 
ce s'attend  indubitablement  de  gouverner  [bus  le  nom  du  Nouveau  Roy  , (fl  le 
Grar.d-Pere  d'avoir  toute  l'influence  qu'il  peut  deflrer  dans  les  Cor.feils  du  Pe- 
tit-Fils. La  recompenfe  donnée  en  dernier  lieu  au  Marquis  d'Harcourt  parla 
dignité  de  Duc,  ne  montre  que  trop  évidemment  la  nature  des  fervices  qu'il  a ren- 
dus pendant  fon  Ambaffadc  à Madrid  ; (fl  le  choix  qu'on  a fait  de  lui , pour  y 
retourner  dans  la  même  qualité  découvre  totalement  les  fervices  qu'on  y attend 
de  lut  pour  P avenir , aff avoir  de  continuer  indubitablement  fes  intrigues  dans  une 
Cour  qu'il  connaît  à fond.  Ceux  d'entre  les  Grands , qu'il  a trouvé  moyen  de 
gagner  pour  porter  le  feu  Roy  à un  Teftament  fi  favorable  à la  France  , (fl  qui 
fout  les  feuls  employez  dam  le  prefent  Miniflere,  feront  fort  propres  à le  fécon- 
der dans  tous  [es  projets.  Ils  fe  feront  une  Affaire  de  perfuader  leur  nouveau 
Maître,  qui  ne  fera  déjà  que  trop  difpofé  à recevoir  de  telles  impreffions,  que 
fe  tenant  bien  uni  à la  France , il  n'y  aura  rien  d'tmpofjiblc  pour  luy , (fl  qu'il  ne 
doive  point  douter  de  fe  mettre  un  jour  en  Eflat  de  reitnir  à fa  Monarchie  ces 
fioriffans  Eflat  s , qui  en  ont  été  dentembrez  il  n'y  a pas  long-temps.  En  un  mot , 
non  J'eulement  l’Angleterre  (fl  la  Hollande  doivent  appréhender  la  perte  de  leur 
Commerce,  mais  toute  t Europe  doit  craindre  la  perte  de  fa  Liberté. 

Ce  Gentilhomme  étoic  bien  éloigné  de  regarder  l’Acceptation  du  Telia- 
ment  du  Roy  d'Efpagne  comme  plus  à nollre  avantage  que  le  Traité.  Vous 
me  repondrez  peut-être, que  fes  craintes  & fes  apprehenftons  étoient  fan* 
fondement;  mais, la  Cour  de  France  n’a-t-elle  pas  elle-même  réellement 
infinué  le  contraire?  Puifque  dans  le  premier  Article  Elle  déclaré  comme 
le  principal  motif  pour  faire  le  Traité  de  Partage  conjointement  avec  SaMa- 
jejlé  & les  Eflat  s Generaux,  que  cétoit  à dejfein  d'ofler  tous  les  ombrages  que 
donneraient  autrement  de  fl  vajles  Eflats  unis  fous  une  Perfonne.  A la  vérité, 
ils  parlent  à prefent  en  France  tout  d’un  autre  ton  trouvant  qu’au  lieu 
de  l’Archiduc  le  Duc  d’Anjou  a été  nommé,  ils  ne  trouvent  plus  aucu- 
ne jaloufie,  ni  crainte, par  i’union  de  tant  d’Eftats  en  une  feule  Puiflance. 
Mais,  j’ôfe  dire  que  vous  trouverez  ce  tour  trop  partial, pour  ne  pas  le 
foupçonner.  . ; . ■ . 

C’ell  pourquoy  je  puis  attendre  que  vous  conviendrez  avec  moy  en 
ce  point , que  dans  la  fituation  prefente  des  Affaires , que  l'Angleterre  & la 
Hollande  ne  fauroient  aflez  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Nous  (avons  tous 
combien  de  fois  la  France  a taché  d’avoir  en  fa  Poffeflîon  le  Païs-Bas  Ef- 
pagnol , & d’en  faire  la  Conquête,  ce  qui  aurait  augmenté  fi  confiderable- 
ment  fon  pouvoir.  Je  puis  dire  déplus,  que  nous  voyons  tout  ce  Pays-là 
(à  moins  que  nous  ne  voulions  fermer  les  yeux) à prefent  en  plus  grand 
danger  que  jamais  de  tomber  fous  la  Domination  de  la  France.  Elle  ne 
manquera  , aii  de  prétentions  pour  envoyer  des  forces  contre  eux  , ny  de 
moyens  de  porter  les  Efpagnols  à y conientir.  Et  on  ne  manquera  pas  de 
leur  donner  de  frequentes  allarmes , leur  infinuant  que  des  ennemis  font 
prêts  de  s’emparer  de  ces  riches  Provinces,  & de  les  arracher  à une  fois 
de  leur  Monarchie  & de  la  Religion  ^Catholique.  La  promptitude  du  Roy 
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Très -Chrétien  de  prendre  L*s  Etats  de  fon  Petit-Fils  fous  fa  Proteélion 
l’en  mettra  eniuite  en  polie  (lion,  & on  y donnera  les  plus  plaufibles  cou- 
leurs & avantages.  Et  qui  fçait  fi  l'on  ne  mettra  pas  fur  le  tapis  le  vieux 
Projet  de  remettre  ce  Pais  à la  France  pour  un  équivalent. 

}e  ne  doute  point  que  vous  ne  comprenniez  fort  bien  de  quelle  fatale 
confequence  un  tel  événement  feroit  pour  nous.  Non-feulement  les  Païs 
voifins  de  Liege , Julien,  Treves , & Cologne , ne  pourront  alors  éviter  de 
tomber  fous  le  joug  de  la  France,  mais  ce  .qui  mérité  le  plus  nos  foins  & 
nôtre  attention,  la  Hollande  même,  dont  les  Flottes  & les  Armées  ont 
eu  fi  bonne  part  parmi  les  Alliez  pour  la  Sûreté  commune,  étant  expofee 
de  tous  cotez  au  formidable  Pouvoir  de  la  France,  courra  un  rifque  évi- 
dent , ou  d’etre  par  elle  foumife,  ou  du  moins  d'etre  réduite  à un  état  de 
ValTelage  envers  elle. 

Les  François,  étant  une  fois  Maîtres  de  la  Flandre , n’ont  pas  d'avantage 
à faire  pour  donner  un  coup  mortel  à cette  République,  que  de  rétablir 
le  Commerce  à Anvers, en  forçant  une  libre  Navigation  dans  l’Efcaut;  ce 
qui  ne  taillera  aux  Iiollandois  aucun  autre  moyen  de  parer  un  tel  coup, 

3ue  de  fe  mettre  fous  la  Protection  de  la  France,  comme  aulîî  dctre  bri- 
ez  d’entrer  en  aucune  Ligue  fans  avoir  l’approbation  de  cette  Cour , & 
pour  la  jouilTance  de  leur  Horiflant  Commerce,  mais  It  condition  que  la 
France  aura  part  dans  fes  profits,  & qu’eux  conjointement  avec  cette 
Couronne  tâcheront  de  détruire  nos  Commerces.  Si  la  France,  n’ayant 
dans  lePaïs-Bas  autre  Port  que  Dunkerque,  a trouvé  le  moyen  d’en  tirer  de 
fi  grands  Avantages,  & de  le  faire  tourner  fi  fort  au  préjudice  de  nôtre 
Navigation,  que  faudra-t-il  que  nous  attendions,  lors  qu’étant  en  PofTef- 
fion  du  relie  des  Ports  de  Mer  de  Flandres , elle  aura  ceux  de  Zelande  & 
de  Hollande  fi  à fon  Commandement , que  d’en  difpofer  avec  la  meme 
autorité  que  s’ils  apartenoient  aéluellement  à cette  Couronne?  Croyez- 
vous  en  vôtre  confcience,  que  nous  ferons  alors  capables  de  lui  faire  tête? 
Et  que  fes  richelfes  étant  fi  confiderablement  augmentées  par  le  nombre 
de  fes  Sujets,  & fon  Union  avec  l’Efpagne  le  mettant  en  beau  chemin 
d'avoir  le  principal  afeendant  ou  plutôt  le  Commandement  du  Négoce  de- 
puis la  Mer  Baltique  jufques  au  Levant  & aux  Indes,  nous  puilTons  trou- 
ver un  fuffifant  Rempart  dans  nôtre  Flotte,  qui  feroit  alors  le  feul  qui 
nous  relierait  pour  refiRer  à une  PuiiFance  fi  formidable  tant  par  Terre 
que  par  Mer  ? 

Nous  avons  certaines  Gens  en  Angleterre,  allez  extravagants  pour  s'i- 
maginer, qu’avec  une  bonne  Flotte  nous  n’avons  rien  à craindre  quand  tout 
le  Monde  feroit  contre  nous,  laquelle  opinion  les  jette  dans  cette  Maxime 
très  dangereulè,  j $>ue  nous  ne  devons  pas  nous  mêler  abfolument  de  l'Etat  des 
ebofes  étrangères , pas  même  parmi  nos  plus  proches  Voifins.  Mais,  après  l’Ex- 
périence de  la  derniere  Guerre,  il  lembleroit  fort  inutile  de  réfuter  une 
Erreur  fi  mal-fondée.  Nous  ne  le  trouvons  à prefent  que  dans  les  bou- 
ches de  quelques  Protellans  mal-intentionnez  par  certaines  veues  obliques 
qui  font  connues  à chacun,  ou  dans  celles  des  Papilles  ouverts , qui  fe- 
raient 
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roient  bien-aifes  de  voir  la  Religion  Proteftante,  & fbn  Intérêt,  tout  à fait  Amnw* 
opprefles  parmi  nos  Voulus , aulü-bien  que  leurs  Loix  «St  leurs  Libériez, 
en  efperanee  de  voir  par-là  executce  bien-tôt  apres  la  même  chofe  en  An- 

•gleterre,  l’une  étant  une  confecjucnce  aparente  de  l’autre.  C’e 11  ce  dont  - — 

les  repréfentatifs  de  la  Nation  éioient  fort  fenfibles  dans  la  dernicre  Guer- 
re, <&  qui  les  porta  à faire  de  tels  efforts,  afin  de  montrer  qu’ils  n’avoient 
pas  moins  de  pénétration  à juger  de  nos  Dangers  , que  de  zèle  & de 
promptitude  à les  prévenir.  Ils  étoient  pleinement  convaincus  que  l’inté- 
rêt, auffi-bien  que  la  gloire  de  l’Angleterre,  confille  à garder  l'équilibre 
de  l’Europe  entre  nos  mains,  qui  tire  après  foi  une  nécellité  indifpenfa- 
ble  de  nous  intereffer  dans  ce  qui  y arrive.  Ils  étoient  perfuadez  que  la 
Nation  ne  pouvoit  pas  continuer  fon  Négoce  en  tant  de  Places,  & que 
pour  cet  effet  il  falloit  faire  beaucoup  d’Alliances,  que  par  conféquent  nô- 
tre véritable  Interet  nous  obligeoit  de  maintenir  «St  d’obferver  fidelle- 
ment.  Si  d’un  côté  ils  croyoient  être  de  leur  devoir  d’aider  «St  fécourir 
leurs  Alliez,  ils  étoieut  de  l’autre  fort  éloignez  de  méprifer  les  Secours 
qu’on  pouvoit  tirer  d’eux.  Ils  confentirent  fans  aucune  difficulté  à la 
jonftion  de  la  Flotte  Ilollandoife  avec  la  nôtre  , étant  bien  perfuadez 
qu’elle  augmentoit  beaucoup  nos  Forces  & nôtre  Puiffance.  En  un  mot, 
toute  leur  conduite  fit  voir  clairement,  qu’ils  étoient  entièrement  perfua- 
dez que  comme  l’ L urope  ne  fauroit  ftre  garantie  de  ÎEfclavage  J ans  un  Se- 
cours effectif  de  f Angleterre , auffi  l’Angleterre  ne  fauroit  échaper,  fi  le  relie 
de  l’Europe  y tombe. 

Et  cependant  c’ell  une  extrémité  où  nous  nons  verrions  bien-tôt  ré- 
duits, fi  la  France  étant  en  poffeffion  de  la  Flandre  rendoit  un  jour  les 
llollandois  incapables  d’etre  en  état  de  nous  fécourir,  ou,  ce  qui  eft  enco- 
re pis,  les  réduilbit  à la  néceffité  de  fe  joindre  contre  nous  pour  leur  pro- 
pre défenfe,  «St  de  jetter  fur  les  autres  la  ruine  préfente  qui  feroit  autre- 
ment tombée  fur  eux.  Toute  communication  étant  alors  coupée  entre 
nous  «St  l’Allemagne,  l’Empire,  trouvant  de  l’jmpoffibilité  de  recevoir  au- 
cun fecours  de  l’Angleterre,  n’auroit  non  plus  la  volonté  ni  le  pouvoir  de 
faire  la  moindre  diverfion  en  nôtre  faveur.  Et , pour  comble  «le  nos  mal- 
heurs, en  quel  état  ferions-nous,  fi  nôtre  Flotte,  qui  alors  feroit  nôtre 
feul,  quoique’ foible,  refuge  venoit  à être  détruite  par  une  Tempête,  ou 
défaite  dans  un  Combat?  J’apelle,  Moniteur,  à vôtre  propre  jugement, 
fi,  après  la  ruine  de  nôtre  Commerce,  nous  ferions  en  état  de  foutenir 
une  Guerre  contre  une  Couronne  déjà  formidable  , après  une  fi  grande 
Augmentation  de  fes  Forces  tant  par  Mer  que  par  Terre  ? Que  nos  Mar- 
chands jugent,  fi  nous  pourrions  continuer  nôtre  Négoce,  fi  les  Ports 
de  Mer  de  Hollande,  «St  ceux  d’Efpagne,  tant  dans  le  vieux  que  dans 
le  Nouveau  Monde,  nous  étoient  fermés  ? Quand  la  France  , étant  Mai- 
treffe  des  Trélors  du  Pérou  «St  du  Mexique  , en  feroit  un  tout  au- 
tre ufage,  que  celui  que  l’Elpagne  en  a fait  ? En  peu  de  mots,  quand 
nos  Navires  marchands , nos  1 lies,  «St  nos  Plantations,  feroient  expofées 
à la  diferetion  de  ces  nombreul'es  Flottes,  tant  de  Vaiflcaux  de  Guerre 
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que  d’Arm3teurs  , avec  lelquelles  cette  Puiffance  couvriroit  alors  les 
Mers?  S’il  étoit  neceffaire  d’entrer  dans  un  plus  grand  detail  pour  prou- 
ver une  vérité  fi  palpable,  je  pourrois  aifément  demonllrer,  que  fur  le  pied 
que  les  chofes  feroient  alors,  on  pourroit  nous  empêcher  la  Liberté  de  la 
Mer  Baltique,  aulTi-bien  que  celle  de  la  Méditerranée,  & de  négocier 
nous-mêmes  en  Efpagne,  Italie,  au  Levant,  & aux  Indes.  Que  le  Por- 
tugal n’ôferoit  recevoir  nos  Navires  dans  Tes  Havres,  ou,  ce  qui  eft  en- 
core plus  à craindre,  ferait  en  danger  d'ètre  réuni,  ainft  qu’il  a été  ci-de- 
vant, à la  Couronne  d’Efpagne.  Que  la  ruine  de  nos  Manufaétures  fui- 
vroit  bien-tôt  celle  de  nôtre  Navigation.  Mais , ceci  eft  trop  clair  pour 
que  j’y  infifte  davantage. 

Peut-être  vous  êtes  prêt  de  me  repondre, que  ces  chofes  ne  peuvent  pas  ar- 
river fans  fuppofer  l' Union  de  l' Efpagne  avec  la  France , ce  qui  ne  femble  pas 
devoir  arriver , qu'il  y a à efpcrer  que  le  nouveau  Roi  deviendra  bien-tôt  un 
fort  bon Efpagnol.  Mais  ,plûtôt,n’eft-il  pas  plus  vrai-femblable,  que  ce  Prin- 
ce fuivra  au  fond  l’humeur  & les  direétions  de  la  France  dans  le  manie- 
ment de  fes  Affaires,  & que  le  Duc  d’Harcourt  fera  du  fecret  & du  pro- 
fond de  fes  Confeils?  Je  puis  ajouter,  qu’un  faux  zèle  de  Religion,  dont 
les  maximes  font  aveuglement  fuivies  par  la  France,  & qui  ne  prévaut  pas 
moins  en  Efpagne , fera  un  fort  puiifant  motif  pour  unir  enfemble  ces 
deux  Couronnes  dans  des  mêmes  mefures  & des  memes  intérêts  , & 
les  exciter  à la  ruine  de  ceux  qui  paffent  parmi  eux  pour  Hérétiques; 
particulièrement, lors  que  cela  leur  fera  projetter  de  faire  entre  eux  tout  le 
Négoce  de  l’Europe.  D’ailleurs, il  eft  plus  que  probable,  que  les  Grands 
d’Efpagne  s’étant  déclarés  fi  ouvertement  contre  les  Prétendons  de  l’Em- 
pereur, & qui  par  cette  raifon  ne  peuvent  pas  être  bien  vûs  à la  Cour  de 
Vienne,  fe  jetteront  tous  enfemble  dans  les  Interets  de  la  France.  Je  de- 
mande donc,  fi,  pendant  que  nous  fbmmes  menacés  d’un  Danger  fi  grand 
& fi  aparent,  il  faut  que  nous  attendions  tranquillement  nôtre  Deftinée, 
fans  nous  fervir  des  Remèdes  qui  font  encore  en  nôtre  pouvoir  pour  nous 
munir  contr’eux? 

11  n’y  a pas  d’autre  moyen , pour  nous  pour  détourner  ces  malheurs,  qu’en 
nous  mettant  ( avec  la  Hollande  ) dans  une  bonne  pofture  de  defenfe. 
Ceci  de  foi-même  donnera  encore  quelque  crainte  à la  France,  & l'ob- 
ligera de  garder  des  mefures  avec  nous;  autrement,  il  faut  nous  attendre 
à de  telles  infraélions  & nouveautez  capables  de  nous  jetter  enfin  dans 
une  malheureufe  Guerre;  & le  meilleur  moyen  ,pour  leviter,  eft  de  fai- 
re voir  que  nous  fommes  difpofez  à l’occalion  de  la  faire  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Si  quelque  chofe  eft  capable  d’ouvrir  les  yeux  aux  Ef- 
pagnols , & de  leur  faire  écouter  leur  véritable  Intérêt  , qui  eft  de  fe 
maintenir  avec  l’Angleterre  & la  Hollande  fur  le  même  pied  que  dans  les 
Régnés  précédens , ce  fera  de  leur  faire  connoitre  que  nous  avons  la  vo- 
lonté & le  pouvoir  de  prendre  garde  à nous,  & de  loutenir  effectivement 
nos  Alliez.  Sans  cela,  il  faut  qu’ils  fe  tiennent  attachez  à la  France,  & 
nous  lailleront  le  déplaifir  de  les  y avoir  obligez.  Si  nos  préparatifs  pre- 
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viennent  une  Guerre,  pouvons -nous  fouhaiter  un  plus  heureux  fuccès 
d’eux?  Mais, s’ils  ne  peuvent  pas  empêcher  que  nous  (oyons  attaquez, ne 
deviennent -ils  pas  alors  abfolument  necelTaires  pour  nôtre  defienle  ? 

Selon  les  circonllances  prérentes  que  nôtre  Négoce  ne  court  pas  un 
petit  rilque,  j’elpére  que  vous  m’accorderez  que  nous  fommes  dans  une 
obligation  indilpenfable  d’avoir  une  bonne  Flotte  en  Mer,  & qu’il  n’elb 
pas  moins  necelfaire  de  maintenir  le  crédit  public  de  la  Nation,  en  fai* 
fant  bons  les  fonds  qui  n’ont  pas  été  fuffifants.  Mais , ce  qui  doit  être  le 
foin  principal  de  cette  Nation,  nous  devons  donner  toutes  les  démon- 
ftrations  pollibles  d'une  entière  Confiance  au  Roi,  & donnera  connoitre 
au  Monde  dans  la  maniéré  la  plus  authentique  que  nous  pouvons,  que 
nous  ferons  toujours  prêts  de  concourir  avec  lui  & de  le  féconder  de  tout 
nôtre  pouvoir  dans  lesengagemens  où  il  trouvera  necelfaire  d'entrer  dans 
les  Haïs  Etrangers  pour  la  füreté  & le  falut  de  fon  Peuple. 

Pour  grands  que  nos  Dangers  puident  paroitre,  nous  avons  cependant 
ceci  à préfent  pour  nôtre  confolution , que  nous  ne  manquerons  pas  de 
Pouvoir  pour  nous  aider  pendant  que  nous  avons  ce  fameux  Prince,  qui 
occupe  fi  glorieufement  le  Throne  à la  tête  des  Affaires.  Il  ell  impolfi- 
ble  de  réfléchir  même  fur  ces  Malheurs  dans  lefquels  la  préfente  fuuation 
des  Affaires  va  inévitablement  enveloper  l’Europe  en  general,  & l’An- 
gleterre en  particulier,  fans  trembler,  fi  nous  étions  à préfent  deflituez 
de  l'ineflimable  avantage  de  fa  prudente  Adminillraiion.  Nous  n’avons 
rien  moins  qu’un  Prince  qui  a un  li  grand  crédit  & pouvoir  dans  toutes 
les  Cours  d’Allemagne,  qui  a une  (1  grande  autorité  en  Hollande,  & ain- 
fi  eft  très-propre  à cimenter  une  Union  entre  nous  & cette  République , 
qui  eft  plus  que  jamais  necefTaire  pour  pouvoir  réellement  pourvoir  pour 
la  fùreté  commune.  Et  puis  que  l'eyperience  paffée  de  fon  Régné  nous 
fait  voir  que  Dieu  nous  a accordé  & confervé  ce  Prince  pour  nôtre  déli- 
vrance en  tant  de  preffants  Dangers  & Difficulté/.,  profitons  de  tout  nôtre 
mieux  du  tems  que  Dieu  referve  encore  pour  lui  dans  fes  Tréfors.  Fai- 
fons  voir  à toute  la  Chrétienté  par  nôtre  zcle  de  nôtre  courage,  en  foute- 
nant  un  auffi  digne  Chef,  que  nous  ne  fommes  pas  une  Nation  dont  on 
doive  négliger  l’Alliance,  ni  méprifer  l'Inimitié.  Je  fuis,  Moniteur,  &c. 

A Londres  le  1.  (iz.)  Décembre  1700. 

A Pie  de  Renonciation  fait  le  2.  de  Juin  de  T An  1660.  à Font  ara- 
ble, par  Madame  Marie-Tbercje  Infante  d'Iif pagne  promije 
au  Roy  Très-Chrétien , tant  de  ce  qui  lui  pourroit 
toucher  de  la  Légitime , _ comme  de  tout  P Héri- 
tage du  Roy  Catholique. 

MAdame  Marie -Therefe  Infante  des  Efpagnes,  & par  la  grâce  de 
Dieu  Reine  future  de  France , Fille  ainée  du  très- Haut,  trcs-Ex- 
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cellent  & très-Puiflant  Prince  Philippe  quatrième  par  la  même  grâce  Roy 
Catholiuue  des  Efpagnes  Monfeigneur,  «St  de  la  ircs-IIaute,  très-Excel- 
lente,  <&  très- Puilfante  Princefle  Madame  Ifabelle  Reine  Catholique  qui 
foit  en  gloire  ; par  cet  Inltrumeni  & Aéte  de  Renonciation , «St  du  fur- 
plus  qui  y fera  contenu , foit  notoire  «St  manifelte.  à ceux  qui  en  auront 
connoiflance,  en  quelque  façon  que  ce  foit.aue  par  les  Articles  1.  «St  4. du 
Traitté  de  mon  Mariage  promis  avec  letrès-Haut,  très-Excel!ent,<St  très- 
Puill'ant  Prince  Louis  XIV.  Roi  Trcs-Chrétien  de  France , conclu  dans 
l’ifle  nommée  des  Faifan*  dans  la  Riviere  Vidafloa,  du  reflbrt  de  la  Pro- 
vince de  Guipufcoa  & confins  de  ces  Royaumes  avec  celui  de  France,  le 
fepticme  Novembre  de  l’année  paflce  1659.  il  a été  réfolu  & arrêté  que 
le  Roy  Monfeigneur  ( à caufe  & au  regard  de  ce  Mariage , «St  afin  que  j’y 
porterois  mon  Dot  & mes  Biens  propres  ) a promis  qu'il  me  donneroit 
cinq  cent  mille  écus  d’or  au  Soleil , qui  iè  payeroient  & dclivreroient  au  lieu , 
«St  aux  termes  fpécifiez  dans  ledit  Article  au  Roy  Très-Chrciien , ou  à la  per- 
fonne  qui  auroit  fon  pouvoir,  «St  qu’avec  iceux  je  me  devrois  contenter, 
& tenir  pour  contente  de  tous,  «St  quelconques  Droits,  «St  Attions  qui 
m’appartiennent,  ou  pourroient  appartenir  à prefent  ou  à l’avenir,  fur 
les  Biens  & Hoirie  de  la  Screniflime  Reine  Madame  Ifabelle  ma  Mcre, 
& fur  la  future  Succeflion  du  Roi  Monfeigneur , ( que  Dieu  ait  en  fa  gar- 
de) fur  tout  ce  qui  me  pourroit  competer  «St  appartenir  comme  à Fille, 
& Héritière  de  leurs  Majeftez  Catholiques,  «St  pour  leur  Droit,  «St  Chef, 
& pour  quelconque  autre  titre  penfè  , ou  non  penfé  , fçù,  ou  ignoré, 
tant  pour  la  Ligne  Paternelle.,  que  Maternelle,  droite,  ou  tranfverfale, 
médiatement  «St  immédiatement,  & que  devant  de  celebrer  le  Mariage 
par  parole  de  prefent  j’aurois  à ceder  «St  renoncer  tous  mes  Droits,  «S: 
Aélions  au  Roy  Monfeigneur,  «St  aux  Perfonnes  c^ui  auront  la  fienne,  «St 
que  Sa  Majellé  voudra,  & aura  agréable,  ainfi  qu  il  eft  ftipulé  «St  déclaré 
plus  particulièrement  par  les  dits  Articles  z.  «St  4.  que  j’ai  lù,  «St  ouï  lire 

Elufieurs  fois  devant  que  de  confentir  à ce  que  l’on  formeroit  cet  Aéte, 
:fquels  je  veux  qu’ils  y fuient  inferez  «St  mis  de  lettre  à autre,  & de  mot 
à autre,  dont  la  teneur  elt  la  fuivante. 

I I. 

Que  Sa  Majcfté  Catholique  promet,  & demeure  obligée  de  donner, 
& qu’Elle  donnera  à la  Séréniflime  Infante  Marie  -Therefe,  en  Dot  & 
Mariage  avec  le  Roi  Très-Chretien  de  France,  «St  payera  à Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  , ou  h qui  aura  fon  pouvoir  «St  commifiîon,  cinq  cent 
mille  écus  d’or  au  Soleil,  ou  leur  jufte  valeur  dans  la  Cité  de  Pans,  «St 
cette  Somme  fe  payera  en  la  façon  /uivante  ; le  tiers  au  tems  de  la  con- 
fommation  du  Mariage,  l’autre  tiers  à la  fin  de  l’Année  après  lauite  con- 
fommation,  «St  le  dernier  tiers  fix  mois  après;  de  forte  que  l'entier  paye- 
ment de  la  dite  Somme  de  yoo.  mille  écus  d’or  au  Soleil  fe  fera  dans  dix 
huit  mois,  aux  termes  «St  portions  qui  font  fpecifiées. 
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Que  moyennant  le  payement  effe&if  à Sa  Majellé  Très-Chrétienne,  ou 
à la  Perfbnne  qui  le  devra  reçevoir  par  fon  ordre,  defdits  fooooo.  écus 
d’or  au  Soleil , ou  leur  jufte  valeur , dans  les  termes  fufmentionnez,  la  Se- 
reniflime  Infante  Madame  Marie  - Therefe  aura  à fe  contenter,  & fe  con- 
tente avec  le  dit  Dot,  fans  qu’il  lui  relie  aucun  recours,  aétion,  ni  droit, 
pour  demander  , ou  prétendre  qu’il  lui  appartiendroient , ou  pourraient 
appartenir  d’autre  Bien , ou  Droits  fur  les  Hoiries  de  Leurs  Majeftez  Ca- 
tholiques fes  Parents,  foit  au  regard  de  leurs  perfonnes,  foit  en  quelcon* 
que  autre  façon,  ou  quelque  autre  titre,  fçù  ou  ignoré,  parce  qu’elle  doit 
demeurer  exclût  de  tout!  Droits  de  quelconque  condition , nature , ou  qualité 
qu'ils  /oient,  & devant  d’effeétuer  les  fiançailles,  elle  en  fera  Renoncia- 
tion en  forme  avec  toutes  les  afliirances,  fermerez , & folemnitez  qui  font 
requifes  & neceflairesj  ce  quelle  fera  avant  de  fe  marier  par  paroles  de 
prefent , & après  elle  l’approuvera , & ratifiera  conjointement  avec  le 
Roi  Très-Chrétien , auiïi-tôt  qu’elle  aura  célébré  fon  Mariage,  avec  les 
mêmes  afiurances  & folemnitez,  avec  lefquelles  elle  aura  fait  la  première 
Renonciation  & celles  qui  femblcront  plus  convenables  & necefiaires  $ à 
quoi  doivent  demeurer,  & demeurent  obligez  dès  à préfent  & pour  lorp 
Sa  Majellé  Très- Chrétienne,  & fon  Altefle,  & qu’en  cas  qu’ils  ne  faflent 
pas  la  dite  Renonciation , elles  Us  tiennent  pour  faites , expédiées  dis  main- 

tenant pour  lors , feuUment  en  vertu  de  ce  Traitté  : lefquelles  devront  être  en 
la  forme  la  plus  efficace  & convenable  que  faire  fe  pourra  pour  leur  vali- 
dité, & fermeté,  avec  toutes  les  daufes,  dérogations  , & abrogations  de 
toutes  quelconques  Loix,  (Jfages,  & Coutumes,  Arrêts,  & Conflitutions 
y contraires,  ou  qui  l’empêchent  en  tout,  ou  en  partie,  auxquelles  à cet 
effeâ  leurs  Majejlés  Catholique  Tris-Chrétienne  doivent  déroger , £•?  que 
Ton  entendra  demeurer  derogées  dès  à prefent  pour  lors  par  T approbation  quelles 
feront  de  ce  Traitté. 

Et  comme,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  me  trouve  en  âge  majeur  de  plus 
de  vingt  ans,  & que  dans  peu  de  jours,  s’il  plaie  à Dieu,  nôtre  maria- 
ge fe  doit  effeftuer  par  paroles  de  prefent,  & que  je  fuis  certaine,  ad- 
vertie,  & informée  à mon  entière  fatisfattion  de  la  fubllance  & effet 
defdits  Articles,  & reconnois  , & ai  reconnu,  que  de  la  future  Succefiion 
du  Roi  Monfeigneur,  & de  l’Hoirie  de  la  Sereniflime  Reine  ma  Mere,  il 
ne  me  pouroit  competer,  ni  appartenir  en  rigueur,  pour  héritage  & lé- 
gitimé ladite  Somme  de  /oo.  mille  Ecus  d'or  au  Soleil  & que  quand  mê- 
me elle  me  pourrait  appartenir,  c’elt  un  dot  fort  competent,  & le  plus 
grand  que  l’on  ait  donné  jufques  à prefent  à aucune  Infante  d’Efpagne, 
oc  que  le  Roi  Monfeigneur  s'ell  incliné  & porté  à me  le  donner  fi  grand 
pour  me  gratifier , & en  confideration  & contemplation  de  la  perfon- 
ne  du  Roy  Tres-Chrétien , afin  que  par  le  moyen  de  ce  Mariage  l'on  ob- 
tiendrait les  effets  mentionnés  dans  le  dit  Traitté  de  Mariage,  lefquels 
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font  fi  importants  au  bien  public  de  la  Chrétienté,  & au  contentement 
& fatisfatlion  de  ces  Royaumes-ci.  Partant  de  ma  certaine  fcience  , & 
fçavoir,  d'agreable  & fpontanée  volonté  ,j'aprouve  & veux,  que  l’on  ob- 
ferve  & accomplifle  ce  qui  a été  refolu,  & arreté  par  lefdiis  deux  Arti- 
cles , & que  l’on  entende , que  ce  Mariage  fe  devra  conclurre  & effec- 
tuer fous  les  conditions  y contenues,  & déclarées,  & que  fans  icelles  con- 
ditions il  n’auroit  pas  parvenu  à l’état  où  il  eft  ce  jourd’huy  , <Sc  dè* 
maintenant  je  me  tiens  pour  contente,  & pour  payée  entièrement,  & 
abfolument,  & fatisfaite  de  tout  ce  qui  m’appartient,  ou  pourroit  appar- 
tenir, à prefent  ou  à l’avenir,  par  quelconque  droit  fceu  ou  ignoré,  de 
la  future  Succeffion  & Hoirie  de  Leurs  Majellés  Catholiques  mes  Parents, 
«St  à caufe  de  la  légitimé  Paternelle  «St  Maternelle,  ou  pour  leur  Supplé- 
ment ou  à caufe  des  Aliments,  ou  de  Dot,  tant  des  Biens  libres  comme 
de  ceux  de  la  Couronne  de  leurs  Royaumes,  Etats,  <St  Seigneuries,  fans 
qu’il  me  relie  à moy , ou  aux  miens , aucune  aétion  ou  recours  contre  Sa 
Majellé,  ou  fes  Succeffeurs,  pour  demander  ou  prétendre  que  je  devrois 
avoir  une  plus  grande  Somme,  ou  portion  de  plus  grande  valeur,  «St  im- 
portance que  lefdits  500.  mille  Ecus;  & je  veux  que  cette  Renonciation 
s'entende  aulïï  de  quelconque  autre  droit,  où  aélions,  qui  me  pourroient 
competer  ou  appartenir  par  Hoirie,  ou  Succeffion  de  quelque  droits, 
ou  Parent  de  lignée  droite  ou  tranfverfale  par  tête,  ou  par  perfonnes, 
comme  à 611e  de  Leurs  Majeftez,  & que  je  les  abandonne  & quitte  tous 
les  uns  6?  les  autres  , de  quelconque  condition,  nature  , qualité,  valeur,  im- 
portance qu'ils  [oient , fc?  les  cede , renonce , (if  tranfporleau  Roy  Monfeigneur  (fi 
a [es  Heritiers  , & Succeffeurs  univerfels  finguliers , lefqucls  auront  [on 
droit , & a6n  qu’il  en  puiffe  difpofer  comme  il  lui  plaira,  & que  bon  lui 
femblera,tant  par  donation  entre  vifs,  comme  parTeflament,  <&  derniè- 
re volonté,  fans  que  Sa  Majellé  foit  obligée  de  m'inftituer , ou  laiffer  [on  be- 
ritiere , ou  légataire , ou  de  faire  mention  de  moi , par  ce  que  pour  lefdits  ef- 
fets je  me  déclaré,  & dois  être  tenüe  <3c  réputée  pour  Etrangère,  & com- 
me à telle  il  ne  m’y  doit  demeurer  aucun  recours,  a6n  de  pouvoir  récla- 
mer , ou  propofer  quelque  complainte , nonobftant  que  l'Hoirie  que  lair- 
ra  la  Majellé  de  mon  Pere,  foit  tres-opulente , & de  fi  grande  valeur, 
& importance  que  d’icelle , & comme  un  des  Enfans , que  nous  fommes 
à prelent , ou  ferons  à l’avenir , il  m’en  pourroit  appartenir  une  Somme 
plus  grande,  & plus  haute , que  celle  des  dits  y 00.  mille  écus , pour  fi  grand , 
extraordinaire  que  [oit  l'excès ; & encore  que  le  cas  arriveroit  (ce  que 
Dieu  ne  permette  pas)  qu'au  tems  de  fa  mort  je  demeurrois,  & viendrais 
à être  fa  fille  unique , à caufe  que  mes  Freres , & les  autres  fiens  dépen- 
dants légitimés  (croient  morts  auparavant,  a6n  qu’en  nul  cas,  ni  pour  aucun 
événement  l'on  ne  puiffe  demander  ni  prétendre  pour  moy,  ou  en  mon 
nom,  ni  fur  le  droit  de  ma  perfonne,  aucune  autre  portion  plus  grande 
de  légitimé  des  B ens  & Hoiries  du  Roy  monSeigneur,  je  promets  qu’en 
nul  tems,  ni  pour  aucune  raifon  , fous  quelconque  prétexte  que  ce  foit, 
je  ne  confentirai  ni  permettrai,  que  l’on  agiûè  contre  cette  mienne  Re- 
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nonciation  & defiftance  que  je  fais  de  mes  dits  droits , aéUons , ou  pré- 
tendons; & je  defilte  conjointement,  «St  renonce  à tous,  (jf  quelconque 
remede  ordinaires  6?  extraordinaires , qui  m’appartiennent,  ou  pourroient 
appartenir  par  droit  commun,  <5c  loix  de  ces  Royaumes,  ou  par  fpecial 
Privilège,  «St  particulièrement  à celui  de  la  Rejlitulion  in  Integrum,  fondée 
fur  le  manquement  de  mon  àte , ou  fur  dire  que  le  dot  auroit  été  caufe  de  ce 
Contrat , ou  fur  l'incertitude  de  ce  que  je  renonce  , afin  que  nul  defdits  re- 
medes,  & recours  fufmentionnés  me  fervent,  ou  puifient  fervir  en  voye 
de  Juftice,  ou  en  conteftation,  ni  que  par  iceux  moi  & mes  Enfans  & 
Heritiers  puiiîions  y être  oiiis,  «St  admis,  <St  que  l'on  nous  en  dénié  & 
ferme  l’accez,  pour  les  pouvoir  déduire  & propofer  judiciellement , ou 
extrajudiciellement,  ni  par  voye  de  grief,  ou  de  recours,  ou  de  fimple 
complainte,  ainfi  que  toujours,  «St  en  tout  tems,  l’on  obferve  <5t  accom- 
pliffe  ce  qui  elt  difpofé  par  les  dits  Articles  fufmentionés , <3t  ce  que  j’ai 
promis  par  cet  Aéte  touchant  leur  Confirmation  «St  Approbation,  & pro- 
mets en  foi  de  ma  Parole  Royale  , qu’il  fera  maintenu , accompli  , «St 
obfervé  en  tout  tems  inviolablement , fous  l’obligation  que  je  fais  de  mes 
Biens  & Rentes  que  j’ai,  & aurai,  & je  donne  pouvoir  au  Confeil  de  Sa 
Majefté,  «St  aux  Seigneurs  Rois  fes  Succefleurs , & aux  perfonnes  aux 
quelles  ils  enchargeront  l’execution  de  cet  Aéte,  à ce  qu’ils  le  faflent  ob- 
ferver  & executer , «St  pour  plus  grande  validité , je  jure  par  las  Saints 
Evangiles  contenus  dans  ce  Miflel,  (fur  lequel  je  mets  ma  main  droite) 
qu’en  tout  tems,  & autant  qu’il  pourra  dépendre  de  moi,  je  l’obferverai, 
«accomplirai,  fans  dire,  ni  alléguer  que  pour  le  faire,  & accorder,  j’ai 
été  induite , attirée , ou  perfuadée  par  le  refpeét , ou  vénération  que  je 
dois  & porte  au  Roy  mon  Seigneur,  lequel  m’a  tenu,  «St  me  tient  en- 
core fous  fa  puifiance  Paternelle;  d’autant  que  je  déclaré  que  Sa  Maje- 
fté s’eft  toujours  remife  à mon  franc  arbitre  , & volonté  , «St  que  je 
l’ai  eu  libre,  & nullement  refpeéiive  en  tout  ce  qui  a touché  à ce  Con- 
traél;  & je  promets  de  ne  point  demander  Difpenfe  de  Serment  à nôtre 
treflaint  Pere  & au  Saint  Siégé  Apoftolique,  ni  à fon  Nonce,  & Légat  k 
latere  , ni  a autre  Perfonne  qui  ait  pouvoir  ou  faculté  de  me  l’oétroyer, 

& que  fi  elle  venoit  à être  demandée  à mon  inftance,  ou  de  quelque  Per- 
fonne tierce,  ou  à être  oétroyée,  motu  proprio,  je  n'en  uferai  point,  ni  ne 
m’en  prévaudrai , encore  que  ce  ne  feroit  feulement  que  pour  entrer  en  ju- 
ftice , fans  toucher  à la  force  & fubftance  des  dits  deux  Articles  de  Ma- 
riage, ni  à celle  de  cet  Aéte  que  je  fais  pour  les  confirmer,  nonobltanc 
que  ce  foit  avec  quelconque  claufe  dérogatoire  de  ce  Serment.  Et  en 
cas  que  l’on  me  l’accorde,  une  ou  plufieurs  fois,  je  fais«de  nouveau  d’au- 
tres Serments,  «St  tant  qu’il  y en  demeure  toujours  un  fur  toutes  les  di- 
tes Difpenfes,  «St  fur  le  même  je  déclaré  & promets,  que  je  n’ai  fait,  ni 
ferai , aucune  proteftation , ni  réclamation , en  public,  ou  en  fecret , contrai- 
re à cette  mienne  promeil'e  & obligation,  pour  l’affoiblir,  ou  diminuer 
fa  force,  «St  que  fi  je  venois  à la  faire,  encore  que  ce  fut  avec  un  autre 
Serment  contraire  à celui-ci,  qu’elle  ne  me  puifle  point  fervir,  ni  être 
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d’aucun  avantage  , & je  promets  , & m’oblige  , qu’auffuôt  que  l’on 
m’aura  menée , & que  je  ferai  en  Compagnie  du  Roy  Très-Chrétien , en 
fuitte  des  dits  Articles , ferai  conjointement  avec  fa  Majefté  un  autre 
Aéte  , avec  toutes  les  Claufes  , Serments  , & Obligations  neceffaire* , 
avec  infertion  & ratification  de  celui-ci,  qui  a été  fait  en  cette  Cité  de 
Fontarabie,  où  fe  trouve  à prefent  le  Roy  Mon  Seigneur  avec  fa  Cour, 
& Palais,  le  z.  jour  du  mois  de  Juin  de  cette  année  166a.  en  prefence 
du  Roy  nôtre  Maître,  lequel  en  continuation  de  l’O&roy  fufmentionné 
dit,  que  Sa  Majefté  Catholique  fupleoit  avec  fa  Royale  authorité , & vou- 
loir que  l’on  unt  pour  fuppléez  quelconques  défauts , ou  omiflions  de 
fait,  ou  de  droit,  de  fubftance  , ou  de  qualité,  de  ltile,  ou  de  Coutu- 
me, qu’il  y pourroit  avoir  dans  la  formation  de  cet  Afte  de  Renoncia- 
tion, des  Légitimés,  & futures  Succédions  qu’a  fait  & accordé  la  Sere- 
niflime  Infante  Reine  promife  de  France,  fa  très  chere  très  aimée  Fille, 
& que  de  fa  pleine  & abfoluë  puiffance  comme  Roi,  qui  ne  reconnoifi- 
foit  aucun  fuperieur  dans  le  temporel,  elle  la  confirmoit,  & approuvoit, 
& la  confirma , & approuva  avec  dérogation  pour  cette  fois  de  quelcon- 
ques Loix,  Ordonnances,  Ufages,  & Coûtumes  qu'il  y auroit  au  con- 
traire , lefquels  pourroient  empêcher  fon  effet  & execution , & pour  plus 
grande  affurance  commanda  que  l'on  le  fcelleroit  avec  le  Scel  Royal,  é- 
tant  témoins  à ce  appellés  & requis , Oon  Louis  Mendez  de  Haro,  Mar- 
quis del  Carpio,  Conte  Duc  d’OIivares;  Don  Ramiro  Nunez  de  Guz- 
man, Duc  de  Médina  de  la  Torres  ; Don  Gafpar  de  Haro,  Marquis  de 
Eliche  ; Don  Jean  Dominicq  de  Guzman,  Comte  de  Monterey  ; Don 
Diego  de  Aragon,  Duc  de  Terranovaj  Don  Guillen  Ramon  de  Monca- 
da , Marquis  de  Aytona  ; Don  Pedro  Puerto  Carrero , Comte  de  Medel- 
liln;  Don  Pedro  Colon  de  Portugal,  Duc  de  Veraguas;  Don  Antonio 
de  Peralto  Hurtado  de  Mendoza , Marquis  de  Mondejar  , Don  Alonfo 
Perez  de  Guzman,  Patriarche  des  Indes;  Don  Alonfo  Perez  de  Vivero, 
Comte  de  Fuenfaldagne  du  Confeil  d’Etat  ; Don  Jean  de  Caravajal,  & 
Sardi  du  Confeil  & Chambre;  Don  Diego  de  Tajada  Evêque  de  Pampe- 
lune  , & plufieurs  autres  Seigneurs  & Cavaliers  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fens.  Etoit  figné,  JE  LE  ROY,  MARIE-THERESE. 

Je  Don  Fernando  de  Fonfeca  Ruiz  de  Contreras,  Marquis  de  la  LipaU 
la,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jaques,  des  Confeils  de  Guerre,  des  In- 
des, & Chambre  d’icelles  de  Sa  Majefté  Catholique,  Secrétaire  d’Etat, 
& de  la  Dépêche  Univerfclle , & Notaire  dans  fes  Royaumes  & Seigneu- 
ries, qui  ai  été  prefent  au  Serment,  Oélroy , & à tout  le  furplus  ci-deffus 
contenu , en  fais  foi , & que  les  dits  Articles  z.  & 4.  du  Mariage  ainfl 
qu’ils  font  ci-deffus  mentionnés,  ont  été  tirez  fidellement,  & collation- 
nés avec  l’Original  qui  eft  en  mon  pouvoir.  En  témoignage  de  vérité 
je  l’ai  figné  & foufcnpt  de  mon  nom.  Don  Fernando  de  Fonseca  Ruiz 
de  Contreras. 

Le  Roi  Catholique  Mon  Seigneur , ayant  été  fervi  de  m’ordonner  à 
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moi  Don  Elafco  de  Loyola  , Commandeur  de  Villarubia  de  Ocava , de 
l’Ordre  «St  Chevalerie  de  Saint  Jaques,  de  fon  Confeil , «St  fon  Secrétaire 
d’Etat,  que  je  ferois  faire  la  copie  ci-ddTus  écrite  de  la  Renonciation,  que 
la  Dame  Infante  Madame  Marie-Therefe  la  Fille  ce  jourd’hui  Reine  de 
France  fit,  & oétroya  devant  le  Sieur  Don  Fernando  de  Fonfeca  Ruiz  de 
Contreras,  Marquis  delaLapilla,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jaques 
des  Confeils  de  Guerre,  des  Indes,  «St  Chambre  d’icelles  de  Sa  .Majellé 
Catholique,  Secrétaire  d’Etat,  & de  la  Depeche  Univerfelle,  & Notaire 
en  fes  Royaumes  & Seigneuries,  des  Légitimés  Paternelle  «St  Maternelle, 
pour  envoyer  au  Seigneur  Don  Eftevan  de  Gammera  fon  Ambafladeur 
aux  Etats  Generaux  des  Pais-Bas,  & l’ayant  ainfi  exécuté,  je  certifie  que 
cette  Copie  accorde  avec  llnftrumentUriginal,  qui  demeure  en  mon  pou- 
voir , avec  lequel  elle  a été  collationée  , & afin  qu’elle  confie , je  la 
ligne  de  mon  nom  , de  elle  va  fceilée  avec  le  Seel  Royal  fecret  , le- 
quel elt  auiïi  en  mon  pouvoir.  A Madrid  le  16.  de  Juillet  i66$.  étoit 
ligné  Don  Blasco  de  Loyola.  Et  au  côté  le  Seel  de  Sa  Majellé  fur 
une  lioltie  rouge.  . 

Madame  Marie-Therefe  Infante  des  Elpagnes  , «St  par  la  grâce  de 
Dieu  Reine  future  de  France  , Fille  ainee  du  très-Haulc  , tres-excel* 
lent,  «St  tres-Puiflant  Prince  , Don  Philippe  quatrième  , par  la  même 
grâce  Roi  Catholique  des  Efpagnes  mon  seigneur  , (que  Dieu  ait  en 
fa  garde  , de  profpere  tres-heureufement)  «St  de  la  tres-Haulte  , très- 
Excellente  , «St  ires  Puiflante  Princefle  Madame  Ifabelle  Reine  Catholi» 
que,  de  glorieufe  mémoire,  ma  Mere  «St  Dame  (qui  ell  au  Ciel)  par 
la  relation  «St  notice  de  cet  Inllrument,  «St  aéte  d’approbation  , confir- 
mation dit  ratification  , «St  du  fur-plus  qu’il  s’y  contient  , de  afin  qu’il 
demeure  en  eternelle  mémoire , je  fais  notoire  «St  manifelte  au  Rois , 
Princes, Potentats,  Republiques,  Communautés,  de  Perfonnes  particuliè- 
res , qui  font  ou  feront  aux  fiedes  à venir  , que  d’autant  que  le  très* 
Hault  , tres-Excellent  , & tres-Puiflant  Prince  Louis  quatorfieme  Roi 
Tres-Chrétien  de  France,  mon  Coufin  Germain,  «St  en  Ion  nom  «St  avec 
Ambaflade  particulière  le  Marefchal  Duc  de  Grammont  demanda  & 
propofa  mes  Françailles  «St  Mariage  pour  le  dit  Roi  Tres-Chretien  mon 
Coufin  au  Roi  Catholique,  mon  Seigneur,  «St  que  Sa  Majellé  Catholique 
faifant  une  julte  ellime  de  cet  office  de  propofition  , «St  ayant  les  égards 
deus  aux  fujets  de  decence,  égalité,  «St  convenances  publiques,  qui  con- 
courrent  en  ce  Mariage,  l’accorda  «St  y confentit,  ayant  à précéder  la  dif- 

Senfe  de  fa  Sainteté  pour  le  Parentage  & Confanguinité  que  j’ai  avec  le 
.oi  Très  Chrétien  mon  Coufin,  & que  par  après  enfuite  de  cet  Oélroy  «St 
Accord,  «St  avec  pouvoir  des  deux  Majellez  Catholique  «St  Tres-Chrê- 
tienne  l’on  a arrellé  , de  figné  nôtre  Traitté  de  Mariage  le  7.  Novembre 
de  l’année  paflée  1 6ys>.  dans  fille  nommée  des  Faifans  , fituée  fur  la  Ri- 
vière de  Vidafloa  du  reflbrt  de  la  Province  du  Guipufcoa  , de  confins  de 
ces  Royaumes  avec  celui  de  France,  «St  que  dans  les  Articles  5.  «St  6.  du 
dit  Traitté  il  a été  refolu,  & arrêté  de  commun  accord,  «St  de  meme  vo. 
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lonté,  & comme  une  chofe  tres-convenable,  après  l’avoir  confiderée  at- 
tentivement , & avec  meure  deliberation , que  moi  & les  Enfans  & Def- 
cendants,  que  Dieu  nous  donnera  de  ce  Mariage  , foyons  & demeurons 
inhabiles  & incapables,  & abfolument  exclus  du  Droit  & Efpoir  defucce- 
der  à aucuns  des  Royaumes,  Etats,  & Seigneuries , dont  fe  compofe  cette 
Couronne  & Monarchie  d’Efpagne,  & à ceux  qui  s’y  pourroient  agreger 

Ï>ar  Sa  Majellé  Catholique,  & (après  fes  longs  & heureux  jours)  par  les 
lois  fes  Succefleurs  ; ot  quoi  que  pour  s etre  réduit  à paélion  conventio- 
nelle  par  des  Princes  & Rois  Souverains  (lefquels  dans  le  temporel  ne  re- 
cognoiflent  aucun  fuperieur)  par  grâce,  & en  faveur  de  la  caufe  publi- 
que des  deux  Royaumes  , & en  condefcendant  à ceci  avec  le  defir , 
& fouhait  commun  de  leurs  fujets  , vaflaux  , & naturels , qui  veuil- 
lent , qu’il  ait  la  force , & vigueur  de  Loi  , & Sanétion  Pragma- 
tique > & quelle  foit  receuë  & obfervée  comme  telle  , & pour  ce 
fujet  il  fembloit,  que  pour  fa  fermeté  il  ne  feroit  pas  befoin  d’aucune  au- 
tre folemnité,  mais  toutefois  leurs  Majeftez  voulurent,  que  fi  mon  appro- 
bation pouvoit  être  convenable  pour  quelque  confideration  , je  l’aurois  à 
faire  incontinent,  que  le  cas  arriveroit , que  le  mariage  accordé  le  devroit 
célébrer,  & contraéler  par  parolles  de  prefent , & que  mon  approbation 
fut  avec  toutes  les  claufes  & folemnitez  neceflaires  , félon  , & comme  il 
eft  ftipulé  & déclaré,  particulièrement  par  l’Aéte  de  dix  Articles  dont  la 
teneur  du  f.  & 6.  tirée  de  fon  Original  elt  inferée  ici  de  mot  à autre,  & 
cil  la  fui  vante. 


V. 

Que  d’autant  que  Leurs  Majeftez  Catholique,  & Très- Chrétienne,  ont 
confenti  & confentent  à ce  Mariage,  afin  de  rendre  perpétuelle  par  ce 
lien,  & aflurer  davantage , la  Paix  publique  de  la  Chrétienté,  & l’amour 
& fraternité  qui  fe  fouhaite  entre  Leurs  Majeftés , & en  confideration  des 
juftes  caufes  , qui  font  cognoiire  & perfuadent  les  convenances  dudit 
Mariage,  moyennant  lequel  & avec  la  faveur  & grâce  de  Dieu  , on  peut 
efperer  des  heureux  fuccés  au  grand  bien  & accroifiement  de  la  Foi  & Reli- 
gion Chrétienne,  & au  bénéfice  commun  des  Royaumes,  fujets,  & vafi- 
faux  des  deux  Couronnes;  eu  égard  à ce  qu’il  importe  à l’Etat  public,  & 
à leur  confervation , qu’étant  fi  grandes,  elles  ne  viennent  pas  à rejoin- 
dre , & que  l’on  prévienne  les  occafions  qu’il  y pourroit  avoir  de  les  join- 
dre, & en  confideration  de  l égalité,  & autres  juftes  raifons  , l’on  arrêta 
par  Accord  conventionel , que  Leurs  Majeftés  veulent,  qu’il  ait  force  & vi- 
gueur de  Loi  établie  en  faveur  de  leurs  Royaumes,  & l’intérêt  public  d’i- 
ceux  , que  la  Sereniflime  Infante  Madame  Marie-Therefe,  & les  Enfan» 
quelle  aura,  males  ou  femelles,  & leur  Defcendants  tant  fils  ainez,  com- 
me 1.  3.  & 4.  & de  là  en  avant  en  quelconque  degré  qu’ils  fe  trouvent, 
pour  toûjours,  & à jamais,  ne  puiflent  fucceder,  ni  fuccedent  aux  Royau- 
mes, Etats,  & Seigneuries  d«  Sa  Majefté  Catholique,  fpecifiés  dans  ce 
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Traitté,  ni  aucun  de  tous  les  autres  Royaumes,  Etats  & Seigneuries, Pro- 
vinces; Ifles  adjacentes,  Fiefs & Frontiers,  que  Sa  Ma- 

jellé  Catholique  a , <5:  poflTede  à prefent , & qui  lui  appartiennent , ou 
puilTent  appartenir,  tant  en  Efpagne  que  hors  d'icelle,  & qu'à  l'avenir  Sa 
Majellé  Catholique,  & fes Su ccelPeurs  auront,  polïêderont,  & qui  leur  ap- 
partiendront, ni  a tous  ceux  y compris,  inclus,  & aggrcgez  a iceux  , ni 
à tout  ce  qui  s'acquerra  en  quelconque  temps  que  ce  foit , & s'accroîtra 
aux  dits  Royaumes , Etats  , de  Seigneuries  , & qui  fe  recouvrera  ou  y 
fera  dévolu,  pour  quelconque  tiltre  ou  caufe  que  ce  foit  ou  puille  cire, 
encore  que  pendant  la  vie  de  la  Sereniflime  Infante  Madame  Marie- 
Therefe  , ou  après  pendant  celles  de  quelconques  liens  Dclcendants , 
Ainés  , z.  ou  autres  arriveroit  ou  efchoiroit  le  cas , ik  les  cas  , aux- 
quels par  Droit,  Loix,  ou  Coutumes  defdits  Royaumes,  Etats,  & Sei- 
gneuries, & par  les  difpofitions  & tiltres  par  lefqueis  on  fuccede  & 

Frétendroit  y fucceder , la  fucceflion  leur  devroit  appartenir,  parce  que 
on  déclare  dés  maintenant  que  la  dite  Serenidïme  Infante  Marie-Therefe 
demeure  exclufe  d’icelle,  & du  Droit,  & de  l'Efpoir,de  pouvoir  fucceder 
à ces  Royaumes , Etats,  & Seigneuries , & à chacun  d’iceux  , & tous  fes 
Enfants,  & Defcendants,  Males  & Femelles  , nonobltant  qu’il  diroienr, 
ou  pourroient  dire,  ou  prétendre,  qu’en  leurs  perfonnes  ne  concourroient, 
& ne  fe  pourroient  conliderer  les  raifons  de  la  caufe  publique  , ni  autres 
fur  lefquelles  fe  pourroit  fonder  cette  exclufion,  & qu’ils  voudroient  allé- 
guer que  la  fuccelTion  de  Sa  Majefté  Catholique,  & des  Sereniilimes  Prin- 
ces & Infantes,  & des  autres  Enfants  qu’il  a,  & aura,  de  tous  les  légiti- 
més Succefleurs  (ce  que  Dieu  ne  veuille,  ni  permette)  feroit  venue  à 
manquer,  d’autant  que  ce  nonobltant  ils  ne  devront  pas  fucceder,  ni  pré- 
tendre de  fucceder  en  aucun  cas,  temps,  ni  accident,  ni  événement. 
Elle,  ni  fes  Enfants , ni  Defcendants , fans  avoir  égard  aux  dites  Loix, 
Coutumes,  Ordonnances,  & Difpofitions,  en  vertu  defquelles  l’on  a fucce- 
dé,  & fe  fuccede  à tous  lefdits  Royaumes,  Etats,  & Seigneuries,  & à 
quelconques  Loix  & Coutumes  de  la  Couronne  de  France,  lefquelles  em- 
pêchent cette  exclufion  au  préjudice  des  fuccefleurs  d’icelle  , tant  à pre- 
fent, comme  aux  temps  & cas  que  la  fuccelTion  fe  differeroit,  à toutes  lef. 
quelles,  & à chacune  d'icelles  Leurs  Majeftez  devront  déroger  , & abro- 
ger en  tout  ce  qu’elles  feront  contraires  , «St  empêcheront  le  contenu  en 
ces  Articles , & fon  accompliflement,  & execution,  & que  l’on  entende, 
que  par  l’approbation  de  ce  Traitté  elles  y dérogent,  & les  tiennent  pour 
derogées,  & que  le  même  foit,  & s’entende,  que  Madame  l’Infante  & fes 
Defcendants  demeurent  exclufe  & exclus  de  pouvoir  fucceder  en  aucun 
temps,  ni  cas,  aux  Etats,  & Païs-Bas  de  Flandres  , & Comté  de  Bour- 
gogne & de  Charolois , avec  tout  ce  qui  y ell  adjacent  & leur  apartien- 
nent.  Mais  aufîï  on  déclaré  expreflement,  que  s’il  arrivoit  (ce  que  Dieu 
ne  veliille,  ni  permette)  que  la  Serenillime  Infante  viendroit  à cire  veu- 
ve, fans  avoir  Enfans  de  ce  Mariage,  qu’en  ce  cas  elle  demeurera  libre 
de  l’Exclufion  fuûnentionnée  , & pourra  jouir  des  Droits  de  fucceder  h 
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tout  ce  qui  lui  pourroit  appartenir  en  deux  cas.  L’un,  fi  elle  s’en  retour- 
noit  en  ISfpagne,  étant  veuve  de  ce  Mariage,  & fansEnfans;  l’autre,  fi 
pour  convenance  du  bien  public , & pour  julfes  confiderations , elle  fe  ma- 
rioit  du  confentement  du  Roi  Catholique  Ion  pere,  & du  Prince  d’Efpagne 
fon  frere  j aux  quels  cas  elle  demeurera  capable ,&  habilitée,  à pouvoir  hé- 
riter, & fucceder. 

VI. 

Que  la  Sereniflime  Infante  Madame  Marie. Therefe  aura  à faire  dépé- 
cher un  Afte,  avant  de  celebrer  & conirafter  le  Mariage  par  parole  de 
prefent;  s’obligeant  pour  foy,  & fes  SucceiTeurs  , à l’accompliflcment  & 
obfervance  de  ce  que  defiiis,  & de  fon  Exclufion,  & de  fesDefcendants; 
approuvant  le  tout,  félon  & comme  il  eft  contenu  en  ce Traitté , avec  les 
claufes  necefiaires,  ôi  ferment,  & à ce  qu’inférant  ce  Traitté,. & l’Aéle 
d’obligation  & approbation , que  Son  Airelle  aura  fait  faire  , elle  en  fera 
, un  autre  femblable  conjointement  avec  le  RoiTrés-ChrétieB  aufli-tôt  qu’d- 
le  fera  mariée  avec  Sa  Majefté  , lequel  devra  ctre  enregiftré  , & pafle 
par  le  Parlement  de  Paris  en  la  forme , & avec  les  Claufes  accoutumées , 
& Sa  Majefté  Catholique  devra  approuver  ladite  Renonciation  & Ratifica- 
tion en  la  forme,  & avec  les  Claufes  accoûtumées  & autres  necefiaires,  U 
faifant  aufti  pafler  & enregiftrer  par  le  Confeil  d’Etat,  & les  dites  Renon- 
ciations & Approbations  étant  faites,  ou  obmifes  de  faire  , dès  à prefent 
en  vertu  de  ce  Traitté,  & du  Mariage  qui  s’en-fuivra  en  vertu  d’icellui, 
on  les  tient  pour  faites  & expediees,  & pour  paflees,  & enregiftées 
par  le  Parlement  de  Paris  par  la  Publication  de  la  Paix  en  ce  Royau- 
me-là. 

Et  d’autant  qu’après  le  Traitté  fufmentionné  , nôtre  très  Saint  Pere 
Alexandre  VII.  a difpenfé  pour  les  Degrez  de  Parentage  , qu’il  y a entre 
ledit  Roi  Très-Chrctien  & moi,  & approuve  par  fon  autorité  & bénédic- 
tion Apoftolique  nôtre  Traitté  de  Mariage,  & les  Articles,  & que  le  cas 
& temps  eft  venu  , que  le  Mariage  fe  doit  celebrer,  & contraéler  avec 
la  benediélion  de  Dieu,  & à ce  que  l’on  doit  elperer  pour  fa  gloire  & fer- 
vice,  exaltation  de  la  Sainéle  Foi,  & tranquillité  de  la  Republique  Chré- 
tienne; moyennant  quoi  le  cas  & temps  eft  aurfl  arrivé,  que  je  dois  ac- 
complir pour  ce  qui  me  touche  ( avant  mes  Epoufailles  & Mariage)  le 
contenu  aux  Articles  5.  & 6.  qui  font  inferez  en  cet  Atte,  & qu'il  eft 
ainfi  que  je  me  trouve  en  âge  majeur  de  10.  Ans,  & que  dans  icelle  il  a 
plù  à nôtre  Seigneur  de  me  donner  capacité  & dilcretion,  pour  entendre, 
& comprendre  la  fubftance  & l’effcél  desdits  Articles,  dont  je  fuis  certai- 
ne & advertie , d'autant  que  je  m’en  fuis  fou  vent  informée,  & de  leur 
convenance  pendant  le  temps  de  fix  mois  , qu’il  y a que  l’on  les  a arretés 
& publiés , & qu'ils  ont  été  refolus  & arreftés,  & qu’il  fuffifoit,  afin  que  j’au- 
rois  la  fatisfaélion  que  je  dois  de  leur  juftificaiion  de  fçavoir  que  ç’a  été 
une  Affaire  examinée  ôt  accordée  par  le  Roy  Mon  Seigneur , lequel  fbu- 
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haite  & procure  mon  contentement,  & mon  bien,  avec  tant  d’amour,  & Ami ui 
de  foin,  prenant  conjointement  égard  au  Public  ék  Commun  des  Hoyau-  GEN-  01 
mes  que  Dieu  luv  a enchargé,  lel'quels  & ceux  de  la  Couronne  de  Fran-  L^“K0' 
ce  font  égallement  intercllcz  à ce  que  la  Grandeur  «St  Majeité  qu’ils  foù-  __ _L_ 
tiennent , «St  confervent  en  eux-mémes  depuis  tant  d’annees  , avec  tanc 
de  bonheur  «St  de  gloire  du  nom  de  leurs  Roys  Catholiques  «St  Très-Chré- 
tiens, ne  foit  point  diminuée,  «St  ne  defeheoit  point,  comme  neceffuire- 
ment  elle  le  diminueroit  «St  defeherroit,  fi  par  le  moyen,  &.  à caufe  de  ce 
Mariage,  ils  fe  viend. oient  à unir,  «St  conjoindre  dans  quelqu’un!  des  En- 
fans  & Defcendants,  dont  le  fucccs  cauferoit  aux  Sujets  «St  Vaffaux  le  me-» 
contentement  «St  affliétion  , qui  fe  peut  confiderer , «St  dont  juftement 
on  pourroit  craindre  qu’il  refulteroit  les  dommages  «St  inconvénients 
qui  fe  rencontrent  «St  fe  reconnoiffent  plus  facilement  avant  qu’ils 
arrivent,  qu’ils  ne  fe  repareroient  & remedieroient,  après  qu’ils  feroient 
arrivés,  «St  que  l’on  les  auroit  expérimentés;  «St  partant  il  a convenu 
prévenir  les  remedes  à ce  qu’ils  n’arriveroient  pas , «St  que  ce  Mariage  ne 
foit  caufe  d’effeéts  contraires  à ceux  que  l’on  lé  promet,-  «St  que  l’on  doit 
efperer,  que  l’on  obtiendra  par  iceluij  outre  qu'avec  cet  exemple,  «St  à 
fon  imitation,  on  facilitera  dorénavant  les  Mariages  réciproques  entre 
mes  Enfans,  «St  Defcendants,  & ceux  du  Roy  Mon  Seigneur,  ce  qui 
m’elt  une  confideration  de  particulière  confolation  , «St  contentement, 
d’autant  que  ce  fera  le  moyen  d’étroicir  & renouveller  plufieurs  fois  le 
lien  du  Sang,  «St  du  Parentage,  «St  d’affurer,  «St  affermir  plus  fortement 
& efficacement  les  Alliances,  Amitiez , «St  bonne  correfpondance,  lefquel- 
les  ont  été  liées  par  de  fi  heureux  Principes , «St  coniraélées  entre  ces  deux 
Royaumes,  & fe  continueront  à la  gloire  de  Dieu,  «St  demeureront  glo- 
rieufement  entre  iceux,  «St  les  Roys  Catholiques  «St  Trés-Chrétiehs,  ce 
qui  étant  le  bien  Public  & Commun  fe  doit  par  bonne  raifon  preferer  au 
mien  particulier,  «St  à celui  de  mes  Enfans  & Defcendants  ; lequel  dans 
l’Etat  prefent  doit  être  tenu  un  peu  en  confideration;  d’autant  qu’il  ell  fort 
éloigne,  ainli  qu’il  fe  reconnoit.  A quoy  il  concourt  pour  ma  plus  grande 
fatisfaftion , «StAéle,  que  je  me  conforme,  «St  fuis,  en  l’accordant,  l’e- 
xemple de  celui  qu’oélroya  pour  fon  Mariage,  «St  avant  iceluy  , la  Très- 
Haute,  Très-Excellente  * «St  Très-Puiffante  Princeffe  Madame  Anne  Infan- 
te d’Efpagne,  «St  aujourd’huy  Reine  Trcs-Chretienne  de  France,  «St  ma 
très-aimée  «St  reverée  Tante  «St  Dame,  «St  qu’outre  les  conliderations , «St 
caufes  publiques  fufmentionées , & celle  de  conferver  «St  affurer  la  Paix  en- 
tre les  deux  Couronnes  (lefquelles  concoururent  auffi,  «St  s’alleguerent  dans 
ledit  Traité,  «St  Renonciation ) il  a concouru  dans  l’Etat  prefent,  «St  a été 
confideré  comme  caufe  publique,  la  plus  principale,  «St  la  plus  grande, 
pour  la  Renonciation  accordée  dans  mon  Traité  de  Mariage,  que  l’accord 
de  mon  Mariage  auroit  été  notoirement  le  moyen , & caufe  plus  principa- 
le de  l.i  pacification  d’une  Guerre  de  vingt  cinq  ans  entre  les  deux  Cou- 
ronne , Catholique  «St  Très- Chrétienne  ( dans  laquelle  s’étoient  intc- 
reffez,  par  Alliance  ou  Dependence,  les  plus  grands  Potentats  de  la  Chrè- 
Tome  X I.  Mmm  tienté) 
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ùenté)  & fon  bien  univerfel  & la  caufe  publique,  & fuprême  de  la  Reli- 
gion Catholique;  le  tout  ayant  pati  notablement  par  la  Guerre,  & ne 
s’y  pouvant  remedier  que  par  la  Paix  accordée  par  le  moyen  «St  à caufe 
de  ce  Mariage,  leuuel  ne  s’accorderoit  point,  & le  Roy  Monfeigneur 
n’y  confentiroit  point,  fans  la  Renonciation  accordée , ainfi  qu’il  a été  con- 
fideré  dans  l’Article  premier  de  mon  Mariage,  «St  dans  le  33.  de  la  Paix 
des  deux  Couronnes,  lequel  en  cette  confideration  fe  référé  au  Traité  par- 
ticulier fait  fur  les  conditions  de  mon  Mariage:  & tous  deux  ont  été  lignés 
en  meme  jour  «St  date,  & dans  ledit  Article  33.  de  la  Paix,  l’on  a décla- 
ré que  ledit  Traité,  fait  fur  les  conditions  de  mon  Mariage,  nonobllant 
qu’il  fût  feparé,  auroit  la  même  force,  «St  vigueur  que  celui  de  la  Paixj 
comme  en  étant  la  pârtie  plus  principale  , & les  Airrhes  plus  precieufe» 
pour  fa  plus  grande  fùrete,  & durée.  Partant,  de  mon  propre  mouve- 
ment, libre , Ipontanée,  & agréable  volonté , & ayant  certaine  fcience, 
«St  connoiflance  de  l’atte  que  je  fais,  «St  de  ce  qu’il  importe,  «St  peut  im- 
porter mon  confentement,  j’aprouve,  confirme,  «St  ratifie  en  la  voye  «5c 
forme  que  mieux  je  puis,  «St  dois,  ledit  accord  felon  «St  de  la  façon 
qu’il  elt  contenu  plus  particulièrement  dans  ledit  Article  5.  <St  en  cas  qu’il 
fembleroit  neceffaire,  «St  convenable,  je  donne  mon  pouvoir  abfolu  «St  fuf- 
fifant  au  Roy  Mon  Seigneur,  «St  au  Roy  Très-Chretien,  à ce  qu’ils  le  puit 
fent  arrêter , «St  accorder  de  nouveau.  Quoy  qu’en  vertu  «St  accomplif- 
fement  du  dit  Article  je  me  déclaré  «St  tiens  pour  exclufe , «St  éloignée , <5c 
les  Enfans  «St  Defcendants  de  ce  Mariage  pour  exclus  «St  inhabilités  ab- 
folument,  & fans  limitation , différence , ou  diftinftion  desperfonnes.de- 
grez , Sexes , & temps  de  l’AéUon  «St  Droit  de  fucceder  aux  Royaumes , E- 
tats,  Provinces,  Terres, & Seigneuries  de  cette  Couronne  d’Efpagne  ex- 
primés’, «St  déclarez  par  iceluy,  «S:  que  je  veux,  «St  confens  pour  moy,  «Sc 
pour  leldits  miens  Defcendants,  que  dès  maintenant  comme  pour  lors 
l’on  les  tienne  comme  cedez,  & transferez  à celuy  qui  fe  trouvera  le  plus 
proche  en  degré  ( à caufe  que  moy,  «St  eux  fommes  exclus,  inhabiles  «St 
incapables)  <&  immédiat  au  Roy  par  la  mort  duquel  il  vaquera,  & fe  de- 
vra regler,  «St  deferer  la  Succeflion  defdits  Royaumes,  «St  afin  qu’il  les 
tienne  <&  polfede  comme  légitimé,  & vray  Succefleur  de  même  façon  que 
ii  moi,  & mes  Defcendats,  ne  fuflions  pas  nez,  ni  étions  au  Monde, par- 
ce que  nous  devons  être  tenus,  «St  reputez  pour  tels,  à fin  qu’en  m’a  per-, 
fitnne,  «St  en  la  leur,  l’on  ne  puiffe  confiderer,  ni  faire  fondement  de  re- 
prefentation  aélive,  ou  paflive,  principe,  ou  continuation  de  lignée  ef- 
feélive,  ou  contentive  de  fubftance,  de  fang,  ou  qualité,  ni  tirer  la  Des- 
cendance «Sc  computation  des  degrez  de  celle  du  Roy  Monfeigneur , ni 
de  celle  des  glorieux  Roys  fes  Predecefiëurs , ni  pour  aucun  autre  effeâ, 
afin  d’entrer  en  la  Succeffion  , ou  préoccuper  le  degré  de  proximité,  <St 
d’en  exclurre  la  perfonne  qui  fe  trouvera  (comme  dit  efl)  proche  en  de- 
gré; «St  je  promets,  «St  m’oblige  en  Foy  «St  Parole  Royale,  qu’en  tout  ce 
qui  dépendra  de  moy,  «St  de  mes  dits  Enfants, «St  Defcendants,  l’on  pro- 
curera toujours  «St  en  tout  temps,  que  lobfervation , «St  accompliflement 
y .....  .v ..  dudit 
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dudit  Article,  & de  ce  mien  Aéle,  que  je  fais  pour  Ton  approbation,  & 
confirmation,  foit  inviolable,  fans  permettre,  ni  confentir  que  l’on  aille, 
ou  agifle  au  contraire,  direélement,  ou  indirectement , en  tout,  ou  en 
partie,  & je  defilte,  & cede  tous,  & quelconques  remedes  fceus,  ou 
ignorez, ordinaires, ou  extraordinaires,  de  qui  nous  pourroient  appartenir 
par  Droit  commun,  ou  Privilège  fpecial , à moi  ou  à mes  dits  Enfants  de 
Defcendants  pour  reclamer,  dire,  & alléguer  contre  ce  que  deffiis,  & 
je  renonce  tous , de.  fpecialement  à celui  de  la  reilitution  in  integrum , foti- 
dée  fur  l’ignorance,  ou  inadvertence  du  ma  minorité,  ou  fur  la  Letion 
évidente,  enorme  & très-enorme  que  l’on  pourroit  confiderer  être  in- 
tervenue dans  la  defiftance  de  renonciation  du  Droit  de  pouvoir  fue- 
ceder  en  aucun  temps  à tant  & à de  fi  grands  Royaumes,  Etats,  de 
Seigneuries,  & je  veux  que  nul  defdits  remedes,  n’y  aucuns  autres  de 
quelconque  nom,  caraftére , importance,  & qualité  qu’ils  foyent,  nous 
fervent  ou  nous  puiflent  fèrvir  judiciellement,  ou  extrajudiciellement,  de 
que  fi  nous  les  intentions,  ou  tafehions  de  les  déduire  en  voye  de  ju- 
itice  & conteftations , l’on  nous  dénié  & ferme  toute  forte  d'audiancé, 
& fi  de  fait  ou  fous  quelconque  couleur  mal  prétendue,  deffaut  de  lï 
Juftice  (parce  que  nous  devons  toûjours  reconnoitre,  & confefler,  que 
nous  n’en  avons  aucune  pour  fucceder  auxdits  Royaumes  ) nous  lés 
vouluflions  occuper  par  force  d'armes,  faifant,  ou  mouvant  guerre  of- 
fenfive , que  dès  maintenant  comme  pour  lors,  l’on  la  tienne,  juge,  & 
déclaré  pour  illicite,  injufte,  & mal  attentée,  de  pour  violence  , inva- 
fion , & ufurpation  tiranique  de  faite  contre  raifon , & confcience  , de 
de  qu’au  contraire  on  juge  , de  qualifie  pour  jufle  , licite  , de  permife 
celle  qui  fe  viendroit  a faire,  ou  mouvoir,  par  celui  qui  y devroit  fuc- 
ceder, à mon  exclufion,  de  de  mes  dits  Enfants  de  Defcendants,  lequel 
les  Sujets  de  Habitans  devront  recevoir,  de  obéir;  lui  faire,  de  prêter  Ser- 
ment, de  l’Hommage  de  fidelité,  de  le  fervir  comme  à leur  Roy  de  Sei- 
gneur légitimé}  de  j’affirme  de  certifie,  que  pour  oélroyer  cet  Aéte , je 
n’ai  été  induite,  attirée,  ni  perfuadee  par  le  relpeft,  de  vénération  que 
je  dois,  de  ay  pour  le  Roi  Monfeigneur,  comme  à Prince  fi  puiflant,  de 
comme  à Pere  qui  m’aime  tant,  de  que  j'aime,  de  qui  me  tient,  de  m'à 
tenue  fous  fa  Puifiance  Paternelle,  parce  que  véritablement  en  tout  ce  qui 
fe  pafie,  de  s’eft  patte  au  regard  de  la  conclufion,  de  effeft  de  ce  Mariai 
ge  , touchant  le  dit  Accord  , de  Article  de  mon  Exclufion;  de  de  celle  de 
mes  Defcendants,  j’ay  eu  toute  la  liberté  que  j’ay  pû  fouhaiter,  pour  dire 
de  déclarer  ma  volonté,  fans  que  de  fa  part,  ou  d’aucune  autre  perfonne 
l’on  m’ait  fait  aucune  peur  ni  menace  , pour  m’y  induire  , ou  attirer 
à faire  aucune  chofe  contre  elle,  de  que  pour  plus  grande  validité,  de  a(- 
furance  de  ce  qui  eft  dit,  de  promis  de  ma  part,  je  jure  folemnellement 
par  les  Evangiles  contenus  en  ce  Miflel  (fur  lequel  je  mets  ma  main  droite) 
que  je  le  garderai , maintiendrai,  de  accomplirai  en  tout,  de  par-tout,  de 
que  je  ne  demanderai  point  de  Difpenfe  de  ce  Serment  à notre  très  Saint 
rere , ni  au  Saint  Siégé  Apoftolique , ni  à fon  Légat,  ou  à aucune  digni- 
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té  qui  auroit  faculté  de  me  la  pouvoir  oélroyer,  & que  fi  l’on  me  l'oe- 
troyeroit  à mon  inllance,  ou  de  quelconque  Univerfité,  ou  perfonne  par- 
ticulière , ou  motu  proprio,  encore  que  ce  feroic  feulemenc  afin  de  pouvoir 
entrer  en  jugement  (ans  toucher  à la  fubftance  defdits  remedej,  «St  de  U 
force  de  cet  Aéle,  & du  Traité,  que  j’approuve  par  icelui,  je  ne  me  pré- 
vaudrai point  ni  m’en  fervirai  -,  au  contraire,  en  cas  que  l'on  me  l'o&roye- 
toit,  je  fais  un  autre  femblable  Serment,  afin  qu’il  y en  ait,  & demeure 
toujours  fur  toutes  les  Difpences  qui  me  feront  octroyées , «St  fous  le  même 
je  dis,  «St  promets  que  je  ne  fais,  ni  feray  aucune  protellation,  ou  récla- 
mation en  Public,  ou  en  fecret , qui  puifie  empêcher,  ou  diminuer  la 
la  force  du  contenu  en  cet  Aéte,  «St  que  fi  je  la  fais  (encore  quelle  foit 
fous  Serment)  qu’elle  ne  fera  d’aucune  valeur,  «St  ne  puiiïe  avoir  aucune 
force,  ni  effeét;  & je  fijpplie  fa  Sainteté,  que  puifque  ce  Mariage,  «St 
Ion  Traité,  a été  conclu,  «St  accordé  avec  fa  Sainte  «St  Apoflolique  Appro- 
bation, & fe  doit  efFcétuer,  «St  celebrer  avec  fa  benediétion  .elle  foit  fer- 
vie  d’accroitre  la  force  du  Lien  «St  Religion  de  ce  mien  ferment  par  l’auto- 
lité  de  fa  confirmation  Apoltolique;  & je  promets,  «St  m’oblige , qu’en 
conformité,  «St  accomplifiement  de  l’Article  6,  fufinentioné,  aulïi-tôt  que 
j’arriverai  au  lieu,  où  le  Roi  très-Chrctien  me  doit  recevoir,  je  ferai  «Sic 
ferai  faire  avec  fon  intervention,  «St  autorité,  «St  conjointement  avec  fa 
Majclté  irès-Chrètienne,  «St  avec  toutes  les  claufes.  Serments,  «St  condi- 
tions necefiaires,  «St  convenables,  un  autre  femblable  Acte  de  confirma- 
tion, «St  ratification  de  celui  qui  a été  fait,  «St  depéché  dans  cette  Cité 
de  Fontarabie,  où  fe  trouve  à prefent  le  Roy  Catholique  Monfeigneur, 
avec  fa  Cour,  «St  Palais,  le  fécond  jour  de  Juin  de  cette  Année  , mille 
fix  cent  «St  foixante,  en  prefence  du  Roy  notre  Maître.  Et  pour  plus 
grande  folemnité,  autorité,  «St  validité  de  cet  Aéte,  Sa  Majeflé  Catho- 
lique a dit,  pour  l’accompliirement  des  Articles  y.  «St  6.  y inférés, que 
pour  ce  qui  regarde  la  caufe  publique  & le  bien  commun  de  fes  Royau- 
mes, Sujets,  «St  Vaflaux  d’iceux,  elle  confirmoit,  «St  a confirmé  cet  Aéte 
félon  «St  en  la  forme  que  l’a  fait,  «St  fait  depefcher  la  Sereniflime  Infante 
Madame  Marie -Therefe,  Reine  promife,  «St  future  de  France,  fa  très- 
chere  «St  très-aimée  Fille,  «St  que  de  fon  propre  mouvement  , certaine 
fcience  , pleine  «St  abfolue  Puififance,  «St  comme  Roi  «St  Seigneur,  qui  ne 
reconnoit  point  de  fuperieur  dans  le  temporel,  elle  fupleoit,  «St  vouloit 
que  l’«jn  tint  pour  fuplées  par  fa  Royalle  autorité  que'conques  defTauts,  ou 
omiïfion  de  fait,  ou  de  droit,  de  fubltance,  ou  de  qualité,  de  Itile  , ou 
de  Coutume,  qu’il  y pourroit  avoir  en  cet  Aéte,  «St  qu’elle  confirmoit, «St 
apnrouvoit  fpecialement  «St  particulièrement  le  dit  Article  5.  «St  ce  qui  elt 
refolu  «St  arreté  par  icelui  entre  Sa  Majelté  Catholique,  «St  Très-Chrê- 
tienne  de  France,  «St  qu’elle  vouloit,  «St  comraandoit  qu’il  auroit  force  & 
vigueur  de  Loy,  «St  de  Sanélion  Pragmatique,  «St  que  comme  tel  il  feroit 
receu,  «St  fe  garderoit,  «St  obferveroit  «St  executeroit  dans  fes  Royaumes, 
Etats,  «St  Seigneuries , fans  prendre  garde  au  Loix , Ordonnances , Ufagçs 
& Coutumes  qu’il  y auroit,  ou  pourroit  avoir  au  contraire,  auxquelles  el- 
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le  derogeoit,  & veut  que  pour  cette  fois  elles  loient  tenues  pour  abrogées, 
& derogées,  encore  qu  elles  (croient  telles,  & de  telle  qualité , que  pour 
leur  dérogation  feroit  requife,  & necellatre,  une  autre  plus  exprelTe,  & 
fpeciale  mention , & commanda  que  l’on  le  fcclleroit  avec  fbn  léel  Royal 
& qu'il  feroit  entregillré,  & publié  en  fon  Confeil  de  Chambre  & dans 
les  autres,  auxquels  il  appartiendra;  de  tout  quoi  ont  été  temoings  à ce 
appeliez,  & requis.  Don  Louis  Mcndez  de  flaro.  Comte,  Duc  d'Oliva- 
rez:  Don  Ramiro  Nunnez  de  Guzman,  Duc  de  Médina  de  las  Torres: 
Don  Gafpar  de  Haro,  Marquis  de  Eliche  : Don  Juan  Domingo  de  Guz- 
man, Comte  de  Monterey  : Don  Diego  d’Arragon,  Duc  de  Tcrranova: 
DonGiüen  Ramofi  de  Moncada,  Mamuis  de  Aytona,  Don  Pedro  Porto- 
Carrero,  Comte  de  Medeilia:  Don  Pedro  Colon  de  Portugal,  Duc  de 
Veraguas:  Don  Antonio  de  Peralta  Hurtado  de  Mendoza,  Marquis  de 
Mondejar:  Don  Alonço  Perés  de  Guzman,  Patriarche  des  Indes:  Don 
Alonco  Peres  de  Vivero, Comte  de  Fuenfaldagne  du  Confeil  d’Iitat: Don 
Juan  de  Caravajal  & Sandi,  du  Confeil  & Chambre:  Don  Diego  de  Je- 
fada  Evêque  de  Pamplune,&  plufieurs  autres  Seigneurs,  & Cavaliers ,& 
Domeiliques  de  fa  Majelté  qui  fe  trouvèrent  prelèns. 

Signfy 

JE  LE  ROY. 

JE  MARIE-THERESE. 

Contwiï  de  Mariage  du  Roy  Très-Chrétien  fe?  de  la  ScreniJJime 
Injante , Fille  aînée  du  Roy  Catholique , le  J'eptieme 
Novembte  \ 6 >9. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre:  A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  veront , Salut.  Comme  ainfi  foit  que 
le  Traité  de  Mariage  d’entre  nous,  & la  Sereniffime  Infante  d’Efpagne, 
Donna  Maria  Tbtreja , Fille  aînée  de  notre  très  cher  & très- aimé  Frere 
& Oncle,  le  Roi  des  Efpagnes,  Don  Philippe  IP’,  de  ce  Nom,  ait  été 
conclu,  arreté,  & ligné  par  notre  très  cher  & très- aimé  Coufm  le  Car- 
dinal Mazarini,  de  notre  part:  Et  le  Seigneur  Don  Louis  Mcndez  de 
Haro,  de  la  part  dudit  Roy  d’Efpagne,  le  feptieme  jour  de  Novembre 
dans  l'Ifle  dite  des  Faifans,’  dans  la  Riviere  de  Bidaflba,  aux  confins  des 
deux  Royaumes  de  France  & d’Efpagne,  & en  vertu  de  leur  Pouvoirs 
& Commiflions.  Par  le  dernier  Article  duquel  Traité,  notre  dit  Cou- 
fin  le  Cardinal  Mazarini  ayant  promis  & ftipulé,  en  notre  nom,  de  faire 
fournir  nos  Lettres  de  Ratification,  en  la  forme  & manière  accoutumées, 
& de  la  faire  délivrer  en  trente  jours  avec  les  dérogations  à quelconques 
Loys,  Coutumes,  & Difpofitious  qui  feroient  au  contraire  dudit  Traité, 
duquel  la  teneur  enfuit. 
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Au  nom  de  la  trh-Ste.  'Trinité , Pert,  Fils , (j?  St.  Efprit , trois  Per- 
fonnes  en  un  feul  Dieu  véritable,  à Ton  Honneur  & Gloire,  & au  bien  de 
ces  Royaumes;  foie  notoire  à tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettr.es  veront, 
& cet  Accord  de  Mariage  : Q.ue  comme  en  l’Ifle  appellée  des  Faifans,  fi- 
tuée  dans  la  Rivière  de  Bidalfoa,  à demi  lieiie  du  Bourg  d'Andaye,  Pro- 
vince de  Gyenne , & autant  de  la  Viile  d’Irura,  en  la  Province  de  Gul- 
puzeoa  , & dans  la  Maifon  qui  a été  cette  année  bâtie  en  ladite  Ifle , pour 
y traitter  de  Paix,  entre  leurs  Majellés  Très  - Chrétienne  & Catholique, 
ce  jourdhuy  feptieme  du  mois  de  Novembre, de  l’année  que  l’on  compte, 
depuis  la  Naiflance  de  Jefus-Cbrijl , notre  Seigneur  & Rédempteur,  mil 
fi x cent  cinquante- neuf.  Par  devant  moy  Pedro  Coloma,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint  Jaques,  Seigneur  des  Villes  deChozas,  de  Cavales,  & 
de  Junchiliers,  du  Confeil  des  Indes,  Secrétaire  d’Etat,  Ecrivain,  & 
Notaire  de  la- Catholique  Royale  Majellé;  ont  comparu,  trés-Eminent 
Seigneur  Meilîre  Jules  Mazarini  , Cardinal  de  la  Ste.  Eglife  Romaine, 
Duc  de  Mayene,  Chef  de  tous  les  Confeils  du  très-Excellent,  & très- 
Puillânt  Prince  Louis  XI V.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  très-Chrétien  de 
France  & de  Navarre,  en. vertu  du  Pouvoir  qu’il  a de  Sa  Majellé  Très- 
Chrétienne,  écrit  en  Langue  Françoife}  figné  de  fa  Royale  main,  & 
feelé  de  fon  Seau  Royal , contre-ligné  par  fon  Secrétaire  d’Etat , le  Sieur 
de  Lomenie,  donné  à Paris  le  vingt  unième  jour  de  Juin  1659  lequel 
Pouvoir  ell  demeuré  en  mes  mains,  & dont  la  copie  fera  inférée  à la  fin 
des  prefentes,  d’une  part:  Et  de  l’autre,  très-Excellent  Seigneur  Don 
Louis  Mendez  de  Haro  & Guzman , Marquis  de  Carpio , Comte  Duc  d’O- 
livarez,  Gouverneur  perpétuel  des  Palais  Royaux  & Arfena!  de  Sevillè, 
Grand-Chancelier  perpétuel  des  Indes,  du  Confeil  d’Etat  de  Sa  Majellé 
Catholique,  Grand-Commandeur  de  l'Ordre  d’Alcantàrâ,  Gentil-homme 
de  la  Chambre  de  fadite  Majellé,  & fbn  Grand-Efcuyer  ; & au  nom  du 
très-Haut,  très-Excellent,  & très  Puiffant  Prince  Philippe  IF.  auffi  par 
la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  Caltille,  Leon,  Arraeon,  des  deux  Siciles,  de 
Jerufalem,  de  Portugal,  de  Navarre, & des  Indes  , &c.  Archiduc  d’Au- 
triche, Duc  de  Bourgogne,  de  Brabant , & de  Milan,  Comte  de  Haps- 
bourg , de  Flandre , & de  Tirol , &c.  & en  vertu  du  Pouvoir  ou’il  a de 
Sa  Majellé  Catholique,  par  A6le  figné  de  fa  main  Royale,  feelé  de  fon 
Sçeau  Royal, & contre-fignce  par  Don  Fernand  de Fonfeca Ruyz  de  Con- 
treras, fon  Secrétaire  d’Etat  ; fait  à Madrit  le  cinquième  jour  de  Juillet 
de  la  prefente  année. 

Comme  le  Roy,  Père  & légitime  Adminiflrateur  de  la  Seremflime  In- 
fante Dame  Marie-Therefe , la  Fille  aînée  de  la  Majefté  de  la  fetie  Rei- 
ne Elifabeth  fa  légitime  Epoufe:  & ledit  Seigneur  Cardinal  Mazarini,  au 
nom  de  Sa  Majelté  Très-Chrétienne  : & ledit  Marquis  Comte  d'Oliva- 
rez,  au  nom  de  Sa  Majefté  Catholique,  ufans  de  leurs  Pouvoirs  fufdits’, 
ont  dit  & déclaré  que  leurs  Maîtres,  comme  Rois  Très-Chrétien  & Ca- 
tholique, qui  ont  fort  à cœur  le  bien  de  leurs  Royaumes,  & <f affermir 
la  Paix,  qui  s’établit  aujourd'hui  entre  les  deux  Couronnes  ; défvarrs 
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que  !a  durée  de  cette  Paix  ne  s’étende  pas  feulement  à celle  de  la  vie  de 
Leurs  Majellez,  mais  pafle  avec  la  meme  fermeté  à leurs  Succelïeurs  «St 
Defcendants;  & jugeant  que  le  plus  efficace  moyen,  pour  parvenir  à cet- 
te fainélé  fin,  elt  de  renouer  étroitement  leurs  Alliances  par  le  lien  d’un 
Mariige  : Leurs  Majellez  avec  la  Grâce  de  Dieu,  & à fon  fervice,  ont 
traicté  «St  accordé  les  Efpoufailles  «St  Mariage  de  Sa  Majelté  le  Roi  Très- 
Chrciien,  avec  la  Sereniffime  Infante  Dame  Marie- Therefe , Fille  aînée, 
de  Sa  Maielté  le  Roy  Catholique;  afin  de  confirmer  davantage,  par  ce 
nouveau  Nœud,  l’amour,  l’amitié,  «St  l’union  qui  elt , «St  que  l’on  défire 
conferver,  entre  Leurs  Majellez.  Et  pour  cet  effeél  , lefdits  Seigneurs 
Plénipotentiaires  , aux  noms  fufdits , ont  traitté  «St  accordé  les  Articles 
qui  fuivent. 

Qu’avec  la  Grâce  «St  Bénediétion  de  Dieu,  & préalablement  obtenue 
Difpenfe  de  fa  Sainéteté  , à raifon  de  la  proximité  «St  confanguinité,  qui 
eil  entre  le  Roi  Très-Chrêtien,  & la  Sereniffime  Infante  ; ils  fullent  célé- 
brer leurs  Efpoufailles  & Mariage,  par  paroles  de  prefent,  félon  la  for- 
me & folemnité  préferite  par  les  l'acrez  Canons,  & Conliitutions  de  l'E- 

Sjlife  Catholique,  Apoltolique,  «St  Romaine.  Et  fe  feront  lefdites  Efpou- 
ailles  & Mariage  en  la  Cour  de  Sa  Majelté  Catholique,  où  elle  fera,  a- 
vec  la  Sereniffime  Infante  Dame  Mane-Therefe  ; fit  ce  en  vertu  du  Pou- 
voir & Commiffion  du  Roi  Très-Chrétien , qui  le  ratifiera  & accomplira 
en  Perlonne,  quand  la  Sereniffime  Infante  Dame  Marie-Therefe,  fera  a- 
menée  «St  arrivée  en  France  ; Sa  Majelté  fe  joignant  avec  fon  Altefle,  «St 
recevant  les  benediétions  de  l’Eglife  : Et  la  Conclufion  «St  Ratification  du. 
dit  Mariage,  fuit  par  pouvoir  fpecial,  ou  en  prefence,  fe  fera  quand  ôc 
dans  le  fèms  accordé  & concerté  entre  Leurs  Majellez. 

Que  Sa  Majelté  Catholique  promet  & demeure  obligée  de  donner , & 
donnera  à la  Sereniffime. Infante  Dame  Marie-Therefe,  en  Dot  «St  en  fa- 
veur  de  Mariage  avec  le  Roy  Trcs-Chrétien  de  France,  & payera  à Sa 
Majelté  Très-Chretienne,  ou  à celui  qui  aura  pouvoir  ou  commiffion  d’EI- 
le,  la  fomme  de  cinq  cent  mille  écus  d’or  fol,  ou  leur  julle  valeur,  en  la 
Ville  de  Paris.  Et  ladite  fomme  fera  payée  en  la  manière  fuivante  : le 
tiers , au  tems  de  la  confommauon  du  Mariage  ; l'autre  tiers , à la  fin  de 
l’année,  depuis  ladite  confommation  j «St  la  dernière  & troifieme  partie, fix 
mois  après  : en  forte  que  l’entier  payement  de  la  dite  fomme  de  cinq  cent 
mille  écus  d’or  fol,  ou  leur  julte  valeur,  fera  faite  en  dix  huit  mois  de 
tems,  aux  termes  «St  portions,  qui  viennent  d’etre  fpécifiées. 

Que  Sa  Majelté  Très-Chrétienne  s’oblige  d’affiûrer,  «St  affiàrera  le  Dot 
de  la  Sereniffime  Infante  Dame  Marie-Therefe,  fur  rentes  bonnes  «St  bien 
allurées,  «St  fur  Fonds  «St  Affignations  valables,  «St  au  contentement  de 
Sa  Majelté  Catholique,  ou  des  perfonnes  qu'il  nommera  pour  cet  eltééty 
à mefure  & â proportion  de  ce  que  Sadite  Majelté  aura  reçû  les  cinq  cent 
mille  écus  d’or  fol,  ou  leur  julte  valeur,  dans  les  termes  ci-defl'us  dits; 
«St  envoyera  auffi-tôt  à Sa  Majelté  Catholique  les  Àètes  de  ladite  Affignaa 
lion  «St  Confignation  de  Rentes  ; Et  en  cas  de  Diflbluuon  du  Mariage,  «St 
..  , que 
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que  de  Droit,  la  ReRitution  du  Dot  ait  lieu;  il  fera  rendu  à la  Sereniflime 
Infante,  ou  à celui  qui  aura  charge  ou  droit  de  fon  Aittffe;  & pendant  le 
tems  qui  courra,  qu’on  ne  lui  rendra  point  fon  dit  Doc,  Son  Altefl'e,  ou 
fes  Heritiers  «St  Succeffeurs  jouiront  des  Revenus,  à quoi  fe  monteront 
lefdits  cinq  cenc  mille  écus  d'or  fol,  à raifon  du  denier  vingt,  qui  feront 
payez  en  vertu  defdites  Affignations.  • 

. Que  moyennant  le  payement  effeélif  faic  à Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne defdits  cinq  cent  mille  écus  d'or  fol,  ou  leur  julte  valeur,  aux  termes 
qu’il  a été  ci-devant  dit,  ladite  Serenillime  Infante  fe  tiendra  pour  conten- 
te, & fe  contentera  dudit  Dot , fans  que  par  ci-après  elle  puiffe  alléguer 
aucun  lien  autre  Droit,  ni  intenter  aucune  autre  Aition  ou  Demandes, 
prétendant  qu’il  lui  appartienne,  ou  puilfe  appartenir, autres  plus  grand* 
Biens,  Droits,  Raifons,  Aébons,  pour  caufe  des  Héritages  «St  plus  gran- 
de Succellton  de  Leurs  Majeltez  Catholiques  fes  Pères  «St  Mères;  ni  pour 
conteflation  de  leurs  Perfonnes  en  quelque  autre  manière,  ou  pour  quel- 
que caufe  & titre  que  ce  foie,  foie  quelle  le  fçûc,  ou  qu’elle  l’ignorât; 
attendu  que  de  quelque  qualité  & condition  que  lefdites  Actions  & chofes 
ci-deffus  foient , elle  en  doit  demeurer  exclufe , & avant  l’cffeiluation 
de  fes  Efpoufnlles , elle  en  fera  la  Renonciation  en  bonne  & due  forme, 
«St  avec  toutes  les  affurances,  formes,  «St  folemnitez  qui  y fontrequifes  & 
neceffaires.  Laquelle  dite  Renonciation,  elle  fera  avant  que  d’etre  ma- 
riée, par  parole  de  prefent  ; quelle,  aufli-tôt  après  la  célébration  du  Ma- 
riage , approuvera  «St  ratifiera  conjointement  avec  le  Roi  Très-Chrétien  , 
avec  les  mêmes  formes  «St  folemnitez  qu’elle  aura  fait  à la  fufdite  première 
Renonciation,  voire  avec  les  claules  qu’ils  verront  être  les  plus  convena- 
bles «St  neceflaires  : A l’effeit  «St  accompliffement  de  laquelle  Rénoncia- 
tion, Sa  Majefté  Très- Chrétienne  & Son  Altefl'e  demeureront  «St  demeu- 
rent dès  à préfent,  comme  pour  lors, obligez;  & au  cas  qu’elles  ne  faflënt 
ladite  Renonciation  «St  Ratification,  en  vertu  du  préfent  Contrait,  par 
Capitulation,  iceux  fufdits  Traitiez,  Renonciation,  & Ratification,  fe- 
ront tenus  (St  cenfez  dès  à préfent,. comme  pour  lors,  pour  bien  & dùc- 
ment  faits,  paffez , & oitroyez.  Ce  qui  fe  fera  en  la  forme  la  plus  authen- 
tique <Sc  efficace  que  faire  fe  pourra,  pour  etre  bonnes  & valides  ; enfem- 
ble  avec  toutes  les  claufes  dérogatohes  de  quelconque  Loy,  Jurifdiition, 
Coutume,  Droits,  & Conflitutions , à ce  contraires,  ou  qui  empèchaf- 
fent  du  tout,  ou  en  partie,  lefdites  Renonciations  «St  Ratifications:  Aux- 
quelles, à l’effet  «St  validité  que  deflus,  Leurs  Majeltés  Très- Chrétienne, 
ài  Catholique  dérogeront,  «St  dès  à préfent  elles  y dérogent  entièrement: 
«St  par  l’Approbation  & Ratification  qu’elles  feront  de  ce  prefent  Con- 
trait <St  Capitulation,  dès  à préfent  comme  dès-lors,  elles  entendront  «St 
entendent  avoir  dérogé  à toutes  exceptions  ci-deflus. 

Que  d’autant  que  Leurs  Majeltez  Très-Chrétienne  «St  Catholique  fonc 
venues  «St  viennent  à faire  ce  Mariage,  afin  de  tant  plus  perpétuer  «St  affu- 
rer  par  ce  nœud  «5c  lien  la  Faix  publique  de  la  Chrétienté,  «St  entre  Leurs 
Majeltés  , l'amour  «St  la  fraternité,  que  chacun  efpére  entre  elles;  «St  en 
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contemplation  auffi  des  jultes  & légitimes  caufes , qui  montrent  & per- 
fuadent  l'égalité  & convenance  dudit  Mariage,  par  le  moyen  duquel  & 
moyennant  la  faveur  & grâce  de  Dieu , chacun  en  peut  efpérer  de  très- 
heureux  fuccès  au  grand  bien  & augmentation  de  laFoy  & Religion  Chré- 
tienne, au  bien  & bénéfice  commun  des  Royaumes,  Sujets,  à Vaflaux 
des  deux  Couronnes  ; comme  aufiï  pour  ce  qui  touche  & importe  au  bien 
de  la  chofe  publique , & confervation  defditcs  Couronnes  ; lefquelles 
étant  fi  grandes  & puiflantes,  ne  puiflent  être  réunies  en  une  feule.  & 
que  dès  à préfent  on  prévienne  les  occafions  d’une  pareille  conjonétion. 
Donques,  attendu  la  qualité  des  fufdites,  & autres  juif  es  raifons,  & no- 
tamment celle  de  l’égalité  qui  fe  doit  conferver,  Leurs  Majellés  accor- 
dent , arrêtent,  parContraâ  & Paéte  conventionel  entre  elles,  qui  forti- 
ra,  & aura  lieu,  force,  & vigueur  de  Loy  ferme  & ttable  à tout  jamais, 
en  faveur  de  leurs  Royaumes,  & de  toute  la  chofe  publique  d’iceuX}  que 
la  Sereniffime  Infante  d’Efpagne,  Dame  Marie -Therefe,  & les  Enfani 
procréez  d’elle,  foient  malles  ou  femelles  & leurs  defeendants,  premiers, 
ou  féconds,  trois  ou  quatre,  nez  ci-après , en  quelque  degré  qu’ils  fe  puif- 
fent  trouver,  voire  à tout  jamais,  ne  puiflent  fuccéder,  ni  fuccédent  ès 
Royaumes  , Etats , Seigneuries  , & Dominations , qui  appartiennent  & 
appartiendront  à fa  Majellé  Catholique,  & qui  font  compris  au  deflbus 
des  litres  & Qualités  mentionnées  en  cette  préfente  Capitulation,  ni  en 
aucun  de  fes  autres  Royaumes,  Etats,  Seigneuries,  Provinces,  lfles  ad- 
jacentes, Fiefs,  Capitaineries,  ni  ès  Frontières  que  Sa  Majeflé  Catholi- 
que poflede  dès  à prefent,  ou  qui  lui  appartiennent,  ou  pourront  appar- 
tenir, tant  dedans , que  dehors  le  Royaume  d’Efpagne  ; & qu’à  l’ave- 
nir Sadite  Majefté  Catholique,  ou  lès  Succefleurs,  auront,  poifederont, 
& leur  appartiendront  j ni  en  tous  ceux  qui  font  compris  en  iceux,  ou 
dépendent  d’iceux  ; ni  même  en  tous  ceux  qui  par  ci- après,  en  quelque 
tems  que  ce  foit,  elle  pourroit  acquérir,  ou  accroitre,  & ad,outer  aux- 
fufdits  liens  Royaumes,  Etats,  & Dominations,  ou  quelle  pourroit  reti- 
rer, ou  qui  lui  pourroit  échoir  par  dévolution  ou  par  quelques  autres 
Titres,  Droits,  ou  Raifons  que  ce  puiflè  être,  encore  que  ce  fut  durant  la 
vie  de  ladite  Sereniffime  Infante  Dame  Marie-Therefe,  ou  apres  là  mort, 
ou  celle  de  qui  que  ce  foit  de  fes  defeendans,  premier,  féconds,  trentiè- 
mes, nez  ou  ultérieurs,  que  le  cas  ou  les  cas,  par  lefquels,  ou  de  Droit, 
ou  par  les  Loix,  «St  Coutumes  deldits  Royames , Etais,  & Dominations, 
loit  par  Difpofitions  de  Titres,  par  lefquels  ils  puiflent  fuccéder  éfdits  Ro- 
yaumes, Etats,  ou  Dominations,  leur  dût  appartenir  la  Succeflion  en 
tous  lefquels  fufdits  cas,  dès  à préfent  ladite  Dame  Marie  Therefe  Infan-r 
te,  dit  & déclare  être  & demeure  bien  & dûement  exclufe,  enfemble 
tous  fes  Enfans  & Defeendans , Males  ou  Femelles , encore  qu  ils  fe  vou- 
lurent ou  pûjjent  dire  ou  prétendre , qu'en  leurs  perfonms  ne  (oui  eut , ne  ni  fe 
peuvent  Ut  doivent  confiderer  kfdites  raifons  de  la  chofe  publique , ni  autres  if- 
quellts  ladite  Lxclufion  fe  pourroit  fonder , ou  qu’ils  vouluflent  alléguer,  (ce: 
qu'à  Dieu  ne  piaile  ) que  la  SucceJJion  du  Roy  Catholique , ou.  de  fes  Serenif- ; 
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fîmes  Priâtes  & Infantes , y d'abondant  des  Mâles , qu'il  a y pourra  avoir 
les  légitimes  Succejfeurs,  eût  manqué  y défaillir  parce  que,  comme  il  a été 
dit, en  aucun  cas,  ni  en  aucun  tems,  ni  en  quelque  maniéré  qui  peut  ad* 
venir,  ni  elle,  ni  eux,  Tes  hoirs  & fes  defeendans,  n’ont  à fucceder,  ni 
prétendre  pouvoir  fuccéder , non-obliant  toutes  Loix,  Coutumes,  Or- 
donnances , & Difpofitions  en  vertu  defquelles  on  a fuccedé  en  tous  lefi. 
dits  Royaumes , Etats,  Seigneuries:  Et  non-ohffant  auffi  toutes  les  Loix 
& Coutumes  de  la  Couronne  de  France,  qui,  au  préjudice  des  Succeffeurs 
en  icelle,  s’oppofent  à celte  fufdite  Exclusion,  auffi-bien  à préfent,  com- 
me aux  tems  à venir,  & aux  cas  qui  auroient  long- tems  différé  lefdites 
Succédions,  à toutes  lefquelles  confiderations,  enlemble,  & à chacune 
en  particulier  d’icelles,  Leurs  dites  Majeftez  dérogent,  en  ce  qu’elles  con- 
trarient ou  empêchent,  le  contenu  en  ce  Contrat,  ou  l’accompliffemenc 
& éxecution  d’icelui:  Et  que  pour  l’Approbation  & Ratification  de  cette 
préfente  Capitulation,  elles  y dérogent,  & les  tiennent  pour  dérogées  : 
Veulent  & entendent,  que  la  Serenilfime Infante, & les  Defeendans  d’icel- 
le demeurent  à l’avenir  & pour  jamais  exclus  de  pouvoir  fuccéder  en  au- 
cun tems , ni  en  aucun  cas  , ês  Etats  du  Pais  de  Flandres  , Comté  de 
Bourgogne  & de  Charolois,  leurs  appartenances  & dépendances.  Pa- 
reillement auffi  ils  déclarent  très-expreffément , qu’en  cas  que  la  SereniC- 
lime  Infante  demeure  veuve  ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  ) (ans  Enfans  de  ce 
Mariage , qu’elle  demeurera  libre  & franche  de  ladite  Exclufion  ; & par- 
tant déclarée  perfonne  capable  de  fes  Droits  , & pouvoir  fuccéder  en 
tout  ce  qui  lui  pourra  appartenir  ou  efeheoir , en  deux  cas  feulement  : 
l’un,  fi  elle,  demeurant  veuve  de  ce  Mariage,  fans  Enfans,  venoit  en 
Efpagne  ; l’autre,  fi  par  raifon  d’Etat,  pour  le  Bien  public,  & pour  jus- 
tes Confiderations,  elle  fe  remarioit,  par  la  volonté  du  Roy  Catholique 
fon  Père,  ou  du  Prince  fon  Frère:  efquels  deux  cas  elle  demeurera  capa- 
ble & habile  à pouvoir  fuccéder  & hériter. 

Que  la  Seremffime  Infante  Dame  Marie  - Therefe , avant  aue  celebrer 
le  Mariage,  par  paroles  de  prefenc,  donnera  , promettra  , & o&royera 
fon  Efcrit , par  lequel  elle  s’obligera  , tant  pour  elle  , que  pour  fes  fuc- 
ceffeurs,  heritiers,  à l’accompliffement  & obfervation  de  tout  ce  que  def- 
fus , & de  fon  Exclufion  , & de  celle  de  fes  Defeendans  * approuvera  le 
tout  félon  comme  il  eft  contenu  en  cette  prefente  Capitulation  avec  les 
daufes  & jurements  neceffaires  & requis.  Et  en  inférant  la  fufdite  obli- 
gation & ratification,  que  fon  Alteffe  aura  donnée  & faite  à la  prefente 
Capitulation , elle  en  fera  une  autre  pareille  & femblable  conjointement 
avec  le  Roi  tres-Chrètien , fî-tôt  qu’elle  fera  Epoufée  & Mariée,  laquelle 
fera  enregillrée  au  Parlement  de  Paris , félon  la  forme  accoutumée  , avec 
les  autres  claufes  neceffaires.  Comme  auffi  de  la  part  de  fa  Majefté  Ca- 
tholique, elle  fera  approuver  & ratifier  la  renonciation  & ratification  en  la 
forme  & force  accoutumée  avec  les  autres  claufes  neceffaires  j la  fera 
auffi  enregiflrer  en  fon  Confeil  d’Etat.  Et  foit  que  les  dites  renoncia- 
tions , ratifications , & approbations  foient  faites , ou  non  faites  ; dés  à pre- 
• fent, 
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ftnt,  en  vertu  de  cette  Capitulation  & du  Mariage  qui  i'enfuivra,  & en 
contemplation  de  toutes  les  fufdices  choies,  elles  feront  tenues  & cenfees 
pour  bien  & deuëment  faites  & ottroyées,&  pour  pafTées  «Sc  enregiltrées 
dans  le  Parlement  de  Paris , par  la  publication  de  la  Paix  dans  le  Royau- 
me de  France. 

Que  Sa  Majefté  Trés-Chrètienne  donnera  à la  Sereniflîme  Infante  Dame 
Marie-Therefe,  pour  fes  Bagues  «St  Joyaux , la  valeur  de  cinquante  mille 
écus  d’or  fol , lefqueli  , «St  toutes  autres  qu’elle  portera  avec  foi  , lui 
appartiendront  fans  difficulté  , comme  étant  bien  de  Ton  patrimoine,  pro- 
pres à Son  Alteflè,  «St  à fes  Heritiers  «St  SuccelTeurs,  ou  à ceux  qui  auront 
fon  droit  ou  caufe. 

Que  Sa  Majefté  Trés-Chrétienne , fuivant  l'ancienne  & louable  coûtu- 
me  de  la  Maifon  de  France,  ailignera  «St  conftituera  à la  Serenillime  Infan- 
te Dame  Marie-Therefe,  pour  fon  douaire  , vingt  mille  écus  d’or  fol, 
chacun  an,  qui  feront  aflignez  fur  revenus  «St  terres,  oü  il  y aura  Juftice, 
dont  le  Principal  lieu  aura  titre  de  Duché,  & confecutivement  jufques  à 
la  concurrence  de  ladite  fomme  de  vingt  mille  écus  «l'or  fol  chacun  an: 
defquels  lieux  & terres  ainfi  données  «St  allignées , ladite  Sereniflîme  In- 
fante jouira  par  fes  mains,  «St  de  fon  autorité,  «Sc  de  celle  de  fes  Commif- 
faires  «Sc  Officiers,  «Sc  aura  la  Juftice  , comme  il  a été  toujours  pratiqué. 
Davantage  à elle  appartiendra  la  proviflon  de  tous  les  Officiers  vaquants, 
comme  ont  accoutumé  d’avoir  les  Reynes  de  France  j bien  entendu  nean- 
moins, que  les  dits  Offices , ne  pourront  être  donnez  qu'à  naturels  Fran- 
çois, comme  auffi  l’adminiftration  & les  termes  defdites  terres , conforme- 
ment aux  Loix  <Sc  Coutumes  du  Royaume  de  France.  De  laquelle  fufdite 
Affignation  ladite  Sereniflîme  Infante  Dame  Marie-Therefe  entrera  en  pof- 
feflion  & jouïflance  fi- tôt  que  le  doüaire  aura  lieu,  pour  en  jouir  toute  fa 
vie,  foit  qu’elle  demeure  en  France,  ou  qu’elle  fe  retirât  ailleurs  hors  de 
France. 

Que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  donnera  & aflîgnera  à la  Sereniflinte 
Infante  Dame  Marie-Therefe , pour  la  dépenfe  de  la  Chambre , «5c  entre- 
tenement  de  fon  Etat , & de  fa  Maifon  , une  fomme  convenable  , telle 
qu’appartient  à Femme  & Fille  de  fl  grands  & puiflans  Rois;  la  lui  aflî- 
gnant  en  la  forme  <Sc  maniéré  qu’on  a accoûtumé  en  France  de  donner 
aflîgnations  pour  tels  entretenements. 

Que  le  Roi  Très- Chrétien,  & la  Sereniflîme  Infante  Dame  Marie-There- 
fe , s’epouferont  <5c  marieront  par  Procureur  , qu’envoyera  le  Roi  Très- 
Chrétien  à la  Sereniflîme  Infante  par  parole  de  prefent.  Ce  qu’étant  fait, 
Sa  Majefté  Catholique  la  fera  mener  à fes  frais  «Sc  dépens  jufques  â la  Fron- 
tière du  Royaume  de  France,  avec  la  dignité  «Sc  appareil  qui  appartient  à 
Femme  «Sc  Fille  de  fi  grands  Rois;  «5c  avec  le  même  appareil  elle  fera  re- 
ceue  par  le  Roi  Très-Chrétien. 

Qu’en  cas  que  le  Mariage  fe  diflolve  entre  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
«Sc  la  Sereniflîme  Infante  Dame  Marie-Therell*,  & que  Son  Altefle  furvive 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  , en  ce  cas  elle  s'en  pourra  retourner  libre- 
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ment  & fans  autre  empêchement  quelconque,  au  Royaume  d’Efpagne,  & 
aux  lieux  & endroits  quelle  choifira  plus  convenables  hors  de  France , tou- 
tes fois  & quantes  que  bon  lui  lcmblera  , avec  tous  fes  Biens , Dot,  & 
Douaire,  Bagues,  Joyaux,  ik  Vetements,  Vaiffaille  d’Argent , & tous 
autres  meubles  quelconques,  avec  fes  Officiers  & Serviteurs  de  fa  Maifonj 
fans  que,  pour  aucune  chofe  que  ce  foit,  ou  feroit  furvenuë  , on  lui  puiffe 
donner  aucun  empêchement  quelconque  , ni  arrêter  fon  départ  direéte- 
ment,  ni  indirectement,  empêcher  lajouiffance  & recouvrement  de  fes 
küis  J^ot,  & Douaire,  ni  autres  Aliénations  qu’on  lui  auroit  données,  ou 
dû  donner.  Et  pour  cet  effeét  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  donnera  à Sa 
Majefté  Catholique  pour  ladite  Serenifiimc  Infante  Dame  Marie-Therefe, 
fa  Fille,  telles  Lettres  de  feureté,  qui  feront  nece  (Lires , (ignées  de  fa 
propre  main , & (celées  de  fon  féel  ; & dès  à prêtent , comme  dès  lors , 
Sa  Majefté  Très-Chretienne  le  leur  affûrera  , & promettra  , pour  lors  & 
pour  fes  Succeffeurs  Rois,  en  foi  & parole  de  Roi. 

Ce  Traitté  & Contraél  de  Mariage  a été  fait,  avec  deffein  de  fuplier  nô- 
tre Saint  Père  le  Pape,  comme  dès  à prefent  Leurs  Majeftez  l'en  fupplient, 
qu’il  ait  agréable  de  l’approuver,  & lui  donner  fa  Benediéüon  Apoftoli- 
que;  comme  aufti  d'en  approuver  les  Capitulations  & les  Ratifications 
qu’en  auront  faites  Leurs  Majeftez  & Son  Airelle,  & ces  Ecritures  & Ju- 
remens  qui  fe  feront  & oélroyeront  pour  fon  accompli  dément , les  inférant 
en  fes  Lettres  d’ Approbation  & Benediétion.  Que  Leurs  Majeftez  Très- 
Chrétienne  & Catholique  approuveront  & ratifieront  cette  prefente  Ca- 

Î ululation  , & tout  ce  qu’elle  contient;  promettront  & s’obligeront,  fur 
eur  foi  & parole  Royale  , de  1a  garder  & accomplir  inviolablement, 
délivreront  à cet  effeél  leurs  Brevets  , ou  Lettres , en  1a  forme  accou- 
tumée, avec  les  àerogatoires  de  quelconques  Loix,  Juftices,  & Coûtu- 
œes  qui  feroient  à ce  contraires  , & auxquelles  il  convient  déroger. 
Lefquels  fufdits  Brevets  ou  Lettres  de  Ratification  de  ta  prefente  Ecri- 
ture , ils  fe  délivreront  l’un  h l’autre  refpeélivement  dans  trente  jours, 
à compter  du  jour  & date  de  1a  prefente , par  le  moyen  des  Ambaffa- 
deurs  ou  Miniftres  qui  refideront  dans  les  Cours  de  leurs  Majeftez 
Très-Chrétienne,  & Catholique;  avec  l’obligation  & lien  de  leur  foi  & 
patole  Royale,  qu’ils  effectueront  & garderont,  commanderont  qu'il  foit 
obfervé  & accompli  entièrement  , fans  qu’en  tout , ou  en  partie  , il  y 
manque  chofe  quelconque,  & qu’ils  n’iront,  ni  confentiront  aller  ni  ve- 
nir au  contraire,  directement  ni  indirectement,  ni  en  autre  façon  , ni  ma- 
niéré aucune;  car  ainli  l’ont  promis  & ltipulé  les  dits  Seigneurs  Plénipo- 
tentiaires , en  vertu  des  Pouvoirs  qu’ils  ont  de  Leurs  Majeftez.  A quoi  fu- 
rent prefents,  de  la  part  de  ta  France,  Meflieurs  le  Duc  de  Guife,  Com- 
te dl  larcourt,  Grand-Efcuyer  de  France,  & Gouverneur  d’Alface  & de 
Philisbourg;  le  Maréchal  de  Clérembaud,  Gouverneur  de  Berri;  le  Duc 
de  Crequi , Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  dit  Seigneur  Roi 
Très-Chrétien  > le  Bailly  deSouvré;  le  Comte  d’Olonne  •,  le  Marquis  de 
Vardes,  Capitaine  des  cent  Suides  de  la  Garde  de  Sadite  Majefté  ; le 
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Marquis  de  Soyecourt , Maître  de  la  Garderobe  de  fa  dite  Majellé  ; de 
Lyonne  Miniltre  d’Etat  •,  Courtin  l’un  des  Maîtres  des  Requêtes  de  l’Hô- 
tei  de  fa  Majellé  ;d’ Avaux  audi  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel  *«St  plulieurs 
autres  Seigneurs  & Cavaliers.  Et  de  la  part  d’Efpagne  Meilleurs  le  Mar- 
quis deMondejar,  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  ditSeigneur  Roi  Catho- 
lique} le  Duc  de  Naxara  «St  de  Maquedaj  le  Marquis  de  losBaibazez,  Ca- 
pitaine General  des  Gens  d’Armes  de  l’Etat  de  Milan:  le  I.icentié  Don  Jo- 
feph  Gonçalez,  du  Confeil  «St  Chambre  de  fa  dite  Majellé  «St  Prefident  de 
fes  Finances * le  Licentié  Don  Francifco  Ramos  de  Mançano  , du  Con- 
feil de  fa  dite  Majellé,  dans  le  Souverain  de  Callille;  le  Baron  de  Vate- 
ville,  du  Confeil  de  Guerre  de  fa  dite  Majellé,  «St  fon  Capitaine  General 
dans  la  Province  de  Guipufcoa  ; Don  Rodrigo  de  Moxica  , du  Confeil 
de  Guerre  de  la  dite  Majellé  «St  Maitre  de  Camp  General  de  l’Armée 
d’Ellramadura,  «St  plufieurs  autres  Seigneurs  & Cavaliers.  Et  les  dits  Sei- 
gneurs contraftans  font  ligné  de  leurs  mains  «St  noms  j «St  m’ont  requis 
que  de  toute  cette  Capitulation  je  leur  en  baillalfe  copie  , «St  de  toutes 
celles  qui  feront  traduittes,  «St  tranflatées,  qui  leur  feront  neceflaires.  Si- 
gné, le  Cardinal  Muzarini,  & Don  Louis  Mendez.  Fait  «St  pallé  par  de- 
vant moi  Secretaite  ci-delïus  dit,  Ecrivain  «St  Notaire  public,  les  ans  «St 
jours  fusdits.  Signé,  Pedro  Colonna,  pour  témoignage  de  vérité,  Pe- 
dro Colonna,  avec  Paraphe.  s 


Remarques  fur  la  Succefflon  du  Duc  d 'Anjou , tant  par  rapport 
à Ja  Validité  qu'a  regard  de  Jes  Conjéqucnccs.  Avec  des  Re- 
flexions Jur  le  Mémoire  du  Roi  de  France  aux  Hollandois -,  £s? 
Jur  P Interet  de  divers  Princes  & Etats  de  la  Chrétienté , 
dans  la  Conjoncture  préjente.  A quoi  on  a ajouté  la  Clauje 
du  Contrat  de  Mariage  de  Louïs  XIV.  par  où  il  renonce  à 
la  Succcjfion  (PEfpagne  ; & J a Ratification  , la  Renonciation 
de  P Infante , P Article  du  Traité  des  Pirénécs  , £5?  la  Claufe 
du  Teflamcnt  de  Philippe  IV.  conforme  à cette  Rénonciation. 
Traduit  de  PAnglois.  Suivant  la  Copie  imprimée  à Londres 

I^OI. 


AVERTISSEMENT. 

L’Original  de  cette  Piece  a été  fi  favorablement  re«fu  en  Angleterre, 
qu’on  ne  fauroit  douter  du  Succès  de  la  Traduction.  Si  le  haut 
rang  que  tient  un  Auteur  dans  le  monde,  lefpnt,  le  bon-fens  , la  pé- 
nétration,le  favoir,  «St  la  droiture,  donnent  du  relief  à un  Ouvrage,  on 
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peut  dire  que  celui-ci  n’en  manquera  pas.  C’eft  une  Perfonne  de  la 
première  Qualité,  drnée  de  tous  ces  dons  & de  toutes  ces  vertus  , qui 
l a mis  au  jour.  D'ailleurs,  fi  le  prompt  Débit  elt  une  marque  de  la  bon- 
té d’une  Piece  , celle-ci  doic  etre  excellente  ; puis  qu’il  s’en  elt  fait 
trois  Editions  à Londres  en  trois  Semaines  de  tems.  L’Importance  des 
Affaires  qu'on  y traite , & la  Conjonâure  où  nous  femmes , ne  peuvent 
auili  qu'en  relever  le  prix.  Quoi  qu’il  en  foit , on  latffe  aux  Leéteurs 
équitables  a juger  par  eux-memes  de  ce  qu’elle  vaut. 


PREFACE. 

CES  Confiderations , qu'en  donne  au  Public,  ne  font  que  les  premières  Penfees 
qui  font  venues  dans  l'efprit  d'une  Perf  onne  qui  / oubaile  le  Bien  de  l'Eu- 
rope en  général , Ut  de  la  Grande-Bretagne  en  particulier  ; elle  efpére  même 
quelles  feront  d'autant  mieux  reçues , que  fon  intention  efl  bonne  Ù légitime. 
Nous  avons  fujet  de  bénir  Dieu  de  ce  que  la  Conflilution  de  nôtre  Gouver- 
nement efl  fi  beureufe  , que  nos  Princes  {s'il  y en  avait  jamais  quelcun  d'af- 
fez  méchant  pour  l'entreprendre  ) n'ont  pas  droit , fans  notre  conjenument , de 
difpofer  de  nos  biens  , Û encore  moins  de  nôtre  fidelité  U de  nos  perfonnes , 
far  Tefiaments  U Codicilles  , comme  chaque  particulier  le  peut  faire  de  fes 
biens.  Puis  donc  que  nous  fommes  exemts  de  ce  danger  dans  nôtre  patrie , 
nous  devons  prendre  de  jujles  meiures  , pour  empêcher  les  deffeins  des  Etran- 
gers qui  voudraient  nous  priver  de  ces  avantages.  Nous  ne  fçavons  pas  juf- 
ques  ou  ce  que  nous  voions  arriver  aujourd'hui  peut  fervir  d'exemple.  Nous 
devons  confidirer , qu'outre  les  Etrangers,  il  y en  a encore  d'autres  qu’on  dit 
être  defeendus  de  la  Famille  d Angleterre , qui  prétendent  avoir  Droit  à la  Suc - 
cefjion.  Qui  peut  dire  fi  un  malheur  de  cette  nature  ne  peut  pas  nous  arri- 
ver par  un  Mariage  qu'on  dit  être  propofé  entre  une  certaine  Princejfe , & 
un  troiféme  petit-fils  , & que  ce  mariage  ne  donne  peut-être  lieu  à un  deu- 
xième entre  un  Prince  ‘Titulaire  , quelque  proche  Parente  ? Nous  devons 
donc  , puifque  la  Ligne  de  nôtre  Succejjion  établie  peut  à peine  faire  une  plu- 
ralité , prendre  foin  de  ne  pas  donner  occafion  aux  Etrangers  de  la  regler 
• pour  nous , comme  ils  ont  fait  pour  d'autres.  Dans  cette  veiie  on  peut  faire 
trop  ou  trop  peu -,  mais , la  Nation  efl  affez  éclairée  pour  / avoir  les  mefures 
les  plus  propres  , pour  éviter  ces  deux  extrém  tez.  Cependant , on  peut  dire 
fûrement , qu'une  des  meilleures  Méthodes  qu'on  pu'tffe  prendre  ejl  de  faire  des 
Alliances  Etrangères , fur-tout  avec  tes  Protcflans , qui  peuvent  nous  afftjler 
de  Forces  Navales,  & d'entretenir  une  bonne  Correfpondance  avec  nos  Foi  fins, 
afin  de  rompre  les  mefures  de  la  Puifiance  que  nous  croions  avec  fujet  avoir 
le  plus  d'inclination  à nous  chagriner  ià-defjus. 
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Aiunut 

CONSIDERATIONS  SUR  LA  SUCCESSION  DU  . «»•  u» 
DUC  D'ANJOU.  1 

La  Succeffion  du  Duc  d’Anjou  à !a  Couronne  d’Efpagne  , & les  fuite»  confidé- 
qui  en  peuvent  arriver,  font  de  telle  importance,  & intereffent  li  gene-  ration» 
râlement  tout  le  monde,  qu'elle»  font  le  fujet  des  drfcours  & de*  penfée*  fur  la 
de  toutes  les  perlonnes  de  bon  fens. 

A l’égard  de  la  Succeffion,  on  fgait  en  général:  t.  Que  le  Duc  d’An- 
jou efl  élevé  fur  le  Thrône  d’Efpagne,  contre  les  Loix  du  Royaume,  qui 
ne  permettent  pas  d’aliener  la  Couronne,  ni  qu’elle  tombe  entre  les  mains 
d’un  Etranger , la  Succeffion  aiant  été  réglée  du  confentement  des  Etat* 
du  Roiaume  en  faveur  de  la  Maifon  d’Arragon  ou  d’Autriche. 

z.  Que  cette  Succeffion  efl  contraire  à la  Renonciation  de  Louis  XIII. 

& de  l'Infante  Marie -Anne  fon  Epoufe  ; au  tems  de  leur  Mariage;  & 
que  la  validité  de  cette  Renonciation  ne  fut  pas  alors  contellée. 

j.  Quelle  eft  contre  la  Renonciation  de  Louis  XIV.  à préfent  Roi 
de  France,  & de  l’Infante  Marie-Therefe  fon  Epoufe,  au  tems  de  leur 
Mariage. 

4.  Qu'elle  eft  contre  le  Traité  des  Pirenées , dont  cette  Renonciation 
étoit  le  principal  Fondement. 

f.  Qu’elle  ell  contraire  au  Teftament  de  Philippe  IV.  fait  en  confé- 
quence  de  cette  Renonciation. 

6.  Quelle  eft contraire  au  Traité  de  Partage  fait  entre  la  France,  l’An- 
gleterre, & la  Hollande. 

7.  Qu’elle  ell  expreflement  contraire  à tous  les  Argumens  dont  Louis 
XIV.  s'ell  fervi  contre  la  Renonciation  de  fon  Pere  & de  fa  Mere  , & 

Celle  qu’il  a faite  lui-même  avec  fon  Epoufe,  & qu’elle  fait  la  même  injufti- 
ce  au  Dauphin  & au  Duc  de  Bourgogne,  qu’on  difoit  que  ces  Renoncia- 
tions leur  faifoient;  & ,par  conféquent.le  Mémoire,  par  lequel  on  prétend 
juftifier  la  Succeffion  du  Duc  d’Anjou,  la  condamne,  puilqu’il  établit  ex- 
preflement le  Droit  du  Dauphin  à la  Couronne  , & annulle  la  Renoncia- 
tion de  fa  Mere. 

Cela  étant  inconteftablement  vrai,  il  s’enfuit  que  le  Duc  d’Anjou  ne 
peut  avoir  d’autre  Droit  à la  Couronne  d'Efpagne,  que  celui  qu’il  prétend 
établir  en  vertu  du  Tellament  de  fa  Majefté  Catholique  Charles  II.  Car, 
quoiqu’on  allégué  encore  le  Delir  unanime  des  Sujets  d’Efpagne,  on  ne  s’en 
lert  pourtant  que  comme  d’une  raifon  accefloire , fur  laquelle  le  Mémoire 
ne  fait  pas  grand  fond  : auffi  ne  voions-nous  pas  que  les  Cortès  ou  E- 
tats  d’Efpagne  ayent  en  aucune  maniéré  confenti  à établir  le  Droit  du  Duc 
d’Anjou,  de  forte  que  cette  Raifon  efl:  très-mal  fondée;  & s’ils  y con- 
fentent  dans  la  fuite,  tout  le  Monde  regardera  leur  confentement  comme 
un  effet  de  la  force,  & non  de  leur  choix,  ce  qui  expofera  fon  Droit  à de 
dangereufts  Objeélions. 

Mais,  pour  revenir  au  Tellament  du  feu  Roi  d’Efpagne , qui  eft  le  meil- 
leur 
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Aîfaihfi  leur  Titre  du  Duc  d’Anjou,  on  peut  dire:  i. Qu’il  ell  contraire  à un  Tet 
ctN.  dk  tamcnt  précédent  que  le  Fere  de  ce  dernier  Teftateur  lui  avoit  fait,  ce 
1 pjH0  Su‘  n elt  pas  une  marque  de  grande  piété  en  ceux  qui  l’ont  porté  à faire 

! — un  Teftament  contraire  à celui  de  fon  Pere.  A l’égard  de  la  part  que  le 

Teftateur  a eûe  en  ce  Teftament,  nous  n’en  parlerons  point,  puilque  la 
bienféarce  nous  ordonne  de  marcher  doucement  fur  le  Tombeau  d’un 
Prince  qui  eft  décédé,  & que  la  compaflion  ne  permet  pas  que  nous  trou- 
blions les  cendres  d’un  Monarque  qui  a fi  peu  joui  des  douceurs  de  la 
vie. 

z.  On  ne  peut  pas  regarder  ce  Teftament  comme  aiant  la  même  for- 
ce que  celui  de  Philippe  IP.  parce  que  ce  dernier  fut  fait  en  confé- 
quence  du  Traité  des  Pircnées,  & de  la  Renonciation  folemnelle  que  deux 
Rois  & Reines  de  France  firent  fuccefiïvement,  & qui  fut  ratifiée  par 
tout  le  Pouvoir  Legiflatif  de  France  & d’Efpagnej  au  lieu  que  le  Tefta- 
ment de  Charles  II.  eft  contraire  à tout  cela. 

3.  Le  Teftament  de  Philipe  IV.  étoit  conforme  au  Droit  civil , & à la 
Decretale  du  Pape  Boniface  VIII.,  qui  dit,  „Que  toute  Renonciation  fai- 
„ te  fur  Serment  par  une  Fille  au-deflus  de  l’age  de  10. ans,  en  faveur  de 
„ fon  Pere,  afin  défaire  unContraélde  Mariage,  par  lequel  un  Doüaire 
„ fuffifant  lui  eft  aiïigné,  doit  être  bonne  en  Loi,  quoiqu'elle  foit  alors 
„ fous  la  Jurifdiétion  de  fon  Pere.  Toutes  ces  Conditions  le  rencontrent 
dans  la  Renonciation  de  la  Reine  de  France;  au  lieu  que  le  Teftament 

. du  feu  Roi  d’Lfpagne  eft  contraire  à.cette  Decretale,  pour  laquelle  cer- 
tainement tous  les  Catholiques-Romains  doivent  avoir  un  Refpeél  trcs- 
particulier. 

4.  L'Empereur  objeéle  contre  le  Teftament  de  Charles  II.  d’Efpa- 
gne,  qu’il  a été  fait  lorfque  ce  Prince  n’étoit  pas  en  état  de  diélcr,&  en- 
core moins  d’écrire  un  Teftament  li  bien  digéré,  & fi  fubtilement  compo- 
fé  cjue  celui-ci,  avec  une  Préface  remplie  de  Raifons  politiques.  Cette 
Objcélion  a d’autant  plus  de  force,  qu’elle  eft  fondée  fur  la  foiblcfic  de  Corps 
& d’Efprit,  dont  tout  le  Monde  fçait  que  ce  pauvre  Prince  a été  fi  long- 
tems  affligé:  aufli  ne  paroit-il  en  aucune  maniéré, que  ce  Teftament  ait  été 
compofé  par  une  perfonne  qui  combat  contre  la  violence  d’une  telle  mala- 
die , comme  celle  dont  il  eft  mort. 

f.  On  objeéte  contre  ce  Teftament,  que  par  l’Artifice  de  la  Faélion  Fran- 
çoife  le  Cardinal  Poriocarero  l’a  extorqué  de  ce  Prince  , lorfqu’il  école 
prefque  à l’article  de  la  mort,  fous  peine  de  lui  refufer  l’Âbfolution,  qui 
eft  la  chofe  du  monde  la  plus  épouvantable  a un  Catholique -Romain  bi- 
got, tel  qu’étoit  ce  Prince.  Cette  Objeélion  eft  d’autant  plus  forte,  que 
le  feu  Roi  d’Efpagnc  étoit  obligé  par  tous  les  Liens  desLoix,  des  Traitez, 
de  la  Nature,  & de  l’Inclination,  à préférer  un  Prince  de  la  Maifon  d’Au- 
triche à tout  autre,  pour  lôn  Succcfieur;  aulïi  n’ignore-t-on  pas  qu’un  peu 
avant  qu'il  lignât  ce  prétendu  Teftament,  il  en  avoit  fait  un  autre  en  fa- 
veur de  i’Arcliiduc. 

C.  On  objecte  contre  ce  Teftament,  que  les  Efpagnols  ont  été  obligez 
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d'y  acquiefcer,  gagnez  par  les  promefTes  & intimidez  par  les  menaces  des 
François,  qui  faifo;ent  marcher  leurs  Troupes,  avant  que  ce  Prince  fut 
mort,  pour  prendre  PofTeflion  des  Terres  d’Efpagne,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce prétendoit  lui  appartenir  en  vertu  du  Traité  de  Partage,  dans  lequel  il 
femble  par  le  Mémoire  préfenté  aux  Ilollandois , que  les  François  netoient 
entrez  qu’à  ce  deflein. 

7.  On  objeéte  contre  ce  Teflament,  qu'il  ne  paroit  pas  qu’il  foit  porta- 
ble d’empccher  que  la  Couronne  d’Efpagne  ne  foit  réunie  à celle  de  Fran- 
ce, quoique  ce  foit  un  des  principaux  Prétextes  du  Teflament.  Cela  efl 
vifible  par  le  Teflament  meme , qui  laiffe  à la  liberté  du  Duc  d’Anjou 
d’accepter  la  Couronne  de  France  , en  cas  que  le  Duc  de  Bourgogne 
meure  fans  enfans  miles,  à condition  qu’il  nommera  le  Duc  de  Berry 

J»our  lui  fucceder  comme  Roi  d’Efpagne.  Mais , cette  condition  paroitra 
ort  dangereufe  & même  impraticable,  fi  on  confidere  l’ambition  qui  régné 
dans  la  plûpart  des  Têtes  couronnées, & fur-tout  dans  la  Maifon  de  Bour- 
bon, & le  Genie  de  la  France.  On  fçait  fort  bien  que  ce  n’efl  pas  d’au- 
jourd’hui que  cette  Couronne  afpire  à la  Monarchie  univerfelle,  & que 
pour  cet  effet  la  Cour  de  France  a mis  tout  en  ufage  pour  réugir  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  à celle  de  France.  Cela  étant  ainfi,  à peine  peut-on  fup- 
pofer  qu’un  Prince,  aufïi  hautain  que  le  Duc  d’Anjou  paroit  l’étre  , aban- 
donne facilement  fes  prétenfions  à la  Couronne  d’Efpagne , dont  il  efl  en 
PofTeflion,  quand  même  la  Couronne  de  France  lui  feroit  dévolue. 

C’efl  en  vain  qu’on  alléguera  l’exemple  de  Henry  III.  oui  quitta  la  Cou- 
ronne de  Pologne  pour  prendre  celle  de  France  après  la  Mort  de  Charles 
IX.  fon  Frère;  le  cas  n’efl  pas  le  même,  la  Couronne  de  Pologne  ne  vaut 
pas  à beaucoup  près  celle  d’Efpagne.  D'ailleurs,  Henry  III.  n y avoit  pas 
Droit  par  fa  Naiifance,  & il  ne  la  pouvoir  pas  garder,  à caufe  de  la  con- 
flitution  du  Gouvernement,  & de  fon  éloignement  de  France:  au  lieu 
que  le  Duc  d’Anjou , en  cas  que  le  Duc  de  Bourgogne  meure  fans  Enfans 
males,  prétendra  retenir  la  Couronne  d'Efpagne  comme  fon  Droit  d’ainef- 
fe:  il  mettra  fes  Créatures  & fês  Miniflres  dans  l’Adminiflration  des  Af- 
faires, & il  aura  par  ce  moyen  une  puifTante  Faélion  en  Efpagne  pour 
fupporter  le  Gouvernement,  outre  toutes  les  forces  de  France  qui  feront 
à fes  ordres  pour  le  maintenir.  Ceci  ne  paroitra  pas  une  vaine  fpeculation, 
fi  on  confidere  que  ces  deux  Royaumes  font  contigus,  & que  le  Roi  d’Ef- 
pagne peut  avoir  les  Armées  de  France  prêtes  lors  qu’il  lui  plaira,  pour 
forcer  les  Efpagnols  à lui  obéir  en  cas  qu’ils  s’opofaflent  à fon  Gouverne- 
ment. 

Mais,  parce  qu’on  peut  dire,  que  cette  Supofition  efl  trop  éloignée,  & 

Sj’il  efl  probable  que  le  Duc  de  Bourgogne  aura  affez  d’Heritiers  pour  la 
ouronne  de  France,  éxaminons  des  chofes  qui  femblent  être  plus  près 
de  nous. 

1.  Il  faut  avouer  que  le  Duc  d’Anjou  efl  un  Prince  de  France,  & 
que  par  conféquent  la  Nature  l’oblige  à aimer  fon  Pais  natal. 
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2.  Il  faut  demeurer  d’accord,  qu’il  doit  fon  Avenement  à la  Couronne 
d’Efpagne  h fon  Grand-Pere,  à préfent  Roi  de  France. 

j.  On  ne  peut  pas  nier,  qu’il  ne  foit  néceflairemenr  obligé  de  fe  gou- 
verner par  les  Avis  de  fon  Grand-Pere,  & qu’il  ne  doive  fe  meure  fous 
fa  Proteélion,  afin  de  fe  maintenir  dans  fa  nouvelle  Dignité. 

De  tout  cela  il  s’enfuit  naturellement,  que  l’Efpagne  fous  le  Duc  d’An- 
jou doit  être  gouvernée  d’une  maniéré  conforme  aux  Defieins  de  Louis 
XIV.:  autrement,  il  eft  en  fon  pouvoir  de  dépouiller  quand  il  lui  plaira  le 
Duc  d’Anjou  de  fa  Souveraineté,  & de  mettre  le  Dauphin  fon  Pere  en 
PofiTeflion  de  la  Couronne,  que  le  Mémoire  prétend  lui  apartenir  par  le 
Droit  de  fa  Naifïance. 

On  ne  peut  pas  raifonnablement  dire  que  les  Efpagnols  ne  permettront 
pas  à leur  nouveau  Roi  de  prendre  de  telles  mefures  ; car,  il  eit  évident 
qu’ils  ne  peuvent  pas  l’en  empêcher.  Son  Grand-Pere  peut  l’affi (1er,  quand 
il  lui  plaira,  d’un  tel  nombre  de  forces  par  Mer  & par  Terre,  que  tout  le 
pouvoir  d’Efpagne  joint  enfemble  ne  feroit  pas  capable  de  leur  refifter;  & 
encore  moins  lorfque  leur  Roi  agira  de  concert  avec  la  France.  Cela  eit 
inconteltuble , fur-tout  fi  on  confidere,  i.  Que  le  Duc  d’Anjou  aura  toû- 
jours  une  Faétion  confiderable , à caufe  de  plufieurs  Grands  d’Efpagne , 
&c.  qui  dépendront  toûjours  de  lui  & de  la  Cour.  Le  pouvoir  de  difpo- 
fer  des  Dignitez  Ecclefiaftiques , & des  Polies  d’honneur  dans  l’Etat, l'Ar- 
mée, & la  Flote,  a des  charmes  auxquels  on  ne  peut  refifter.  Les  Gouver- 
nemens  du  Pérou,  duMekique,  de  la  Sicile,  de  Milan,  & des  Pais-Bas 
Efpagnols , avec  les  grands  Emplois  Ecclefiaftiques  & Militaires  de  ces 
Royaumes  & de  ces  Provinces,  outre  ce  que  fa  Majefté  a er.  fa  difpofi- 
tion  en  divers  Royaumes  qui  paflent  pour  dépendant  de  l’Efpagne , feront 
donnez  à la  folicitation  fècrete  de  la  France,  aux  Grands  du  Pais,  ou  à 
d’autres,  pour  fatisfaire  leur  ambition  & leurs  befoins,&  ils  les  recevront 
comme  des  faveurs  du  Duc  d’Anjou  ; ce  qui  les  engagera  infailliblement 
dans  fes  interets,  quelque  contraires  qu’ils  foient  au  bien  de  l’Efpagne. 
Il  y a peu  d’exemples  dans  ce  fiécle,  qui  faffent  voir  que  les  hommes 
fuient  à l’épreuve  de  pareilles  tentations.  Où  font  les  Royaumes  en  Eu- 
rope, dont  les  Princes,  lors  qu’ils  ont  voulu  étendre  leurs  prérogatives, 
n’aient  pas  trouvé  des  perfonnes  du  premier  Rang  capables  d être  gagnées 
parles  honneurs, les  emplois, ou  les  pendons,  & dilpofées  à facrifier  leur 
Religion  & leur  Liberté  à l’Ambition  de  leurs  Monarques?  Et  pourquoi 
croirions-nous  que  la  Vertu  régné  plus  en  Efpagne , qu’en  aucune  autre 
Nation?  2.  Si  nous  confiderons,  que  depuis  plufieurs  années  le  Roi  de 
France  s’eft  déclaré  le  Proteûeur  du  Papifme,  contre  ce  qu’on  appelle 
nierefie  du  Nord;  & qu’une  des  principales  Raifons  qui  l’ont  obligé, 
contre  la  bonne  Politique,  à perfecuter  fi  cruellement  fes  Sujets  Protef- 
lans,  eft  qu’il  avoit  en  veüe  la'Succeftion  d'Efpagne,  & qu’il  vouloit  par- 
la fe  rendre  lui-meme  avec  toute  fa  Famille  recommandable  aux  Efpagnols 
bigots:  Si  nous  regardons  encore  avec  quelle  hardiefle  & quelle  impu- 
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dence  Flnquifition  s’étoit  déclarée  contre  le  feu  Roi , pour  s ’ctre  joint 
contre  la  France  avec  ceux  des  Alliez,  qu’ils  appellent  Hérétiques;  nous 
ferons  bien-tôt  convaincus  qu'il  a une  telle  influence  fur  ces  Eccleliafti- 
cjues,  que  par  leur  moien  il  peut  en  très-peu  de  tems  obliger  le  relie  de 
1 Elpagne  à confentir  à tout  ce  qu’il  lui  plaira.  11  n’a  qu’a  leur  perfuader 
qu’il  veut  faire  fervir  la  Puifiance  d’Efpagne  & de  France  jointes  enfem- 
ble,  à la  propagation  de  la  foi  Catholique,  & h l’extirpauon  des  Héréti- 
ques, & alors  il  peut  sulfurer  que  le  Clergé  l’alfillera  de  toutes  fes  Kufes, 
àc  de  fes  Artifices.  Sans  ces  confiderations , & quelques  autres  fembla- 
bles , les  Efpagnols , qui  d’ailleurs  font  affez  bons  Politiques , auroient 
plutôt  appelle  l’Archiduc  à la  Couronne, que  d’expofer  leur  Liberté  à être 
engloutie  par  le  Pouvoir  de  la  France.  Mais,  en  l’état  où  les  chofesfont 
aujourd’hui , ils  doivent  embraffer  leurs  chaines  , afin  de  rendre  l’efclava- 
ge,  qu’ils  ne  peuvent  éviter,  aulfi  doux  qu'il  leur  fera  poffible  j car  il  elt 
dangereux  de  chagriner  ceux,  au  pouvoir  dcfqucls  on  elt  forcé  de  fe  fou- 
raettre. 

D’ailleurs , il  ell  évident  que  l’Efpagne  deviendra  de  plus  en  plus  fujeo- 
te  à la  France , & en  danger  d’étre  entièrement  envahie  par  cette  Cou- 
ronne : car,  il  faut  de  toute  necellité  que  les  Efpagnols  s’endettent  pour 
de  grandes  fommes  au  Roy  de  France;  puis  qu’il  difoit  autrefois  qu’il  lui 
étoit  du  beaucoup  pour  le  relie  de  la  dot  de  l’Infante,  & qu’il  offre  au- 
jourd’hui de  rembourfer  les  Hollandois  de  plufieurs  millions  que  les  Elpa- 
gnols  leur  doivent, à condition  qu’ils  évacueront  les  Places  Elpagnoles  des 
Pais-Bas,  dont  leurs  troupes  font  à préfent  en  Poffeffion.  Il  leur  promet 
aulli  de  les  afliller  de  fa  dote , pour  forcer  les  Maures  à lever  le  Siégé  de 
Ceuta;  &,  en  cas  de  Guerre  avec  l’Empereur,  ce  qui  femble  inévitable 
en  un  tems  ou  en  un  autre,  il  n’y  a nul  doute  que  l’Efpagne  ne  foit  ref- 
ponlable  des  frais  qu’il  fera  obligé  de  faire  pour  la  foutenir;  & comme  fé- 
lon toutes  les  apparences  l’Empereur  tâchera  d’engager  des  Alliez  dans  fa 
querelle  , qui  auront  des  forces  navales  pour  obliger  la  France  à faire  di- 
verlion,  & qui  pourroient  peut-être  fe  failir  des  Indes  Occidentales  pour 
la  Maifon  d’Autriche,  cela  ne  peut  qu’augmenter  les  dettes  de  l’Efpagne, 
qui  fera  chargée  des  frais  des  dotes  dont  la  France  l'affiliera;  &,  alors,  le 
Roi  de  France  ne  manquera  pas,  pour  la  fureté  de  ces  dettes  , à fe  met- 
tre en  Poffeffion  de  Villes  Frontières,  de  Ports  de  Mer,  & de  Provinces 
entières.  D’ailleurs , fuppofant  qu’il  n’y  eut  point  de  Guerre  à cette  occa- 
fon  pendant  plufieurs  années,  il  ell  toujours  certain  que  les  frais  des  mar- 
ches & contremarches,  & des  préparations  Navales , pour  établir  & main- 
tenir lbn  petit-fils  fur  le  Thrône  d’Efpagne , rendront  cette  Couronne  tel- 
lement endettée  à la  France,  que  ces  dettes  feront  toûjours  un  bon  pré- 
texte au  Roi  de  France  à préfent  régnant , ou  à quelcun  de  fes  SucceA 
feurs , pour  s’en  failir.  Et  qui  fçait  s’il  n’y  a pas  quelques  Articles  fecrets 
de  cette  Nature  entre  lui,  l'on  Petit-Fils,  & les  Regens  Efpagnols  Fran- 
cifez  ? 11  femble  du  moins  que  ce  foit  a préfent  la  coutume  dans  tous  les 
Traitez  de  faire  de  tels  Articles.  Si  cela  ell,  le  Duc  d’Anjou  n’a  pas  tant 
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perdu  au  change,  quand  même  il  ne  feroit  reéllement  que  Viceroy  d’Ef- 
pagne  & des  Pays-Bis  qui  appartiennent  à cette  Couronne,  fous  fon  Grand- 
Pere,  ou  fon  Pere  ; cette  Viceroyauté  vaut  beaucoup  mieux  qu’aucun 
Apanage  qu’il  auroit  pû  prétendre,  comme  Fils  de  France. 

Ceci  doit  fuffire  pour  desabufer  ceux,  qui  difent,  que  lors  que  le  Duc 
d’Anjou  fera  une  fois  établi  en  Efpagne , il  deviendra  autant  Elpagnol  que 
s’il  étoit  né  dans  le  Pais.  On  ne  fçauroit  répondre  à ce  que  dit  Ovide , 
Nejcio  qua  natale  folum-y  & il  y a des  Exemples  parlans  de  Princes  qui  ont 
préféré  J’interét  du  Pais  de  leur  nailTance,  ou  du  moins  de  leurs  compa- 
triotes, à ceux  d’une  Couronne  nouvellement  acquife.  On  dit  même, que 
c’étoit  un  défaut  de  Jacques  I.  Koy  de  la  Grande- Brétagne  ; & ceux,  qui 
ont  écrit  fa  Vie,  en  raportent  plulieurs  Exemples,  quoique  les  Ecoffois 
difent,  que  les  lliftoriens  Anglois  ne  luionrpas  rendu  juftice  là-defliis. 

Mais, quand  même  on  ne  tâcheron  pas  d'affujettir  la  Couronne  d'Efpa- 
gne  à celle  de  France,  il  eft  certain  que  la  Cour  de  France  tirera  avanta- 
ge de  la  Succeflion  du  Duc  d’Anjou,  quelle  aura  les  Efpagnols  pour  fes. 
Amis  & fes  Alliez  ;&  peut-être  qu’à  l’avenir  ils  fe  joindront  enfembledans 
Il  Guerre,  & fans  doute  que  les  Efpagnols  s’eftimeront  heureux  H les  cho- 
fes  en  demeurent-là.  D’ailleurs , il  n’elt  pas  de  la  bienféance  qu’on  prive 
tout  d’un  coup  le  jeune  Roi  de  la  Converfation  des  François , qui  font 
fes  Amis  ; «St  il  eft  affez  vraifemblable  que  les  vifites  de  la  Noblefle  de 
France  à la  Cour  de  Madrid  deviendront  à la  Mode.  On  ne  doit  pas  dou- 
ter non  plus  que  les  Miniilres  de  France  ne  refident  à Madrid,  «St  qu’on 
n’y  éleve  quelques  François  aux  Dignitez  «St  aux  principaux  Emplois  de 
l’Etat,  comme  on  voit  que  cela  arrive  en  d’autres  Royaumes  en  pareil  cas  : 
tout  cela  ne  fervira  qu’à  atacher  plus  fortement  ce  Prince  aux  Intérêts  de 
la  France.  Et  fi  cette  conduite  allumoit  quelque  jaloufie  dans  l’Efpritdes 
Efpagnols,  il  y a encore  une  autre  voye  infaillible,  qui  eft  , de  trouver 
des  renfionnaires  parmi  eux.  Il  y a mille  maniérés  pour  perfuader  aux 
Efpagnols , qu’ils  doivent  tirer  de  grands  avantages  d’une  telle  alliance. 
Quelques  Rodomontades  bien  inventées,  «St  quelques  chimères  de  zélé* 
font  un  grand  effet  fur  un  Peuple  aufli  ambitieux  «St  aufli  bigot.  La  Cour 
de  France  fçait  fort  bien , que  c’ell-là  leur  foible  ; c’ell  pourquoi  elle  a com- 
mencé à les  attaquer  de  ce  côté-là.  Car,  autrement , que  veulent  dire  ces 
pompeux  éloges  qui  retentiffent  à Verfailles  de  la  bravoure  & de  la  fagefie 
de  la  vafte  étendue  de  leur  Empire?  &c.  On  careffe  les  Grands  d’Efpa- 
gne,  «St  fi  on  peut  les  gagner  par  de  groffes  fommes  d’argent,  ou  de  bel- 
les promeffes,  il  eft  fûr  qu’ils  n'en  manqueront  pas.  A préfent,  on  leur 
dit  que  la  France  «St  l’Efpagne  ne  feront  plus  qu’une  Nation:  on  exeufe 
les  outrages  qu’on  leur  a faits  autrefois,  commedes  fuites  de  la  conjonétu- 
re  des  tems  ; «S:  on  leur  dit  qu’ils  ne  doivent  rien  craindre  de  pareil  à l’a- 
venir. Il  eft  aifé  de  concevoir,  qu’un  répit  de  Guerre  dans  le  fein  de  cet- 
te Monarchie  languiffante  doit  lui  être  agréable;  & ce  n’eft  pas  un  petit 
avantage , que  d'avoir  l’efperance  d’une  longue  Paix  avec  leur  plus  proche 
& plus  formidable  Ennemi.  Si,  outre  cela,  on  leur  propofe  de  fe  joindre 
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à la  France,  pour  faire  fleurir  le  Commerce,  & fur-tout  pour  rétablir  leur 
Manufacture  de  Laine,  & s’emparer  entr'eux  du  Commerce  du  Détroit  & 
de  Turquie , ce  que  les  François  ont  entrepris  d’eux  memes  avec  beaucoup 
moins  de  probabilité  de  réuflir,  on  peut  s’affûrer  qu’ils  y donneront  les  mains. 

De  plus , fi  on  leur  propofe  d’entreprendre  la  Conquête  de  quelques  Pais 
qu’ils  ont  autrefois  poflede  en  Europe,  comme  les  fept  Provinces  & le 
Portugal,  ou  quelque  autre  partie  de  leurs  Etats  en  Amérique;  cela  fans 
doute  ne  manquera  pas  à les  tenter.  Et  fi  on  y ajoutoit , que  la  France 
les  affiliera  dans  ce  deflein,  & qu’en  même  tems  ils  détruiront  l’Herefie, 
& rétabliront  la  Foy  Catholique,  leurs  Prêtres  ne  manqueront  pas  de  di- 
re , que  c’ell  fe  rebeller  contre  le  Ciel , que  de  négliger  une  telle  occalion. 
Et  y a-t’-il  rien  que  toute  l'Europe  & les  Protellans  en  particulier  doivent 
plus  appréhender  que  cette  formidable  union  des  forces  de  France  avec 
les  Richeffes  d’Efpagne?  On  peut  s’aflurer  que  les  Princes  d’Italie  donneront 
volontiers  les  mains  à un  deflein  de  cette  Nature  : c’elt  plus  leur  interet  à pré- 
fent,  qu’il  ne  l'étoit  en  ifS8.  lorfqu’ils  contribuèrent  avec  tant  de  zele  pour 
empêcher  les  forces  d’Efpagne  de  tomber  fur  eux , & les  envoierent  avec 
l’Armée  Invincible  pour  détruire  l’Hérefie  du  Nord.  La  France  feule  eilà 
préfent  plus  formidable , que  l’Efpagne  ne  l’étoit  alors , & elle  le  devien- 
dra beaucoup  d’avantage  aiant  un  Roi  Catholique  de  fa  Famille  & fa  Créa- 
ture, qui  dépend  entièrement  d’Elle.  Le  jeune  Pape  eft  aflez  bon  Poli- 
tique pour  voir  qu’un  jour  un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  pourroit 
bien  lui  envoyer  des  Gendarmes,  au  lieu  de  la  Iiaquenée  dont  on  lui  fait 
préfent  pour  le  Roïaume  de  Naples;  c’ell  pourquoi  il  croira  fans  doute 

Îu’il  eft  de  fon  intérêt,  de  lui  confacrer  en  reconnoiflance  une  Armée  de. 

la valerie,  pourvu  qu’il  l’emploie  à quelque  expédition  dans  le  Nord.  Les 
Cardinaux  zelcz,  qui  ont  choifi  Albani,  parce  qu'ils  connoifloient  qu’il- 
avoit  des  qualitez  propres  à maintenir  la  Dignité  de  la  Chaire  Papale,  & 
qu’il  y etoit  bien  difpofé,  feront  prêts  à concourir  avec  lui  en  tout  ce 
qui  peut  aider  à reprendre  les  Pais  que  l’Eglife  a perdus;  & fans  doute 
qu’ils  ont  quelque  occafion  en  vue,  qu’ils  croient  propre  à faire  paroitre 
leur  zele,  en  faveur  d'un  certain  Prince,  qu’ils  appellent  ConfelTeur,  par- 
ce qu’il  a facrifié  trois  Couronnes  à fon  Zélé  pour  la  Tiare  Pontificale. 
C’ell-ce  que  la  Gazette  imprimée  à Anvers,  & publiée  avec  la  permiflion 
du  jeane  Roy  Catholique,  nous  apprend;  du  moins  on  y trouve  que  le 
jeune  Roy  parlant  à ce  Prince,  lui  dit,  qu'il  efperost  en  peu  de  tems  féliciter 
le  Prétendu  Prince  de  Galles  / ur  un  fuccés  égal  au  fictif  &.  ajouta  , qu'il  pou- 
voit  compter  fur  fon  amitié  6?  fon  ajjijlance.  Ce  ne  fera  pas  la  faute  des  In- 
quifiteurs  d’Efpagne,  s’il  fe  trompe  dans  fes  elperanccs,  ou  s’il  ne  tient 
pas  fa  promeffe.  Si  la  caulë  de  Religion  ne  fuffit  pas  pour  faire  une  rup- 
ture , il  n’y  a qu’à  établir  une  Chambre  à Madrid , comme  celle  de  Metz, 
& on  trouvera  bientôt  des  raifons  d’une  autre  efpece.  La  Prefcription  de. 
tems  ne  paffe  plus  pour  une  raifon  fuffifante  parmi  les  François.,  qui  déci- 
dent à prefent  des  Affaires  d’Etat;  ainfi  quand  il  n’y  auroit  rien  de  plus- 
nouveau,  que  les  Expéditions  de  Chevalier  François  Drake,  & du  Che- 
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valier  Walter  Raleigh,  ou  le  fecours  que  la  Reine  Elizabeth  donna  aux 
Hollandois,  pour  s'ériger  en  République,  lorsqu’ils  Rcouérent  le  joug  d’Ef- 
pagne,  ou  ce  que  les  Ânglois  firent  pour  maintenir  le  Titre  du  Roy  Jac- 
ques d’Ecofle  en  oppofition  à celui  de  l'Infante  d’Efpagne,  l’un  ou  l'au- 
tre de  ces  fu|ets  fufira;  &,  plutôt  que  de  manquer  de  pretexte,  ils  milite- 
ront fur  la  prife  de  la  Jamaique,  lors  que  les  Anglpis  en  dépofledérent  les 
Efpagnols  du  tems  de  Cromwell,  & fur  leur*  établiïïemens  dans  l’Améri- 
que , à laquelle  ils  prétendent  par  Droit  de  découverte.  C’cft  en  vain 
qu’on  alléguera  pour  fe  défendre  des  Traitez  particuliers,  ou  le  Traité  de 
Ryswick:  car,  le  Traité  de  Partage  a été  fait  depuis  ceux-là;  & la  meme 
distinction  de  Deflein  & de  Termes, dont  on  fe  fert  pour  pallier  la  ruptu- 
re de  celui-ci , fervira  à exeufer  l'infraétion  de  tous  les  autres  : outre  que 
fi  cela  ne  fuffit  pas, on  aura  recours  à la  Décifion  du  Concile  de  Confian- 
ce, qui  pofe  en  termes  exprès , qu'un  ne  doit pai  tenir  la  Foy  aux  Hérétiques. 

Il  nous  faut  à préfent  confiderer  le  Mémoire  du  Roi  de  France. 

Suivant  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  il  paroît  qu’il  eft  plus  avantageux 
à la  France,  que  tous  les  Etats  d'Efpagne  foient  gouvernés  par  fon  Con- 
feil,  & unis,  ou  alfujetis  à faCouronne,  en  forme  de  Vice-Royautés,  ou 
de  Fiefs  qui  foient  obligés  de  lui  faire  Hommage,  que  d’avoir  eu  la  Por- 
tion, que  le  Traité  de  Partage  lui  affignoit;  ce  qui  fait  révoquer  en  doute 
la  vérité  de  ce  qu’on  alcgue,  Que  le  Roi  de  France , en  acceptant  le  Tefla- 
ment  du  feu  Roi  d'Efpagne , a préféré  la  Paix  publique  à fon  propre  intérêt. 

La  Réflexion  qu’on  fait  fur  le  Traité  de  Partage,  p.  a.  Qu'il  aurai  pro- 
duit une  infinité  de  troubla  , & de  malheurs  communs  à toute  l' Europe,  fonne 
très-mal  dans  la  bouche  de  ceux  qui  l’ont  premièrement  propofé,  & four- 
ni des  Argumens  folides  pour  prouver  les  grands  Avantages  qui  en  fe- 
roient  revenus , & perfuader  à toute  l’Europe  quelle  doit  en  procurer 
l’éxecution.  Si  ceux  qui  raifonnent  de  cette  maniéré  avoient  préveu  ces 
troubles  infinis  & ces  malheurs  communs  à l’Europe,  avant  qu’ils  entraf- 
fent  dans  ce  Traité,  c’étoit  une  très-grande  injufiiee  à eux  que  de  s’y  en- 
gager. Le  Mémoire  reconnoit , p.  3.  Que  l' Elévation  des  Rois  ne  peut  les 
dijpenfer  de  faire  connoitre  l'Equité  des  Guett  es  qu'ils  entreprennent. 

(Quelque  grand  que  foit  un  Monarque  qui  entreprend  une  Guerre  qu’il 
fçait  être  injufie  , il  doit  fe  fouvenir  que  celui , qui  eft  plus  grand  que  les 
plus  grands  Rois,  a déclaré  ceux-là  maudits,  qui  répandent  le  fang  inno- 
cent. Mais,  fi  on  n’a  jamais  con'efté  la  jultice  du  Traité  de  Partage  que 
lorsqu’on  a offert  la  Couronne  d'Efpagne  à un  Petit-fils  de  France,  il 
femble  qu’on  peut  fort  bien  appliquer  à ce  fujet  ce  qu’un  grand  Prince  & 
Leg'flatcur  a dit.  que  le  Préfent  aveugle  les  yeux  du  Sage. 

La  fubtile  DiftinCfcion  entre  le  Delfcin  & les  Termes  du  Traité  fent 
plus  la  Férule  que  le  Sceptre , & paroitra  trcs-mal  fondée,  fi  on  confide- 
re , que  le  DefTein  du  Traité  , par  la  Majorité  de  ceux  qui  traitoient , étoit 
de  pré  fer  ver  la  Paix  de  l’Europe,  en  empêchant  la  Réunion  des  Couron- 
nes d’Efpagne  & de  France  ; ce  qu’un  Teftament  obtenu  par  furprifè 
rend  inutile  aujourd'hui:  & la  Paix  de  l’Europe  elt  autant  en  danger  par 
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cette  Réiinion,  que  fi  les  deux  Couronnes  étoient  fur  la  tête  d'une  feule  & 
même  Perfonne.  On  a d’autant  plus  de  raifon  de  parler  ainfi,  que  le  Roi 
de  France  a répété  diverfes  fois  depuis  la  mort  du  dernier  Roi  d’Efpagne, 
6) y' à l'avenir  la  Fiance  (jj ' /’ Efpazne  ne  feroient  plus  qu'un,  & que  fes  Mi- 
nières ont  déclaré  à la  Dicte  de  l’Empire,  Qu'à  prêtent  tl  a deffein  d'entre- 
tenir une  bonne  Correfpoudance  avec  le  Roi  d' Ej pagne , ce  qui  le  met  en  meilleur 
état  qu  auparavant , d'ajfifler  les  Princes  de  l' Empire  Ci?  de  maintenir  la  Paix  de 
t Emplie.  11  auroit  pû  aulfi-bien  ajouter,  0?  troubler auffi  la  Paix  de  l' Europe. 
On  avoue  p.  1.  Que  le  Teflament  £j?  la  Mou  du  Roi  d' E/pagne  mettent  la  diffé- 
rence entre  le  Traité  d'aujourd'hui  & celui  d'alors.  Ce  qui  fait  évidemment  voir 
la  partialité  de  la  Cour  de  France,  qui  réglé  la  jullice  & l’injuftice  par  fon 
intérêt.  LeTraité  ne  donnepas  lieu  de  dillinguer  le  Deffein  duTraité,des 
Termes  du  Traité, fi  le  Roi  d’Efpagne  meurt, ous’il  vit.  11  eftévident  que 
le  Traité  ne  devoir  être  mis  en  éxecution  qu’apres  la  mort  de  ce  Prince  ; de 
forte  que  tout  le  different  vient  du  Tellament,  & fa  mort  ell  feulement 
alléguée  dans  le  Mémoire,  comme  un  mot  emploie  pour  rempiir,  le  Pa- 
pier & amufer  le  Leéleur. 

Au  lieu  qu’il  efl  dit  dans  la  même  page  , que  le  deffein  du  Traité  était  de 
maintenir  la  Paix  generale ; mais  à préfent  que  le  Roy  d' Ej  pagne  eft  mort , (st 
a fait  un  Teflament  en  faveur  du  Duc  d'Anjou,  les  termes  de  ce  Traité  caufent 
une  Guerre  univer/elle.  Cela  fait  voir  que  ceux  qui  étoient  intereffés  dans 
ce  Traité  agiifoient  de  bonne-foi,  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  à l’é- 
gard de  la  France.  Nous  avons  la  parole  du  Prophète  Royal  garanJ  de 
ce  que  nous  avançons , lorfqu’il  dit  que  P homme  droit  tiendra  ce  qu'il  a pro- 
mis ; quand  même  ce  feroit  à fon  préjudice.  Si  cette  doélrine  eflcelefle , iln’clt 
pas  difficile  de  deviner  d’où  vient  celle  qui  enfeigne  à rompre  les  Traitez 
& à violer  les  ferments , fous  prétexte  d’une  dillinêtion  entre  le  Défi, 
fein  & les  Termes;  autrement,  l’Ecrivain  facré  infpiré  de  Dieu  auroit 
renverfé  la  Propofition,  & dit  que  l'homme  droit  ne  tiendra  pas  ce  qu'il  a- 
promis  fous  ferment , fi  cela  lui  porte  préjudice , parce  que  quand  il  a fait  Ser- 
ment, il  a voit  en  veuc  fon  propre  avantage;  mais  que  la  chofe  tournant* 
h préfent  à fon  defavantage,  il  doit  s’en  tenir  au  deffein,  & non  pas  aux 
termes  du  Serment  qu’il  a fait. 

A l’égard  de  ce  qu’on  allègue,  que  fi  on  s’en  ctoit  tenu  aux  Termes 
duTraité,cela  auroit  cauféune  Guerre  univerfelle:  li  lesFrançois  avoient 
agi  de  bonne- foi , & qu’ils  euffent  exécuté  de  leur  part  ce  qu’ils  dévoient 
faire , cela  ell  évidemment  faux  , & contraire  à ce  qu’ils  ont  li  fouvent  dit» 
avant  qu’ils  eufTent  un  Teflament  en  leur  faveur}  fçavoir.  Que  les  Parties 
inter effées  dans  le  Traité  étoient  capables  de  le  mettre  éxecution,  malgré  tous  op- 
pofans.  C’efl  ce  que  le  Mémoire  reconnuit , lorfqu'il  dit , Que  le  Roy  de 
France  aurait  peut-être  obtenu  des  avantages  plus  confiderablcs  par  les  armes, que 
te  qui  étoit  fiipulé pour  lui  par  le  Partage,  s'il  avoit  voulu  les  emploier  à l'occa- 
fion  dé  la  mort  du  Roy  d'Efpagne.  Qui  doute  donc  qu’il  n’eut  pu  beaucoup 
plus  facilement  avec  l’afilftance  des  Anglois  & des  I lollandois  fe  mettre 
enpofièifion  de  ce  qui  avait  été  fiipulé  pour  iuipar  le  Traité  de  Partage? 
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Mais , la  principale  Objeétion  confifle  en  ce  que,  l'Empereur  refufoit  it 
foufcrtre  au  Traité  du  Partage,  dans  l'efperance  que  l' Archiduc  fer  oit  déclaré 
Succeffeur  de  toute  la  Monarchie  ; & que  fi  la  France  n avoit  pas  accepté  le 
Tefiament , ï Àrchtduc  auroit  été  déclaré  SucceJ/eur  Univerfel  de  tous  Us  Etats 
dépandants  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Mais , que  fignrfie  tout  cela  ? Les 
François,  les  Anglois,  les  Hollandois,  n'étoient  ils  pas  capables  d’obliger 
l’Archiduc  à fe  contenter  de  l’Efpagne,  des  Indes  Occidentales,  & des 
Pais-Bas , de  quelque  maniéré  que  le  Roi  d'Efpagne  en  eut  difpofé  par 
fon  Tellament?  On  fçait qu’il  étoit  flipulé  par  le  Traité,  que  l’Archiduc  ne 
palTeroit  dans  aucun  des  Etats  qui  appartiennent  à l’Efpagne , du  vivant 
de  Sa  Majeflé  Catholique  ; & qu’il  ne  le  pourroit  faire  en  aucune  manié- 
ré, que  conformément  au  Traité  après  la  mort  du  Roi  d’Efpagne.  Le 
Roi  de  France  avoit  fes  Troupes  prêtes  long-tems  avant  que  Sa  Majefté 
Catholique  fut  décédée,  pour  prendre  poffefnon  de  ce  qui  avoit  été  Itipu- 
lé  pour  lui  par  le  Traité,  ce  qui  auroit  Tendu  le  paffage  de  l'Archiduc  en 
Efpagne  trcs-difficile,  s’il  avoit  voulu  l’entreprendre  contre  les  Termes 
du  'I  raité;  & quand  même  il  auroit  trouvé  le  moien  d’y  palTer,  les  Forces 
de  ces  trois  Nations  l’en  auroient  bien  tôt  fait  déloger,  s’il  n’avoit  pas 
contenu  au  Traité.  Les  François  n’en  peuvent  pas  douter,  eux,  qui  n’igno- 
rent pas  le6  Conquêtes  qu’ils  firent  fur  les  Etats  d’Efpagne  durant  la  der- 
nière Guerre  avec  leur  Forces  feules,  malgré  les  efforts  de  l’Empereur, 
de  l’Efpagne , de  l’Angleterre  , & de  la  Hollande  unis  tous  enfemble. 
Mais,  il  faut  qu’ils  difent  quelque  chofe,  & ils  aiment  mieux  parler  mal- 
à-propos , que  de  ne  rien  dire  du  tout.  Pourquoi  , conformément  au 
Traité,  ne  fe  font-ils  pas  joints  aux  autres  Alliez,  pour  donner  à i’Empe- 
Teur  deux  mois  de  terme  après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne,  afin  de  con- 
fîderer  s’il  accepteroit  le  Traité  ou  non  ? Comme  le  Tefiament  du  Roi 
d’Efpagne  fruflroit  l’attente  de  l’Empereur,  qui  efperoit  que  l’Archiduc 
feroit  déclaré  Succefïèur  univerfel,  il  donnoit  auffi  une  occafion  à la  Fran- 
ce de  faire  voir  fa  fmcerité  & fa  iuflice  à tout  le  monde,  en  obfervant 
le  Traité , & en  propofant  de  laiffer  prendre  poffeffion  à l’Archiduc  de  ce 
qui  avoit  été  flipulé  par  lui  par  le  Partage.  Qui  fait  fi  l’Empereur  ne 
l’auroit  pas  accepté  ? Il  n’eft  pas  improblablc  qu’il  l’eut  fait , puifqu’il  fe 
voïoit  fruflré  de  fon  attente,  à l’égard  du  Tefiament  du  Roi  d’Efpagne; 
& qu’il  efl  évident,  que  l’honneur  & l'avantage  qui  lui  dévoient  revenir 
de  la  Monarchie  d’Efpagne,  quoi  qu’ainfi  demembrée,  font  beaucoup 
plus  confiderables , que  tout  ce  qu’il  peut  attendre  de  fon  fils , continuant 
à être  Archiduc.  Si  les  François  en  avoient  ufé  de  cette  maniéré,  ils 
auroient  pü  avoir  raifon  de  dire,  qu’ils  avoient  deffein  de  maintenir  la 
Paix  Univerfclle  de  l'Europe;  mais,  puifque  contre  le  Traité,  ils  ont  viis 
fs)  tnodis  obtenu  un  Tefiament  en  leur  faveur,  & qu’ils  font  refolus  de  s’y 
tenir,  ils  ont  jetté  de  julles  fondemens  pour  une  Guerre  Univerfellq,  & 
donné  lieu  à leurs  Alliés  de  fe  joindre  avec  l’Empereur  pour  faire  valoir 
le  Droit  de  fa  Famille  fur  tous  les  Etats  dépendants  de  l’Efpagne;  & s’ils 
trouvent  à propos  de  le  faire,  cela  pourroit  à la  fin  traverser  les  deffeins 
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«le  la  Maifon  de  Bourbon , de  même  que  le  Teftament  a fruftré  l’attente  Amim 
de  la  Maifon  d’Autriche.  GtN-  ”*■ 

C’eft  une  chofe  plaifante  d'entendre  ce  que  le  Mémoire  dit,  Que  fes 

Æiés  ri  avaient  pas  de  Droit  aux  Etats  ftipulés  pour  lui  par  le  Traite',,  lorfque  ’ — . 

tout  le  monde  fçait , qu’il  ne  pouvoit  lui-mcme  y prétendre  aucun  droit , 
qu’en  vertu  de  ce  Traité.  Avant  fon  Mariage  avec  l’Infante,  il  avoit  re- 
noncé à tous  Ie9  droits  qu’il  y auroit  pù  prétendre,  comme  on  l’a  déjà  dit: 
lâns  cette  Renonciation  on  n’auroit  jamais  confenti  au  Mariage}  Sa  Re- 
nonciation & celle  de  l’Infante  furent  enfuite  ratifiées  par  le  Traité  des 
Pirenées.  C’eft  en  vain  que  les  François  allèguent,  qu’il  n’étoit  pas  en 
fon  pouvoir  de  ceder  le  Droit  de  fon  fils:  car,  fi  cela  étoit  ainfi,  c’étoic 
une  injuftice  à lui  de  contraéler  ce  Mariage  & d’entrer  dans  le  Traité; 

& il  a fait  encore  une  autre  injullice  en  donnant  le  Droit  du  Dauphin  & 
du  Duc  de  Bourgogne  au  Duc  d'Anjou;  mais,  puifqu’ils  infiftent  fi  fort  fur 
la  nullité  de  cette  Renonciation,  cela  confirme  dans  le  foupçon  que  le 
Duc  d’Anjou  doit  feulement  agir  comme  Vice-Roi  de  la  Couronne  de 
France;  autrement,  ils  fe  moquent  du  Monde  en  parlant  ainfi  du  Droit, 
lorfqu’en  même  tems  ils  jullifient  ce  qu’ils  ont  fait  contre  ce  prétendu 
Droit.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  cette  raifon  fera  un  Fonde- 
ment éternel  de  quérelle  entre  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne,  fi 
le  Duc  d’Anjou,  & les  Héritiers  qui  naitront  de  lui,  font  quelque  chofe 
de  plus  que  Vicerois;  tant  s’en  faut,  que  l’Acceptation  du  Teftament  du 
feu  Roi  d’Efpagne  foit  le  meilleur  expédient  pour  maintenir  la  Paix  de 
l’Europe. 

Ils  ne  font  pas  moins  plaifants,  lors  qu’ils  nous  difent,  Que  ce  ri  était  pas 
h vue  de  Sa  Majefié  d'aquerir  par  un  Tr  aité  les  Royaumes  de  Naples  £5?  de  Si- 
cile , la  Province  de  Guipufcoa , & la  Ducké  de  Lorraine  ; mais , que  fon  prin- 
cipal but  étoit  de  maintenir  la  Paix  , £ÿ  quelle  a traité  fur  cet  unique  fonde- 
ment. Si  l’unique  fondement  du  Traité  qu’il  a fait  étoit  de  maintenir  la 
Paix  generale  , il  n’avoit  pas  befoin  de  faire  aucun  Traité , il  n’avoic 
qu’à- obferver  le  Traité  des  Pirenées  , par  lequel  il  renonçoit  pour  lui, 
oc  fes  Succefleurs  à jamais , à toutes  prétentions  à la  Couronne  d’Efpa- 
gne; & s’il  en  avoit  agi  de  cette  maniéré  , nous  pouvons  bien  nous  ha- 
zarder  à dire  , que  fes  Alliez  ne  l’auroient  pas  forcé  à prendre 
ces  Royaumes  & ces  Provinces:  de  forte  que  s’il  n’a  pas  traité  en  vûé  des 
Etats  itipulez  pour  lui  dans  le  Partage  , il  a traité  , ou  pour  rien  , ou 
bien  pour  éfraïer  les  Efpagnols  & les  obliger  à lui  donner  le  tout , comme 
il  eft  plus  vrai-ferablable , & comme  l’évenement  l’a  vérifié. 

Mais,  pour  une  plus  grande  marque  dereconnoiflance  envers  fes  Alliez, 
le  Mémoire  nous  dit , Que  peut-être  il  auroit  pù  obtenir  des  avantages  plus 
confiderables  par  fes  armes , s'il  avost  voulu  les  emploier  à ïoccafion  do  la  mort 
du  Roy  dé Ef pagne.  A quoi  il  eft  aife  de  répondre,  que  peut-etre  il  auroit 
perdu  de  plus  grands  avantages  par  les  Armes  des  Alliez;  & ceci  ne  pa- 
roitra  plus  un  Paradoxe,  lors  qu’on  confiderera;-  que  fi  pour  maintenir  le 
Traité  des  Pirenées,  & conferver  la  Paix  & la  Balance  de  l’Europe,  il» 

Tome  XI.  Ppp  s’étoienC 


Digitized  bÿ  Google 


Avtatbes 

CRN.  DR 

l*£uro- 

P£. 


4Si  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS , TRAITEZ,  ET 

s’écoient  joints  avec  l'Empereur  & l’Efpagne  pour  l’attaquer  , & qu'ils 
eulTeni  envoyé  une  puiflante  Flote  pour  harafler  fes  Côtes  & bombarder 
les  Villes  de  Ton  Royaume;  il  ne  feroit  pas  aujourd'hui  en  état  de  refiller 
fi  ailément  à leurs  forces  jointes  enfemble,  comme  il  a fait  pendant  la  der- 
nière Guerre  , puis  fur-tout  qu’il  efi  déjà  épuife  d’hommes  & d’argent. 
D’où  nous  pouvons  raifonnablement  conclure,  fans  un  peut-être,  qu’ils 
lui  auroient  donné  un  vomitif  plus  fort  qu  il  ne  firent  a la  conciufion  de  la 
dernière  Guerre,  lors  qu’ils  l’obligèrent  à rendre  gorge  & à rellituer  tant 
de  fortes  Places  & de  valtes  Provinces.  C’elt  encore  une  abfurdité  de 
nous  dire,  dans  le  Mémoire,  les  merveilles  qu'il  auroit  pû  faire  avec  fes 
Armes,  s’il  avoit  eu  deflein  de  s’en  fervir  à l’occafion  de  la  mort  du  Roi 
d’Efpagne;  quand  tout  le  monde  fçait,  que  non  feulement  il  menaçoit  de 
fes  Armes  les  deux  Branches  de  laMaifon  d’Autriche,  fi  elles  faifoient  au- 
cune démarche  pour  empêcher  l'execution  du  Traité  de  Partage  ; mais 
qu'il  faifoit  encore  marcher  fes  Troupes  fur  les  Frontières' d’Elpagne,  pour 
cire  prêtes  à fe  faifir  de  Fontarabie,  &c.  auffi-tôt  que  fon  Beaufrére  feroit 
mort  ; ce  qui  épouvanta  tellement  ce  pauvre  Prince,  qui  d’ailleurs  avoit 
l’efprit  foible,  qu’il  y a tout  fujet  de  croire,  que  la  peur  dont  il  fut  faifi  à 
cette  occafion  lui  abrégea  fes  jours. 

Ce  qu’on  allègue  encore, que  s’il  avoit  accepté  le  Partage,  il  fe  feroit  at- 
tiré par-là  une  longue  & fanglante  Guerre  , & que  les  Espagnols  fe  met- 
toient  en  polture  de  maintenir  leur  Monarchie  entière,  n’elt  qu’un  vain  & 
ridicule  prétexte.  Qu’auroii  pû  faire  cette  Monarchie  foible  & difperfée 
en  plulieurs  Parties  du  Monde  pour  fe  maintenir  unie  & entière,  contre 
le  Pouvoir  de  France,  d’Angleterre,  & de  Hollande,  joint  enfemble  ? Ils 
ne  font  pas  capables  d’eux-mèmes  de  refiller  à la  France  feule,  & par 
conféquent  ils  le  feroient  encore  moins  lors  que  ces  trois  Puiflances  fe 
trouveroient  jointes  enfemble.  L’Empereur  ne  pouvoit  les  fécourir  par 
Mer,  ni  empecher  qu'on  entrât  par  Terre  dans  leur  Pais.  On  ne  peut 
pas  raifonnablement  dire,  qu’il  auroit  pû  faire  diverfion  fur  le  Rhin,  car 
Louis  XIV.  lui  a taillé  allez  de  befogne  chez  lui,  en  encourageant  les 
Princes  qui  s’oppofent  au  neuvième  Ele&orat,  & qui  fe  plaignent  de  plu- 
fieurs  autres  Griefs,  à armer  contre  lui  : ou  fi  cela  n’avoit  pas  réüfli,  il 
auroit  pû  avoir  recours  à un  ancien  Artifice  des  Rois  Très-Chrétiens,  qui 
ne  leur  a jamais  manqué  , qui  eft  d’engager  les  Turcs  à envahir  la  Chré- 
tienté. Les  François  «St  les  Hollandois  font  dans  le  même  Continent 

3ue  l'Empereur,  & font  plus  capables  d’envahir  fes  Etats,  qu’il  ne  l’efl 
e fe  rendre  maître  des  leurs  : Les  Etats  appartenant  à l’Efpagne  & Ili- 
pulez  pour  la  France  dans  le  Traité , auroient  pû  être  démembrez  du 
corps  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  avant  que  l’Empereur  pût  venir  à leur 
fecours,  & les  Flottes  Confédérées  auroient  aifément  démembré  l’Ame- 
rique,  tjui  ell  l’ame  de  leur  Monarchie,  ce  qui  l’auroit  fait  périr  à ja- 
mais : c’ell  ce  que  les  Efpagnols  voyent  bien,  aulïi  n'y  avoit  il  pas  d’au- 
tre voye  que  de  confentir  au  Traité  de  Partage,  ce  qui  leur  auroit  été 
defavantageux  & deshonorable  ; ou  tacher  de  rompre  ce  Traité,  en  fe 
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jettant  entre  les  bras  d’une  Nation  qui  fe  moque  d’étre  efclave  de  fa  pa- 
role : & devenir  plutôt  entièrement  efclaves,  que  de  continuer  à être  li- 
bres dans  un  Etat  démembré.  Cela  peut  fervir  de  réponfe  au  Duc  de  Sa- 
voye  qui  vuuloit  faire  valoir  fon  Droit , en  cas  que  l’Archiduc  s’en  tint 
au  Traité  de  Partage  » tout  le  monde  fçait  que  ce  petit  Prince  auroic  iné- 
vitablement cherché  fa  ruine,  s’il  avoit  entrepris  de  difputer  fies  droits 
contre  l’Empereur,  la  France,  l’Angleterre,  & la  Hollande. 

Ce  qui  a été  dit  fuflira  pour  prouver,  qu’aucun  Prince  de  la  Mailon  de 
France  n’avoit  Droit  à la  Couronne  d’Efpagne:  nous  examinerons  à pré- 
fent  ce  qui  eft  répandu  par-ci  par-là  dans  le  Mémoire  , comme,  Que  le 
feu  Roy  d' Efpagne , par  J on  l’efament , a enfin  fait  jujlice  aux  véritables  t, en- 
tiers. Il  feroit  à l'ouhaiter  que  l’Auteur  du  Mémoire  eut  marqué  & fixé 
en  quoi  conlille  cette  jultice : car,  quelquefois  il  dit  que  cette  Juftice  eft 
feulement  dûc  au  Dauphin , «St  dans  cette  vue  il  déclare  que  la  Renon- 
ciation de  fon  Père  «St  de  fa  Mère  eft  entièrement  nulle  ; «St  il  parle  ici 
de  la  Juftice  que  le  Teftament  du  Roy  d’Efpagne  a faite  aux  véritables 
Héritiers,  <nù  exclut  le  Dauphin,  le  Duc  de  Bourgogne,  «St  tous  ceux 
qui  feront  Rois  de  France  apres  eux,  «St  l’applique  au  Duc  d’Anjou, 
«Stc.  deforte  que  cette  Notion  «St  cette  Pratique  détruifent  entièrement  la 
juftice  d'une  Succelïion  en  droite  Ligne  , qui  a coûté  la  vie  à tant  de 
milliers  de  Sujets,  dans  la  plupart  des  Royaumes  de  l’Europe.  De  plus, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué , le  Mémoire  fe  contredit  là-defliis  : car  fi 
les  Renonciations  de  Louis  XIII.  & de  Louis  XIV.  étoient  injuftes,  celle 
du  Dauphin  le  doit  être  aufli.  Et  quoique  le  Dauphin  foit  un  Prince  d'un 
fi  bon  naturel , que  de  déclarer  qu'il  fera  bien  aife  de  dire  pendant  toute  fa  vie , 
le  Roy  mon  Père , {ÿ  le  Roy  mon  Fils  , on  doute  que  le  Duc  de’ Bourgogne 
foit  un  Prince  d’un  aufli  bon  naturel:  peut-être  qu’il  viendra  un  tems  où 
on  lui  dira  à l’oreille,  que  la  Cour  de  France  a eu  tout  à la  fois  deux  dif- 
férentes Notions  de  Juftice  ; l’une,  qu’un  Père  ne  pouvoit  pas  juftemenc 
renoncer  au  Droit  de  Fils  aîné  : <x  l’autre  qu’un  Père  peut  juftement 
renoncer  au  Droit  de  IW  fils  ainé  en  faveur  du  fécond  : «St  puifque  ces 
deux  Idées  font  juftes,  celle-là  doit  être  la  plus  jufte,  qui  fait  plus  pour 
fa  gloire  «St  pour  fon  avantage  ; «St  par  conséquent  puisqu'il  eft  plus  glo- 
rieux «St  plus  avantageux  detre  Roi  de  France,  de  Navarre,  «St  d’Efpa- 
gne, &c.  que  detre  feulement  Roi  de  France  «St  de  Navarre  : fon  Frère 
le  Duc  d’Anjou  , feroit  fort  juftement  de  .revenir  chez  foi,  de  fe  conten- 
ter de  fon  Apanage  en  France,  «St  lui  reftituer  la  Couronne  d’Efpagne, 
qui  eft  fon  Droit  d’aînefiè.  Si  cela  arrive,  comme  il  n’eft  nullement  im- 

Soflible,  la  plus  longue  épée  doit  déterminer  de  la  Juftice  ; «St  ainfi  le  Te- 
ament  du  feu  Roi  d'Efpagne  maintient  admirablement  bien  la  Paix  de 
l’Europe. 

Nous  ne  ferons  plus  qu’une  Remarque  pour  finir  cet  Article , c’eft  que 
pour  rendre  le  Teftament  du  Roi  d’El'pagne  julte,  la  Ratification  devoit 
s'en  faire  avec  une  folemnité  «St  une  autorité  égale  à celle  avec  laquelle 
fe  fit  la  Ratification  du  Contrat!  de  Mariage  de  Louis  XIV.,  «St  le 
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Traitté  des  Pyrénées,  qui  eft  entièrement  renverfé  par  ce  Teftament. 

Après  avoir  examiné  les  principaux  Chefs  du  Mémoire,  nous  parcour- 
rons feulement  quelques  autres  Particularitez  qui  s’y  rencontrent. 

L’Auteur  dit,  „ Que  tant  d’Etats  fi  confiderabies  étant  ajoutez  à la 
„■  France,  fuivant  la  difpofition  du  Traité,  auroient  pft  donner  de  la  ja- 
„ loufie  contre  le  Pouvoir  de  France,  & que  par  conféquent  les  Etats 
,,  doivent  préférer  la  Succeflion  établie  par  le  Teftament,  au  Traité  de 
„ Partage.,,  Mais,  qui  peut  s’empêcher  de  voir  que  les  Etats,  & tonte 
l'Europe,  ont  beaucoup  plus  de  raifon  detre  jaloux  de  la  Réünion  de  tous 
les  Etats  d’Elpagne  à la  Couronne  de  France,  ou  ce  qui  eft  la  meme 
chofe,  que  toute  la  Monarchie  d’Efpagnc  foit  fous  le  Gouvernement  du 
Confeil  de  France.  Puifque  l’infraètion  du  Traité  de  Partage  eft  un  exem- 
ple fi  recent  de  l'InconftaneeFrançoife,  & du  plus  grand  mépris  & affront 
qu’on  pût  faire  à Sa  Majefté  Britannique  & aux  Etats -Generaux  ; qui  fe- 
ra garand,  que  cette  infraction  n’ira  pas  plus  loin,  & quelle  ne  fera  pas 
encore  fui  vie  de  Contraventions  à tous  les  Traitez  pour  troubler  la  Paix 
dont  ils  jouiffent,  & la  Tranquilité  universelle  de  l’Europe  ? Lorfque  le 
Roy  de  la  Grande-Bretagne  & les  Hollandois  entrèrent  dans  le  Traité  de 
Partage,  on  leur  fit  croire  que  les  François  n’a  voient  point  d’autre  deffein 
par  ce  Traité  , que  de  prévenir  de  nouvelles  Guerres,  ou  comme  ils  s’en 
exprimoient  eux  - memes  dans  leurs  Mémoires  aux  autres  Potentats  de 
l’Europe,  que  la  Conjonéture  des  Affaires  rendoit  ce  Traité  auffi  nécef- 
faire , qu'il  t'eft  d'abattre  une  rite  ou  quelques  maij'ms , pour  prévenir  /’ incen- 
die d’une  Initie  entière.  Ils  n’avoient  pas  lieu  de  croire,  qu’aprés  avoir  fait 
une  fi  bonne  part  aux  François,  ils  vouluffent  encore  s’emparer  de  toute 
la  Monarchie  d'Efpagne,  ou  entreprendre  de  troubler  davantage  l’Euro- 
pe fur  ce  fujet  ; c’eft  pourquoi , quelles  que  puiffent  être  les  fuggeliions 
de  leurs  Sujets  à l’égard  du  danger  de  leur  Commerce  de  la  Mer  Médi- 
terranée, ils  étoient  bien  fondez  de  croire  que  les  François  auroient  difii- 
pé  ces  craintes  en  obfêrvant  fidellement  le  Traité^|e  leur  côté;  mais,  puif- 
qu’il  en  eft  arrivé  autrement,  ils  ont  toutes  les  nflfons  imaginables  de  di- 
re , que  les  craintes  de  leurs  Sujets,  & de  ceux  d'Angleterre,  font  les 
effets  d’une  fige  prévoyance  ; de  forte  qu’ils  doivent  à l’avenir  faire  plus 
de  fond  far  le  jugement  des -uns  & des  autres,  foit  à l’égard  des  Traitez, 
ou  des  évenemens,  qu’ils  n’en  ont  fait  jufques  ici,  à ce  que  le  Mémoire 
femble  infinuer.  v • 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffic  pour  répondre  h eé  qui  eft  déclaré 
dans  le  Mémoire,  ght'en  ne  voit  pas  que  les  Etats  reçoivent  aucun  préjudice 
de  ce  que  le  Roy  a accepté  le  Tejiament.  Mais,  de  plus,  il  eft  ffir  que  les 
Peuples  de  Hollan  e & d'Angleterre  s’apperçoivent  fort  bien  du  préjudi- 
ce que  cette  pratique  de  la  Cour  de  France  leur  fait  ; fur-tout  les  Hollan- 
dois croient  a voir  de  bonnes  raifoHs  pour  cela,  lors  qu’ils  Vbvent  que  le  Roi  de 
France  a promis  dans  fa  Lettre  à la  Reine  Douairière  & à la  Régence 
d’Efpagne,  Que  /on  principal  foin  jera  de  1 établir  la  Monarchie  d’Efpagne  an 
plus  haut  point  de  (atone  ou  cite  / vit  jamais  parvenue.  Cela  rapelle  en  leur 
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mémoire  , qu’ils  failbient  autrefois  partie  de  la  Monarchie  d’Efpngne; 
qu’cn  fecouant  le  joug  de  fa  Tyrannie,  ils  lui  ont  fait  perdre  une  partie 
delà  gloire;  & que  l’EtablilTement  de  leur  République  n’a  pas  peu  con- 
tribué à fa  décadence.  Ils  fçavent  auffi , & ils  en  foufl'rent  encore,  que 
la  France  a fait  plus  d’une  fois  fes  efforts  pour  fe  mettre  en  poffellion  de 
tous  les  Faïs -Bas,  & fur -tout  de  leurs  Provinces,  fous  prétexte  qu’ils  lui 
donnoient  du  Mécontentement  \ car  c’elt  aujourd'hui  une  des  plus  terribles 
chofes  du  monde , lorfqtte  les  grands  Monarques  fe  plaignent  d’avoir  reçû 
du  Mécontentement , ou  à' avoir  été  mal  fervis.  Rien  ne  peut  fittisfaire  l’In- 
dignation Royale,  que  la  ruine  de  ces  pauvres  Républiques  ou  Royaumes, 
dont  on  fe  plaint.  On  leur  reproche  encore  qu’ils  manquent  de  fincéritf 
en  demandant  ce  qu'ils  n'ont  jamais  eu  dejfein  d’obtenir  , (j  qu’ils  font  des 
vœux  contraires  à l'Intérêt  de  leur  République.  Cela  n’ell  pas  feulement  ca- 
pable de  leur  attirer  le  reflbntiment  de  Louis  XIV.  mais  aufli  d’animer 
leurs  Peuples  co'ntr’eux  : on  les  menace  encore  , s'ils  ne  tachent  par  leur 
conduite  de  mériter  l'honneur  de  [on  affeflion , est  la  continuation  de  fa  bien- 
veillance ; & on  les  accufe  de  ne  s’être  pas  comportez  d’une  maniéré  qui 
réponde  à la  Proteftion  qu'ils  ont  rcçfte  de  Sa  Majeflé , if  de  fes  Ancêtres. 
Voilà  des  crimes  encore  plus  grands,  que  ceux  de  lui  avoir  donné  du 
mécontentement  ; ce  qui  néanmoins  donna  occafion  aux  Troupes  de 
France  de  faire  une  irruption  dans  leur  Pats  en  idyi.  & par  conféquent 
les  pauvres  Etats  ont  raifon  de  s’attendre  à être  aujourd’hui  plus  fevére- 
ment  traitiez  qu’ils  ne  le  furent  alors,  s’ils  ne  font  au  plutôt  leur  Paix 
en  rompant  le  Traité  de  Partage , & reconnoiffant  le  Duc  d’Anjou  pour 
Roi  d’Efpagne.  Voila, félon  toutes  les  apparences,  leur  recompenfe  & la 
nôtre,  pour  avoir  eu  l’honnêteté  d’entrer  dans  un  Traité,  par  lequel  la 
France  agrandiflbit  fi  confiderablement  fes  Etats,  cornmb  le  Mémoire  le 
reconnoit,  & dans  lequel  nous  avons  agi  d’une  maniéré  fi  definterefi'ée, 
que  les  François  avoüent  de  bonne-fui , que  nous  n'avions  Jlipulé  aucun  a- 
vantage  particulier  pour  nous -mêmes.  Mais,  puifque  le  Mémoire  dit,  Que 
l'Equité  du  Roi , ifffa  tendre  AffetUon  pour  le  Roi  d' Efpapne,  ne  ponveient  p.iï 
lui  per  métré  de  tourner  [es  armes  contre  une  Nation , J ans  autre  raijon  que 
parce  quelle  a offert  à [on  nouveau  Roi , petit -fis  de  Sa  Majeflé , l'une  des 
plus  puijjantes  Monarchies  de  /’ Europe  ; nous  efpérons  auffi  que  l’Equité  & 
ki  Reconnoiffance  envers  fe*  Alliez  ne  lui  permettra  pas  non  plus  de  tour- 
ner fes  armes  contre  deux  Nations  par  le  motif  quelles  ont  voulu  ajouter 
plufieurs  Royaumes  de  Provinces  à la  France,  qui  eit  déjà  beaucoup  plus 
puiflânte  qu’aucune  autre  Monarchie  de  l’Eufope,  & qu’ils  onc  une  plus 
grande  confideration  pour  Sa  Majslté  6t  fon  Royaume,  que  pour  fon  Pe- 
tit-fils & fes  Etats. 

Cette  deference  efi:  d’autant  plus  confiderable,  que  les  François  n’a- 
voient  pas  fujet  de  l'attendre  d’aucune  de  ces  deux  Nations,  qui  avoient 
h;  plus  beau  prétexte  du  monde  de  s’en  exeufer,  fi  elles  avoient  eu  quel- 
qti’a utre  chofe  en  veüe,  que  de  maintenir  la  Pftix  de  l’Europe.  Elles  fça- 
voienc  fort  bien,  que  k Roi  de  Fiance  s’écoit -exclus  lui  meme  de  toutes 
-.  i t Ppp  3 pré* 
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prétentions  à la  Succeffion  d’Efpagne  par  le  Traité  des  Pirenées,  & quoi 
qu'il  eut  fait  plufieurs  infraélions  à ce  Traité,  elles  n’étoient  pourtant  pas 
obligées  de  croire  qu’il  fut  annuité  à cet  égard.  On  peut  dire  meme  que 
fi  elles  n’avoient  pas  préféré  le  defir  qu’elies  avoient  pour  la  Paix,  aux 
julles  fujets  de  leur  reffentimeut,  elles  aurotent  pu  le  faire  fervir  de  fon- 
dement à une  nouvelle  Alliance  contre  lui,  en  cas  qu’il  attentat  de  fe  ren- 
dre maitre  de  quelques  Pais  dépendants  la  Monarchie  d’E'pagne,  après  la 
mort  de  fon  Bennfrere.  L’honneteté  donc,  que  ces  deux  Nations  ont  eue 
pour  le  Roi  de  France,  doit  ctre  d’autant  plus  ellunée,  qu  elle  étoit  libre 
dit  délintereffee , comme  le  Mémoire  le  reconnoit  ; & la  juile  eiiime  que 
les  François  en  doivent  faire  ne  doit  pas  etre  diminuée  par  la  confi  te- 
ration  que  leurs  Alliez  ont  fait  voir  par  ce  Traité,  qu’ils  avoient  aufli  peu 
en  vue  la  Bigoterie,  que  leurs  Interets  temporels; car,  ils  n’ont  rien  flipu’é 
en  faveur  des  Protedans  de  France , qui  font  perfécutez  de  la  manière  la 
plus  barbare  qui  fut  jamais  -,  ni  en  faveur  de  ceux  d’Allemagne,  qui  font 
opprimez  & accablez,  fous  prétexte  du  quatrième  Article  du  Traité  de 
Kyfwick,  parce  qu’ils  étoient  opprimez  de  la  même  maniéré  par  les  Fran- 
çois avant  ce  Traité:  & fi  Louis  XIV.  vouloit  déclarer  que  ce  n’eft  pas 
en  ce  fens  qu’il  prend  cet  Article  , les  Princes  d’Allemagne  fes  Voifins 
n’ôferoient  l’étendre,  comme  ils  ont  fait,  à la  ruine  des  Protedans.  Les 
Alliez  pouvoietit  inûder  là-deffus,  avant  que  d’entrer  dans  ce  Traité  avec 
la  France,  & ils  l’auroient  fait  fans  doute,  s’ils  n’avoient  préféré  la  Paix 
generale  à celle  de  quelques  particuliers.  Mais  il  femble  qu’on  a beau  re- 
lâcher de  fes  Intérêts,  foit  dans  les  chofes  civiles,  ou  celles  qui  regar- 
dent la  Religion,  tout  cela  n’ed  pas  capable  de  contenter  l’affeétion  ex- 
traordinaire que  le  Roi  porte  aü  Duc  d’Anjou,  à moins  que  toute  l’Euro- 
pe ne  facrifie  fon  honneur  & fon  Interet  à l’avancement  de  fon  Petit- 
Fils,  ce  qui  ed  contre  le  Droit  du  Dauphin  fon  propre  Fils , comme  le  Mé- 
moire en  tombe  d’accord. 

Ce  que  nous  avons  enfuite  à conftderer  ed  l’Influence  que  cette  Suc- 
edfton  peut  avoir  fur  les  Affaires  de  l'Europe,  & quel  peut-être  l'Inte- 
rct  des  Princes  &des  Etats  de  la  Chrétienté,»  l'égard  de  cette  Succeffion. 

En  premier  lieu,  nous  confidererons  la  Hollande,  parce  que  c’ed  le 
Pais  le  plus  expofé  au  danger , & qui  félon  toutes  les  apparences  fera 
un  des  premiers  qui  reflëntira  les  effets  de  cette  Union.  En  voici  le» 
raifons. 

1.  Les  Efpagnols  les  regardent  comme  des  Rebelles,  & le  Roi  de 
France  en  promettant  de  faite  fes  efforts  pour  rétablir  l'Efpagne  au  plus 
haut  point  dç  fon  ancienne  gloire,  femble  s’etre  engagé  à les  affilier  pour 
réduire  les  Hollandois. 

z.  Il  femble  encore  y être  engagé,  en  qualité  de  Champion  déclaré  de 
ce  qu'on  appelle  la  Foy  Catholique,  que  le  feu  Roy  d'Efpagne  recomman- 
de à fon  SuccelTeur  d'avancer,  quand  même  il  devroit  tout  facrifier  pour 
cette  Entreprife.  Et  l’on  n’ignore  pas , qu'apres  la  Grande-Bretagne  , la 
Hollande  clt  le  grand  Boulevard  de  la  Rcformatioo. 
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3.  Comme,  apres  l’Angleterre,  le*  Hollandois  font  la  grande  Barrière  des 
Interets  des  Protellans,  iis  font  aulli  le  Boulevard  de  la  Liberté  de  toute 
l'Europe,  & .après  les  Anglois  , il  forment  le  plus  grand  Obllacle  à la  Mo- 
narchie Umverfclle , à laquelle  ils  fe  font  plus  oppofez  qu’aucune  autre  Na- 
tion de  l'Europe,  fi  on  en  excepte  la  Nation  Angloife.  Les  François  l’ont 
reconnu  par  une  trille  expérience,  auifi  ne  faut-il  pas  douter  qu'ils  ne  fe 
fervent  aujourd'hui  contr'eux  de  leur  avantage. 

4.  La  Conjonéture  préfente  des  Affaires  les  expofe  plus  que  jamais  à 
être  conquis  par  la  France.  La  Flandre  & le  Brabant,  qui  étoient  leurs 
Barrières  nrfurelles , ne  doivent  plus  à préfent  être  regardées  comme  tel- 
les. Et  fi  les  Efpagnols  gardoient  ces  Provinces,  ce  n’eil  pas  qu’ils  en  re- 
tiraflent  aucun  avantage,  car  tout  le  monde  fçait  quelles  étoient  à charge 
à cette  Monarchie;  mais,  la  principale  raifon  qui  les  obligeoit  à les  garder, 
c’eft  que  c'étoit  une  épine  dans  le  côté  de  la  France  , ou  un  os  à ronger 
pour  les  François,  & par  ce  moien  ils  étoient  fûrs  qu’ils  les  obligeroient  à 
faire  diverfion , lorsqu'ils  auraient  delièin  d’attaquer  le  corps  de  leur  Mo- 
narchie, parce  que  la  confervation  de  ces  Provinces  Efpagnoles  étoit 
d’une  telle  conféquence  à l’Empereur,  l’Angleterre,  & la  Hollande  , que 
faifant  en  quelque  forte  une  Barrière  qui  leur  étoit  commune  à tous  , iis 
n’aurolent  jamais  fouffert  que  les  François  s'en  fuffent  entièrement  ren- 
dus les  Maîtres. 

Mais  à préfent  que  la  Scene  des  Affaires  efl  changée,  & que  la  France 
& l’Efpagne  font  gouvernées  par  les  memes  Confeils  ; ces  deux  Couron- 
nes feront  bien  ailes  de  trouver  l’occafion  de  réduire  les  Hollandois.  La 
France  s’y  portera  aiféme.nt ,.  à caufe  des  raifons  que  nous  avons  dites , & 
l'Efpagne  y donnera  volontiers  les  mains  , non-feulement  à caufe  de  la 
haine  qui  lui  elt  commune  avec  la  France  contre  les  Provinces-Unies, 
mais  auiîi  parce  qu’elle  ne  peut  jamais  el'perer  une  occafion  plus  favorable 
pour  les  ramener  à leur  ancienne  obciilance  y ce  qui  lèrvira  de  prétexte,, 
du  moins  pour  quelque  teins. 

Les  raifons  fuivantes  feront  encore  mieux  voir  le  Danger  auquel  les 
Hollandois  font  expofez. 

1.  Les  Habitans  du  Païs-Bas  Efpagnol  font  leurs  Ennemis  à l'égard  de  la 
Religion;  les  Flamands  font  des  Papilles  fi  bigots,  qu’ils  croient  que  tous 
les  Protellans  font  damnez,  ou  peu  s’en  faut.  2.  ils  les  haïffent,  à caulé 
du  Commerce,  qu'Arnfterdam  a enlevé  à Anvers  , qui  en  étoit  autrefois 
le  fiege,  & qui  rendoit  cette  Ville  fi  lloriffante.  j.  Ils  leur  veulent  enco- 
re du  mal  pour  quelques  broiiilleries  qu’üs  ont  eues  entr'eux,  & ils  les  ac- 
culent d'avoir  à leur  préjudice  cherché  indireélement  leur  avantage  par  le 
dernier  Traité,  en  déclarant  le  Prince  Electoral  de  Bavière  Succeffeur  de 
l’Efpagne.  4.  Les  Ports  & les  Havres  de  la  Hollande  font  fi  neceffaires 
aux  François,  que  fans  ce’a  ils  ne  peuvent  jamais  réuilir  dans  leurs  Entre- 
prifes;  car,  quoique  Nieuport  & Üflende,  que  nous  regardons  à préfent 
comme  étant  au  commandement  de  la. Cour  de  France  , foieni  fort  avan- 
tageux aux  doues,  qu'ils  peuvent  avoir  dans  ie  Canal,  neanmoins  pen- 
dant 
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dant  que  les  Hollandois  feront  capables  de  traverfer  leurs  deffeins  avec 
leurs  flottes,  ils  ne  feront  jamais  fùrs  de  leurs  Entreprîtes  & de  leurs  Expé- 
ditions de  mer  fur  cette  partie  de  l’Europe.  Outre  que  le  commerce  ne 

feue  jamais  fe  rétablir  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols  , que  les  forces  des 
lollanddis  ne  foient  auparavant  ruinées  par  mer. 

Les  chofes  étant  ainû  à l’égard  des  Hollandois,  leur  Intérêt  doit  être,  en 
premier  lieu,  d’entretenir  une  bonne  correfpon dance  avec  la  Grande-Bré- 
tagne,  & de  faire  une  Ligue  offenfive  & défenftve  avec  les  Angloisj  mais 
auffi,  pour  la  rendre  ferme  & durable, ils  doivent  prendre  des  mefures  qui 
puiflent  les  juftifier  de  ce  qu’on  leur  impute,  d’etre  trop  attachez  à leurs 
propres  interets , & de  vouloir  entreprendre  fur  le  commerce  d’autrui , & 
fe  comporter  en  un  mot  de  telle  maniéré  que  nous  n’aïons  plus  fujet  de 
nous  plaindre  de  leurs  entreprifes  pour  empêcher  le  commerce  de  nos  ne- 
gotians. 

Il  ell  encore  de  leur  Intérêt  d’entretenir  une  bonne  Correfpondance  avec 
les  Couronnes  du  Nord , qui  peuvent  les  affilier  de  leurs  Forces  par  mer 
& par  terre.  Ils  en  doivent  faire  de  même  avecl’Eleâeur  de  Brandebourg, 
& les  trois  Princes  de  la  Maifon  de  Brunswick,  qui  font  en  état  de  balan- 
cer les  forces  de  l’Evêque  de  Munder,  de  l’Eleéleur  de  Cologne,  du  Duc 
de  Nieubourg,  & du  Chapitre  de  Liege,  leurs  voifins  Papilles,  en  cas  d’u- 
ne guerre  de  Religion , dont  la  conjonéture  préfente  des  Affaires  femble 
menacer. 

11  ell  auffi  de  leur  Interet  d’entretenir  l’amitié  de  ces  voifins,  dont  nous 
venons  de  parler,  & tâcher  de  les  attirer  dans  une  Ligue  défenfive,  par  la 
confideration  du  Danger  commun, dont  ils  font  tous  menacez  par  l’Union 
de  la  France  & de  l’tfpagne;  &,  fur-tout,  ils  doivent  bien  prendre  gar- 
de  à ne  pas  fe  précipiter  dans  leurs  refolutions , pour  faire  aucune  ligue 
avec  la  France,  quelque  preffante  que  foit  la  neceffité  de  leurs  Affaires: 
leur  trop  grande  précipitation  fur  ce  fujet,  fans  confulter  l’Angleterre  , & 
les  autres  Protellans  leurs  voifins,  pouroit  leur  être  fatale,  de  même  qu’à 
toute  l’Europe.  Les  fauffes  démarches  qu’ils  firent  autrefois  en  fe  preflant 
trop  de  conclure  la  Paix  de  Nimégue,  contre  le  fentiment  de  leur  Stadiv 
houder,  & de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  leur  Allié,  peut  leur  fervir  de 
précaution  là-deffus. 

Nous  devons  éxaminer  à-préfent  quel  peut  être  l’Interet  de  l'Angleterre 
dans  cette  Conjoncture  : &,  en  premier  lieu  , il  femble  qu’il  eft  abfolu- 
ment  néceffaire  d'entrer  en  une  Amitié  plus  étroite  que  jamais  avec  les 
Hollandois.  Pour  cet  effet,  il  feroit  à propos  que  le  Roi  & le  Parlement 
fiffent  enfemble  tous  leurs  efforts , afin  d’éloigner , s’il  ell  poffible , tous 
les  fujets  réels  & imaginaires , dont  on  s’elb  autrefois  fervi,  pour  nous 
brouiller  avec  des  Voifins , dont  nous  avons  tant  de  befoin  ; il  faudrait  donc 
accommoder  à l’amiable  tous  les  Différens  qui  regardent  le  Commerce , & 
les  terminer  & régler  d’une  telle  maniéré  , qu’ils  ne  puiffent  plus  à l’ave- 
nir, s’il  ell  poffible,  fervir  de  préeexte  à faire  naitre  de  nouvelles  Di- 
vilîons.  •»••-•••  * 
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Sou»  le  Régné  glorieux  de  la  Reine  Elizabeth , on  trouva  que  l'Interéc 
de  l’Angleterre  l'obligeoit  indifpenfablement  à alîiiter  les  Holiandois.  Et 
le*  fàcheufès  conféquences  de  no*  differens  furent  repréfentées  par  deux 
p >ts  de  terre,  qui  tlotoient  enfemble  , avec  cette  devife  , Si  coludimur , 
f angirr.ur,  c’eft-à-dire,  Si  nous  choquons  l'un  contre  l'autre,  nous  Jomnies  caf- 
fcz.  Il  eft  plus  de  nôtre  Interet  à préfent,  qu’il  n'étoit  alors  , d’entrete- 
nir une  bonne  Intelligence , & d’éviter  toute  forte  de  Divjlions  avec  eux. 
Les  Efpagnols,  qui  etoient  alors  les  Champions  du  Papifine  , & les  Pré- 
tendants à la  Monarchie  Umverfèlle,  avoient  la  France,  qui  s’oppofoit  à 
leurs  deireins , & n’avoient  point  d’autres  Pais  , d’ou  il  leur  fut  pofïible 
d’entrer  en  Angleterre,  que  la  Flandre  > au-lieu  qu’à  préfent  la  France  & 
l’Efpagne  font  jointes  enfemble,  «St  ont  la  Flandre  à leur  commandement. 
De  forte  qu’on  peut  entrer  en  Angleterre  de  France  & de  Flandre , & 
de  la  Hollande  auffi , fi  une  fois  les  Erançois  en  deviennent  les  Maures; 
ce  qui  pourroit  arriver  bientôt,  fi  nous  ne  faifons  pas  tous  nos  efforts,  & 
ne  nous  joignons  unanimement  avec  les  Holiandois  pour  l'empécher. 

Nous  y lommes  obligez  au(Ti-bien  par  Interet  que  par  ReconnoifTance. 
C’eft  au  fecours  qu’ils  nous  donnèrent  dans  la  derniere  Révolution , que 
nous  fommes  redevables  de  tout  ce  que  nous  poffedons,  puis  qu’ils  nous 
ont  maintenus  dans  la  poflëllion  de  nos  Biens  «St  de  nôtre  Religion  qu’on 
vouloir  nous  ravir.  Ce  fecours  ne  doit  pas  feulement  être  regardé  com- 
me un  équivalent  de  ce  que  nous  fîmes  pour  eux  fous  le  Régné  de  la  Rei- 
ne Elizabeth , mais  il  doit  encore  nous  obliger  à prendre  foin  de  leur  fure- 
té, qui  fait  aufli  la  nôtre. 

11  paroitra  viliblement  que  nôtre  propre  Intérêt  doit  nous  y engager , fi 
nous  confiJerons , qu’il  n'y  a point  de  Nation  fi  capable  que  les  Hollan- 
dois  d’obliger  la  France  à (aire  diverfion  par  mer  & par  terre,  fi  elle  en- 
treprenoit  d’entrer  en  Angleterre.  Il  eft  certain  qu’il  eft  de  nôtre  Intérêt 
d'éloigner  la  guerre  le  plus  loin  de  nous  , qu'il  nous  fera  pofïible  ; & 
qu’elle  fe  fade  plutôt  hors  de  nôtre  pais,  que  dans  le  fein  de  nôtre  propre 
patrie.  C’eft  ce  qu’on  a pratiqué  avec  fuccès  fous  les  Régnés  de  la  Reine 
Elizabeth  & de  là  Majelté  qui  régné  à préfent.  Nous  pouvons  le  faire 
aufli  long-tems  que  les  Holiandois  conferveront  leurLiberté.  Nous  pou- 
vons les  aflifter  des  forces  Angloifes,  ou  prendre  à nôtre  lolde  des  Trou- 
pes d'Allemagne  & des  Couronnes  du  Nord,  & les  joindre  aux  Hollan* 
dois  pour  agir  avec  eux  contre  la  France  fi  la  necellité  le  requiert}  ce- 
la obligera  la  France,  à faire  diverfion  par  terre}  <Sc  on  fait  fort  bien  que 
les  Holiandois  & les  Anglois  peuvent  agir  par  mer  d'une  maniéré  offenfi- 
ve  ou  défenfive,  félon  qu’ils  le  trouvent  à propos. 

Mais  fi  nous  nous  laifTions  tellement  aveugler  par  quelque  confideration, 
ou  prétexte  que  ce  foit,  que  de  ne  pas  prendre  des  mefures  conjointe- 
ment avec  les  Holiandois  pour  nôtre  mutuelle  confervation  , nous  pou- 
vons facilement  prévoir  les  confequences  qui  en  refultent;  favoir, 

1.  Qu’il  faut  que  les  Holiandois  fe  foumettent  entièrement  au  Pouvoir 
ions.  XI.  Qqq  de 
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dt  la:  France;  & qne  leur  Gouvernement  fait  difious,  ou  qu’ils-fe  foumet- 
tent  aux  François  aux'  termes  qu’ils  leur  impoferont. 

2.  Si  cela  arrive,  nous  ne  pouvons  plus  en  aucune  maniéré  débarquer 

tranquilemcnc  nos  troupes  en  aucun,  endroit  de  l’Europe  , ni  par  conféw 
quent  obliger  la-  France  à faire  diverfion.  <■  , 

3.  Nous  ad  ferons  pas:  feulement  privez  du  puiflant  fecours  que  les  Hol- 
landois  nous  peuvent  donner  partner,  mais  il  nous  faudra  de  plus  refifter 
à tontes  leurs  Forces  navales  jointes  à celles  de  France  & d’Efpagne  ; Sc 
alors  fans  contredit  la-  partie  feroit  trop  forte  pour  nous. 

4.  Nous  courons  rifque,  non-feulement  qu’on  nous  empêche  tout  nôtre 

Commerce  de  la  Mer  Méditerranée,  mais  encore  qu'on  ne  ruine  entière- 
ment celui  de  la  Mer  liait ique,  & des  Indes  Orientales  & Occidentales. 
Nous  avons  veu  dans  la  demiere  Guerre  comment  Bart  <St  fes  Dunquer- 
quois  ont  interrompu  nôtre  Commerce  dans  les  mers  du  Nord  ; ce  qui  dote 
nous  convaincre,  que  nous  ne  pourrons  plus  trafiquer  fdrement  de  ce  cô- 
té-là, lorfqne  les  Ports  de  HollanJe,  Zelande,  & de  Flandres,  feront  en- 
tre les  mains  des  François.  A l’egard  de  nôtre  Commerce  de  Turquie  & 
de  la  Mer  Mediterranée , il  faut  nous  refoudre  à palier  le  Détroit  a forcer 
ouverte,  & quand  meme  nous  réunirions  contre  tant  de  forces  de  Mer 
unies  etifcmble , comme  celles  dont  nous  venons  de  parler,  ce  qui  paroic 
impoliiulé,  les  Portugais  Ôt  les  Italiens  nôléroient  nous  recevoir  dan» 
leurs  Po'ts  -,  mais,  fupofe  qu’ils  voululfent  bien  nous  y donner  azile,  ils  ne 
pouroienc  pus  être  long-tems  fans  fuivre  la  dellinée  des  Ilollandois  , puis 
qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  refiller  au  Pouvoir  de  la  France,  del'Efpagney 
tx  do  la  Hollande  unies  enfemBle:  d’ailleurs,  ces  Peuples  trouveront  des 
nroiens  pour  fe  rendre  maitres  de»  marchandifes  propres  pour  ces  Païs-là,. 
en  établiflûnt  des  manufaélures  de  laine,  &c.  & Us  les  vendront  eux-mê- 
mes. Nôtre  Commerce  des  Indes  Orientales  fera  expofé  aux  mêmes  in- 
commoditez  ^ nous  ne  ferons  pus  feulement  en  danger  d’étre  atraquez  en 
allant  & venant , mai»  nous  verrons  auili  les  Comptoirs  François  & Hol- 
landois  des  Indes  joints  enfembJe  contre  les  nôtres  pour  les  détruire r ou  li 
Cela  n’arrivoic  pas,-  les  François  étant  plus  forts  que  nous  fur  mer  , nous 
n’auvioôs  pas  la  liberté  de  tranlporter  les  marchandifes  que  nous  en  repor- 
terions, comme  nous  I avons  eue  jufques  ici 3 & nôtre  Commerce  venant 
à diminuer,  nos  peuples  dév.iendroient  de  toute  ncceffité  pauvres,  & pas 
eonféquenc  incapables  de  pouvoir  confumer  beaucoup-  de  ces  marchandifes 
dans  le  païs.  Les  mêmes  difficuitez  fe  rencontreront  à I egard  de  nos 
Plantations  ôt  de  nôtre  Commerce  aux  Indes  Occidentales.  Le»  Fran- 
çois ont  des  Etabli  fie  meas  li  proches  des  nôtres,  & les  Efpagnols  font  li 
jalouX  du  Commerce  de  l'Amérique  , qu’ils  donneront  promptement  & vo- 
lontiers les  mains  pour  aider  à- nous  y ruiner.  H eft  vrai  qu’à  prefent  nos 
forces  font  conliderables:  de  ce  côté-là  , mais  ft  nous  11e  fommes  pas  en 
état  de  les  encourager  & de  les  fecourir,  comme  on  ne  peut  pas  raifonn»- 
biement  fuppofer  que  nous  le  foioas,  les-  diofes  étant  fur  le  pié  que  nous 
ob  . avons 
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.avons  dit,  ces  Plantations  feront  infailliblement  ruinées,  par  nos  Enne- 
mis Confederez.  • , 

f.  Notre  Commerce  étant  ainfi  détruit  par  mer,  nous  tomberons  inévi- 
tablement dans  la  pauvreté,  & nôtre  pui  fiance  fur  mer  diminuera:  ce  qui 
ne  peut  que  caulèr,  outre  la  perte  des  grands  thréfors  que  la  Nation  a 
dans  le  négoce , -la  ruine  d’un  nombre  innombrable  de  familles,  non-feu- 
lement de  ceux  qui  font  emploiez  fur  mer  , comme  les  Matelots  & les 
Maures  de  Navire,  mais  auffi  des  Marchands  & des  Ouvriers  qui- gagnent 
-leur  vie  à fabriquer , à acheter,  tranlporter,  & charier  les  marduindifek 
d’un  côté  & d'autre.  Toute  la  Nation  en  general , depuis  le  Roi  jufques  au 
•moindre  Ouvrier  qui  travaille  à la  journée  , en  refientiroit  bien-tôt  les  fa- 
■cheufes  -conlequences  : /il  faut  que  toutes  les  branches  des  revenus  dn 
Gouvernement  diminuent  par-là;  & ceux,  qui  vivent  des  emplois  qu’ils 
-tiennent  du  Gouvernement,  doivent  penfer.a  prendre  pne  nouvelle  tua. 
jiiere  de  vivre.  Les  revenus  des  terres  Ibufihront  aufii  une  diminution 
•conliderable  : ceux  qui  s’appliquent  à cultiver  la  terre,  ou  trafiquer  en 
•betliaux  , ne  trouveront  pas  que  leur  travail  & leur  indulîrie  leur  rapporte 
autant  de  profit  qu’auparavant  ; de  forte  que,  par  une  conféquence  ne- 
celfaire  , il  faut  que  nous  devenions  pauvres  & hors  d'état  de  noirs 
-pouvoir  défendre.-  . ' : ' - : , '■  : 

6.  La  Hollande  étant  ainfi  réduite,  nous  fournies  expofêz  à une  Irt- 
- vallon  de  la  part  de  la  France  & de  l'Efpagne  ^ fans  qu’il  nous  relié 
aucune  efperance  de  pouvoir  obtenir  le  moindre  fecours  de  l’Europe. 
Voilà  les  conlèquences  qui  doivent  neceflairement  arriver.,  fi  nous  ne 
nous  intereflons  pas  à la  confervation  des  Hollandois,  qtii , réduits  à l’ex- 
trémité faute  de  fecours , fuivront  l’exemple  desoEfpagnols- , & -compo- 
seront pour  eux-mêmes  du  mieux  qu’il  leur  fera  pollible , afin  de  pro- 
longer le  tems  de  leur  Liberté , éfc  d’avoir  la  trille- oonfolation  d’etre  les 
•derniers  détruits.  Il  paroit  par  les  Lettres  de  Mr.  le  Chevalier  Tem- 
ple , qu’ils  étoient  aufii  difpofez  à prendre  une  pareille  refolution  lors 

Îiue  le  danger  éioit  moindre , ou  qu’il  égaloit  à peine  celui  dont  ils 
ont  menacez:  Voici  ce  qu’il  nous  dit  li-defius  : „ Si  les  François  fe 
„ rendent  Maîtres-  Je  la  'Flandre  , comme  ils  le  peuvent  fort  lnen  dans 
„ une  Campagne , ‘à  cqufe-de  ]a  -foibkifle  & des  defordFes  du  Gouvbrne- 
„ ment,  les  Hollandois  voient  bien  qu’il  faut  qu’ils  deviennent  une  Prd- 
„ Vince  maritime  de  la  France  , aux  meilleures  Conditions  qu’il  leur  fera 

„ poflible  d’obtenir.  , - - — - ' 

Mais,  parce  que  ce  grand  Politique  nous  dit  immédiatement  après  ce 
qu’il  ptnfoit  dù  dangvr  aüqutl  wn  tel  malheur  atiroit-eXpofé  foutes  les 
^autres  Parties  de  l’Europe., /&:furètout  l’ïVng’etorre, 'on  a'trotivé  à pro- 
pos de  rapportez- ici  Ton  fehtimiefitqÆir  ce  'lujat  : li/Ënlpife  , ’dfrw/ , 

j,  doit  s'attendre -de  les: voir -bien-tôt  fur;  te  ithin  J dfc  par-n  Maîtres  de 
„:quatre  Eleéteurs  ; •&  il  ell  facile  dé  juger  eh  quellé  Condition  fc 
„ trouveroit  l’Angleterre  par  -cette  augmentation  de  Forces  de  Mer,  Ct 
• : Q.qq  z „ de 
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„ de  Provinces  à une  PuilTance  comme  efl:  déjà  celle  de  France;  c’eft 
„ à quoi  on  ne  fçauroit  penfer  fans  en  cire  affligé. 

Si  cet  habile  Minillre  étoit  alors  dans  ce  feniiment,  n'avons*nous  pas 
raifon  de  conclurre , que  le  danger  eft  aujourd'hui  beaucoup  plus  grand 
pour  nous?  Les  François  font  aétuellement  fur  le  Rhin  , en  poflelfion  de 
Strasbourg,  une  des  plus  importantes  places  qui  fou  fur  ce  fleuve;  & fans 
efluïer  les  fatigues  ou  les  hazards  d'une  campagne,  ils  ont  la  liberté  d’en- 
trer en  FlanJre,  quand  il  leur  plaira.  11  parok  aufli  qu’ils  ont  dellein  de 
le  faire,  & qu'ils  font  prêts  à l’executer , lorfqu’on  conlidere  les  offres 
qu’ils  ont  depuis  faites  au  Gouvernement  des  Pais-Bas  Efpagnols,  les  me- 
naces qu'ils  font  aux  Iioilandois  dans  leur  Mémoire,  & les  ordres  qu'ils 
ont  donnez  à tous  les  Proteilans  étrangers  de  fe  retirer  de  Dun- 
querque. 

C’ell  en  vain  qu’on  diroic , que  le  Gouvernement  Efpagnol  ne  le  permet- 
tra pas  ; la  meme  voye , dont  on  s’ell  fervi  pour  les  obliger  à recevoir  le 
Duc  d’Anjou  pour  leur  Roi,  aura  allez  d'influence  pour  les  obliger  à le 
permettre,  & à faire  encore  beaucoup  davantage  s'il  elt  néceflaire.  Ils 
ne  manquent  pas  de  prétextes  de  neceilité;  c’elt  pour  garantir  ces  Provin- 
ces d’une  Invafion  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande,  qui  n’ont  pas  recon- 
nu jufques  ici  le  Duc  d’Anjou;  c'eft  pour  faire  fortir  les  Troupes  Ilollan- 
doifes  des  Garnifons  Efpagnoles  , <Sc  depofer  l'argent  qui  ell  neceflaire 
pour  cela.  Ces  raifons  font  11  fortes,  que  le  Gouvernement  d'Efpagne  n’elt 
pas  en  état  d’y  pouvoir  répondre.  D’ailleurs , la  prudence  ne  leur  permec 
pas  de  faire  paroitre  prélentement  qu’ils  le  défient  de  Louis  XIV.  de  peur 
de  le  fâcher.  Que  fçait-on  s’ils  le  mettoient  en  colere,  s’il  ne  prétendroit 
pas  quelqu’autre  forte  de  Droit  fur  leur  Couronne  , que  celui  qu’il  fonde 
iur  leur  Invitation,  & le  Telbment  de  leur  Roi  défunt?  Puis  donc  qu’ils 
font  obligez  à demeurer  en  Paix  avec  la  France  , les  Pais-Bas  ne  leur 
font  plus  de  la  même  importance  , qu'ils  étoient  autrefois  ; & il  n’y  a 
nulle  apparence  qu'ils  veuillent  donner  aucun  chagrin  aux  François  à 
cet  égard,  & encore  moins  rompre  avec  eux  pour  cela. 

Il  y a encore  deux  autres  Conliderations  qui  rendent  cette  Union  de 
la  France  & de  l’Efpagne  plus  dangereufe  à l’Angleterre,  que  netoient 
les  Entreprifes  des  Efpagnols  feuls,  lors  qu'ils  afpiroient  à la  Monarchie 
Univerfelle. 

La  première  efl,  que  ces  deux  Royaumes  font  contigus,  & peuvent  fa- 
cilement fe  communiquer  leurs  defleins,&  leurs  délibérations,  &s’envoier 
l’un  à l’autre  leurs  Forces  ; au-lieu  que  les  deux  Branches  de  la  Maifon 
d’Autriche  étoient  fort  éloignées  l’une  de  l’autre,  & ne  pou  voient  join- 
dre leurs  Forces  (ans  faire  de  grands  fraix  & prendre  beaucoup  de  peine 
à les  tranfporter  par  mer , ou  les  expofer  à de  longues  & pénibles  marches 

far  terre.  Mais,  les  François  peuvent  facilement  de  leurs  Côtes  & de  la 
’landre  entrer  en  Angleterre,  fans  fatiguer  leurs  Troupes,  comme  les  Et 
pagnols  étoient  obligez  de  faire  en  pareil  cas. 

La 
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La  fécondé  Confideration  ell  , que  les  François  ont  chez  eux  le  Roi 
Jaques  & fes  prétendus  Delcendans;  ils  peuvent  nous  faire  une  querelle 
la-delTus,  «St  fe  joindre  aux  Papilles  & à plufieurs  Protellans  déraifonna- 
bles  qui  ont  de  mauvais  principes  «St  maintiennent  fon  Droit.  Nous  aurions 
appris  par  une  trille  expérience,  combien  cette  forte  de  gens  font  dange- 
reux, (i  Dieu  n’avoit  pas 'empêché  l'execution  de  l’horrible  deffein  qu’on 
avoit  d’allafliner  le  Roi  «St  delà  Defcente  des  François.  Ou  bien  s'ils  trou- 
vent à propos  d’abandonner  les  prétentions  du  Roi  Jaques , & de  retenir 
lui  & fes  enfans  comme  prifonniers  en  France,  ou  d’en  difpofer  de  quel- 
qu’autre  maniéré,  ils  ont  un  Prince  de  la  Maifon  de  Savoye,  & pluheurs 
Princes  du  Sang,  qui  ont  autant  de  Droit  par  leur  naiflance  à la  Couronne 
de  la  Grande-Bretagne,  que  le  Duc  d'Anjou  en  avoit  à la  Couronne  d'Ef- 
pagne;  ils  n’ont  qu  a s'éloigner  un  peu  plus  de  la  Ligne  direéte,ce  qui  en 
pareil  cas  n’ell  pas  une  Affaire,  «St  ils  tacheront  d’établir  un  de  leurs  Prin- 
ces fur  le  Throne  de  nos  Rois.  Que  fçait-on  fi  à préfent  l’humeur  ambi- 
tieufe  des  François,  foutenus  par  un  fi  grand  Pouvoir,  «St  encouragez  par 
une  occaiion  fi  favorable , ne  les  engagera  pas  dans  ce  projet  ? Ce  feroic 
le  véritable  moyen  de  faire  voir,  qu’ils  ont  plus  d'efprit,  «St  qu'ils  font  plus 
adroits,  que  la  Maifon  d’Autriche,  qui  a donné  deux  têtes  à fon  Aigle, 
car  par  ce  coup  d’Etat  les  François  pourroient  enter  leurs  Lys  fur  trois  ti- 
ges. Je  croi  que  toutes  ces  raifons  fuffifent  pour  faire  voir  évidemment 
qu'il  ell  de  nôtre  Interet  de  faire  une  Alliance  fort  étroite  avec  les  Hollan- 
dois,  & de  nous  affilier  mutuellement  les  uns  les  autres. 

Enfuite,  il  femble  qu’il  ell  de  nôtre  Interet  de  faire  une  Ligue  avec 
l’Empereur  & l’Empire  , pour  maintenir  la  Liberté  de  toute  l'Europe, 
contre  le  Pouvoir  formidable  de  la  France  , «St  de  faire  valoir  le  Droit  de 
l'Archiduc  d'Autriche  à la  Couronne  d'Efpagne.  Les  avantages  qui  nous 
en  peuvent  revenir,  font: 

1.  Que  par  ce  moien  la  France  fera  obligée  à faire  une  puiflante  Diver- 
fion  fur  le  Haut  Rhin  «St  en  Italie;  car  cela  encouragera  l’Empereur  à met- 
tre tout  en  oeuvre,  pour  établir  le  Droit  de  fa  Famille  , «St  le  vanger  lui- 
même  de  l’injultice  qu'on  lui  a faite  -,  fes  éforts  obligeront  le  Roi  de  Fran- 
ce à lui  opoler  de  puinantes  armées;  & par  conféquent  ce  Monarque  ne 
pourra  pas  exécuter  les  defl'eins  qu'il  a formé  fur  la  Hollande  «St  fur  l'An- 
gleterre. 

2.  Cela  peut  engager  le  Parti  de  la  Maifon  d’Autriche  en  Efpagne  à 
s’oppofer  autant  qu'il  pourra  aux  Intérêts  de  la  France:  (i  l'Empereur  mê- 
me entroit  en  Alliance  avec  le  Roi  de  Portugal , il  pourroit  encore  faire 
Diverfion  de  ce  côté-là  , «St  empêcher  que  les  Forces  de  France  ne 
fuflent  pas  fi  puiflantes  ailleurs.  Car  le  véritable  moien  de  diminuer 
la  force  d’un  courant , c’eft  d’en  détourner  les  eaux  par  plufieurs  en- 
droits. 

j.  En  vertu  de  cette  Ligue  avec  l’Empereur,  il  y a toute  apparen- 
ce que  nous  pourrions  obtenir  quelque  relâche  pour  nos  Frères  Pro- 
teltans  perfecutez , non- feulement  dans  l'Empire,  mais  aufli  en  llon- 

Qqq  3 6ne  » 
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grie , & les  autres  Pais  qui  lui  apartiennent.  Il  n’y  a nul  doute  qu’en- 
reconnoiflancc  de  ce  que  nous  ferions  pour  lui,  & en  veüe  de  fon  pro- 
pre interet,  il  ne  foufFriroit  pas  que  les  François  allutnaflent  davantage  la 
perfecmion  en  Hongrie,  à dellein  de  conlerver  un  pafTage  aux  Turcs 
pour  rentrer  dans  1 Empire.  Si  on  obtenoit  une  telle  chofe,  cela  fupplée- 
roit  au  défaut  de  l'article  du  Traité  de  Ryfwick,  qui  a ruiné  tant  de  cen- 
taines d Egl.fes  /Procédantes , <&  expole  les  Reformez  de  l'Empire  à de 
li  cruelles  Perfecucions , fur-tout  ceux  du  Palatinat , qui  pourront  aifé- 
ment  obtenir  leur  Liberté  , lorfque  l’Empereur  voudra  parler  en  leur 
faveur  , ou  plutôt  donner  fes  Ordres  à fon  Beaufrere  l'Elefteur  Pa- 
latin. 

4.  Cette  Alliance  entre  l’Angleterre , la  Hollande , «St  l’Empire , feroit 
un  des  moyens  du  monde  le  plus  fur  pour  prévenir  une  Guerre  de  Reli- 
gion , & chafler  en  Italie  la  tempête  que  la  Cour  de  Rome  a deffein  de 
taire  tomber  fur  nous.  < '■ 

Mais  , en  cas  que  le  Conclave  de  Rome , guidé  par  la  Politique  de  fon 
Chef,  eut  i’adrefle  de  trouver  des  voyes  pour  ajuller  les  differents  Intérêts 
de  l’Empereur  «St  de  la  France,  & de  les  unir  enfemble  contre  les  Prote- 
llans,  foie  par  des  Mariages,  ou  la  CelTion  du  Miianez  à laMaifon  d’Au- 
triche, ou  par  des  prom elles  que  la  France  allilterou  l’Empereur  pour  fe 
rendre  abfolu  en  Allemagne , à condition  qu’il  abandonnerait  de  fon  côté 
fes  prétentions  à la  Couronne  d'Efpagne,  il  lenible  qu'il  feroit  neceffaire 
de  nous  précautionner  là-defTus.  Il  ell  vrai  que  ce  Projet  fera  difficile  à 
éxccutcr , & qu’on  peut  s’imaginer  qu’il  eft  contraire  a la  Politique  de 
France,  parce  que  l’Empereur  deviendroit  par-là  trop  redoutable;  mais 
fi  ion  confidere  que  ces  deux  Familles  font  pofledées  par  la  Bigoterie,  & 
par  cette  Maxime  de  l’Eglife  Romaine, que  la  Propagation  de  (à  Foi  doit 
ctre  préférée  à tout  autre  Intérêt,  & que  fi  l'Empereur  étoit  abfolu  en 
Allemagne,  les  Forces  de  la  France,  de  l'Efpagne,<St  des  Pais-Bas  join- 
tes enfemble  «St  fuportées  par  les  Threfors  de  PAmerique , feroient  enco- 
re trop  puiffantes  pour  lui , on  verra  que  cette  proportion  peut  tenter 
un  efprit  foible  & ambitieux  plus  qu’on  ne  pourrait  d ^bord  fc  l’ima- 
giner. i *•  ! : 

Quoiqu’il  en  foit , il  eft  certain  que  l’interet  des  Proteflans  eft  en  très- 
grand  danger,  & qu’il  y feroic  encore  beaucoup  davantage  fi  une  telle 
Union  venait  à fefaire.  C’elt  pourquoi  il  èll  à propos  qu’ils  penfent  aux 
méthodes  qu’ils  doivent  prendre  pour  leur  fureté,  quelque  chofe  qu'il  ar- 
rive; & il  faut  remarquer  que  l’Idolâtrie  Romaine  a de  grand*  avantages 
fur  la  Reformation,  à plufieur8  égards.  ».•■.«.  •■■■■>  > 

1.  Eile  s’accommode  mieux  aux  delfeins  ambitieux  de*  Princes  qui  afpi- 
.rent  au  Pouvoir  Arbitraire.  Pour  une  Libéralité  faite  à l’Eglife,  ils  font 
bientôt  abfous  de  toutes  les  Obligations  qui  les  engagent  à maintenir  leurs 
Sujets  dans  la  pofleflion  de  leurs  Libertez.  Les  Serments  faits  au  Couron- 
nement, les J’aiïaCauvtnta,' les  Bulles  d’Or,  les  Conftitutions  des  Diètes, 
les  Parlemens  <&  Its  Certes,  ou  tout  ce  -qu’il  voua  plaira,  4te  font  qu’au- 
l p J tant 
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tant  de  toile*  d’araignée  qui  ne  fçauroient  les  arrêter,  & que  la  difpenla- 
tion  du  Pape  peut  abatre  facilement.  Les  Meurtres,  les  AÜafïïnats,  les 
Maflacres,  & les  plus  grands  Crimes  que  l’Enfer  puifle  liiggerer,  ou  que 
la  malice  des  hommes  puilfe  éxecuter,  peuvent  être  fanètilics  par  la  con- 
(ècration  du  Pape.  C’elt  une  vertu,  que  de  ne  pas  tenir  la  Foy  aux  Héré- 
tiques ; & l’obferver  c’elt  un  crime,  par  la  Déctlion  de  leurs  Conciles; 
de  forte  que  nous  ne  (aurions  prendre  trop  de  précautions  contre  cette  Re- 
ligion, & les  Princes  qui  la  profeffent.  li  elt  vrai,  que  les  principes  d’hon- 
âeur  & le  bon  naturel  prévalent  quelquefois  fur  le  poifon  de  leurs  Princi- 
pes; mais,  on  ne  don  pas  trop  fe  repol'er  là-deffus. 

Un  fécond  avantage  que  IcPipifme  a fur  la  Reformation  c’di  que,  fui- 
vant  ("es  Principes  , les  hommes  peuvent  être  aurii  méchants  qu’il  leur 
©lait,  & malgré  tout  cela  (ê  faire  un  partage  pour  aller  au  Ciel  avec  des 
Pardons,  des  Indulgences , desjubilcï,  des  Pénitences,  des  MeUès  pour 
les  Ames  , &c.  mais  la  meilleure  de  toutes  les  voyes  pour  parvenir  a» 
Ciel,  c e(t  de  perfecuter  & de  détruire  ceux  qu’ils  appellent  Hérétiques i 
Voila  quelle  elt  la  maniéré  la  plus  facile  pour  expier  les  plus  grandes  cruau- 
tez,  Ôc  les  crimes  les  plus  abominables;  & par  confequent  un  Principe 
Contre  lequel  les  Reformez  doivent  fe  précautionner  comme  le  plus  per- 
nicieux & le  plus  propre  à déterminer  la  nature  corrompue  de  l’homme  au 
mal,  que  jamais  l’Auteur  des  fauffes  Religions  ait  inventé. 

Un  troiliéme  avantage  que  les  Catholiques  Romains  ont  fur  les  Refor- 
mez, c’elt  qu’ils  ont  un  Chef  fixe  & certain,  qui  les  protège  & les  affi- 
lié par  tout  le  mortle,  & à qui  ils  ont  recours  dans  toutes  leurs  prefe 
fentes  iKcetfiteZ.  Le  Pape,  ou  plutôt  leSicge  de  Rome,  elt  le  centre 
de  leur  Union,  & quoique  leurs  differents  Sentiment  (oient  plus  conli* 
derables  , en  p'us  grand  nombre,  & pouffez  avec  beaucoup  plus  d’ai- 
greur, que  ceux  qui  fe  rencontrent  entre  les  Proteltans,  neanmoins  le 
Pape  & Ion  Conclave  font  li  Politiques,  qu’ils  les  retiennent  tous  dans 
la  Communion  de  l'Eglife;  &,à  la  honte  de  quelques  P roterions , ils  ne 
ïeflraignent  pas  fi  fort  les  termes  de  Communion,  qu’üs  en  excluent  au- 
cun de  leurs  Membres;  & leurs  differentes  Opinions  n’umpécbtnc  pas  les 
les  Laïques,  de  quelque  Seéte  qu’ils foient  parmi  eux,  de  poilédcrdes  em- 
plois civils. 

Pour  contrepefer  tous  ces  avantages,  il  s’enfuit  naturellement  que  les 
Princes  & Etats  Proteltans  devroient  faire  entr’eux  une  Alliance  offen- 
five  & défenfifre  à caufe  de  leur  Religion  : afin  que  le  Gouvernement 
de  chaque  Royaume  ou  Etat  prit  foin  , qu’aucun  de  tes  Sujets  Proteltans , 
qui  re contrarient  la  Doétnne  établie  dans  le  Pais,  ne  fut- rendu  incapable 
de  poffeder  les  Emplois  Eccleliaftiques  & Civils, par  cela  lêul  qu’ils  diffé- 
rent en  d’autres  chofes;  & qu’il  y eut  une  Tolérance  mutuelle  destins  & 
des  autres  fur  ces  petites  différences;  (ans  qu’on  impofat  à perfonne  d’au- 
tres termes  de  Communion  , que  les  termes  révélez  du  lalut.  Il  n’v  a 
point  de  Nation  Reformée  dans  le  Monde,  qui  foil  plus  coupable  en- ceci 
-•••  1 que 
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éxemple  les  différentes  opinions  fur  l’étendue  des  Prérogatives , Privilè- 
ges, & Pouvoir  des  Parlemens;  ce  qui  nous  a divifez,  & nous  divife  en- 
core, par  des  Dillinétions  odieufes  de  Whigs  & de  Torys,  c’eit- à-dire , 
de  Républicains  & de  Royaliltes.  Il  n’y  a poinc  d'homme  Page  de  l’un  & 
de  lautre  Parti , qui  ne  vous  dife , Iorfqu’il  parle  de  fens  raflis , qu’il  eft 
pour  préferver  ia  vraie  Conftitudon  du  Gouvernement  d’Angleterre.  Puis 
donc  que  cela  ell  ainfi , & que  les  Loix  de  l’Etat  fervent  de  limites  en- 
tre la  Prérogative  & le  Droit,  quelle  raifon  y a-t-il,  qu’une  perfonne  qui 
veut  donner  cette  affurance  de  fa  fidelité,  que  la  Loi  requiert,  foit  regar- 
dée de  mauvais  oeil,  ou  comme  incapable  de  fervir  la  Patrie?  De  telles 
Divifions  n’affoibliffent  pas  feulement  la  confiance  mutuelle  que  nous  de- 
vons avoir  les  uns  pour  les  autres,  mais  interrompent  auflï  la  tranquilité 
publique , nous  font  moins  confiderer  au  dehors  , & nous  expofent  aux 
Intrigues  des  Princes  & des  Etats  étrangers.  Mr.  le  Chevalier  Temple  a 
fait  une  Remarque  fort  judicieufe  dans  le  fécond  Volume  de  fes  Lettres. 
Il  écrivoit  de  la  Haye  le  1 2.  Juillet  1670.  à Mr.  le  Chevalier  Trevor,  & 
il  lui  difoit  : „ Je  fuis  fâché  que  l’Affaire  des  Conventicules  vous  donne 
„ tant  de  peine.  Je  fouhaiterois  que  toutes  ces  Controverfes  fuffent  fi- 
„ nies,  car  elles  font  voir  dans  les  Pais  étrangers,  que  le  Roi  a un  très- 
„ grand  nombre  de  fujets,qui  ne  favent  pas  lui  obéir,  & qui,  bien  loin  de 
,,  faire  une  partie  de  fa  force,  femblent  plûtôt  la  diminuer,  & qu’il  amu- 
„ fe  le  Peuple  au  dedans  & au  dehors  du  Royaume  par  de  vaines  efpé- 
„ rances  de  remédier  à tous  ces  defordres.  Cependant,  Mr.  van  Beunin- 
„ ghen  a reprefenté  ici  la  chofe  comme  une  Affaire  dont  Sa  Majeflé  vien- 
„ dra  plus  aifément  à bout  que  vous  ne  penfez  ; mais  l’Intérêt  des  I loilan- 
„ dois  leur  perfuade  peut-être  ce  qu’ils  défirent,  dans  l’attente  que  cela  don- 
„ neroit  lieu  à beaucoup  de  perfonnes  de  venir  parmi  eux  avec  leurs 
„ éfets , & qu’ils  augmenteroient  ainfi  leur  Commerce  par  la  diminution 
„ du  nôtre.  „ 

Ces  divifions  à l’égard  des  fentimens  ne  font  pas  le  feul  mal  qui  nous  af- 
flige} nous  fommes  encore  divifez  au  fujet  du  Commerce:  nous  avons 
Compagnie  contre  Compagnie,  &il  femble  que  toutes  deux  veuillent  ex- 
clurre  de  leur  Trafic  le  relie  de  la  Nation.  Tout  le  Monde  fçait  quelle 
influence  ont  eu  ces  Démêlez  dans  quelques-unes  de  nos  dernieres  E- 
leélions  ; & il  n’eil  pas  facile  de  prévoir  jufqu’où  cela  peut  s’étendre 
dans  la  fuite,  ni  quel  effet  peuvent  avoir  ces  Eleétions,  qui  regardent  le 
Gouvernement,  & par  une  conféquence  neceil'aire  la  Paix  de  l’Etat.  Il 
fera  même  difficile  d’arreter  leurs  brigues  là-deffus,  fi  les  perfonnes  qui 
les  doivent  accommoder,  ne  prennent  au  plûtôt  de  jultes  mefures  pour 
terminer  leur  différent. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  Griefs , dont  les  Ecoffois  & les  Ir- 
landois  fe  plaignent.  On  doit  avoir  foin  de  remédier  aux  cliofes  dont 
ils  fe  plaignent  avec  jullice.  Et  il  femble  que  les  Avis  des  Compagnies 
de  Commerce,  ou  de  ceux  qui  ont  des  vues  différentes  de  ce  que  les 
Parlemens  de  ces  deux  Nations  croient  être  indifpenfablement  de  leur 
T'me  XI.  Rrr  Inte- 
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Intérêt,  ne  devroient  pas  être  fuivis  à cet  égard,  & qu’une  Conférence 
k l’amiable  entre  des  CommifTaires  choilis  par  les  Parlemens  des  trois 
Nations,  & autorifez  pour  cet  effet  par  fa  Majelté,  ferait  un  bon  ex- 
pédient pour  remedier  à la  mauvaife  intelligence  qui  s’y  eft  déjà  glif- 
fée  , & prévenir  une  pareille  brouillerie  à l’avenir.  Nôtre  fureté  dé- 
pend de  nôtre  Union  ^ces  divifions,  pouffées  plus  loin  dans  la  conjonltu- 
re  où  nous  fommes,  peuvent  ouvrir  la  porte  à l’Ennemi  commun,  & 
jufques  à ce  qu’on  ait  pris  de  plus  exaltes  mefures,  on  ne  devrait  rien 
faire  qui  parut  tendre  à refufer  à ces  deux  Nations  ce  quelles  peuvent 
juftement  demander,  félon  le  Droit  & la  Conftitution  de  leur  Gouverne- 
ment. Il  a plû  à fa  Majelté  de  déclarer  plufieurs  fois,  qu'elle  ne  croira  ja- 
mais , que  le  véritable  Intérêt  de  fa  Couronne  & celui  de  fes  Sujets  puif- 
fent  être  opofez  en  aucune  maniéré  : ce  qui  doit  fervir  de  précaution  à 
tous  ceux,  qui  voudroient  attenter  de  divifer  les  Intérêts  du  Roi  &de  fon 
Peuple , qui  doivent  etre  infeparables. 

Puis  donc  que  Sa  Majelté  a donné  de  fon  côté  de  telles  aflùrances  à 
fes  Sujets,  c’elt  à nous  à y répondre  du  nôtre,  & à lui  donner  toutes  les 
marques  podibles  de  nôtre  fidélité  & de  nôtre  confiance.  On  n’ignore 
pas  d’ailleurs  que  les  Ennemis  mêmes  de  Sa  Majelté  ne  peuvent  s’empê- 
cher de  reconnoitre  fon  Courage  dans  la  Guerre,  & fa  bonne  Conduite 
dans  la  Paix , & qu’ainfi  nous  ne  (aurions  trop  déférer  à fes  Confeils  & à 
fes  Avis , en  ce  qui  eft  néceffaire  pour  nôtre  défenfe , & pour  affilier  nos 
Voifins  lelon  que  l’occaûon  le  requiert.  Pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré, 
dont  cela  fe  peut  éxecuter , foit  par  la  levée  de  nouvelles  Forces  dans  le 
Royaume,  pour  les  envoyer  fervir  ailleurs,  ou  pour  les  employer  à nô- 
tre propre  défenfe  ; foit  en  prenant  des  Troupes  Etrangères  à nôtre  folde 
pour  aflilter  nos  Alliez  ; ou  des  Réglemens  qu’on  doit  faire  pour  garantir 
nôtre  Liberté  du  Danger  qu’on  pourrait  craindre  des  Armées  à nôtre  paye 
au  dedans  & au  dehors  du  Royaume  ; cela  doit  etre  laiffé  à la  fagefle  dis 
Roi  & du  Parlement,  qui  en  décideront  comme  ils  le  trouveront  le  plus 
à propos  ; feulement  je  prie  Dieu  d’établir  une  bonne  intelligence  entr’- 
eux  lorfqu’ils  feront  affemblez. 

Cependant,  fi  Sa  Majelté  & le  Parlement  trouvoient  qu’il  fût  de  l’In- 
térêt de  la  Nation  de  faire  une  Ligue  avec  les  Hollandois  & l’Empire, 
&c.  pour  obliger  le  Roi  de  France  à s’en  tenir  au  Traité  de  Partage  , ou 
faire  valoir  Je  Droit  de  l’Archiduc  à la  Succeffion  entière,  nous  pouvons 
dire  hardiment,  que  les  Forces  Navales  d’Angleterre  & de  Hollande  com- 
mandées par  des  perfonnes  à qui  le  Roi  & les  deux  Nations  pourraient 
fe  confier,  mettraient  bien-tôt  fin  à la  Guerre  félon  toutes  les  aparences. 
Et  nous  fommes  bien  fondez  à le  fupofer,  fi  outre  ce  qui  eft  neccffaire 
pour  nôtre  propre  défenfe  , nous  envolons  des  Efcadres  affez  fortes  pour 
le  faifir  du  Thréfor  de  l’Amerique;  ce  qui  ferviroit  beaucoup  à maintenir 
la  Ligue.  Par-là  nous  nous  rendrions  Maîtres  du  Pais  le  plus  riche  de  la 
Monarchie  d’Efpagne , jufques  à ce  que  la  Succeffion  fût  réglée  & nous 
tiendrions  la  balance  de  l’Europe  dans  un  jufte  équilibre.  Par-là  nous  ôte- 
rions 
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rions  le  Nerf  de  la  Guerre  à l’Ennemi  commun,  & bien  loin  que  I’Efpa- 

fne,&  les  Etats  qui  lui  appartiennent  en  Europe,  foicnt  un  avantage  à la 
'rance,  ils  lui  feront  à charge. 

Dans  la  vue  de  tous  ces  grands  Projets,  il  faut  avoir  un  foin  tout  extra- 
ordinaire de  la  Perfonne  Sacrée  de  fa  Majellé , puis  qu’il  femble  qu’aprcs 
la  Proteftion  Divine,  nôtre  fureté,  & celle  de  toute  l'Europe,  dépendent 
de  la  confervation  de  fa  Vie.  Et  nous  ne  pouvons  pas  douter  qu’elle  ne 
foit  en  très-grand  danger; car, outre  l’expérience  que  nous  avons  des  Com- 
plots faits  pour  l’aflafliner,  la  Lettre  attribuée  à Charnock  qui  vient  d’é- 
tre  publiée,  le  naturel  barbare  des  nos  Ennemis,  la  conjon&ure  préfente 
des  Affaires , & les  Avis  qu’on  reçoit  de  dehors , ne  nous  donnent  que 
trop  de  juftes  fujets  d'apprchender  pour  fa  perfonne. 

Je  me  fuis  déjà  plus  étendu  fur  ces  Confidérations  que  je  ne  m’étois 
d’abord  propofé.  Je  finirai  ce  que  j’ai  à y ajouter  en  auiTi  peu  de  mots 
qu’il  me  fera  poffible.  Il  y a quelque  aparence,  que  la  Conjoncture  préfen- 
te pourra  caufer  du  changement  dans  la  Conduite  de  la  Cour  de  Vienne. 
Il  femble  qu'il  eft  de  fon  Interet  de  donner  une  prompte  fatisfa&ion  aux 
Princes  & Etats  de  l’Empire  fur  tous  les  Griefs , dont-ils  fe  plaignent  au 
fujet  de  la  Religion  & des  Affaires  Civiles.  C’eft  une  très-faulfe  démar- 
che , que  les  Princes  font  en  matière  de  Gouvernement , d’ufurper  les 
Droits  de  leurs  Sujets,  mais  fur-tout  les  Droits  qui  regardent  la  Conlcien- 
ce , fur  laquelle  il  n’y  a que  le  Tribunal  du  Ciel  c^ui  puiffe  prétendre  au- 
cune Jurifdiétion.  C’eft  le  point  de  tous  le  plus  délicat  pour  les  Gens  qui 
ont  quelque  principe  de  Religion , & comme  les  Injuftices  de  cette  natu- 
re les  touchent  plus  au  vif,  auffi  le  relTentiment  qu’ils  ont  fait  des  ira- 
prelfions  plus  profondes  fur  eux.  C’eft  pourquoi  il  elt  de  l’Intérêt  de  l’Em- 
pereur de  défendre  incelTanment  toute  forte  de  violences  fur  le  chapitre 
de  la  Religion.  C’eft  une  mortification  à la  vérité  pour  des  Princes  fier* 
d’étre  obligez  à confentir  aux  demandes  de  leurs  Sujets,  mais  lorfqu’elles 
font  fondées  fur  la  juftice,  & qu’en  même  tems  ces  Princes  ont  befoin  du 
bras  & de  la  bourfe  de  leurs  Su|ets,  il  elt  de  leur  Interet  de  leur  accorder 
ce  qu’ils  demandent.  L’expérience  auroit  du  rendre  la  Maifon  d’Autriche 
fage  fur  cet  Article.  Il  y a tant  de  Liberté  entrelaffée  dans  la  Contti  u- 
tion  du  Gouvernement  de  l'Empire , que  les  gens  de  bon  fens  en  Allema- 
gne, de  meme  qu’en  quelques  autres  parties  du  Monde,  fe  croient  mal 
traitez  quand  on  les  oblige  d’acheter  de  bonnes  Loix  au  prix  de  leurs 
Tréfors  & de  leur  Sang}  puifque,par  toutes  les  Idées  que  la  Nature  & la 
Religion  nous  donnent  du  Gouvernement, il  femble  que  les  Princes  foient 
obligez,  par  ordre  du  grand  Legifljteur,  à établir  eux-mêmes  de  pareil- 
les Loix  fans  attendre  qu’on  les  éxige.  Comme  c’eft  donc  l’Intérêt  de 
l’Empereur  d’en  ufer  de  cette  maniéré,  c’eft  auftî  l’Interet  des  Eleéteurs 
& des  Princes  de  l’Empire  d’accommoder  les  différents  qu’ils  ont  avec 
lui, fous  des  Conditions  raifonnables , & le  plûtôt  qu’il  leur  fera  pofiible; 
car  leur  Apel  à la  Cour  de  France  ne  fera  qu’irriter  les  efprits  & les  expo- 
fer  eux-mémes  au  danger  de  perdre  leur  Liberté  : Sur-tout  les  Princes  & 
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les  Etats  Proteftans  doivent  craindre  la  Médiation  de  la  France.  Il  fem- 
ble  du  moins  qu’il  feroit  plus  à propos  pour  eux  d’avoir  recours  en  pa- 
reils cas  à l’Entremife  de  l’Angleterre,  ou  de  la  Hollande;  en  particulier 
dans  la  fnuation  préfente  des  Affaires,  où  l’on  voit  que  le  Pouvoir  de  la 
France  elt  dévenu  fi  formidable. 

Pour  ce  qui  elt  des  Cantons  Suiffes  & de  leurs  Alliez , il  y a quelque 
aparence  que  la  Conjoncture,  où  nous  fommes,  ne  leur  fera  point  aban- 
donner la  Neutralité,  parce  qu’ils  fe  trouvent  expofez  aux  Invafionsdes 
deux  côtez;  neanmoins,  eù  égard  à la  Paix,  qu’on  voit  aujourd’hui  entre 
l’Efpagne  & la  France,  les  buiffes  doivent  le  précautionntr  contre  les 
defleins  de  cette  derniere  Couronne  , & faire  de  nouvelles  Alliances. 
Mais , il  femble  que  les  Cantons  Protellans , qui  font  beaucoup  plus  forts 
que  les  autres,  foient  indifpenfablement  obligez  à former  une  Ligue  Pro- 
tellante , & à tenir  la  balance  égale  entre  la  France  & la  Maifon  d’Au- 
triche, de  la  maniéré  que  leur  Prudence  le  jugera  le  plus  à propos. 

A l’égard  des  Princes  & des  Etats  d’Italie,  il  elt  fans  doute  de  leur  In- 
térêt de  faire  la  même  choie , pour  conferver  l’Equilibre  en  Europe  : car 
de  quelque  côté  que  la  balance  tombe , ils  font  en  danger  ; mais , s'ils  con- 
ûderent  que  les  Etats  des  deux  Branches  de  la  Maifpn  de  Bourbon  font 
contigus,  & quelle  elt  très-puiffante  par  Mer;  ils  trouveront  qu’il  elt  de 
leur  Interet  que  l’Archiduc  l'uccede  à la  Monarchie  d’Efpagne  plûtôt  que 
le  Duc  d’Anjou;  & ils  doivent  y contribuer  fous  main,  julques  à ce  que 
l’occafion  fe  préfente  de  le  faire  ouvertement. 

11  en  elt  de  même  à l’égard  des  Portugais;  mais,  fi  le  danger,  où  ils  fe 
voyent  d’étre  engloutis  tout-d’un-coup,  les  oblige  à fe  conduire  avec  pré- 
caution, cela  doitauffi  engager  les  autres  Princes  de  l’Europe  à prévenir 
que  ce  Royaume,  & les  Etabliffements  qu’il  a faits  dans  le  Nouveau  Mon- 
de, lofent  réunis  à la  Maifon  de  Bourbon;  & lorfque  les  Puifiances  de 
la  Chrétienté  feront  quelque  effort  de  Cette  nature,  il  elt  indubitablement 
de  l’Intérêt  du  Portugal  de  fe  joindre  à eux  avec  toutes  fes  Forces , & 
d’agir  à la  fourdine,jufqu’à  ce  que  le  tems  foit  venu  qu’il  fe  puiffe  déclarer 
en  toute  affurance. 

Pour  les  Couronnes  du  Nord,  elles  doivent  de  toute  neceflîté  s’attendre 
à perdre  leurs  Etats  qui  font  fur  leurs  Frontières,  fi  une  fois  les  François 
deviennent  Maures  des  Pais-Bas.  Enfuite  leur  Navigation  ne  lera  libre, 
qu’autant  qu’il  plaira  à la  France  de  le  permettre,  & leur  Religion  & leur 
Liberté  feront  à la  merci  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Mais  comme  c’elt 
une  Maxime  confiante  de  ces  deux  Couronnes  de  prendre  toujours  de 
différents  partis,  il  eff  au  pouvoir  des  Anglois  & des  Hollandois  joints  a- 
vec  L’Empire,  d’engager  la  plus  puiffante  de  leur  côté,  & U’obüger  l'autre 
à fe  bien  comporter,  lur  peine  de  lui  faire  fentir  les  effets  de  leur  jufte 
reffentiment,  en  cas  qu’elle  prenne  des  mefures  opolées  à l’Interét  Protêt 
tant  & a la  Liberté  de  l’Europe. 

Pour  ce  qui  eff  des  Villes  Anféatiques  du  Nord,  la  forme  de  leur  Gou- 
vernement, & l’interet  de  leur  Commerce,  les  obligeront  à fc  joindre  aux 
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Défenfeurs  de  la  Liberté.  La  Republique  de  Pologne  a le  meme  Interet; 
Elle  n’a  pas  moins  de  raifoii,  qu’aucun  autre  Pais  que  ce  foit,  de  craindre 
l’agrandilTemenc  du  Pouvoir  de  la  France;  car,  outre  qu’il  feroit  fatal  à fa 
Liberté  & à la  Forme  de  fon  Gouvernement,  elle  doit  au/ïi  prendre  gar- 
de h ne  lui  fournir  pas  les  moyens  de  fe  vanger  de  l’Affront  qu’elle  prétend 
avoir  reçu  en  la  perfonne  du  Prince  de  Conti.  Et  fi  on  confidere  que  les 
Polonois  foupçonnent  leur  Roi  de  vouloir  fe  rendre  abfolu  , & la  Couron- 
ne Héréditaire,  & qu’ils  font  agitez  de  brouilleries  intellines,  on  avouera 
que  la  Guerre  qu’ils  font  à la  Suede  ne  peut  pas  durer  long-tems.  L’Elec- 
teur de  Brandebourg  feul  peut  contribuer  beaucoup  à mettre  fin  à cette 
Guerre, & on  a fujet  d’efperer  qu’il  prendra  de  bonnes  mefures  pour  la  ter- 
miner au  plûtôt,  puis  que  fon  Interet  & les  Obligations  où  il  s’eil  mis  en- 
vers l’Empereur  pour  la  Couronne  de  Pruffe,  l’y  engagent  indifpenfa- 
blement. 

Le  Czar  de  Mofcovie  a témoigné  dans  le  voiage  qu’il  a fait  dans  cette 
partie  du  Monde,  qu’il  n’étoit  pas  pour  l’Intérêt  de  la  France,  mais  qu’au 
contraire  il  la  haïffoit;  deforte  qu’il  ne  peut  pas  trouver  fon  avantage  à fé- 
conder les  Deffeins  des  François.  Et  s’il  continue  dans  fon  Entreprife  fur 
la  Suede,  ce  qui  n’elt  pas  trop  vraifemblable,  après  l’échec  qu’il  a reçu 
devant  Nerva,  les  Anglois,  les  Ho!landois,&  les  Suédois  peuvent  ruiner 
Archangel  & fes  Côtes.  Ainfi,  fupofé  qu’il  ait  envie  d’exercer  fon  humeur 
guerrière,  le  meilleur  parti  qu’il  ait  à prendre  eft  de  tourner  fes  armes  du 
côté  des  Nations  de  l’Orient,  où  il  trouvera  plus  de  butin,  & moins  de 
hazard. 

Pour  la  fatisfattion  du  Leéleur,  & afin  de  mettre  ce  Différent  au  fujet 
delà  Succefiion  d’Efpagne  dans  tout  fon  jour,  nous  conclurrons  ces  Ré- 
flexions par  les  Articles  du  Comraél  de  Mariage  du  Roi  de  France,  où  il 
renonce  pour  lui  & fes  Héritiers  à la  Succefiion  d’Efpagne;  par  l’Article 
du  Traité  des  Pirenées  fur  le  même  fujet  > & par  l’Article  du  Teitamenc 
de  Philippe  IV.  en  conféquence  de  ce  Traité. 


La  Claufe  du  Contra â de  Mariage  entre  fa  Majeflé  Très-Chrétien- 
ne £«?  Dame  Marie-Tberefe  d'Autriche , par  laquelle 
fa  Majeflé  renonce  à la  Succeffion 
d'EJpagne. 


„ T'Vautant  que  Leurs  Majeftez  très- Chrétienne  & Catholique  font 
„ JlA  venües  & viennent  à faire  ce  Mariage, afin  de  tant  plus  perpétuer 
„ & aflurer  par  ce  nœud  & Lien  la  Paix  publique  de  la  Chrétienté  , <3c 
„ entre  Leurs  Majeftez,  l’amour  & la  fraternité,  que  chacun  efpere  en- 
„ tr’elles  ; & en  contemplation  aufli  des  julles  & légitimés  caufes,  qui 
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„ montrent  «St  perfuadent  l’égalité  & convenance  dudit  Mariage,  par  le 
„ moien  duquel,  & moyennant  la  faveur  & grâce  de  Dieu  , chacun  en 
„ peut  efpérer  de  très-heureux  fuccès,  au  grand  bien  & augmentation  de 
„ la  Foi  «St  Religion  Chrctienne.au  bien  & bénéfice  commun  des  Royau- 
„ mes.  Sujets,  «St  Vaflaux  des  deux  Couronnes  ; comme  aulli  pour  ce  qui 
„ touche  «St  importe  au  bien  de  la  choie  publique,  & confervation  des  di- 
„ tes  Couronnes  ; lefquelJes  étant  fi  grandes  & puifiantes  ne  puifient  être 
„ réunies  en  une  feule,  & que  dès  à prélent  on  prévienne  les  occafions 
„ d’une  pareille  jonélion.  Doncques , attendu  la  qualité  des  fufdites  & 
„ autres  juftes  rations,  «St  notamment  celle  de  l’égalité  qui  le  doit  confer- 
„ ver,  Leurs  Majeftez  accordent  & arrêtent,  par  Contrat  «St  Patte  con- 
„ ventionel  entr’elles,  qui  fortira,  & aura  lieu  .force, «St  vigueur  de  Loi 
,,  ferme  «St  fiable  à tout  jamais , en  faveur  de  leurs  Royaumes,  «St  de  tou- 
,,  te  la  chofe  publique  d'iceux;  fjue  la  Serenifiime  Infante  d’Efpagne  Da- 
„ me  Marie-Therefe,  «St  les  Enlans  procréez  d'elle,  foit  mâles  ou  femel- 
„ les,  «St  leurs  defcendants,  premiers,  ou  féconds,  trois  ou  quatre  nez, 
„ cy-après,  en  quelque  degré  qu'ils  fe  puifient  trouver,  voire  à tout  ja- 
„ mais, ne  puifient  fucceder, ni  fuccedent  aux  Royaumes,  Etats,  Seigneu- 
„ ries,  «St  Dominations  qui  appartiennent  «St  appartiendront  à fa  Majefté 
„ Catholique , «St  qui  font  compris  au  deffous  des  Titres  «St  qualitez  men- 
,,  tionnées  en  cette  préfente  Capitulation , ni  en  aucun  de  fes  autres  Ro- 
„ yaumes.  Etats,  Seigneuries , Provinces , files  adjacentes  , Fiefs,  Capi- 
,,  taineries,  ni  ès  Frontières  que  fa  Majefté  Catholique  poflede  dès  à pré- 
„ fent,  ou  qui  lui  appartiennent,  ou  pourront  appartenir,  tant  dedans, 
„ que  dehors  le  Royaume  d’Efpagne;  & qu’à  l’avenir  fadite  Majefté  Ca- 
,,  tholique,  ou  fes  Succefieurs,  auront,  poflederont,  «St  leur  appartien- 
„ dront;  ni  en  tous  ceux  qui  font  compris  en  iceux,  ou  dépendent  d’i- 
„ ceux;  ni  même  en  tous  ceux  qui  par  cy  après  en  quelque  tems  que  ce 
„ foit,  elle  pourroit  aquerir,  ou  accroitre  , «St  ajouter  aux  fufdits  fiens 
„ Royaumes,  Etats,  «St  Dominations,  ou  qu’elle  pouroit  retirer,  ou  qui 
„ lui  pouroient  échoir  par  dévolution  , ou  quelques  autres  Titres,  Droits, 
„ ou  Raifons  que  ce  puifle  être, encore  que  ce  fut  durant  la  vie  de  ladite 
„ Serenifiime  Infante  Dame  Marie-Therefe,  ou  après  fa  mort,  en  celle 
„ de  qui  que  ce  foit  de  fes  defcendants,  premiers,  féconds,  troifiémes, 
„ nez  ou  ultérieurs,  que  le  Cas  ou  les  Cas,  par  lelquels,  ou  de  Droit, 
„ ou  par  les  Loix  «St  Coutumes  defdits  Royaumes, Etats, «St  Dominations, 
„ foit  par  difpofuions  de  Titres,  par  lefquels  ils  puilfent  fucceder  ou  pré- 
„ tendre  pouvoir  fucceder  aux«Jits  Royaumes,  Etats,  ou  Dominations, 
„ leur  dut  appartenir  la  SuccelTïon,  en  tous  lefquels  fufdits  cas,  dès  à 
„ préfent  ladite  Dame  Marie-Therefe  Infante  dit  «St  déclare  être  «St  de- 
„ meure  bien  «Stduëment  exclufe,  enfemble  tous  fes  Enfans«St  Defcendan* 
„ Males  ou  Femelles,  encore  qu'ils  fe  voulurent , ou  pujjent  dire  C ? prêt  en- 
„ dre  qu'en  leurs  per  formes  ne  courent , ni  ne  fe  peuvent  doivint  cor.fdercr 
„ lefdites  raifons  de  la  chofe  publique , ni  autres  auxquelles  ladite  exclujton  fe 
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„ pouroit  fonder , ou  qu’il»  voulurent  alléguer  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  que 
„ la  Succeffion  du  Roi  Catholique , ou  de  fes  Screnifftmes  Princes  (fi  Infantes, 
„ £*?  d'abondant  des  Maies  qu'il  a ou  pourra  avoir  pour  /es  légitimés  Succefjcurs, 
„ eut  manqué  & défailli  ; parce  que  comme  il  a eié  dit,  en  aucun  cas,  ni 
,,  en  aucun  tems,  ni  en  quelque  maniéré  qui  peut  avenir,  ni  die  ni  eux, 
„ les  hoirs  & fes  defcendans  n’ont  à fucceder,  ni  prétendre  pouvoir  fui- 
„ ceder;  nonobllant  toutes  Loix,  Coutumes,  Ordonnances,  & Difpolî- 
,,  tions,  en  vertu  defquelles  on  a fuccedé  en  tous  lefdits  Royaumes,  E- 
„ lats  & . Seigneuries:  Et  nonobllant  aufïi  toutes  les  Loix  «St  Coutumes  de 
„ la  Couronne  de  France,  qui  au  préjudice  des  Succefleurs  en  icelle, 
„ s’oppofent  à cette  fufdite  exclufion,  aufïi  bien  a prefent,  qu’au  tems  à 
„ venir.  A toutes  lefquelles  conlitler irions  Leurs  Majcftez  dérobent,  en 
„ ce  qu’elles  contrarient,  ou  empechent  le  contenu  en  ce  Contraél,  ou 
„ l’accompliflement  «St  éxecution  d’icelui;  & que  pour  l’approbation  Si 
„ ratification  de  cette  prefente  Capitulation,  elles  y dérogent, & les  tien- 
„ nentpour  dérogées,  &c. 


La  Ratification  de  Sa  Majefié  Très-Cbrétienne. 

„ T^Tous,  de  l’Avis  de  la  Reine,  nôtre  très-honorée  Dame  & Mère, 
,,  1 >1  de  nôtre  très-cher  «St  tres-aimé  Frère  unique  le  Duc  d'Anjou , plu- 
„ fieurs  Princes  , Ducs  , «St  Pairs,  «St  Officiers  de  nôtre  Couronne,  & 
„ autres  Grands  & Notables  Pcrfonnages  de  nôtre  Confeil:  apres  nous 
„ être  fait  lire  de  mot  à autre  ledit  Traité,  avons  icelui  en  tous  & cha- 
„ cuns  de  fes  points  «St  articles  agréé,  approuvé,  & ratifié,  approuvons 
„ & ratifions  par  ces  préfentes  (ignées  de  nôtre  main  : promettant  en 
„ bonne  foi  & parole  de  Roi,  de  l’accomplir,  faire  garder,  «St  entrete- 
„ nir  inviolablement , fans  jamais  aller  ni  venir  au  contraire  , dirccle- 
„ ment  ni  indireflement,  en  quelque  forte  «St  maniéré  que  ce  foit,  de- 
„ rogeant  à celte  fin  , comme  nous  dérogeons  ,à  toutes  Loix , Coutumes, 
„ & üifpofitions  au  contraire.  Car  tel  ell  nôtre  plaifir,  en  témoin  de 
„ quoi  nous  avons  fait  mettre  nôtre  Seau  à ces  dites  préfentes.  Donné 
„ à Thouloufe  le  24.  de  Novembre,  l’an  de  grâce  1679.  «St  le  17.  de  nô- 
„ tre  Régné. 

» Signé, 

„ L O U 1 S. 

„ Et  plus  bas: 

\ ' ' 

,,  Par  le  Roi,  de  Lomenie. 
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»»  Adame  Marie-Therefe  Infante  des  Efpagnes,  par  la  Grâce  de 
•fJ  1V1  Dieu,  Reine  future  de  France,  fille  ainé  de  très  haut,  très-ex- 
„ cellent,  & trcs-puiflant  Prince,  Don  Philippe  Quatrième,  par  la  mê- 
,,  me  Grâce,  Roi  Catholique  des  Efpagnes  Monfeigneur,  & de  très-hau- 
„ te  , très-excellente,  & très-puiflante  Princefle  Madame  lfabelle  Reine 
„ Catholique  , qui  foit  en  gloire  : Par  cet  Inftrument  & Aéte  de  Re- 
„ nonciation,  & du  furplus  qui  y fera  contenu,  foit  notoire  & manife- 
„ fte  à ceux  qui  en  auront  connoilîance , en  quelque  façon  que  ce  foit, 
,,  qüe  par  les  Articles  fécond  & quatrième  de  mon  Contrat  de  Mariage, 
„ promis  avec  le  très-haut,  trcs-excellcnt,  & trés-puiflant  Prince  Loiiij 
„ XIV.  Roi  Très-Chrétien  de  France  conclu  dans  fille  nommée  des  Fai - 
„ fans  dans  la  rivieré  Bidaflba  , du  refibrt  de  la  Province  de  Guipufcoa, 
„ & confins  de  ces  Roiaumes  avec  celui  de  France,  le  7.  de  Novembre 
„ de  l’année  paflèe  16 f 9.  il  a été  refolu  & arrêté,  que  le  Roi  Monfei- 
„ gneur  ( à caufe  & au  regard  de  ce  Mariage , & afin  que  je  portafle  avec 
,,  moi  mon  Dot  & mes  biens  propres)  a promis  qu’il  me  donnerait  cinq 
„ cens  mille  écus  d'or  au  Soleil , qui  fe  payeraient  & délivreraient  au 
„ lieu,  & aux  termes  fpecifiés  dans  ledit  Article  au  Roi  Très-Chrétien, 
,,  ou  à la  perfonne  qui  aurait  fon  pouvoir,  & qu’avec  iceux  je  me  devrai» 
„ contenter , & tenir  pour  contente  de  tous  & quelconques  droits  , <5 C 
„ aftions  qui  m’appartiennent  , ou  pourraient  appartenir  à prefent  ou  à 
,,  l’avenir,  fur  les  biens  & hoirie  de  la  Sereniffime  Reine  Madame  Ifa- 
„ belle  maMere,  & fur  la  future  fucceflion  du  Roi  Monfeigneur  (que 
„ Dieu  ait  en  fa  garde)  & fur  tout  ce  qui  me  pourrait  appartenir,  com- 
„ me  fille  & héritière  de  Leurs  Majeftés  Catholiques,  & pour  leur  droit, 
„ & chef,  & pour  quelque  autre  titre  penfé  ou  non  penfé,  fçeu  ou  igno- 
„ ré , tant  pour  la  Ligne  Paternelle  que  Maternelle , droite  ou  tranfver- 
„ laie,  mediatement  <§  immédiatement,  &que  devant  de  celebrerle Ma- 
„ riage  , par  pâroles  de  préfent  j’aurais  à ceder  & renoncer  tous  mes 
„ droits,  & aétions  au  Roi  Monfeigneur,  & aux  perfonnes  qui  auront  la 
,,  fiènne,  & que  Sa  Majellé  voudra,  & aura  agréable  ; ainfi  qu’il  eft  fli- 
„ pulé  N:  déclaré  plus  particulièrement  par  lefdits  Articles  fécond  & qua- 
„ triéme , que  jai  leus,  & ouï  lire  plufieurs  fois  devant  que  de  confcntir 
„ à ce  que  l’on  formât  cet  Aéte,  lefquels  je  veux  qu’ils  y raient  inferez  & 
„ mis  de  Lettre  à autre,  & de  mot  à autre. 

Le  Dix-fcptiéme  Article  du  Tejlamcnt  de  Philippe  IF.  qui  confirme 

cette  Renonciation. 

„ T)  our  l’AccomplilTement  de  ces  Traitez.l’fnfante  Dame  Marie-Therefe, 
„ X ma  fille,  a paflè  cette  Renonciation  fous  Serment  folemne!  dans  la  Vil- 
le 


r,t  . . • . . \ • * ; 

Jfle  de  la  Renonciation  de  V Infante. 
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„ le  de  Fontarabie  le  2.  de  Juin  1660.  contrefignée  par  Don  Ferdinand 
,,  de  Fonfeca , Ruiz  de  Contrera , nôtre  Secrétaire  d’Etat , & Notaire 
„ public  de  ces  Roiaumes,  & quoy  que  nous  efperions  que  ladite  Infan- 
,,  te  , & le  Roi  Très -Chrétien  fon  Mari,  accompliront  & obferveront 
,,  tout  ce  qui  eft  ci-defTus  mentionné,  & tout  ce  qui  eft  de  plus  contenu 
„ dans  ledit  Contraél  de  Mariage , & dans  ladite  Renonciation , comme 
„ y étant  obligez  en  Juflice  & en  Confidence;  Neanmoins , afin  d’en  af- 
,,  lurer  l’Accompliflement  par  toutes  les  voyes  les  plus  dircétes  fur  un 
„ Sujet  & dans  une  Affaire,  en  quoi  confifle  la  Paix  & le  Repos  de  tou- 
„ te  la  Chrétienté , nous  comportant  comme  nous  devons  en  qualité  de 
„ Pere,  & Seignedr  Naturel  de  tous  nos  Roiaumes,  Etats,  & Domaines, 
„ en  vertu  de  la  Souveraine  Autorité,  que  nous  polfedons  en  tout  Droit, 
„ pour  difpofer , & pour  le  plus  grand  avantage  de  nos  Sujets  & la  Caule 
,,  commune,  pour  pourvoira  ce  qu’ils  foient  mieux  gouvernez , & pour 
„ prévenir  les  grands  maux  qui  peuvent  s’enfuivre  de  l’union  des  deux 
„ Couronnes  , & leurs  Dépendances  ; de  nôtre  propre  mouvement , 
,,  certaine  Connoiflance , & Pouvoir  Royal  & abfolu,  dont  il  nous  plaie 
„ de  nous  fervir,  & dont  nous  fervons  avec  pleine  & entière  afTurance 
„ de  l’exemple  de  nos  Royaumes  & Etats,  à exclurre  les  Enfans  ainez 
„ & leur  Poflerité  à raifon  & à caufe  des  Traitez  de  Paix  & de  Maria- 
„ ge,  & pour  d’autres  confidérations  qui  nous  y meuvent,  nous  decla- 
„ rons  que  la  Serenifïime  Infante,  Dame  Marie-Therefe  , nôtre  Fille, 
„ & les  Enfans  qu’elle  aura  dudit  Mariage,  mâ'es  ou  femelles,  & leur 
„ Poflerité,  feront  & demeureront  exclus:  Et  d’autant  que,  comme  par  ne- 
„ ceflïté,  nous  les  excluons  de  tout  droit  ou  efperance  . qu’ils  pourroient 
,,  ou  peuvent  avoir  en  quelque  cas  que  ce  foit,  qui  puifTe  arriver,  à au- 
,,  cun  de  nos  Royaumes,  Etats, & Dominations,  à jamais,  comme  s’ils 
„ n’avoient  jamais  été  nez.  Nous  déclarons  que  cette  Exclufion  & tout 
„ ce  qui  a été  établi  , en  fa  confideration  , en  la  Perfonne  de  l’Infân- 
„ te  Dame  Marie-Therefe,  nôtre  Fille,  & fa  Poflerité  par  ce  Mariage, 
„ doit  être  obfervé:  Et  d’autant  qu’il  y a pour  cela  une  neceflîté,  Nous 
,,  voulons  & commandons,  qu’elle  foit  obfervée,  accomplie,  & execu- 
„ tée  en  la  Perfonne  de  la  Sereniffime  Reine  Dame  Anne  nôtre  Sœur, 
„ & fa  Poflerité,  conformément  à fon  Traité  devant  le  Mariage  & la 
,,  Renonciation,  & ce  que  Sa  Majeflé  Don  Philippe  III.  nôtre  Seigneur 
„ & Pere  a établi  par  fa  dite  Loy,  & par  fon  Teftament  ci-defTus  men- 
„ donné,  concerté  & accordé  entre  les  deux  Couronnes,  & nous  l’ap- 
,,  prouvons  fous  les  mêmes  conditions,  & avec  la  même  force  que  les 
„ Loix  doivent  avoir,  oui  font  accordées  & faites  entre  Princes  Souve- 
,,  rains,  ufant  de  leur  Pouvoir  abfolu.  Et  nous  révoquons,  annulions, 
,,  dérogeons,  & abrogeons  toutes  & chaque  Loi  & Loix,  Droits;  Eta- 
„ blifTemens  & Coutumes, qui  pufTent,en  aucune  maniéré  que  ce  puif- 
„ fe  être  , empêcher  cette  Exclufion , comme  fi  chacune  étoit  expri- 
,,  mée,  & qu’on  en  fit  mention  en  particulier.  Nous  déclarons  auflî, 

„ que  s’il  arrivoit  ainfi , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , que  la  Serenifïime 
lime  XI.  Sff  „ In- 
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„ Infante,  devine  Veuve,  fans  avoir  des  Enfans  par  ce  Mariage  j 
„ & qu’elle  revint  en  Efpagne  , pour  le  bien  public  , ou  pour  de  ju- 
„ lies  confiderations,  fe  remariât  de  nôtre  contentement,  ou  du  Pria-* 
„ ce  nôtre  Fils  apres  nôtre  décès  ; Nous  ordonnons  & telle  eft  nôtre 
„ volonté  & plailir  , que  ni  ladite  Exclufion  ni  Renonciation  la  pri- 
„ vent  d'aucune  chofe,  mais  quelle  & fes  Enfans  du  fécond  Mariage, 
„ pourveu  que  ce  ne  foit  pas  en  France,  peuvent  être  capables  de  fucce- 
„ der  auxdits  Royaumes , Etats , &c. 

Le  troiftême  Article  du  Traité  des  Pyrénées. 

„ T^T  afin  que  cette  Paix  & Union,  Confédération,  & bonne  Corref- 
„ Ht  pondance,  foit, comme  on  le  défire, d’autant  plus  ferme,  durable, 
„ & indifloluble  ; lcfdits  deux  principaux  Minilires  Cardinal -Duc  , & 
„ Marquis- Comte- Duc,  en  vertu  du  Pouvoir  fpécial  qu’ils  ont  eu  à cet 
„ effet  des  deux  Seigneurs  Rois , ont  accordé  & arreté  en  leur  nom  le 
„ Mariage  du  Roi  Très -Chrétien  avec  la  Sereniflime  Infante  , Dame 
„ Marie  - Therefe  , Fille  aînée  du  Roi  Catholique,  & ce  même  jour 
„ datte  des  préfentes  ont  fait  & ligné  un  Traité  particulier,  auquel  on  le 
,,  remet  touchant  les  Conditions  réciproques  dudit  Mariage,  & le  tems  de 
„ fa  célébration  : lequel  Traité  à-part , & Capitulation  de  Mariage , font 
„ de  la  même  force  &.  vigueur,  que  le  prêtent  Traité  de  la  Paix , comme 
„ en  étant  la  partie  principale,  & la  plus  digne,  aulfi-bien  que  le  plus 
„•  grand  & le  plus  plus  précieux  gage  de  la  fureté  de  fa  durée. 

• Par  tous  ces  Actes  autentiques  & folemnels,  nous  pouvons  ailement 
voir  quelle  peut  être  la  Jultice  des  prétentions  de  la  France  à la  Succef. 
lion  d’Efpagne.  Il  paroit  que  fuivant  l’opinion  de  tous  les  plus  fages  de 
Ja  Nation  Efpagnole  , cette  Succelïion  étoit  contraire  à leurs  Interets. 
On  ne  peut  pas  dire  que  les  chofes  ont  changé  depuis;  car,  les  Raifons , 
fur  lefquelles  ces  Rénonciations  étoient  fondées,  lubfiftent  toujours,  en 
ce  qui  regarde  l’Europe  & le  Royaume  d’Elpagne  en  particulier.  La 
précaution  que  le  Roy  Catholique  a prife  par  fon  Teltament,  favoir  qu’on 
n’admettra  point  d’Etrangers  dans  les  Polies  d’honneur  ni  dans  le  Confeil, 
ne  lignifie  rien.  La  Cabale,  qui  a l’Adminiltration  des  Affaires,  peut  être 
aifément  gagnée,  puis  qu’elle  a fur-tout  un  Prctre  Cardinal  à fa  tète.  Il 
n’y  a point  de  perfonnes  qui  foient  plus  capables  de  trahir,  ou  qui  aienc 
plus  fouvent  trahi,  les  Royaumes  & les  Etats,  que  ceux  de  cet  Ordre, 
lors  qu’on  les  a une  fois  admis  dans  le  Confeil,  ou  qu’on  leur  a donné 
part  aux  Affaires.  11  elt  donc  de  l’Intérêt  de  l'Efpagne , de  tâcher,  autant 

Îju’il  lui  fera  pofiible,  de  rétablir  fon  Gouvernement  fur  un  pié  con- 
orme à la  Difpofition  de  ccs  Traitez,  & d’agir  en  fecrct,  & avec  a. 
dreffe , en  faveur  des  Prétentions  de  la  Famille  Impériale  ;&,lorfque  cel- 
le-ci fera  en  état  de  les  faire  valoir,  J'Eipagne  doit  emploier  toutes  fes 
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forces,  pour  fécouer  le  joug  de  la  France  ; autrement  elle  doit  s’atten- 
dre à devenir  une  Province  de  ce  Royaume,  & à ne  conferver  que  le 
vain  titre  de  Souveraineté.  Il  ne  manque  pas  de  ces  Exemples  en  Eu- 
rope pour  convaincre  les  Efpagnois , qu’ils  font  expofez  à un  pareil  trai- 
tement ; &,  fans  aller  plus  loin  que  les  François,  leurs  nouveaux  Maî- 
tres, ne  fçait-on  pas  que  de  tems  en  tcms  ils  ont  réuni  des  Souveraine- 
tez  à leur  Couronne,  qu’ils  fe  font  aggrandis  par.là  eux -mêmes,  & qu’ils 
ont  abimé  les  Pais  qu’ils  ont  réuni  à leur  Couronne , afin  de  les  mieux  te- 
nir en  fujétion  ? Pour  éviter  une  pareille  dellinée,  les  Efpagnois  doivent 
prendre  garde  à ne  pas  refufer  leurs  Ports  de  Mer  aux  Anglois  & aux 
Ilollandois,  à ne  décourager  pas  les  Négotians  de  ces  deux  Nations  par 
de  nouveaux  Induites  fur  leur  billon,  & à n'empêcher  pas  le  débit  de 
leurs  Manufaélures , &c.  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; car,  fi  nous 
ne  pouvons  pas  bien  faire  nôtre  Commerce  de  la  Mer  Méditerranée  fans 
nous  fervir  de  leurs  Ports , lur-tout  de  celui  de  Cadix , & qu’ils  nous  en 
défendent  l’entrée  , cela  tournera  bien-tôt  h leur  propre  ruine,  & les 
privera  des  feuls  Amis  qu’ils  aient , & qui  foient  en  état  de  leur  confer- 
ver le  peu  de  Liberté  qui  leur  relie,  ou  de  leur  aider  à recouvrer  ce 
qu’ils  en  ont  perdu. 


Remarques  fur  la  Succejfion  du  Duc  d'Anjou , par  rapport  au 
Danger  qui  menace  P Europe  en  general , V Angleterre  en  par- 
ticulier, & principalement  toutes  les  Parties  de  fin  Commerce: 
fécondé  Partie , par  P Auteur  de  la  première.  Suivant  la  Co- 
pie imprimée  à Londres  par  A.  Baldwin , in  Warwick-Lane , 
près  les  Armes  d Oxford , 1701. 

AVERTISSEMENT. 

LA  première  Partie  de  ces  Remarques  a été  reçue  avec  tant  d’avidité, 
& a eu  une  Approbation  fi  générale,  & dans  fon  Païs  natal,  & en 
ces  Provinces,  qu’on  ne  peut  douter  du  Succès  de  cette  fécondé  Partie, 
fans  faire  tort  au  goût  du  Public.  La  Perfonne  illuftre , qui  en  eft  l’Au- 
teur, & qui  donna  comme  en  courant  à fa  Patrie  les  premières  Penfées 
qui  fe  préfenterent  à fon  efprit  fur  l’important  Evénement  qui  attire  l’at- 
tention de  toute  l’Europe,  a eu  le  tems  de  méditer  la  matière,  & de 
l’envifager  de  tous  fes  cotez,  & fur -tout  par  rapport  au  Commerce, 
qui  fait  la  Richefle  de  fon  Gouvernement  o 1 du  nôtre,  & qui  ne  peut 
fouffrir  d’atteinte  fans  ébranler  le  plus  ferme  fondement  de  ces  deux 
puiflans  Etats.  Auflî  entre-t-il  dans  un  Détail  tout  autrement  étendu  que 
celui  de  la  première  Partie , & tel  qu’il  étoit  nécellàire  pour  traitter  une 

Sff*  ma- 


Aminxs 

CEN.  DF. 

l'Euro- 

PF. 


Digitized  by  Google 


Affaires 

GFN.  DI 

l'Euho- 

F£. 


fo8  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

matière  de  fi  grande  importance.  On  a fait  connoitre  au  commence- 
ment de  la  première  Partie  le  rang  & le  mérite  de  l’Auteur.  Pour  ce  qui 
eit  de  fon  Ouvrage,  je  dois  en  laifier  le  Jugement  au  Public,  qui  n’aime 
pas  qu’on  le  prévienne,  & qui  veut  ne  devoir  qu’à  fon  propre  Difcerne- 
ment  l’Aprobation  qu'il  donne  au  mérité.  Je  le  prie  feulement  de  me  par- 
donner les  négligences  qui  peuvent  m'étre  échapées,  & de  ne  les  im- 
puter qu’à  moi -même.  La  Pièce  eft  bien  & nettement  écrite,  & j'au- 
rois  fort  fouhaité  de  lui  donner  toutes  les  beautez  de  l’original  ; mais,  le 
malheur  e(l  qu’on  eft  contraint  de  travailler  en  courant  fur  des  Pièces  de 
cette  nature,  & je  n’ai  eu  qu’à  peine  le  teins  de  relire  mon  Manufcrit  de 
gros  en  gros. 


PREFACE. 

LA  SucceJ/îon  du  Duc  d'Anjou  eft  un  fujet  fe  vafte  (fi  fi  riche , qu'il  y au- 
rait dequoi  faire  de  gros  Volumes.  Il  eft  aujji  inipojjible  d'en  dire  dans 
un  ou  deux  Ecrits  comme  celui-ci  tout  ce  qui  pourrait  s'en  dire , qu'il  le  Jeroit  à 
une  feule  plume  d'exprimer  tout  ce  qui  ferait  nêceffaire  (fi  à- propos. 

J'efpere  que  cela  contentera  ceux  qui  trouvent  peut  - être  que  nous  n’avons 
pas  dit  tout  ce  qu'on  auroit  lieu  d'en  dire.  Le  meilleur  moyen  de  reparer  ce  défaut , 
eft  que  les  autres  me  communiquent  leurs  Penfées , comme  je  leur  ai  communiqué 
les  miennes  j car  une  tête  ri  eft  non  plus  capable  d'épuijer  la  matière , qu'une 
feule  épée  l' eft  de  décider  le  different. 

f' ai  tâché  dans  cette  Jeconde  Partie  de  repréfenter  h ta  Nation  le  Danger 
qui  menace  nôtre  Commerce  , (fi  d'entrer  pour  cet  effet  dans  un  plus  grand 
détail  que  je  n'ai  fait  dans  la  première.  Comme  c'eft  une  ebofe  qui  nous  intc- 
reffe  tous , j’e/pére  que  cela  fera  ouvrir  leurs  bourfes  à plufieurs  qui  les  tien- 
droient  fermées  s'il  s' agi ff oit  de  toute  autre  chofe. 

Il  eft  qneftion  de  notre  tout , (fi  nous  femmes  peut  - être  dans  un  auffi  grand 
Danger  ou  nous  ayons  jamais  été  depuis  que  nous  compojons  une  Nation.  Il 
mus  eft  de  conjcquencc  que  nos  Réfolutions)  foient  promptes , (fi  nos  Efforts  vi- 
gouieux.  Le  retardement  peut  être  fatal  dans  cette  Conjoncture  ; nous  avons 
a faire  à un  Ennemi  naturellement  ardent , (es  Réfolutions  ( ont  promptes , (fi 
il  ejl  prêt  d'en  venir  à l'execution  ; il  nous  a a fiez  fait  pour  nous  obliger  à 
prendre  feu,  (fi  nous  avons  affez  fujet  de  nous  tenir  Jur  nos  gardes.  Chacun 
de  nous  a intérêt  d'engager  à un  foin  extraordinaire  ceux  qui  les  reprefenteront 
au  Parlement  prochain.  Ils  n'y  font  envoyez  que  pour  prendre  foin  des 
Affaires  de  la  Nation , qui  n'ont  jamais  eu  plus  de  befoin  qu'à  préfent  de  Ré- 
joint  ions  jagas  (fi  promptes.  Dieu  veuille  unir  Sa  Majefté  (fi  le  Parlement , 
(fi  leur  infpirer  les  moyens  propres  à prévenir  les  Dangers  êminens  dont  nous 
femmes  menacez. 
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II.  PARTIE. 

De  vu i s les  premières  Remarques  que  nous  avons  faites  fur  la  Succef- 
Gon  du  Duc  d’Anjou,  les  intérêts  & la  puiffance  de  la  France  ont 
fait  des  progrez  formidables  ; & , s’il  noüs  ell  permis  de  nous  fervir  d’un 
Proverbe  qui  convient  fort  à la  Conjoncture , c’elt  une  boule  de  neige  qui 
groj/lt  à mefuie  quelle  roule.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  démontrer  cette  vé- 
rité par  les  Preuves  que  nous  allons  produire. 

I.  Toutes  les  Lettres,  qui  nous  font  venues  de  de-là  la  Mer,  convien- 
nent, que  ceux  qui  compofent  la  Regence  d’Efpagne  ont  donné  au  Roi 
de  France  la  plus  effentielle  partie  de  leur  Gouvernement,  & mis  leur 
Monarchie  fous  fa  conduite  & fous  fa  proteélion.  Il  elt  vrai  qu’il  fait 
mine  de  le  refufer  ; il  remercie  la  Junte  de  la  confiance  extraordinaire 

au’elle  a en  lui,  & lui  répond  qu’il  ne  peut  accepter  les  offres,  de  peur 
'augmenter  l’ombrage  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  acquielcer  au  Tefta- 
ment  du  feu  Roi  d’Efpagne.  Mais,  en  même  tems,  il  elt  manifefte,  qu’il 
agit  dans  les  Affaires  d'Efpagne,  comme  fi  c’étoit  les  fiennes  propres, 
& ne  fait  aucune  difficulté  de  faire  dire  à tous  fes  Ambaffudeurs  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe,  que  les  Intérêts  de  l’Efpagne  & ceux  de  la 
France  font  devenus  les  mêmes  Intérêts  par  la  mort  du  Roi  d’Efpagne. 
Cela  paroit  vifiblement  par  les  Difcours  des  Ambaffadeuts  de  Franco  aux 
Cantons  Suiffes  & aux  Etats  de  Hollande.  Il  ne  trouve  p3S  indigne  de 
fa  modeftie  de  faire  negotier  en  Suiffe  les  Affaires  d'Efpagne  par  fon  Am- 
baffadeur,  & d’anticiper  les  démarches  du  Miniltre  d’Efpagne,  quoique 
ce  dernier  foit  fur  les  lieux  L’Ambaffadeur  de  France  fait  encore  plus. 
Il  fe  donne  la  liberté  d’annoncer  à l’avance  aux  Cantons  les  lnltruélions 
que  le  Miniltre  d’Efpagne  recevra  fur  ce  fujet , & d’offrir  la  bourfe  de  fon 
Maître  pour  fournir  à la  dépenfe  qu’il  faut  faire  h la  garde  des  paffages* 
du  Milanez;  preuve  évidente  que  l’Efpagne  eit,  & doit  être,  dirigée  par 
la  France.  11  elt  inutile  de  rien  oppofer  à cela,  & ceux  qui  le  feroient 
donneroient  à connoitre  par-là  qu’ils  n’ont  qu’une  connoiffance  très-fuper- 
ficielle  des  Affaires.  Mais,  qu’on  en  dife  ce  qu’on  voudra.  Sa  Majelté 
Très- Chrétienne  peut  aifément  donner  un  bon  tour  à la  chofe,  en  di- 
fant  au  Public  qu’il  n’y  a perfonne  plus  capable  que  lui  de  la  Tutelle  de 
fon  Petit-fils.  Il  n’elt.ni  nouveau,  ni  extraordinaire,  que  ceux, à qui  l’on 
confie  l’adminiltration  des  pupilles , en  tirent  avantage  , leur  minorité 
rend  un  Gouverneur  neceffaire.  Et  qui  fait  fi  ce  n’elt  peut-être  pas  une 
des  principales  Raifons  qui  a fait  choiiir  le  Duc  d'Anjou  préférablement 
au  Dauphin  fon  Pere,  pour  Succeffeur  à la  Couronne  d'Efpagne?  Com- 
me il  auroit  été  moins  fujet  aux  exceptions  de  ceux  dont  l’Intérêt  n’eft 
pas  de  fouffrir  que  la  PuiiTance  de  la  France  devienne  trop  grande,  fi  le 
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Dauphin  avoit  été  appellé  h la  Couronne  d’Efpagne  ; aufil  auroit-on  trou- 
vé plus  mauvais  de  voir  un  Prince  de  fon  âge  gouverné  par  un  autre 
que  par  foi-mcme.  Cela  n’auroit  point  du  tout  quadré  avec  le  titre  de 
Louis  le  Hardi , qu'on  lui  donna  au  Siège  de  Philipsboutg.  Car  il  faut  re- 
marquer en  paflant , que  les  François  font  dès  l’heure  qu’il  eft  aufll  com- 
plaifans  pour  leurs  Princes,  que  s’ils  avoient  été  de  tout  tems  dans  la 
plus  abjeéte  & la  plus  lâche  Servitude  des  Payens,  ou  des  Levantins.  Ils 
ne  font  point  difficulté  de  leur  rendre  les  honneurs  divins  durant  toute 
leur  vie  , & font  de  fi  bonne  -volonté  qu’ils  n’attendent  pas  leur  more 
pour  faire  leur  apotheofè. 

Une  fécondé  preuve  de  l’augmentation  du  Pouvoir  du  Roi  de  France, 
& qu’il  gouverne  entièrement  l'Efpagne,  eft  que  la  Junte  ordonne  à tous 
fes  Vice-Rois  & Gouverneurs  de  fe  foumettre  à fes  ordres  ; & de  fon 
côté  il  a fait  favoir  à la  Junte,  qu’il  avoit  donné  ordre  aux  Gouverneurs 
de  fes  Pais  & Places  frontières  du  côté  des  terres  d'Efpagne,  de  leur 
fournir  en  toute  occafion  des  Troupes,  des  Munitions,  & de  l’Argent. 

Une  troificme  Preuve  trcs-preliante  de  cette  vérité  eft , que  les  Am- 
baffadeurs  d’Efpagne  dans  toutes  les  Cours  ont  ordre  de  ne  rien  faire  que 
par  l’avis  du  Roi  de  France  ; ce  qui,  joint  avec  l’autre  Preuve  dont  on 
vient  de  parler , fait  voir  démonftrativcment , que  la  Reger.ee  d'Efpagne  re- 
garde l' Intérêt  des  deux  Monarchies  comme  le  même  Interet , fc?  par  conft - 
quctit  quelles  doivent  unir  leurs  forces  leurs  Confeils.  A cela  s’accor- 
dent fort  bien  les  Inftruétions  que  le  Roi  de  France  a donné  à fon  Am- 
baffiideur  à Madrid , qui  a eu  ordre  de  les  communiquer  au  Cardinal  de 
Porto  - Carcro. 

Une  quatrième  Preuve  que  le  crédit  du  Roi  de  France  augmente  eft 
que  le  Pape  fait  mine  de  reconnoitre  la  Succeflion  du  Duc  d /Anjou , & 
offre  de  s’oppofer  conjointement  avec  les  autres  Princes  d'Italie  aux  Pré- 
tenfions  de  l’Empereur  fur  le  Milanez.  Il  n'eft  pas  facile  de  s’imaginer 
fimpreftion  que  feront  cette  démarche , & la  médiation  du  Siège  de  Ro- 
me & des  autres  Princes  Catholiques  Romains  ; mais , tous  ceux  qui  con- 
seillent le  monde  conviendront  volontiers , que  c’eft  un  des  plus  grands 
Points  que  le  Roi  de  France  pouvoit  peut-être  gagner,  & que  rien  n’é- 
toit  capable  de  produire  un  plus  grand  effet  fur  les  Efpagnols  bigots,  ou 
de  contribuer  davantage  à gagner  ceux  qui  ne  font  pas  contens  que  le 
Duc  d’Anjou  fuccede  à la  Couronne  d’Efpagne. 

Une  cinquième  Preuve  de  l’accroiffement  de  la  Puiffance  de  la  France 
eft  que  le  Roi  de  Portugal  a reconnu  le  Duc  d’Anjou.  Par  ce  moyen , la 
France  eft  affurée  de  tout  ce  côté  de  l’Europe,  6c,  par  confequent,  plu* 
en  état  de  faire  tète  par  tout  à l’Empereur  & aux  autres  Puiffances.. 

Ajoutons  pour  fixiéme  Preuve,  que  le  Duc  d’Anjou  eft  reconnu  pour 
Roi  d’Efpagne  par  le  Roi  de  Daneraarc,  le  Duc  de  Brunfwic-Wolfenbut- 
tel,  l’Evéquc  de  Munfter,  & par  plufieurs  Princes  d’Italie. 

Cela  étant, nous  avons  fujet  de  crain'dre,  que  fi  l’on  y remedie  à tems, 
le  Pouvoir  de  la  France  ne  s'augmente  de  jour  en  jour  j que  ceux  qui 
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n’aiment  pas  Louïs  XIV.  ne  foient  réduits  par  la  crainte  à la  nécefiîté  de 
fe  foumettre  , comme  plufieurs  ont  déjà  fait,  & que  ce  Prince  ne  veuille 
obliger  avec  le  tems  tous  les  Potentats  de  l’Europe  à fuivre  fon  Cliar  de 
Triomphe. 

Des  idées  de  cette  nature  cauferoient  moins  d’indignation,  fi,  comme 
plufieurs  des  Pais  qui  furent  fubjuguez  par  les  Romains , nous  pouvions 
efperer  que  fes  Conquêtes  amelioreroient  nôtre  condition.  Mais.au  lieu  de 
cela,  tout  ce  que  nous  avons  à attendre  du  progrez  de  fes  armes,  c’eft  le 
Papifme , la  Servitude,  & la  Pauvreté  , les  plus  grands  maux  qui  peu- 
vent arriver  aux  hommes  , & qui  tendent  direélement  à les  rendre  éter- 
nellement miferables. 

Ceux,  qui  ont  quelque  connoiflance  de  l’IIiftoire,  ne'trouveront  nulle- 
ment hors  d’apparence,  que  ce  ne  puifie  étre-là  la  deftinée  de  la  Chré- 
tienté, fi  l’on  ne  prend  incefiamment  de  bonnes  mefurcs  pour  mettre  la 
France  à la  raifon.  La  Maifon  d’Autriche  auroic  fait  fubir  le  même  fort 
à l’Europe  du  tems  de  la  Reine  Elilabeth,  fi  Dieu  n’avoit  pas  donné  à 
cette  grande  Princeflé  des  Confeillers  habiles  & honnétes-gens,  & afiez 
de  fagefie  à cette  Reine  , pour  fuivre  leurs  confeils.  La  Maifon  de 
Bourbon,  comme  on  l’a  déjà  dit,  eft  tout  autrement  formidable  aujour- 
d’hui que  ne  l’étoit  alors  la  Maifon  d’Autriche.  Louis  XIV.  a été  aufli 
heureux  qu’aucun  Prince  qui  ait  fuivi  les  mêmes  Maximes  depuis  Nim- 
rod.  Que  n’a-t-on  donc  point  h craindre  des  richefles  immenfes  des  In- 
des, & d’une  Puifiance  fi  rédoutable  en  Europe,  fous  la  Conduite  d’un  tel 
Prince  ? Nous  devons  compter  (jue  ces  richefles  feront  tout  autrement 
ménagées  quelles  ne  l’ont  jamais  été  depuis  le  Régné  de  Philippe  IV. 
Elles  tombent  de  l’heure  qu’il  eft  entre  les  mains  d'un  Prince  qui  en  a 
befoin , & qui  fait  fort  bien  s’en  fervir. 

Il  elt  trop  fage  & trop  prudent  pour  n’avoir  pas  remarqué  les  Fautes 
que  le  Gouvernement  d’Efpagnea  fait  autrefois,  & l’on  peut  compter  fiï- 
rement  qu’il  prendra  foin  de  les  éviter.  Il  a afiez  de  connoifiance  des 
Affaires  du  Commerce,  & il  fent  fi  bien  qu’il  ell  de  fon  intérêt  de  le  fa- 
vorifer,  qu’il  n’y  a pas  à douter  qu’il  ne  mette  à profit  les  Trefors  dcl’Ameri- 
que,  qu’il  n’établifie  des  Manu faétures,  & ne  protégé  les  arts&  les  fcien- 
ces  utiles  , au  lieu  de  foufiVir  que  fes  peuples  confument  leurs  forces  & 
leurs  biens  dans  l’oifiveté,  comme  ont  fait  fes  Efpagnols  fous  une  mau- 
vaife  Adminillration  de  près  de  quatre-vingts  ans. 

Cela  étant,  il  n’y  a pas  d’apparence  que  le  Roi  de  France  manque  de 
troupes;  comme  il  eft  leMaitre  des  mines  d’argent,  il  ne  paroit  pas  vrai- 
semblable qu’il  manque  de  ce  métal  pour  les  payer.  L’humeur  guerrierede 
fes  Sujets  eft  fuffifamment  connue  de  l’heure  cju’il  eft  ; & il  n’y  a aucun 
Sujet  de  douter  qu’elle  n’aille  en  augmentant  a-  mefure  que  le  nerf  de  la 
guerre  augmentera  chez  eux. 

Cela  mérité  que  nous  y faflîons  une  attentiou  d’autant  plus  ferieufe, 
qu'il  faut  que  nos  richefles  & nôtre  puifiance  diminuent  à proportion  que 
les  Tiennes  augmenteront.  Cette  vérité  paroitra  plus  clairement,  fi  nous 
>.  fai- 
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faifons  attention  à l'influence  que  l’union  de  ces  deux  Monarchies  aara 
vrai-femblablement  fur  plufieurs  Branches  de  nôtre  Commerce. 

I.  Sur  celui  d’Efpagne  tant  pour  envoyer  que  pour  recevoir.  C’eft  com- 
me on  voit  une  des  plus  confiderables  parties  de  nôtre  Commerce  ; & 
comme  le  danger  qui  nous  menace  à cet  égard  eft  le  plus  proche,  auffi 
merite-t-il  que  nous  nous  mettions  inceflamment  en  devoir  de  le  préve- 
nir. Nous  avons  befoin  de  la  Laine  d’Efpagne  pour  la  Fabrique  de  nos 
Draps  fins.  On  compte  que  nous  en  pouvons  fabriquer  annuellement 
19054.  pièces,  & que  nous  en  envoyons  tous  les  ans  hors  du  Royaume 
9034.  pièces.  Fuis  donc  que  nôtre  Manufaéture  de  Laines  eft  une  des 
principa’es  fources  de  nos  richeffes  domeftiques,  n’efl-il  pas  tout  naturel 
de  conclure,  quelle  recevra  un  dangereux  échec,  fi  la  France  nous  dé- 
fend le  tranfport  des  Laines  d’Efpagne  en  Angleterre.  Il  va  allez  d’ap- 
parence qu’elle  ne  manquera  pas  de  le  faire.  En  voici  les  Raifons. 

1.  Nonobllant  la  Paix  de  Ryfwick,  les  François,  & nous,  ne  fommes 
point  encore  d’accord  au  fujet  du  Commerce;  il  n’y  a point  de  Tarif  en- 
tr’eux  & nous,  comme'il  y en  a entr’eux  & les  Iiollandois  : par  confe- 
quent,  nous  avons  fujet  de  craindre  que  les  François  ne  tâchent  d’inter- 
rompre nôtre  Commerce  avec  l’Efpagne  en  Reprefailles  des  Impôts  que 
nous  avons  mis  fur  leurs  Marchandifes. 

2.  On  fait  allez  que  les  François  ont  tenté  d’établir  une  Manufaélure 
de  leurs  propres  Laines , & d’avoir  de  leur  propre  cru  tout  ce  qui  elt  necef- 
faire  pour  la  teinture,  &c.  en  vue  de  nous  dilputer  le  Commerce  de  Tur- 
quie & du  Détroit.  Feut-on  donc  douter  que  dans  la  même  vue  ils  ne 
s’emparent  de  la  Laine  d'Efpigne  pour  fabriquer  leurs  Draps  fins,  & les 
faire  mieux  recevoir?  Ce  qui  joint  avec  les  Ilavres  qu’ils  ont  dans  la  Me- 
diterranée , fans  parler  de  ceux  d’Efpagne  qui  font  de  l’heure  qu’il  eft  à 
leur  Commandement,  les  mettra  en  état  de  les  donner  à meilleur  marché 
que  nous.  Je  ne  croi  pas  que  perfonne  s’avife  de  foûtenir  que  nous  na-' 
viguerons  plus  commodément  qu’eux,  & que  nous  aurons  à meilleur  mar- 
ché les  vivres  nécefTaires  à nos  vaiffeaux. 

3.  Il  paroit  évidemment  par  la  même  raifon,  qu’ils  peuvent  avoir  en 
vue  de  fournir  aux  Efpagnols  les  Etoffes  de  Laine  à meilleur  marché  que 
nous  ne  pouvons  faire,  ou  leur  infpirer  l’envie  de  porter  leurs  méchantes 
Etoffes;  ce  qui  peut  etre  d’une  très  fàeheufe  confequence  pour  les  Mar- 
chandifes que  nous  envoyons  en  Efpagne,  fi  nous  confiderons  la  chaleur 
du  climat , & le  penchant  que  les  Efpagnols  ont , ou  auront , de  fe 
mettre  à la  Françoife.  Les  fuites  en  feront  fatales,  non  feulement  h nôtre 
Commerce  d’Efpagne,  mais  encore  à celui  des  Indes  Orientales.  Nos 
Marchands  le  fentent  affez}  car,  en  envoyant  en  Efpagne  nos  Manufaélu- 
res  de  Laine  &c.  & en  créditant  les  Efpagnols  jufques  aux  Indes  Occi- 
dentales, &c.  nous  en  avons  de  gros  retours  en  billon,  qui  font  le  pro- 
duit de  nos  Marchandifes.  Si  donc  l’on  nous  ferme  une  fois  cette  fource, 
& nous  devons  compter  à coup  fùr  que  les  François  tenteront  de  s’en  em- 
parer, nous  ferons  obligez,  ou  de  tranfporter  uôue  propre  argent,  ce  qui 
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nous  ruineroit  bien  vite,  ou  de  laiflër  périr  les  Indes  Orientales,  & au- 
tres Commerces,  où  il  faut  de  l’argent  comptant,  & par-là  nous  perdrions 
en  même  tems&  nôtre  gloire  & nos  richefles.  La  plus  conliderable  Ob- 
jection qu’on  puifle  faire  contre  cela  eft  de  dire,  Que  les  François  n’ont 
pas  le  même  befoin  que  nous  des  vins  d'Efpagne  que  nous  achetons  en 
retour  de  nos  Marchandées.  On  peut  répondre  à cela.  i.  Que  les 
François,  qui  font  les  Maîtres  de  l’Efpagne  de  l’heure  qu’il  efl,  n'auront 
pas  tant  d’égard  à l'intérêt  des  Efpagnois  qu’aux  leurs  ; & il  eft  certain 

3ue  la  confiante  Politique  de  la  France  eft  abfolument  de  tenir  l’Efpagne 
ans  une  fituation  encore  plus  trille  que  celle  où  elle  eft  maintenant,  afin 
de  la  mieux  retenir  fous  le  joug. 

Le  Duc  de  Rohan  dans  fon  Traité  de  la  Guerre  propofe  comme  une 
des  plus  excellentes  Maximes  pour  s’afteurer  d’une  Conquête,  d'ôter  à 
ceux  qu’on  a conquis  toute  envie  & tout  pouvoir  de  fè  révolter.  11  ne  pa- 
roit  aucunement  difficile  de  pratiquer  cette  Maxime  à l’egard  de  l'Efpa- 

fne.  Il  y a fi  long-tems  que  fa  puiflance  a commencé  de  tomber,  que  les 
rançois , qui  en  ont  fait  la  Conquête  par  le  moyen  de  leurs  Prêtres  & 
Penfionnaires,  n’auront  pas  de  peine  à l’accabler,  & auront  bientôt  fou- 
rnis l’efprit  des  Efpagnois  en  flattant  leur  vanité  & leur  bigotterie,  com- 
me on  l’a  déjà  dit.  Ils  ont  un  moyen  fort  naturel  pour  en  venir  à bout, 
c’eft  d’afleurer  le  Clergé  qu’ils  concourront  à la  ruine  de  la  Reformation , 
de  donner  aux  Grands  Efpagne  des  portes  honorables  & lucratifs,  & de 
tranfplanter  mutuellement  tour  à tour  des  perfonnes  de  confequence.  Les 
François  ont  déjà  commencé  de  mettre  ce  dernier  expédient  en  ufage.  Le 
Duc  d’Harcourt  occupe  déjà  un  des  plus  importans  Portes  d’Efpagne,  puis 
qu'il  eft  la  troifiéme  perfonne  delà  Regence.  Par  ce  moyen , il  connoit  non 
" feulement  tous  les  mouvemens  & les  reflorts  du  Confeil , mais  il  a auffi  fur 
tout  cela  une  confiderable  influence, de  laquelle  il  ne  faut  pas  douter  qu’il 
ne  profite  en  faveur  de  la  France.  Comme  ceft  une  prompte  contravention 
au  Teftament  du  feu  Roi  d’Efpagne,  qui  porte  Art.  33.  que  chacun  de  fes 
Royaumes  feroit gouverné  par  les  Originaires,  fans  aucune  innovation,  à 
caufe  des  grands  inconveniens  qu’on  a éprouvé  lors  qu’on  a voulu  faire  le 
contraire,  on  a fujet  de  craindre  que  cette  contravention  ne  foit  fuivie 
d’infraélions  de  la  même  nature. 

Les  François  ne  fauroient  manquer  de  prétextes  pour  cela,  & fur-tout 
en  cas  qu’il  y ait  guerre  , & que  leurs  Troupes  & leurs  Efcadres  foient 
néceflaires  pour  maintenir  le  Duc  d’Anjou  en  pofTefiion.  Ils  regarderont 
cela  comme  une  occafion  légitimé  de  mettre  des  Gouverneurs  François 
& des  Gamifons  Françoifes  dans  les  Frontières  & dans  les  Ports  d’Efpa- 
gne. Il  faudra  que  leurs  Generaux  afîiftent  à tous  leurs  Confeils  de  Guer- 
re à la  Cour  & au  Camp;  &,  à en  juger  par  l'Inclination  & le  Genie  que 
les  François  ont  fait  connoitre  jufqu’ici , l’on  n’a  aucun  fujet  de  croire 
qu’ils  feront  plus  modeftes  que  les  autres  Troupes  Auxiliaires  ont  accoû- 
tumé  de  l’être  en  pareil  cas;  ils  prétendront  indubitablement  être  en  Droit 
de  demeurer  en  poflcffion  jufques  à ce  qu’on  les  ait  rembourfé  de  leurs 
Tmc  XI.  Ttt  fraix. 
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fraix.  Contcller  que  les  Efpagnols  foient  incapables  ou  de  payer  ou  de 
déloger  les  François,  ce  ferait  connoître  bien  mal  les  chofes  dont  il  s’agit. 
Les  Efpagnols  memes  le  Tentent  li  bien , que  nous  voyons  qu'ils  prennent 
déjà  des  devans  pour  fauver  leur  honneur  autant  qu'il  dépend  d’eux,  & 
croient  qu’il  vaut  mieux  mettre  les  François  en  polfeifion  en  fe  foumet- 
tant  volontairement , que  de  s’y  lailfer  iorcer  par  Execution  militaire. 
Une  foumiflion  faite  de  fi  bonne  grâce  ell  le  vrai  moyen  de  s’empêcher 
d’etre  mis  en  pièces  par  un  Ennemi  puiffant:  il  femble  au  contraire  que 
c’ell  le  meilleur  moyen  d’émouvoir  fa  compalfion  & la  generofité;  ainlî 
les  Efpagnols,  fe  voyant  abandonnez, & menacez  du  partage  de  leurs  E- 
tats,  fe  lont  jettez  entre  les  bras  d’un  Prince,  qui  étoit  le  plus  capable 
& le  plus  difpofé  qu’aucun  autre  de  leur  nuire , dans  l’efperance  qu’une 
démarché  fi  foumii'e  l’adoucira  un  peu,  & l'obligera  par  confequent  à ren- 
dre leurs  chaines  moins  pefantes.  Il  n’ell  pas  a la  vérité  tout-à-fait  excu- 
fable,  & à plus  forte  raifon  digne  de  l’ancienne  vertu  des  Romains,  que 
des  Perfonnes  diltinguées  fe  joignent  aux  Ennemis  de  leur  Patrie,  pour- 
vu qu’on  les  allure  d’une  partie  de  fes  dépouilles;  cependant,  quand  ils 
voyei.t  que  fa  ruine  ell  inévitable,  & qu’ils  font  reflexion  qu’ils  ont  au- 
tant de  Droit  que  des  Voifins  ambitieux  ou  des  Ennemis  étrangers,  l’iïfa- 
ge  de  la  plupart  des  Cours  eft  à prefent  de  leur  faire  grâce.  Cela  facili- 
tera la  tranfplantation  des  Grands  d’Efpagne,  pour  aflûrer  la  pofleflion  des 
François , comme  on  l’a  déjà  dit.  On  peut  envoyer  les  plus  riches  en 
Ambaflade  , donner  aux  plus  pauvres  des  Gouvernemens  éloignez  Civils 
ou  Militaires  dans  leurs  propres  Etats;  &,  en  vertu  de  la  Regence  d’Efpa- 
gne qu’on  vient  d'offrir  volontairement,  ils  feront  tous  obligez  de  rendre 
compte  à la  France  de  leur  Adminillration.  Il  ell  difficile  de  concevoir 
l’ufage  que  les  François  peuvent  en  faire  j mais  il  ell  conllant,  qu’il  fau- 
drait qu’ils  radotallént  en  Politique,  s’ils  n’en  profitoient  pas  pour  réduire 
les  Efpagnols  à offrir  de  l’encens  fur  leurs  Autels,  à dépendre  d’eux  pour 
les  honneurs  & les  dignitez  , & confequemment  pour  les  mettre  hors 
d'état  de  cabaler  contre  leurs  Intérêts. 

Mais,  revenons  à lObjeéiion,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  les  Fran- 
çois nous  difputent  le  Commerce  d’Efpagne,  parce  qu'ils  n’ont  pas  befoin 
de  fes  vins.  On  peut  répondre  en  fécond  lieu  , que  cela  n’empeche  pas 
que  les  François  ne  puilfent  negotier  & tranfporter  les  vins  d’Efpagne,  & 
les  vendre  aux  Anglois  & aux  autres  Nations  qui  en  ont  befoin.  Les  I la- 
rangs  & autre  PoilTbn  falé  d’Ecolfe  nous  fournilfent  un  exemple  de  la  mê- 
me nature.  Les  François  refufent  d’en  prendre  des  Ecolfois,  à caufe  des 
impôts  que  les  Anglois  ont  mis  fur  les  denrées  de  France , & aiment  mieux 
les  acheter  des  Hollandois  à plus  haut  prix  qu’à  celui  que  les  Ecolfois  les 
leur  offrent.  Les  François  ne  pourront-ils  pas  propofer  aux  Efpagnols  de 
prendre  de  leurs  marchandifes  la  même  quantité  que  les  Anglois  en  pre- 
naient, pourvû  qu’ils  affoiblillent  nôtre  Commerce  ; & li  cela  les  accom- 
mode, les  Efpagnols  ne  doivent  pas  le  refulêr. 

La  fécondé  Branche  de  nôtre  Commerce,  dont  les  François  unis  avec  les 
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Efpagnols  peuvent  nous  dépouiller , ell  celui  de  la  Mediterranée  & du 
Levant  en  general.  Cela  fe  peut  faire  aifément,  en  nous  refufant  la  Rade 
& le  Havre  de  Cadix,  & entretenant  une  Efcadre  pour  nous  en  empecher 
l’entrée.  Par-là  nous  voilà  privez  d’un  lieu  où  nous  puilïions  attendre  un 
vent  favorable  pour  pafler  le  Détroit.  Mais,  fupofé  que  nous  puilïions  fai- 
re en  forte  de  n’avoir  befoin,  ni  de  ce  Havre,  ni  de  cette  Rade,  n’ell-il 
pas  au  pouvoir  de  la  France  & del’Efpagne  de  nous  empêcher,  & à tou- 
tes les  autres  Nations,  de  pafler  le  Détroit  fans  leur  permilïion  , & fan» 
payer  un  Droit?  Cela  ell  aflez  évident  à ceux  qui  font  attention  à la  li- 
tuation  de  Gibraltar  & de  Ceuta,  qui  confiderent  combien  le  Détroit  ell 
ferré  en  cet  endroit,  dit  combien  il  ell  facile  de  bâtir  des  forts  fur  les 
deux  côtes,  & d’interrompre  la  navigation  par  le  moyen  de  quelques  Fré- 
gates. Qui  fait  d’ailleurs  fi  le  Roi  de  France  ne  rellufcitera  pas  le  def- 
fein  qu’avoit  Cromwel  de  faire  une  Ifle  parfaite  de  la  Peninfule  de  Gilbra- 
tar.  Louis  XIV.,  par  pure  fantaifie  & par  ottentation , a entrepris  & 
fait  des  chofes  de  moindre  éclat  s’il  fait  celle-ci , comme  c'ell  un  moyen 
affûré  pour  nous  empecher  de  pafler  le  Détroit  fans  fa  permilïion  , ce  fera 
aufli  une  fàcheufe  gourmete  pour  les  Efpagnols,  s’ils  redeviennent  jamais 
aflez  fages  ou  aflez  habiles  pour  maintenir  encore  leurs  véritables  intérêts. 
Mais,  quand  il  ne  feroit  ni  l’un  ni  l’autre,  l’experience  nous  a appris,  que 
plufieurs  Rois  de  France  n’ont  pas  cru  qu’il  fut  incompatible,  avec  le  titre 
de  Très-Chrétien , d’unir  la  Croix  & le  Croiflant  dans  le  louable  deflein  de 
mettre  aux  fers  la  Chrétienté  ; il  y en  a eu  même  qui  n’ont  pas  cru  indi- 
gne de  l’homme  immortel  d’entrer  en  des  petits  Traitez  avec  les  Pirates 
de  Barbarie.  Ainfi  nous  n’avons  aucun  fujet  de  nous  flater  qu’on  face  au- 
jourd’hui difficulté  d’engager  les  Corfaires  à contribuer  à la  ruine  de  nôtre 
Commerce  du  Détroit.  La  terreur  des  garnifons  Efpagnoles  fur  la  côte 
d’Afrique,  compofées  de  Troupes  Françoifes,  & foùtenuc»  de  Vaifleaux 
François,  les  obligera  bien-tôt  à des  chofes  aufquelles  ils  ont  moins  de 
penchant  qu'à  celle-ci.  Si  ces  expediens  ne  leur  reüfliflent  pas , ce  qui 
ell  prefque  impoflible , il  y en  a encore  un  de  referve  , c’eft  d’engager 
les  Turcs  dans  un  Traité  pour  rainer  nos  Manufaélures.  Moyenant  cela, 
les  François  entreprendront  de  les  leur  fournir  à meilleur  marché;  ce  qu’ils 
peuvent  faire  aifément,  comme  on  l’a  déjà  dit,  avec  le  fecours  de  la  Laine 
d’Efpagne  &c.  Pour  y encourager  les  Turcs  d’autant  mieux  , le  Roi 
de  France  leur  promettra  de  faire  une  puiflante  diverfion  dans  l’Empire, 

four  faciliter  aux  Ottomans  le  recouvrement  de  ce  qu’ils  ont  perdu  en 
longrie,  &c.  Nous  ne  devons  pas  croire  que  l’honneur  dk  la  confcien- 
ce  caufent  au  Turc  aucun  fcrupule  là-deflus  ; car,  le  Grand  Seigneur  ne 
manque  pas  deCafuiltes,  qui,  comme  ceux  du  Roi  de  France,  favent  diliin- 
guer  non-feulement  entre  l’efpritdk  la  lettre  d’un  Traité,  mais  ont  encore 
pour  eux  la  Loi  Mahometane,  qui  défend  pofitivement  de  rendre  ce  qu’ils 
ont  conquis.  Ainfi,  voici  un  cas  entr’autres,  où  il  vaut  mieux  être  Turc 
que  Chrétien  Romain. 

De  tout  cela  il  paroit  manifellement , qu’il  dépend  de  la  France  & de 
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l’Efpagne,  pendant  qu’elles  feront  unies  comme  elles  le  font,  de  ruiner  en- 
tièrement nôtre  Commerce  de  Turquie  & du  Détroit,  qui  a été  fi  glo- 
rieux & fi  avantageux  à l'Angleterre.  Pour  prévenir  cet  inconvénient, 
«Si  la  ruine  de  nôtre  Commerce  en  Efpagne,  comme  H femble  qu’il  y a de 
la  néceflité  de  faire  promptement  de  fortes  Alliances  avec  les  Puiffances 
étrangères,  «Si  de  vigoureux  efforts  par  Mer,  il  me  femble  auflî  qu’il  n’elt 
pas  moins  de  nôtre  intérêt  de  prendre  de  meilleures  mefures  que  celle* 
qui  ont  été  prifes  jufqu’ici  pour  empêcher  le  tranfport  de  nos  Laines  en 
France.  Pour  cet  effet , il  ne  fuffit  pas  de  créer  de  nouvelles  charges  , & 
de  les  donner  à nos  amis  ou  à gens  qui  foient  fous  nôtre  dépendance  ; mais 
on  doit  prendre  garde  que  ces  portes  foient  occupez  par  des  perfonnes 
tout-à-fait  bien  intentionnées  pour  le  Gouvernement  d’Angleterre,  & qui 
fe  foient  plutôt  diftinguées  en  fouffrant  pour  leur  Patrie  lors  qu’elle  a été 
opprimée,  que  par  dater  un  Gouvernement  auquel  on  ne  trouvoit  pas  de 
feureté  à relifter.  Il  eft  certain  «jue  des  gens  de  ce  caraétere  futvront 
toujours  le  torrent,  & ne  feront  à l’epreuve,  ni  de  la  corruption  d’un  Enne- 
mi étranger,  ni  de  la  brigue  d’un  Tiran  domeftique.  On  peut  juger  aifé- 
ment  combien  cela  ert  à craindre  dans  un  fiecle  aurti  corrompu  que  celui-' 
ci.  Les  gens  de  cette  trempe,  entant  qu’ils  ont  concouru  avec  nos  Enne- 
mis pour  ruiner  nôtre  Commerce , ont  été  les  Canaux  ordinaires  de  leur 
perfide  correfpondance  : & par  confequent  ces  Portes , quoi  qu'ils  ne 
foient  pas  fort  confiderables  en  eux-mêmes  , ne  doivent  pas  neanmoins 
<tre  proftituez  à leur  faveur  ou  à l’intérêt  particulier} mais,  on  en  doit  dif- 
pofer  uniquement  pour  le  bien  public,  & avec  une  autorité  plus  publique 
qu’il  n’a  été  pratiqué  jufqu’ici. 

Une  troifiéme  Branche  de  nôtre  Commerce,  «St  qui  mérité  nôtre  plus 
profonde  attention,  eft  celui  de  nos  Plantations  de  l’Amerique.  L’Im- 
portance de  ce  Commerce , le  grand  avantage  , auffi-bien  que  l’honneur 
qui  en  reviennent  à l’Angleterre,  font  fi  bien  connus,  qu’il  fuffit  de  dire 
qu’ils  périclitent  pour  reveiller  tous  les  mouvemens  de  nôtre  efprit  , & 
nous  faire  faire  les  efforts  les  plus  vigoureux  pour  prévenir  un  fi  grand 
mal.  On  fait  fort  bien  les  allarmes  que  l’Aéle  du  Parlement  d’Ecoffe  don- 
na à l’Angleterre  au  fujet  de  l’Etabliffement  des  Ecoffois  dans  les  Indes 
Occidentales.  Que  n’avons  nous  donc  point  à craindre  pour  nôtre  Com- 
merce en  ce  païs-là  de  la  Puiffance  de  la  France  «St  de  l’Efpagne  unies  en- 
femble?  Puifqu’étant  encore  divifées  elles  étoient  nos  Ennemies  «St  nos  An- 
tagoniftes  à cet  égard,  il  ert  certain  que  leur  union  les  rendra  plus  entre- 
prenantes, parce  qu’elles  font  plus  en  état  d’executer  ce  quelles  entre- 
prendront. Le  Traité  de  Commerce  entre  nous  & l’Efpagne  ne  fera 
qu’une  foible  defenfe  pour  nous  mettre  à couvert  de  la  nouvelle  méthode 
d’argumenter  des  François.  Il  y a apparence  que  la  fubtile  diftinêtion 
entre  la  lettre  & l’efprit  du  Traité  va  être  d’un  aufii  grand  ufage  chez 
les  Princes  Cathpliques-Romains , que  le  Dogme  des  Opinions  probables 
& du  Péché  Philofophique  l’a  été  chez  leurs  Moines  ; «Sc  comme  à peine 
y a-t-il  de  crime  fi’ noir,  que  la  derniere  ne  puiffe  pallier  , aufii  n’y  aura- 
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Mais,  fi  cela  ne  reüffit  pas, il  y a un  autre  expédient  dont  on  eft  pareil-  L t^a" 

lement  redevable  à la  gratitude  & à i’adrefTe  des  François,  c’eft  de  deve-  — 

nir  nos  Accufateurs,  &de  nous  rendre  odieux  aux  El'pagnols  à l’occafion 
du  Traité  de  Partage,  quoi  qu’il  ne  fe  foit  fait  qu’à  leur  follicitation.  Ils 
xious  ont  déjà  décriez  dans  leur  Manifefte  aux  Hollandois  , comme  des 

Èens  qui  prétendoient  difpofer  des  Royaumes  & des  Provinces  fans  aucun 
>roit.  C’eft  en  bon  François  accufer  les  Traitans  de  la  plus  grande  In- 
juftice  dont  on  ait  jamais  entendu  parler  ; on  les  décrie  comme  des  gens 
qui  veulent  donner  des  Souverains  aux  Peuples  fans  leur  confentemenc, 

& qui  prétendent  difpofer  des  Etats  , des  Provinces,  & des  Hommes, 
comme  s'ils  étoient  des  Bêtes  brutes  & des  Troupeaux  égarez  , qui  n'euf- 
fent,ni  Droit  de  difpofer  d'eux-mémes , ni  un  Maître  pour  en  reclamer  la 
propriété.  On  nous  accufe  pareillement  d’avoir  voulu  ruiner  l’équilibre 
de  la  Chrétienté  en  donnant  tant  d’Etats  à la  France  pour  augmenter  là 
Puiflance , qui  n’eft  déjà  que  trop  formidable.  Cela  s’appelle  intenter  un 
procez  aux  Traitans  par  devant  le  Tribunal  de  toute  l’Europe , & les  ac- 
cufer  d’avoir  confpiré  contre  la  Liberté.  On  n’a  pas  oublié  de  faire  la 
même  accufation  aux  Traitans  par  devant  les  Peuples  d’Angleterre  & de 
Hollande,  comme  s'ils  avoient  expofé  par-là  leur  Commerce  de  la  Medi- 
terrannée.  On  les  accufe  aulTi  par  rapport  à leurs  Sujets  d’une  autre  omifi. 
lion  criminelle , c’eft  de  n’avoir  rien  ltipulé  pour  eux.  Cela  lignifie  en  * 

bon  François,  qu’encore  que  les  Traitans  ne  pùflent  éxecuter  Te  Traité 
qu’aux  dépens  du  fang  & des  biens  de  leurs  Sujets,  ils  ont  cependant  eu  fi 
peu  d’égards  à leurs  intérêts,  qu’ils  n’ont  rien  demandé  ni  pour  leur  Liber- 
té, ni  pour  leur  Commerce,  ni  pour  leur  Religion , ni  pour  leurs  Freres 
Protellans  des  autres  Parties  de  l’Univers. 

Mais,  ce  n’eft  pas  encore  tout,  ils  accufent  de  plus  les  Traitans  d’im- 
prudence & de  Folie,  & d’avoir  pris  des  mefures  qui  n’étoient  nullement 
propres  à les  conduire  à la  fin  qu’ils  fe  propofoient.  On  reconnoit  dans 
le  Mémoire,  que  le  But  du  Traité  étoit  de  conferver  la  Paix  à l’Europe; 
mais  les  François  difent  en  même  tems,  que  fi  l’on  s’en  tenoit  au  Traité 
de  l’heure  qu’il  eft , cela  produirait  une  infinité  de  troubles  & de  malheurs  com- 
muns à tous.  On  ne  peut  pas  faire  le  Procez  à la  Prudence  des  Traitans 
d’une  maniéré  pins  fanglame;  & il  eft  certain  qu’ils  ont  toute  la  raifon  du 
monde  d’en  avoir  du  reflentiment  ; raifon  d’autant  plus  grande,  que,  par  un 
foible  commun  à tous  les  hommes,  on  aime  mieux  palier  pour  méchant 
que  pour  (impie. 

Les  François  ayant  donc  déjà  fait  paroitre  tant  d’ingratitude  & de  mali- 
gnité dans  leurs  accufations,nous  ne  devons  pas  douter  le  moins  du  mon- 
de, qu’ils  ne  foient  capables  d’aller  plus  loin,  & qu'ils  ne  lâchent  auflï  de 
nous  rendre  odieux  aux  Efpagnols , comme  fi  nous  avions  concouru  à la 
violation  du  Traité  des  Pirenees,  par  lequel  la  Ligne  de  France  fut  exclue 
pour  toujours  de  la  Succeflion  d’Efpagne  , & qu’ils  ne  difent  que  nôtre 
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vue  étoit  bien  moins  de  traverfer  l’élévation  de  la  France  , que  d’abaifler 
l’Efpagne.  11  ne  faut  pas  douter  non  plus  qu’ils  n’en  profitent  avec  la 
même  lâcheté  à la  Cour  de  Vienne,  & que  non-feulement  ils  ne  nous  ac- 
cufent  d’ingratitude  d’avoir  abandonné  nos  Alliez  dans  la  derniere  guerre , 
par  le  Traité  de  Partage  ; mais  aufii  d'infidelité  dans  nos  propres  prin- 
cipes , pour  avoir  concouru  par  un  Traité  à la  violation  de  celui  des 
Pirenées  , qui  fut  fi  folemnel  , & fur  lequel  le  nom  de  Dieu  fut  in- 
voqué. Ils  ne  manqueront  pas  d’en  tirer  avantage  au  préjudice  de  la 
Religion  que  nous  profeflons  , & prendront  occafion  de-là  de  ren- 
dre la  Réformation  plus  odieufe  à ceux  qui  font  déjà  fes  ennemis  dé- 
clarez. 11  eft  vrai  que  nous  pouvons  récriminer  contr’eux  , & les  ac- 
cufer , non-feulement  d’avoir  eu  part  au  Traité  donc  on  parle  fi  mal  au- 
jourd'hui, mais  d'en  être  aufii  les  principaux  Auteurs.  Nous  pourrions 
aufii  leur  reprocher  d’avoir  fuivi  en  cela  l’exemple  du  Dieu  de  ce  Mon- 
de , qui  accufe  les  hommes  des  crimes  qu’il  leur  fait  commettre  : mais 
peut-etre  ne  regarderont-ils  pas  cela  comme  une  Accufation  de  grande  im- 
portance, puilqu’il  eft  fi  ordinaire  à ceux  qui  font,  ou  qui  voudraient  être. 
Monarques  abfolus,  de  fuivre  plûtôt  les  préceptes  de  ce  méchant  Efprit, 
que  les  commandemens  du  grand  Dieu  du  ciel  & de  la  terre.  D’ailleurs 
les  François  ont  plufieurs  autres  chofes  pour  fe  défendre  de  cette  Accufa- 
tion, & d’une  plus  atroce  encore.  Ils  plaident  pour  l’inexecution  du  Trai- 
té de  la  part  de  l’Efpagne , & pour  leur  Droit  naturel  à la  Succefiïon  ; ou  fi 
cela  neréüfiitpas,  ils  font  aflurez  de  l’Abfolution  du  Pape,  qui  dans  leurs 
principes  rend  le  plus  noir  de  tous  les  criminels,  aufii  innocent  que  l’En- 
fant qui  eft  encore  à naitre.  Mais,  de  plus,  l’on  n’a  fait  cela  qu’en  vûë  de 
rendre  fervice  à la  Sainte  Eglife  Catholique  , comme  il  n’y  a point  de 
doute  qu’on  ne  le  prétende,  cela  fuffit  pour  faire  du  crime  le  plus  noir 
l’aftion  du  monde  la  plus  méritoire.  Je  n’ai,  ni  l’efpace,  ni  le  tems , ni 
peut-être  la  volonté  , de  défendre  les  autres  intereflez  au  Traité  de 
Partage  : ils  peuvent  employer , s’ils  le  jugent  néceflaire  , un  Avocat 
d’un  tout  autre  mérité  que  moi}  mais, je  puis  bien  avancer  fans  rifque, 
que  les  François  ont  fair  la  guerre  à leurs  voifins  pour  un  moindre  fu- 
jet  > & fi  l’Angleterre  & la  rlollande  jugeoient  à propos  de  leur  de- 
mander réparation,  à la  pointe  de  l’épée,  de  l’outrage  qu’on  leur  a fait 
en  les  engageant  dans  un  Traité  qu’on  n’a  jamais  eu  deflein  d’execu- 
ter,  perfonne  ne  pourrait  les  en  blâmer.  Mais,  il  n’efl  pas  befoin  de 
fonder  fur  cela  feul  la  caufe  de  la  guerre.  Si  Elles  trouvent  qu’il  foit 
de  leur  interet  d’y  entrer , Elles  n’ont  qu’à  rétorquer  l’Argument  des 
François  contre  eux-mcmes  , & leur  dire,  que  puifque  Louis  XIV. 
n’i  pas  voulu  reconnoître  le  Traité  de  Partage  pour  un  bon  moyen 
p >ur  maintenir  la  Paix  de  l’Europe,  elles  ne  croient  pas  de  leur  part, 
que  l’Union  de  la  France  & de  l’Efpagne  foit  un  bon  moyen  pour  ce- 
la même.  Surquoi  je  puis  dire  fans  rien  rifquer , que  la  plûpart  des 
Puilfances  de  la  Chrétienté  feraient  de  leur  fentiment  à cet  égard;  & 
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confequemment  on  eft  en  Droit  de  demander  de  nouvelles  fijrctés  pour 
l’équilibre  de  l'Europe,  ou  de  dire  aux  François  qu’on  ell  dans  la  nécefii- 
té  de  prendre  des  mefures  pour  s’empêcher  aulli-bien  que  les  autres  d’être 
engloutis  par  ces  deux  Couronnes.  Si  l’on  en  ufe  de  cette  maniéré,  & 
qu’on  prelTe  les  François  de  s'en  tenir  à l’efprit  du  Traité  , puis  qu’ils 
en  ont  defaprouvé  la  lettre  , avec  quel  front  pourront-ils  le  refufer? 
Ils  ne  doivent  pas  prétendre  d’ctre  juges  & parties;  & fi  l’on  renvoyé 
te  jugement  de  la  caulé  à un  juge  deunterelfe  , il  n'eii  pas  difficile  de 
deviner  quelle  en  fera  la  decilion.  . 

Mais , revenons  au  Danger  qui  menace  nôtre  Commerce  des  Indes  Oc- 
cidentales. Les  François  étant  unis  avec  les  El'pagnols  , ou  les  ajant 
pour  mieux  dire  fous  leur  Dépendance , ne  manqueront  pas  de  trouver 
des  prétextes  pour  nous  incommoder  dans  les  Indes  Occidentales.  Ils 
font  en  droit  de  l’heure  qu’il  elt  de  prendre  les  Plantations  Espagnoles 
fous  leur  protection , & fous  ce  prétexte  ils  peuvent  faire  revivre  les 
prétentions  des  Efpagnols  fondées  fur  le  Droit  de  la  Decouverte  de  l'A- 
mérique, ou  s'établir  du  moins  fur  la  Riviere  de  Milîiliipi,  ou  ailleurs. 
De-là, ils  peuvent  beaucoup  incommoder  nos  Plantations  Septentrionales 
de  la  Nouvelle  York,  de  Jerfey  , de  la  Caroline,  de  Maryland,  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  &c.  Leur  Commerce  avec  le  Canada  peut  ruiner 
le  nôtre  de  ce  côté -là;  & en  interrompant  le  Commerce  de  ces  Planta- 
tions Septentrionales  avec  nos  Colonies  Méridionales,  ils  font  en  beau 
train  de  ruiner  les  unes  & les  autres.  Il  n’elt  pas  facile  de  s’imaginer 
combien  les  fuites  en  feroient  funelles  à la  Nation  ; on  peut  le  conjeélu- 
rer  en  partie  fi  nous  confiderons,  que  fuivant  le  calcul  de  ceux  qui  fe 
font  occupez  à examiner  l’état  de  nôtre  Commerce,  comme  le  Docleur 
Davenant  en  particulier,  les  envois  que  nous  faifons  tous  les  ans  dans 
l’Amerique  vont  à environ  350000.  liv.  1t.  & que  le  gain  que  nous  fai- 
fons par  ce  Commerce  revient  annuellement  à 600000.  liv.  IL  ou  fi  nous 
fuppofons  fuivant  la  conclufion  de  certaines  gens,  que  les  Anglois  em- 
ploient 100000.  Ncgres  dans  l’Amerique,  & que  le  travail  de  cent  Ne- 

Î res,  fuivant  l’eftimation  qui  en  a été  faite,  produit  idoo.  liv.  11.  par  an. 

/Angleterre gagne  idooooo.  liv.  IL  parce  feul  Commerce;  ce  qui,  plus 
ou  moins,  eft  fuffifant  pour  montrer,  que  la  ruine  de  nos  Plantations, 
ou  la  perte  de  leur  Commerce,  fi  les  François  & les  Efpagnols  en  fai- 
foient  la  Conquête,  feroit  une  fi  grande  perte  pour  l’Angleterre,  qu’il  fe* 
roit  impoflible,ni  de  la  fuputer,  ni  de  la  reparer. 

Mais , outre  la  perte  de  nôtre  Commerce , quel  trille  fujet  de  Reflexion 
ne  fera-ce  point  de  fonger  que  zoodco.  de  nos  frères  & originaires  An- 
glois, ou  leurs  defeendans  ,qui  font  dans  l’Amerique,  feroient  ou  détruits 

Ear  les  François  & les  Efpagnols,  ou  forcez  de  s’abandonner  à l'Idolâtrie 
.omaine  ? Que  cela  fera  avantageux  au  Papifme,  & fatal  à la  Reforma- 
tion ? Mais  , comme  cette  penfee  ne  fauroit  feulement  trouver  place 
dans  le  corur  de  ceux  qui  ont  pour  la  Religion  l'attachement  qu’ils  doi- 
vent, envifageons  la  chofe  d’un  autre  côté,  & confiderons  quelle  perte 

üi  qu’el- 
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& quelle  douleur  ce  fera  pour  nos  peuples , de  voir  tant  d'amis  & de  pi- 
rens  qu’ils  ont  en  ces  Pais -là,  ou  paffez  au  fil  de  l'épée  par  l’ennemi 
commun  , • ou  condamnez  aux  mines  , & autre  fervitude  infuportable. 
Nous  ne  devons  pas  efperer  que  les  François  & les  Efpagnols , également 
imbus  des  (anguinaires  & barbares  principes  de  l’Eglife  de  Rome,  traiceat 
les  Proteftants  plus  favorablement  que  les  Efpagnols  traitèrent  les  Indiens 
de  l'Amérique  dans  le  tems  qu’ils  s’y  établirent. 

Il  y a encore  une  conlideration  qui  frapera  peut-être  ceux  qui  ne 
comptemupas  pour  grand -choie  leurs  Compatriotes  ou  leur  Religion  dans 
l’ Amérique.  Comment  eft -il  poflible  que  les  Anglois  puiffent  fe  palier 
des  Marchandées  & Denrées  que  nous  recevons  tous  les  ans  de  ces  Païs- 
là,  comme  Tabac,  Sucre,  Cotton , Gingembre,  Poivre  de  la  Jamaïque, 
Bois  de  Fuftic,  Indigo,  Cacao,  Mats,  Fourures,  Poiflon  de  Terre-neu- 
ve, &c.  dans  un  tems  où  nous  perdons  non -feulement  les  chofes  nécef- 
faires  à nôtre  propre  confommation,  mais  encore  le  gain  que  nous  fai- 
fons  par  le  tranfport  de  ce  que  nôtre  Pais  nous  produit,  & les  retours 
des  Marchandifes  de  l’Amerique  qui  nous  viennent  par  ce  moyen,  «St  que 
nous  fommes  pareillement  privez  du  profit  qui  nous  revient  en  tranfpor- 
tant  dans  les  autres  Pais  de  l’Europe  ce  qui  ne  nous  eft  pas  nécefiaire. 
Cela  ne  fera  pas  feulement  incommode  à ceux  qui  vivent  dans  l’abon- 
dance, pour  ne  pas  dire  dans  le  luxe,  ce  fera  la  ruïne  d’une  infinité  de 
familles  qui  gagnent  leur  vie  à préparer  nos  Marchandifes  qu’on  eft  obli- 

fé  de  tranlporter  pour  l’entretien  du  Commerce , ou  à voyager  fur  les 
raiffeaux  employez  à ce  Commerce. 

Si  quelqu’un  s’avifoit  de  dire,  que  nous  grolfiffons  le  Danger,  & que 
nous  regardons  les  chofes  au  travers  d'un  miroir  qui  les  multiplie , qu’il 
pefe  mûrement  la  matière,  «St  il  trouvera  que  ces  appréhenfions  ne  loDt 
pas  les  effets  d’une  mélancolie  noire,  mais  le  réfultat  d’une  crainte  fon- 
dée fur  la  raifon.  On  fait  par  expérience  les  Avanies  que  les  François 
nous  ont  déjà  faites  dans  notre  Commerce  de  Terre-neuve  <5c  de  la  Baye 
de  Hudfon.  Le  Comte  de  Bellamont  a remontré  dans  plufieurs  de  les 
dernieres  Harangues, à ceux  repréfentent  nos  Colonies  Septentrionales, 
ce  qu’elles  ont  à craindre  de  la  part  des  Colonies  Françoifes,  «St  de  leurs 
Cabales  avec  les  Indiens  du  voifinage;  «St  conféquemment  fi  l’on  confidére 
la  Puiffance  des  François  par  Mer,  «St  la  facilité  qu’ils  ont  de  l’augmenter 
par  leur  union  avec  les  Efpagnols  , & les  richelfes  de  l’Amerique,  nos 
craintes  ne  feront  que  trop  bien  fondées.  Et  fi  l’on  ne  fonge  pas  tout  de 
bon,  pendant  qu’il  eft  encore  tems,  aux  moyens  de  prévenir  leurs  det 
feins , ce  que  nous  craignons  pourroit  bien  nous  arriver  bien -tôt. 

Une  autre  partie  de  notre  Commerce,  que  nous  avons  à confiderer,  eft 
le  Commerce  d’Afrique.  La  Portion  de  ce  Commerce,  qui  fe  fait  du  coté 
du  Détroit,  eft  entièrement  à la  merci  des  François  & des  Efpagnols, 
comme  on  l’a  déjà  démontré,  & pour  ce  qui  eft  de  celui  que  nous  faifons 
fur  la  Mer  Atlantique,  ou  au  de-là  du  Tropique  de  Cancer  «St  de  la  Li- 
gne Equinoxiale , ils  nous  ont  caufé  des  pertes  confiderables  durant  les 
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dernieres  Guerres , en  ruinant  nos  Forts  & nos  Colonies.  Il  faut  donc  Amms» 
convenir  comme  d’une  chofe  évidente,  qu’ils  font  à préfent  plus  en  état  cf£-  D* 
de  nous  nuire  dans  ce  Commerce  par  leur  union  avec  les  Efpagnols,  non-  L p“*°' 

feulement  à caufe  de  leurs  Forces  navales  unies,  mais  aufli  parce  qu’ils  1 — 

peuvent  nous  incommoder  pour  le  Commerce  des  Efclaves  -,  car  ne  leur 
eft-il  pas  aifé  d’obliger  les  Efpagnols  de  n’acheter  plus  d’efclaves  de  nous, 
moyennant  qu’ils  leur  en  fourniflent  à meilleur  marché  ? C’eft  le  prétexte 
qu’ils  peuvent  prendre  d’abord}  & il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  traitent 
enfuite  pour  leur  compte  avec  les  Efpagnols,  & ne  nous  enlevent  par  ce 
moyen  cette  autre  fource  du  Billon  que  nous  tirons  des  Indes  Occidenta- 
les, aufli  bien  que  l'avantage  avec  lequel  nous  pouvons  le  faire  valoir 
dans  la  Jamaïque , &c.  & ne  nous  ôtent  les  moyens  de  faire  pafTer  en 
Angleterre  les  Denrées  de  ce  Pais-li,  qui  non-feulement  nous  fourniflenc 
les  chofes  néceflaires  à notre  confommation,  mais  aufli  celles  dont  nous 
avons  befoin  pour  notre  Commerce  dans  les  Pais  étrangers.  Outre  ce 
r dommage  , ils  ruineront  notre  Commerce  de  Dents  d’Elephant  & de 
Poudre  d’Or  ; ce  qui  nous  privera  non-feulement  de  l’avantage  qui  nous 
revient  du  fret  & de  la  vente  des  Marchandifes  que  nous  envoyons  & 
que  nous  recevons  par  le  moyen  de  ce  Commerce  ; mais  encore  inter- 
rompra la  Fabrique  de  nos  monnoyes,  & la  circulation  de  nos  efpèces. 

S’étant  enfin  rendus  les  Maitres  de  la  Mer,  ils  empêcheront  que  notre 
Compagnie  d’Afrique  ne  falTe  pafTer  dans  la  Jamaïque,  & dans  nos  au- 
tres Plantations  des  Efclaves,  dont  le  travail  fait  la  principale  partie  de 
nos  richefTes,  dans  les  Indes  Occidentales;  & par  cela  feul  ils  peuvent 
ruiner  ces  riches  Plantations. 

Voyons  maintenant  les  fuites  que  peut  avoir  l’Union  des  François  & 
des  Efpagnols  à l’égard  de  notre  Commerce  des  Indes  Orientales.  On  a 
déjà  infinué,  qu’une  pareille  augmentation  de  puiflance  mettra  les  Fran- 
çois plus  en  état  de  nous  incommoder,  foit  en  allant,  foit  en  revenant} 
qu’ils  font  ce  femble  en  beau  début  de  nous  priver  de  notre  argent  comp- 
tant, fans  lequel  il  nous  feroit  impoflïble  de  faire  le  Commerce  du  Le- 
vant ; que  s’ils  fubjuguent  les  Ilollandois,  ou  les  réduifent  à traiter  aux 
conditions  qu’ils  voudront  ; ce  qui  elt  très-poffible  à moins  que  nous  ne 
les  fëcourions , les  Comptoirs  des  uns  & des  autres  s'uniront  pour  ruiner 
les  nôtres.  On  peut  ajouter  à cela,  qu’ils  n’ont  qu’à  fe  rendre  maitres 
de  la  Côte  d’Afrique  fur  la  Mer  Atlantique,  &c.  pour  nous  enlever  tou- 
tes nos  Places  de  retraite  ou  de  rafraichilTement  au  Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance  & par-tout  ailleurs.  Ou  ils  peuvent  donner  des  commiflions  aux 
Corfaires  de  Madagalcar  qui  traverleront  nos  voyages,  ou  ils  peuvent  y 
loger  leurs  VailTeaux  qui  feront  la  même  chofe.  Leur  crédit  auprès  du 
Grand- Mogol,  & autres  Potentats  de  l’Orient,  qui  dans  ce  cas  l’empor- 
tera fans  contredit  fur  le  nôtre,  peut  ruiner  notre  Commerce  en  ces  Pais- 
là } &,  devenus  plus  puifTans  dans  la  Manche  , ils  peuvent  nous  empêcher 
de  tranfporter  ces  Marchandifes  dans  les  autres  Ports  de  l'Europe,  iuppo- 
Tom  XI.  Vvv  fé 
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fé  que  nous  foyons  affez  heureux  pour  conduire  fan*  accident  no»  VaiC. 
lêaux  dans  nos  Fort*. 

Nous  connoitrons  de  quelle  dangereufe  conféquence  cela  feroit  pour 
l'Angleterre,  fi  nous  conliderons  : i.  Que  nos  Vaifitaux,  nos  fonds,  & 
les  gens  que  nous  occupons  à cela,  nous  deviendront  néceflairement  in- 
utiles, «St  par  conféquent  nous  perdrons  tout  le  profit  qui  nous  revenoic 
de  ce  Commerce.  Cette  raifon  paroitra  de  très -grand  poids,  ü nous  jet- 
tons  les  yeux  fur  la  fupputation  i'uivante  de  la  façon  du  Doéteur  Dave- 
nant.  Il  fait  monter  ce  que  nou*  y traniportons  en  Billon  «St  en  Mar- 
chandées à 500000.  liv.  II.  par  an. 

Les  retours  à 1800000. 

Ce  qui  fe  confomrae  chez  nous  à 1 joooool 

Ce  que  nous  rapportons  en  Europe  à yooooo. 

Ce  que  nous  gagnons  par  ce  tranfport  à 180000. 

Si  nous  ajoutons  à cela  ce  qu’il  dit  dans  fon  Traité  du  Commerce  des 
Indes  Orientales , nous  épargnons  en  baillant  le  prix  des  foyes  «St  de* 
toiles  étrangères , «5c  par  la  confommation  que  nous  faifons  de  nçs  ma- 
tériaux , auiquels  ces  Marchandées  fuppléent  ; ce  qui  rend  nos  envoi* 
plus  confiderables , nous  épargnons,  dis- je,  «St  gagnons  annuellement 
par  ce  Commerce  680000.  liv.  fi. 

De- là  il  paroit  encore  raanifefieraent , qu’en  perdant  nôtre  Commerce 
des  Indes  Orientales,  nous  perdons  pareillement  une  grande  partie  de  no- 
tre Commerce  de  l’Europe,  <5t  comme  acheteurs,  «St  comme  vendeurs. 
Nous  perdons  encore  le  Salpeue  pour  faire  la  Poudre , néceflkire  à no- 
tre défenfe  ; perte  d’autant  plus  confiderable,  qu’il  n’y  a pas  moyen  de 
la  r^arer  d’ailleurs.  Si  donc  les  François,  ou  en  fubjuguant  les  llollan- 
dois , ou  en  les  mettant  dans  la  nécefnté  de  traiter  à leur  mot , s'empa- 
rent de  cette  Marchandée  par  cette  fupériorité  dans  le  Commerce  des  In- 
des Orientales,  voilà  tout  le  refie  de  l’Europe  defarmé,  voilà  les  Fran- 
çois à la  Monarchie  Univerfelle  après  laquelle  ils  foupirent  avec  tant 
d’ambition,  <5t  à laquelle  ils  ont  tâché  de  parvenir  depuis  fi  long-tem» 
avec  tant  d’induftrie.  La  perte  de  notre  Commerce  étranger  en  general 
nous  dépouillera  d’une  partie  de  notre  Navigation  «St  de  nos  gens  de  nu-, 
rine , qui  font  une  fi  confiderable  partie  de  notre  force. 

Faifons  enfin  quelques  Confiderations  fur  nôtre  Commerce  de  l’Europe 
en  general.  Il  paroic  manifeficment  par  ce  qu’on  a déjà  dit,  qu’il  dépend 
en  grande  partie  de  celui  que  nous  avons  aux  Indes  Orientales , lequel 
étant  une  fois  ruiné,  il  faut  néceéairement  que  celui  de  l'Europe  tombe; 
ou  s’il  ne  tombe  pas,  les  François  étant  les  Maitres  de  la  Mer,  «St  unifiant 
leurs  forces  avec  l’Efpagne  , nous  voilà  dans  l’impofiîbilité  de  le  commuer. 
Par  cette  malheureufe  Union  nôtre  Commerce  d’Efpagne,  du  Détroit,  «Sc 
du  Levant,  le  meilleur  que  nous  ayons  en  Europe,  eft  véiblement  ea 
danger.  Si  les  François  fe  rendent  une  fois  les  Maitres  de  la  Hollande, 
nôtre  Commerce  d’Allemagne  «St  du  Fais  Oriental  elt  entièrement  ruiné, 

«St  com- 
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& comme  il  fera  fort  expofé  à caufe  des  Havres  de  Nieuport  & d’Oflende 
joints  avec  ceux  de  Dunkernue,  de  Graveline,  & de  Calais,  ce  fera  un 
effet  particulier  fur  nôtre  Manufacture  de  Laine , qui  ell  fort  eilimée  de 
ce  côté-là. 

On  compte  que  la  Laine  d’Angleterre  va  annuellement  à deux  millions, 
<3t  l’on  fuppofe  quelle  monte  à huit  lors  qu’on  l’a  roife en  œuvre.  On  comp- 
te qu’on  peut  tous  les  ans  envoyer  dehors  pour  deux  millions  de  ces  Ma- 
nufaétures.  A décompter  10.  pour  cent  pour  le  fret  & pour  les  retours, 
le  gain  qui  en  revient  annuellement  à la  Nation  monte  à zooooo.  liv.  IL 
Il  paroit  par-là, que  le  Royaume  fouffriroit  un  grand  préjudice, fi  l’on  nous 
empéchoit  le  tranfport  de  nos  Manufaélures  de  Laine,  & qu'une  infinité 
de  Familles  qui  ne  fubfillent  que  par-là  feroient  ruinées  fans  reflource. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Commerce  de  la  Pcche  , dont  les  Hoilandois 
& les  François  fe  lont  déjà  emparez  en  grande  partie,  nous  devons  nous 
attendre  à le  perdre  entièrement,  fi  l’on  n’arréte  promptement  l’élévation 
de  la  France.  Les  Hoilandois  fe  font  déjà  fi  bien  rendus  les  Maîtres  de 
ce  Commerce,  qu’à  peine  veulent-ils  nous  permettre  de  pêcher  dans  nos 
Mers.  Or  fi  une  fois  ils  viennent  à être  fujets  de  la  France,  ou  à fe 
joindre  avec  EUE,  nous  n’aurions  pas  le  pouvoir  de  mettre  en  Mer  une 
Barque  de  Pécheur,  qui  ne  foit  en  danger  de  tomber  entre  leurs  mains, 
comme  il  a paru  par  les  infultes  que  les  Dunkerquois  ont  fait  à nos  Pêcheurs 
de  Maquereaux  durant  la  derniere  Guerre. 

Pour  renfermer  en  peu  de  mots  ce  qui  regarde  le  Commerce  étranger, 
difons  que  le  profit  qui  nous  en  revient  monte  fuivant  la  fuputation  qu’on 
en  a faite  à deux  millions  par  an,  & c’eil-ce  que  la  grandeur  exorbitan- 
te de  la  France  nous  mec  fort  en  danger  de  perdre. 

Encore  feroit-ce  une  confolation , fi  nous  n’avions  que  cela  feul  à crain- 
dre -y  mais,  il  n’y  a point  d'homme  fenfé  qui  puifie  fe  flater  que  nous  en 
ferons  quittes  pour  cela  -,  car  non  feulement  nous  avons  à craindre  d’é- 
tre  dépouiller,  de  tout  Commerce  étranger,  mais  encore  d’être  envahis 
dans  nôtre  Ifle.  Les  François  & les  Efpagnols  fentent  fort  bien  , que  c’elt 
nous  qui  avons  fait  échouer  leurs  deffeins  pour  la  Monarchie  Univerfelle, 
lorsqu'ils  fe  font  mis  fucceffivemenc  ce  projec  en  tête  j ils  favent  pareille- 
ment que  tant  que  nous  demeurerons  en  notre  entier,  il  ne  leur  fera  pas 
facile  d’y  reuffir,quoi  qu’ils  unifient  leurs  Forces  & leurs  Confeils.  Nous 
pouvons  ajouter  à cela  la  haine  qu’ils  ont  pour  nous  au  fujec  de  la  Reli- 
gion, & l’obligation  où  ils  font  de  rétablir  le  Prince  qui  nous  a quitté,  ou 
fes  Defcendans;ou  peut-être  l’envie  qu’ils  ont, pour  mieux  dire,  de  mec- 
tre  un  Prince  François  fur  le  Trône  de  la  Grand- Bretagne,  de  nous  rendre 
Feudataires  de  la  France,  de  nous  appauvrir  de  maniéré,  que  nous  ne 
fbyons  plus  en  état  déformais  de  traverser  l’acheminement  de  leurs  projets 
pour  la  Monarchie  Univerfelle,  & d’extirper  ce  qu’ils  apellent  l'Hértfitdu 
Nord. 

Les  chofes  étant  ainfi , & le  danger  fi  grand  & fi  proche , il  refie  à 
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examiner  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  pour  nous  mettre  à couvert  de 
l’Orage  qui  nous  menace. 

A bien  envifager  la  nature  de  ce  danger , il  efl  certain  que  nôtre  prin- 
cipale fureté,  après  la  Protection  divine,  dépend  d'une  bonne  Flotte, 
c’eft-à-dire  d’une  Flotte  qui  nous  mette  en  état  de  défendre  nos  Côtes , 
de  protéger  nôtre  Commerce  étranger,  & d'incommoder  l'ennemi  public, 
ou  dans  les  propres  Etats,  ou  dans  fes  Plantations  étrangères  fi  befoin 
ell.  Nous  femmes  déjà  en  fort  bon  état  pour  cela , puifque  nous  avons 
au  moins  17p.  Vaiffeaux  de  Guerre.  Si  nous  ajoûtons  à cela  les  forces 
Navales  des  Ilollandois, comme  il  dépend  de  nous  de  le  faire  parle  moyen 
d'une  étroite  alliance  , nous  n’avons  humainement  parlant  rien  à crain- 
dre pourvu  que  ces  Flottes  foient  bien  équipées,  bien  pourvues  de  vivres, 

& commandées  par  des  gens  de  probité  de  d’honneur. 

Pour  cet  effet,  il  elt  très-raifonnable,  que  nôtre  Parlement, à qui  l'on 
confie  la  difpolltion  de  nôtre  bourfe,  affilie  Sa  Majefté  de  fes  meilleurs 
Confeils,  & l’oit  en  meme  tems  fon  grand  Confeil,  & le  Corps  qui  repré- 
fente les  Peuples.  Il  y a un  grand  & inconteftable  intérêt  d’aider  à 
choifir  ceux  qui  méritent  d 'être  chargez  de  la  défenfe  de  la  nation , qui 
font  propres  à avoir  la  difpofition  de  fa  bourfe , & à prqfcdre  garde  qu’on 
n’emploie  dans  des  affaires  de  fi  grand  poids , & que  des  gens  affcétion- 
nez  au  public,  & plus  attentifs  à ménager  nôtre  honneur  & nôtre  Com- 
merce, que  de  s’enrichir  aux  dépens  du  Public.  Ceft  une  chofe  à la- 
quelle il  faut  bien  prendre  garde  en  tout  tems,  mais  fur-tout  dans  une 
pareille  conjoncture , où  nous  ne  fommes  pas  plutôt  fortis  d'une  ennuyeu- 
fe  & pefante  Guerre,  qu'on  va  nous  forcer  vraifemblablement  d'entrer 
dans  une  autre,  à moins  que  nous  ne  foyons  d’humeur  de  demeurer  fim-  • 
pies  Spectateurs,  & de  voir  mettre  toute  l’Europe  aux  fers, en  attendant 
qu'on  vienne  enfin  nous  charger  des  plus  pefantes  chaines  fans  pitié  ni 
compaflion. 

Nôtre  Gouvernement  efl  fi  heureux,  que  nous  ne  pouvons  être  taxez 
que  de  nôtre  confentement , comme  on  taxe  les  fujets  de  la  plûpart  des 
autres  Monarchies  de  l’Europe;  d'ailleurs  nous  fommes  heureux  d'avoir 
un  tel  Souverain,  qui  a toûjours  témoigné  contre  la  maxime  de  quelques- 
uns  de  fes  Prédecelfcurs , qu'il  étoit  bien  aife  que  ceux  qui  accordent  les 
fonds  euflent  aufli  infpeCtion  fur  les  comptes  publics;  de  forte  que  s’il  efl 
arrivé  que  quelque  chofe  ait  été  mal  adminiilré,  nous  ne  devons  nous  en 
prendre  qu’à  nous-mêmes.  Comme  cela  fournit  une  bonne  occafion  à 
ceux  qui  font  affectionnez  au  public,  de  fe  déclarer  pour  les  interets  de  la 
Patrie,  il  elt  tems  ou  jamais  qu’ils  le  falfent.  Il  y auroit  bien  du  mérité 
pour  des  gens  d’honneur  & de  diftinClion,  à fervir  la  Nation  en  remplif- 
fant  de  pareils  poftes  publics  dans  une  occafion  fi  prelfante,  ou  fans  aucun 
falaire,  ou  du  moins  pour  ce  qui  leur  feroit  précifement  néceffaire  pour 
leur  dépenfe.  La  frugalité  des  Hollandois  nos  voifins,  au  fujet  des  pen- 
fions  qu’ils  donnent  aux  perfonnes  publiques,  cft  un  de  leurs  meilleurs 
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prefervatifs  contre  la  corruption  & le*  préfens.  Leurs  falaires  ne  font  pas 
allez  confiderables  pour  tenter  des  avares  à briguer  les  charges  de  l'Etat  : 
Audi  les  donne-t-on  en  general  à dés  gens  de  vertu,  & de  mérité,  à des 
gens  riches  qui  fervent  la  patrie  pour  la  gloire,  & que  le  lucre  ne  détache 

Sas  aifément  de  fes  intérêts.  La  prémiere  fois  qu'ils  lècouërent  le  joug 
Ifpagnol , un  Miniftre  d'Efpagne  remarqua  fagement,  que  leur  frugalité 
ruineroit  fon  Maitre.  Or,  puilque  l'événement  a confirmé  la  predidlion, 
leur  exemple  en  cda  mérité  bien  d'être  imité. 

Quoique  nôtre  principale  fûreté dépende  d’une  bonne  Flotte,  cela  n’em- 
pêche pas  que  nous  ne  devions  avoir  une  Armée  fuffifante,  de  peur  de 
donner  trop  de  tentation  aux  ennemis  étrangers  & aux  mécontens  domef- 
tiques;  mais,  depuis  que  les  Libertés  de  la  France  & du  Oannemark  ont 
été  englouties  par  des  Armées,  & que  nôtre  Gouvernement  compofé  du 
Roi  & du  Parlement  a été  entièrement  renverfé  par  Cromwel  & par  l’Ar- 
mée qui  étoit  fous  fon  commandement, des  ombrages  de  la  Nation  contre 
les  Troupes  fur  pied  ne  doivent  pas  être  méprifez,  mais  aufii  ils  ne  doi- 
vent pas  être  fomentez.  Comme  il  faut  avoir  de  raifonnables  égards  au 
péril  qui  nous  menace  au  dehors,  on  doit  avoir  foin  à proportion  de  pré- 
venir les  ombrages  contre  une  Armée  en  pied  au  dedans.  Je  conçois,  s'il 
m’elt  permis  de  le  dire,  qu'on  peut  aifément  prévenir  les  fuites  de  cet 
inconvénient  par  le  concours  mutuel  du  Roi  & du  Parlement,  qui  régle- 
ront le  commandement  & le  nombre  des  Troupes  comme  ils  le  jugeront 
à propos. 

Quoi  qu’il  n’y  ait  aucun  danger  en  cela  de  la  part  de  Sa  Majefté, 
ce  n'ell  pas  une  fuffifante  fureté  pour  la  Nation.  Cromwel, qui  n’étott  que 
Lieutenant  General  , ménagea  l’Armée  de  maniéré,  quelle  ne  vouloic 
obéir, ni  au  Roi,  ni  au  Parlement, ni  au  General;  mais,  s’étant  emparée 
de  la  puifiance  legiflaiive  qui  n’appartient  qu’à  la  Nation,  elle  faifoit  faire 
& défaire  les  Aéles  qu’elle  jugeoit  à propos , mettoit  le  Pais  fous  contri- 
bution, & donnoit  à certains  Cavaliers  qu’on  appelloit  Agitateurs,  plus 
d’Autorité  quelle  n’en  vouloit  donner  à la  Chambre  des  Communes.  Elle 
fit  tant  enfin,  qu’elle  renverfa  entièrement  nôtre  Gouvernement,  détrôna 
le  Roi,  chafîa  le  Parlement,  & tomba  enfin  heureufement  pour  la  Nation 
dans  une  parfaite  Anarchie,  qui  ne  finit  que  par  fa  ruine.  Au  lieu  de  ce- 
la, fi  elle  s’étoit  fixée  à un  Chef  certain,  ou  quelle  fe  fût  attachée  invaria- 
blement à quelque  forte  de  Gouvernement,  il  y a toutes  les  apparences 
du  Monde  qu’elle  nous  auroit  afliijettis  à une  Puifiance  militaire  fous  la- 
quelle nous  ferions  encore  de  l'heure  qu’il  elt.  Nous  n'avons  aucune  cer- 
titude de  la  Vie  de  Sa  Majefié  ou  de  la  Princefle.  Nous  ne  favons  qui  leur 
fuccedtra,  & par  confequent  s’ils  venoient  à mourir  nous  aurions  plus  à 
craindre  d’une  Armée  fur  pied.  Qui  nous  afiurera,  que  des  Troupes  mer- 
cenaires, commandées  par  des  Generaux  ambitieux  & politiques,  ne  fe 
laiileront  pas  en  pareil  cas  corrompre  par  argent , pour  concourir  avec  les 
François  au  réubliflëmént  du  dernier  Roi  ou  de  fon  prétendu  Fils;  ce  qui 
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ne  peut  jamais  arriver  fans  renverfer  totalement  nôtre  Religion  & peut- 
être  anlli  nôtre  Souveraineté;  car,  il  n’y  a point  de  vraifemblance  que 
les  François  fubjuguent  ceue  Nation  pour  le  ci-devant  Roi,  s’ils  trou- 
vent quelque  pofijbilité  à la  garder  pour  eux-memes  ; ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  qui  fut  fort  difficile  en  pareil  cas. 

Je  n’inlilte  point  fur  ceci, pour  combattre  1a  néceflité  d’avoir  une  Armée 
en  cas  de  Guerre,  mais  feulement  pour  prouver  que  comme  nous  fommes 
établis  à préfent,  il  femble  qu’il  y ait  de  la  nécellitéque  les  parties  qui 
conllituent  nôtre  Gouvernement  s'attachent  extraordinairement  à écarter 
tout  ce  dont  les  mal-intentionnez  peuvent  tirer  avantage  pour  donner  om- 
brage aux  uns  & aux  autres,  ou  aux  Peuples.  Ce  n’elt  pas  faire  le  per- 
fonnage  de  fage,  ou  d’homme  de  bien , que  de  contelter  la  Pui/Tance  execu- 
tive ou  de  Souverain  Magiitrat  que  nos  Loix  donnent  au  Roy:  mais, 
commeél  elt  impoilible  à Sa  Majelté  de  faire  tout  ce  qui  appartient  à la 
Puiflance  executive  qui  relide  en  fa  perfonne,  & que  nos  Loix  dans  la 
plupart  des  cas  de  confequence  déterminent  les  qualitez  de  ceux  aufquels 
on  doit  confier  l’Adminiltraüon,  auffi  doit-on  regarder  nos  Legiflateurs 
comme  les  Juges  les  plus  competens , & qui  ont  les  qualitez  requifes  à 
l’Adminillration.  Comme  il  eft  néceflaire  de  reconnoitre  en  tout  tems 
cette  vérité , il  femble  qu’il  l’eft  encore  davantage  dans  la  conjonéture 
préfente,  où  nous  avons  le  malheur  d’etre  divifez  en  Fa&ions  , d’avoir  a 
faire  à un  ennemi  puiflant  & artificieux,  & de  nourrir  dans  nôtre  fein 
des  gens  qu’on  foupçonne  avec  raifon  d’étre  dans  fes  interets.  Une  mu- 
tuelle confiance, & une  bonne  Union  entre  le  Roi  &le  Parlement, ell  le 
meilleur  moyen  du  Monde  pour  nous  empêcher  de  craindre  les  injuftes 
progrès  de  la  prérogative  d’un  côté , ou  de  prévenir  les  attentats  qu’on 
pourroit  y faire  d’un  autre.  11  parole  manifeilement  par  nôtre  Hiltoire, 
que  le  prémier  nous  a donné  lujet  de  craindre  plus  fouvent  que  l’autre; 
otona  toujours  remarqué,  que  le  vrai  moyen  d'éviter  ces  deux  incon- 
veniens  étoit  que  nos  Rois  agillent  de  concert  avec  le  Parlement  leur  grand 
Confeil,  & que  ceux  qui  en  ont  ufé  autrement,  & ont  voulu  gouverner 
plus  par  des  Favoris  que  par  l’Avis  de  nos  Parlemens,  n’ont  jamais  été 
heureux,  & n’ont  jamais  reiiili. 

La  Reine  Elifabeth  nous  fournit  un  glorieux  Exemple  de  ce  que  nôtre 
Monarchie  eft  capable  de  faire , quand  nos  Souverains  agiflent  par  de  fa- 
ges  confeils,  & de  concert  avec  les  Parlemens.  En  un  mot,  que  nôtre 
Gouvernement  foit  entre  les  mains  d’une  Femme  ou  d’un  Enfant,  comme 
il  étoit  du  tems  de  cette  excellente  Princefle  & de  fon  frere  Edouard  VI. 
pourvû  que  l’on  gouverne  par  l’avis  & par  l’autorité  des  Parlemens  libre- 
ment & légalement  élus,  nous  fommes  capables  de  faire  des  progrez,  & 
de  maintenir  l’Europe  dans  un  julle  équilibre.  Mais,  au  contraire,  l’ex- 
perience  nous  a apris,  que  quelque  grandes  qualitez  perfonnelles  dont  nos 
Princes  foient  revetus,  fi  l’IIarmonie  entre  eux  & leurs  Parlemens  vient 
une  fois  à être  interrompue , ils  ne  font  pas  en  état  de  foûtenir  la  dignité 
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de  leur  caraftere,ni  la  gloire  de  leur  Couronne,  ni  chez  eux,  ni  chez  les 
étrangers.  La  raifon  en  cil  naturelle,  & fe  préfente  d’elle  même.  Dans 
un  Gouvernement  limité  comme  cil  le  nôtre,  qui  j'efpere  le  fera  toujours, 
les  fujets  craignent  pour  leurs  libertez  & privilèges,  & le  Prince  ne  peut 
jamais  bien  compter  fur  leurs  perfonnes  où  fur  leurs  bourfes,  ni  fur  la  dé- 
pendance de  leur  Serment.  11  ell  tout  naturel  aux  hommes  de  fouhaiter 
d’etre  affranchis  de  tout  fujets  de  crainte,  ou  d'un  fardeau  qu'ils  trouvent 
trop  pefant.  11  n’y  a eu  aucun  de  nos  quatre  derniers  Princes,  qui  n’ait 
reconnu  cela  pour  la  Théorie , quelque  éloignée  qu’en  fut  leur  Pratique. 
L’opinion  du  Roi  Charles  II.  à l’égard  du  Prince  d’Orange,  à préfent  nôtre 
Souverain,  ell  remarquable  fur  ce  fujet.  Le  Chevalier  Temple  ayant  eu 
occafion  d’en  parler  dans  fa  Conférence  avec  Mr.  de  Witt,  la  rapporte 
ainfi.  „ Je  lui  ai  dit  qu’il  étoit  vrai,  que  nous  avions  des  gens  allez  fages 
„ pour  favoir  qu'il  nous  étoit  impollible  d’avoir  jamais  une  ferme  confian- 
„ ce  aux  Etats , attendu  leur  Gouvernement  préfent , & particulièrement 
„ en  luy  à l’occafion  du  Prince  d'Orange.  Que  pour  moi  je  n’étois  pas 
„ tout  à fait  de  ce  fentiment.  Qu’encore  que  le  Roi  ne  pût  pas  fe  dé» 
„ pouiller  de  l'affettion  qu’il  avoit  pour  fon  Neveu, il  croyoit  neantmoins 
„ qu’il  ne  pouvoir  jamais  mieux  la  luy  témoigner,  qu'en  le  perfuadant,que 
„ rien  ne  pouvoit  le  rendre  fi  heureux  que  la  bonne  volonté  des  Etats, en 
„ leur  abandonnant  entièrement  fa  fortune,  & non  aux  faélions  particu- 
„ lieres,  ou  aux  intrigues  des  puiffances  étrangères;  Que  Sa  Majellé  mê- 
„ me  étoit  perfuadée,  Que  les  Princes  ne  [juraient  fe  faire  plus  de  mal , ni 
fe  rendre  plus  petits  en  toutes  maniérés , <juen  ajfe liant  trop  d'autorité , ou  bien 
une  autorité  dire  élément  contraire  à l' inclination  (st  au  génie  du  Pays  qu  ils  avaient 
en  partage.  Nous  ajouterons  à cela  ce  que  Mr.  Temple  dit  enluite  du  Gé- 
nie des  Anglois,  donc  perfonne  n’étoit  plus  capable  de  parler  que  lui. 
D'ailleurs,  dit-il,  „ je  fai  que  Sa  Majellé  étoit  G julle  & G raifonnable, 
„ qu’encore  qu’EIle  feue  bon  gré  aux  Etats  de  témoigner  des  égards  à fon 
,,  Neveu,  je  ne  croyois  pas  neanmoins  qu’elle  voulut  propofer  à aucun 
„ autre  Prince  ou  Etat,  une  chofe  qu’Elle  ne  trouveroit  pas  bon  qu’on 
„ lui  propofàtj  que  je  ne  croyois  pas  que  fon  Confeil  ou  le  penchant  de 
„ fes  peuples  lui  infpiraffent  jamais  un  pareil  deffein  , car  regardant  le 
„ Prince  comme  pouvant  un  jour  devenir  leur  Roi  , & aimant  les  Princes 
„ qui  fondent  leur  puiffance  fur  le  cœur  de  leurs  peuples,  & qui  fe  font 
„ un  plaifir  de  les  gouverner  fuivant  les  Loix,  ils  aimeroient  peut-être 
mieux  voir  le  Prince  d'Orange  tenir  fa  fortune  de  la  bonne  volonté  des 
„ Etats,  & poffeder  l’autorité  modérée  qu’ils  jugeroient  compatible  avec 
leur  gouvernement , que  de  le  voir  d’humeur  à former  des  deflèins  qui 
„ pourraient  cendre  à renverfer  leurs  conllitutions  civiles.  * 

11  s’enfuit  naturellement  de  tout  cela  , que  les  Rois  de  la  Grande- 
Bretagne  n’ont  que  faire  de  longer  à aucune  forte  de  Gouvernement 
nouveau , ils  n’ont  qu’à  fuivre  le  chemin  batu , qui  ell  de  prendre  gar- 
de que  leurs  Parlemens  foient  élûs  avec  liberté,  & de  fe  conduire  par 
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leurs  confeil*.  Par  ce  moyen,  ils  peuvent  compter  fur  le  cœur,  fur  les 
bras,  & fur  les  bourfes  de  leurs  fujets  ; & par  cette  route  ils  parvien- 
dront infailliblement  à la  plus  haute  gloire  à laquelle  aucun  Prince  du 
monde  puifie  jamais  afpirer;  c’eft-à-dire  qu’ils  feront  aimez  au  dedans, 
craints  au  dehors,  & capables  de  faire  du  bien  à l’Eujope,  & de  pré- 
venir l’efclavage  de  la  Chrétienté. 

Nos  Rois  ont  voulu  fe  faire  donner  depuis  quelque  tems  le  titre  de 
Licutenans  de  Dieu,  Titre  excellent,  & le  plus  propre  que  la  Sagefle 
humaine  pouvoit  choifir  pour  exprimer  le  devoir  des  Princes.  Ld  Roi 
des  Rois,  quoi  qu’il  ait  donné  l'être  à fes  fujets,  ne  veut  avoir  fur  eux  que 
la  prérogative  de  leur  donner  des  Loix  propres  à les  rendre  heureux,  de 
leur  faire  trouver  un  avantage  certain  auffi-bien  que  leur  Devoir  dans  ce 
qu’ils  font  pour  fa  gloire , de  recompenfer  ceux  qui  obfervent  fes  Loix, 
& de  punir  ceux  qui  les  violent.  Mais , s’il  y a dans  le  monde  des  Monar- 
ques qui  n’aïent  pour  principales  bornes  de  l’obeiflance  de  leurs  fujets  que 
leur  volonté  & leur  caprice , qui  élevent  leur  autorité  au  préjudice  de 
leurs  peuples,  qui  entêtez  de  leur  grandeur,  ne  fe  foucienr  guère  delà 
mifere  de  leurs  fujets,  qui  avancent  & employent  des  gens  vicieux,  pen- 
dant qu’ils  négligent  ou  oppriment  ceux  qui  ont  de  la  vertu  , qu’ils  pren- 
nent tant  qu’il  leur  plaira  la  qualité  de  trés-Chrctien  , de  tres-Sacré  , de 
très- Excellent}  tant  qu’ils  en  uferont  ainfi  , bien  loin  d’être  les  Lieute- 
nans  de  Dieu , ils  ne  feront  que  les  Lieutenans  de  fon  plus  cruel  En- 
nemi. 

Si  l’on  traite  ceci  d’impertinente  Digreflîon , tout  ce  que  j’ai  à répondre 
eft,  que  je  l’ai  cru  nécellaire  pour  aller  au  devant  de  certaines  Erreurs 
fur  le  Gouvernement,  que  certaines  gens  fe  mettent  en  devoir  d’avancer 
tout  de  nouveau  parmi  nous.  Ils  voudroient  fort  perfuader,  que  les  Rois 
& les  Sujets  ont  des  interets  differens , que  les  Princes  font  Maîtres  de 
tout  *,  comme  le  Czar  de  Mofcovie  fe  nomme,  & que  les  fujets  font 
tellement  leur  propre,  qu’ils  ne  peuvent  leur  refilter  en  rien.  Ces  maxi- 
mes une  fois  répandues  produifent  néceflairement  la  tirannie.  Ces  prin- 
cipes furent  defavantageux  à Jaques  I.,  portèrent  Charles  I.  fur  l’échafaut, 
firent  exiler  Charles  II. , & abdiquer  Jaques  II.  Mais,  l’Epée  du  Roi  Guil- 
laume leur  a donné  le  coup  de  mort  par  nôtre  heureufe  Révolution.  Auffi 
n’y  aura-t-il, ni  particulier, ni Faétion  qui  entreprenne  de  les  reflufeiter  fous 
quelqu’autre  nom  ou  prétexte  que  ce  foit , fi  ce  n’eft  ceux  qui  voudront 
en  même  tems  travailler  de  tout  leur  pouvoir  , foit  qu’ils  le  croyent  ou 
non , à guérir  la  playe  mortelle  qui  a été  faite  à la  Bete  de  l’Apocalipfe. 
La  Tirannie  & l’Idolâtrie  font  deux  parties  eflentiellement  néceliaires  à la 
compofition  de  l’Empire  de  l’Antechrill  , & par-tout  où  la  prémiere  fe 
fourre,  l’autre  prétend  être  en  Droit  de  la  fuivre.  C’eft  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  furprenante,de  voir  que  le  Clergé  en  general , fans  dilünélion  de 
rang,  fente  fi  peu  cette  vérité , quoi  que  l’experience  de  tous  les  fiecles 

prou- 

* Le  mot  Anjloit  tjl  Sclf-Heldert. 
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prouve  démonftrativement,  que  la  tirannie  , la  puiflance  fans  bornes,  la 
prérogative  par  excellence,  ou  tout  ce  qu’on  voudra  la  nommer  , cil  la 
fource  des  plus  grands  & des  plus  énormes  crimes  dont  la  nature  humaine 
fuit  capable,  & finit  toûjours  par  l’opprelïion  des  plus  gens  de  bien  & de 
probité.  Ainfi,  s’il  efl  vrai  qu’il  faille  juger  de  l’arbre  par  fon  fruit,  com- 
me nous  enfeigne  le  Sauveur , nous  pouvons  raifonnablement  conclure , 
que  la  puilTance  fans  bornes  de  quelque  homme  qui  foit  fur  la  terre  ell 
une  plante  que  Dieu  n’a  jamais  plantée; 

Des  gens,  qui  ont  autrefois  travaillé  à la  propagation  de  ces  principes,  & 
tâché  de  les  faire  revivre  parmi  nous,  en  faifant  palfer  leurs  Difciples  dans 
le  Corps  de  ceux  qui  font  lesLoix,&c.  peuvent  ufurper  leCaraéterc  d'Am- 
balladeurs  du  Prince  de  Paix,  & fe  diltinguer  par  tous  les  Titres  qu’il  leur 
plaira;  ils  peuvent  en  impofer  à la  Prophétie  de  Samuel  fur  la  tirannie  de 
Saül  *,  au-Iieu  de  s’en  tenir  â ce  que  Moïfe  prefcrit  du  devoir  du  Roi 
•j-;  mais , je  prendrai  la  liberté  de  leur  dire,  que  la  définition  queSt.  Paul 
fait  du  Prince  Souverain,  qu’il  apelle  un  homme  ordonné  pour  protéger  les 
bons  & punir  les  médians*  & dont  il  dit  que  c’ell  pour  cela,&  non  pour 
autre  chofc,  que  les  peuples  lui  doivent  obeiÏÏance  & tribut  **,  fera  de 
plus  grand  poids  pour  les  honnetes-gens  qui  ont  de  la  fenfibilité  , que  les 
hétérodoxes  Maximes  de  l’ObeïHance  abfoluë.  Si  ces  gens-là  font  les  Am- 
bafiadeurs  du  Ciel,  qu'ils  étudient  tant  qu’il  leur  plaira  les  Livres  divine- 
ment infpiréz,  ils  ne  trouveront  pas  dans  leurs  Inliruélions  une  fyllabe  qui 
les  autorife  d'enfeigner,  que  celui , qui  ell  venu  pour  garentir  les  âmes  de 
la  Tirannie  du  Dieu  de  ce  Monde  , a ordonné  que  le  corps  lèroient  efcla- 
ves  des  Princes  de  la  Terre.  Telles  gens  , leurs  Difciples,  & leurs  Adlie- 
rens,  font  les  plus  pernicieux  qui  puilTent  approcher  du  Trône  , ils  font 
accroire  aux  Rois,  qui  ne  font  qu'llommes , qu’ils  font  autant  de  Dieux. 
Ainfi,  nos  Legillateurs  ont  un  intérêt  particulier  de  fe  donner  garde  de 
leurs  Confeils  <St  de  leurs  Maximes*  & tout  Peuple,  qui  veut  conferver  fa 
Liberté  doit  avoir  foin  d’éloigner  ces  fortes  des  gens  des  polies  d’autorité 
& de  confiance.  Pareillement,  les  Princes,  qui  veulent  aller  au  devant  des 
ombrages  que  pourroient  prendre  leurs  fuiets,  doivent  bien  fe  donner  de 
garde  d’employer  ou  d’avancer  des  gens  de  ce  Caractère,  & fur-tout  s’ils 
ont  déjà  travaillé  à mettre  la  Nation  aux  fers.  A moins  que  de  telles  gens 
ne  fe  l'oient  reformez,  ils  ne  peuvent  fervir  qu'à  grollir  l’ombrage  des 
fujets,  & à trahir  tout  Gouvernement  fondé  fur  les  Principes  de  la  Liber- 
té. Us  peuvent  également  en  venir  à bout,  ou  en  jettant  par  furprife 
les  Princes  dans  des  Maximes  arbitraires  autrefois  pratiquées , ou  en  en- 
tretenant correfpondance  avec  leurs  ennemis  déclarez.  Il  n’y  a pas  la 
moindre  fureté  pour  un  Gouvernement  établi  fur  un  légitimé  londement, 
& fur  des  principes  comme  les  nôtres , de  confier  à ces  fortes  de  gens 
, des 

* I.  Sam.  8.  depuis  le  neuvitme  et.  jufsju'i  la  fn  du  chapitre. 

f lient.  17.  depuis  le  14-  ver/,  jufau'a  la  fn  du  chapitre. 

*•  Rom.  if  depuis  le  commencement  jufauau  8.  du  chapitre. 
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des  emplois  de  confequence,  en  cas  qu'on  entre  en  guerre  contre  ceux 
qui  époufent  la  caufe  d’un  Prince  qui  a abdiqué,  & qu’ils  doivent  nccef- 
fairement  croire  bonne  fuivant  leurs  principes. 

D'ailleurs,  il  n’ell  pas  à propos,  en  toute  maniéré  , d’employer  & d’a- 
vancer des  gens,  qui,  pour  s’etre  iaiflez  co/rompre,  ont  gagné  de  grands 
biens  dans  les  emplois  publics  , fait  une  manœuvre  qui  pouvoit  expofer 
nôtre  Conditution,  & dérogé  à leurs  prémiers  principes.  Le  Divin  Le- 
giflateur  nous  a appris,  que  ce  qui  rend  les  hommes  dignes  des  charges 
publiques,  c’ell  de  craindre  Dieu  (fl  de  haïr  /’ Avarice.  Les  titres  pompeux, 
les  amis  accréditez , & la  faveur  des  Princes,  font  incapables  d’jnfpirer 
ces  qualitez  aux  hommes^  & confequemment  ce  ne  doit  pas  etre  les  ca- 
ractères qui  defignent  ceux  qui  font  propres  au  Service  du  Public,  à moins 
qu’il  n’y  ait  déjà  de  l’intégrité  & de  la  vertu.  Si  elles  manquent , ils 
peuvent  ruiner  l’Etat  à la  faveur  de  ces  polies  publics,  au  lieu  de  le  fer- 
vir.  Non  tah  auxilio , ncc  dtfenforibus  iftis,  ternpus  eget , le  tems  ne  laide  pas 
manquer  d’un  tel  fecours,  ni  dexels  défenfeurs.  Puis  donc  qu’il  efl  impof- 
fible  que  les  Princes,  quelque  éclairez  qu’ils  foient,  puiflent  s’en  rapporter 
à ce  qu’ils  appellent  leur  certaine  fcience , quand  il  s’agit  de  juger  du  véri- 
table caraétére  de  ceux  qui  font  propres  à les  fervir  dans  toutes  les  char- 
ges publiques,  il  femble  que  dans  une  conjonéture  pareille  à celle-ci,  l’a- 
vis du  grand  confeil  de  la  nation  elt  non-feulement  convenable  , mais 
aufli  absolument  néceflaire.  On  ne  fauroit  rien  faire  de  plus  plaufible 
pour  maintenir  commç  il  faut  le  gouvernement , pour  écarter  entiè- 
rement les  défiances  que  les  mal-nonnétes-gens  onc  infpiré  avec  tant 
d’adrede  , & pour  prévenir  tout  julte  fujet  de  plainte  contre  l’admi- 
niftration. 

Un  des  plus  grands  defavantages  où  puifle  être  un  gouvernement,  c’eft 
d’ctre  obligé  de  baloter,  s’il  faut  ainfi  dire,  l’adminillration,  & de  la  faire 
palier  d’une  faction  à l’autre  : une  telle  conduite  ne  peut  jamais  être  uni- 
forme au  dedans,  & les  Alliez  n’y  peuvent  jamais  bien  compter.  De-là 
vient  qu’étant  en  Traité  avec  les  Hollandois  fous  le  régné  de  Charles  II. 
ils  nous  oppoferent  l’inconltance  de  nos  refolutions,  & nous  dirent:  Que 
depuis  la  Reine  Elifabetb  , l'Angleterre  avait  iti  dans  un  flux  (fl  reflux  perpé- 
tuel , 6?  qu'ainfl  on  ne  pouvoit  pas  compter  deux  ans  fur  fes  refolutions  , comme 
nous  apprend  Mr.  Temple  *.  Il  eft  bon  d’ajoftter  à cela  ce  qu’a  dit  cet 
habile  Miniflre  dans  une  autre  occafion  comme  celle  dont  nous  parlons. 
-J-  Sans  beaucoup  de  vertu  (fl  de  fermeté  dans  le  gouvernement , (fl  fans  une 
bonne  refolution  <T executer  ce  qu’on  a trouvé  jufle  (fl  convenable  , pour  faire 
voir  que  le  mérite  eft  le  feul  chemin  pour  s’élever , il  eft  aujji  inutile  de  mo- 
dérer les  failtons  , d'éloigner  les  feditieux  , (fl  d'adoucir  les  partis  , que  de 
raccommoder  une  mai  [on  ufée.  J’entens  par  vertu  ce  que  les  plus  illuftres 
nations  de  l’antiquité  ont  fi  fagement  favorifé  (fl  rendu  fi  célébré.  Elle  con- 

fifloit 

* Lett.  Ht  Ttmp.  Vol.  I.  p.  ijf.  dt  l'edit.  Franc. 

f Ibid.  vot.  i.  pig.  41. 
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fifioit  cette  vertu  dans  les  grandes  qualitez  qui  rendent  les  hommes  capables 
de  fervir  leur  Prince  ü leur  Patrie,  y qui  leur  donnent  des  difpo/i fions  for- 
tes y vigoureufes , fait  pour  le  corps,  fait  pour  l'efprit. 

Depuis  ce  qu’on  a écrit  ci-defliis , il  femble  que  les  François  font  deve- 
nus plus  forts  «St  plus  arrogans.  Iæs  Hambourgeois  ont,  ce  femble,  jugé  à 
propos  de  reconnoitre  la  bucceflion  du  Duc  d'Anjou  au  Trône  d’Efpagne; 
& Louis  XIV.  elt  tellement  animé  par  les  progrès  qu’il  fait  de  jour  en 
jour,  qu’il  menace  les  Ilollandois  d’une  vigoureufe Guerre , s’ils  ne  recot». 
noifi'ent  au  plûtôt  le  Roi  d’Efpagne.  Cela  nous  donne  jufte  fujet  d’apré- 
hender,  qu’il  ne  s'avife  avant  qu’il  foit  long-tenu  de  nous  faire  faire  le 
même  compliment  : les  préparatifs  de  Mer  qu’il  fait  fur  le  Canal  , la  mar- 
che de  fes  nombreufes  Troupes  en  Flandres,  & le  Camp  qu’on  parle  de 
faire  aux  environs  de  Dunkerque , ne  femblent  promettre  que  cela.  U 
fait  aflez , que  tant  que  la  Grande-Bretagne  tiendra  bon  , le  Duc  d'Anjott 
ne  doit  pas  regarder  fon  Trône  comme  li  bien  affermi  qu’il  ne  puifle  etrd 
ébranlé;  & qu'encore  queplufieurs  petits  Princes  «St  Etats  croyent  devoir 
lui  faire  des  complimens  de  congratulation,  ils  lui  feront  bien-tôt  fentir, 
qu’il  ne  doit  rien  attendre  d’eux,  fi  l’Angleterre  «St  la  Hollande  fe  décla- 
rent une  fois  pour  l'Empereur.  Il  faut  donc  convenir  qu’il  agit  en  fage 
Politique  de  prelTer  les  Hollandois  de  prendre  une  prompte  réfolution  ; «St 
d’étre  prêt  à les  attaquer  brufquement  fur  leur  refus.  Il  ne  fauroit  non 
plus  faire  rien  de  mieux  pour  nous  empêcher  d’envoyer  du  fecours  aux 
Hollandois,  que  d’avoir  à Dunkerque  une  Armée  toute  prête  à faire  inva- 
fion  chez  nous,  «St  dans  le  Canal  une  Flotte  pour  efeorter  «St  pour  fécon- 
der. Il  n’y  a point  de  doute , qu'il  n’ait  fenti  la  faute  qu'il  a faite  autrefois 
de  retirer  fes  Troupes  de  nos  frontières  , «St  de  les  jetter  fur  le  Haut- 
Rhin  dans  le  tems  de  la  Révolution.  Il  comptoit  alors  fur  la  force  du  Par- 
ti du  Roi  Jaques  en  Angleterre,  & il  crut  que  la  Defcente  du  Prince  d'O- 
range devant  nécefTairement  produire  une  Guerre  civile,  le  meilleur  étoit 
de  nous  iaifTer  détruire  les  uns  les  autres.  Mais,  il  a connu  à fes  dépens, 
que  les  habitans  de  nos  Ifles  font  plus  de  cas  de  leur  Religion  «St  de  leur 
Liberté,  qu’ils  ne  s’imaginoit  qu’ils  n’en  feroient  alors.  Ou  s’il  ne  croit 

{joint  cela,  nous  ne  devons  pas  douter  que  nos  querelleux  Jacobites  ne 
’ayent  bien  informé  combien  il  avoit  manqué  à eux  «St  à foi- même,  de 
n’avoir  pas  mis  une  armée  à terre  immédiatement  après  fa  viétoire  navale 
kla  pointe  de  Bcachy.  Ils  n’ont  pas  manqué  non  plus  de  le  faire  fuuve- 
nir  de  la  faute  impardonnable  qu’il  fit  de  frultrer  pareillement  leurs  efpe- 
rances  dans  le  tems  qu'ils  meditoient  de  faire  un  allulfinat.  Il  elt  certain 
apres  tout, .qu’il  elt  de  fon  intérêt  de  faire  plier  l’Angleterre  & la  Hollan- 
de le  plûtôt , qu’il  pourra; «St,  foit  qu’il  en  puifle  venir  à bout  ou  non,  il  lui 
elt  de  confequence  de  faire  une  diverfion,  capable  d’occuper  leurs  forces 
au  dedans,  «St  les  empêcher  de  fecourir  l’Empereur. 

Cela  étant,  il  elt  certain  qu’il  elt  de  l’interet  de  l’Angleterre  de  fe  met- 
tre en  état  de  donner  la  loi  plûtôt  que  de  la  recevoir  , «St  de  s’allier  avec 
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ce  qu’il  y a de  pur  dans  l’Europe , plûtot  que  de  tailler  chacun  fe  tirer 
d’Affaire  comme  il  pourra;  ce  qui  eft  le  moyen  infaillible  de  tout  per- 
dre. Les  Hollan.iois  ne  doivenc  point  appréhender  de  l’heure  qu'il  elt 
l’irrefolution  de  nôtre  Cour.  Il  dépend  donc  à préfent  de  nôtre  Patrie  de 
faire  fon  perfonnage.  Nous  ne  devons  pas  tant  nous  mettre  en  peine 
de  ce  que  les  Hollandois  doivent  faire  dans  cette  conjonéture,  que  de 
ce  que  nous  devons  faire  de  concert  les  uns  & les  autres;  fi  nous  nous 
dh’ilôns,  nous  fommes  perdus:  à moins  que  nous  ne  fafiions  agir  con> 
jointcment  toute  nôtre  vigueur,  il  faut  néceflairement  que  toute  l'Eu- 
rope devienne  efclave;  & nous  ne  pouvons  négliger  les  Hollandois, 
fans  nous  négliger  nous-mêmes.  Nôtre  appui  leur  fera  prendre  des  re- 
folutions  vigoureufes;  mais,  li  nous  les  abandonnons,  nous  leur  donne- 
rons julle  fujet  de  s’arracher  un  œuil  pour  nous  faire  perdre  les  deux. 
Si  cela  arrive  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , nous  devons-nous  attendre  de 
les  voir  revenir  tout  à coup  à leur  ancienne  refolution,  qui  étoit  * de 
lai  fer  faire  le  bon  Dieu  , (J  de  voir  la  France  à leurs  portes  fans  fe  remuer. 
Cela  fut  dit  à l’occafion  de  la  défiance  qu’ils  avoient  du  Roi  Charles  II. 
Mais  Mr.  Temple  dit  en  même  tems  : J Qu'ils  étaient  capables  de  prendre  de 
concert  avec  nous  telle  refolution  qu'il  plaira  à Sa  Majefii ; ils  J avoient  qu'il  dé- 
pendait d' Elle  d'entretenir  l'équihbre  dans  la  Chrétienté  , ts!  que  l' Empire  U 
( Ef pagne , aujji-bien  que  la  Suède  & leur  Eut , en  pa f eraient  par  ou  Sa  Ala~ 
jejlé  vaudrait. 

C’eft  la  meme  chofe  aujourd'hui,  à la  referve  des  Efpagnols;  & il  n’y 
a pas  fujet  de  douter,  que  ceux  même  d’entr’eux  qui  en  fecretou  autrement 
favorifent  le  Droit  de  la  Maifun  d’Autriche  ne  fuivent  aujourd’hui  les  me- 
fures  que  nous  voudrons,  comme  ils  vouloient  le  faire  alors. 

11  paroit  de  tout  cela,  que  toutes  les  Nations  de  l’Europe  attendent 
que  nous  leur  prononcions  leur  Sentence,  & que  nous  leur  difions  fi  el- 
les feront  éfclaves  ou  libres;  on  aquiefeera  fuivant  toutes  les  apparences 
à la  decifion  que  nous  ferons  fur  cela:  fi  nous  les  condamnons  à la  chai- 
ne,  elles  feroient  bien  peu  politiques  d’irriter  leurs  nouveaux  Maîtres} 
ainfi  nous  avons  fujet  de  croire  qu’elles  recevront  le  joug  fans  refiftance , 
au  lieu  de  le  rendre  plus  pefant  en  faifant  de  vains  efforts  pour  s’en  fe- 
coucr.  Si  cela  elt , comme  il  faut  de  néceflité  que  cela  foit,  & que  nous 
ne  prononcions  pas  une  Sentence  favorable,  il. eft  aifé  de  prévoir  que 
nôtre  tour  viendra  bientôt.  La  Politique  de  la  France  ne  lui  permet  pas 
d’en  ufer  autrement.  Elle  a ruiné  fes  Sujets  Proteftans,  qui  ont  foûtenu 
la  Couronne  fur  la  Tête  de  Louïs  XIV. , parce  qu’on  a cru  que  des  gens 
qui  l’avoient  maintenu  fur  le  Trône  feroient  capables  de  l’en  chafier  fur  le 
moindre  mécontentement:  il  s’enfuit  néceflairement , par  la  même  métho- 
de de  raifonner,  qu’on  ne  doit  pas  IaifTer  la  Grande-Btetagne,  qui  a |uf- 
qu’ici  fait  échouer  les  defleins  de  la  France  pour  la  Monarchie  univerfel- 
le,  en  état  de  le  faire  encore;  fi  le  relie  de  1 Europe  fe  foumet,  les  Fran- 
çois 
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çois  ne  feront  jamais  allez  Ennemis  de  leurs  intérêts,  pour  laifler  l’Angle- 
terre dans  la  jouilTance  de  fa  Liberté  j nous  pouvons  compter  fùrement 
qu’ils  ne  nous  feront  pas  tant  de  grâce,  mais  qu’ils  profiteront  au  contrai- 
re avec  ardeur  de  l’occafion  de  nous  perdre:  ils  diront  de  l’Empire  d’An- 
gleterre ce  que  difoit  léur  Roi  Henri  IV.  de  la  Maifbn  d’Autriche,  après 
qu’il  eut  formé  le  valte  defTein  de  la  mettre  à la  raifon , jjViï  voulait  bltjfer 
la  bête  au  coeur.  • . r < . • ; . 

Si  les  François  ou  autres  difent,  que  la  Paix  de  Ryfwick  nous  lie  les 
mains,  & que  la  France  & l’Efpagne  ne  nous  ayant  fait  aucun  Aéie  d’IIo- 
fiilité,  nous  ne  pouvons  rien  faire  contre  Elles  fans  violer  ce  Traité,  il  elfe 
aifé  de  répondre.  : 

I.  Qu’à  peine  y a-t-il  aucun  des  Alliez  à l’égard  defquels  la  France  n’aic 

violé  le  Traité  de  Ryfwick,  Combien  de  tems  a-c*Elle  chicané  avec 
l’Empire,  avant  que  d’évacuer  Brifac?  Combien  de  délais  & dévalions 
n’a  t elle  pas  mis  en  œuvre,  avant  que  de  regler  la  Frontière  d’Efpa- 
gne  dans  les  Pais  Bas,  & d’évacuer  Luxembourg?  Combien  d’invafions 
n’a-t-Elle  point  fait  & fait  faire  lur  les  Protellans  de  l’Empire,  fous  pré- 
texte du  quatrième  Article  du  Traité  de  Ryf.vick?  Avec  quelle  inhuma- 
nité n’a-t-Elle  point  traité  le  Duc  de  Montbéliard  ? Quelles  Infraftions 
aux  Libertés  de  Neuchallel , ik  aux  Traités  qu’Elle  a avec  les  Suifies  ? 
Combien  d’Avanies  à l’Eleéleur  Palatiij,  au  fujet  des  Prétendons  de  laDu- 
chefle  d’Orléans?  Combien  de  chicanes  ne  nous  a-t-Elle  point  fait  à l’oc- 
calion  de  nôtre  Comptoir  de  la  Baye  de  I ludion  , ik  de  malhonnêtetés 
aux  llollandois  , avant  que  d’en  venir  au  reglement  du  Tarif  de  Com- 
merce ? , 

II.  Mais,  quoi  qu’on  n’eut  rien  de  tout  cela  à oppofer,  nous  pourrions 

rétorquer  l’Argument  des  François  contre  eux-mêmes,  en  dillinguant  en- 
tre le  Traité  de  Ryfvvick  & fes  Termes.  Le  but  de  ce  Traité  fut  certai- 
nement de  maintenir  la  Paix  de  l’Europe,  en  tenant  la  balance  dans  une 
julle  fituation.  Mais,  les  François  ont  rompu  le  Traité,  en  annexant,  ou 
du  moins  alliant  étroitement,  la  Couronne  d’Efpagne  à celle  de  France, 
ce  qui  fait  entièrement  pancher  la  balance  de  leur  côté  ; de, forte  que,  fui» 
vant  leur  propre  argument,  nous  ne  fomtnes  plus  obligez  d’obferver  ce 
Traité.  Il  en  faut  demander  l’Efprit  fans  aucun  égard  à la  Lettre,  & par 
confequent  nous  voilà  obligez  d’arracher  la  Couronne  d’Efpagne  à la 
Maifon  de  Bourbon  , qui  a fuffifamment  fait  connoître  que  fon  defiein 
étoit  de  mettre  toute  l’Europe  aux  fers,  fi  Elit;  avoit  autant -de  force 
que  de  bonne  yojonté.  ■<■  i 

On  efpere  qu’il  n’y  aura  point  d’Anglois  fi  entêté  de.  la  Paix  de 
Ryfwyck  , que  d’en  faire  un  prétexte  de  refufcr  jfon  fecours  pour  met- 
tre la  France  à.  la  raifon.  De  toutes  les  Nations  de  l’Europe, la  nôtre  e(l 
celle  qui  a le  moins  de  fujet  d’être  contente  de  ce  Traité,  Que  ceux 
qui  en  ont  profité  le  défendent:  les  Ang’ois  n’y  ont  rien  gagné;  mais, 
ils  y ont  au  contraire  manifcltcment  perdu  »;  comme  il  paroitra  par  les 
preuves  fuivantes. 
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I.  Encore  ijne  lu  Guerre  nous  ait  plus  coûté  qu’à  aucun  des  Alliez, 
il  n’y  en  a point  qui  ait  moins  tiré  d'avantage  de  la  Faix.  L’Empire 
s’elt  fait  rellitucr  plufieurs  Provinces  & Forterefles,  & l’Efpagne  aulfi; 
les  Ilollandois  ont  alluré  leurs  Frontières  , réglé  leur  Commerce  avec 
la  France  , & fe  font  fait  reftituër  leurs  Plantations  étrangères;  mais, 
pour  nous,  nous  n’avons  rien  eu.  Par  ce  Traité,  les  I lollandois  ont  re- 
tenu l’Artillerie,  les  Munitions,  les  Provifions,  les  Efclaves,  & les  Ef- 
fets qu’ils  ont  enlevé  aux  François  à Pontichery  dans  les  Indes  Occiden- 
tales, aufli-bien  que  les  terres  & les  droits  qu’ils  ontaquis  du  Prince  &det 
Habitans  du  Pais  , comme  il  paroit  par  le  huitième  Article  de  Traité  en- 
tre la  Hollande  &la  France;  mais,  pour  nous,  il  a falu  abandonner  aux 
François  la  Baye  de  Hudfon  & fes  dépendances,  dont  ils  s’étoient  em- 
parez durant  la  Paix  qui  précéda  la  Guerre,  quoique  nôtre  Compagnie 
de  la  Baye  de  I ludion  les  eut  repris  aux  François  à fes  dépens  en  plei- 
ne Guerre,  comme  il  paroit  par  le  huitième  Article  de  nôtre  Traité;  & 
pour  furcroit , nous  avons  eu  la  mortification  de  traiter  avec  les  Plénipoten- 
tiaires François  de  chofes  fur  lefquelles  nous  avions  un  Droit  indifpu- 
table , & dont  nous  étions  aéluellement  en  pofieffion.  C’étoit  [d’autant 
plus  honteux  pour  eux,  que  l’injuftice  qu’on  nous  a faite  étoit  une  des 
caufes  fur  laquelle  étoit  fondé  la  Déclaration  de  Guerre  du  Roi  Guil- 
laume & de  la  Reine  Marie  au  Roi  de  France  , dattée  du  7.  de  Mai 
1689.  où  le  dernier  eit  accufé  d’avoir  envahi  nos  Ifies  Caribbes , de  s'é- 
tre  emparé  de  nos  terres  de  la  Nouvelle  York , & de  la  Baye  de  Hudfon , par 
des  y!  êtes  d'Hoftilité , de  s' être  fatfi  de  nos  Forts , d'avoir  brûlé  nos  Mat  fins , 
& enrichi  fis  peuples  de  nos  dépouilles , retenu  quelques-uns  de  nos  fujets  dans 
une  dure  prifon  , fait  Ôter  inhumainement  la  vie  à d'autres  , £5?  mis  le  refit 
en  Mer  fur  un  petit  Vaiffeau , fans  vivres , is)  fans  leur  donner  feulement  le 
néceffaire  ; allions  indignes  même  d'un  Ennemi  ; cependant  tant  s'en  faut  qu'il 
fi  J oit  déclaré  tel , qu'il  negocioit  alors  en  Angleterre  par  fin  Alinifire  > un 
Traité  de  Neutralité  de  bonne  Corrc/pondance  dans  V Amérique.  Voilà  les 
propres  termes  de  la  Déclaration.  Il  n’a  nullement  été  glorieux  à l’An- 

Sleterre , de  n’avoir  pas  demandé  au  Traité  de  Ryfwyk,  non-feulement 
être  maintenue  en  poflèflion , mais  de  n’avoir  pas  parlé  de  compenfa- 
tion.  Que  potivoit  faire  Sa  Majelté?  Nous  étions  las  de  Guerre,  & des 
dépenfes  qu’il  falloi.t  faire  pour  la  continuer , aéluellement  abandonnez 
par  quelques-uns  de  nos  Alliez  , & en  danger  de  l’être  par  d’autres; 
ainfi  nous  ne  pouvons  nous  plaindre  que  de  nous  mêmes  & de  la  perfi- 
die de  quelques-uns  de  nos  Alliez,  fi  cet  Article  de  la  Paix  & les  autres 
nous  font  peu  d’honneur.  Ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  pour  le  repa- 
rer, c’elt  ae  mettre  h prefent  Sa  Majeité  en  état  de  faire  julüce  à la  Na- 
tion, & de  demander  une  meilleure  fureté  pour  nos  Alliez,  fi  l’on  juge  à 
propos  d’entrer  en  de  nouveaux  Traités  avec  la  France. 

Une  fécondé  Raifon,  qui  fait  que  nous  ne  devons  pas  être  pnffionnez 
pour  le  Traité  de  Ryfwyk  eft,  que  nous  ny  avons  eu  aucune  fatisfuclion 
pour  notre  Pcche  de  Terreneuve,  quoi  qu’il  fut  dit  dans  la  meme  Declara- 
1 .’  lion 
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tion  de  Guerre:  Il  rfy  a pas  long-tems  que  les  Français  prenaient  privilège 
du  Gouverneur  Anglais  de  Terre-neuve,  pour  pécher  dans  les  Mers  de  ictte  cote, 
& payaient  pour  ce  privilège , comme  par  reconnoijfanc't  que  la  Couronne  d'An- 
gleterre a feule  Droit  fur  cette  JJle  ; cependant , les  attentats  des  François  fur  la- 
dite JJle , fur  le  Commerce  & la  Pèche  de  nos  fujets , refjembloicnt  mieux  dans  ces 
derniers  tems  aux  inva fions  d'un  Ennemi,  au  à des  allions  convenables  à des  A- 
mis , qui  ne  jouijfoient  que  par  tolérance  de  l’ avantage  du  Commerce.  Au  lieu 
de  reclamer  nos  Droits  en  ce  Pais- là,  les  François fonc  demeurez  en  pof- 
fellion  de  Plailance  en  Terre-neuve  , qui  peut  avec  le  tems  ruiner  de 
fonds  en  comble  la  Pcche  des  Anglois  en  ces  Païs-là,  parce  que  lesFran- 

Î:ois  naviguent  & -ont -les  vivres  à meilleur  marché  que  nous  ne  pouvons 
es  avoir,  qu’ils  occupent  de  miferables  Efclaves  qui  peuvent  vivre  de 
pain  & d’eau,  dt  peuvent  confequemment  vendre  à meilleur  marché  que 
nous  le  Poiflbn  & autres  Marchandées  qui  en  viennent,  étant  demeurez 
les  maîtres  des  places  qu’ils  nous  ont  enlevées  dans  la  Baye  de  iiudfon. 
Ils  font  en  état  par  ce  moyen  de  ruiner  nôtre  Commerce  de  Fohrures  & 
Chapeaux,  & particulièrement  celui  de  nos  Callors  d’Angleterre,  autre- 
fois tant  ellimez.  Cela  doit  nous  etre  d’autant  plus  fenfible,  que  c’eft 
une  augmentation  aux  richeées,  à la  gloire,  & à la  puiflance  des  Fran- 
çois , & à tous  égards  une  diminution  de  la  nôtre , dont  on  croiroit  que 
nous  fommes  à préfent  plus  en  état  de  nous  reflentir,  que  nous  ne  l'é- 
tions du  tems  de  la  Reine  Elifabeth , que  le  Chevalier  Humphrey  Gil- 
bert en  prit  pofleflion  au  nom  de  cette  Princefle,  & y défendit  la  Peche 
aux  autres  Nations.  D’ailleurs , nous  avons  droit  d’y  pretehdre,  en  vertu 
de  la  prémiere  Découverte  de  Sebaftien  Cabot , qui  préfenta  trois  Origi- 
naires du  Pais  à notre  Roi  Henri  VII. 

Nous  pouvons  dire  en  troifiéme  lieu,  que  nous  n’avons  pas  fbjet  d’ê- 
tre contens  du  Traité  de  Ryfwick,  en  ce  que  nous  n'avons  eu  aucune  fa- 
tisfaftion  des  plaintes  que  nous  avions  faites  dans  la  Déclaration  de  Guer- 
re au  fujet  de  nos  Vailieaux  pris  par  les  Pirates  François.  Le  Roi  de  Fran- 
ce en  défendant  le  tranfport  d'une  grande  partie  des  Denrées  Manufactures  de 
nôtre  Royaume , <ÿ  en  impofant  des  Droits  exorbitant  fur  les  autres , mnebftant 
le  grand  avantage  que  lui  Isf  la  Nation  Françoife  tiraient  de  leur  Commerce  avec 
l'Angleterre ; ce  qui , comme  dit  la  Déclaration , montre  évidemment  que  fou 
deffetn  eft  de  ruiner  nôtre  Commerce , iÿ  par  canfequent  nôtre  Navigation  , d'ok 
dépendent  Ji  fort  ta  riche [fe  la  fureté  de  cette  Nation. 

Il  eft  vrai  que  nous  leur  avons  rendu  le  change  à l’égard  de  la  Défenfé 
& des  Impôts  concernant  nos  Marchandées , en  les  traitant  de  la  même 
maniéré;  mais,  nous  fommes  encore  en  arriéré  fur  la  Prife de  nos  VailTeaux. 
Pour  ce  qui  regarde  le  danger  de  notre  Commerce  & de  notre  Naviga- 
tion , fi  l’on  a cru  pour  lors  que  c’étoit  un  légitimé  fujet  de  déclarer  la 
Guerre,  la  même  raifon  eft  d’autant  plus  forte  & plus  preflante  de  l'heu- 
re qu’il  eft , que  notre  Commerce  eft  plus  expofé  par  rapport  à la  France 
qu'il  ne  l’a  jamais  été,  comme  on  l’a  déjà  démontré. 

Nous  pouvons  dire  pour  quatrième  Kaifon,'  que  nous  ne  devons  pas 
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avoir  d’attachement  pour  le  Traité  de  Ryfwick,  puis  que  nous  datons  êu 
.aucune  fatisfaélion  fur  le  Droit  de  Pavillon , attaché , comme  le  remarque 
la  Déclaration , à la  Courone  d’Angleterre  ; „ au  contraire  il  nous  a été 
„ difputé  pàr  les  ordres  de  la  France  par  une  violation  de  Souveraineté 
„ dans  la  Manche  •,  Souveraineté  que  nos  Prédéceffeurs  ont  défendue 
,,  dans  tous  les  Siècles,  & que  nous  fommes  refolus  de  maintenir  pour 
l'honneur  de  notre  Couronne  , & de  la  Nation  Angloife.  „ Il  ne 
-nousparoit  pas. qu’on  ait  rien  fait  par  ce  Traité  pour  ménager  notre  hon- 
neur à cet  égard;  & nous  n’avons  aucun  fujet  de  douter,  que  comme  les 
François  fe  lont  rendus  plus  puillans  dans  la  Manche  par  ce  Traité,  qu’ils 
ne  l’étoient  auparavant,  leur  obligation  & leur  fierté  ne  deviennent  fem- 
blablement  plus  grandes  fur  ce  fujet. 

Le  dernierjfujet  de  Guerre, dont  il  eft  fait  mention  dans  l.a  Déclaration, 
.peut  ferViir  de-çiqquicme  Raifon  au  mécontentement  que  nous  devons  a- 
.Vroitidü Traité  de  >Ryfwick.  Le  voici.  „ Mais,  ce  qui  doit?  nous  tou- 
cher  de  près,  ç’eit  la  Perfécution  peu  Chrétienne  qu’ai  a fait  en  France 
„ pour  la  Religion  à plufieurs  de  nos  Sujets  Proteftans  Anglois,  contre 
le  dioit  des  gens,  & les  claufcs  exprelles  des  Traitez,  en  les  forçant 
„ d’abjurer  leur  Religion  par  des  cruautez  furprenantes  & inoüies  , en 
„ emprifonnant  des  Capitaines  & Matelots  de  nos  Vaifleaux  Marchands, 
„ & condamnant  les  autres  aux  Galères,  fous  prétexte  d’avoir  reçu  fur 
.leurs  Vaifleaux, ou  fes  rniferables  Sujets  Proteltancs,  ou  des  effets  a eux 
„ appartenans,  ; Et  enfin,  comme  il  a tâché  depuis  quelques  années,  par 
„ foüicitations  & promeffes  de  fecours,  de  renyerfer  le  Gouvernement 
,,  d’Angleterre,  aufïi  emp!oye-t-il  aujourd'hui  tout  ouvertement  les  mé- 
„ mes  voyes  dolentes  par  i’invafton  aétuelle  de  nôtre  Royaume  d'irlan- 
„ de,  pour  foutepir  nos  Sujets  rébelles  armez  contre  nous,  & pour  irri- 
„ ter  dans  nôtre  Royaume  nos  bons  & fidelles.  Sujets. 

Quiconque  fe  donnera  la  peine  d'examiner  le  Traité  de  Ryfwick, 
trouvera  qu’il  n’y  a rien  qui  puiffe  empêcher  qu’on  ne  faffe  à l’avenir  de 
pareilles  Infultes  aux  Protcflans  Anglois  , ni  rien  qui  repare  celles  qui 
ont  déjà  été  faites.  Il  eft  confiant  aulfi  que  la  Cour  de  Frqnce  a toûjours 
la  même  envie  de  nous  faire  les  mêmes  outrages,  comme  il  a paru  de- 
puis la  Paix  par  l'Affaire  arrivée  au  Chapelain  d'un  de  nos  Ambaffadeurs 
en  France.  On  en  peut  dire  autant  du  traitement  barbare  qui  a été  fait 
contre  le  Droit  des  gens  aqx  Maitres  & Matelots  de  nos  V'aiffeaux. 
Nous  n’avons  point  eu  fatisfaétion  de  l'Invafion  d’Irlande,  quoi  que  le 
Roi  de  France  ne  filt  pas  moins  obligé  de  nous  faire  jullice  à cet  égard, 
que  de  tenir  compte  des  Revenus  de  la  Principauté  d’Orange,  & des 
Intérêts  depuis  le  Traité  de  Nimegue  julqu’à  la  conclufion  de  la  Paix. 
11  elt  manifelte  par  tout  cela,  que,  pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  a- 
vons  aufli  peu  de  fujet  que  les  François  d’être  mal  fatisfaits  du  Traité  de 
Ryfwick  ; & que  tous  les  fujets  de  guerre  mentionnez  dans  la  Déclara- 
tion fe  font  multipliez  au  lieu  de  diminuer. 

Une  fixiéme  Rail'on  de  plainte  contre  le  Traité  de  Ryfwick,  qui  efl 
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peut-être  d’aufli  grand  poids  pour  la  Nation  qu’aucune  autre  dont  on  ait  A mm*»' 
parlé  jufqu’ici.  Il  eil  Itipulé  dans  le  quatrième  Article  : Qiie  le  Roi  de  GrN-  ™ 
France  foui  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être , ne  troublera  Sa  Majefti  *-’EuR0' 
regnante  dam  la  libre  Pojfeftion  de  ce  dont  Elle  jouit  préfentement  ; mais  , w‘ 
il  n’y  a rien  pour  afllirer  notre  Gouvernement  préfent  après  la  mort  de 
Sa  Majefté.  Ainfi  , le  Roi  de  France  pourroic  prétendre  qu’il  ne  s'eft 

Iioint  obligé  par  ce  Traité  à ne  pas  tâcher  de  dépofleder  la  Princefle  & 
es  Defcendans,  ou,  en  cas  qu’elle  n’en  ait  pas,  les  Defcendans  de  Sa 
Majefté,  s’il  plait  à Dieu  de  lui  en  donner.  Il  n’eft  pas  mal-aifé  de 
comprendre  de  quelle  fàcheufe  conféquence  cela  peut  être  à la  Nation. 

Si  le  Roi  Jaques  vient  à furvivre  le  Souverain  qui  nous  gouverne  à pré- 
fent; ou,  cela  n’arrivant  pas,  fi  le  Roi  de  France  ou  fon  Succeflèur  trou- 
ve à propos  pour  fon  Intérêt  de  foûtenir  les  prétendons  du  prétendu  Prin- 
te  de  Galles;  ou, en  cas  que  l’occafion  ne  s’en  préfente  pas,  fi  -dans  la 
fuite  quelque  Roi  de  France  juge  qu’il  lui  foit  avantageux  de  faire  valoir’ 
les  Droits  chimériques  des  Enfans  de  ce  prétendu  Prince,  & de  ceux  que 

Ïeut  avoir  la  jeune  Princefle  qu’on  appelle  fa  Sœur;  il  n’y  a rien  dans  ce' 

’raitéqui  puifle  l’en  empêcher,  & nous  nous  verrons  difputer  des  Droits 
Confirmez  par  une  pofleflion  de  plufieurs  fiécles.  Il  eft  confiait  que  cet- 
te feule  omiflion  pourroit  être  une  fource’  éternelle  de  Querelles  entre 
l'Angleterre  & la  France,  & rendre  inutile  le  Sang  & les  Tréfors  qu’il 
nous  en  a coûté  pour  recouvrer  notre  Conftitution  , & la  Liberté  de 
l’Europe.  , ' . 

Il  y a contre  le  Traité  de  Ryfwick  une  autre  Objeélion , prife  du  fé- 
cond paragraphe  de  la  Déclaration  de  GuerTe,  qui  porte  : 'Quand  nous  con- 
Jiderons  les  moyens  inju/les  dont  le  Roy  de  France  s'eft  fervi  depuis  quelques  an- 
nées pour  fattsfaire  à fon  ambition , & que  nous  fai fons  réflexion  qu'il  a non- 
feulement  envahi  les  Etats  de  l' Empereur  & de  t Empire,  à préfent  nôtre  Al- 
lié; qu'il  a ruiné  des  Pays  entiers  (fl  leurs  Habitons  par  [es  Armées  , mais 
aujffi  déclaré  la  Guerre  à nos  Alliez  fans  aucun  fujetÿ  ift  au  préjudice  des  trai- 
tez confirmez  par  la  Garantie  de  la  Couronne  tf  Angleterre , qu'il  a manifefie- 
ment  violez :;  nous  ne  pouvons  moins  faire  que  de  nous  joindre  avet  no  s Alliez 
contre  le  Roi  de  Fiance , contme  Perturbateur  de  la  Paix , (fl  Ennemi  commun 
delà  Chrétienté.  t • 1 • - 1 :j-:- 

On  fait  allez  que  les  Uabitâns  dtj  Palatinat,  & des  autres  Pays'd’AHe- 
tnagne  voifins  de  la  France,  ont  le  plus  fouffert  des  Invafio»s  de  la  Fran- 
ce lur  nos  Alliezi  Cependant,  bién  loin  d’en  aVèir’ éu  aucune  réparation, 
ceux  qui  s’etoient  dérobez  à la  filreur  de  la  perféeutidn  des  François,  au 
liêti  der  repos  aiiqnel  ils  dévoient  s'abondée -avec  juftièe,  ft  font  trouvez 
incontinent 'expofeti  Yune  nauvèllë  tiénipête  de  la  jrart  deTElefteur  Pala- 
tin , animé  de  la  Râge  Papalë  &Y:foüf  laquelle'  ils  gémifïent  encore  de 
l’heure  qu’il  eft'i  &‘foht  retentir  aètijeliement  leurs  idutile^  plaintes  dans 
tonte  l'Europe.  L’Elc&eur  de  Brartacbtourg,' lé  Landgfcve..de  IklTe , le 
Médiateur,  & les  Plénipotèntiairqs  de  Quelques  autres  Princes  Proteftans, 
ont  faix  quelque  féliftanccdahitltûn' temsy  lors'  qu’ils  ontvû  leurs  Frères 
l*  Tome  XI,  Yyy  Pro- 
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Protellans  fi  vilainement  trahis,  mais  cela  n'a  de  rien  fervi.  Ce  fut  en  vain 
que  Sa  Majellé  Britannique  voulut  porter  la  réfiftance  plus  loin , la  vio- 
lence du  torrent  lui  fit  lâcher  prife)  fes  Sujets  incommodez,  & fcs  Alliez 
manquant  de  bonne-foi,  il  fallut  conclure  la  Paix  de  Ryfwick.  La  pre- 
mière fois  que  Sa  Majellé  parut  à l’Aflemblée  du  Parlement  après  cet 
Evénement,  Elle  dit:  Qu'il  avait  été  hien-aije  que  la  Paix  Je  fit , moins  à 
caujé  de  J'oi-mémc , (fi  pour  s'exempter  de  la  Haine  (fi  du  Danger , que  pour 
décharger  [on  Royaume  du  poids  d'une  Guerre  de  grande  dépeuje. 

De  tout  cela  il  paroit  clairement  à notre  avis,  qu'il  n’y  a point  de  vé- 
ritable Anglois , ou  de  bon  Protellant,  qui  voulut  oppofer  le  Traité  dq 
Ryfwick  aux  nouvelles  tentatives  qu’on  pourroit  faire  pour  réduire  la 
France  dans  la  nécefiité  d’accorder  des  conditions  plus  avantageufes , puis 
qu’Elle  a été.  la  prémiere  à le  violer. 

La  Maifon  d’Autriche  fe  plaignit  violemment  de  nous  du  tems  de  Ja- 

Îues  I. , de  cé  que  ce  Prince  ne  faifoit  rien  pour  l'Eleéteur  Palatin  fon 
îendre,  & pour  fes  Sujets  Protellans  que  les  Papilles  d’Autriche  perfé- 
cutoient  alors  -,  & qu’il  fe  contentoit  d’envoyer  des  Ambafladeurs.  Ce 
fut  à cette  occafion  , qu’on  plaifanta  à Bruxelles  aux  dépens  du  Roi  Jaques 
dans  une  Pièce  de  Théâtre,  où  l’on  demanda  ce  que  le  Roi  de  Grande - 
Bretagne  fer  oit  pour  l' Electeur  Palatin ? & où  l’on  fit  répondre  au  Faquin 
de  la  Farce,  Qu'il  le  fecoprr ait  de  100000.  Amba fadeur  s.  , Ce  ferait  quel- 
que chofe  de  bien  honteux  de  l’heure  qu’il  ell  au  zèle  & à la  fagclTe  de 
^Angleterre,  fi  les  Princes  Catholiques  avoient  occafion  de  dire,  que  le 
trop  peu  du  Roi  Jaques  dont  on  fe  moquoit  alors , ell  à prélent  trop  pour 
nous.  Il  faut  efpérer  que  la  Nation  Augloifc  ne  regardera  pas  la  Perfé- 
cution  des  nos  Frères  oc  Alliez  Protellans,  comme  un  des  moindres  Su- 
jets d’entrer  en  de  nouvelles  Alliances  contre  la  France.  Ce  Royaume 
n’a  jamais  été  plus  floriflant  & plus  renommé , que  lors  qu’il  a paru  à la 
tête  des  Protellans , & pris  la  défenfe  de  nos  Frères  perfécutez.  C’eft 
une  vérité  que  fentiront  évidemment  ceux  qui  feront  attention  à la  figu- 
re que  nous  faifions  à cet  égard  dans  le  Monde  Prqtellant,  fous  le  Ré- 
gné de  la  Reine  Elifabeth,  & dans  le  tems  du  Parlement  furnommé  le 
k>ng , & même  à la  Réputation  qnq  nous  nous  acquimes  par  cela  même 
fous  l’Adminillratioh  de  l’Ufurpateur. 

Qui  nous  empêche  donc  d’inviter  toutes  les  Puiflances  Protellantes 
de  l’Europe  ij,  s’allier  avec  nous  pour  .la  défenfe  .de  notre  commune  Re- 
ligion ? Elles, . peuvent  toutes  nous  fecourir  d’hommes  & de 

Vaifieaux.  Nous  avons  la  plqs;  belle  Flotte  qu’il  y ait  au  monde.  Nous 
n'avons  que  faire  dç  chercher  un  Generalillinie,  & nous  avons  un  Roi 
pour  commander  nos  Armées.  Il  n'y.  à'  rien  humainement  parlant,  qui 
puifle  réfiller  aux  Forcés.Navales  unies  des  Princes  & Etats  Protellans  -, 
ils  font  fi  voifins  que  la  France  & l’Efpagne  ne  fauroient  empecher  la 
Jonélion  de  ces  memes  forces.  Ils  font- en  eut  de  laifler  dans  le  Canal 
une  Flotte  allez  formidable  pour  fe  mettre  à couvert  des  infultcs  de  cel- 
le de  la  France x pendant  que  le  relie  bombardera  fes  Places,  bloquera 
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les  Vaifleaux  de  guerre,  paffera  !e  Détroit,  mettra  des  Troupes  à Civi- 
ta-Vechia,  les  fera  marcher  à Rome,  délogera  le  Pape,  & détruira 
l’Empire  de  l’Antechrift.  Cela  ne  paroitra,ni  extravagant,  ni  vilionnaire, 
à ceux  qui  fe  fou  viendront,  que  l’Amiral  Ruflel,avec  uneEfcadre  de  nos 
Vaifleaux , fe  rendit  maître  de  la  Méditerranée  , tint  renfermez  les  autres 
dans  leurs  havres , & donna  tant  de  réputation  à nos  affaires,  que  lesfages 
Vénitiens  crurent  qu’il  étoit  tems  de  féliciter  le  Roi  Guillaume  fur  Ion 
Avènement  à la  Couronne  par  une  pompeufe  & folemnelle  Ambaflâde. 

Si  une  de  nos  Efcadres  a fait  cela,  que  ne  peuvent  point  faire  de  con- 
cert les  Forces  navales  dont  on  vient  de  parler?  Si  tous  les  Proteflans  n’ont 

fas  fait  conjointement  des  remontrances  contre  la  barbare  pcrfecution  du 
alatinat,  otc.  & fl  fur  le  refus  d’y  remedier  ils  ne  font  pas  encrez  dans 
la  ligue  dont  on  a ci-devant  parlé,  qu’elle  raifon  peut-on  en  donner, finon 
le  relâchement  fcandaleux  du  zélé  de  la  plupart  des  Royaumes  & Etats 
Proteflans?  A la  vérité,  nous  avons  vû  des  Ecrits  qui  faifoient  mention 
d’un  projet  de  cette  nature;  mais,  l’évenement  a montré  qu’il  n’y  a voit 
rien.  Cela  paroitra  d’autant  plus  furprenant  & plus  trille , fl  l’on  confide- 
re  le  julle  fujet  d’allarme  qu’on  pouvoir  prendre  du  changement  de  l'Elec- 
teur de  Saxe,  de  la  Guerre  qui  s’allumoit  entre  les  Proteflans  du  Nord, 
& des  bruits  qui  fe  répandoienc  du  changement  de  Religion  de  quelques 
autres  grands  Princes.  Il  eft  certain  , qu’une  pareille  ligue  auroit  été  plus 
Ibûtenable  que  certains  autres  projets  qu’on  a vû  éclore  dans  ces  derniers 
tems,  & que  la  Providence  divine  a fait  échouer:  une  ligue,  pour  la  mu- 
tuelle défenfe  de  nôtre  Religion,  auroit  été  beaucoup  plus  lOiiable,  que  de 
voir  un  Prince  ou  des  Princes  Proteflans  courir  après  de  vains  titres  qui 
ne  lignifient  rien,  ou  faire  d’injufles  efforts  pour  étendre  leurs  Etats  ou 
leurs  prérogatives.  Tout  ce  que  ces  chofes  peuvent  produire,  c’efl  de 
donner  des  ombrages  à leurs  voifins,  d’apauvrir  & mécontenter  leurs  fu- 
jets,  de  les  empêcher  & de  les  mettre  dans  l’impuiflancc  d’entreprendre  la 
défenfe  de  la  caufe  commune.  Comme  on  en  eft  beaucoup  redevable  à 
la  folle  ambition  des  Princes , & aux  artificieufes  Intrigues  du  Clergé  Ro- 
main dans  la  plupart  des  Pais  de  l’Europe  ; auflî  n’a-t-on  que  trop  de  rai- 
fon de  l’imputer  à la  lâcheté  & au  manque  de  zèle  des  Ecelefiaftiques  Pro- 
teflans ,qui  fuivent  la  Cour  des  Princes  Proteflans:  ils  font  pour  la  plû- 

f‘>art  tellement  enforcelez  de  la  faveur  de  leur  Cour,  tellement  infatuez  de 
eur  maniéré  de  vivre  commode  & luxurieufe,  & des  efperanccs  d’ëtre 
avancez  , qu’ils  n’ôfent  dire  leurs  fautes  aux  Princes,  ni  leur  réprefenter 
en  aucune  manière  l’injuftice  de  leur  procédé.  S’ils  en  avoisnt  ufé  autre- 
ment , il  y a fujet  de  croire,  que  l’Elcéleur  de  Saxe  ne  fèroit  pas  deve- 
nu fi  aifément  le  Profelite  de  l’Eglife  Romaine  ; le  Roi  de  Dannemarc 
n’auroit  pas  non  plus  mis  en  danger  la  Paix  du  Nord, en  s’alliant  avec  ce 
Prince  nouvellement  Catholifè.  Où  trouver  de  l’heure  qu’il  eft  dans  l’Eu- 
rope un  Ecclefiaftique  Courtifan  de  la  fidelité  & du  zèle  de  l’Evêque  Lati- 
mer,  qui  cenfura  le  Roi  Henri  VIII.  de  fa  vie  licentieufe,  en  lui  préfen- 
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tant  une  Bible  avec  ces  paroles  écrites  fur  la  couverture:  Dieu  jugera  1er 
Paillards  & les  Adultérés?  Le  honteux  relâchement  de  zèle  dans  nôtre 
Clergé  Protcflant,  & le  peu  de  foin  qu’il  prend  d’élever  les  Princes  Pro- 
teltans  dans  la  pieté,  ce  qui  fe  découvre  par  les  mœurs  de  la  piûpart  de 
ces  mêmes  Princes,  & de  leurs  principaux  Courtifans,  efl  la  chofe  du 
monde  qui  fait  le  plus  craindre  pour  la  Reformation. 

C’ell  une  erreur  de  croire,  qu’il  ne  fert  pas  de  grand  choie  que  le  Cler- 
gé fafle  une  vigoureufe  refiltance  aux  abus  du  gouvernement,  ou  à la  mau- 
vaife  manœuvre  de  ceux  qui  gouvernent.  L’oppofition,  que  firent  nos  E- 
vcques  à la  derniere  Déclaration  du  Roi  Jaques , elt  une  recente  & par- 
lante démonflration  du  contraire.  Nous  pouvons  ajouter  à cela  un  ancien 
exemple  du  Clergé  Presbytérien  de  Geneve,  qui  obligea  cette  Républi- 
que à faire  juftice  d’un  Meurtrier  de  qualité  , en  menaçant  d’abandonner 
la  ville  en  cas  de  refus.  La  raifbn  efl  naturelle;  car  les  Tirans  mêmes, 
comme  Saiil,  qui  ne  fe  foucioit,ni  de  Dieu,  ni  de  la  Religion,  croyent 
qu'il  elt  ncceilaire  à leur  réputation , que  les  Sacrificateurs  & les  Prophètes 
les  refpeücnt  devant  le  Peuple. 

Cela  fuffit  pour  montrer  évidemment  combien  le  Clergé  Protellant  & 
la  NoblelTe  font  refponfables  par  toute  l’Europe  de  la  décadence  de  la  Re- 
formation; s’ils  avoient  allez  de  fidelité  pour  leurs  Princes  refpeélifs  pour 
leur  faire  connoitre  les  fautes  qu’ils  font,  ou  pour  refufer  de  les  fervir  dans 
les  chofes  qui  préjudicient  à la  Religion , ou  à la  Liberté  du  Peuple , on  ne 
verroit  pas  l’Irréligion  & la  Tirannie  qu’on  voit  aujourd’hui  dans  la  plupart 
des  Pais  Protellans.  De-là  vient  principalement, qu’ils  s'affoibliflent  de  tous 
cotez;  & fi  Dieu  n’y  met  la  main,  il  faut  qu’en  peu  de  tems  ils  foient  to- 
talement engloutis.  Nous  avons  peu  de  fujet  d’efperer,  que  les  Protêt 
tans  s’unifient,  ou  fafient  une  vigoureufe  défenfe  contre  l’ennemi  com- 
mun , pendant  qu’ils  onc  tant  de  Princes  arbitraires  qui  par-tout  où  ils 
peuvent  oppriment  leurs  fujets  autant  que  les  Princes  Papilles  les  leurs. 
Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  du  Gouvernement  des  Couron- 
nes du  Nord,  & de  ia  piûpart  des  Princes  d’Allemagne,  ne  s’aviferont 
pas  de  coutelier  cette  vérité.  On  fait  allez  de  quelle  maniéré  les  Rois  de 
üannemarc  & de  Suède  font  devenus  abfolusj  & à la  vérité  on  ne  fauroit 
pardonner  aux  Princes  d’Allemagne , qui  de  tems  en  tems  onc  fait  de  fi. 
généreux  efforts  contre  la  Tirannie  de  la  Maifon  d’Autriche  , de  pren- 
dre comme  ils  ont  fait  une  Autorité  abfoluê'  fur  leurs  propres  fujets. 

Il  s’enfuit  donc,  que  le  feul  moyen  vifible  qui  refie  pour  rétablir  la  ver- 
tu & la  liberté  parmi  les  Protellans,  ell  que  l'Angleterre  fafle  la  planche. 
Nous  avons  reüffi  dans  ce  que  nous  avons  fait  pour  recouvrer  & conferver 
nôtre  Liberté.  Nous  avons  fur  le  Trône  le  glorieux  Héros  dont  Dieu  s’elt 
fervi  pour  cela.  Il  agira  pour  brifer  les  chaines  de  l'Europe,  & nous  met- 
tre à couvert  de  l’efctavage  pour  l’avenir , à proportion  que  nôtre  bon- 
ne volonté  , nos  bourfes,  & celles  de  nos  Alliez,  lui  en  faciliteront  les 
moyens , & non  d’avantage. 
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Nous  avons  dequoi  prouver  démonflrativement,  que  les  Papilles  ont 
fait  des  progrez  pour  la  propagation  de  l’Idolâtrie  Romaine,  depuis  le 
Traité  de  Kyfwick.  Les  Plaintes  des  Protcftans  d’Allemagne,  dont  les 
Gazettes  étrangères  font  remplies , ne  nous  permettent  pas  de  douter  de 
cette  vérité.  Nous  n’avons  pas  fujet  de  croire  qu’ils  ayent  été  aufiî  lents 
à fe  liguer  pour  détruire  ce  qu’ils  apelient  l’ Hère  lie  du  Nord,  que  l’ont  été 
les  Proteflans  à faire  la  meme  choie  pour  fa  défenfe.  Tant  s’en  faut  que 
la  chofe  foit  incertaine,  fi  nous  en  croyons  les  Avis  qui  nous  viennent  de 
Hollande  de  très-bonne  main,  que  le  Miniilre  de  l’Empereur,  pour  faire 
connoître  la  fincerité  des  intentions  de  fon  Maitre  à fe  joindre  avec  les 
Hollandois  &nous  pour  la  Défenfe  de  fes  Droits,  & de  la  commune  Liber- 
té de  l’Europe,  a communiqué  te  Plan  d'une  Ligue  faite , ou  projet  téc , par  les 
Princes  Catholiques , pour  fubjuger  la  Hollande,  (st  rétablir  le  Papijme  en  An - 
gleterre , en  remettant  le  Roi  Jaques  fur  le  Ttône. 

Cela  n’elt  nullement  improbable , mais  que  cela  foit  vrai  ou  faux  pour 
le  préfent , nous  n’avons  aucun  fujet  de  douter,  que  le  Conclave  de  Ro- 
me ne  poulie  ce  Projet  avec  toute  la  rapidité  pofîible.  Les  Catholiques- 
Romains  fentent  fort  bien,  qu’ils  ont  perdu  une  trcs-belle  occafion  de» 
venir  à bout,  dans  le  tems  que  Louis  XIV.  étoit  au  faite  de  fa  grandeur, 
& Jaques  IL  fur  le  Trône  d’Angleterre,  foûtenu  d’une  bonne  Armée.  11 
y a donc  très-peu  d’apparence  qu’ils  vueillent  encore  temporifer;& , puif- 

3ue  la  Reünion  de  la  France  & de  l’Efpagne  ,1a  polfibilité  de  raccommo- 
er  les  Maifons de  Bourbon  & d’Autriche  par  des  mariages  réciproques,  & 
la  concefiïon  de  quelques  Provinces,  à moins  que  nous  & les  Hollandois 
ne  prenions  au  plutôt  le  parti  de  l’Empereur,  leur  préfentent  une  û belle 
occafion , il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  n’en  profitent. 

Le  meilleur  moyen  du  Monde  pour  le  prévenir,  & par  confequent  les 
fuites  d’une  Ligue  Catholique,  elt  d’entrer  en  Alliance  avec  l’Empereus 
à des  conditions  honorables.  Cela  fe  fera  plus  aifément  qu’une  Ligue  Pro- 
teftante,&  aflurera  mieux,  s’il  plaie  à Dieu,  l’intérêt  des  rroteftans.  L’Em- 
pereur nous  le  demande,  & par-là  nous  empêcherons  un  des  principaux 
Chefs  de  la  Catholicité  de  fe  déclarer  contre  nous.  Si  nous  refufons  fes  of- 
fres, ee  fera  un  aiguillon  à fa  vengeance  ajoûté  au  nouveau  fujet  que  lui 
a déjà  donné  le  Traité  de  Partage,  qui  l’obligera  à faire  fon  parti  le  meil- 
leur qu’il  pourra, & confequemment  à fe  joindre  aux  autres  Puiflances  Ca- 
tholiques de  l’Europe  contre  la  Reformation. 

Nous  fommes  ce  ferable  d’autant  plus  obligez  à faire  cette  Alliance,  & 
à prendre  des  mefures  de  cette  nature  , que  Leurs  Majeités  dans  leur  Dé- 
claration de  Guerre  ont  allégué  pour  prémiere  Raifon  : Que  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  envahi  les  Etats  de  l'Empereur , de  l'Empire  , alors  nôtre  Allié.  Si 
c’étoit  dans  ce  tems-là  un  julle  fujet  de  Guerre,  il  eft  certain  que  le  Roi 
de  France  ayant  dépouillé  la  Maifon  Impériale  de  toute  la  Succelfion  d’EC- 
pagne,  la  caufe  n’en  elt  maintenant  que  plus  légitimé.  Cela  nous  regarde 
ïramedjatement , parce  qu’il  aura  une  influence  direéte  & prompte  fur  nô- 
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tre  Commerce  & fur  nôtre  fureté,  au  lieu  que  l’invafion  de  la  France  fur 
le  haut  Rhin  ne  nous  touchoit  que  par  un  interet  éloigné. 

Si  les  Traités  conclus  avec  nos  Alliez  étoient  alors  une  bonne  Raifon 
pour  juftifier  nôtre  prife  d'armes,  comme  la  Déclaration  l’allegue  avec  juf- 
tice,  la  même  Raifon  ell  aujourd’hui  d’une  toute  autre  force.  Lafraudu- 
leufe  ufurpation  de  la  Couronne  d’Efpagne,  ell  une  violation  de  tant  de 
Traités,  que  nous  perdrons  pour  jamais  la  gloire  d’Arbitres  de  l’Europe, 
ou  deGarans  des  Traités,  li  nous  fouffrons  tranquillement  une  fi  infigne 
violation  de  la  Foi  Publique  qui  retombe  fur  toute  l’Europe.  Nous  de- 
vons mettre  tout  en  œuvre  pour  avoir  réparation  d’honneur  à cet  égard, 
ou  nous  refoudre  à perdre  pour  toujours  nôtre  réputation,  & à nous  ren- 
dre l’objet  des  reproches  & du  mépris  de  toute  la  Terre. 

► Il  y a apparence  que  la  plupart  des  gens  fentent  fuffifamment  le  péril  qui 
nous  menace; mais  la  grande  objeétion  fera,  que  la  pauvreté  de  la  nation, 
& les  grandes  dettes  où  nous  nous  trouvons  déjà  engagez,  ne  nous  per- 
mettent pas  d’en  faire  de  nouvelles. 

On  peut  répondre  à cela,  I.  Que  fi  nous  avions  à faire  à un  ennemi  qui 
n’eut  pas  les  mêmes  defavantaçes , ou  de  beaucoup  plus  grands,  l'objec- 
tion feroit  redoutable  & fans  reponfe;  mais,  comme  il  ell  certain  qu’à  tous 
ces  égards  nous  fommes  en  beaucoup  meilleur  état  que  la  France  ou  l’Ef- 
pagne,  l’objeétion  perd  beaucoup  de  fa  force. 

II.  Il  n’y  a point  de  véritable  Anglois,ou  de  bon  Proteflant,  qui  n’aime 
mieux  donner  dix  Chellings  d’une  livre  11.  pour  faire  la  Guerre,  que  de 
laiflër  prendre  le  tout  aux  François.  Il  n’y  a point  d’homme  d’elprit  fi 
borné  , qu’il  ne  voie  que  nous  courons  rifque  d’etre  ainfi  traitez,  à moins 
que  nous  ne  nous  mettions  en  état  de  l’empecher. 

III.  On  a déjà  dit  que  nôtre  Commerce  nous  vaut  deux  millions  par 

an;  mais,  rabatons-en.  N’elt-il  pas  vrai  que  la  moitié  de  cette  fomme 
bien  employée  peut  beaucoup  contribuer  à finir  la  Guerre  promptement  & 
heureufement  ? 11  nous  en  faut  moins  à beaucoup-prcs  pour  équiper  nôtre 
Flotte;  & cela  étant  une  fois  fait,  une  bonne  Efcadre  envoyée  aux  In- 
des Occidentales , & commandée  par  de  véritables  Anglois  , pourroit  fui- 
vant  toutes  les  apparences  nous  dédommager  en  peu  de  tems.  Le  moyen 
le  plus  prompt  & le  plus  efficace  de  réduire  nos  ennemis  ell  de  fermer  la 
Source  de  leur  Argent,  & de  traverfer  leur  Commerce.  Les  Ilollandois, 
& nous,  fommes  mieux  en  état  de  le  faire,  qu’ils  ne  le  font  de  s’y  oppofer; 
& cela  étant  une  fois  fait,  la  France  feroit  bien-tôt  obligée  de  fe  renfer- 
mer dans  fes  anciennes  bornes,  & bien  aife  d’en  être  quitte  à fi  bon  mar- 
ché. Il  ne  me  femble  pas  difficile  a démontrer,  qu’une  Guerre  par  Mer 
ell  le  moyen  le  plus  appparent  pour  dompter.ee  Leviathan-,  or,  fi  cela  ell, 
c’ell  une  forte  de  Guerre  que  nous  pouvons  parfaitement  bien-faire  avec 
moins  de  dépenfe  & de  danger.  Nos  Forces  Navales  confumentnos  Mar- 
chandifes,  & l’argent  qu’on  leve  pour  les  entretenir  circule  parmi  nous, 
au  lieu  qu’il  fort  du  Royaume  lorfque  nous  avons  une  Armée  dans  les 
Pais  Etrangers.  Une 
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Un  autre  avantage  que  nous  avons  dans  une  Guerre  de  Mer,  c’eft  que 
nous  combatons  fous  la  Conduite  de  Commandans  de  nôtre  Nation,  dont 
le  genie  a toujours  été  de  chercher  l’ennemi , de  Je  combatre  , & d’en- 
venir  à une  prompte  décifion:  il  n’en  ell  pas  de  même  des  Generaux  é- 
trangers,  & de  ceux  qu’il  nous  faudroit  avoir  fi  nous  nous  engagions  au 
delà  de  la  Mer  dans  une  Guerre  de  Terre;  car,  ils  aiment  à tirer  les  cho- 
ies en  longueur,  pour  avancer  leur  fortune.  Il  eft  nécelfaire  de  prendre 
garde  à cela,  & de  faire  en  forte,  que, ni  le  Soldat  étranger,  ni  le  Politi- 

Îue  domeltique,  n’ayent  occalion  de  multiplier  les  affaires  fans  néceflité. 

)n  dit  qu’un  certain  Seigneur  fit  cela  en  Irlande  dans  le  tems  de  la  Révo- 
lution. Sans  cela, il  y a toute  forte  d’apparence  que  ce  Royaume  nous  au- 
roit  coûté  le  quart  moins  de  fang  & de  dépende  qu’il  ne  fit  depuis.  Il  ell 
à préfent  en  fon  lieu , & fa  gloire  ell  éteinte  avec  fa  poflerité.  Puiflenc 
les  pernicieux  Conseillers  de  ce  Caraétere  avoir  tous  la  meme  delti- 
née. 

Quand  il  s’agit  de  la  Liberté  & de  l’Angleterre , il  n’y  a point  de  meil. 
leur  Confeil  que  le  grand  Confeil  de  la  Nation , & les  Anglois  ne  fau- 
roient  employer  à leur  défenfe  de  meilleurs  bras  que  les  leurs.  Mais, puis 
que  la  fituation  préfente  des  Affaires  rend  nécefiaires  les  Alliances  étran- 
gères^ que  nous  nous  fommes  ci-devant  mal-trouvez  de  pareils  Alliez,  la 
prudence  unie  de  la  Nation  ell  la  plus  capable  de  remedier  à l'avenir  à 
cet  inconvénient  ; la  plus  capable  de  juger  de  la  proportion  du  fardeau 

Ïue  nous  devons  porter,  & des  facultez  du  Peuple  qu’elle  réprefente  •, 
i par  conféquent  la  décifion  de  ces  chofes  efl  de  fa  compétence. 

On  ne  peut  pas  fuppofer  avec  raifon , que  quand  les  Anglois  fendront 
le  Danger  où  efl  leur  Patrie , ils  épargnent  leurs  vies  & leurs  biens  pour 
la  défendre  & par  Mer  & par  Terre.  On  efpére  donc  que  les  Projets  de 
Ceux  qui  traverfent  les  Alliances  Etrangères,  & qui  reprefentent  l’impoffi- 
bilité  de  nous  engager  dans  une  nouvelle  Guerre,  feront  examinez  avec 
foin  avant  que  d'etre  reçus.  Nous  avons  dans  nôtre  fein  une  Faélion  de 
gens  qui  ont  toujours  été  les  Ennemis  des  Interets  de  leur  Patrie , tSc 

iiourvû  qu’ils  puffent  fe  procurer  des  portes  lucratifs,  ou  des  pendons,  & la 
iberté  de  ruiner  tous  ceux  qui  ne  font  pas  marquez  au  même  coin  qu’eux, 
ils  étoient  bien  aifes  de  nous  rendre  efclaves  de  nos  Princes  qui  étoient 
les  Penfionnaires  de  la  France.  Il  faut  fuir  avec  foin  les  confeils  de  pa- 
reilles gens Soyons  affez  prudens  pour  nous  fervir  de  leur* 

fecours  & de  leurs  fuffrages  pour  tout  ce  qui  peut  améliorer,  ou  afleurer 
de  plus  en  plus  notre  Gouvernement,  de  quelque  principe  que  cela  puifle 
venir,  ou  à quelque  fin  qu’on  le  delline  ; mais  prenons  garde,  qu’ils  ne 
nous  engagent  en  rien  qui  puifie  nous  jetter  dans  des  animofitez  à contre- 
tems,  ou  ne  retardent  les  préparatifs  néceflaires  à noire  défende,  & à la 
défenfe  de  nos  Alliez.  Il  eft  certain  qu’ils  mettront  en  œuvre  pour  cela 
toute  l’adrefTe  & toutes  les  voies  indirtéles  dont  ils  font  capables  , & 
qu'ils  couvriront  leurs  noirs  defleins  des  plus  beaux  prétextes  dont  ils 
pourront  s'avifer  ; mais  on  efpére  qu’ils  font  trop  bien  connus  pour  fe 
t .1  fier 
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fier  en  eux.  Il  femble  que  la  prérente  ficiiation  de*  Affaires  nous  apprend 
à avoir  plus  de  foin  de  nous  tirer  des  fàcheufes  circonftances  où  nous 
nous  trouvons,  qu’à  rechercher  comment  nous  y fommes  tombez;  quoi 
qu'en  même  tems  il  foit  à propos,  pourvû  que  l’un  ne  foit  pas  un  obftacle 
à l'autre,  de  faire  une  enquête  de  cette  nature,  afin  de  favoir  mieux  évi- 
ter de  pareils  dangers  dans  la  fuite  : & s’il  le  trouve  quelqu'un , qu’on  puif- 
fè  accufer  avec  juilice  d’avoir  contribué  au  danger  où  nous  nous  voyons, 
par  leur  mauvaife  conduite,  ou  par  leurs  pernicieux  confeils,  la  raifon 
veut  qu’on  les  mette  dans  l'impuiffance  de  faire  la  même  chofe  une  au- 
tre fois. 

On  peut  faire  une  autre  Objection  contre  la  Guerre  pour  la  Succeflion 
d’Efpagne  , qui  eft  de  dire  qu’elle  ruinera  plulieurs  de  nos  Marchands  qui 
ont  de  grands  Effets  en  Efpagne,  & que  ce  fera  une  Perte  commune  à 
toute  la  Nation.  On  peut  répondre  à cela,  qu’on  ne  peut  pas  déclarer  ou 
commencer  fi  fubitement  la  Guerre,  que  nos  Marchands  n’ayent  le  tems 
de  retirer  leurs  Effets.  D'ailleurs,  par  le  douzième  Article  du  Traité  de 
Ryfwick,  on  a fix  mois  de  part  & d’autre  en  cas  de  Guerre  pour  retirer 
les  Marchandées  & Vaifleaux  fans  craindre  la  confifcation.  Si  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols  violent  cette  daule , il  faut  ufer  de  reprefailles , & 
traiter  leurs  Marchands  de  la  meme  manière.  Les  ilollandois  y ont  le 
même  intérêt  que  nous,  & s’ils  le  font  nous  pouvons  le  faire  à coup  feur. 
On  ne  fauroit  entreprendre  de  Guerre,  qu’il  n’en  coûte  quelque  chofe  aux 
particuliers  & à la  Communauté  du  Royaume  en  general.  Mais,  il  faut 
a tous  égards  préférer  le  Bien  public  au  particulier.  Il  faut  que  la  pruden- 
ce de  la  Nation  s’applique, fi  bel’oin  eft,  à compenfer  les  pertes  des  Mar- 
chands s'il  leur  arrive  d’en  faire,  en  leur  faifant  part  de  ce  qu'on  pourra 
prendre  fur  les  Ennemis  dans  les  Indes  Occidentales,  ou  en  Mer,  ou  de 
quelqu’autre  maniéré  qu’on  jugera  à propos.  Cependant,  nous  n’avons 
aucun  fujet  de  douter , que  nos  genereux  Négocians  ne  fouffrent  volon- 
tiers quelque  perte,  pourvû  qu’une  vigoureufe  Guerre  puiffe  à l’avenir 
garantir  notre  Commerce  d’un  pareil  Danger,  & le  mettre  fur  un  meil- 
leur pied. 

Si  l’on  objeéle  contre  ce  qui  a déjà  été  dit  des  Indes  Occidentales  Es- 
pagnoles, que  cette  manœuvre  ne  fera  pas  du  goût  de  l’Empereur,  que 
nous  devons  ménager  en  cas  de  Guerre.  On  peut  répondre  , qu’il  n’eft 
pas  pofiible  que  la  Maifon  d’Autriche  connoiffe  fi  mal  fes  véritables  Inté- 
rêts, que  de  défapprouver  cela.  C’eft  le  moyen  le  plus  prompt  de  rédui- 
re nos  Ennemis,  & d’épargner  l'argent  & le  fang  qu’en  coûteroit  fans  ce- 
la une  longue  & ennuyeufe  Guerre,  & peut-être  inutilement. 

D’ailleurs,  puifque  l’Empereur  eft  le  plus  obligé  par  honneur  & par  in- 
térêt d’arracher  la  Couronne  d’Efpagne  à la  Maiton  de  Bourbon,  fa  Rai- 
fon vent  que  nous  demandions  plus  de  liberté  de  negotier  dans  ces  par- 
ties du  Monde,  que  les  Efpagnols  ne  nous  en  ont  voulu  donner  jufqu’ici. 
Comme  nous  ne  demanderons  rien  en  cela  qu’on  ne  doive  nous  accorder 
avec  juilice,  peut-etre  trouverons -nous  par- la  moyen  d'ajufter  les  diffe- 
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rens  qu’on  a porté  en  EcofTe  à un  point  qui  femble  faire  craindre.  Com- 
me il  n’elt  pas  raifonnable  que  fon  Commerce  fafle  des  progrez  aux  dé- 
pens du  nôtre,  il  ell  de  l’équité  qu’on  l’entende  fur  ce  qu'elle  a à propo- 
ler  pour  lever  cette  Objeétion.  Il  ell  certain  qu’il  ell  plus  de  nôtre  In- 
térêt, qu’une  Nation  qui  a prêté  le  même  Serment  de  fidélité  que  nous, 
& qui  ell  prefque  dans  une  fiéceflité  indifpenfable  de  faire  à tous  égards 
fon  Interet  du  nôtre,  ait  quelque  part  au  Commerce,  que  de  tout  rifquer 

!>ar  nos  divifion*.  11  faut  prendre  garde , qu’aucun  Politique  intriguant  ne 
afle  clocher  ce  Royaume,  comme  on  dit  que  cela  arriva  autrefois  de 
de  l’Irlande.  Il  vaut  mieux  que  nos  voifins  gardent  tous  leurs  membres 
fains,  que  fi  nous  avions  la  peine  de  les  guérir  après  qu’on  les  aurait  rom- 
pus. Ce  n’elt  pas  le  tems  de  fe  divifer  au  dedans,  quand  nous  fommes 
en  danger  d'étre  attaquez  par  les  Etrangers.  Il  ell  plus  de  nôtre  Intérêt 
d’encourager  nos  voifins  à entretenir  avec  nous  une  bonne  correlpondan- 
ce  par  un  traitement  honnête,  que  de  les  irriter  & les  porter  à des  refi. 
fentimens  qui  pourraient  avec  le  tems  procurer  des  confifcations  à des 
gens  qui  en  ont  befoin. 

Depuis  ces  Remarques  écrites,  nous  avons  eu  avis  de  Hollande,  que 
les  Espagnols  font  déjà  fi  pleins  d’efperance  à Madrid  de  rentrer  en  poP 
felîion  des  Provinces -Unies,  & d’y  ruiner  la  Religion  Protellante,  aulïï 
bien  qu’en  Angleterre  & en  Irlande , qu’ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  le 
faire  connoitre  publiquement.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  confirmer 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  du  Projet  d’une  Ligue  pour  extirper  l'Héréfie 
du  Nord.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  Rome  ne  favorife  ce  delfein  ; & 
plutôt  qu'Elle  ne  le  fit  pas,  il  y a dans  le  Monde  un  Potentat,  qui  pro- 
mettra, moyennant  le  concours  de  Rome,  de  fubjuguer  toute  l'Europe, 
de  la  divifer  en  deux  Monarchies,  de  fe  mettre  à la  tête  de  l’une,  & le 
Pape  à la  tête  de  l’autre , comme  il  étoit  convenu  de  faire  entre  l’Em- 

Eereur  Charles  V.  & un  des  Papes  de  fon  tems  , à ce  que  dit  Gregorio 
eti  j mais , Dieu  fit  avorter  ce  Dcflcin  par  la  mort  du  Pontife. 


Reflexions  fur  divers  Ecrits  concernans  la  Succesflon  à la  Mo- 
narchie d'Efpagne.  A Ville  -Franche , chez  "Jean  le  Droite 
Rue  de  la  Liberté , à l'EnJeigne  de  la  Vérité.  1701. 

•PREFACE. 

LEs  Mai  fs  & tes  Raflons,  dont  Us  Edits , Déclarations , Manifeftes,  Mêmoi- 
res,  & autres  Ecrits  publics  des  Souverains  les  plus  abfolus  J ont  compo/ez , 
font  ajflcz  connoitre  que  les  Peuples  ont  la  Liberté  le  Droit  d'examiner  la  Con- 
duite qui  eft  tenue  dans  { xidmintjlration  des  Etàts , de  juger  Ji  elle  ejl  jufte , 

ou  fi  elle  ne  P ejl  pas. 
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Les  Peuples  doivent  cependant  remarquer , que , s'ils  n'ont  point  une  connoif- 
fance  de  tous  les  divers  intérêts  de  l' Etat  , il  ne  leur  e/l  pas  pojjîble  de  por- 
ter un  jugement  éclairé  fur  les  Réfolutions  if  les  Ordonnances  d'un  Souve- 
rain. Ainfi , les  Peuples  font  obligez  de  s'inflruire  fufifament  des  intérêts 
publics  if  des  motifs  de  la  conduite  des  Souverains , avant  que  de  prendre  la 
liberté  d'examiner  ce  qu’ils  propofent  , if  d'en  dire  ou  écrire  leur  J'enti- 
ment. 

De  plus  , tout  particulier  , quelque  rang  qu'il  tienne  , ne  doit  jamais  dire 
ni  écrire  fon  fentiment , qu'avec  beaucoup  de  fimplicité , if  une  extrême  circon- 
fpcclion.  Il  y a de  la  témérité  à prétendre  qu'un  jugement  particulier  doive  paf- 
Jer  pour  le  jugement  du  Public-,  if  ce/l  s'oublier  Joymême , f manquer  à ce  qui 
e/l  du  au  Souverain,  que  d'employer  des  manières,  ou  injurieu/cs,  ou  mal- 
féaqtes. 

Il  ne  fe  peut  rien  lire  de  plus  fage,  ni  de  mieux  ménagé , que  les  Ecrits  publiez 
par  ordre  des  Souverains  qui  ont  l'équité  f le  bonheur  des  Peuples  pour  principes 
de  leur  Gouvernement.  Que  fi  les  Souverains  ordonnent  ce  qu'ils  n'ont  pas  Droit 
d'ordonner , les  Peuples  J ont  indt/penfablement  obligez  de  maintenir  f de  repre- 
fenter  leur  Droit , avec  tout  le  rejpecl  po/fible.  C'ejl  pourquoi  tous  Difcours  f 
tous  Ecrits  compofez  au  fujet  des  Edits,  Déclarations,  Manifejles,  f Mémoi- 
res des  Souverains , doivent  toujours  être  également  jujles , judicieux , f refpec- 
tueux. 

La  SucceJJÎon  à la  Alonarchie  d’Efpagne  a déjà  produit  produit  pluficurs  Mé- 
moires, f en  fera  naitre  plufieurs  autres,  en  intention  de  faire  valoir  les  Préten- 
tions de  divers  Souverains.  Par  con/équent,  les  Peuples  ont  la  Liberté  de  méditer 
if  de  s'expliquer  fur  la  folidité  des  Mémoires , f fur  la  jujlice  des  Préten- 
tions. 

Le  Roi  de  France  prétend  que  cette  Succeffion  apartient  au  Duc  d'Anjou  fon 
Petit-Fils  , en  vertu  du  Tejlament  de  feu  Charles  II.  Roy  d'Efpagne  , f 
de  l'Acceptation  que  Sa  Majejié  Très-Chrétienne  a faite  de  ce  Tejla- 
ment. 

Sa  Mtjefé  Impériale  a fait  proteflcr  contre  la  Validité  de  ce  Tejlament  ; 
if  le  Roy  d' Angleterre , if  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies , ont  fait 
demander  au  Roy  de  France  , Ji  Sa  Majejié  n avait  pas  intention  d'exécuter 
le  Traité  de  Partage  arrêté  entre  Sa  Majejié  Très -Chrétienne  , Sa  Majejié 
Britannique  , if  Leurs  Hautes  PuiJJances , concernant  les  Pais  dont  la  Alo- 
narchie d'Efpagne  eji  compofée.  Par  ce  Traité , Louis  XI F.  Roy  de  France 
a déclaré  qu'il  fe  tenait  fatisfait  d une  Partie  de  ces  Pays , qu'il  renonçoit 
aux  autres,  if  les  lai  fait  à un  Prince  de  la  Mai  fon  d Autriche,  ou  à quel - 
qu'autre  qui  ne  fit  point  de  la  Maifon  de  France. 

Il  parait  une  Lettre  du  Roy  Très-Chrétien  aux  Etats -Généraux  des  Pro- 
vince s -Unie  s , par  laquelle  Sa  Majefté  leur  donne  Avis  de  l'Avènement  du 
Du:  d' Anjou  fon  Petit- Fils  à la  Couronne  d' EJ  pagne , if  en  même  tems  on 
Voit  un  Mémoire  , où  l’on  entreprend  de  prouver  que  le  Traité  de  Partage 
ejl  devenu  nul  par  la  Difpof.tion  Tftamentaire  en  faveur  du  Duc  d Anjou. 
Le  Tejlament  ejl  aujji  rendu  public  avec  la  Lettre  d' Acceptation  de  Sa  Ma- 
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jefté  Très  - Chrétienne , (fl  un  Mémoire  préfcnté  par  T Ambaffadeur  d'E [pa- 
gne aux  Etats-Généraux , pour  leur  notifttr  la  Mort  de  Charles  l/.,fon  Te- 
Jlament  en  faveur  du  Duc  d'Anjou , (fl  l' Acceptation  qui  en  a été  faite  par 
Sa  Majefté  Tris-Chrétienne.  Pour  le  Traité  de  Partage , il  cfl  depuis  long- 
tems  entre  les  mains  du  Public. 

Ce  font  ces  Ecrits , (A  quelques  autres , fur  lefqucls  je  me  propofe  de  former 
des  Réfléxions , nullement  à dejfein  de  décider  Jur  aucun  Article  , mais  uni « 
quement  en  vue  d'engager  à étudier  (fl  à prévoir  les  Conféquences  de  cette 
matière.  Tous  les  Etats  Chrétiens  y font  intereffez , (fl  particulièrement  ceux 
qui  font  voifins  des  Pays  dépendans  de  la  Monarchie  d' E/pagne. 

Il  arrive  des  tems  (fl  des  conjonélures  , ou  il  ne  fujftt  pas  que  le  Souve- 
rain veille  aux  Intérêts  de  l'Etat  ; chaque  particulier  ejl  obligé  de  laijfcr  le 
foin  de  fes  propres  Affaires  , ou , pour  le  plus , de  ne  les  conduire  que  de  la 
main  gauche  (fl  d'une  ftmple  vue  , pour  appliquer  fa  principale  attention , (fl 
emploier  les  forces  de  /on  bras  droit  , félon  les  be foins  publics. 

La  Traité  de  Partage , arrêté  dès  le  mois  de  Mars  1700,  pouvant  faire  naî- 
tre des  dtfticultez , entre  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  (fl  les  Etàts  Généraux  des 
P.  U.  perfuadez  de  la  Validité  du  Traité , (fl  le  Roy  de  France  prétendant  fa 
Nullité , il  e/l  à propos  de  commencer  par  des  Réfléxions  fur  les  Motifs , les  Rai- 
fons , la  Teneur , ta  Force , (fl  les  Engage  mens  de  ce  Traité. 


Réflexions  fur  le  Traité  entre  le  Roy  Très  - Chrétien , le  Roy  de 
la  Grande-Bretagne , £5?  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Provinces -Unies  des  P aïs- Bas. 

Le  Difcours  qui  précède  les  Articles  du  Traité  contient  divers  Motifs. 
En  voici  les  termes. 

Soit  notoire  à tous  ceux  qui  ces  pré  fentes  verront , que  le  Séréniffime  (fl  très- 
Puifjant  Prince  Louis  X1U.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  T.  C.  de  France  (fl 
de  Navarre,  (flc.  (fl  le  Sereniffme  (fl  tres-Puiffant  Prince  Guillaume  1 1 l.auffl 
par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  la  Grande-Bretagne , (fl  les  Seigneurs  Etat  s -Gé- 
néraux des  Provinces-Unics  des  P.  B.  n'ayant  rien  de  plus  à coeur  que  de  for- 
tifier par  de  nouvelles  liaifons  la  bonne  intelligence  rétablie  entre  Sa  Majefté  T. 
C.  Sa  Majefté  de  la  G.  B.  (fl  lesdits  Seigneurs  Etats-Généraux  par  le  dernier 
Traité  conclu  à Rysvoick,  (fl  de  prévenir , par  mefures  prifes  à temps,  les  événe- 
ment qui  pouroient  exciter  de  nouvelles  Guerres  dans  l'Europe  , ont  donné  pour 
cet  effet  leurs  Plein- Pouvoir  s pour  couvsnir  d'un  nouveau  Traité , f avoir  (flc. 
La  fuite  eft  une  Lifte  des  noms  & qualitez  des  Plénipotentiaires  nom- 
mez par  chaque  Pui fiance. 

Fortifier  par  de  nouvelles  liaifons  la  bonne  intelligence  rétablie  entre  Sa  Ma- 
je/lé  T.  C.  Sa  Majefté  de  la  G.  B.  (fl  les  Seigneurs  Etats- Généraux  par  le  der- 
nier Traité  conclu  à Ryjwick , (fl  prévenir , par  mefures  prijes  à temps , les  évé- 
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nemens  qui  pouroient  exciter  de  nouvelles  Guerres  dans  f Europe,  font  deux  Mo- 
tifs du  nouveau  Traité. 

La  Grandeur,  les  Richefles,  & la  Puiffance  ne  font  point  le  bonheur 
d’un  Etat;  c’elt  l’Union  entre  les  Sujets  d'une  même  Nation  & la  Paix 
avec  les  Etats  voifins.  La  différence  de  Génie  des  Peuples,  des  Loix  du 
Gouvernement,  & des  Intérêts  des  Souverains  font  les  caufes  ordinaires 
de  la  Guerre;  Et  les  maux  & les  malheurs,  qui  l'accompagnent,  obli- 
gent enfin  à rechercher  la  Paix  & à la  rétablir.  La  véritable  Paix  confille 
dans  une  mutuelle  correfpondance  entre  diverfes  Nations  pour  fe  procu- 
rer réciproquement  tous  les  avantages  pofïibles,  & dans  une  parfaite  in- 
telligence, pour  prévenir  tous  fujèts  de  difcorde,  & pour  accommoder  tous 
différens. 

On  fupofe  que,  par  le  Traité  conclu  à Ryswick,  la  bonne  intelligence  a 
été  rétablie  entre  Sa  Majeflé  Tres-Chrétienne , Sa  Majelté  de  la  Grande- 
Bretagne  , & les  Seigneurs  Etats  Généraux.  Pour  connoitre  en  quoy  peut 
confiner  ce  rétablifTement  de  bonne  intelligence , il  convient  de  remarquer 
en  quoy  elle  avoit  été  détruite. 

La  Trêve  conclue  à Nimegue  ayant  paru  à Louis  XIV.  Roy  de  Fran- 
ce une  Conjonéture  propre  à l’éxécution  du  grand  Deflcin  qu’il  avoit 
d’abolir  la  Religion  Réformée  dans  fon  Royaume,  l’Edit  de  Nantes  fut 
révoqué,  les  Temples  firent  démolis,  les  Miniflres  chalTez,  tout  Exerci- 
ce de  Religion  interdit,  & la  Persécution  ouverte  par-tout  contre  les 
Réformez. 

Jacques  II.  Ducd’Yorck,  étant  en  ces  temps-là  monté  fur  le  Trône 
d’Angleterre , entreprit  de  rétablir  la  Religion  Romaine , & d’introduire  le 
Pouvoir  Arbitraire.  Le  Prince  d'Orange , à la  follicitation  des  Peuples 
opprimez,  paffa  en  Angleterre  alliflé  des  Troupes  que  les  Etats  Géné- 
raux lui  avoient  accordées.  Jacques  II.,  à l'arrivée  du  Prince,  s’étant 
retiré  en  France,  le  Roy  T.  C.  déclara  à l’Angleterre  & à la  Hollande 
la  Guerre  qu’il  avoit  déjà  commencée  contre  l'Empereur.  Il  y avoit  une 
Ligue  entre  l’Empire,  l’Efpagne  , l’Angleterre,  les  Provinces-Unies  ,& 
plulîeurs  autres  Princes,  pour  s’entraider  mutuellement  contre  les  Entre- 
prifes  de  la  France. 

Ainfi,la  bonne  intelligence  entre  Louis  XIV.  Roy  de  France,  Guil- 
laume III.  couronné  Roy  de  la  G.  B.,  & les  Etats  Généraux,  avoit  été 
détruite  en  ce  que  Sa  Majeflé  T.  C.  ayant  déclaré  la  Guerre  à l’Angle- 
terre, pour  rétablir  le  Roy  Jacques,  aux  Etats  Généraux,  pour  avoir 
affilié  le  Prince  d’Orange  dans  fon  pafTage  en  Angleterre  , aux  Princes 
Confédérez  pour  ruiner  & envahir  ce  qu’il  pouroit  de  leurs  Etats,  Sa 
Majeflé  Britannique  étoic  obligée  de  maintenir  par  la  Guerre  la  Reli- 
gion & les  Libertez  de  la  Nation  ; les  Etats  Généraux  étoient  dans  la 
néceflité  de  fe  défendre;  & l’Angleterre  & la  Hollande  étoient  conjoinc- 
tement  engagées  à s’oppofer  aux  Ravages  & aux  invalions  de  la  France 
fui  les  Pais  des  Princes  confédérez. 
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Sa  Majefté  T.  C. , après  avoir  éprouvé  que  toute  la  fureur  de  fus  Ar- 
mes n’étoic  pas  capable  de  venir  à bouc  de  fes  defTeins  contre  les  Alliez , 
eue  recours  aux  artifices  pour  les  divifer.  Les  artifices  ayant  eu  peu  de 
fuccès,  on  fit  femer  des  Propolitions  de  Paix  Générale.  Guillaume  III. 
& les  Etats  Généraux,  qui  avoient  foutenu  & repoulTé  avec  vigeur  la 
furie  des  François,  & ne  s’étoienc  point  lailTez  ébranler  par  le  fuccès  des 
artifices,  réfutèrent  conllamenc  d'entendre  à des  Propofitions  de  Paix  pré- 
judiciables aux  jultes  Intérêts  des  Alliez.  Mais,  enfin,  les  Parties  lalfées 
de  la  Guerre,  & la  néceflité  des  Affaires  le  requérant,  il  fut  convenu  de 
traiter  de  la  Paix.  Le  Chaceau  de  Ryswick  ,apartenant  à Guillamne  III, 
& fitué  proche  la  Haye,  féjour  des  Etats  Généraux,  fut  choifi  pour  le  lieu 
du  Traité.  Ce  choix  étoit  un  aveu  de  la  part  de  la  France,  que  Guillau- 
me III.  & les  Etats  Généraux  n'avoient  rien  plus  à cœur  que  de  rétablir 
l’équité  & l’union  entre  tous  les  Princes. 

Èn  Contèquence  du  Traité  conclu  à Ryswick,  la  France  a reconnu 
Guillaume  lit.  pour  légitime  Roy  de  la  Grande  Bretagne  , la  Guerre  a 
celle,  & la  Paix  a dû  ctre  rétablie  entre  les  François,  les  Anglois , & Jes 
Hollandois. 

Cependant,  on  fait  les  Difficultez  que  la  France  a fait  naître  au  fujec 
du rétablilTement  de  Commerce:  & la  manière,  dont  elle  en  a ufé  à cet  é- 
gard  envers  l’Angleterre  & la  Hollande,  eftelle  la  manière  d’une  bonne 
intelligence  ? 

De  plus  , il  a été  remarqué  que  Louis  XIV.  avoit  déclaré  la  Guerre  à 
l’Angleterre  & à la  Hollande,  pour  foutenir  les  Prétentions  du  Roy  Jac- 
ques. Il  n’y  a point  eû  de  Réglement  affez  précis  à l’égard  de  ces  Préten- 
tions pour  empêcher  qu’elles  ne  fervent  de  prétexte  à de  nouvelles  Guer- 
res ,•  dès  qu’il  fe  prefentera  quelque  occalion  propre  à les  faire  va- 
loir. 

Enfin, la  Perfécution  redoublée  en  France, pour  achever, s’il elt  poffible, 
la  Ruine  de  la  Religion  Réformée, le  grand  nombre  de  Familles  forties  du 
Royaume  non-obflant  les  défenfes,  reçues  en  Angleterre  & en  Hollande 
contre  l’intention  de  fa  Majellé  T.  C.,  & toutes  les  follicitations  de  la  parc 
du  Roy  de  la  G.  B.  & des  Etats  Généraux  inutilement  emploiées 
auprès  du  Roy  de  France  en  faveur  des  Réformez,  font  voir  que  la  bonne 
intelligence  en  fait  de  Religion  n’ell  point  encore  rétablie  entre  ces  trois 
Puiflances. 

Il  efl  facile  de  juger  par  les  maximes , par  la  conduite,  & par  les  dit 
pofitions  de  Sa  Majeflé  Britannique  & des  Etats  Généraux,  qu’ils  auroienc 
fort  à cœur  d’entretenir  une  parfaite  correfpondance  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Commerce,  la  Politique,  & la  Religion  avec  Sa  Majefle  T.  C. 
Mais,  les  maximes,  la  conduite,  & les  difpofitions  de  ce  Monarque  en 
paroiflênt  beaucoup  éloignées. 

Ainfi , toute  cette  idée  de  n'avoir  rien  plus  à cœur  que  de  fortifier  par  de  nou- 
velles liaifons  la  bonne  intelligence  rétablie  entre  es  c.  & de  p>  é vci.tr , par  me  furet 
prifes  a temps , les  événement  qui  pouroient  exciter  de  nouvelles  Guertes  en  F.u- 
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berté  des  Sujets  & les  Droits  légitimes  des  Souverains;  qui  n’a  jamais  été 
prévenu  de  cette  Grandeur  élevée  par  les  miferes  réelles  d’une  Nation  & 
îur  la  ruine  des  autres  Peuples;  & qui  jamais  n’a  été  fufceptible  de  la  vai- 
ne gloire  de  prétendre  tracer  à une  Pclteriié  le  chemin  à la  Monarchie 
Univerfelle.  Peut-il  y avoir  de  Grandeur  & de  Gloire  plus  excellentes 
pour  les  (iecles  préfents  & à venir,  que  de  mettre  fun  bonheur  à rendre 
heureux  les  Peuples  de  Ton  tems  ? 

Que  fi  Louis  XIV.  Roy  de  France  a été  le  premier  Auteur  du  Traité, 
ne  doit-on  pas  fe  trouver  dans  un  étonnement  dejoye,de  ce  que  ce  puif- 
fant  Monarque,  aimé  & craint  de  fes  Sujets,  redouté  des  autres  Peuples, 
accoutumé  à faire  fentir  le  poids  de  fes  armes  & la  force  de  fes  tréibrs, 
propofe  & promet  de  prévenir  de  nouvelles  Guerres  en  Europe? 

Enfin,  quelle  que  ce  fuit  des  trois  Puiflanccs , qui  ait  fait  les  ouvertures 
du  Traité}  puil’que  toutes  l’ont  arreté  de  concert,  & qu’elles  ont  le  pou- 
voir de  l’éxécuter,  ne  devoit-ce  pas  être  une  grande  efpérunce  pour  l'Eu- 
rope? Auroit-elle  pu  defirer  rien  de  plus  avantageux?  Mais,  auroit  elle 
pu  s’imaginer  de  le  voir  conclu  , & a-t-elie  du  jamais  fe  promettre 
qu’il  pourroit  être  accompli? 

ARTICLE.  I.  . 

La  Paix  rétablie  par  le  Traité  de  Rysviick  entre  Sa  Majefié  Très-Chrétien - 
ne.  Sa  Majejlé  Britannique,  (fi  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des  Provinces - 
Unies  des  P aïs- B as,  leurs  Héritiers  (si  SucceJJ'curs , leurs  Royaumes,  Etats , (fi 
Sujets , fera  ferme  (fi  confiante  ; (fi  Leurs  Majefiez , (fi  les  dits  Seigneurs  E- 
tats-Généraux  des  Province s-Unie s des  Païs-Bas,  feront  réciproquement  tout  ce 
qui  pourra  contribuer  à l'avantage  (fi  à l'utilité  de  l'un  (fi  de  (autre. 

En  premier  lieu  , tous  les  Réformez  , réfugiez  dans  les  Etats  de  ta 
Grande-Bretagne  & dans  les  Provinces- Unies  , de  qui  feront-ils  réputez 
Sujets  ? Si  le  Roy  de  France  prétend  les  redemander  , lui  feront-ils  ren- 
voyez? Si  on  les  retient,  relieront-ils  privez  de  la  liberté  d’aller  & venir 
en  France  pour  leur  commerce?  Un  point  de  cette  conféquence  n’étanc 
pas  encore  réglé,  comment  la  Paix  conclue  à Ryswick  demeurera-t-elle 
ferme  (fi  confiante  ? Ce  nouvel  engagement  entre  Sa  Majefté  T.C.,  Sa  Ma- 
jelté  Britannique,  & les  Etats-Généraux,  pour  faire  réciproquement  tout  ce  qui 
polira  contribuer  à (avantage  (fi  à (utilité  de  (un  (fi  de  (autre  , peut-il  faire 
efpérer  que  ce  point  fera  bien-tôt  réglé  ? 

En  fécond  lieu,  fi  l’occafion  fe  prelente  en  un  temps  ou  en  un  autre  de 
rétablir  le  Roy  Jacques  ou  fes  Héritiers,  que  deviendra  cette  idée  de  Paix 
ferme  (fi  confiante  ? 

Sa  Majelié  Trcs-Chrëtienne,  fçs  Heritiers  Suçcefieurs,  leurs  Royau- 
mes, Etats,  & Sujets  n’ont  rien  a apréhender  des  maximes  de  la  Politique, 
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ARTICLE.  II. 

Comme  le  principal  objet  que  Sadite  Majejlé  Très-Chrétienne , Sadite  Ma- 
jefté de  la  Grande-Bretagne , (fi  lesdits  Seigneurs  Etats-Généraux , fe  propo- 
fent , eft  celui  de  maintenir  la  tranquilité  générale  de  l’Europe  , ils  n’ont  pu 
voir  fans  douleur  que  l’état  de  la  fauté  du  Roy  d' Efpagne  fait,  depuis  quel- 
que temps , devenu  fi  languiffant , qu'il  y a tout  à craindre  pour  la  vie  de  ce 
Prince  : quoi  qu'ils  ne  puijfcnt  tour  lier  leurs  ptnjécs  du  côté  de  cet  événement 
fans  affliîlion  par  l'amitié  fincére  (fi  véritable  qu'ils  ont  pour  lui , ils  ont  ce- 
pendant eftimé  qu’il  étoit  d'autant  plus  nécejfaire  de  prévoir  que  Sa  Majejlé 
Catholique  n’ayant  point  d' Enfant , f ouverture  de  la  Succejfton  exciterait  in- 
failliblement une  nouvelle  Guerre  , fi  le  Roi  Très-Chrétien  foûtenoit  fies  Pré- 
tentions, celtes  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  ou  de  fes  Dejcendans  fur  toute  la 
Succeffion  <C Efpagne \ (fi  que  l'Empereur  voulût  aujfi  faire  valoir  fes  Préten- 
tions, celles  du  Roi  des  Romains  , de  P A>  cbiduc  fon  fécond  Fils , ou  de  fes 
autres  Enfant  mafies  ou  femelles , fur  laditte  Succejfton. 

N’eft-ce  point  ici  le  véritable  Motif  du  Traité,  & ceux  qui  ont  pré- 
cédé  ne  feroient-ils  pas  fimplement  une  manière  de  Préambule  fans 
confequence? 

Charles  II.  Roi  d'Efpagne  en  état  de  mort  prochaine  fans  enfans,  l’ou- 
verture de  la  Succeflion  eft  regardée  comme  devant  infailliblement  exci- 
ter une  nouvelle  Guerre  entre  le  Roy  de  France  ayant  prétention,  ou  pour 
foi  , ou  pour  fes  Defcendans , fur  toute  la  Succeffion  d’Efpagne  , & 
l'Empereur  ayant  une  femblable  prétention,  ou  pour  foy  , ou  pour  fes 
Defcendans. 

On  n’entre  dans  aucun  Examen  du  Droit  des  Prétentions  , & l’on  con- 
fidére  feulement , que  l’un  & l’autre  peut  les  foutenir  , & eft  en  état 
de  les  faire  valoir  par  les  armes  , d’où  il  s’enfuivroit  une  nouvelle 
Guerre. 

Cette  Conjonéture  donne  lieu  de  remarquer  la  Vanité  des  Projets  que 

les 


ni  des  principes  de  la  Religion  de  Sa  Majefté  B.  & des  Seigneurs  Etats- 
Généraux.  Mais,  n'ont-ils  rien  à craindre  des  maximes  Politiques  & des 
principes  de  Religion  des  François  Catholiques-Romains?  Y a-t-il  eu  des 
Sujets  de  Sa  Majefté  Britannique,  ou  des  Etats-Généraux,  accufez  en 
France  de  Crime  contre  l’Etat?  Et  s'eft-il  trouvé  des  Réformez  à qui  l'on 
ait  imputé  avec  jullice  d’avoir  formé  des  Entreprifes  contre  le  Gouverne- 
ment? Combien  au  contraire  de  François  Catholiques-Rom.  palTez  en  An- 
gleterre pour  y femer  la  divifion;  & combien  de  naturels  de  la  Nation  ex- 
citez continuellement  par  des  François  à machiner  des  defièins  pernicieux 
à la  Religion,  & aux  Loix  du  Royaume?  Comment  fe  flatter  de  Paix  fer- 
me (s  ci uftante  au  milieu  d’un  fi  grand  nombre  de  fujéts  de  Guerre  tou- 
jours prete  à recommencer? 
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Je* Souverains  fe  forment.  Charles  d’Autriche,  à l’age  de  iy.  ans  de- 
venu en  ifi6.  Roi  d’Efpagne  par  le  Teftament  de  Ferdinand  V.  fon 
ayeul  maternel  , & élu  Empereur  le  14  Février  de  1519.  après  le  dé- 
cès de  Maximilien  1.  fon  autre  ayeul , avoit  conceu  les  efpcrances  de 
parvenir  à la  Monarchie  Univerfelle.  Cependant,  quoiqu’il  eût  eu  le  bon- 
heur de  conquérir  deux  Empires  de  très  grande  ïtenduë  dans  le  nouveau 
Monde,  de  le  rendre  prefque  Maître  abfolu  dans  l’Allemagne,  de  retenir 
à Madrid  François  I.  fait  prifonnier  à la  Bataille  de  Pavie,  de  fe  faire  re- 
douter par  les  Papes,  «St  de  fe  rendre  formidable  aux  Turcs , il  fe  trouva 
engagé  à l’ige  de  ff.  ans  de  renoncer  au  Monde,  «St  de  fe  retirer  dans  un 
Monaftére,  fans  avoir  pu  obtenir  pour  foy-meme  la  Dignité  de  Pape 
qu’il  avoit  procurée  à Adrien  VI.  & à Clément  VII.,  «St  fans  pouvoir 
laifler  l’Empire  «St  l'Efpagne  réunis  en  la  Perfonne  de  Philippe  II. 
fon  Fils  unique. 

Philippe  IL,  s’étant  flaté,  de  même  que  Charles- Quint  fon  Père  , d’éle- 
ver la  Maifon  d’Aûtriche  à la  Monarchie  Univerfelle,  Ferdinand  fon  On- 
cle étant  Empereur,  vit  fa  Flotte  l’ Invincible  batué  , ruinée  , dillipée  aux 
aproches  de  l’Angleterre,  les  efpérances  fur  le  Royaume  de  France  en- 
tièrement détruites,  «St  une  partie  des  Pais- Bas  foullraite  à fon  obéiflance. 
Et  fa  Pollérité,  Philippe  III.,  Philippe  IV.  ,<St  Charles  II.*,  apres  avoir  été 
travaillez  de  Guerres,  fe  trouvent  fur  le  point  de  laifler  à leurs  Héritiers 
de  la  Maifon  d’Autriche  une  Succeflion  à difputer  par  les  armes,  ou  à par- 
tager avec  leurs  plus  grands  Ennemis. 

Deux  Infantes  d’Efpagne  avoient  été  données  en  mariage  à deux  Rois 
de  France , afin  de  procurer  la  Paix  entre  les  deux  Maifons  , en  prenant 
préalablement  des  Précautions  pour  empêcher  la  Couronne  d’Efpagne  de 
tomber  dans  la  Maifon  de  France  au  préjudice  de  celle  d’Aûtriche.  Mais 
enfin  ces  Infantes  ont  été  la  fourcc  de  plufieurs  Guerres  entre  les  deux 
Maifons , ont  caufé  la  perte  de  plufieurs  Pais  dépendans  de  l’Efpagne  u- 
nis  à la  Couronne  de  France,  «St  donnent  aujourd’hui  à Louis  XIV.  & au 
Dauphin  fon  Fils  lieu  de  pYétendre  à la  Monarchie  entière  d’Efpagne  , ou 
de  la  partager  après  la  mort  prochaine  de  Charles  II. 

Les  trois  Puillances  témoignent , qu’elles  ne  peuvent  tourner  leurs  pen- 
fées  du  côté  de  cette  Mort  fans  affl  étion  , par  l’amitié  fincére  «St  véritable 
quelles  ont  pour  fa  Majelté  Catholique.  Je  ne  fçai , fi  les  maladies  du 
corps,  & les  dangers  de  la  mort,  fout  desévénemens  plus  à plaindre  pour  un 
Prince,  que  le  ravage  de  fes  Etâts,  leur  perte,  «St  le  rifque  de  s’en  voir  en- 
tièrement dépouillé.  Charles  II.  s’eft  vu  plufieurs  fois  à ces  épreuves  -,  «St 
il  y a bien  de  l’aparence  qu’il  auroit  été  impitoyablement  réduit  à d’étran- 
ges extrémitez  par  les  attaques  de  la  France,  s’il  n’avoit  été  afliflé  de  for- 
ces & d’argent  par  la  Grande-Bretagne  «St  par  les  Etats-Généraux  des 
Provinces-Ùnies.  _ • • 

C’eft  dans  les  temps  fâcheux,  que  l’on  connoit  les  amis  fincéres  «St  vé- 
ritables. Quels  ont  été  les  temps  les  plus  fâcheux  du  Régné  de  Charles 
II.  & quels  ont  été  dans  ces  temps  les  mouvemens  «St  les  affeétions  de  Sa 
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Majeflé  Très-Chrétienne,  de  SaMajeflé  Britannique , & des  Seigneurs  £* 
tats-Generaux?  i • . : • 1 

Les  Railons  du  Traité  font  déduites  dans  l’Article  111. 

• i . ' , 
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Et  comme  les  Jeux  Seigneurs  Rois  & les  Seigneurs  Etats-Généraux  veulent 
fur  toutes  cbofes  la  tonfervation  du  repos  public , 13  éviter  une  nouvelle  Guerre 
dans  l'Europe , pour  l'accommodement  des  difputes  (3  des  différens  qui  pouroient 
réfultcr  au  fufet  de  la  dite  SucceJJion , ou  par  l'ombrage  de  trois  Etats  réunis 
fous  un  même  Prince , ils  ont  trouvé  bon  de  prendre  par  avance  des  mefures  nécef- 
J air  es  pour  prévenir  les  malheurs  que  le  tri/le  événement  de  la  mort  du  Roy  Ca- 
tholique fans  enfans  pourrait  produire. 

. i ’/:•  r.rL.i  • '■  ,•.*  J"’  ■ * ?•  • . 

Vouloir  fur  toutes  chofes  la  confervation  du  repos  public,  c’eft  non-feu- 
lement ne  rien  projetter  & ne  rien  entreprendre  qui  puilfe  le  troubler  * 
mais  encore  relâcher  plutôt  de  fes  intérêts  légitimes  , fl  on  ne  peut  les  fai- 
re valoir  fans  que  le  repos  public  en  foit  troablé.  Et  vouloir  fur  toutes 
choies  éviter  une  nouvelle  Guerre  , c’ell  examiner  avec  une  fcruguleufe 
exactitude  les  caufes  ou  les  raifons  qui  la  peuvent  faire  naître , afin  de 
prendre  les  mefures  convenables  pour  les  arrêter.  Voici  deux  Caufes  ou 
deux  Raifons  jugées  capables  de  faire  naître  une  nouvelle Glierre  dans  l’Eu- 
rope après  la  mort  du  Roy  d’Efpagne  fans  enfans. 

La  première  , les  difputes  (3  les  différens  qui  pouroient  réfulter  au  fujet  de 
la  SucceJJion. 

1 La  fécondé , t ombrage  de  trois  Etats  réunis  fous  un  même  Prince. 

/ La  première  Çaufc  regarde  feulement  les  Héritiers  prétendus  5 à fça- 
-voir,  la  Branche  Impériale  d’Autriche  , Héritière  préfomptive  de  la  Bran- 
che Royale,;  de  laquelle  Charles  II.  efl  immédiatement  iffu  , & la  Mai- 
fon  de  France  , qui  a des  Alliances  allez  étroites  avec  la  Branche  Royale 
d’Aûtriche,  pour  prétendre  droit  d’hériter  de  Charles  II  , décédant 
fans  enfans  , préférablement  au  plus  pur  fang  de  la  Branche  Impériale 
d’Autriche.  . 

L’Empereur,  en  qualité  de  Chef  de  la  Maifon  d’Autriche,  prétend  que  la 
Succellion  entière  de  Charles  d’Autriche  , fécond  du  nom  Roy  d’Efpa- 
gne , lui  doit  apartenir  ou  à fes  Enfans.  Le  Roy  dé  France , Chef  de  fà 
Maifon , prétend  également  que  cette  Succefîion  entière  doit  apartenir  à lui 
ou  à fes  Enfans,  comme  étans  plus  proches  Parens  de  Charles  II.  que  ne  le 
font  l'Empereur  & fes  Defcendans. 

Louis  XIV.  a eu  pour  Mère  Anne  d’Autriche,  Infante  d’Elpagne,  Fille 
de  Philippe  III,  Tante  de  Charles  II.  Le  Dauphin  de  France  ell  Fils  de 
-Marie-Tnéréfe  d’Autriche,  Infante  d’Efpagne,  Fille  de  Philippe  IV.  Sœur  de 
Charles  II.  Or,  les  Infantes  d’Efpagne  héritent  la  Couronne  au  défaut  des 
Males  nez  en  droite  ligne.  L’Empereur,  au  contraire,  defeendu  de  Ferdi- 
nand 
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nand  Frère  de  Charles-Quint , ne  peut  être  Parent  de  Charles  II.  Roy  d’Ef- 
pagne qu’en  un  degré  fort  éloigné.  Mais,  Sa  Majelté  Impériale  fonde  f<*i 
Droit  de  préférence  fur  les  Renonciations  folemnellcs  faites  parles  deux  In- 
fantes aux  momens  de  leurs  Mariages  avec  les  Roys  de  France,  aux-quels 
elles  n’euflent  jamais  été  données  en  des  Mariages  capables  de  porter  pré- 
judice aux  Héritiers  de  la  Maifon  d'Autriche.  Et, en  conféquence  des  Re- 
nonciations, Philippe  IV. , par  unTeftament  ,a  fubftituc  l’Archiduc  Fils  de 
l’Empereur  à fon  propre  Fils  Charles  II.  au  cas  qu’il  vienne  à mourir  fans 
Enfans.  La  France,  de  fon  côté, fondent  que  les  Aéles  de  Renonciation 
font  nuis  , lorfque  les  mâles  & les  femelles  en  droite  ligne  viennent  à 
manquer., 

La  difeuflion  feroit  d’une  longue  étendue  , s’il  falloit  raporter  tout  ce 
qui  peut  autorifer  ou  exclure  l’une  ou  l’autre  Prétention.  Mais,  cette  dif- 
euflion poura  être  plus  à propos  dans  une  autre  occafion,  puis  que,  pour 
le  prefent  il  fufit  de  remarquer  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  & les 
Etats  Généraux , n’ont  point  jugé  que  le  Droit  de  l’une  ou  de  l'autre  Mai- 
lbn  fut  incontellable  : autrement,  bien  loin  d’avoir  pu  avec  jultice  pro- 
pofer  d’accommoder  les  deux  Maifons , ils  auroient  au  contraire  été  obli- 

fez  en  toute  équité  de  maintenir  en  fon  entier  le  Droit  inconteftable  de 
une  ou  de  l’autre  ; de  même  qu’ils  ont  conflament  maintenu  & apuyé  de 
toutes  leurs  forces  les  Droits  de  Charles  II.  contre  les  Prétentions  de  la 
France,  tant  que  ce  Prince  a vécu. 

i D’autre  part,  Louis  XIV.  ne  croit  pas  lui-même  que  fes  Prétentions 
ni  celles  du  Dauphin  fon  Fils  fur  l’entière  Succeflion  d’Efpagne  foient  ab- 
folument  inconteftables  ; vu  que  Sa  Majcllé  Trcs-Chrétienne,  qui  a li 
bien  f$u  fe  faire  jullice  par  elle -même,  non-obflant  les  Oppositions  des 
autres  Puiflances  de  l’Europe  , fur  diverfés  Prétentions  de  moindre  con- 
féquence , touchant  des  Pais  dépendants  l’Efpagne , propofe  aujourd’hui 
& fait  unTraitépour  accommoder  les  difputes  & les  différens  auxquels  el- 
le eÛ  imérelTée  touchant  la  Succeflion  entière  de  cette  Monarchie. 

- D’ailleurs,  il  fera  remarqué  dans  les  Articles  fuivans,  que  la  France  a ac- 
cordé, elt  convenue,  & s’elt  tenue  fatisfaite , d’avoir  pour  fon  Partage 
feulement  divers  Etats  qui  ne  font  point  originairement  parties  de  ce 
qu’on  apelle  proprement  le  Royaume  d’Efpagne  , & qui  ne  lui  ont  été 
annexez  que  par  Succeflion  de  tems.  D’où  il  eft  à conclure , que  la  Fran- 
ce, de  fon  plein  gré  & franc  vouloir,  a reconnu  le  Droit  de  Prétention  de  la 
Maifon  d’Autriche  fupérieur  au  fien  j puis  qu'elle  a accordé  & elt  conve- 
nue conjointement  avec  les  deux  autres  Puiflances  ,que  la  Couronne,  les 
Pais  proprement  nommez  l’Efpagne,  & les  deux  Empires  du  nouveau 
Monde,  conquis  fous  Charles-Quint  tris-ayeul  de  Charles  II.,  refteroient 
ajugez  à. un  Prince  de  la  Maifon  Impériale. 

• La  fécondé  Caufe  de  Guerre,  que  la  Succeflion  de  Charles  II.  doit  pro- 
duire, c’eft  l'ombrage  de  tant  d’Etats  réunis  fous  un  meme  Prince.  Cet- 
te Caufe  regarde  généralemeht  tous  les  Souverains  de  l’Europe.  La  Fran- 
ce , à qui  3 -eâ  naturel  d&  prétendre  , une  Prééminence  d’honneur  & de 
î.i  A a aa  z puiflan- 
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Affaires  puifiance  fur  les  autres  Royaumes,  a de  jufles  motifs  de  craindre,  que 
cf.n.  df.  tous  ]ej  Etats  d’Efpagne  poiïedez  par  un  Fils  de  l’Empereur  ne  fiflent  nal- 
L'tuRo-  tre  ^ §a  iviajefté  Impériale  le  defir  & les  moyens  de  redemander  & de  re- 
Pt’  - prendre  les  Pais  Que  Louis  XIV.  a conquis  fur  l’Empire  & fur  l’Efpagne. 

L’Empereur,  de  fon  côté,  n’a  pas  moins  de  fuièt  d’apréhender  que  les 
forces  de  la  France  augmentées  par  celles  de  I Efpagne  , foumife  à un 
Prince  François , ne  réduife  la  Maifon  d’Autriche  à de  grandes  extrémi- 
tez.  La  France  s’eft  trouvée  ravagée  par  les  Guerres  civiles  les  plus  hor- 
ribles, & expofée  en  proye  aux  Etrangers,  fous  les  Régnés  de  François  IL 
Charles  IX.  Henri  III.  & le  commencement  de  celui  d’Henri  IV.  Ces  deux 
derniers  Roys  étoient  excommuniez  par  les  Papes , & déclarez  tels  par 
la  Sorbonne,  «St  par  la  Ville  de  Paris.  La  Branche  des  Valois,  finie  en 
la  Perfonne  d’Henri  III.,  étoit  une  occafion  aux  Princes  du  Royaume 
de  mettre  tout  en  ufage  pour  fe  faire  couronner  à l’exclufion  dalenri 
IV.  Héritier  préfomptif  de  la  Branche  de  Bourbon.  Pendant  ces  tems 
fi  funeftes  à la  Maifon  de  France  , & fi  favorables  à celle  d’Autriche , 
quel  a été  le  fuccés  de  toutes  les  Entreprifes  de  ce  grand  Politique  & 
puifiant  Monarque  Philippe  II., Roy  d’Efpagne,  Neveu  de  Ferdinand  Em- 
pereur? Malgré  tous  fes  efforts,  Henri  IV.,  couronné  Roy  de  France, 
a commencé  à rétablir  fa  Maifon  , au  préjudice  de  celle  d’Autriche. 
Louis  XIII.  a fait  de  nouveaux  progrès,  «St  Louis  XIV.  s’ell  acquis  le 
Nom  de  Grand  par  des  Conquêtes  fur  l’Empire  & fur  l’Efpagne.  S’il 
arrive  donc  que  les  Etats  d’Efpagne  viennent  à être  occupez  par  un 
Prince  François,  quel  ombrage  l’Empereur  n’en  doit-il  point  prendre 
pour  foi  «St  pour  fes  Defcendans? 

L’Allarme  ne  doit-elle  pas  fe  répandre  généralement  parmi  toutes  les 
autres  Puifiances  de  l’Europe?  L’Allemagne,  l’Italie,  1 Angleterre,  les 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  les  Etats  du  Nord,  peuvent-ils  jamais  ou- 
blier les  Projèts  de  Charles-Quint  & de  la  Maifon  d’Autriche?  Y a t- il 
Souverain  en  Europe,  qui  puifle  ignorer  les  Forces  de  la  France  &de 
l’Efpagne  réunies  en  une  même  Maifon?  Et  les  Prétentions  de  la  Fran- 
ce ne  font-elles  pas  ordinairement  réglées  félon  fes  Forces? 

Outre  le  fujct  général  que  toutes  les  Puifiances  de  l’Europe  ont  de  prendre 
ombrage  d’une  Réunion  de  la  Succefiion  entière  d’Efpagne  à la  Maifon 
d’Autriche  ou  à celle  de  France,  tous  les  Princes  Proteitans  en  ont  un 
très- particulier  & très-prefiant.  Aucun  d’entre  eux  ne  peut  manquer, 
d’étre  fufifament  inflruic,  que  leurs  Etats,  ayant  eù  le  malheur  d’avoir 
été  fournis  au  Pape,  il  y a Sentence  d’interdit  contre  eux,  & liberté  & 
injonérion  à tout  Prince  qui  voudra  s’en  emparer , pour  les  réduire  à 
rÔbeiïïance  de  Rome. 

La  Perfécmion  exercée  dans  les  Royaumes  de  Bohême  & de  Hongrie 
dépendans  de  la  Maifon  d’Autriche;  la  Perfécution  pouffée  à un  dernier 
excès  de  rigueur  contre  les  Réformez  de  France,  & même  contre  des 
Protêflans  en  Allemagne,  par  les  ordres  de  Louis  XIV;  «St  enfin  l’Inqui- 
fition  établie  en  Efpagne;  font  des  Leçons  allez  fortes  pour  éclairer  tous 
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' les  Etats  Proteftans.  Ils  ont  allez  d’exemples  pour  ne  devoir  point  pré- 
tendre caufe  d’ignorance  qu’il  n’y  a ni  équité  naturelle  , ni  foy  pu- 
blique , ni  loy  Chrétienne  pour  eux  ; & qu'ils  ne  peuvent  s'aflurer  d’au- 
cune Liberté  de  Confcience,  ni  d'aucune  tranquilite,  qu’autant  qu'ils  font 
capables  de  fe  foutenir  par  leurs  propres  forces , ou  que  l'intérêt  particu- 
lier des  Princes  Catholiques  Rom.  permet  qu'ils  fubfiltent. 

La  France  une  fois  jointe  avec  l'Efpagne,  que  ne  doivent  pas  apréhen- 
der  les  Provinces-Unies , pour  s’étre  affranchies  du  Joug  du  Pape  pour  la 
Religion  & de  celui  d'Efpagne  pour  le  Gouvernement  ? Combien  de  pré- 
textes, & de  Religion,  & de  Gouvernement , contre  l’Angleterre,  & contre 
tous  les  Etats  Proteftans , fi  la  France  & l'Efpagne  peuvent  fe  promettre 
de  les  fubjuguer,  & de  leur  faire  rendre  ObéilTance  au  Pape? 

En  i6if.  la  Propofition  du  double  Mariage  d’Elizabet  de  France  avec 
Philippe  IV. Roy  d’Efpagne,  & de  l’Infante  Anne  d’Autriche  avec  Louis 

XIII. ,  fut  un  grand  fujct  d'ombrage  pour  la  plupart  des  Etats  de  l’Euro- 
pe. Les  Proteftans  fur-tout  n’en  attendoientque  des  fuites  très-facheufes. 
C’eft  pourquoi  Edmon,  AmbafTadeur  de  Jacques  I.  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne  à la  Cour  de  France,  follicitoit  fon  Maitre  de  s’oppofer  à ce 
double  Mariage.  On  prétendoit  alors, que  l'ombrage  étoit  mal  fondé, en 
ce  que  cette  Alliance  ne  feroit  jamais  capable  d'éteindre  la  jaloufie  des 
deux  Maifons  entre  elles,  & qu'ainfi  il  n'étoit  nullement  à craindre  de  les 
voir  dans  une  intelligence  affez  étroite  pour  projeter  & pour  exécuter  des 
Entreprifes  contre  le  Corps  des  Proteftans.  Cependant,  on  voit  gréfente- 
ment,  que  ce  premier  Mariage  a donné  lieu  à un  fécond,  qui  a été  celui 
de  Marie -Thérefe  Infante  d’Efpagne  Fille  de  Philippe  lv.  avec  Louis 

XIV.  Roy  de  France;  & Monfeigneur  le  Dauphin,  iflu  de  ce  Mariage, 
donne  aujourd'hui  à la  France  lieu  de  former  des  prétentions  fur  la  Suc- 
cefTion  entière  la  Monarchie  d'Efpagne.  Ainfi,  l’ombrage  du  double  Ma- 
riage , qui  en  i6ij.  ne  fembloit  être  qu’une  idée  de  malheurs  à venir,  fort 
éloignez,  & même  peu  aparens,  fe  trouve  en  1700.  de  véritables  maux 
tres-réels,  & non-feulement  prochains,  mais  commencez  dès  1667.  par  la 
Guerre  déclarée  à l’Efpagne  fous  le  prétexte  des  Droits  de  Marie-Théréfe 
fur  une  partie  de  la  Flandre.  Si  la  Guerrede  1667.  ne  regardoit  point  pré- 
cifément  les  Etats  Proteftans,  la  Révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  & la  Perfé- 
cution  ouverte  par  tout  le  Royaume  en  i68?-,a  été  un  commencement  de 
la  ruine  du  Corps  Proteftant.  On  a répandu  dans  le  Public,  que  Marie-Thé- 
réfe n’avoit  rien  eu  plus  à cœur  que  cette  Révocation,  & qu’elle  l’avoit  fol- 
licitée  en  mourant.  Peu  de  tems  avant  la  conclufion  de  la  Paix  de  RyC 
wick,on  vû  d.  ns  les  Nouvelles  publiques  un  Decret  de  l’Inquifition  d’Efpa- 
gne , portant  que  toutes  les  pertes  arrivées  dans  cette  dernière  Guerre 
étoient  des  Punitions  de  Dieu  contre  le  Royaume,  pour  s’étre  allié  avec 
des  PuifTancts  Hérétiques»  & qu’au  contraire  les  viéloires  de  la  France  é- 
toient  des  Bénédiétions,  que  le  Ciel  répandoit  fur  un  Roi  qui  perfécutoit 
les  Hérétiques  dans  fes  Etats,  & qui  faifoit  la  Guerre  aux  Puiflances  fé- 
parées  de  la  Communion  du  Pape.  Ces  Faits,  & mille  autres,  arrivez 
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depuis  longues  années,  font  des  voix  tres-incelligibles  qui  avertiffent  les  E- 
tats  Proteltans  de  ce  qu’ils  ont  à attendre  des  Princes  Catholiques  Rom. 
& en  particulier  de  la  France,  fi  elle  peut  fe  trouver  en  parfaite  intelli- 
gence avec  l’Efpagne. 

Mais,  les  Etats  Proteltans  fubjugez  par  les  Forces  de  la  France  &de 
l’Efpagne  , & fournis  à l’Obeiflance  du  Pape , Rome  & l'Italie  n’ont-elles 
rien  a apréhender  pour  leurs  Souverainetez  ? Quelle  étoit  autrefois  la  Dé- 
pendance de  l’Italie  entière  fous  les  premiers  Empereurs  Chrétiens?  & 
quelle  étoit  la  Dépendance  des  Papes  fous  les  Empereurs  Roys  de 
France? 

, Ces  jultc*  Sujets  de  différens,de  difputes,  & d’ombrage,  ont  fait  trou- 
ver bon  aux  deux  Seigneurs  Roys , & aux  Seigneurs  Etats  Généraux , de 
prendre  par  avance  des  mef tires  nécef aires  pour  prévenir  les  malheurs  que  le  tri- 
fie  événement  de  la  mort  du  Roy  Catholique  fans  Enfans  pouroit  produire. 

■ Mais,  le  Roy  Catholique  ne  pouvoit-il  pas  laitier  un  Teltament  ? N’y 
en  avoit-il  pas  déjà  eu  un  avant  la  mort  du  Prince  Eleûoral  de  Bavière  ? 
N’étoit-il  point  à préfumer  qu’il  pouroic  bien  encore  en  être  drelïe  un 
nouveau , foit  du  propre  mouvement  de  Sa  Majelté  Catholique , foit  aux 
inltances  des  Princes  intérêflez , foit  à la  follicitation  des  Grands  & des 
Peuples  du  Royaume?  Ainfi,  n’eût-il  pas  été  à propos  de  prendre  des  me- 
fures  touchant  un  Teltament  tel  qu’il  eût  pu  être  dreffé?  Cette  idée  de 
Teltament  ne  ferpit-elle  point  venue  dans  î’efprit  d'aucune  des  trois  Puif- 
fânees?  pu  bien  auroit-elle  été  négligée,  comme  de  nulle  confequence? 
Le  Roy  Catholique  étoit-il  jugé  incapable  à l'avenir  de  faire  Teltament? 
Nul  autre  Prince  ne  pouvoit-il  être  déclaré  légitime  Héritier  au  préjudice 
des  deux  Maifons  prétendantes  ? L’une  ne  pouvoit-elle  être  légitimement 
préférée  à l’autre? 

- Quoy  qu’il  en  foit , il  y a bien  de  l’apparence  que , nul  Teltament 
ne  pouvant  empêcher  les  difputes  , les  différens,  & les  ombrages  que  la 
Succefiion  devoir  faire  naître,  les  trois  Puiffances,  fans  aucun  égard  de 
Teltament  , ou  précédant,  ou  à venir,  ont  travaillé  à un  julte  Accommo- 
dement des  différens  & des  difputes,  & à prévenir  l’ombrage  que  tant 
d’Etats  réunis  fous  un  même  Prince  pouvoient  produire.  C’eit  dans  cet- 
te vue  qu’on  a dreffé  le  Partage  contenu  dans  les  Articles  IV.  & V.  en  fa- 
veur de  la  France,  & VI.  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche. 


« ’*  . i.  . ) 
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ARTICLE 


IV. 


- : - - . . i : - t..  • ■ i \ . 

. Am  fi'  a été  accordé  £5?  convenu , que  fi  ledit  cas  arrivait , Je  Roi  Très- 
Chrétien  , tant  en  Jon  propre  nom  , qu'en  celui  de  Monfeigneur  le  Dauphin , 
fes  Enfans  Mâles , ou  Héritiers  {fi  Succefjeurs , nez  {fi  à naître  ; comme 
au  fi  Monfeigneur  le  Dauphin  pour  Soi  - même , fes  Enfans  - Mâles , ou , {fie . 
fe  .tiendront  Jati  faits , comme  ils  fe  tiennent  fatisfaits  par  la  pré  fente  , 'que 
Monfeigneur  le  Dauphin  ait  pour  fun  Partage , en  toute  propriété  , pojfefiiori 
• - j . pie- 
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pléniere , tf  txtindion  de  toute s [es  Pré/rnfions  fur  la  Succtffon  £ Efpagne , 
pour  en  jouir , Lui , fes  Héritiers , Succefieurs , JÜefcendans  Mafles , ou , tfc- 
à perpétuité , Jans  pouvoir  être  jamais  troublé  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  de  droits  ou  de  prétendons , directement  ou  indirectement , même  par  cef- 
fions , appel,  révolté  , ou  autre  voye  de  la  part  de  F Empereur  , du  Roy  des 
Romains,  du  Sereniffîme  Monfeigneur  l'Archiduc  Charles  fon  fécond  Fils,  des 
Archtducbeffes , de  les  autres  Enfans  Majlcs , ou , (je.  les  Royaumes  de  Na- 
ples , (f  de  Sicile , en  la  manière  que  les  Efpagnols  les  po/fédent  préfentement , 
les  Places  dépendantes  de  la  Monarchie  £ Ej pagne  , Jiiuées  fur  la  Cite  de 
Tofcane , ou  Jjles  adjacentes , . comprifes  fous . te  nom  de  Sanclo  Stephar.o , Por- 
to- Hcrcole , Ütbitello,  Palamone,  Portolongo  , Piombin , en  la  manière  au  fi 
qae  les  Efpagnols  les  tiennent  préfentement , la  Fille  tf  le  Mar  qui  fat  de  Fi- 
nal en  la  manière  pareillement  que  les  tiennent  les  Ejpagnols , la  Province  de 
Guipufcoa , nommément  les  Filles  de  Font  arable  , tf  de  Saint  Sebaflien,  fi- 
■tuées  dans  Cette  Province,  tf  fpccialcmcnt  le  Port  du  Pajfagc  qui  y efi  eom- 
fris-,  avec  cette  refinchon  feulement , que  s’il  y a quelques  lieux  dépendans  de  la- 
dite Province  qui  fe  trouvent  fituez  au-delà  dc>  Pyrénées , ou  d'autres  Mon- 
tagnes de  Navarre,  d' A lava , ou  dcBifcaye,  du  coté  de  l'E/pagne , ils  refe- 
ront à l’ Efpagne , (S  s'il  y a quelques  lieux  pareillement  dépéndans  des  Pro- 
vinces fourni  fes  à l tf pagne  qui  /oient  en  deçà  des  Pyrer.ées  ou  d'autres- Mon- 
tagnes qui  fe  trouveront  entre  ladite  Province  de  Guipufcoa , Navarre , Aia- 
va,lf  de  Bifcaye,  à qui  quelles  appartiennent  , feront  partagées  entre  la 
France  tf  l’ Efpagne , eu  forte  qu’il  refera  autant  de /dites  Montagnes  tf  tra- 
jets , à la  France  de  fon  cité,  qu'il  en  refera  à l'E/pagne  du  fen , le  tout 
avec  les  Fortifications  , Munitions  de  Guerre  , Poudres  , Boulets  , Canons , 
Galères , Chiourmes , qui  fe  trouveront  appartenir  au  Roy  d’ Efpagne  lors  de 
fon  decez  fans  Enfant , (f  être  attachez  aux  Royaumes,  Places,  Jjles,  tf 
Provinces  , qui  doivent  compofer  le  Partage  de  Monjeigneur  le  Dauphin 
'bien  entendu  que  les  Galères,  Chiourmes , tf  autres  Efieds  appartenant  au 
Roy  d' Efpagne  par  le  Royaume  d' Efpagne  tf  autres  Etats  qui  tombent  dans 
lé  Partage  du  Seremffme  Archiduc  luy  referont  ; celles  qui  appartiennent  aux 
Royaumes  de  Naples  tf  de  Sicile  devant  revenir  à Monfeigneur  le  Dauphin,  ain- 
:f  qu'il  a été-  dit  ’ci-dèjfus.  < „ . 

De  plus  , les  Etats  de  Monfeigneur  le  Dut  de  Lorraine , à favoir  les  Ducbtz 
de  Lorraine  tf  de  Bar , ainfi  que  le  Duc  Charles  IF.  du  nom  tes  pojfedoit , tf 
'tels  qu’ili  ont  été  rendus  far  le  ‘Traité  de  Ryfïvick-,  fet  ont  eedez  tf  tran/porttz  à 
-Monfeigneur  le  Dauphin,  fes  Enfans  j 1 Héritiers  ^ tf  Succefieurs  Mnjlcs,  ou, 
tfc.  en  toute  propriété  tf  pofièffion plémere  à la  place  du  Duché  de  Milan,  qui 
fera  cédé  tf  tranfporlê  en  échange  au  dit  Dde  de  Lorraine , fes  Enfans  Mafies , 
on , • tfc.'  en.  tout 0 propriété  tf  foJJ'efiion  pléniere,  lequel  ne  refufera  point  un 
Parti  fi  avantageux ; bien  entendu  que  le  Comté  de  Bit  eh  appartienne  à Mon- 
ferneur  le  Prince  de  Faudemont , lequel  rentrera  dans  la  poffeffion  des  Terres 
dont  il  a joui  ci-devant,  qui  lui  ont  été  ou  doivent  être  rendues  en  execution  du 
Traité  de  Ryfwick  : moyennant  le /quel s-  Royaumes , Jjles , Provinces,  tf  Pla- 
tes , lefdits  Roy  Très-Chrétien , tant  en  fon  propre  nom , qu’en  celui  de  f lonfei - 
• gneur 
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gneur  le  Dauphin , [es  Enfans  Majles , ou,  &c.  lequel  a aujji  donné  fin  Plein- 
pouvoir  au  Sieur  Comte  de  Ta l lard,  (3  au  Sieur  Comte  de  Briord,  promettent 
(3  t'engagent  de  renoncer  Ion  de  Couverture  de  ladite  Succefiion  tCEfpagne , com- 
me en  ce  cas-là  ils  renoncent  dès  à prcfent  par  celle-ci  à tous  leurs  Droits  (3 
prétenfions  fur  ladite 'Couronne  tCEfpagne  13  fur  tous  les  autres  Royaumes , J fies. 
Etats , Pats,  & Places,  qui  en  dépendent  préfintement , à l'exception  de  ce  qui 
e(l  énoncé  ci-dejj'us  pour  fon  Partage  j 13  de  tout  cela  Us  feront  expédier  des 
Actes  filemnels  dans  la  plus  forte  (3  la  meilleure  forme  qu'il  fe  pourra , qui 
feront  délivrez  au  tems  de  C échange  des  Ratifications  de  ce  préfent  Traité  au 
Roy  de  la  Grande  - Bretagne , & aux  Seigneurs  les  Etats -Généraux. 

ARTICLE  V. 

Toutes  les  Filles , Places , (3  Ports  , fi  tuez  dans  les  Royaumes  13  Provin- 
ces qui  doivent  compofcr  le  Partage  dudit  Seigneur  Dauphin , feront  confervez  fans 
être  démolis. 

Par  la  teneur  de  ces  deux  Articles,  il  eft  notoire:  I.  Que  Louis  XIV. 

Roi  de  France,  & Monfeigneur  le  Dauphin,  chacun  en  leur  nom  & en 
celui  de  leurs  Enfans  Males  ou  Héritiers  & Succeffeurs  nez  & à naitre, 
ayant  donné  leurs  Plein-Pouvoirs  au  Sr.  Comte  de  Tallard  & au  Sr.  Com- 
te de  Briord , fe  tiennent  fatisfaits  que  Monfeigneur  le  Dauphin  ait  pour 
fon  Partage  en  loute  propriété  & poffeffion  pléniére  les  Pais  fpécifiez  dans 
ces  Articles. 

x.  Qu’ils  confentent  & accordent  que  toutes  leurs  Prétentions  fur  la 
Succefiion  d’Efpagne  feront  éteintes  moyennant  la  poffeffion  des  Pais  qui 
leurs  font  attribuez. 

3.  Qu’ils  promettent  & s’engagent  de  renoncer  lors  de  l’ouverture  de  la 
Succefiion  de  Charles  II.  à tous  leurs  Droits  & Prétenfions  fur  la  Couron- 
ne d’Efpagne  & Etats  qui  en  dépendent,  à l’exception  de  ce  qui  elt  é- 
noncé  pour  le  Partage  du  Sgr.  Dauphin. 

4.  Que  dès  le  tems  du  Traité  ils  ont  effectivement  renoncé  à tous  leurs 
Droits  & Prétçnfions , & ont  accepté  les  Pais  fpécifiez  pour  le  Partage 

du  Sgr.  Dauphin.  ' 

jr.  Que  Sa  Majefté  T.  C.  & Mgr.  le  Dauphin  ont  dû  faire  expédier 
des  Aéies  folemnels  fur  le  fujet  du  Traité  dans  la  plus  forte  & la  meilleu- 
re forme  poflible. 

<5.  Qu’ils  font  convenus  eux-mêmes  & qu’ils  ont  arrêté  ce  qu’ils  ont 
ellimé  leur  pouvoir  convenir  de  la  Succefiion  d’Efpagne , & qu’ils  ont  re- 
noncé au  refie  fans  aucune  reftriftion. 

8.  Que  par  les  Actes  folemnels,  qui  ont  dû  être  délivrez  dans  le  tems 
de  l’échange  d.cs  Ratifications  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & aux  Sei- 
gneurs Etats- Généraux,  ces  deux  P ui fiances  font  reconnues  dépofitai- 
«s  <5t  garantes  du  Traité. 

Pour 
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Pour  ce  qui  regarde  le  Partage  en  foi-méme,  il  efl  à obferver,  que  la 
Monarchie  u’Efpagne,  la  plus  étendue  & la  plus  puiffante  de  celles  qui 
font  en  Europe,  ayant  caufé  de  terribles  Guerres  dans  ces  derniers  fié- 
cles,  tant  par  l’ombrage  que  les  autres  Etats  en  ont  pris,  que  par  l’ambi- 
tion de  fes  Rois,  il  étoit  néceflaire,  pour  la  tranquilité  publique,  quelle 
pût  être  refferrée  dans  des  bornes  plus  étroites.  L'IIiffoire  nous  apprend 
qu’Henri  IV.  avoit  formé  le  deffein  de  réduire  la  Maifon  d’Autriche  à fe 
contenter  de  l’Efpagne  & des  Pais  Héréditaires  : on  peut  voir  le  Projet 
qui  en  avoit  été  dreil'é.  On  préfume  qu’il  auroit  été  exécuté,  & que  les 
Partilans  de  la  Maifon  d’Autriche  n’avoient  point  eft  de  meilleure  reffour- 
ce , que  de  faire  affaffiner  ce  grand  Roi  dans  le  tems  qu’il  étoit  prêt  de 
partir  pour  en  commencer  l’exécution. 

La  Mort  de  Charles  II.  Roy  d’Efpagne  fans  Enfans,  & les  Prétenfions 
réciproques  de  la  Maifon  d’Autriche  & de  la  Maifon  de  France,  font  des 
conjonctures  très -propres  pour  diminuer  la  trop  grande  PuifTance  de  la 
Monarchie  Efpagnole,  & pour  affermir  la  tranquilité  de  l’Europe. 

11  eût  été  à fouhaiter  que  Louis  XIV.  Roy  de  France  & Mgr.  le  Dau- 
phin fe  fuffent  trouvez  dilpofez  à former  ce  Projet  avec  autant  de  delînté- 
reffement,  qu’il  avoit  été  propofé  fous  Henri  IV.  Ayeul  de  ces  Princes  ; 
mais,  les  tems  & les  Interets  font  fort  differens.  Henri  IV.  avoit  peu  à 
prétendre  fur  l’Efpagne  : elle  étoit  gouvernée  par  Philippe  III.  Roi  puif- 
fant,  qui  avoit  des  Enfans  ; & le  Projet  ne  pouvoit  être  exécuté  que  par 
le  moyen  d’une  Ligue  entre  les  autres  Princes  de  l’Europe  iniereffez  à 
l’abaiflément  de  la  Maifon  d’Autriche.  Au  lieu  que  Louis  XIV7.  & le 
Dauphin  ont  des  Prétenfions  fur  la  Succefîion  entière  de  l’Efpagne  au  mo- 
ment de  la  Mort  prochaine  de  Charles  II.  fans  Enfans  ; & ces  Princes 
font  en  état  de  faire  valoir  leurs  Prétenfions  par  leurs  propres  forces,  fans 
le  fecours  d’autres  Puiffances,  & contre  tous  oppofans.  C’elt  donc  un 
Bien  pour  l’Europe,  de  ce  que  la  France  fonge  à ménager  fes  Prétenfions 
par  les  voyes  tranquilles  d’un  Partage  arrêté  par  une  manière  de  Média- 
tion de  la  part  du  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & des  Sgrs.  Etats -Gene- 
raux des  Provinces  - Unies  , deux  Puiffances  abfolument  definterefféts 
pour  elles -mêmes , & qui,  principalement  vers  la  fin  du  iyéme.  liécle, 
ont  emploié  tous  leurs  efforts  pour  maintenir  l’équilibre  entre  les  deux 
Maifons,  & les  Droits  particuliers  de  chaque  Souverain  de  l’Europe. 

11  eft  fort  vrai-femblable,  que  fi  la  France  avoit  été  maitrefie,  elle  au- 
roit choifi  les  Etats  d’Efpagne  qui  étoient  le  plus  à fa  bien-féance  ; mais, 
ayant  été  pofé , pour  fondement  du  Partage,  d’accommoder  les  difputes  & 
les  differens,  & de  prévenir  l’ombrage  à naitre  des  Etats  d’Efpagne  réunis 
fous  un  Prince  trop  puiffant,  la  France  ne  pouvoit  pas  faire  des  deman- 
des qui  ne  pouvoient  aucunement  lui  être  accordées.  , 

La  Monarchie  Efpagnole  conliffe  à préfent  dans  cette  étendue  de  terre 
appellée  proprement  I Ef/agne,  & en  pluficurs  autres  Pais  fituez  en  diffé- 
rons Endroits  de  l’Europe  & des  Amériques. 

Tome  XI.  Bbbb  Les 
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Les  Montagnes  des  Pyrénées  & celles  de  Navarre,  d’Alava,  fie  de  Bis- 
caye, font  des  bornes  naturelles  pour  feparer  les  Etats  de  la  France  d'a- 
vec ceux  de  l'Efpagne.  Les  Acquiluions  faites  en  deçà  fit  en  delà  de  ces 
Montagnes  ont  été  des  Motifs  continuels  de  Guerre  entre  les  deux  Na- 
tions. Pour  y remédier,  le  Partage  établit,  que  le  jufte  milieu  de  ces 
Montagnes  fera  à l’avenir  les  bornes  précifes  entre  chaque  Royaume. 
Tout  Pais  en  deçà  du  milieu  de  ces  Muntagnes  du  côté  de  la  France  fera 
proprement  Pais  de  France;  fit  tout  Pais  au-delà  du  milieu  des  Monta- 
gnes fera  proprement  Pais  d’Efpagne.  La  féparation  des  Montagnes 
une  fois  faite , il  n’y  aura  plus  de  lujet  de  differens  ni  de  difpute  entre 
les  deux  Nations  touchant  la  dépendance  des  Pais.  Et  comme  toute 
l'étendue  de  ces  Montagnes  fit  les  Terres  de  deçà  & de  delà  appartien- 
nent à la  France  & à l'Efpagne,  un  tel  Partage  doit  être  aprouvé  de 
toutes  les  autres  Puifiances  de  l’Europe  ; puilqu’il  doit  arrêter  tous  les 
prétextes  de  Guerres  que  l’incertitude  des  limites,  & le  mélange  des  Jurif- 
diétions,  ont  coutume  de  produire. 

De  plus,  le  Traité  adjuge  à la  France  les  Royaumes  de  Naples  fit  de 
Sicile;  les  Places,  dépendantes  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  fituées  fur  la 
Côte  de  Tofcane,  ou  llles  adjacentes;  la  Ville  & le  Marquifat  de  Final. 
Quoique  tous  ces  Pais  femblent  extrêmement  augmenter  la  Puiflance  des 
Rois  de  France,  dont  les  Forces  font  déjà  li  fore  redoutables  à fes  Voi- 
ûns,  on  peut  néantmoins  faire  les  Remarques  fuivantes. 

En  premier  lieu,  en  cas  de  Partage  de  la  Succelïion  d’Efpagne,  la 
Part  adjugée  à Mgr.  le  Dauphin  elt  bien  moins  confiderable  que  les  au- 
tres Etats  réfervez  à un  Prince  qui  ne  foit  point  de  la  Maifon  de  France. 
Ainfi,  Louis  XIV.  fit  le  Dauphin  ne  pouvoient  pas  moins  demander,  fit 
il  ne  pouvoit  pas  leur  être  accordé  moins. 

En  fécond  lieu , la  France  ayant  eu  depuis  longues  années  diverfes  Pré- 
tenlions  fur  la  plupart  de  ces  Etats  , fit  ces  Prétenfions  ayant  été  des 
fources  de  Guerres,  les  Prétenfions  fe  trouvent  réglées  fit  les  fources  de 
Guerres  taries. 

En  troifième  lieu,  les  Pais  devant  être  pofiëdez  par  la  France  en  la 
manière  qu’ils  font  préfentement  pofiedez  par  l’Efpagne,  les  Droits  d’in- 
veftiture  fit  toute  autre  Dépendance  relient  dans  leur  état  naturel;  fit  tou- 
tes les  Puifiances  intérelfées  peuvent  entretenir  une  Ligue  pour  prévenir 
fit  empêcher  qu’il  ne  s’y  introduife  aucune  nouveauté  capable  de  porter 
pféjudice  à la  tranquillité  publique. 

En  quatrième  lieu,  ces  Etats  étant  féparez  fit  éloignez  des  Terres  d'Ef- 
pagne , fit  proches  de  Voifins  capables  de  s’oppofer  à des  Entreprifes  illé- 
gitimes , ils  ont  plus  augmenté  l'étendue  de  la  Monarchie  Elpagnole  , 
qu’ils  ne  l’ont  rendue  formidable.  Il  y a tout  fujet  de  croire,  que  leur  ac- 
quifition  augmentera  plus  le  Iuflre  que  les  forces  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  ; d’autant  que  ces  Etats  font  auflt  féparez  de  la  France. 

En  cinquième  lieu,  le  Prince,  qui  fe  trouvera  Roy  d’Elpagne , aura 
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un  interet  fingulier  d’empêcher  que  la  France  n’entreprenne  aucune  chofe 
à la  faveur  de  fes  nouveaux  Etats  au  préjudice  de  la  liberté  & de  la  tran- 
quilité  de  Tes  Voifins. 

En  fixième  lieu,  la  France  occupée  de  l’Adminiftration  de  ces  Pais,  & 
obligée  d’établir  & d’affermir  fon  Autorité  parmi  des  Peuples  , qui  peu- 
vent bien  être  conliderez  comme  peu  avantageufement  prévenus  en  fa- 
veur de  fa  manière  de  gouverner,  fera  fort  éloignée  de  fonger  à troubler 
la  tranquilité  de  l’Europe,  & encore  moins  celle  des  Puiffunccs  voilines 
de  fes  nouvelles  Acquilitions. 

En  feptième  lieu,  tous  les  Etats  démembrez  de  la  Monarchie  d'Efpagne 
doivenc  apartenir  en  propre  à Mgr.  le  Dauphin  ; & la  parfaite  Obéiffance, 
que  ce  Prince  a toujours  eue  pour  le  Roy  fon  Père,  eft  un  préjugé,  que 
s’il  devient  fouverain , il  aimera  véritablement  fes  Sujets , & entretiendra 
une  bonne  intelligence  avec  les  autres  PuiiTanees. 

En  huitième  lieu,  il  elt  important  de  faire  attention  que  les  Etats  étans 
fujets  à des  vicillitudes  perpétuelles,  le  plus  haut  point  de  leur  élévation 
elt  le  préfage  d’un  abaiffement  prochain.  La  Splendeur  de  la  France 
fous  Charlemagne  Empereur  permit  beaucoup  de  fon  éclat  fous  fon  Fils 
Louis  le  Débonnaire  aulîi  Empereur  ; & la  grande  fécondité  de  ce  Prince 
fut  une  fource  de  troubles  domeftiques,  & de  Guerres  qui  ont  produit  la 
Defunion  du  Diadème  Impérial  d'avec  la  Couronne  de  France.  Tous  les 
Etats  de  la  Maifon  d’Autriche  fe  font  trouvez  réunis  en  la  Perfonne  de 
Charles-Quint-,  mais,  ce  lui  a été  une  néceffité  de  les  partager  entre 
Ferdinand  fon  Frère,  à qui  il  a réfigné  l’Empire,  & Philippe  fécond  fon 
Fils , auquel  il  remit  la  Monarchie  Efpagnole.  Cette  Monarchie  n’a  obéi 
qu’à  un  feul  Souverain  depuis  Charles-Quint  ; parce  que  fes  Defcendans 
n’ont  point  eù  plufieurs  Enfans.  Lors  qu’un  Monarque  Chrétien,  poffé- 
dant  de  grands  Etats  féparez  les  uns  des  autres,  fe  trouve  avoir  nombre 
d'Enfans  Majeurs,  il  elt  rare, ou  que  le  Père  ne  leur  partage  point  l'Auto- 
rité Souveraine  , ou  que  les  Fils  fe  plaifent  de  relier  toujours  Sujets. 
L’éloignement  des  Royaumes  de  Naples,  de  Sicile,  & autres  Etats  dé- 
membrez de  la  Couronne  d’Efpagne , feroit  une  forte  raifon  pour  les  fai- 
re devenir  l’Apanage  de  quelque  fécond  Fils  de  France,  & pour  former 
une  nouvelle  Monarchie  indépendante.  En  ce  cas,  toute  l’Europe  ne  de- 
vroit-elle  pas  aplaudir  au  Partage  de  la  Succeliion  d’Efpagne,  lequel,  en 
établiffant  un  plus  julle  équilibre  entre  les  deux  Maifons  d'Autriche  & de 
France,  arrêterait  l’émulation  qui  les  porte  réciproquement  à entrepren- 
dre l’une  fur  l’autre , & mettrait  les  autres  Puiffances  plus  en  état  de  pou- 
voir, en  cas  de  befoin,  maintenir  le  plus  foible  contre  le  plus  fort  ? N’y 
a-t-il  pas  même  de  l’aparence  que  ces  Royaumes  feraient  érigez  en  nou- 
velle Monarchie,  avant  que  la  France  pût  s'en  prévaloir  au  préjudice  des 
Voifins  ? En  167  f-  Louis  XIV.  étant  devenu  Maitre  de  la  Ville  de  Mef. 
fine,  Sa  Majelté  fit  publier  en  Italie  un  Manifelle,  daté  de  Verfailles  le 
11.  Oètobre.  Après  une  Déduftion  des  Raifons  qui  ont  engagé  le  Roy 
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Trcs-Chrctien  à recevoir  les  Melfinois  au  nombre  de  fes  Sujets  & d’ac- 
cepter, à leurs  prières , le  Serment  de  Fidélité  qu’ils  lui  avoient  prêté,  on 
lit  une  Déclaration  des  intentions  de  la  Frauce  en  ces  termes. 

Si  Majejlé  pouvait,  par  ce  nouveau  titre , 6?  par  les  Droits  fi  jujles  fcp  fi  an- 
ciens quelle  a J'ur  le  Royaume  des  deux  Siciles,  unir  à fa  Couronne,  non -feulement  la 
Ville  de  Mefitne , mais  encore  les  autres  Places  qu'elle  pofféde  dans  ï lie , & toutes 
celles  ù qui  l'amour  de  la  Liberté  infpireroit  de  Jecoiier  le  joug  des  Efpagnols.  Mais , 
pareeque  fa  vile  a bien  moins  été  dans  cette  occafion  d'étendre  fes  limites , que  de  fé- 
courir  des  peuples  qui  avoient  imploré  Jon  ajjijlance  ; elle  veut  bien  déclarer  par  le 
préfent  Mémoire , qu  elle  n’a  reçu  les  Meffinois , quand  ils  Je  font  donnez  à elle , 
que  pour  les  rendre  en  quelque  forte  à eux  ■ mêmes , auffi  - bien  que  les  autres  Villes 
de  Sicile  qui  voudront  fuivre  leur  exemple  : Que  fon  dejfein  n'a  pas  été  de  les  faire 
vivre  fous  fes  Loix , qui  leur  fembleroient  toujours  étrangères , en  les  unifiant  à fa 
Couronne  ; mais  , qu'à  l'exemple  de  J'es  Prédecefieurs  , qui  ont  donné  deux  fois  des 
Roys  à Naples  êf  à Sicile,  dans  deux  Branches  de  la  Maijon  Royale  de  France,  fon 
intention  ejt  encore  de  donner  à cette  IJle  un  Souverain,  qui  tire  J'on  origine  du  mê- 
me J'atig  ; qu'elle  lui  remettra  tous  les  Droits  qui  font  acquis  à la  France  J'ur  ce  Ra- 
ya u ne , If  tous  ceux  que  le  conjéntement  des  Peuples  a déjà  déferez  à?  pourrait  dé- 
férer à l'avenir  à Sa  Majejlé  : Qiie  ce  Prince  prendra  les  Moeurs , les  Cotltumes , &? 
les  Loix  de  Jon  Etat,  & qu'il  rétablira  chez  les  Siciliens  un  Trône  que  leurs  Ancê- 
tres ont  vd  avec  douleur  tranfporté  en  Arragon  ê?  en  Cajlille , à?c. 

On  doit  inférer  de  cet  Extrait,  que  Sa  Majellé  Très-Chretienne  ne  pré- 
tend point  avoir  renoncé  à fes  anciens  Droits  fur  les  Royaumes  de  Na- 
ples de  de  Sicile  ; mais  que,  connoiflant  allez  les  difficultez  de  les  pou- 
voir réunir  à fa  Couronne,  elle  ne  formeroit  des  defl’eins  pour  les  recou- 
vrer, qu’afind'en  remettre  la  Souveraineté  à un  Prince  du  Sang  Royal 
de  France. 

En  ncufvième  lieu,  le  Pape,  par  fon  Autorité  Spirituelle  & Tempo- 
relle , peut  facilement  arrêter  tous  mouvemens  injultes  de  la  part  de  la 
France  en  Italie;  «St  cette  Augmentation  d’Etats  rendroit  les  autres  Prin- 
ces de  l'Europe  plus  éclairez  pour  veiller  à leur  confervation , & particu- 
lière, «St  generale. 

En  dixiéme  lieu,  le  Milanois,  qui  a été  une  autre  fource  de  Guerres 
en  Italie  entre  les  Maifons  d’Autriche  «St  de  France,  étant  cédé  «St  tran£ 
porté  au  Duc  de  Lorraine  «St  à fes  1 lériders  en  toute  propriété  & poflef- 
lion  pléniere,  il  ne  relierait  plus  de  prétexte  de  Guerre  de  ce  côté-là,  <5c 
le  Milanois  deviendrait  un  nouvel  Etat  interefle  à fe  joindre  avec  les  au- 
tres Princes  de  l’Italie,  dont  les  Forces  fe  trouveraient  par  ce  moyen 
pl as  capables  de  faire  tête  à quiconque  voudrait  entreprendre  contre  leurs 
Droits.  D’autre  part,  la  Lorraine  cédée  à la  France  ferait  encore  un  fu- 
jet  de  differens  & de  difputes  retranché.  Il  relie  fi  peu  de  Païs  au  Duc 
de  Lorraine,  «St  la  liberté  des  Fartages  accordée  à la  France  par  le  Traité 
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de  Ryfwick,  eft  d'une  telle  importance,  qu’il  n’étoit  point  à douter  que 
ce  Prince  ne  dut  pas  refufer  un  échange  auffi  confiderable  que  celui  du 
Milanois. 

Ne  doit-il  pas  réfulter  de  toutes  ces  Remarques,  qu’en  cas  de  néceffité 
de  Partage,  les  Proposions  de  la  France,  n’etant  point  excelîîves  ni  dé- 
raifonnables , le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & les  Seigneurs  Etats -Ge- 
neraux n’avoient  pu  le  difpenfer  d'y  foulcrire  & d’en  arrêter  l’exécution 
par  un  Traité  qui  par  avance  accommodoit  les  differens  & les  difputes,  Si 
prévenoit  les  ombrages  à naitre  au  tems  de  l’ouverture  de  la  Succcllion 
d’Efpagne. 

Les  Efpagnols  pourroicnt  prétendre  qu’il  n’y  avoit,ni  raifon,  ni  droit, de 
démembrer  leur  Monarchie.  Sa  Majelté  Impériale  pourroit  aulfi  trouver 
mauvais  le  Partage  d’une  Succeilion  appartenante  à l’Archiduc  fon  fécond 
Fils  en  vertu  des  Renonciations  de  Marie  -Therefe  Si  du  Tellament  de 
Philippe  IV.  Les  Italiens  fe  plaindroient  peut-être  de  ce  qu’on  n’a  pas 
affigné  à la  France  d’autres  Pais  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  leur  vou 
finage.  Et  enfin  il  pourroit  fe  rencontrer  des  Puilfances , qui  n’aprouve- 
roient  pas  que  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & les  Seigneurs  Etats -Ge- 
neraux des  Provinces  - Unies  foient  entrez  dans  un  Traité  de  cette  natu- 
re avec  la  France , Si  l’ayent  conclu  fans  ieur  pariieipation. 

S’il  fe  trouve  des  Efpagnols, qui  prétendent  qu’il  ne  peut  y avoir  eû  ni 
raifon  ni  droit  de  demembrer  leur  Monarchie,  ne  leur  demandera-t-on 
pas  avec  juftice , pourquoi  ils  n’ont  pas  eu  foin  de  faire  régler  lesPreçen- 
fions  de  la  France  fur  la  Succeffion  à la  Couronne  d'Efpagne,  en  cas  de 
Mort  de  Charles  II.  fans  Enfans  ? Louis  XIV.  ayant  allez  fait  entendre  fe» 
intentions  par  la  Guerre  de  1667.  il  étoit  de  l’Interét  particulier  de  l’Ef- 
pagne  de  prévenir  par  des  mefures  prifes  à tems  les  differens  & les  dif- 
putes à naître  à l’ouverture  de  la  Succeffion  d’un  Roy  duquel  on  devoir 
afTez  bien  connoitre  les  difpolitions  infirmes  ? De  plus , les  Efpagnols  ayant 
été  puiifamment  fecourus  dans  le  befoip  par  diverfes  Puilfances , Si  princi- 
palement par  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & par  les  Seigneurs  Etats- 
Generaux,  n’étoient-ils  pas  obligez  de  mettre  un  fi  bon  ordre  à la  Suc- 
ceffion  quelle  ne  pût  fournir  aucun  pretexte  de  rcnouveller  la  Guerre  en 
Europe  ? Si  l’Efpagne  néglige  fes  véritables  Interets,  Si  fi  elle  n’a  aucun 
égard  pour  les  Puiflances  auxquelles  elle  a de  fi  étroites  obligations,  les 
autres  Etats  n’ont-ils  pas  raifon  de  veiller  à leur  feureté  ? & la  France 
propolant  d'accommoder  les  differens,  Si  de  prévenir  les  fujets  d’ombrage, 
n’étoit-ce  pas  une  neceflité  de  conclure  un  Traité  pour  entretenir  la  tran- 
quilité  publique  Si  éviter  de  voir  toute  l’Europe  en  combullion  ? Celui 
qui  prévoit  lembrafement  de  la  maifon  de  fon  voifin , n’a-t-il  pas  droit 
de  le  prévenir;  & s’il  ne  le  peut  faire,  fans  que  la  maifon  fouffre  quelque 
dommage,  y aura-t-il  lieu  de  le  blâmer  ? Que  la  Maifon  d’Autriche  & la 
Maifon  de  France  foutiennent  également  leurs  Prétentions  fur  la  Monar- 
chie d’Efpagne , tous  les  Pays  de  cette  Monarchie  ne  feront-ils  pas  expo- 
fez  à la  fureur  des  armes  ? La  France  n’efl-elle  pas  en  état  d’en  conquérir 
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la  meilleure  partie  ? D’ailleurs  les  autres  PuilTinces  de  l’Europe  ne  pour- 
roient-elles  pas  avec  juftice  profiter  de  l’occafion,  ou  pour  reprendre  ce 

!|ui  leur  a été  autrefois  enlevé,  ou  pour  s’emparer  des  Pais  à leur  bien- 
ëance  ? Ainfi,  le  démembrement  de  la  Monarchie  d’Efpagne  étant  inévi- 
table, Sa  Majellé  T.  C. , Sa  Majellé  Britannique,  & les  Seigneurs  Etats- 
Generaux  ont  avec  droit  & ration  pourvu  à ce  que  le  démembrement 
pût  être  fait  d’une  maniéré  convenable  aux  diverfes  Pretenfions , & fan* 
interefier  la  tranquillité  particulière  des  Peuples  fournis  à l’Efpagne  ni  celle 
de  toute  l’Europe. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mécontentemens  de  Sa  Majellé  Impériale, 
il  e(t  plus  à propos  d’en  remetre  l’examen  après  les  Réflexions  fur  l’Ar- 
ticle VI. 

» Quant  aux  plaintes  des  Italiens,  il  efl  à obferver,  i.  que  la  plupart 
des  Etats  Souverains  de  l’Italie  font  des  Donations  ou  des  Concertions 
faites  par  les  Empereurs , les  unes  à titre  d Indépendance  de  l’Empire, 
& les  autres  à titre  de  Dépendance. 

2.  Que  l’Empire  acquis  à la  Maifon  de  Fraiîce  par  Charlemagne  étant 
parte  à la  Maifon  d’Autriche,  pendant  que  celle-ci  travaille  pour  fe  con- 
ferver  cette  première  Dignité,  l’autre  prétend  de  pouvoir  un  jour  ren- 
trer dans  un  Bien  portedé  originairement  par  fes  Ancêtres.  Ainfi,  les  Prin- 
ces d’Italie  le  trouvent  dans  l’Obligation  de  veiller  aux  Entreprifes  des 
deux  Maifons  concurrentes , afin  de  prévenir  ce  qui  pouroit  être  préjudi- 
ciable à leurs  julles  Intérêts. 

Que  le  Pape  de  Rome , étant  non  feulement  reconnu  Souverain  de 
l’Etat  Eccléfialtique,  mais  encore  ayant  les  Droits  de  Père  commun 
généralement  fur  tous  les  Etats  Catholiques-Romains,  ce  lui  efl  un  De- 
voir indifpenfable  de  s'oppofer  conllament  à toutes  Entreprifes  & Préten- 
tions illégitimes  de  la  part  de  la  Maifon  d’Autriche  ou  de  celle  de 
France. 

4.  Que  non-oblhnt  ces  Obligations  des  Princes  Italiens,  & ce  Devoir 
du  Pape  en  particulier,  les  Souverains  d’Italie  ont  eu  trés-peu  d’égard  aux 
Intérêts  publics  &à  la  Juftice  dans  les  démélez  furvenus  entre  les  Princes 
d’Autriche  & ceux  de  France.  On  fçait  par  exemple  que,  dans  toutes 
les  Entreprifes  de  Charles-Quint  contre  François  I. , dans  toutes  les  Intri- 
gues de  Philippe  II.  pour  ruiner  la  France  , les  Papes , bien  loin  de  fe 
déclarer  en  faveur  de  la  Juftice,  au  contraire  fomentoient  les  divifions, 
lescomplôts,  & les  projets  à proportion  de  l’utilité  particulière  qu’ils  pou- 
voient  en  efpérer  pour  l'accroiftement  de  leur  Autorité  & l’augmenta- 
tion de  l’Etat  Eccléliaftique.  De  meme,  lorfque  la  France  s'eft  trouvée 
en  état  d’ufer,  pour  ainli  dire,  de  reprefailles  envers  la  Maifon  d'Autri- 
che, la  Conduite  de  la  Cour  de  Rome  n’a  point  été  celle  d’une  Cour  de 
Juftice,  qui  s'emploie  à régler  les  Intérêts  des  Parties  félon  l’équité,  & à 
maintenir  entre  les  Souverains  une  Correfpondance  Chrétienne.  Dans  les 
Alliances  étroites  des  deux  Maifons,  dans  les  Prétentions,  dans  les  Guer- 
res, dans  les  Traitez  de  Paix  entre  les  Couronnes  de  France  & d’Ef- 

pagne , 
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pagne , les  Pape*  n'ont  eu  d’autres  vues  que  celles  de  leur  propre  Inté- 
rêt. Us  fc  font  donné  beaucoup  de  mouvement  pour  éloigner  la  Guerre 
de  l'Italie}  mais,  il  s'en  faut  beaucoup  qu’ils  n'ayent  fait  ce  qu’ils  auroient 
dû  & ce  qu’ils  auroient  pû,  pour  arrêter  & prévenir  les  fuites  facheufes 
des  Prétentions  réciproques  de  la  Maifon  d'Autriche  & de  celle  de  Fran- 
ce fur  la  Monarchie  d’Efpagne. 

Les  autres  Princes  d’Italie  en  ont  ufé  à peu  près  de  la  même  manière» 
Tous  fe  font  fort  remuez  pour  obtenir  une  Neutralité;  fans  conlidérer.que 
tôt  ou  tard  ils  auront  à répondre  h la  Partie  qui  demeurera  viétorieufe. 
11  ell  vrai  que  le  Duc  de  Savoye  n’elt  pas  relié  dans  l’indiférence,  & 
qu’il  s'elt  mêlé  bien  avant  dans  les  teins  de  Guerre;  mais,  quel  a été 
Ion  Motif?  Lors  qu’il  a efpéré  de  l’avantage  du  Parti  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, il  s’ell  déclaré  contre  la  France;  ôi  lorfque  la  France  lui  a fait 
des  conditions  félon  fes  delirs  , il  ell  devenu  Generahflime  des  Trou- 

fies  de  France  contre  la  Maifon  d’Autriche.  Telle  a été  ordinairement 
a Conduite  des  Ducs  de  Savoye  à l’égard  des  Différens  entre  les  deux 
Maifons. 

Ces  difpofitions  de  l'Italie,  uniquement  intereffée  pour  fe  ménager 
quelqu’avantage  particulier , ou  pour  jouir  d'un  repos  prêtent,  & indif- 
rente  pour  la  tranquilité  publique  de  toute  l’Europe  , a été  caufe  que 
Louis  XIV.  Roy  de  France,  étant  réfolu  de  faire  valoir  fes  Prétentions 
fur  la  Succeffion  à la  Monarchie  d’Efpagne,  n’a  point  confulté  les  Prin- 
ces Italiens,  ni  même  le  Pape,  qui  fans  doute  devrait  ctre  l’Arbitre  de 
toutes  les  Prétentions  des  Souverains,  s’il  aroit  en  effet  les  principes 
de  l’équité  & du  deliniérelfement  d’un  Père  commun  & d’un  Palleur, 
qui  fe  tient  établi  Chef  de  l’Egüfe  univerfelle  de  Jefus-Chrill.  La  Ré- 
publique des  Provinccs-Unies  des  Pais -Bas , & Guillaume  III.  Roy  de  la 
Grande-Bretagne",  n’ayant  eu  rien  plus  à cœur  que  d’entretenir  un  équilibre 
entre  la  Mailon  d'Autriche  & celle  de  France  , & n’ayant  rien  négli- 
gé de  ce  qui  pouvoit  accommoder  leurs  différens,  «Sc  rétablir  la. tran- 
quilité de  l'Europe,  font  en  dernier  lieu  entrez  en  Ligue,  avec  la  Fran- 
ce, afin  de  prévenir,  s’il  ell  pofiible,  les  difputes  entre  les  deux  Mai- 
fons, les  ombrages  des  autres  Puiffinces,&  une  Guerre  à naître  à l’ou- 
verture de  la  Succeflion  de  Charles  II.  en  état  de  mort  prochaine  fans 
Enfans;  furquoy  les  Princes  d’Italie  doivent  obferver  : 

f.  Que  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne,  & les  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux, dans  le  Traité  ont  eu  généralement  égard  au  bien  de  toute  l’Euro- 

Fe,  n’ayant  recherché  aucun  avantage  particulier  pour  leurs  Etats.  Si 
on  demande  pourquoi  l’on  n’a  pas  ajugé  à la  France  les  Païs-Bas  aufli- 
bien  que  les  Pais  d’Italie?  On  répondra,  que  la  France  a des  Prétentions 
plus  fortes  fur  Naples,  Sicile,  & le  Milanois,  quelle  n’en  peut  avoir  fur 
les  Païs-Bas.  Que  ces  Pais  n’étant  pas  fufifans  pour  éteindre  les  Préten- 
tentions  de  la  France,  il  étoit  plus  à propos  de  lui  afiigner  ce  qui  fe 
trouvoit  en  Italie  détaché  de  l’Efpagne,  & féparé  des  Etats  de  la  Fran- 
ce ; Que  les  Païs-Bas  étant  contigus  à la  France  , les  fept  Provinces- 

Unies, 
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Unies, Liège, & les  Etats  voifins  de  l’Allemagne, feroient  bien  plus  expo- 
fez  aux  Invafions  des  Roys  Trcs-Chretiens , que  les  Etats  de  l’Italie  ne 
le  peuvent  être;  que  les  difpofitions  & l'intérêt  de  l’Angleterre  & de  la 
Hollande  aiant  toujours  été  d’aréter  les  Entreprifes  illégitimes  de  la  Fran- 
ce, il  importe  à toute  l’Europe,  & à la  Maifon  d’Autriche  en  particulier, 
que  ces  deux  Puiifances  le  trouvent  le  plus  qu’il  e(t  poffible  hors  de  la 
portée  des  armes  de  Sa  Majefté  Très  C.  Que  les  Païs-Bas  confervez 
à la  Maifon  d’Autriche  feroient  toujours  foutenus  par  les  Provinces- 
Unies , & que  l'Italie  en  cas  de  bel'oin  feroit  plûtôt  fecourué  par  les 
lJaïs-Bas,  par  les  Provinces-Unies  , & par  l’Angleterre,  que  ces  Puifi. 
fances  ne  pouroient  efpérer  du  fecours  de  l’Italie  ; enfin  , que  le  mo- 
tif de  Religion  qui  porte  les  Italiens  à préférer  la  ruine  de  l’Angleterre  & 
de  la  Hollande  à leur  confervation , a été  une  raifon  très-légitime  & trcs- 
prefiante  pour  ces  deux  Puiifances  de  veiller  à leur  propre  feureté,  en 
ménageant  ce  qui  peut  convenir  de  mieux  à la  tranquihté  publique  de 
toute  l’Europe. 

Si  les  raifons,  raportées  touchant  l’équité  & la  néceflité  du  Partage  des 
Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  peuvent  être  bien  fondés,  il  n’y  aura 
aucune  PuilTance  qui  puiffe  defaprouver,  que  le  Traité  ait  été  conclu 
fans  fa  participation;  parce  qu’il  ne  s’agit  point  ici  de  droit  de  fupériorité 
ni  de  prérogative  d’honneur,  ni  d’aucun  profit  réel.  Ce  font  les  Préten- 
tions des  deux  Maifons d’Autriche  & de  France,  qu’il  ell  queftion  de  ré- 
gler pour  le  mieux,  à la  fatisfaétion  de  l'une  & de  l’autre,  & félon  que 
toute  l’Europe  peut  delirer  pour  la  tranquilité  generale  & particulière 
de  tous  les  Etats.  Supofé  donc  que  le  Traité  ait  poürvû  à tout,  autant 
que  cela  étoit  polfible , ne  doit-ce  pas  être  un  très-grand  contentement 
pour  tous  les  Souverains  qui  n’ont  qu’à  accepter  & garentir  un  Traité  qui 
fe  trouve  abfolument  tel  que  la  Conjoncture  des  Affaires  de  la  Succefiion 
d'Efpagne  le  peut  exiger,  pour  accommoder  les  difputes  £5?  les  différons , y 
prévenir  une  nouvelle  Guerre  dans  l' Europe? 


ARTICLE  VI. 

Ladite  Couronne  d'Efpagne  £ÿ  les  autres  Royaumes , Ifles,  Etats , Pais , £5? 
Places  que  le  Roy  Catholique  poffede  préfentement  tant  dehors  que  dedans  f Eu- 
rope feront  donnez  & affgnez  au  Sereniffime  Archiduc  Charles  fécond  Fils  de 
l'Empereur , à l’exception  de  ce  qui  a été  donné  dans  l'Article  quatrième  qui 
doit  compofer  le  Partage  de  Monfeigneur  le  Dauphin , £ÿ  du  Duché  de  Milan 
en  conformité  dudit  Article  quatrième , en  toute  propriété  £ÿ  poffcffon  ptenicre  en 
partage , IA  cxjhnclion  de  toutes  (es  preién fions  fur  ladite  Succcffon  d’Efpagne 
pour  en  jouir,  lui,  [es  Heritiers  6?  SucceJ/curs  nez  & à naître  à perpétuité, 
fans  pouvoir  être  jamais  troublé  fous  quelque  pretexte  que  ce  J oit  de  droits  ou 
de  prêt  en  fions  dire  élément  ni  indireélement , même  par  ceff.on,  appel,  révolté , 
ou  autre  voye  de  la  part  du  Roy  Tris-Chrétien , de  Monfeigneur  te  Dauphin  , 

tu 
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ou  de  fes  Enfant  Mâles , ou , ifc.  moyennant  laquelle  Couronne  d'  Efpagne  if  k s 
autres  Royaumes,  IJles , Etats,  Pais , & Places  qui  en  dépendent , l Empereur 
tant  en  fon  propre  nom  qu'en  celui  du  Roy  des  Romains , du  Sériniffime  Archi- 
duc Charles  fon  fécond  Fils,  des  Archiducbejfes  fes  Filles , fes  En  fans , leurs 
Enfant  Mâles , ou,  ifc.  comme  auffi  le  Roy  des  Romains  pour  lui , if  le  Se- 
ront fi  me  Archiduc  Charles  dis  qu'il  fera  Majeur  pour  lui-même,  leurs  En- 
fans , ifc.  fe  tiendront  fat  is fait  s * que  ledit  Sérénifime  Archiduc  Charles  ait, 
en  exfimclion  de  toutes  leurs  Prétentions  fur  la  Succejfion  d' Efpagnt,  ladite  Cef- 
fton  faite  ci-deffus , if  ledit  Empereur  tant  en  fon  propre  nom  qu'en  celui  du 
Roy  des  Romains  renoncer  ont , lor (qu'ils  entreront  en  ce  prifent  Traité  if  qu'ils 
le  ratifieront , if  le  Scrinifime  Archiduc  Charles  dis  qu'il  fera  Majeur,  à tous 
autres  Droits  if  P retenfions  fur  les  Royaumes , J fies.  Etats,  Pats,  if  Places 
qui  compofent  les  Partages  if  les  Portions  afiîgncz  ci-def  us  à Monfeigneur  le 
Dauphin , de  celui  qui  aura  le  Duché  de  Milan  par  échange  de  ce  qui  fera  donné 
à Monfeigneur  le  Dauphin , if  que  de  tout  cela  ils  feront  enpedier  des  Ailes  fo- 
lemnels  dans  la  plus  forte  if  la  meilleure  forme  qu'il  fe  pourra,  fçavoir  r Em- 
pereur if  le  Roy  des  Romains , quand  ils  ratifieront  ce  prifent  Traité , if  le  Se * 
renijfime  Archiduc  dés  qu'il  fera  Majeur , lejquels  feront  délivrez  à Sa  Rlajefié 
Britannique  if  aux  Seigneurs  Etats  Généraux.  .<  ? 

1.  Cette  Difpofition  de  la  Couronne  d’Efpagne  & de  tous  les  Pais  pofle* 

dez  par  le  Roy  Catholique  tant  dedans  que  dehors  de  l’Europe , aflignez 
à un  Héritier  de  la  Maifon  d'Autriche,  ell  une  Preuve  que  le  Roy  de  la 
Grande-Bretagne  & les  Seigneurs  Etats  Généraux  ont  eltimé  que  le  droit 
de  prétention  de  cette  Maifon  à la  Succefiion  d’Efpagne  ell  fupérieur  à 
celui  que  la  Maifon  de  France  peut  y avoir;  & Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne ik  Monfeigneur  lé  Dauphin  en  font  eux-mêmes  tombez  d’accord , 
lors  qu’ils  ont  demandé  & fe  font  tenus  fatisfaits  d'avoir  une  médio- 
cre partie  de  cette  Succefiion  en  extinélion  de.  tous  leurs  droits  & pré- 
tentions. ■ 

2.  La  France  doit  être  cenfée  convenir  elle-même  du  droit  des  trois  Puif- 
fances  pour  le  Partage  de  la  Monarchie  d'Efpagne;  & en  particulier  elle 
•doit  être  cenfée  reconnoître  l’Angleterre  & la  . Hollande  pour  Juges  & 
Médiatrices;  puifque,  de  concert  avec  elles,  elle  règle  «St  accepte  ce  qui 
doit  lui  appartenir,  «i  ce  qui  doit  appartenir  à la  Maifon  d’Autriche. 

3.  Dans  les  Médiations  & dans  les  Traitez  ordinaires  il  falic  le  confen- 
tement  de  toutes  les  Parties  intérelTées;  de  manière  que  fi  une  Partie  ne 
veut  pas  convenir  du  choix  des  Médiateurs;  ou  li  elle  ne  veut  pas  s’en 
tenir  aux  articles  arrêtez  par  le  Traité,  les  autres  ne  peuvent  être  liéea 

Îar  aucun  engagement.  Mais,  il  en  ell  tout  autrement  à l’égard  de  ce 
’raité.  L’Empereur  Chef  de  la  Maifon  d’Autriche,  <5t  Louis  XIVXhef 
de  la  Maifon  de  France,  ont  des  Prétentions  fur  la  Succefiion  d’Efpagne. 
Pour  prévenir  une  Guerre  le  Roy  de  France,  ik.  leDauphin  fon  Fils  ffc  re- 
mettent de  leurs  prétenfions  au  jugement  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
& des  Sgrs.  Etats  Généraux , enfuite  de  quoy  les  trois  Puifiances , indé- 
pendament  de  Sa  Majelté  Impériale,  concluent  un  Traité  de  Partage  de 
fume  XI.  Cccc  la 
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Attaire*  la  Succeflion  d’Efpagne  entre  la  Maifon  d’Autriche  & celle  de  France.  Par 
r.EN.  o»  conféquent , l’Empereur  eft  abfolument  libre  d'accepter  ou  de  rejetter  le 
i/Euro-  'Traité.  Mais,  au  contraire,  que  le  Traité  foit  accepté  ou  rejetté  par 

- l’Empereur,  le  Roy  de  France  de  le  Dauphin  demeurent  toujours  îndifpen- 

fablement  engagez  à l’obferver  fuivant  les  conditions  arretées  par  eux- 
mêmes  avec  :>a  Majellé  Britannique  & les  Sgrs.  Etats  Généraux  des  Pro- 
.vinces-Unies  des  Pais-Bas. 

Quant  au  Partage  afligné  à la  Maifon  d’Autriche,  en  premier  lieu,  il 
eft  fait  en  faveur  du  SereniUime  Archiduc  Charles  fécond  Fils  de  Sa  Ma- 
jclté  Impériale,  à l’exclufion  de  l’Empereur  & du  Roy  des  Romains  fon 
Fils  ainé.  Cette  Difpofition  eft  la  meme  que  celle  du  Teftament  de  Phi- 
lippe IV.  Roy  d’Efpagne,  leauel  exclut  de  fa  Succeflion  l’Empereur  & le 
Roy  des  Romains,'  comme  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  Impé- 
riale. . 

Si  les  Peuples  étoient  capables  de  s’accorder  bien  les  uns  avec  les  au- 
tres, & de  régler  leurs  intérêts  de  manière  que  chacun  put  être  content, 
il  n’y  auroit  point  de  Souverains.  Et  fi  un  Souverain  étoit  capable  de 
gouverner  fagement  & de  faire  obferver  les  régies  d’une  parfaite  équité  en- 
tre divers  Peuples,  le  Monde  entier  pouroit  être  gouverné  par  un  feul 
Souverain.  Les  grands  Empires  n’ont  fubfiité  qu’autant  que  la  bonne  in- 
telligence s’eft  confervée  entre  le  Souverain  & les  Peuples.  Le  mécon- 
tentement des  Princes  d’Allemagne  leur  a fait  embrafler  les  Intérêts  de 
Ferdinand  contre  les  Pourfuites  de  Charles-Quint  fon  Frère,  pour  lait 
fer  l’Empire  & l’Efpagne  réunis  en  la  Perfonne  de  Philippe  111.  fon  Fil* 
unique,  i . 

. Pour  prévenir  l’ombrage  des  autres  Etats  de  l’Europe  Philippe  IV. 
fubftitua. à Charles  II.  fon  Fils,  en  cas  de  mort  fans  Enfans,  un  Prince 
de  la  Maifon  d-’Autriche , le  quel  ne  dût  point  être  Empereur.  C’eft  par 
la  même  raifon  que  les  trois  Puiffances  ont  affigné  à l’Archiduc  Charles 
ce  que  la  Maifon  d’Autriche  doit  prétendre  de  la  Succeflion  d’Efpagne. 

En  fécond  lieu,  le  Partage  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche  eft  telle- 
ment cônfidérable,  que  l’Archiduc  fe  trouve  encore  en  état  de  pouvoir 
être  le  plus  puiflhnt  Monarque  de  l’Europe  en  étendue  de  Païs,  en  fer- 
tilité & en  richefles  de  Terrain,  en  commoditez  pour  le  Commerce  ,&  en 
forces  pour  fe  faire  redouter  par  les  autres  Puiilànces  de  l’un  & de  l’au- 
tre Monde. 

En  troifiéme  lieu , il  a déjà  été  remarqué  que  les  Païs  démembrez  de  la 
Monarchie  d’Efpagne,  & aflignez  au  Dauphin  de  France,  font  plutôt  des 
fujëtk  de  Guerre  inévitable  retranchez,  qu’une  diminution  de  grandeur 
& depuiflance.  Que  le  Sereniffime  Archiduc,  devenu  Roy  d’Efpagne , 
fâche  rendre  fes  Peuples  laborieux , qu’il  préne  foin  de  repeupler  les  vaf- 
tes  Etats  , qu’il  établifle  un  bonne  difeipline  parmi  tous  les  Ordres  de  fa 
Monarchie  ; on  reconnoitra  bien-tôc  que  les  Pais  aflignez  à la  France  ne 
font  pas  fufifan*  pour  la  mettre  en  état  d’entreprendre  quelque  chofe  au 
....  . ...  ...  . . prejtt- 
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préjudice  de  l’Efpagne,  & qu'au  contraire  I3  France  avoit  befbin  de  ce 
renfort  pour  fe  garentir  d’infulte  de  la  parc  d’un  Roy  Catholique. 

Quclqu’avantageufe  que  puifle  être  cette  dilpoficion  du  Partage  afligné 
au  Serenilfime  Archiduc  Charles,  il  étoit  neantmoins  fort  à croire  que 
l’Empereur  fon  Père  n’en  feroit  pas  fatisfaic.  Sa  Majefté  Impériale  préten- 
doit  que  la  Succeflion  entière  devoir  apartenir  de  droit  inconcevable  à fe« 
Defcendans,  après  la  mort  de  Charles  II.  Rcry  d’Efpagne.  Cependant 
en  voilà  une  partie  qui  leur  eft  enlevée,  en  pleine  paix,  du  vivant-mê- 
me du  Roy  Catholique,  par  Louis  XIV.  Roy  de  France  & le  Dauphin 
fon  Fils , apuyez  du  confencemenc  «St  de  la  garantie  de  Guillaume  1 1 1. 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  & des  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Païs-Bas,  deux  Puiffances  qui  n’ont  aucun  droit  fur  la 
Succellion  d’Efpagne,  «St  qui  d’ailleurs  onc  été  forcement  attachées  aux 
intérêts  de  la  Maifon  d’Autriche,  pendanc  les  dernières  Guerres  contre 
la  France. 

Ces  Confidérations  femblent  avoir  dû  naturellement  caufèr  de  la  fur- 
prife  & du  mécontentement  à Sa  Majefté  Impériale.  Mais  ceux,  qui  fe 
plaifenc  à former  des  raifonnemens  fur  ce  qu’ils  voienc  arriver,  doivent 
fe  donner  de  garde  de  ne  point  parler  avec  trop  de  précifion  touchant 
les  matières  traitées  dans  le  cabinet  des  Princes  ; parce  qu’en  effet  il  y a 
mille  particularitez  qui  ne  viennent  point  à la  connoiffance  du  Public.  Il 
paroit,  par  exemple,  que  ce  Traité  de  Partage  a été  fait  fécrétemenc 
entre  la  France  , l’Angleterre, & la  Hollande,  fans  la  participation  de  l’Em- 
pereur & du  Roy  d'Efpagne  ; il  peut  toutefois  y avoir  eu  des  démar- 
ches & des  négociations,  lefquelles,  fi  elles  étoient  connues  , on  trou- 
veroit  que  Sa  Majefté  Impériale  «St  Sa  Majefté  Catholique  n’ont  dû  ni 
être  furprifes  ni  mal-fatisfaites.  Ainfi,  fans  vouloir  trop  aprofondir  les 
fecréts  de  la  politique  particulière  des  Princes , il  faut  s'en  tenir  à des  ré- 
flexions générales  fur  ce  qui  peut  être  connu  de  tout  le  monde. 

1.  Chacun  connoit  la  jaloufie  qui  eft  entre  la  Maifon  d’Autriche  «St  la 
Maifon  de  France.  Cette  jaloufie  commença  de  parvenir  à fon  fupreme 
degré  fous  les  Régnes  de  François  I.  Roy  de  France  «St  de  Chirles- 
Quint  Roy  d’Efpagne.  Ils  étoient  montez  fur  le  Trône  prefqu’au  même 
temps  en  ifif.  François  à az.  ans,  «St  Charles  à iy.  Ils  eurent  l’un  & 
l’autre  des  difpofitipns  extraordinaires  pour  le  Gouvernement;  mais, 
François  I.  aima  toujours  la  Paix , & ne  fit  la  Guerre  que  pour  défen- 
dre (es  Etats  , ou  pour  recouvrer  ce  qui  luy  apartenoit  légitimement: 
L’Empire  étant  venu  à vacquer , il  follicita  les  fufrages  des  Eleéteurs 
par  des  voyes  naturelles  à un  Roy  dont  les  Ancêtres  avoient  acquis 
l’Empire  d'Occident.  Charles  au  contraire  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  agrandir  les  Royaumes  : a 19.  ans  il  fe  fit  élire  Em- 
pereur à l’exclufion  de  François  I.  il  luy  fufcita  des  Guerres  continuelles: 
il  luy  enleva  le  Milanois:  après  qu’il  eût  été  fait  prifonnier  à la  batail- 
le de  Pavie,  il  le  fit  amener  à Madrid  , & luy  fit  plufieurs  traitemens 
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indignes  pendant  une  longue  prifon  ; & ne  le  relacha  qu’après  avoir  exi- 
gé une  Renonciation  aux  Souverainetez  de  la  Flandre  , «St  de  l’Artois , <5c 
aux  Prétention*  de  la  France  fur  Naples  & fur  Milan.  Enfin  ,il  mit  en  ufa- 

fe  tout  ce  que  la  rufe  ait  pu  imaginer  & la  force  executer  pour  ruiner  la 
'rance.  Philippe  II.,  Fils  unique  de  Charles-Quint,  & fon  Succeffeur  à 
la  Monarchie  Efpagnole , pourfuivant  les  dedans  de  fon  Père  contre  la 
France,  emp’oyades  (ouïmes  immenfes  & toutes  les  intrigues  pofiibles, 
pour  profiter  de  la  foibleffe  & du  mauvais  ordre  du  Royaume  fous  les  Ré- 
gnés de  François  II.  Charles  IX.  «St  Henri  III. 

Mais,  la  face  des  affaires  ayant  changé  fous  Henri  IV.  Roy  de  Fran- 
ce , Philippe  111.  Philippe  I V.  & Charles  II.  Rovs  Catholiques  ont  été 
obligez  de  fe  précautionner  contre  les  defTeins,  & de  fe  défendre  contre 
les  attaques  de  Lois  XIII.  & de  Louis  XIV.  Roys  Très-Chrétiens.  La 
Politique  de  Charles-Quint  a été  introduite  dans  le  Confeil  de  France  par 
le  Cardinal  de  Richelieu,  premier  Miniftre  fous  Louis  XIII:  elle  a été 
continuée  fous  le  Minillére  du  Cardinal  Mazarin  au  commencement  du  Ré- 
gne de  Louis  XIV;  & s’étant  toûjours  rafinée  de  plus  en  plus,  elle  a pro- 
duit tous  les  grands  effets , qui  ont  étonné  le  monde  depuis  longues  an- 
nées. 

Les  Maximes  de  cette  Politique  de  Charles- Quint  font,  une  délicatef- 
fe  extraordinaire  pour  le  point  de  Souveraineté,  un  defir  extrême  de  s'a- 
grandir, un  grand  foin  de  ménager  dans  le  Public  une  réputation  de  Reli- 
gion, de  juflice,«3t  de  bonne-foy,  une  prévoyance  affidué  pour  difpofer 
& amener  les  évenemens,  autant  que  la  prudence  humaine  le  peut  per- 
mettre, & une  prompte  diligence  pour  fçavoir  profiter  des  occafions. 

2.  Les  Entreprifes  & les  Intrigues  de  la  Maifon  d’Autriche  ayant  re- 
veillé l’émulation  de  la  Maifon  de  France,  il  étoit  naturel  que  les  démar- 
ches du  Roy  de  France  au  préjudice  de  la  Maifon  d’Autriche  rendifTent 
les  Princesjde  cette  Maifon  plus  éclairez  & plus  vigilans  pour  la  con- 
fervation  de  leurs  propres  intérêts.  Si  les  indifpohtions  de  Philippe 
I V.  & les  infirmitez  de  Charles  1 1.  Roys  d'Efpagne  ont  été  favorables 
à la  France  gouvernée  par  un  Monarque  plein  de  vigueur  «St  de  fanté.Sa 
Majeflé  Impériale  avoit  affez  de  difpofuions  avantageufes  pour  veiller 
aux  intérêts  communs  à toute  la  Maifon  d’Autriche  > «St  plus  l’état  de 
Charles  II.  devenoit  languifTant,  «St  plus  l’Empereur  étoit  obligé  d etre 
attentif  «St  de  prêter  la  main  aux  Affaires  d’Efpagne. 

3.  Léopold  I.  Empereur  prefentement  régnant  a eu  des  motifs  tres- 

fauiculiers  pour  obferver  les  deffeins  «St  les  démarchés  de  la  France. 

erdinand  III.  Empereur  étant  décédé  le  z.  Avril  1657.  Louis  XIV.  Roy 
de  France  avoit  traverfé  de  tout  fon  pouvoir  l’Eleélion  de  Léopold  Frere 
du  défunt;  «St, fous  le  pretexte  d’apuyer  les  mecontentemens  des  Elec- 
teurs «St  des  Princes  d’Allemagne,  il  avoit  fortement  follicité  pour  em- 
pêcher que  le  Diadème  Impérial  ne  demeurât  plus  long-temps  fur  la 
tete  des  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche.  Si  les  follicitations  n'eurent  pas 
tout  leur  effet,  au  moins  l’Eleélion  fut  diferée  jufqu’au  mois  de  Juillet  de 

1658. 


Digiti; 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  I.  57} 

i<Sf8-  & le  4.  Juin  précèdent  avoit  été  faite  la  célébré  Capitulation  de  Amutrs 
t Francfort,  fi  avantageufe  à la  France.  Le  nouvel  Empereur  la  ligna  le  CIN-  D* 
18.  Juillet:  Il  s’y  oblige  au  XIII.  Atticle  de  n'affifltr  en  aucune  manière  que  LEpurHO* 
ce  Joit , il' Aima,  if  Argent , de  Trou;  es,  ou  de  Munitions , {5  de  ne  favorijer  — - ~ — 
aucunement  tes  Ennemis  de  ta  Couronne  de  France , qui  font  hors  de  /’ Empire,  pre- 
(ens  ou  futurs , /ous  aucun  pretexte  ou  rai  fon  que  ce  [oit,  de  Différent  ou  dcGuer . 
re  contre  ladite  Couronne.  L'Article  XIV.  cit  encore  plus  précis } c’ell  l’Em- 
pereur qui  parle.  Et  de  peur  même  que  notre  ebére  Patrie  la  Nation  Alleman- 
de , ou  nous-mêmes , ne  fuyons  enveloppez  dans  de  nouvelles  querelles , nous  ne  nous 
mêlerons  nullement  dans  les  Guerres  que  l'on  fait  pre,  ente  ment  en  Italie  dans 

le  Cercle  de  Bourgogne , (ff  ne  ferons  la  Guerre , ni  pour  nous  comme  Empereur , 
ni  pour  nôtre  Matjon , contre  la  Couronne  de  Fiance,  ni  fes  Alliez  dans  ladite  Ita- 
lie, (5  dans  le  Cercle  de  Bourgogne-,  moins  encore  envoycrons-notts , fous  aucun 
pretexte  de  Guerre  que  ce  puiffe  être,  du  fecours  à fes  ennemis,  fait  en  Troupes, 
argent , ou  armes , J'oit  en  autre  ebofe  , ni  ne  les  favori  ferons  ou  ajfjlerons  en 
aucune  maniéré  que  ce  fait , pourvu  que  d ailleurs  la  Couronne  de  France  [es 
Alliez  n' envoyé nt , ni  ne  fajfent  envoyer,  aucun  fecours  en  Troupes  , en  argent,  en 
armes , ou  en  autre  manière  que  ce  Joit  à nos  ennemis  ou  à ceux  de  l'Empire , 
aux  ennemis  de  nôtre  Mai f on  Allemande,  ou  (ffc. 

La  principale  vue  de  la  France  étoit  d'empécher  que  l'Empereur  ne 
pût  fecourir  Philippe  IV.  Roy  d'Efpagne,  lequel  déjà  vieux  6c  infirme, 
n’ayant  des  enfans  que  très-jeunes,  fut  engage  de  faire  le  Traité  de  Paix 
des  Pyrénées  avec  la  France  en  1659.  & de  donner  l'Infante  Marie-The- 
refe  fa  Fille  en  Mariage  à Louis  XIV.  Roy  Trcs-Chrétien. 

4.  La  France  ayant  commencé  en  1667.  de  faire  infirmer  les  Aétes 
les  plus  folemnels  & les  plus  Authentiques , qui  ayent  pu  être  faits  de  la 
Renonciation  de  Marie-Therefe  à tous  Droits  de  Succedion  à la  Couron- 
ne d’Efpagne  en  qualité  de  Reine  de  France,  l’Empereur,  Chef  de  la 
Maifon  d’Autriche,  & Héritier  prefômptif  de  la  Monarchie  Efpagnole  pour 
foi  ou  pour  fes  Defcendans , devoir  fe  mettre  en  pofture  de  faire  enten- 
dre à Sa  Majellé  Très-Chretienne  que  la  Maifon  d’Autriche  aurait , en 
cas  de  befoin , des  épées  aufli  bonnes  que  les  plumes  des  Jurifconfultes 
d'Efpagne,  pour  maintenir  fes  Droits  contre  les  Pretenfions  de  la  France. 

Il  faloit  dès  ce  moment  étudier  toutes  les  mefures  du  Confeil  de  Louis 
XIV.  pour  attirer  les  autres  Puiflances  dans  fes  intérêt»,  & les  déconcer- 
ter; & comme  la  France  devenoitplus  entreprenante  & plus  emprefiee 
à proportion  du  fucccs  de  fes  Négociations  & de  fes  Armes,  Sa  Majefté 
Impériale  & fon  Confeil  dévoient  auili  de  plus  en  plus  fe  reveiller , crain- 
dre , & fe  précautionner  contre  un  fâcheux  avenir. 

5.  En  1671.  l’Empereur  s’étant  trouvé  veuf  fans  Enfans  mâles,  n’a- 
yant qu'une  Fille  de  l’Impératrice  fa  première  Femme, fut  obligé  de  s'op- 
poser au  delTein  que  Louis  XIV.,  rempli  de  grandes  efperances  par  le 
fuccès  de  fes  Armes  en  Hollande,  avoit  formé,  pour  faire  en  forte  que 
le  Daufin  fon  Fils  fut  élu  Roy  des  Romains.  Le  Mémoire,  contenant 
les  offres  faites  par  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  à l’Eleélcur  de  Brande- 
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An uKEt  bourg,  pour  obtenir  fon  fuffirage,  fut  remis  entre  les  mains  de  Sa  Majeilé 
gsv.  dk  Impériale  par  le  Prince  d'Anhalt.  Cette  aplication  & cette  activité  du 
u’Lg  <o-  Conl'eil  de  France  pour  ne  rien  épargner  dans  les  occaiions,  où  il  femble 
rt‘  y avoir  quelque  forte  d’avantage  à elperer,  devoit  engager  l'Empereur  à 
terminer  inceilament  tous  mécontentemens  entre  les  Princes  de  l’Empire, 


à leur  ôter  tout  pretexte  de  favorifer  les  intentions  de  la  France,  à lés  en- 
tretenir dans  une  union  très-étroite  pour  maintenir  leurs  interets  communs, 
& à s’aflùrer  de  leur  fidelité  & leur  zèle  pour  foutenirles  Droits  attachez  à 
Sa  Perfonne  en  qualité  d’Empereur,  & en  qualité  d’Heritier  Prefomptif 
de  la  Maifon  d’Autriche  pour  loy,  ou  pour  les  Defcendans. 

6.  L’Allemagne,  l'Efpagne,  oc  la  Hollande  s’étant  trouvées  en  Armes 
contre  la  France  en  1674.  & fur-tout  en  i^SS-  Guillaume  III.  Prince 
d’Orange  étant  monté  fur  le  Trône  d'Angleterre,  & la  piûpart  des  Prin- 
ces de  TEurope  étants  liguez  contre  les  François , Sa  Majeilé  Impériale 
a voit,  pour  ainfi  dire,  l’occafion  en  main;  & fi  fon  Conl'eil  avoit  été  au- 
tant éclairé  & autant  zélé  pour  les  intérêts  de  la  Maifon  d’Autriche , com- 
me celui  de  France  pour  la  gloire  de  fes  Roys,  il  ell  certain  que  toutes  les 
mefures  prifes  par  Louis  XIV.  & tous  les  grands  avantages  que  Sa  Ma- 
jefte  Très-Chretienne  avoit  remportez  fur  la  Maifon  d’Autriche  depuis  la 
Paix  de  Munlter  & le  Traité  des  Pyrénées,  auroient  pu  être  entièrement 
renverfez. 


11  n’étoit  pas  difficile  de  remarquer  que  les  bons  fuccès  de  la  France  dé- 
voient être  atribuez  à des  foins  continuels  pour  amafier  des  Trefors,à  des 
Troupes  extraordinairement  nombreufes,  également  bien  difciplinées  & en- 
tretenues, toujours  prêtes  à entrer  en  aétion;  & à des  Négociations  aflï- 
ducs  pour  ménager,  ou  par  belles  paroles,  ou  par  menaces,  ou  par  argent, 
les  autres  PuilTances  de  l’Europe.  Auroit-il  été  impoifibie  à Sa  Majeilé 
Impériale  d’ufer  d'une  femblable  Politique , mais  plus  équitable  & plus  fin- 
cere,  pour  déconcerter  les  mefures  du  Confeil  de  France?  Les  Princes 
Alliez  <Sc  les  Generaux-mémes  de  l’Empereur  n'ont  point  cefle  de  fe  plain- 
dre, de  ce  que  les  Troupes  Allemandes  ne  pouvoient  être  prêtes  à 
temps  ; & de  ce  que  l’Argent  & les  Munitions  manquoient  toujours  au 
befoin. 


Une  fécondé  caufe  des  grands  fuccès  du  Roi  de  France  a été  la  fubor- 
dination  parfaite  entre  Sa  Majeilé  & fon  Confeil,  entre  les  ordres  précis 
de  ce  Monarque, & leur  éxécution  ponéluelle  parles Miniflres  & Officiers 
Generaux  & Subalternes  & généralement  par  tous  les  Soldats  & les  Peu- 
ples de  fon  obeiifance  11  étoit  fans  doute  trcs-difficile  qu’il  fe  rencontrât 
une  auffi  parfaite  conformité  de  commandement  & d’execution  parmi  les 
Alliez.  Cependant,  fi  Sa  Majeilé  Impériale  , comme  Chef  de  la  Ligue, 
avoit  eu  toute  l’exaélitude  & la  le  vérité  néceflaires  pour  les  mefures  , les 
délibérations,  les  ordres, & les  exécutions,  que  les  diverfes  conjonctures 
pouvoient  requérir  de  fon  Confeil  & de  toutes  perfonnes  qui  lui  étoient 
immédiatement  fujettes,  cet  exemple  auroit  été  une  régie  pour  tous  les 
autres  Souverains  Conféderez.  Et  n’eil-il  pas  apparent  qu’une  juile  cor- 
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refpondance  entre  tou*  les  Membres  de  la  Ligue  auroit  pi^obcenir  l’iffué 
qu’ils  s’étoient  propofée,  en  s’unifTant  les  uns  avec  les  autres?  L’Empe- 
reur travaillent  à des  Conquêtes  furie  Turc,  pendant  qu’il  étoit  beaucoup 
plus  important  de  reprendre  fur  la  France  ce  qu'elle  avoit  enlevé  à l’Em- 
pire. Les  Generaux  Allemands  en  Italie  ne  fongeoient  qu’à  ménager  cer- 
tains intérêts  particuliers  à la  Maifon  d’Autriche  ou  à l’Empire,  & négli- 
geoient  ce  qui  étoit  de  principal  pour  la  Caufo  commune.  D’où  il  eft  ar- 
rivé que  les  plus  grands  efforts  des  autres  Puiffances  Confédérées,  n’ayant 
pu  empecher  la  France  de  faire  des  progrès  confidérables  , il  a fallu 
enfin  qn  venir  à des  Traitez  toûjours  préjudiciables  à la  Maifon  d’Au- 
triche. 

7.  Les  Traitez  de  Paix  font  des  événemens  plus  en  la  difpofition  du 
Souverain  que  les  aélions  de  la  Guerre.  Ya-t-il  Souverain  qui  puiffe  ab- 
folument  compter  fur  l’expérience  infaillible  d'un  Général  & fur  la  valeur 
intrépide  de  les  Soldats?  Y en  a-t-il  qui  puiffe  aucunement  prévoir  mille 
circonftances  qui  font  allez  fouvent  le  gain  des  batailles  ? Mais,  pour  ce  qui 
regarde  les  Négociations  d’une  Paix  ; qu’il  arrive  à des  Plénipotentiaires 
de  manquer  d’habileté,  ce  défaut  peut  ctre  réparé  par  le  Souverain;  puis 
qu’il  peut  prendre  une  connoiffance  exaéte  des  intentions , des  intrigues , & 
de  la  conduite  de  fon  Ennemi  , envoyer  les  Inftruclions  fuffifantes  à fes 
Miniftres,  & qu’il  eft  toûjours  le  maître  de  rejetter  ou  de  conclure  les  Ar- 
ticles d’un  Traité. 

Ce  fut  la  France  , qui,  dans  la  dernière  Guerre  , parla  la  première  de 
Paix:  elle  en  fit  femer  des  Propofitions  de  tous  côtez:  elle  mit  tout  en 
ufage  pour  parvenir  à la  conclufion  d’un  Traité.  Ceux , qui  ont  cru  qu’el- 
le etoit  épuifée  d’argent  & de  forces  , fe  font  beaucoup  abufez.  Elle  é- 
toit  encore  en  état  de  fournir  plufieurs  campagnes  & de  remporter  des 
victoires.  Mais,  entre  plufieurs  raifons  qui  l’obligeoient  à rechercher  la 
Paix,  la  plus  forte  étoit,  qu’il  y avoit  plus  à çagner  par  les  Négociations 
que  par  les  Armes.  Les  infirmitez  du  Roy  d’Lfpagne  étoient  fi  confidéra- 
bles, qu’on  ne  pouvoit  plus  douter  que  la  fin  de  Ta  vie  de  ce  Monarque 
n’étoit  pas  fort-éloignée.  Si  Sa  Majelté  Catholique  fut  venue  à mourir  en 
un  temps,  où  la  Maifon  d’Autriche  fe  trou  voit  liguée  avec  les  principales 
Puiffances  de  l’Europe  contre  la  France , il  eft  certain  qu’il  eût  été  pref- 
que  impoffible  au  Roy  Très-Chrétien  & à Mgr.  le  Dauphin  de  faire  va- 
loir aucune  de  leurs  Prétentions  fur  la  SuccelTion  à la  Monarchie  d’Et 

Sagne.  Ainfi , le  principal  Intérêt  de  la  France  étoit  de  rompre  la  Ligue , 

1 de  changer  les  difpofitions  des  Puiffances  Alliées  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. 

Le  Duc  de  Savoye  étoit  entré  des  derniers  dans  la  Confédération , & 
il  n’avoit  eu  d’autre  vue  que  de  recouvrer  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  par 
les  François.  C’eft  pourquoi  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  jugea  fort  jufte, 

Sour  féparer  ce  Prince  d’avec  les  Alliez,  il  fufifoit  de  lui  faire  des 
dons  plus  avantageufes  qu’il  n’avoit  pu  fe  les  promettre  en  prenant 
parti  contre  la  France.  La  fuipenfion  d’armes,  & la  neutralité  accordées 
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enfuite  pour  le  Milanois  & les  Pais  d'Italie,  étoient  des  démarches  pour 
acquérir  les  bonnes  grâces  du  Pape  & des  Princes  Italiens,  & pour  com- 
mencer à fe  ménager  des  partifans  dans  le  Confeil  d’Efpagne  , en  même 
temps  qu’elles  procuroienc  la  réunion  des  Troupes  de  France  pour  agir  a- 
vec  plus  d’effet  contre  la  Ligue. 

L’abandonnement  du  rétablilTement  du  Roi  Jacques,  & les  offres  faite* 
à l’Angleterre  & à la  Hollande  pour  une  Paix  particulière  n’eùrent  point 
de  fuccès  ; parce  que  ces  deux  Puiffances , n’ayant  foutenu  la  Guerre  que 
pour  maintenir  les  intérêts  communs,  n’étoient  point  capables  de  la  termi- 
ner par  quelque  profit  particulier. 

Enfin  la  France  ayant  befoin  de  la  Paix  à quelque  prix  que  ce  fût, 
elle  confentit  à des  amples  Rcftitutions  en  faveur  de  l’Efpagne,  préten- 
dant bien  qu’elles  lui  tiendroient  lieu  de  mérite  auprès  du  Gouverne- 
ment ; & s’attacha  uniquement  à retenir  Strasbourg  & le  plus  qu’il  lui 
fut  poffible  de  fes  Conquêtes  fur  l’Empire.  Par  ce  moyen,  elle  efpéroit 
ménager  l’efprit  des  Efpagnols  & fortifier  fes  Frontières  du  côté  de 
l’Allemagne. 

Non-leulement  la  France  s’étoit  propofée  de  féparer  les  Alliez  , mais 
encore  de  les  mettre  en  mauvaife  intelligence  les  uns  avec  les  autres.  Le 
Duc  de  Savoye  étoit  devenu  ennemi  déclaré  de  la  Ligue  par  la  Qualité 
de  Généraliffime  des  Troupes  de  France  en  Italie.  L’Angleterre  «St  la 
Hollande  fe  feroient  rendues  odieufes,  fi  elles  a voient  accepté  des  offres 
particulières  au  préjudice  des  autres  Alliez.  Les  amples  Reftitutions  faites 
à l’Efpagne  difpofoient  les  Peuples  à ne  vouloir  plus  rifquer  de  nouvelles 
pertes  en  fe  déclarant  contre  la  France.  Enfin  les  principales  vues , & qui 
réuffirent  le  mieux , furent  à l’egard  du  Traité  avec  l’Empereur  & l’Empire.  La 
France  fit  des  Propofitions  plus  avantageufes  à la  Maifon  d’Autriche  en  parti- 
culier qu’aux  Etats  de  l’Empire  en  general , à deffein  de  faire  naître  du  mécon- 
tentement entre  les  Membres  & le  Chef;  «St  en  dernier  lieu , elle  fit  in- 
férer à la  fin  de  l’Article  IV.  une  claufe  conçue  en  ces  termes  ; la  Religion 
Catholique-Romaine  neanmoins  demeurant  dans  lesdits  lieux  ainft  rétablis  dans 
Pétât  auquel  elle  ejl  à pré/ent.  Cette  claufe  laiffoit  à la  France  un  prétex- 
te pour  continuer  diverfes  hollilitez  fur  les  Frontières  de  l’Allemagne; 
comme  il  a été  exécuté  dans  le  Montbéliart  & dans  le  Palatinat,  & pro- 
duisit des  fèmences  de  plaintes,  de  defunion,  & d’animofitez  entre  les 
Princes  Protellans  «St  les  Princes  Catholiques-Romains  ; de  manière  que 
la  Paix  meme  de  la  France  avec  l’Allemagne  auroit  allumé  une  guerre  ci- 
vile dans  l’Empire,  fi  les  Etau  Proteflans  n’avoient  pas  eu  plus  de  mo- 
dération que  ceux  de  la  Communion  du  Pape.  Il  efl  bien  aparent  que  le 
Roi  Trcs-Chrétien  avoit  fort  à cœur  de  faire  naître  cette  guerre  civile; 
puis  que,  fans  la  participation  de  Sa  Majeflé  Impériale  ni  des  Princes  Ca- 
tholiques Romains,  il  a fait  commettre  de  grands  defordres  par  fes  Sol- 
dats & par  fes  Dragons , en  exécution  de  la  Claufe  pour  le  maintien  de  la 
Religion  Romaine  dans  les  lieux  reflituez,  pendant  qu’il  ne  fongeoit  nul- 
lement 
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leraent  à la  reflitution  de  plufieurs  Places  importances  rendues  à l’Empire  Afmiiui 
par  le  Traité  de  Paix.  g»n.  df. 

Quelle  qu’ait  pu  être  la  Conduite  de  la  Cour  de  France  dans  le  Traité  *-'£ua0* 
conclu  à Rysxvick , je  ne  voy  pas  qu’il  y ait  lieu  de  s’en  plaindre.  Sa  Po-  Pt’ 
litique  n’étoic  point  aflez  rafinee  pour  tromper  ceux  qui  ne  le  vouloienc 
pas  être , & qui  n’étoient  point  airez  aveugles  pour  préférer  de  faux  inté- 
rêts particuliers  aux  véritables  intérêts  communs.  Depuis  le  Miniltére  du 
Cardinal  de  Richelieu,  la  France  sécant  confirmée  dans  les  valtes  projets 
de  s’agrandir  de  toutes  parts,  on  peut  dire  avec  vérité  qu’elle  n’a  confer- 
vé  aucun  égard  d’Amitié  fincére  pour  aucune  autre  Puiflance.  Elle  les  a 
regardées  toutes  comme  devant  en  quelque  manière  lui  être  vafialles  ou 
ennemies.  C’elt  fur  ce  pied  que  la  France  a toujours  traité  avec  les  au- 
tres Etats,  & d’une  façon  fi  fenftble,  que  dans  les  circonllances  , où  elle 
a femblé  être  la  mieux  intentionnée , «St  même  avoir  le  plus  befoin  des  au- 
tres, elle  a toujours  fait  paroitre  des  marques  de  hauteur  «St  de  difiimula- 
tion,  contre  les  quelles  il  étoit  néceflaire  de  demeurer  en  méfiance  & de 
prendre  de  grandes  précautions. 

L’Empereur  «St  la  Maifon  d’Autriche  ne  doivent  point  méconnoître  que 
la  Politique  de  la  France  efl  celle  oue  Charles-Quint  a pratiquée  pendant 
fon  régne,  & dont  il  a donné  les  inltrudlions  de  fou  vivant  à Philippe  II. 
fon  fils*  ainli,  il  leur  feroit  peu  utile  d’en  former  des  plaintes  j mais,  s’ils 
n’en  font  pas  facisfaits,  il  faut  la  combattre  & travailler  à la  renverfer  de 
fond  en  comble  par  des  voyes  de  droiture  & d’équité. 

Il  y avoit  plufieurs  moyens  pour  retenir  le  Duc  de  Savoye  dans  le  parti 
de  la  Ligue.  Si  les  Generaux  Allemands  avoient  eu  le  foin  qu’ils  dé- 
voient avoir  pour  s’oppofer  aux  ravages  des  Pais  de  Son  AltefTe  Royale  : 
pour  empêcher  que  les  François  ne  pufient  porter  le  fer  «St  le  feu  jufques 
aux  portes  de  Turin  •,  s’il  y avoit  eu  une  parfaite  fubordination  entre  les 
Chefs  des  Troupes  des  Alliez  en  Italie  , pour  concerter  ce  qui  étoit  de 
plus-expédient,  «St  faire  executer  les  refolutions  arrêtées  d’un  commun  ac- 
cord ; fi  l’on  avoit  eu  pour  le  Duc  divers  menagemens  «St  de  certaines 
deferences  qu’il  pouvoit  prétendre  avec  jullice  ; fi  on  lui  eut  propofé 
quelque  prérogative  d’honneur  extraordinaire,  n’elt-il  pas  aparent  que  les 
menaces  «St  les  offres  de  la  France  n’auroient  point  été  capables  de  le  déter- 
miner à une  Paix  particulière? 

Si  déplus  Sa  Majefté  Impériale  avoit  été  fort  févére  pour  faire  obfer- 
ver  une  telle  difeipline  parmi  fes  Troupes,  que  les  Princes  Italiens  n’euf- 
fent  pas  fujet  d’en  être  mal  fatisfaits , toute  la  haine  de  la  Guerre  feroic 
retombée  fur  les  François,  «St  l’Italie  auroit  conçu  & entretenu  des  difi- 
pofitions  favorables  pour  la  Maifon  d’Autriche  préférablement  à celle  de 
France. 

L’Empereur  ne  manqua  pas  à la  vérité  de  bien  connoitre  que  plus  la 
France  étoit  empreflee  à folliciter  une  Paix  générale  , «S:  plus  il  devoit 
s’intérefier  pour  la  continuation  de  la  Guerre  ; mais , ce  n’en  étoit  plus  le 
temps.  Les  principales  forces  de  l’Allemagne  avoient  toujours  été  em- 
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Amiitu  ploiées  à des  Conquêtes  fur  le  Turc  , au  profit  de  la  Maifon  d’Aûtri- 
oïn.  de  che , pendant  qu’il  n’y  avoit  eu  qu’une  médiocre  défenfe  oppofée  aux 
t’EuKo-  jn valions  des  François  fur  les  Pais  des  Alliez.  Les  Peuples  d’Angle- 
*’*’  terre  & de  Hollande  étoient  rebutez  par  les  dépenfes  excdîîves  qu’ils 
avoient  fournies  , pour  foutenir  les  intérêts  de  la  Maifon  d’Aûtriche; 
la  quelle,  bien  éloignée  de  prendre  des  mefures  pour  une  Julie  recon- 
noiffance  envers  les  Anglois  & les  Ilollandois  , fembloit  au  contraire 
confpirer  par  fa  lenteur  pour  les  épuifer  & les  ruiner.  Quelque  bon- 
nes difpofitions  que  pufient  avoir  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & les  E- 
tats-Generaux  des  Provinces-Unies  en  faveur  de  la  Ligue  , c’étoit  une 
néceffité  abfoluc  de  prendre  foin  de  l’intérieur  de  leurs  Gouvernemens  j 
d’autant  plus  qu’il  y avoit  trcs-peu  à efpérer  des  démarches  du  Confeil  de 
Sa  Majelté  Impériale.  La  Cour  de  Vienne  pouvoit-elle  avec  iultice  fe 
récrier  contre  les  projets  de  Paix  , & prétendre  qu’on  devoir  le  repofer 
fur  les  promeffes  qu’elle  donnoit  de  faire  à l’avenir  des  efforts  de  guerre 
tout  extraordinaires  contre  la  France? 

Le  Régné  du  Roi  Jacques  II.  & la  Révolution  arrivée  en  i <588-  avoient 
donné  lieu  à de  grands  defordres  dans  les  Finances  & dans  les  principales 
Affaires  de  la  Grande-Bretagne.  Cependant , la  Nation  par  une  fageffe  & 
par  une  générofité  bien  différentes  de  la  politique  de  la  plupart  des  autres 
Peuples,  avoit  préféré  le  foin  de  remplir  fes  engagemens  envers  la  Li- 
gue à celui  de  remédier  entièrement  à fes  propres  befoins.  Quelles 
nombreufes  Troupes  d’ Anglois  paffées  au  fecours  des  Etrangers?  Quel- 
les fommes  extraordinaires  lévées  pour  les  entretenir  ? Et  quelles  obli- 
gations les  Alliez  ne  devoient-ils  pas  avoir  à la  valeur  de  ces  Trou- 
pes? La  France  étoit  fi  bien  perfuadée  quelle  n’avoit  point  d'Ennemis 
plus  redoutables , que  fa  plus  grande  aplication  étoit  d’exciter  conti- 
nuellement la  Nation  à faire  attention  au  préjudice  qu’elle  pouvoit  rece- 
voir des  dépences  excefftves  & de  la  quantité  de  Troupes  fournies  à des 
Alliez,  qui  fe  déchargeoient  fur  elle  du  plus  grand  fardeau  de  la  Guerre, 
fans  efpérance  d'aucune  récompenfe.  Combien  fe  trouvoit-il  de  fortes  de 
sens  intcreffez  à faire  valoir  des  Réflexions  fi  plaufibles  en  elles-mê- 
mes ? 

La  Nation  avoit  encore  un  motif  plus-preffint  que  ne  pouvoit  être 
celui  des  Dépenfes  & des  Troupes  ; c’étoit  la  confervation  de  la  vie 
& de  la  fanté  du  Grand  Roi  que  Dieu  avoit  élevé  fur  le  Trône  de  la 
Grande-Bretagne  pour  le  Rétabliffement  de  la  Religion  & des  Libertez 
du  Gouvernement.  La  grandeur  d ame  , la  foy  des  Traitez  , le  zélé 
pour  le  maintien  de  l’équité  naturelle  entre  tous  les  Peuples  portoient 
ce  Prince  à prendre  tous  les  foins  imaginables  pour  réveiller  , éclairer 
& mettre  en  mouvement  les  Puiffances  Alliées,  félon  que  leurs  vérita- 
bles intérêts  le  reoueroient  : chaque  année,  il  paffoit  & repaflbit  la 
Mer  : fes  fatigues  & fes  travaux  n'avoient  point  de  relâche  : fa  Per- 
fonne  étoit  continuellement  eypofée  hors  de  fes  Royaumes  aux  injures 
des  faifons , aux  hazards  de  la  Guerre , aux  périls  des  combats  , aux 
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dangers  des  fiéges  & à toutes  les  occafions  auxquelles  il  falloir,  ou  pré- 
venir, ou  repouller,  la  plus  grande  furie  des  armes  de  la  France:  i’ab- 
fence  du  Monarque  «St  les  rilques  d’une  vie  fi  prétieufe  étoient  favora- 
bles aux  Ennemis  «St  aux  mal-intentionnez  , pour  former  des  complots 
& machiner  des  confpirations  contre  le  Souverain  au  retour  de  fes  glo- 
rieufes  Campagnes.  Quels  pouvoient  «St  quels  dévoient  être  les  fenti- 
mens  «St  les  affeétions  des  Peuples  de  la  Grande-Bretagne  , lorfqu’ils 
venoient  à confidérer  que  les  autres  Têtes  Couronnées  vivoient  tran- 
quiles  en  toute  feureté  dans  le  milieu  de  leurs  Etats?  Si  une  Providen- 
ce finguliére  paroiffoit  vifiblemeflt  veiller  à la  confervation  du  Monarque 
que  le  Ciel  avoit  donné  pour  Chef  à la  Nation  Angloife  & à toute  la  Li- 
gue, la  prudence  humaine  exigeoit  que  les  Puiflances  Confédérées  contri- 
buallënt  tous  les  efforts  polîibles,  pour  féconder  les  faveurs  du  Ciel  , «St 
mettre  à execution  les  fages  confeils  que  la  Providence  infpiroit  au  cœur 
d’un  tel  Chef  pour  le  bien  commun  de  toute  l’Europe. 

L’émulation  «St  le  reffentiment  devoient-ils  avoir  de  moindres  effets  fur 
les  Princes  d’Autriche , que  la  gloire  des  Conquêtes  en  produifoit  dans  les 
Princes  de  France?  Il  elt  confiant  que  les  Anglois  , après  être  demeurez 
vi&orieux  des  attaques  particulières  des  François  contre  leurs  Royaumes, 
fans  le  fecours  de  la  Maifon  d’Autriche,  ont  plus  dépenfé  «St  fe  font  expo- 
fez  à des  pertes  plus  confidérables  en  faveur  de  cette  Maifon , qu’ils  n’ont 
fait  pour  eux-mémes.  Que  cette  valeur  «St  cette  générolité  leur  ayent  ac- 
quis une  gloire  immortelle,  il  n’elt  pas  moins  certain  que  toute  cette  gloi- 
re fe  feroit  tournée  en  blâme,  fi  ils  n’avoient  eu  de  julles  égards  pour  ne 
point  s’épuifer  entièrement , & pour  réformer  les  defordres  introduits 
dans  leurs  propres  Affaires.  La  Maifon  d’Autriche  ayant  laifle  échaper 
les  occafions  de  la  Guerre , les  Anglois  dévoient  profiter  de  celles  de 
la  Paix. 

La  Cour  de  France  offroic  des  Reftitutions  fi  amples , qu’elles  fem- 
bloient  tourner  à fa  honte  : elle  n’étoit  pas  fâchée  qu’il  le  trouvât  grand 
nombre  de  gens  capables  de  fe  laifiër  flater  de  cette  honte  apparente  ; ç’é- 
toit  le  moyen  de  cacher  les  grandes  vues  quelle  méditoit  de  faire  valoir 
à l’ombre  de  la  paix.  D’autre  côté , il  étoit  facile  d’apercevoir  que  la  paix 
étoit  néceffaire  à toute  l’Europe,  <x  qu’elle  pouvoit  etre  encore  plus-utile 
aux  Puiflances  Confédérées  , qu’à  la  France.  La  Paix  de  l’Europe  ne 
pouvoit  manquer  d’être  fuivie  de  celle  de  l’Orient  à l’avantage  de  l’Empe- 
reur & de  toute  l’Allemagne.  Le  rétabliffement  de  Commerce  pouvoit  ré- 
parer les  pertes  «Sc  reproduire  l’abondance  dans  l’Angleterre  «St  dans  la 
Hollande  en  moins  d'années,  que  la  fécondité  ne  pouvoit  renaître  dans 
les  Provinces  de  France.  D’ailleurs  le  temps  de  Paix  étoit  plus  propre 
que  celui  de  la  guerre  pour  contreminer  & faire  difliper  en  fumée  tous  les 
projets  que  la  France  pourroit  former. 

La  plupart  des  raifons  qui  engageoient  les  Anglois  à terminer  la  Guer- 
re, y engageoient  également  les  Ilollandois.  Les  deux  Nations  n’a- 
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voient  qu’un  même  Chef  ; & la  même  Providence  qui  avoit  mis  les  Cou- 
ronnes de  la  Grande-Bretagne  fur  la  Tète  de  Guillaume  III.  lui  avoit  dès 
fa  jeunelfe  confié  le  Gouvernement  General  des  Provinces-Unies , pour 
arrêter  les  Invafions  des  François  & rétablir  la  République  dans  fa  premiè- 
re fplendeur.  Les  Etats-Generaux  connoifToient  fort-bien  que  la  confer- 
vation  de  leur  Liberté  dépendoit  de  celle  de  Sa  Majelté}  parce  qu’ils  a- 
voient  abfolument  befoin  d’un  Chef  dans  les  conjonétures  préfentes  , <5c 
outre  qu’il  n’étoit  pas  facile  d’en  choifir  un  au  defaut  du  Roy  Guillaume, 
il  étoit  certainement  impoflible  qu’il  s’en  pût  rencontrer  aucun  d’une  fem- 
blable  fageffe  & d'un  femblable  mérite.  De  plus , le  Commerce  étant  pref- 
que  l’unique  fource  d’où  les  Provinces  puiifent  tirer  des  richefTes  & les 
commoditez  néceflaires  à la  vie,  fon  altération  & les  pertes  caufées  par  la 
longueur  de  la  Guerre  inquiétoient  les  Peuples  , & faifoient  naitre  des 
plaintes  contre  la  lenteur  des  Alliez.  11  efl  d'une  extrême  conféquence  à 
des  Républiques  compofées  de  plufieurs  Provinces , qui  n’ont  point  de  dé- 
pendent abfoluë  les  unes  des  autres  , & qui  fe  trouvent  remplies  de  peu- 
ples de  divers  Nations  & de  Religions  oppofées,  de  prévenir  tout  ce  qui 
peut  donner  lieu  à quelque  mésintelligence  dans  le  Gouvernement  & à 
des  foulevements  populaires.  Enfin,  les  fommes  immenfcs  avancées  à l'Ef- 
pagne  par  la  Hollande  étoient  une  matière  digne  d’une  grande  attention 
pour  les  Etats-Generaux.  11  faloit  toûjours  fournir  de  nouvelles  avances, 
quoique  les  fonds , bien  loing  d’être  inépuifables  , eufTent  befoin  d'ctre 
remplis}  afin  de  fe  précautionner  contre  la  France,  que  l’on  fçait  avoir ré- 
folu  en  un  temps  ou  en  un  autre  la  ruine  ou  le  pillage  des  Provinces-U- 
nies , en  vengeance  de  ce  qu’elles  ont  été  un  des  plus  puiffans  obflacles  à 
fes  vaftes  projets.  D’autre  part,  les  chutes  & rechutes  de  Charles  II.  fai- 
foient apréhender  une  Révolution  ou  de  grands  changemens  dans  la  Mo- 
narchie d’Efpagne  : un  nouveau  Roi  pouvoir  former  divers  prétextes  <Sc 
meme  devenir  Ennemi,  afin  de  ne  point  acquiter  la  quantité  de  Millions 
dont  la  Couronne  fe  trouveroit  redevable  à la  Hollande  : les  difpofitions 
mêmes  des  Miniflres  Efpagnols  encore  plus  languiflantes  & plus-incertai- 
nes que  la  fanté  de  Sa  Majeflé  Catholique,  avec  la  prévention  de  cette 
fuperltitieufe  Nation  en  faveur  du  fuccés  des  armes  de  France  en  Cata- 
logne, faifoient  affez  juger  que  de  nouvelles  fommes  prêtées  à l’Efpagne 
ne  pouvoient  être  d’aucune  utilité  pour  la  Caufe  commune,  & que  la  Paix 
feroit  plus  avantageufe,  fi  la  France  vouloir  convenir  de  Propolltions  rai- 
fonnables,  comme  elle  s’emprefToit  de  le  perfuader. 

C’ell  pour  cela  que  Sa  Majefté  Britannique,  qui  avoit  été  le  Confeil  & 
le  Bras  de  la  Ligue  pendant  la  Guerre  , prit  foin  d’abréger  les  Négocia- 
tions, en  faifant  expliquer  le  Roi  de  France  avec  précifion  , & en  arrêtant 
les  principales  conditions  a la  Jatisfaélion  de  toutes  les  Puiffances  Confédé- 
rées. On  pouvoir  bien  s’en  raporter  à un  Roi  qui  avoit  une  parfaite  con- 
noifiance  des  véritables  intérêts  de  chaque  Etat;  qui , non-obftant  les  be- 
foin de  fes  propres  Royaumes,  non-obltant  la  perte  irréparable  de  fa  glo- 
rieufe  Epoufe,  la  Reine  Marie  de  triomphante  mémoire,  non-obftant  les 
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divers  mécontemens  qu’il  auroit  pu  refîentir  de  la  conduite  des  Alliez, 
n’a  jamais  cefle  d’expofer  fa  propre  vie  à la  tête  des  Armées  pendant  tou- 
tes les  Campagnes  ; qui  n’a  fait  aucune  entreprife  de  guerre  ni  aucune 
condition  de  paix  à fon  avantage  particulier  ou  à celui  de  l’Angleterre,  ou 
de  la  Hollande. 

J’ay  fait  un  détail  de  plufieurs  motifs  qui  ont  pu  engager  Sa  Majeflé 
Britannique  & les  Seigneurs  Etats-Generaux  des  P.  IA  de  le  déterminer  à 
la  conclulion  d’une  Paix  Generale,  quoyque  l’Empereur  eût  plus  d’incli- 
nation pour  continuer  la  Guerre } afin  de  donner  plus  fenliblement  à con- 
noître  que  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Impériale  n'ont  pu  fans 
une  très-grande  injuftice  foufcrire  à la  claufe  concernant  la  Religion  an- 
nexée au  quatrième  Article  de  la  Paix  de  Ryfwick  entre  l’Allemagne  & la 
France,  foit  à delfein  de  chagriner  tout  le  Corps  des  Proteftans  & en  par- 
ticulier l’Angleterre  & la  I Iollande  , qui  en  fûrent  très-mécontentes  , & 
qui  s’y  oppolérent,  autant  que  les  circonltances  du  temps  le  permettoient; 
foit  par  un  zélé  de  Catholicité  Romaine  entièrement  oppofé  aux  intérêts 
& aux  intentions  de  l'Empereur  leur  Maître. 

La  Relation  de  l’Ambaflade  Impériale  de  la  Haye,  envoyée  à la  Cour 
de  Vienne,  & communiquée  à la  Diète  de  Ratisbonrre  , fuffit  pour  four- 
nir une  pleine  Inltruélion  fur  cette  matière.  On  trouve  en  premier  lieu, 
que  les  Miniftres  de  l’Empereur  fe  juftifient  touchant  les  plaintes  formées 

Î»ar  les  Princes  de  l’Empire  contre  leur  procédé  dans  les  Délibérations  & 
ééfolutions  concernant  les  Affaires  générales  ; & ils  concluent  en  ces  termes  : 
Mais  il  eji  confiant  aufii , êÿ  l'effet  le  démontre  , que  les  Miniftres  de  l'Empire  voyant 
qu'il  n’y  avait  plus  rien  d obtenir  des  François  , nous  ont  obligé  d'y  acquieficer  ; de 
forte  que  tout  ce  que  nous  avons  traité  en  général , en  particulier , a été  fait  de  leur 
fçu , c?  de  leur  confentement , iÿ  même  fur  leurs  grandes  infiances  fc?  empreffements, 
principalement  quand  ils  virent  l'Empire  abandonné  des  autres  Alliez  ; (f  quand , 
félon  l'opinion  de  quelques-uns , nous  perfiflùmes  trop  à demander  une  Déclaration  des 
Préliminaires  plus  claire  fur  le  rétabliffement  de  la  Paix  de  JVefipbalie , £?  quand 
enfuite  nous  fimes  un  peu  plus  de  difficulté  qu'ils  ne  foubaitoient  de  nous  accommo- 
der des  points  dictez  le  n.  de  Février  , cf  dans  la  refiitution  de  la  Fille  de  Stras- 
bourg , de  nous  contenter  de  l'état  d'occupation  d'icelle  , plufieurs  Miniftres  de  l'Em- 
pire c?  Etrangers  prirent  tout  cela  pour  un  prétexte  recherché  de  nous  tout  exprès  pour 
en  retarder  la  conclufion  de  la  Paix , fc?  pour  faire  continuer  la  Guerre , ils  nous 
le  reprochèrent , cÿ  d'autres  prétendais  Jupercheries , avec  des  paroles  afiez  dures , en 
nous  menaçant  même , qu'en  cas  d'un  plus  grand  retardement , ils  s'affilieront  eux- 
mêmes;  tÿ  finalement , que , fuivant  l'exemple  de  ceux,  qui  n'étoient  pas  encore  tant 
preffiez  queux,  ils  fie  feront  comprendre  dans  les  Traitez  d'Efpagne , d' Angleterre , é? 
de  Hollande , comme  on  le  leur  avoit  déjà  offert. 

En  fécond  lieu , on  vient  aux  plaintes  des  Etats  Protcftans  qui  fe  trouvoient 
principalement  offenftz,  de  ce  que  bien  loin  de  traiter  de  l'Intérêt  de  leur  Religion, 
on  n'a  pas  voulu  feulement  les  y écouter,  ni  admettre  leurs  Remontrances , ni  en  don 
ner  quelque  Déclaration  par  écrit  pour  la  Médiation  qu'on  s'efi  formalifé  mime 
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de  leurs  fi  jujles  demandes , d’où  il  ejl  arrivé , que  la  claufe  en  quejlion  , de  l'Arti- 
cle quatrième,  13  fi  préjudiciable  à la  Paix  de  Religion  dans  l'Empire  , a été  propo- 
fie  par  l'AmbaJJade  de  France  dans  un  tenu  où  les  Protefians  avoient  à grand  peine 
encore  quelques  heures  de  rejle  , pour  Je  réfoudre.  C’eft  ce  qui  n’auroit  pu  arriver , 
fi  l'on  omit  traité  , dés  le  commencement  , de  l'Intérêt  de  leur  Religion  avec  les 
François.  Nous  ne  défavoüons  pas,  pourfuit  l’Auteur  de  la  Relation,  que  quand 
au  mois  de  Mai  on  cofnmençoit  à former  les  Prétentions  de  Nôtre  Alajejli  , (3  le 
mois  fuivant  à conférer  Article  par  Article  , ce  qui  discontinua  pourtant  avant 
qu’on  fortit  du  premier , nous  ne  jugeâmes  pas  à propos  d'inférer  dans  nôtre  projet  de 
l'Article  3.  que  nous  communiquâmes  aux  Alinifires  de  l'Empire , les  mots  in  Sa- 
cris  & Profanis  , pour  la  rejlitution  que  nous  demandâmes  de  la  Paix  de  Wefipbalie, 
parce  que  le  rélablijfement  •abfilu  13  entier  de  ladite  Paix  s'étend  également  en  toutes 
cbofes , pour  tout  tems  , (3  fur-tout  ce  qui  doit  être  rendu  à l'Empire  en  conformité 
d'icelle,  13  qu'il  feroit  doutant  plus  fuperflu  d’en  demander  le  confentement  des  Fran- 
çois , qu'on  leur  donnerait  plutôt  occafion  d’y  faire  quelques  exceptions.  Il  nous  fem- 
bla  même  pour-lors  , que  plus  dun  Miniftre  dés  Protefians  avoit  approuvé  nôtre  pro- 
pofition , (3  que  quelques  autres  infifioient , plûtôt  à la  perfuafion  des  Etrangers , qui 
font  dune  même  Religion  avec  eux , que  de  leur  propre  mouvement.  La  Médiation  de 
Suède , même  fin  Plénipotentiaire  pour  la  Duché  de  Brème , ne  trouvèrent  par  après  à 
propos  dalleguer  d'autre  raifin  que  de  dire  que  l’un  valait  l'autre  , quand  au-lieu  des 
mots:  Rcftituatur  Ducatus  Bipontinus  ad  normam  Inftrumcnti  Pacis  Weftpha- 
licæ  tam  in  Politicis  quàm  in  Ecclefiafticis  cum  annexis  ; c'efi-à-dire , (Que  le 
Duché  de  Deux-Ponts  foit  reftitué  félon  la  teneur  du  Traité  de  Paix  de  Weft- 
phalie  , tant  pour  ce  qui  concerne  les  chofes  Politiques  que  les  Ecelcfiaftiques 
avec  leurs  dépendances)  qu’ils  avoient  mis  auparavant  dans  l’Article  de  Deux-Ponts, 
qu'ils  nous  donnèrent  pour  porter  aux  François  , ils  fouf rirent  par  après  du  change- 
ment, fans  nôtre  communication,  13  fe  contentèrent,  de  gré  ou  de  force,  de  ces fiuls 
mots  ad  normam  Pacis  Weftphalicæ  c'efi-à-dire,  (félon  la  teneur  de  la  Paix  de 
Weflphalie)  qui  fe  trouvent  préfentement  exprimez  dans  l’Art  ' cle  9.  du  Traité  de 
Rysvcick.  Cependant,  après  avoir  lu  l'Infiruction  de  l’Empire  , (3  que  quelques  Mi- 
nijlres Protefians  fe  furent  chargez  de  répondre  du  tout , nous  ne  manquâmes  pas 
d'inférer  par  deux  fois  les  fusdits  mots  dans  notre  réponfe  aux  Articles  3.  4.  & j.  du 
Projet  des  François,  que  nous  leur  renvoyâmes  encore  le  1.  d'Août  pour  y délibérer, 
(3  que  nous  ne  portâmes  aux  François  que  le  y.  dudit  mois  d’Août  : In  facris  & 
profanis  plenè  cxecutioni  mandetur,  &c.  quæ  nullà  ex  caufâ  feu  rationi  inEc- 
clcfiafticis  vel  politicis  à Regc  Chriftianiffimo  mutata  feu  innovata  funt , abo- 
Ieantur  ac  redintegrentur , &c.  c'efi-à-dire , (foit  entièrement  mis  à éxecution 
tant  pour  le  Sacré  que  pour  le  Profane,  &c.  que  tous  changcmens  ou  inno- 
vations faites  fans  caufc  ou  fans  raifon  en  matière  Ecclefiaflique  ou  Politique 
par  le  Roi  Très-Chrétien  foient  abolies  & rétablies  en  leur  premier  état , &c. 
nous  ajoutâmes  conjointement  avec  les  Minijlres  de  l'Empire  , 13  fur  leur  demande , 
le  mot  Catholiea  aux  Articles  15.  13  16.  cf  nous  répétâmes  enfuite  l'un  (3  l'autre 
dans  mitre  premier  Projet  de  Paix,  que  nous  fumes  contrains  d'abréger  dans  le  com- 
mencement d Octobre. 
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L’Auteur  continue  après  cela  , qu’il  ell  vrai  que  les  Mini  (1res  des  Protes- 
tans  propoférent  le  7.  d’Oftobrc  dans  PAflëmblée  commune  de  ceux  de  l’Em- 
pire , dit  que  deux  Plénipotentiaires  de  Princes  demandèrent  enfuitc  à Ryswick 
aux  Mirriltres  de  l’Empereur  d’ajouter  à l’Article  troiliéme  une  claufe  dont  voi- 
ci la  fubftancc  : Que  la  Paix  de  Wejlpbalie , y tout  ce  qui  avoit  été  exécuté  en  con- 
séquence , demeurera  félon  toute  fa  force  , y que  l'on  n’admettra  aucune  Exception  ni 
aucune  rejiriclion , au  préjudice  de  ce  Traité  qui  doit  fervir  de  Loy  fondamentale  y 
perpétuelle  au  Gouvernement  de  l’Empire  , Spécialement  à l'égard  des  Affaires  Eccle- 
fiajiques , félon  qu'il  ejl  porté  par  les  Articles  4.  éS  5.  où  l'on  a exprejfement  mar- 
qué l'année  1624.  if  l'état  auquel  les  ebofes  fe  trouvaient  immédiatement  avant  les 
Troubles  de  Bohême,  qu'au  contraire  on  retranchera  incontinent  tout  ce  qui  fe.fera 
trouvé  de  nouveautez  introduites  pendant  le  tems  de  la  guerre  préfente  dans  les  Ter- 
res apartenantes  en  quelque  manière  que  ce  puijfe  tire  à l'Empire  Rom.  y qui  doivent 
lui  être  rendues  par  le  Traité  de  Paix;  & pour  ce  qui  ejl  des  Affaires  Politiques  on 
n'y  admettra  point  d'autres  cbangemens  que  ceux  des  quels  on  ejl  exprejfement  conve- 
nu dans  le  Traité.  Il  fuc  aulli  demandé  qu’on  ajoutât  à l’Article  6.  touchant  la 
Rellitution  de  Strasbourg:  Accorde  aujji  Sa  Majejlé  Très-Chrétienne,  non  feulement 
à la  fusdite  ville  de  Strasbourg , ma;s  encore  à tous  les  babitans  des  lieux  qui  lui 
feront  cédez  par  l'Empire,  U libre  exercice  de  leur  Religion  avec  fes  prérogatives , de 
la  même  manière  dont  ils  en  ont  jouï  auparavant  fous  . la  domination  de  l'Empire , 

une  pleine  jouijfance  de  toute  forte  de  revenus , de  quelque  nature  qu'ils  puiffent 
être  ; fur  quoi  l’Auteur  s’exprime  ainfi:  Mais  outre  que  nous  avions  grande  raifon 
de  nous  tenir , autant  qu'il  étoit  poffible,  à la  lettre  de  l' Inftruàion  de  l’Empire , y 
de  ne  retarder  pas  davan%ge  une  Négociation , dont  le  terme  étoit  fi  court , ni  de  la 
rendre  plus  difficile  par  des  ebofes  nouvelles  y particulières , qui  n'y  appartiennent 
pas,  ou  qui  fe  trouvent  déjà  fujjifamment  comprifes  dans  le  Projet  général  ; y que 
nous  ne  Javions  pas  fi  l'on  s'y  pouvait  engager  davantage,  la  Lijle  des  Rejlitutions  à 
faire  en  matière  de  Relgion  n'étant  pas  encore  prête  , mais  feulement  promife  par  les 
Protejlans  ; (fc. 

Les  Curieux  prendront  la  peine  de  lire  toute  la- Relation  qui  efl:  imprimée 
en  divers  Ouvrages.  Elle  ne  contient  aucune  Période  qui  ne  mérite  des  Ré- 
flexions très-févércs.  Je  pâlie  à ce  qui  concerne  plus  précifément  la  Claufe 
annéxée  au  quatrième  Article.  L’AmbaJfade  de  France  prétendit  enfuite  le  22. 
d' Octobre,  lorsque  nous  examinâmes  derechef  avec  elle  notre  Projet  de  Paix,  effacer 
pareillement  les  mots:  in  Sacris  & Profanis,  qui  fe  trouvaient  encore  dans  l’Article 
troifiéme , mais  Elle  les  y laijja  enfin  fur  nos  injlances  , y fe  contenta  de  dire  , en 
préfence  des  Médiateurs , pour  raifon  de  cette  condefcendance  , que  ces  mots-là  étant 
J'uivis  de  ceux-ci  , nifi  quatenus  nunc  aliter  expreffè  conventnm  fuerit , ne 
pourraient  aucunement  préjudicier  à la  claufe , qu'elle  méditait  de  faire  en  matière 
de  Religion,  y qu'elle  s' étoit  refervée  exprejfement  plus  d'une  fois.  Tout  ceci  fe  fit 
de  la  manière , que  nous  venons  de  dire  , en  préfence  des  Médiateurs  qui  font  de  la 
Confeffion  d' A us  bourg  , ou  par  eux-mêmes  , y nous  ne  manquantes  jamais , 
Joit  après , fait  pendant  nos  conférences , où  quelqu'un  de  nous  fe  levait  tout  exprès 
pour  aller  trouver  les  Minijlres  de  l'Empire  dans  leur  appartement , de  communiquer 
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exactement  tout  ce  qui  t'y  paffa , (fi  lefdits  Minijlres  de  l'Empire  le  remarquèrent  <T a- 
bord  (fi  l'écrivirent  fi  ponctuellement  que  nous  ne  finies  pas  difficulté , de  le  tirer  par 
après  de  leurs  Protocoles  (fi  de  leurs  Relations  pour  notre  ufage , (fi  de  prendre  des  Co- 
pies de  ce  que  le  Directoire  Eleàoral  de  Mayence  leur  avait  diàé , (fi  qui  pour  la  plu- 
part étoit  beaucoup  plus  circonjlancié , que  nos  très- humbles  raports  que  nous  fîmes  à 
foire  Majeflé  dans  l'embaras  de  nos  autres  occupations,  (fi  où  toutes  ebofes  n étaient 
pas  totljours  bien  comprifes  de  nous  tous.  L’affaire  de  la  Déclaration  que  nous  refufd- 
mes  de  faire  au  Protocole  des  Médiateurs  (fi  de  notre  emportement , comme  on  dit,  dans 
le  Juffrage  commun  des  Protejlans , fe  réduit  proprement  à ceci:  quand  l' après-midi  du 
29.  d'Oclobre  fur  nos  injlances  (fi  fur  celles  des  Minijlres  de  l'Empire,  les  Ambaffa- 
deurs  d'Efpagne , d’Angleterre,  (fi  de  Hollande  comparurent  avec  nous  à Rysvoick , pour 
tâcher  d'obten’r  d'avantage  en  ces  ebofes  qui  avoient  été  déjà  plufieurs  fois  propofées, 
ma:s  pas  encore  ajuflées , (fi  que  ceux  des  deux  dernières  Ambajfades  avec  quelques  Mi- 
ti’Jlres  Protejlans  de  l’Empire  paffèrent  tout  le  tems  jufqu'à  7.  ou  8.  heures  du  foir 
à aller  (fi  venir  de  la  Chambre  des  Médiateurs  , nous  pressâmes  également  tant  ceux-là 
que  les  Médiateurs  de  pajfer  dans  ce  peu  de  tems  qui  rejloit  encore,  leurs  Offices  pro- 
mis , ou  de  nops  donner  ce  tems  pour  continuer  notre  conférence , (fi  pour  y achever 
l'Article  difficile  du  Palatinat  : (fi  qu  auparavant  les  Alliez  demandèrent  d'en  conférer 
avec  nous  , les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  (fi  de  Hollande  entrèrent  dans  la  Chambre 
des  Médiateurs.  ...  Le  Comte  de  Bonde  premier  Médiateur  (fi  Ambaffadeur  de  Suè- 
de nous  dit  d'abord  au  nom  de  tous  les  autres,  que  les  Protejlans , ayant  trouvé  la. 
claufe  comprife  dans  tel  Nouveau  Traité,  demandaient  pour  leur  fureté  (fi  tranquiliti 
me  Déclaration  de  nous , portant  que , touchant  leur  Religion , Notre  Majejlé  feroit 
totljours  objerver  (fi  exécuter  rigoureufement  les  Traitez  de  % Paix  de  Ifejlpbalie,  la 
Capitulation  de  fon  Election,  les  Rccès  d'exécution  de  Nuremberg,  (fi  toutes  les  autres 
loix  de  l'Empire  ; (fi  comme  nous  marqiuimcï  notre  étonnement  fur  des  demandes  extra- 
ordinaires (fi  faites  par  des  paroles  fi  dures  , vû  principalement  que  l'obfervation  de  la 
Capitulation  (fi  des  Loix,  continuée  exactement  par  Notre  Majejlé,  étoit  notoire  dans 
P Empire,  (fi  que  d'ailleurs  ce  n étoit  pas  ici  le  lieu  ni  le  tems  de  nous  en  demander  de 
nouvelles  AJfurances  (fi  Déclarations , le  J'econd  Médiateur  Suédois  , (fi  après  luy  le 
Sieur  de  Scbmetau  prit  la  parole , (fi  en  préfentant  le  nombre,  n'en  défijla  point  juf- 
qu'à ce  que  Monfieur  le  Comte  de  Caunitz  l'eût  lu , un  Ambaffadeur  étranger  fe  leva 
de  fon  chef , (fi  apporta  au  milieu  de  notre  cercle  un  guéridon  avec  la  chandelle;  mais, 
comme  je  remarquai  leur  manière  d'agir  fi  peu  conforme  à ce  qu'ils  doivent  au  carac- 
tère d'une  Ambqffade  Impériale , (fi  que  je  confidérai  d'ailleurs  le  peu  de  tems  (fi  d'heu- 
res ipui  nous  rejloit  pour  notre  négociation,  (fi  principalement  les  foupirs  que  tant  d'â- 
mes pouffaient  injlament  au  Ciel  pour  une  prompte  conclufion,  je  mis  ledit  num.  fur  le 
guéridon,  (fi  après  leur  avoir  dit  (fi  répété  que  dans  le  tems  où  les  autres  avoient  déjà 
leur  Paix  faite,  ou  leur  inclufion  dans  celle  des  autres,  perfonne  ne  pouroit  trouver 
mauvais,  que  nous  fongions  auffi  à la  conclufion  de  celle  de  Notre  Majejlé  Impériale  (fi 
de  tout  l'Empire,  fans  nous  laiffer  amujer  ou  empêcher  par  des  ebofes  qui  ne  font  ni 
de  fa  fon,  ni  de  ce  lieu,  je  m'en  allai  dans  la  Chambre  des  Conférences,  où  un  mo- 
ment après,  les  Médiateurs  (fi  les  Ambaffadeurs  de  France  Je  rendirent  atifft:  on  y 
recommença  l'Affaire  du  Palatinat,  (fi  les  François  demandèrent  quelques  changement 
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dans  l'article  feparé  ; convenant  avec  nous , que  moy  le  B iron  de  Seillern  peur  y tra- 
vailler plus  à mon  aife  (j“  plus  promptement  que  dans  cet  enibaras  d’autres  difeours , je 
trie  retirqffe  dans  un  des  appartemcns  des  Médiateurs  qui  étoit  le  plus  proche.  Cepen- 
dant les  Ambaffadeurs  de  France  expqférent  l'ordre  de  leur  Roy  pour  ajouter  à l'Arti- 
cle quatrième  la  clau/e  qui  concerne  la  Relig’on  ; fÿ , plus  les  Médiateurs  s'y  ojipojcrent , 
plus  les  François  y infijlerent , voulant  ainfi  à l'exemple  des  autres  montrer  leur  zélé 
pour  leur  ancienne  iÿ  véritable  Religion.  Tout  ce  que  nous  oppojlimes  aux  Franço:s, 
dans  le  deffein  de  conferver  l'Union  dans  f Empire,  ne  fervit  de  rien.  L'Ambaffade  de 
France  répondit  finalement , qu'elle  avoit  des  ordres  contraires  du  Roy,  dont  elle  n'o- 
feroit  pas  s'éloigner , que  par  la  reJlri.Hon  de  ladite  clau/e  il  fembleroit  qu'on  voulût 
Jéparer  un  cheveu  en  quatre  parties , voulant  dire  que  la  ebofe  étoit  fi  petite  de  foi- 
même.  Les  Médiateurs  n'y  réuffirent  pas  mieux  quand  ils  répétèrent  leurs  premières 

injlances  £?  offices , tant  de  leur  chef  qu'au  nom  des  Anglais  c?  des  Hollandsis 

Et  votre  Majejlé  trouvera  d'un  côté  mal  fondé  ce  qu’on  nous  a voulu  imputer  , comme 
fi  on  avoit  refufé  d'écouter  les  Proteflans , pendant  toute  la  Négociation  iÿ  de  traiter 
de  l'intérêt  de  leur  Religion  avec  les  AmbaJJddeurs  de  France , fÿ  de  l'autre  côté  qu'on 
aurait  plûtôt  fujet  de  faire  une  déduàior. , & de  fe  reffentir  de  toutes  les  irrévérences 
commifes  ici  contre  Nôtre  Majejlé  Impériale  en  la  perfonne  de  fes  Ambaffadeurs;  & com- 
me on  ne  nous  peut  nullement  accufer  de  ce  qui  fe  paffa  le  30.  d'Oclobre  en  exécution 
des  menaces  que  par  plufieurs  importunitez  on  s’étoit  attirées  des  François , ainfi  au- 
roit-on  pu  aijèment  prévoir  par  les  bruits  par  les  éclairs  continuels  de  leurs  paroles 
la  foudre  qu’ils  lancèrent  en  effet , fffe. 

On  a cru  qu'il  étoit  utile  de  donner  un  allez  long  Extrait  de  la  Relation 
Originale  de  Mr.  le  Baron  deSeillern,  troifiéme  & néantmoins  principal 
Plénipotentiaire  de  SaMajelté  Impériale,  pour  ce  qui  regardoit  en  particu- 
lier la  Religion  Profitante.  Comme  il  ne  s’agilToit  que  des  interets  poli- 
tiques dans  ce  Traité  de  Paix  à Ryswiek,  l’ignorance  du  Baron  de  Seil- 
lern  en  matière  de  vérité  & d’ancienneté  de  Religion  n’auroic  été  d’aucu- 
ne conféquence,  fi  d'ailleurs  ce  Miniltre  eût  eu  les  qualicez  d’un  Pléni- 
potentiaire parfaitement  inflruit  & entièrement  zélé  pour  fon  Maitre.  Tout 
Miniftre  public  doit  fçavoir  que,  dans  les  Fonélions  de  fon  Emploi.il  ne 
lui  efl  pas  permis  d’agif  félon  fes  fentimens  & fes  vues  particulières; mais, 

3u’il  doit  s informer  avec  la  derniere  precifion  des  intentions  du  Maitre 
ont  il  repréfente  la  Perfonne,  & les  fuivre  avec  une  exactitude  telle- 
ment fcrupuleufe,  que,  fi  fa  confcicnce  fent  de  la  répugnance  en  quelque 
point,  qu  il  faut  quitter  l’Emploi , ou  il  faut  executer  toutes  chofes  de  la 
meme  manière  que  le  Souverain  les  executeroit  lui-méme. 

Le  Decret  de  la  ComraiiTion  Impériale,  diété  à Ratisbonne  le  11.  Fé- 
vrier 1698.  en  réponfe  de  l’Adrefle  prefentée  le  6.  Novembre  & répétée 
le  30.  Décembre  1697.  à l’Empereur  au  fujet  des  Plaintes  des  Proteflans 
donne  allez  à entendre  les  intentions  de  Sa  Majeflé  Impériale,  quoy- 
qu’elle  ait  de  grands  ménagenaens  pour  la  Conduite  de  fes  Plénipoten- 
tiaires. 
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Il  eft  porte  dans  ce  Decret  que  les  imputations  y les  plaintes  contre  V Ambaffade 
Impériale  ne  fervoient , ni  pour  rendre  meilleures  les  conditions  de  b Paix , ni  pour  af- 
fermir b bonne  intelligence , qui  doit  être  entre  le  Chef  y les  Membres  de  P Empi- 
re. Pour  ce  qui  ejl  de  la  Déclaration  , qu’on  demande , Sa  Majejlé  Impériale  feufri- 
ra  toiljours  volontiers , qu'un  chacun  jouijfe  librement  des  avantages , que  la  Paix  de 
Wejlpbalie  luy  donne,  tant  à l'égard  de  l'EcclefiaJlique  que  du  Politique,  y auroit 
même  foubaité , pour  empêcher  toute  méfiance  y tout  joupçon,  que  cette  Paix  fut  réta- 
ble Jiins  aucun  changement-,  que  l’ Ambaffade  Impériale  avoit  plufieurs  fois , par  ordre 
exprès  de  Sa  Majejlé , déclaré  aimer  mieux  continuer  la  Guerre  , n'ayant  enfin  con- 
fenti  à la  Paix,  qu' après  que  les  Députez  & les  autres  Miniftres  de  l’Empire  l'avo:ent 
jugée  fi  nécejfaire  que  la  continuation  de  la  Guerre  leur  paroijfoit  dangereuje  y irn- 
pojfible  félon  les  conjonctures  du  tems.  Du  rcJle,Sa  Majejlé  Impériale  Je  tiendra  totl- 
jours  aux  Traitez  de  JVeJlpbale  dans  les  ebofes  de  l'EgliJe  y de  Police , y maintien- 
dra puiffament  un  chacun  , y fera  adminijlrer  la  JuJlice  conformement  à iceux , y fans 
aucune  dijlinclion  de  Relgion.  C'ejl  ce  que  Sa  Majejlé  Impériale  promet  cependant 
aux  Electeurs,  aux  Princes,  y aux  Etats , en  les  exhortant  encore  très-benignement  à 
bâter  leurs  confeils  y à les  diriger  à cette  fin , que  la  bonne  intelligence  Joit  confervée 
y continuée  dans  V Empire , en  y étant  toute  méfiance  qui  n'ejt  ni  de  faijbn  , ni  fon- 
dée , y que  la  jouïjfance  de  la  derniere  Paix  puiffe  être  au  plutôt  ajfurée  y affermie 
par  une  garantie  effective,  y conjlitution  commune  de  tout  l'Empire. 

N’eft-il  donc  pas  notoire,  que  les  intentions  de  Sa  Majeflé  Impériale 
étoient  que  Ton  Ambaffade  à Ryswick  eut  en  vue  d’affermir  la  bonne  in- 
telligence entre  les  Membres  & le  Chef  de  l’Empire,  & d’obtenir  des  con- 
ditions de  lJaix  les  meilleures  qu’il  feroit  poüible , félon  l’efprit  du  Traité 
de  Weltphalie , tant  à l’égard  de  l’Eccléfiaftique  que  du  Politique;  & que 
fa  Majelté  Impériale  eût  préféré  volontiers  de  continuer  la  Guerre  , plu- 
tôt que  de  confendr  à aucune  alteration  contraire  à ce  Traité? 

Quant  à la  continuation  de  la  Guerre , elle  étoit  devenue  impoflîble  à 
l’Angleterre  & à la  Hollande  par  les  Confidérations  raportées  ci-deffus;  la 
principale  des  quelles  regarde  la  lenteur  du  Confeil  de  l’Empereur,  donc 
on  voit  un  exemple  par  la  date  du  Decret  donné  le  n.  Février  1698.  fur 
une  affaire  communiquée  le  6.  Novembre,  & repetée  Je  $o.  Décembre 
1697.  «Sc d’une  telle  importance,  qu’en  pareil  cas,  le  Confeil  de  France 
n’auroit  laiffé  écouler  du  tems  qu’autant  qu’il  en  eut  été  neceflaire  pour 
l’arrivée  & le  retour  d’un  Exprès  en  polie. 

Dès  le  commencement  du  Traité,  l’Ambaffade  Impériale,  pouvant  voir 
affez  diftin&cment  la  neceflité  de  conclure  la  Paix,  ne  dcvoic-elle  pas  ê- 
tre  pleinement  convaincue  que  le  principal  intérêt  de  l’Empire  conliftoit 
en  une  parfaite  intelligence  entre  les  Membres  & le  Chef  ? N’etoit-ce 
pas  confpirer  avec  la  France  pour  faire  naitre  de  la  mefintelligence  , en 
connivant  aux  Proportions  que  les  François  méditoient  de  faire  au  préju- 
dice particulier  de  la  Religion  Protellante  ? Les  Proteltans  avoient-ils 
moins  contribué  que  les  Catholiques-Romains  pour  la  confervation  de 
J’Empire  ? La  Relation  de  l’ Ambaffade  Impériale  raporte  , comme  quel- 
que 


Digiti; 


1 by  GoogI 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  I.  5<f7 

que  chofe  de  bien  fpirituel , que  quelques  uns  des  Minijlres  Catholiques  de- 
mandèrent tant  en  raillant  que  jericufement  aux  Proteftans , s'ils  avaient  bien 
api  fié  ci-devant  à Munjler  Ù?  à Ofnabrugb  les  Catholiques , pour  leur  conferver 
l' Exerccie  de  la  Religion  Catholique  obfervé  depuis  plusieurs  fiicles , Ü lesbiens 
de /h  ne  z à cet  ufage  ; s'ils  avoient  pour  lors  mieux  aimé  continuer  la  guerre  con- 
tre la  France  & la  Suede,  que  de  permettre  que  les  Catholiques  en  jujjent  fru- 
ftrez  &c.  Y a t-il  la  moindre  aparance  de  fens  à la  raillerie  ou  au  férieutt 
de  cette  demande  ? Qui  ne  voit , au  contraire , que  la  France  Catholique , 
liguée  avec  la  Suede  Proteftante,  ne  s’étant  pas  extrêmement  empreiréc 
pour  les  interets  de  la  Religion  Romaine,  parce-qu’il  lui  étoit  utile  de  mé- 
nager les  Proteftans , les  Catholiques  auroient  bien  plus  à propos  fait  leur 
demande  railleufe  ou  ferieufe  aux  Plénipotentiaires  de  France  à Ryfwick, 
les  quels  paroifloient  alors  fi  zélez  pour  la  Religion  Romaine  ; parce  qu’il 
y avoit  efperance  de  pouvoir  mettre  de  la  divihon  dans  l'Empire , & cau- 
l’er  une  melintelligence  préjudiciable  à la  Maifon  d’Autriche.  L'intention 
de  Sa  Majefté  Impériale  ayant  été  d’ôter  toute  méfiance  & tout  foupçon 
entre  les  Membres  & le  Chef  de  l’Empire  , pourquoi  Mr.  le  Baron  Plé- 
nipotentiaire, qui  avoit  aifément  prévu  par  les  bruits  & par  les  éclairs 
continuels  des  paroles  des  François  la  foudre  qu’ils  lancèrent  en  ef- 
fet, ne  s’étoit-il  pas  mis  en  état,  félon  fon  obligation  envers  fon  Maitre, 
de  la  prévenir  & de  la  difiïper  f N’y  avoit-il  point  de  cloche  benite  con- 
tre cette  forte  de  foudre?  Mais,  les  ordres  de  l'Empereur  ne  devoient-ils 
pas  prévaloir  à ceux  du  Roy  de  France,  & la  foudre  lancée  par  des  Plé- 
nipotentiaires François  ne  devoit-elle  pas  être  autant  méprifée  par  des 
Plénipotentiaires  Impériaux,  que  le  Parlement  de  Paris  a coutume  de  mé- 
prifer  la  foudre  du  Pape  même , en  matière  d’Intercts  de  la  Couronne  & 
de  Libertez  du  Royaume  ? S’agifioit-il  à Ryfwick  aucunement  d’intérêts 
Eccléfiaftiques , & la  France  avoit-elle  d’autre  vue  que  de  fe  rendre  puid 
fante  au  préjudice  de  la  Maifon  d’Autriche?  Quelle  latisfaélion  & quelle 
aflurance  de  fuccès  pour  l’Ambaflade  Françoife  d’avoir  à négocier  avec  un 
Plénipotentiaire  de  la  trempe  de  Mr.  le  Bâton  de  Seillern  ? Quels  auront 
été  les  fentimens  des  Miniftres  de  la  Cour  de  France,  lorfqu’ils  auront 
trouvé  dans  cette  Relation  de  l’Ambaflade  Impériale , que  la  claufe  de 
Religion  a paflë  chez  les  Plénipotentiaires  Impériaux  comme  une  chofe 
d’auîfi  petite  confequence , que  fi  l’on  eût  voulu  feparer  un  cheveu  en 
quatre  parties;  & qu’ils  s’étoient  fort  docilement  fournis,  lorfqua  toutes 
leurs  opofitions  les  Ambafladeurs  François  avoient  répondu  limplement 

Îu'ils  avoient  des  ordres  contraires  du  Roy , dont  ils  n o fer  oient  pas  s'éloigner? 

I n’eft  pas  à douter  que  le  Sieur  Baron  ne  foit  à la  Cour  de  France  en 
eftime  d’un  des  meilleurs  Catholiques- Romains;  mais  de  s’imaginer  qu’on 
remit  à fa  difcrction  les  intérêts  de  la  Couronne  dans  un  Traité  de  Paix, 
c’eft  ce  qui  n’eft  pas  à croire.  Le  Roy  Trcs-Chrêiien  ne  foufre  pas  que 
le  Zélé  Catholique  foitemploié  avec  indiferetion  au  préjudice  de  fa  Gloire 
& de  fa  Grandeur.  Sa  Majefté , en  meme  tems  qu’elle  aime  & veut  que 
fes  Miniftres  liaient  jaloux  de  tous  les  égards  dus  à leur  Caractère,  exige 
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AmiM*  de  l’habileté  & une  obeiflance  entière  à fes  ordres  dans  les  Perfonnes 
oïn.  de  qu’dle  honore  de  la  Dignité  d’Ambafladeurs;  & il  n’y  auroit  point  d’in- 
L fi*0  dulgence  pour  un  Baron  Plen:potentiaire , qui,  après  avoir  laifle  écouler 

1 — près  de  fix  mois  de  N égociation , à éluder,  à tourner  en  ridicule,  & à rejet- 

ter  toutes  inllances  fur  la  décilion  d’un  des  points  principaux,  fe  feroit 
abandonné  à un  excès  d’emportement  au  tems  de  la  Concluiion;  & qui, 
pour  jultificr  une  Conduite  fi  irreguliére,  raporteroit  qu’il  a confideré 
principalement  les  foupirs  que  tant  il' a me  s pouffaient  injlament  au  Ciel  pour  une 
prompte  Conclu/ton.  1!  y eut  eu  plus  de  véritable  piété  à confidérer  les  cris 
lamentables  que  tant  de  peuples  expo  fez  aux  Exécutions  des  Dragons 
François  dévoient  poufler  vers  le  Ciel.  En  un  mot,  comment  ne  pas  ad- 
mirer qu’un  Plénipotentiaire  Impérial  entreprenne  au  milieu  d'une  Aflem- 
blée  célébré  , comme  ceile  de  Ryfwick  , de  faire  valoir  la  Religion  de 
l’Empereur  fon  Maître,  pour  le  maintien  des  Privilèges  de  Proteftans, 
& le  Zélé  du  Roy  de  France  pour  les  violer.  N’ell-ce  pas  Louis  XIV. 
lui-meme , qui  en  1648.  dans  le  Traité  de  Munfter,  où  il  avoit  encore 
plus  d’avantage  qu’en  celui  de  Ryfwick,  a fait  arcter  l’Article  concernant 
les  Proteftans;  à fçavoir. 

Que  ceux  de  la  Confefftun  d'/lusbourg  qui  avaient  été  en  poffcffon  des  Eglifei , 
G?  entre  autres  les  Bourgeois  êsf  Habit  ans  d’Oppcnbeim , j oient  confervez  dans 
l'Etat  Ecclejiaftique  de  t année  1624.  G?  qu'il  fait  libre  aux  autres  qui  deftre- 
r oient  embrajjer  le  même  Exercice  de  la  Confeffon  d' viusbourg,  de  la  pratiquer 
tant  en  public  qu'en  particulier , &c.  Le  même  Article  eft  encore  de  mot  à 
mot  dans  le  Traité  d’Ofnabrug  aufli  en  1648. 

Ce  qui  eft  de  tout  à fait  lingulier,  c’eft  que  le  Baron  Plénipotentiaire 
confent  <St  prête  la  main  à l’AmbafladeFrançoife  pour  faire  la  Loy  à l'Em- 

fiereur  fon  Maitre , en  ce  qui  regarde  la  Religion  Protellante  dans  les 
*ais  reftituez,  & il  laifle  volontiers  à la  diferetion  de  Sa  Majefté  Très- 
Chretienne  les  Proteftans  de  Strasbourg.  Ce  procédé  ne  doit-il  pas  être 
confié  féconder  les  François,  pourinfpirer  aux  Allemands  Catholiques-Rom. 
une  préférence  d’eftime  en  faveur  du  Zélé  religieux  de  Sa  Majefté  Très- 
Chretienne,  & pour  faire  naître  quelque  forte  d’averfion  contre  l’Empe- 
reur dans  le  catur  des  Proteftans  Allemands  palfez  fous  la  Domination 
Françoifc,  ou  réunis  à l’Empire? 

Un  Fait  de  cette  conféquence  eft  aflez  authentique,  pour  fervirde  Le- 
çon aux  Etats  Proteftans.  Ils  voient  d’une  part  les  difpofitions  d’un  Roy 
Très-Chrétien  pour  les  maintenir,  autant  qu’ils  peuvent  lui  être  utiles  <Sc 
pour  les  détruire , fi  leur  ruine  lui  eft  d’un  plus  grand  grand  profit  ; & 
d'autre  part  ils  éprouvent  le  peu  d'égard  que  le  Confeil  Impérial  a eu  à 
leurs  follicitations , quoiqu’elles  aient  été  fortement  appuiées  par  l’An- 
gleterre, la  Suède,  & la  Hollande,  aux  quelles  l'Empereur  a de  fi  gran- 
des Obligations,  & dont  il  a fi  grand  befoin  pour  foutenir  les  Prétentions 
de  la  Maifon  d’Autriche  contre  celles  de  la  France.  Au  moins,  que  tous 
les  Etats  Proteftans  pi tflënt  une  fois  comprendre  parfaitement,  combien 
il  leur  eft  important  de  demeurer  étroitement  unis  entre  eux , & de  pren- 
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dre  les  mefures  les  plus  fages  & les  plus  julles,  pour- ôter  aux  Catholi- 
ques-Rom. toutes  penfécs  de  travailler  à leur  ruine. 

8.  La  conduite  du  Cunfèil  de  France  apres  la  Faix  conclue  fut  encore 
une  fufifame  matière  d'Initruétions  pour  celui  de  l’Empereur.  Cumme 
le  Roy  Très-Chreiien  avoit  eu  principalement  en  vue  de  rompre  la  Ligue 
d’Ausbourg,  fi  préjudiciable  à lés  dclTeins  fur  la  Succelîion  d’ECpigne, 
aulfi-tôt  que  les  Engagemens  réciproques  furent  finis  avec  la  Guerre,  il 
travailla  à prévenir  de  femblables  Huilons  , en  propofant  de  nouveaux 
Traitez  particuliers  entre  la  France  & diverfes  autres  Couronnes.  Les 
honneurs  extraordinaires,  rendus  aux  Ambafiadeurs  d’Angleterre,  avoienc 
pour  une  des  fins  principales  d’attirer  le  Roy  Guillaume  dans  les  interets 
de  la  France,  ou  au  moins  de  le  rendre  plus  indiférent  pour  la  Maifoti 
d'Autriche.  On  fçait  quelles  étoient  les  complaifances  de  Sa  Majeité 
Très-Chrétienne  envers  le  Pape,  quels  étoient  les  ménagemens  desMi- 
niltres  François  dans  les  Cours  d’Italie,  & dans  celles  du  Nord,  dans 
celles  d’Allemagne,  à l'égard  meme  du  Roy  de  Pologne;  pendant  que 
l’Ambafiadeur  de  France  a la  Cour  de  Madrid  déciaroit  ouvertement  les 
Prétentions  du  Roy  fon  Maître  fur  le  Droit  de  Succelîion  à la  Monarchie 
d’Efpagne.  Sa  Majefté  Catholique  ayant  fait  un  Tellament  à la  fin  de 
t6p8,  le  Marquis  d Harcourt  Ambafiadeur  du  Roy  Très-Chretien,  luipre- 
fenta  le  Mémoire  fuivant,  le  15.  Janvier  iôpy. 

Le  Roy  mon  Maître  m*  commandé  de  me  donner  t honneur  de  dire  h Vôtre 
Majefté  t que  depuis  quelle  l' avoit  pofitivement  ajjuré , (j  m avoit  aufii  chargé 
del'ajfurer , quelle  ne  f croit  jamais  aucune  nouveauté  contraire  à la  Paix  tft 
a fa  ponctuelle  oôfcrvation , il  jet  oit.  Sire,  bien  difficile  à Sa  Majefté  d'ajouter 
foy  à la  nouvelle  d un  Veftament  fait  par  Vôtre  Majefté  en  faveur  du  Prince 
Electoral  de  Bavière , fi  cela  ne  lui  étoit  pas  confirmé  d' une  manière  à n'en  pou- 
voir plus  douter. 

En  ce  cas.  Sire,  (ft  que  le  Roy  mon  Maître  ne  puijfe  plus  s'attendre  à l'en- 
tière fatisf action  qu'il  prenait  à la  Parole  Royale  de  Vôtre  Majefté  , ce  Jèroit 
manquer  à la  même  amitié,  dont  Vôtre  Majefté  a reçu  tant  de  marques  depuis 
la  condufion  de  la  Paix , comme  auffi  à ce  qu'on  doit  à A»  confervation  du  re- 
pos de  toute  l'Europe , ift  finalement  à maintenir  le  droit  que  les  loix  les 
Coutumes  inviolables  de  la  Monarchie  établirent  en  faveur  du  Dauphin  fon 
E'tls  unique,  fi  Sa  Majefté  ne  déciaroit  d'abord,  comme  elle  m'a  donné  char- 
ge de  le  dire  à Vôtre  Majefté,  quelle  prendra  les  mefures  nécefjaires  pour  empê- 
cher en  même  tems  le  renouvellement  de  la  Guerre  le  pr  éjudice  qu'on  prétend 
lui  faire.  1 . . 

Ce  que  je  dots  ajouter  à cela  , Sire  , c'eft  que  le  Roy  mon  Maître  n avait 

point  de  plus  grand  objet  que  de  voir  Vôtre  Majefté  jouir  long  tems  des  Etats 

quelle  a reçus  de  Dieu  (ft  de  la  Nature , (ft  Vôtre  Majefté  fçait  bien  que  je  n'ay 
jamais  fait , de  la  part  du  Roy  mon  Maître , aucune  inftance  pour  ce  qui  regarde 
la  Succeffion.  Et  enfin.  Sire,  Vôtre  Majefté  doit  voir , fi  cette  attention  uéfin- 
terejjée  du  Roy  mon  Maître,  le  defir  finc  'ere  qu’il  a témoigné  dent  te  tenu  une 
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parfaite  intelligence  avec  Vôtre  filajefié  méritoit  qu'on  prit  une  pareille  réfotu- 
tion , y combien  toute  l' Europe  trouvera  un  jour  à redire , fi  par  malheur  les 
foins  du  Roy  mon  Maître  ne  peuvent  empêcher  , que  la  tranquiliti  publique  ne 
jott  troublée  par  cet  incident. 

Cette  Proteftation  contre  un  Teftament  de  Charles  II. , fupofé  en  fa- 
veur du  Prince  Electoral  de  Bavière  , ne  devoit  laifier  à Sa  Majellé 
Impériale  aucune  aparence  de  doute  que  Louis  XIV.  ne  fût  entièrement 
rèfolu  d’aflbrer  au  Dauphin  Ion  Fils  la  Couronne  d’Efpagne , comme  lui 
apartenante  de  plein  Droit  par  les  Loix  & les  Coutumes  de  la  Monarchie  j 
lesquelles,  félon  Sa  Majcfté  Très-Chrétienne , devant  être  inviolables, 
c’étoit  un  devoir  de  piété  & de  jultice  d’en  maintenir  l’éxécution.  Le 
Roy  de  France  n’en  demeuroit  pas  aux  fimples  paroles.  Si  l’on  déchar- 
geoit  les  Peuples  de  quelques  Subfides , «St  li  l’on  diminuoit  les  Taille* 
de  quelques  Millions,  on  emploioit  plufieurs  autres  moyens  pour  rem- 
plir promptement  leTreforRoyal , «St  pour  tenir  prêts  les  fonds  néceflaires 
pour  les  plus  grandes  entreprises:  les  Magazins  étoient  aufli  bien  fournis 
qu’à  la  veille  d’une  Guerre:  pour  l’Armée,  au  lieu  de  la  diminuer,  on 
l’avoit  plûtôt  renforcée  en  donnant  le  congé  aux  Hommes  de  peu  de 
fervice  , & par  le  choix  de  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  meilleurs  Soldats: 
on  ne  celfoit  point  d’ailleurs  de  faire  des  achats  extraordinaires  de  che- 
vaux dans  les  Païs  Etrangers , tant  pour  entretenir  une  nombreufe  Cava- 
lerie en  parfaitement  bon  état , que  pour  ôter  aux  autres  la  commodité 
d’en  lever  une  femblable  au  befoin.  La  plupart  des  troupes  étoient  tou- 
tes aflemblées  fur  les  Frontières  vers  l’Efpagne,  pour  intimider  cette  Na- 
tion, «St  vers  l’Allemagne  pour  entrer  en  Aétion,  fi  il  étoit  neceflaire, 
au  moment  de  l’ouverture  de  laSucccilion  de  Charles  II;  «St,  afin  de  pou- 
voir tourner  les  plus  grands  efforts  du  côté  des  Païs  Efpagnols,  fi  les  Af- 
faires le  demandoient , on  fortifioit  toutes  les  Places  qui  pouvoient  être 
attaquées  par  l'Empereur;  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  differoit  de  refti- 
tuer  Brifac,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  achevé  de  perfeftionner  les  Ouvrages 
du  Nouveau  Brifac  bâti  exprès  pour  tenir  le  vieux  en  bride.  Après  des 
Proteftations  fi  exprcfi'es,  & des  préparatifs  fi  vifibles,  il  ne  devoit  plus 
relier  aucun  prétexte  de  pouvoir  reprocher  à la  France,  comme  on  avoit 
fait  dans  les  dernières  Guerres  , qu’elle  avoit  attaqué  fes  Ennemis  par 
furprife,  «St  qu’elle  les  avoit  pris  au  dépourvu.  Les  marches  des  Trou- 
pes Frarçoifes  fur  Terre,  «St  les  Voyages  des  Efcadres  vtrs  les  Côtes  d’EC 

Ïagne,  n étoient  ignorez  de  perfonne  : bien  plus,  la  diflîmulation  de  la 
rance  à l’égard  «les  chagrinantes  Affaires  de  Pologne  & de  Neuchâ- 
tel, «St  fa  Conduite  touchant  les  démêlez  entre  les  Couronnes  du  Nord, 
fans  prendre  parti , comme  elle  aurok  pu  le  faire  en  tout  autre  tems , fai- 
foient  clairement  connoitre , qu’elle  réfervoit  toutes  fes  Forces  pour  la 
Succeffion  d’Efpagne.- • -Le  Prince  Eleéloral  - de  Bavière  étant  décédé  à 
Bruxelles  le  6.  Février  itfpp.  le  Roy  Très  Chrétien  ne  manqua  pas  de 
renouveller  fes  inltances  auprès  de  SaJVlajeilé  Catholique.  Chacun  a fçu 
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tous  les  ménagemens  dont  le  Marquis  d’Harcourt  a ufé  dans  Madrid  -,  pour 
prévenir  les  Peuples  en  faveur  du  Duc  d’Anjou;  jufque-là  que  les  François 
débitoient  par-tout,  comme  alfuré,  que  ce  Prince  palTeroit  en  Efpagne, 
du  vivant  meme  de  Charles  II , & y feroit  élevé  en  qualité  de  Succelfeur 
de  Sa  Majeflé  Catholique. 

. Il  n’elt  pas  à révoquer  en  doute  que  l’Empereur  n’ait  trcs-bien  reconnu 
les  intentions  du  Roy  Très-Chrétien,  & qu’il  n’ait  été  donné  des  Inltruc- 
tions  très- prelTantes  aux  Ambafladeurs  de  Sa  Majelté  Impériale  auprès  de 
Sa  Majelté  Catholique,  pour  détruire  les  Entreprifes  du  Marquis  d'Har- 
court. Mais,  cela  futifoit-il?  Ne  falloit-il  pas  fuivre  pied  à pied  toutes  les 
autres  Démarches  de  la  Cour  de  France  , les  éclairer  de  bien  prés , üc 
marquer  à chaque  mouvement , qu’on  étoit  au  moins  en  état  d’une  Défcn- 
fe  vigoureufe? 

L’Angleterre  & la  Hollande,  fans  conferver  aucun  rcflentiment  tou- 
chant les  Injultices  de  l’AmbalTade  Impériale  à l’égard  des  intérêts  des 
Proteltans  dans  le  Traité  de  Ryfwick , offrirent  leur  Médiation  pour  la 
Paix  de  l’Orient,  la  quelle  ayant  été  conclue  à Carlowitz  avec  le  conten- 
tement general  de  toutes  les  Puiflances  interefTées , la  Cour  de  Vienne 
n’avoit  plus  d’autre  Affaire  qui  la  pût  détourner  de  l’attention  qu’elle  dé- 
voie donner  aux  Prétentions  & aux  Mouvemens  de  la  Cour  de  France. 
Cependant,  le  Confeil  Impérial  négligea  beaucoup  de  faire  évacuer  les  Pla- 
ces qui  dévoient  être  reltituées  à l’Empire  ou  à l’Empereur  en  éxecution 
du  1 raité  de  Ryfwick  : on  laifTa  augmenter  les  mécontentemens  des  Pro- 
teflans,  au  lieu  de  les  faire  ceffer:  on  ne  fe  mit  aucunement  en  peine  de 
remédier  à diverles  plaintes  excitées  entre  les  Membres  de  l’Empire  : on 
ne  travailla  point,  comme  on  auroit  pu  le  faire,  à aréter  les  troubles  du 
Nord,  ni  à difpofer  la  Suede  , la  Po'ogne,  & le  Dannemarc  à des  Al- 
liances étroites  pour  le  maintien  des  Interets  de  l’Empire  : l’Affaire  des 
Fiefs,  renouvellée  en  Italie,  fervoit  à aliéner  l’efprit  du  Pape  & de  plu- 
fieurs  autres  Princes  au  defavantage  de  la  Maifon  d’Autriche  : les  Suilfes, 
pour  qui  la  Cour  de  France  avoit  de  très-grands-ménagemens,  étoient  in- 

Suiétez  par  la  Cour  de  Vienne  au  fujèt  de  dépendances  très-legeres:  en- 
n on  laifToit  caffer  avec  beaucoup  d’indiference  une  partie  des  Troupes 
de  l’Empire,  & emploi^-  l’autre  au  préjudice  de  la  tranquillité  publique, 
pendant  que  le  Confeil  Impérial  faifoit  tout  au  plus  quelques  fimples  Pro- 
pofitions  de  conferver  la  plûpart  de  l’Armée  des  Pais  Héréditaires  de 
l’Empereur,  qui  avoit  fervi  contre  le  Turc,  de  chercher  des  fonds  pour 
leur  entretien , & de  remplir  quelques  magazins  d’Allemagne.  Au-relte 
il  fembloit  que  les  Miniltres  de  la  Maifon  d’Autriche  préfupofoient,  que 
la  préfence  d’un  Ambalfadeur  auprès  du  Roy  Catholique  devoit  être  plus 
que  fuffifante,  pour  alfurer  la  Succeffion  de  la  Branche  Royale  aux  Hé- 
ritiers de  la  Branche  Impériale,  non-obllant  toutes  follicitations  & tous 
efforts  de  la  part  des  Princes  de  France.  L’Ëxperience  des  tems  pafTez 
pouvoit  pourtant  donner  alfez  à connoitre , que  les  Prétentions  les  mieux 
fondées  étoient  fouvent  obligées  de  céder  à la  force,  que  les  Peuples  & 
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les  Souverains-mèmes  avoient  pour  l’ordinaire  plus  d’égard  à ce  qui  pa- 
roiffoit  de  plus  convenable  félon  les  Conjonélures , qu’à  ce  qui  pouvoic 
être  de  plusjulle  en  foy-meme,  ou  de  plus  conforme  à leur  inclination 
particulière,  «Se  qu’en  fin  les  derniers  momens  de  la  vie  pouvoient  chan- 
ger ce  qui  avoir  demeuré  fermement  arécé  pendant  le  cours  de  longues 
années. 

L’IIiftoirc  d’Efpagne  contient  diverfes  Révolutions  qui  pouvoient  fer- 
vir  d’inflruétion  au  Confeil  de  l’Empereur } & fans  remonter  plus  haut 
que  les  tems  de  Charles-Quint,  on  aprend  que  Ferdinand  V.  Roy  d’Ef- 
pagne avoit  deltiné  fa  Succelfion  & l’avoit  confirmée  par  plufieurs  Tefta- 
mens,  lignez  de  fa  main,  à Ferdinand  fon  fécond  Petit-fils  Frère  de  Char- 
les fon  ainé  ; mais  que,  peu  d’heures  avant  fa  mort,  trois  de  fes  Minif- 
tres , profitans  de  fa  foibleüe , lui  avoient  fait  révoquer  fes  Difpofitions  pré- 
cédentes , «St  inllituer  l’ainé  de  fes  Petit-Fils  fon  Héritier  univerfel,  à l’ex- 
clufion  du  cadet.  Deux  ans  après,  i’Empereur  Maximilien  I.  Ayeul  Pater- 
nel de  Charles,  s’étant  ouvert  au  Cardinal  de  Sion  du  deffein  qu’il  avoit 
de  faire  élire  Roy  des  Romains  Ferdinand  fon  fécond  Petit-Fils  préféra- 
blement à l'ainé,  ce  Cardinal,  qui  avoit  une  haine  implacable  contre  les 
François,  & qui  avoit  refolu  de  mettre  en  œuvre  la  force  «St  l’adreffe, 
pour  leur  enlever  une  fécondé  fois  le  Milanois , en  vengeance  de  l'Affront 
qu’ils  lui  avoient  fait  à Marignan , entreprit  de  détourner  l’Empereur  de 
fa  refolution,  laquelle,  fi  elle  eût  été  effectuée  , le  jeune  Ferdinand,  ve- 
nant à fucceder  à l’Empire,  n’auroit  pas  eu  affez  de  Forces,  pour  ôfer 
entreprendre  fur  le  Milanois  ; au  lieu  que , fi  Charles  pouvoit  devenir 
Empereur,  les  François  n’en  refferoient  pas  long-tcms  les  Maures.  Les 
principales  raifons  que  le  Cardinal  de  Sion  emploia  furent,  „que  Sa  Ma- 
„ jefté  Impériale  s’etant  toûjours  propofé  de  rétablir  l’Empire  dans  fon 
„ ancien  luflre,  il  y avoit  lieu  d’étre  furpris,  de  ce  qu’elle  parloit  de  per- 
„ vertir  l’ordre  de  la  Nature,  «St  d oter  l’efperance  de  fa  Succelfion  au 
„ feul  Prince  qui  pouvoit  executer  un  fi  magnifique  deffein  } Que  le  Roy 
„ Catholique  étoit  defliné  pour  donner  à l'Empire  d Occidtnt  la  même 
„ étendue  qu’il  avoit  eue  fous  Charlemagne;  «St  que  de  l’en  priver  après 
„ tant  de  difpofitions  que  le  Ciel  avoit  affemblées  en  fa  Perfonne , ce  fe- 
„ roit  renveri'er  l’ordre  de  la  Providence  divine;  'Que  les  Empereurs  Ro- 
„ mains  avoient  eu  tant  de  peur  d’affbiblir  leur  Monarchie,  en  la  divilant, 
„ qu'ils  avoient  mieux  aimé,  n’ayant  point  de  fils,  adopter  des  perfon- 
„ nés  étrangères  , que  d’élever  fur  le  Trône  leurs  propres  Filles , de 
„ crainte  qu  elles  ne  donnaffent  lieu  à le  partager  ; Que  l Empereur  a- 
,,  voit  un  exemple  de  fon  tems  en  la  Perfonne  du  Roy  Catholique  Fer- 
,,  dinand,  qui  avoit  furpaffé  tous  les  autres  Princes  tant  anciens  que  nou- 
„ veaux  en  l’art  de  régner  ; Que  ce  fage  «Monarque,  quand  il  avoit  été 
„ queltion  de  faire  fon  dernier  Teltament,  avoit  oublié  fon  bien-aimé 
„ Ferdinand , fon  fécond  Petit-Fils , lequel  il  avoit  vû  naître  , dont  il 
„ étoit  Parain,  à qui  il  avoit  donné  fon  Nom,  qn'il  avoit  lui-memc  elevé 
„ dans  fa  Cour,  qu'il  avoit  mené  dans  tous  lès  voyages,  «St  qu’il  n’avoic 
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,,  jamais  celle  d’aimer  avec  une  tendrefle  la  plus  grande  qui  fe  puifie 
,,  imaginer,  pour  aller  chercher  dans  un  coin  de  la  Flandre  fon  autre 
„ Petit-Fils  Charles, qu’il  n’avoit  jamais  vù,  qu’il  avoit  toûjours  tenu  com- 
„ me  étranger,  & qui  venoit  de  l’offenfer  en  la  partie  la  plus  fenfible, 
„ en  traitant  avec  la  France  fans  fa  participation;  ik  tout  cela , par  la  feu- 
„ le  raifon  d'oppofer  à la  Monarchie  Françoife  un  Adverfaire  allez  puif- 
„ fant  pour  lui  refiller.  Que  le  meme  Roy  Catholique  ne  s’étoit  pas  con- 
,,  .tenté  de  témoigner  dans  fi  une  fameufe  occafion,  combien  il  haïflbit  le 
„ démembrement  de  la  Monarchie  Efpagnole  ; puifque , pour  l’éviter 
,,  dans  une  autre  rencontre , il  avoit  confenti  a la  dégradation  de  fa  pro- 
„ pre  Famille , en  la  fruftrant  de  la  Couronne  d’Arragon , quelle  portoit 
„ depuis  tant  d’années,  & en  la  reduifant  à la  condition  privée  , quoi- 
„ quelle  ne  manquât  pas  de  males  capables  de  tenir  le  Sceptrç,  afin  de 
„ mettre  en  fa  place  la  Maifon  d'Autriche  -,  par  cette  feule  confideration, 
„ que , ne  pouvant  empêcher  ceux  de  cette  Maifon  de  fucceder  à la  Ca- 
„ Itille , il  avoit  jugé  ncceflâire  qu’ils  fuccedafl’ent  à tout  le  relie.  Qu’en- 
„ fin  les  Turcs  étoient  devenus  fi  puillans , que  l’unique  moyen  de  les 
„ empêcher  d’ufurper  le  relie  de  la  Chrétienté  confilloit  à former  dans 
„ l’Europe  une  Domination  capable  de  leur  faire  tète  -,  au  lieu  de  jetter 
„ les  femences  d’une  haine  irréconciliable  dans  la  Maifon  d'Autriche, 
„ qui  l’engageroit  infailliblement  dans  une  Guerre  éternelle  , bien  loin 
„ de  la  mettre  en  état  de  fervir  un  jour  de  rempart  à la  Religion  Chre- 
„ tienne.  „ 

Ceux,  qui  feront  une  attention  ferieufe  aux  Remontrances  du  Cardinal 
de  Sion,  animé  à la  vengeance  contre  les  François,  concevront  facile- 
ment ce  qu’un  autre  Cardinal , bien  difpofé  en  leur  faveur,  aura  pû  faire 
valoir  auprès  de  Charles  II.  Roy  d’Efpagne  dans  les  derniers  tems  d’une 
vie  languilTante.  L’Empereur  prefentement  régnant  pouvoit-il  être  alluré 
que  le  Cardinal , qui  étôit  à la  Cour  de  Madrid , feroit  entièrement  porté 
pour  la  Maifon  d’Autriche  ? Y a-t-il  nombre  d’ Exemples  de  Cardinaux, 
qui  ayent  préféré  les  Intérêts  publics,  & le  Droit  des  Familles,  à l’élcva- 
tion  de  leur  propre  fortune  ? Ces  premiers  Princes  de  l’Eglife , à l’imita- 
tion du  Pape  leur  Seigneur  & Maitre,  n’ont-ils  pas  coutume  de  recher- 
cher ce  qui  leur  ell  de  plus  utile  & de  plus  honnorable, indépendamment 
des  devoirs  de  la  jullice  ? Si  un  Prince  de  la  Maifon  d’Autriche  fût 
monté  fur  le  Trône  d’Efpagne,  qu’elle  recompenfe  le  Cardinal  Efpagnol 
en  auroit-il  pù  prétendre  ? Les  Difpofitions  Tellamentaires  de  Philippe 
IV.,  arretées  avec  le  confentement  de  toute  la  Nation  touchant  la  Sqccefi- 
fion  à la  Monarchie,  avoient  fublliiué  à Charles  II.  un  des  Fils  de  l’Em- 

fjereur  : le  Roi  de  France  lui-même  avoit  juré  hautement  fur  les  Evangi- 
es,  en  prefence  de  Sa  Majellé  Catholique  & des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
avec  les  folemnitez  les  plus  authentiques,  & d’une  volonté  exempte  de 
toute  aparence  de  contrainte,  qu'il  renonçoit,  comme  avoit  fait  l’Infan- 
te d’Efpagne  fon  Epoufe,  pour  foi  & pour  fes  Defcendans  à toutes  pré- 
tenfions  de  pouvoir  fucceder  aux  Etats  d’Efpagne  : le  Serinent  de  Sa  Ma- 
Tome  XI.  Ffff  jelté 
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jeflé  Trcs-Chrètienne  avoir  été  confirmé  par  les  Aétes  du  Royaume  de 
France  en  la  meilleure  forme,  qu’on  les  eut  pù  faire  en  pareil  cas.  Ainfi 
un  Cardinal,  qui  eut  apuyé  les  Droits  d’un  Prince  d’Autriche,  à l’exclu- 
fion  d’un  Prince  François,  n’auroit  eu  d’autre  mérité  que  celui  d’un  Su- 
jet demeuré  fidele  à fon  Souverain,  au  Gouvernement  de  fa  Nation,  & à 
h Religion  des  Sermens  ; & de  cette  maniéré  il  n'eut  pû  prétendre  au- 
cune nouvelle  Dillinftion  d’Iionneurni  aucun  profit  extraordinaire,  qu’au- 
tant  que  le  nouveau  Roi  de  la  Maifon  d'Autriche  s’y  feroit  trouvé  difpo- 
fé  par  fon  eilime  ou  par  fa  bonne  volonté , fans  aucune  obligation  parti- 
culière. Au  contraire,  fi  le  Cardinal  entreprend  de  faire  valoir  les  preten- 
fions  du  Roy  Très-Chrétien,  & s’il  procure  l'élévation  d’un  Fils  de  Fran- 
ce à l'exclulion  d’un  Prince  d’Autriche, y aura-t-il  Prérogative  d’Honneur, 
Dignitez,  Emplois,  Trefors  , qui  puiflent  affez  recompenfer  un  fervice 
d’un  prix  inefiimable  ? L'Admimltration  generale  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole  ne  pouvoir  manquer  au  Cardinal  Archevêque  de  Tolède  fous  un 
Fils  de  l’Empereur  ; mais , elle  auroit  été  partagée  entre  plufieurs  Ré- 
gens pendant  les  années  de  Minorité  du  Prince,  la  Reine  Douairière  y 
auroit  eu  la  principale  Voix  , & d'ailleurs  il  eut  été  libre  à l’Empereur 
d’entretenir  un  aflez  grand  nombre  de  Confeillers  & d’Officiers  Alle- 
mands auprès  du  Roy  fon  Fils  : au  lieu  que  le  Petit-Fils  du  Roi  Très- 
Chretien  fe  trouvant  Majeur,  & y ayant  toute  forte  de  Raifons  plaufi* 
blés,  pour  ne  fouffrir  auprès  du  jeune  Roi  Catholique  aucuns  François 
de  quelque  rang  qu’ils  pûflent  être,  qu’autant  que  le  Cardinal  le  trou- 
veroit  bon,  l’Eminence  pouvoit  fe  flaterde  difpoièr  feule,  non-feulement 
du  Gouvernement  de  toute  la  Monarchie , mais  encore  de  la  Perfonne 
du  Prince. 

Si  la  Cour  de  Vienne  croyoit  affez  bien  connoitre  le  Cardinal- Arche- 
vé  pie,  pour  etre  pcpfuadée  que  i’Ambition  & l’Interét  ne  lui  feroient  pas 
préférer  la  Mai  l'on  de  France  à celle  d’Autriche,  il  y avoit  un  autre  fu- 
jet  de  défiance  très  bien  fondée.  La  Politique  confiante  des  Papes,  en 
matière  de  Contdlation  entre  les  Souverains  de  fa  Communion,  a tou- 
jours été  de  fe  déclarer  pour  le  Parti  auquel  il  paroifioit  impoffible  de 
s'opufer.  Suivant  cette  Pratique  du  Chef,  le  Cardinal  Efpagnol,  Mem- 
bre du  Sacré  College,  voyant  la  France  en  état  de  s’emparer  immanqua- 
blement d’une  partie  des  Pais  fournis  à PEfpagne , d’exciter  de  grands 
Troubles,  & de  caufer  diverfes  Révolutions  dans  la  Monarchie  au  moment 
du  décès  de  Charles  11;  & ne  voyant  point  que  l'Empereur  pût  jamais 
être  capable  de  difputer  le  terrain  à Sa  Majeflé  Trcs-Chrétienne;  n’étoit- 
i!  pas  à aprt  hendtr , que  la  confideration  de  conferver  la  Monarchie 
d’Kfpagne  en  fon  entier,  & de  détourner  les  funefles  effets  des  Armées 
Françoifes,  ne  fut  plus  forte  fur  l’efprit  de  fon  Eminence,  que  l’idée  des 
Droits  de  Succeflion  attachez  à laMaifon  d’Autriche?  Si  le  Cardinal,  par 
quelque  motif  que  ce  put  être,  fe  trouvoit  une  fois  déterminé  en  faveur 
de  la  France,  combien  luiétoit-il  aifé  de  ménager  les  momens  du  Roy 
Charles  il  ? Ce  Prince,  dont  l’efprit  étoit  accablé  par  les  infirmitez  de 
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de  fon  corps,  ne  pouvoit  plus  avoir  de  vigueur  pour  les  Intérêts  de  la 
Maifon  d’Autriche  ; & il  étoit  très-facile  à le  laiffer  faire  illufion  par  cer- 
tains fentitnens  de  pieté  «St  de  juilice  aparentes,  que  les  Prélats  Romains 
fçavent  parfaitement  bien  accommoder  félon  leurs  vues  particulières. 
Qu’on  s’imagine  donc  un  peu  l’effet  que  pouvoit  produire  le  Zèle  d’un 
Cardinal,  le  Sacrement  à la  main , s’il  en  étoit  bel'oin,  repréfentant  au 
Roy  Charles  II.  en  fon  lit  de  mort  ; Que  l'unique  deffein  de  Sa  Majelté 
Catholique  pendant  tout  fon  Régné  ayant  été  de  prendre  foin  de  la  Con- 
fervation  de  fes  Royaumes,  il  y alloit  de  fon  Salut  éternel  de  regler  avant 
fa  mort  l’ordre  de  la  Succeffion  à la  Monarchie  ; Que  de  vouloir  exclure 
du  Droit  de  fucceder  les  Defcendans  du  Roy  Très-Chrétien,  c’étoit  per- 
vertir l’Ordre  de  la  Nature,  «St  éloigner  les  feuls  Princes  qui  pouvoieht  ré- 
tablir la  Monarchie  d’Efpagne  dans  fon  ancien  luftre  : Que,  conforme- 
ment aux  Réfultats  de  plufieuts  Confultations  des  Minières  d'Etat  & de  la 
Juffice,  le  fondement  des  Renonciations  des  Infantes  d’Efpagne,  Reines 
de  France,  la  Tante  «St  la  Sœur  de  Sa  Majelté,  ayant  été  d’éviter  le  dan- 
ger d’unir  la  Couronne  d’Efpagne  avec  celle  de  France  , «St  ce  danger 
pouvant  être  évité  par  le  Couronnement  du  fécond  Fils  du  Dauphin  de 
France,  le  fondement  de  la  Renonciation  n’avoit  plus  de  lieu,  «St  qu’ain- 
fi  les  Loix  de  la  Monarchie  vouloient  que  Sa  Majelté  déclarât  Monfei- 
gneur  le  Duc  d’Anjou , fécond  Fils  du  Dauphin , en  qualité  de  plus  proche 
Parent , fon  Succeffeur  à la  Monarchie  entière  de  tous  fes  Etats  ( au  cas 
que  Dieu  l’apelàt  à lui  fans  Enfans.  ) Que  le  Ciel  ayant  raffemblé  de  li 
grandes  Difpofitions  dans  la  Perfonne  du  Roy  Très-Chrétien  «St  dans  cel- 
les de  fes  Fils  «St  Petit-Fils,  ce  feroit  renverfer  l’Ordre  de  la  Providence, 
que  de  vouloir  les  priver  des  Royaumes  auxquels  ils  font  apelez  ; Que  fes 
Âyeuls  de  Triomphante  Mémoire  n’avoient  eu  rien  plus  à cœur  que  d’a- 
grandir la  Monarchie  d’Efpagne,  & d’en  prévenir  le  démembrement; 
Que  Ferdinand  V.,  cinquième  Ayeul  de  Sa  Majelté,  avoit  confenti  à la 
dégradation  de  fa  propre  Famille,  «St  de  la  réduire  à la  condition  privée, 
afin  de  rendre  la  Monarchie  d’Efpagne  plus  puiffante  , en  unifiant  pour 
toujours  la  Couronne  d’Arragon  à la  Couronne  de  Caitille,  qui  étoit  la 
plus  confiderable  ; Que  l’Empereur  Charles-Quint,  tris- Ayeul  de  S.  M. , a- 
voit  fait  fon  pofiible  pour  biffer  l’Empire  uni  à l’Efpagne  en  la  Perfonne 
de  Philippe  II.  fon  Fils,  à l’exclufion  de  Ferdinand  Ion  Frere  «St  de  fes 
Enfans  ; mais’,  que  les  Conjonètures  des  tems  ne  l’ayant  pas  permis,  au 
moins  il  avoit  attaché  pour  toûjours  à la  Monarchie  d’Efpagne  toutes  les 
glorieufes  Conquêtes  qu’il  avoit  faites  dans  le  Vieux  & le  Nouveau  Mon- 
de, tant  par  des  Troupes  Allemandes  que  par  des  Efpagnoles,  «St  même 
le  Milanois  «St  plufieurs  autres  Fiefs  relevans  de  l’Empire  ; Que  Philippe 
II.,  quelque  tendreffe  extraordinaire  qu’il  eut  pour  l’Infante  Ifabelle  fa 
chère  Fille,  ne  lui  avoit  aflïgné  les  Païs-Bas  en  Dot,  qu’après  avoir  pris 
toutes  les  Précautions  imaginables  pour  conferver  une  étroite  Union  de  ces 
Pais  avec  l’Efpagne,  «St  empêcher  qu’ils  ne  puffent  jamais  être  démem- 
brez de  la  Monarchie  : Que  Philippe  III.  «St  Philippe  IV.  l’Ayeul  «St  le 
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Pere  de  Sa  Majelté , n’avoient  p3$  été  moins  zelez  que  leurs  Predecef- 
feurs  pour  l’augmentation  & la  gloire  des  Royaumes  d’Efpagne  ; mais, 
qu’en  l'état  prefent  des  Affaires,  la  Monarchie  ne  pouvoit  éviter  une  ruine 
prefque  totale,  fi  Sa  Majelté  venoit  à mourir  fans  avoir  réglé  la  Succef- 
lion,  ou  fi  on  vouloir  exclure  les  plus  proches  Héritiers,  qui  étoient  les 
Princes  de  France  ; Que  le  Roy  Trcs-Chretien , pendant  un  des  plus  longs 
Régnés  dont  il  foit  fait  mention , ayant  toujours  été  comblé  de  viétoires 
& de  profperitez,  étoit  en  état  de  fe  faire  jultice  par  fes  propres  Armées, 
de  s’emparer  d'une  grande  partie  des  Etats  d’Efpagne , de  devenir  allez 
puiffant  pour  fe  rendre  maitre  de  ce  qui  pourroit  relier  , & d'éteindre 
ainli  la  Monarchie  Efpagnole , en  l’unillant  à celle  de  France  comme  un 
Pays  de  Conquête  ; Que  l’Empereur,  bien  éloigné  de  pouvoir  s’oppofer 
à cette  Révolution,  leroit  en  danger  avec  toute  fa  Famille  de  fuccomber 
dans  une  Guerre,  que  la  Succellion  d’Efpagne  auroit  allumée  entre  les 
deux  Maifons  d’Autriche  & de  France  ; Qu’au  contraire,  fi  le  Duc  d’An- 
jou, fécond  Fils  du  Dauphin,  étoit  déclare  Succeffeur  de  Sa  Majelté  Ca- 
tholique, celte  Jultice  rendue  à Sa  Majelté  Très-ChréLienne  l’engageroit 
de  maintenir  la  Monarchie  d’Efpagne  en  faveur  de  fon  Petit-Fils , & mê- 
me à lui  rcltiiuer  tous  les  Pais,  defquels  il  s’étoit  déjà  emparé,  comme 
ayant  dus  appartenir  à la  feue  Reine  de  France,  de  tous  les  Droits  de  la 
quelle  le  Petit-Fils  ferait  reconnu  légitime  Héritier  ; Que  d’ailleurs  il  fe 
pourroit  ménager  , entre  le  Duc  d’Anjou  Roy  d’Efpagne,  & l’Archidu- 
cheffe  Fille  de  l’Empereur,  un  Mariage  qui  ferviroit  de  lien  pour  entre- 
tenir entre  les  Maifons  d’Autriche  & de  France  une  Paix  & une  Union 
très-avantagéufe  à toute  l’Europe  & à la  Chrétienté  ; Qu’enfin  Sa  Ma- 
jelté, à l’exemple  de  fes  Predeceffeurs  Roys  Catholiques,  ayant  toujours 
gouverné  les  chofes  plutôt  par  la  confideration  de  la  Religion  que  par 
des  Interets  Politiques,  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  méritoire  pour  la 
Vie  éternelle,  que  de  contribuer  à l’Exaltation  de  la  Foy  Catholique,  A- 
poltolique,  & Romaine,  en  nommant,  avant  fa  mort,  le  Duc  d’Anjou 
pour  fon  Succeffeur  ; d’autant  que  l’Union  étroite,  qui  fe  trouverait  en- 
tre la  France  & l’Efpagne , augmentant  les  forces  de  Sa  Majelté  Très- 
Chrétienne  , elle  pourroit  travailler  plus  puiffamment  à l'extinétion  de 
l’Hérefie,  qu’elle  avoit  déjà  fi  heureufement  exterminée  de  lès  propres 
Etats,  & l’Alliance  du  Duc  d'Anjou  Roy  d’Efpagne  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche pourroit  procurer  à Sa  Majelté  Impériale  les  moyens  de  travailler 
plus  efficacement  à la  Ruine  de  l’Empire  des  Turcs. 

Je  ne  dis  pas  que  le  Cardinal  Archevêque  de  Tolède  ait  dû  parler  en 
ces  termes  ; je  demande  feulement,  s’il  n 'étoit  pas  à craindre  pour  Sa 
Majelté  Impériale,  que  cette  Eminence  n’emploiat  en  faveur  de  la  Fran- 
ce des  Motifs  plus  rafinez , plus  dévots,  & plus  capables  de  faire  imprefi. 
fion  fur  l’elprit  du  Roy  Catholique,  que  je  ne  les  puis  imaginer  ni  expri- 
mer ? Le  Teltament  de  Charles  II.  fait  connoitre  quelles  ont  été  les  Dif- 
pofnions  du  Cardinal  & des  principaux  Miniltres  de  Sa  Majelté  pendant 
les  derniers  teins  de  fa  vie;  & ces  Dilpofitions  ne  pouvoient  pas  être  allez 
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deguifées  pour  ne  point  être  aperçues  des  AmbalTadeurs  de  l’Empereur, 
s’ils  les  avoient  examinées  de  bien  près.  Lors  que  je  propoferai  des  Re- 
flexions fur  le  Tellament  du  feu  Roy  d’Efpagne  , je  rechercherai  plus 
particulièrement  la  folidité  des  Motifs  qui  ont  pu  déterminer  Sa  Majelté 
Catholique  & fon  Confeil  aux  Difpolitions  qui  lé  lifent  dans  les  Articles 
imprimez,  & rendus  publics. 

La  concurrence  de  la  Maifon  d’Autriche  & de  la  Maifon  de  France 
pour  la  Succeilion  d’Efpagne  peut  bien  être  comparée  à celle  qui  étoit 
arrivée  en  ifip.  entre  ces  deux  Maifons  pour  l’Empire,  devenu  vacant 

Far  le  Deccs  prématuré  de  Maximilien  J.  Cet  Empereur,  ébranlé  par 
Eloquence  du  Cardinal  de  Sion,  avoit  fufpendu  l’execution  de  fon  def- 
fein  de  faire  couronner  Roy  des  Romains  Ferdinand  fon  fécond  Petit-Fils; 
&, après  avoir laifle  inutilement  écouler  le  tems  de  la  Diète  des  Electeurs, 
laquelle  fe  termina  avec  l’année  îjrig.  le  douzième  jour  de  la  fuivante, 
ayant  pris  une  medecine  par  précaution,  il  en  fut  éroulfé  dans  la  ville  de 
Lintz  en  Autriche , lors  qu’il  ne  commençoit  que  d’entrer  en  (on  année 
climaClerique.  Son  trépas  donna  lieu  à François  I.  Roi  de  France  de  pre-, 
tendre  ouvertement  à l'Empire.  Il  serait  contenté  de  traverfer  indirec- 
tement la  Propofition  qui  avoit  été  faite  delever  à la  Dignité  de  Roi  des 
Romains  Charles  d’Autriche  Roy  d’Efpagne,  lequel,  fans  s’amufer  aux 
Remontrances  que  le  Roy  Tres-Chretien  faifoit  faire  à fon  defavantage, 
s’étoit  fecretement  alluré  de  la  voix  de  quatre  des  fept  Electeurs , mo- 
yennant deux  cens  mille  écus.  La  vacance  de  l’Empire  ayant  changé 
les  Affaires,  les  Electeurs  dégagèrent  leur  parole,  François  I.  leur  ayant 
fait  offrir  quatre  cens  mille  ecus.  Dans  la  fuite  de  la  Négociation,  le 
Roy  Très- Chrétien , perfuadé  du  fuccès  de  fon  Entreprife  par  les  Lettres 
de  Bonnivet  fon  Ambalfadeur  à Francfort,  où  fe  faifoit  1’EleCtion,  né- 
gligea d’arrêter  dans  fes  Interets  Erard  de  la  Mark  Eveque  de  Liege,  & 
Sequinguen  , fameux  par  fon  crédit  parmi  les  Gens  de  Guerre,  & par  la 
facilité  qu’il  avoit  de  les  affembler.  L’un  & l’autre  étant  paffez  au  fervi- 
ce  du  Roy  d’Efpagne,  l’Eveque  de  Liege, devenu  Cardinal  par  la  recom- 
mandation de  Sa  Majelté  Catholique , ménagea  tellement  les  Voix  des 
Electeurs  par  des  Intrigues  étudiées  félon  chaque  diverfe  Conjoncture , & 
Sequinguen  fçut  fi  à propos  raffembler  une  Armée  de  vingt -quatre  mille 
hommes  autour  de  la  ville  de  Francfort,  fous  le  pretexte  d’affurer  la  Li- 
berté de  l’EleCtion,  mais  en  effet  pour  déterminer  les  Suffrages  en  faveur 
de  fon  Maître,  que  Charles  fut  élu  à l’Exclullon  de  François  I. 

Le  Confeil  de  l'Empereur  prefentement  régnant,  qui  devoit  avoir  par- 
faitement remarqué , combien  celui  de  France  Içait  fe  prévaloir  habile- 
ment des  Circonltances  arrivées  dans  les  temps  paffez,  aurait  du  fe  preeau- 
tionner  un  peu  mieux  contre  les  Intrigues,  les  Trefors,  & les  Armes  de 
Sa  Majelté  Très-Chretienne  dans  la  Conjoncture  de  la  Succeilion  d’El’pa- 
gne;  de  crainte  qu’il  n’arrivât  a la  Maifon  d’Autriche  d’étre  fupplantée  par 
celle  de  France,  lous  la  fin  du  Régné  de  Louis  XtV.  comme  il  étoit  ar- 
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rivé  à celle  de  France  d’avoir  été  fupplantée  par  la  Maifon  d’Autriche  aa 
commencement  du  Règne  de  Charles  Roy  d’Efpagne. 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  & les  Seigneurs  Etats  Generaux  de* 
P.  U.,  conitament  attentifs  h procurer  la  Tranquillité  de  leurs  Pais, & cel- 
le de  toute  l’Europe,  prevoians  avec  allez  de  certitude  les  intentions  de 
la  France  & les  effets  de  fes  Négociations  & de  fes  Forces , auroient  bien 
fouhaité  pouvoir,  apres  la  conclufion  de  la  Paix  de  Ryswick,  entretenir 
un  nombre  de  Troupes  prêtes  pour  diverfes  Conjonétures  qui  dévoient 
accompagner  la  mort  du  Roi  d’Efpagne,  la  quelle  ne  pouvoit  plus  être  fort- 
éloignée;  mais  les  deux  Nations,  plus  attachées  à faire  valoir  leur  Com- 
merce & à réparer  leurs  Pertes  padées  ,qu’à  penetrer  les  Reffortsde  la  Po- 
litique , avoient  deux  fortes  Raifons  pour  s’oppofer  à la  Continuation  de 
l’Entretien  des  Troupes.  La  première  étoit  le  préjudice  que  le  trop  grand 
nombre  de  Gens  de  Guerre  ne  manque  jamais  de  caulèr  dans  un  Etat , 
foit  par  leurs  depenfes  à charge  à tout  le  peuple,  foitpar  les  defordres 
qu’ils  introduiront  dans  la  Société  publique  par  leur  oiuveté , & par  une 
trop  grande  licence.  La  fécondé  raifon  étoit  qu’il  n’y  avoit  aucun  befoin 
de  groffes  armées  pour  la  confervation  de  leurs  propres  Païs,&  qu’oh  ne 
devoit  pas  fi  fort  s’intereffer  pour  les  autres  Puiffances , des  quelles  on  a- 
voit  reçu  fi  peu  de  fatisfaélion  pendant  la  Guerre,  de  fi  grands  tneconten- 
temens  à la  conclufion  de  la  Paix,  & qui  prenoient  fi  peu  de  foin  de  leur 
propre  Défenfe. 

On  ne  peut  pas  avoir  perdu  le  fouvenir  de  ce  qui  le  paffa  en  i<5gp.  en- 
tre le  Parlement  d’Angleterre,  refolu  de  caffer  toutes  les  Troupes  , à la 
referve  de  celles  que  la  Nation  avoit  coutume  d’entretenir  en  temps  de 
Paix,  éic  Sa  Majelté  Britannique  faifant  les  plus  fortes inftances pour  con- 
ferver  une  Armée  proportionnée  aux  befoins  particulières  de  la  Nation 
& generaux,  pour  aflurer  le  repos  de  l’Europe.  La  Conduite  de  Sa  Ma- 
jefté  fera  dans  tous  les  fiecles  à venir  un  Exemple  admirable  d’un  Monar- 
que le  plusempreffé  pour  les  véritables  Interets  de  fes  Sujets,  & en  mê- 
me temps  d’un  Perele  plus  indulgent  pour  condefcendre  aux  Délibérations 
de  fes  Peuples  affemblez  en  Parlement. 

Les  Hollandois  imitèrent  les  Anglois  dans  la  Reforme  des  Gens  de  Guer- 
re ; mais , pour  certain , les  uns  & les  autres  auroient  confenti  à l’entretien 
de  la  plus  grande  partie  de  leurs  Troupes,  fi  les  autres  Souverains,  in- 
tereffez  à une  conlèrvaiion  mutuelle , avoient  eu  des  lèntimens  , & pris 
des  mefures  , tels  que  l’état  des  Affaires  Publiques  les  deraandoient. 
Cependant,  Sa  Majelté  Britannique  ne  s’ell  jamais  relâchée,  & a tou- 
jours avec  une  extreme  vigeur  prévenu  les  Semences  de  nouvelles  Guer- 
res, autant  qu’il  a été  en  fon  pouvoir:  les  Prétentions  fur  Neuchâtel,  are- 
tées  des  leurs  premiers  mouvemens,  en  font  une  preuve;  & les  Diffe- 
rens  fur  le  Ilolltein,  reglez  par  unTraité  de  Paix  à la  prefence  des  Flotes 
Angloifes  & Hollandoifes,  font  les  effets  du  Zèle  de  ces  deux  Nations 
pour  le  maintien  de  la  Tranquilité  de  l’Europe. 

La  lîtuation  des  Affaires  de  la  Succefiion  d’Efpagne  ayant  difpofé  la 
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France  à vouloir  convenir  de  quelque  Partage  pour  fes  Prétentions , la 
propofition  étoit  trop  favorable  pour  n’ètre  pas  embrallce  volontiers  par  L’Euat^ 
Sa  Majefté  Britannique  & par  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provin- 

ces-Unies.  Quoique  le  Procédé  du  Roi  Trcs-Chretien  , à l’égard  de  cet-  

te  idée  de  Partage,  pût  être  regardé  comme  un  Rafinement  de  Politique, 
félon  qu'il  fera  remarqué  ci-apres?&  que  les  fuites  l’ont  confirmé  , il  n’en 
étoit  pas  moins  d’une  Politique  bien  entendue  d'entrer  en  Traité,  d’aréter 
des  Articles  les  plus  propres  pour  accommoder  les  diffcrens  & prévenir 
les  ombrages  à naître  à l'ouverture  de  la  Succeffion  d'Efpagne,  & de  les 
figner  avec  toutes  les  formalitez  qui  peuvent  renJre  un  Traité  inviolable. 

Si  l'Empereur,  qui  a eu  connoilTance  d’une  partie  des  démarches  faites 
pour  le  Traité  de  Partage , eût  voulu  fe  mettre  en  pollure  de  pouvoir 
vigoureufement  difputer  a la  Maifon  de  France  la  Succertion  du  Roy  Ca- 
tholique, il  y a queique  fujet  de  croire, que  le  Roi  d'Angleterre  & les  E- 
tats  Generaux  auroient  pris  d'autres  melures,  en  cas  qu’il  eût  cté  à propos 
de  convenir  d'un  Partage;  mais. Sa  Majelle  Impériale  refufant  tout  Ac- 
commodement, & laillant  neantmoins  le  Roi  Tres-Chretien  en  état  de  fe 
rendre  Maitre  de  ce  qui  feroit  le  plus  à fon  gré , de  mettre  toute  l'Europe 
en  allarme  , & ue  former  des  projets  qui  ne  pouvoient  etre  executez  fans 
une  horrible  Guerre;  ne  faut-il  pas  avoiier  que  c'étoit  une  SagelTc  à Sa 
Majelté  Britannique  & aux  Etats  Generaux  de  conclure  un  Traité,  qui 
devoit  aflurcrà  la  Maifon  d’Autriche  le  principal  & le  meilleur  d’une  Suc- 
ceflion  quelle  courait  nfque  de  perdre  entièrement,  & obliger  lu  France 
h fe  tenir  fuiisfaiie  de  conditions  moins-confiderables  , quelle  ne  les  pou- 
voit  obtenir  par  les  Armes?  De  plus,  en  meme  temps  que  ces  deux  Puif- 
fances  con\ enoient  avec  le  Roi  Très-Chrétien  de  maintenir  le  Reglement 
qu’il  propofoic  lui-incinc  touchant  la  Succellion  d’Efpagne,  elles  preve- 
noient  fort  à propos  le  foupçon  de  quelque  mifterequi  fe  pouvoit  rencon- 
trer dans  ce  Trait  de  Politique  de  la  Cour  de  France.  En  effet , (i  Sa  Ma- 
jelté Trcs-Chreüenne  venoit  à violer  un  Traité  de  cette  nature, & à vou-  *. 
loir  entreprendre  fur  toute  la  Monarchie  Efpagnole , ce  feroit  ouverte- 
ment fe  condamner  elle  mêmet de  n’avoir  employé  la  Foi  du  Traité,  que 
pour  parvenir  plus  feurement  a fes  fins;  ce  feroit  confirmer  les  Nations 
Etrangères  dans  la  prévention  où  elles  font  que  les  François  ne  cherchent 
qu’à  les  abuler  par  des  apparences  de  finceriié;  ce  ferait  enfin  faire  une 
Injure  des  plus  outrageantes  aux  Anglois  & aux  I lollandois , & les  met- 
tre en  droit  d'appuyer  de  toutes  leurs  forces  la  Maifon  d'Autriche,  tant 
poar  foutenir  fes  prétentions , que  pour  prévenir  de  notables  préjudices , 
dont  les  deux  Mations  leroient  menacées  par  une  telle  conduite.  Ces 
Confidcrations  regardoient  proprement  les  Anglois  & les  I lollandois  5 mais, 
le  Traité  en  fui-meme  devoit  fervir  d’un  dernier  & du  plus  puilTant  mo- 
tif pour  réveiller  l'émulation  & la  jaloufie  de  la  Maifon  d’Autriche;  & 
c’eft  le  fujet  d’une  neuvième  & derniere  Reliexion. 
ÿ.  La  Ligue  entre  la  France  & l’Angleterre  fut  un  des  principaux  Arti- 
fices 
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fices  que  le  Cardinal  Mazarin  mit  en  ufage  pour  faire  reuflir  le  Projet  qu’fl 
avoit  formé,  pour  engager  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne  à faire  la  Paix 
avec  la  France  , & à donner  fa  Fille  l'Infante  Marie  - Therèfe  en  Maria- 
ge à Louis  X I V.  Roi  Très-Chretien.  Le  Confeil  d’Efpagne  , voulant 
confirmer  Sa  Majelié  Catholique  dans  le  fentiment  où  elle  étoit  de  con- 
clure l’un  & l’autre  , lui  reprefenta , que  la  Ligue  étroite  qui  étoit  entre  la 
f i ance  (fi  V Angleterre  empêcherait  la  réuffite  de  tout  les  Defièins  d' Efpagne  ; qu'il 
était  confiant  que  Charles- Quint,  tout  victorieux  qu'il  était  de  François  fut 
contraint  de  faire  la  Paix  avec  lui  à caufe  de  /’  /itliance  ou  ce  Prince  entra  avec 
les  Anglais  ; (fi  qu  après  cet  Exemple  Sa  Majefté  ne  pouvoit  manquer  de  faire  la 
Paix  par  un  femblable  motif.  Il  ajoutait  à cela  que  l'Empereur  avoit  les  mains 
tellement  liées , qu'il  ne  pouvoit  plus  donner  aucun  fecours , ni  à la  Flandres , ni  à 
l' Ltat  de  Milan  •,  (fi  enfin  que  le  Portugal  paroi  fiait  fur  le  point  d'entrer  en  Al- 
liance avec  les  Anglais  (fi  les  François  d'une  part , (fi  peut-être  avec  les  Hol- 
landais de  l'autre,  ce  qui  J croit  trcs-facbeux. 

Philippe  IV.,  Prince  naturellement  pacifique,  confiderant  qu’il  étoit 
vieux  & infirme , aprehendoit  de  laifier  à fes  Enfans  extrêmement  jeunes 
une  Guerre  à pourfuivre  contre  un  Roi  viélorieux  & à la  fleur  de  fon  âge;  & 
cette  aprehenfion  fervit  à le  perfuader  que  le  Mariage  de  l’Infante  avec 
le  Roy  de  France  ne  porteroit  aucun  préjudice, ni  à fes  Enfans,  ni  à fes 
Etats > d’autant  plus  que  le  Marquis  de  Lionne,  dans  un  voyage  fait  ex* 

K res  h Madrid  quelques  années  auparavant,  avoit  fait  entendre,  que  le 
.oi  Trcs-Chretien  ne  pretendoit  point  époufer  l’Infante  à des  Conditions 
autres  que  celles  qui  avoient  été  ftipulées  dans  le  Contrat  de  Mariage  de 
Louis  XIII.  avec  l'Infante  Anne,  Fille  de  Philippe  III. 

Il  y avoit  une  grande  différence  entre  les  Conjonélures  de  l’année  i6çp. 
qui  fut  celle  du  Mariage  de  Louis  XIV.  Roi  de  France  avec  Marie-Thé- 
refe  Infante  d’Efpagne,  & les  Conjonélures  de  l’année  1700.  qui  a été  cel- 
le du  Traité  de  Partage  de  la  Succellion  de  Charles  1 1.  Roi  Catholique. 
Les  intentions , les  réfolutions,  & les  préparatifs  de  la  France  n’étoient 
plus  couverts  d’aucun  déguifement.  Sa  Majeflé  Tres-Chretienne  avoit 
déclaré  fes  Prétentions  fur  la  Monarchie  d'Efpagne  , & par  provifion  elle 
s’en  étoit  allurée  une  partie  par  une  Ligue  avec  l’Angleterre  & la  Hol- 
lande, afin  de  pouvoir  plus  facilement  obtenir  l’autre  , de  même  que, 
pour  parvenir  à la  conclufion  du  Mariage,  elle  s’étoit  unie  d’Intercts  avec 
les  Anglois.  Au  teins  du  Mariage,  le  Cardinal  Mazarin  n’avoit  point 
fait  de  difficulté  d’emploier  les  ceremonies  les  plus  folemnelles  & les 
plus  facrées  qui  puilfent  accompagner  une  Renonciation  , comme  une 
limple  Rufe  de  Politique  qui  pouvoit  fervir  à faire  croire  au  Roi  & aux 
Peuples  d’Efpagne  que  le  Roi  Très-Chretien  & fes  Defcendans  ne  fe  pre- 
vaudroient  jamais  de  ce  Mariage , pour  former  des  Prétendons  fur  leurs 
Etats;  & en  1700.  la  France  s’efl  fervie  de  la  l'oy  d’un  Traité,  comme 
d’une  fécondé  Rufe  de  Politique,  qui,  pouvant  faire  croire  qu’elle  fe  te- 
noit  fadsfaite  d’une  médiocre  Partie  de  la  Succellion  d’Efpagne,  feroit 
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tre s-propre  pour  attirer  dans  fe*  interets  le  Cardinal  Portocarrero , un  des 
principaux  Mmiftres  du  Koi  Catholique,  & par  fon  moyen  déterminer  Sa 
Majeffé  à inllituer  par  fon  Teffament  le  Pciit-Fils  du  Koi  Très-Chrétien 
Heritier  de  la  Monarchie  entière. 


Cette  fécondé  Rufe  de  là  France  aurait  été  rendue  inutile,  & aurait  peut- 
être  même  fervi  à détruire  l'effet  de  la  première , fi  l’Empereur  étoit  en- 
tré dans  le  Traité  de  Partage.  De  quelque  maniéré  que  les  chofes  tour- 
naJTent,  il  étoit  difficile  qu'il  ne  fe  rencontrât  point  d’occafion  de  Guerre) 
& je  douterais  fort  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & les  Etats  Gene- 
raux des  P.  (J.  fe  foient  perfuadez  de  voir  les  premiers  temps  de  l’ouver- 
ture de  la  Succeflïon  d'Efpagne  fe  paffer,  comme  ces  belles  journées,  oû 
les  rayons  du  foleil  (ont  temperez  de  nuages  qui  n’ont  que  de  bénignes  in- 
fluences. Mais,  la  France  étant  la  feule  en  état  de  faire  de  grandes  En- 
treprîtes, elle  aurait  été  moins  difpofée  à fe  prévaloir  de  fes  forces,  fi  la 
Succeflïon  fe  fût  trouvée  réglée  de  concert  entre  Sa  Majeffé  Très-Chré- 
tienne & Sa  Majeffé  Impériale.  De  vouloir  fupofer  que  la  France  étoit 
bien  prévenue  que  l’Empereur  ne  voudrait  jamais  entendje  à aucun  Parta- 

Îe,  ou,  qu’en  ce  cas,  elle  aurait  eu  des  expediens  prêts  pour  rompre  le 
’raité  & rendre  nuis  tous  Eogagemens  ,c’eff  furquoi  je  ne  raifonne  point: 
il  eft  inutile  de  fupofer  ce  qui  n’elt  point  arrivé,  & il  faut  s'en  tenir  aux 
faits  qui  font  hors  de  toute  conteffation. 

La  France  pretendoit  à quelque  prix  que  ce  fût  avoir  fa  part  de  la  Suc- 
ceflion  à la  Monarchie  d’Efpagne:  il  n’y  avoir  aucune  apparence,  que 
la  Maifon  d’Autriche  pût  lui  oppofer  des  forces  capables  de  l’obliger  à 
fe  defifter  de  fes  prétentions,  ou  d’empecher  qu’elles  ne  fuflcnt  effe&uées. 
Sa  Majeffé  Britannique  & les  Etats  Generaux  des  P.  U.,  très- perfuadez 
de  la  vérité  de  ces  deux  propofitions , avoient  jugé  neceffaire  de  préve- 
nir les  effets  des  prétentions  de  la  France,  en  convenant  avec  Sa  Majeffé 
Très-Chrétienne  d’un  Accommodement  tel  que  les  conjonftures  des  tems 
le  pou  voient  exiger,  pour  fatisfaire  les  deux  Concurrents  à la  Monarchie 
d’Efpagne,  & pour  affurer  la  tranquilité  de  l’Europe)  non  pas  en  retran- 
chant abfolument  tout  pretexte  de  Guerre,  mais  feulement  en  difpofant 
les  chofes  d’une  maniéré  plus  propre  à pacifier  promptement , & avec 
moins  de  préjudice  pour  toute  l’Europe,  les  émotions  & les  troubles  iné- 
vitables au  moment  du  décès  de  Sa  Majeffé  Catholique. 

Voilà  précifement  le  fait.  Il  eff  bien  vrai  que  la  conduite  de  la  France 
envers  l’Empereur,  & l’Amitié  fincére  que  Sa  Majeffé  Impériale  a toû- 
jours  eue  pour  Majeffé  Catholique,  ne  lui  permettoient  pas  d’entrer  dan* 
un  Partage  des  Etats  d'Efpagne,  du  vivant  de  Charles  11.  aufii  déïhéré- 
ment,  que  le  Roi  Très-Chrccien,  lequel  n’avoit  époufé  la  Sœur  de  S.  M. 
C.  que  pour  acquérir  l’Héritage  d’Efpagne  à fes  D--fcendans.  Mais,  enfin, 
il  n’y  avoit  plus  de  temps  à perdre.  En  vain  on  fe  laiffoit  dater  de  quel- 

!iue  recouvrement  de  fanté,  ou  prolongation  de  vie  d un  Prince  qui  n étoit 
outenu  que  par  l’artifice  des  remèdes.  Il  étoit  d’une  dernière  né  effilé 
que  l’Empereur  pût  inceffamment  engager  Sa  Majeffé  Catholique  & fon 
ïmt  XI.  Gggg  Cou* 


Aminis 

OIN.  DI 

l’Euro- 

M. 


Digitized  by  Google 


Amuu 

C»M.  D* 

£'Euro- 

Tt. 


f$t  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

Confeil  à donner  une  déclaration  de  leur*  intentions  touchant  le  Traité  de 
Partage.  Si  le  Roy  Charles  II. , de  fon  propre  mouvement , ou  par  les  In- 
fpirations  de  fon  Confeil  , ne  vouloit  point  conlèntir  à aucun  démembre- 
ment de  la  Monarchie,  il  étoit  d’une  égale  néccflité  de  faire  refoudre  Sa 
Majefté  Catholique  à donner  des  aflurances,  hors  de  toute  apparence  de 
doute,  pour  maintenir  le  Droit  de  la  Maifon  d’Autriche  à la  Succeffion  de 
la  Monarchie  entière  de  tous  les  Etats  d’Efpagne  : ces  aflurances  ne 
pouvoient  être  fuflifamment  fondées  que  fur  un  nouveau  Tellament  du 
Roi  Charles  II.  en  faveur  d’un  Prince  de  cette  Maifon  ; & ce  Tefta- 
ment  devoir  être  confirmé  par  toutes  les  formalitez  les  plus  capables 
d’obliger  les  Grands  & les  Peuples  d’Efpagne  à foutenir  de  leurs  Biens  & 
de  leurs  Vies  les  Difpofitions  Tellamentaires,  qu’ils  feroient  cenfez  avoir 
faites  eux-mcmes  conjointement  avec  leur  Souverain. 

Trois  mois  de  temps,  marquez  dans  l’Article  VII  du  Traité,  pour  don- 
ner lieu  à Sa  Majefté  Impériale  de  l’accepter,  fuftifoient  pour  obtenir  une 
détermination  du  Roid’Efpagne  , & s’il  fe  rencontroit  des  obftacles  in- 
vincibles à un  Tellament  tel  que  je  viens  de  le  propofer,  il  n’étoit 
nullement  de  la  prudence  de  fe  repofer  fur  de  fimples  promefles  ou  de 
bouche  ou  écrites.  Si  Sa  Majefté  Catholique  n’étoit  plus  en  état  de 
difpofer  de  fon  Confeil , félon  que  les  véritables  intérêts  de  la  Maifon 
d’Autriche  l'exige  oient;  fi  l’apréhenfion  de  mécontenter  la  France  pré- 
valoit  fur  les  inliances  de  l’Empereur,  il  étoit  indubitable  que  l’Accep- 
tation du  Traité  de  Partage  étoit  la  meilleure  refiource  pour  la  Maifoa 
d’Autriche. 

Le  feptième  Article  du  Traité  contient  encore  deux  Points  confidé- 
rables.  L’un  eft  que , fi  Sa  Majefté  Impériale  (A  le  Roy  des  Romains  re- 
fit [aient  d’entrer  dans  le  Traité  & de  convenir  du  Partage  afjlgné  au  Sere- 
vijf.  Archiduc  , les  deux  Seigneurs  Roys  ou  leurs  Succejj'eurs , &?  les  Sei- 
gneurs Etats-Generaux , conviendront  d’un  Prince  auquel  le  dit  Partage  fera 
donne.  Le  fécond  Poinc  eft,  qu’r»  cas  que , non- oh  fiant  la  pré  fente  Conven- 
tion, le  dit  Sereniff.  Archiduc  voulût  prendre  poffcjjion  de  la  Portion  qui  lui 
fera  échue , avant  qu'il  eût  accepté  le  ptéfeut  Traité,  ou  de  celle  qui  ferait 
aflgnées  à Mgr.  le  Dauphin  ou  à celui  qui  aura  le  Duché  de  Milan  par 
échange  , comme  il  eft  dit  ci-deffus  , lesdits  deux  Seigneurs  Rois  (fi  les  E- 
tats-Generaux , en  vertu  de  cette  Convention , l'empêcheront  de  toutes  leurs 
forces. 

Ces  deux  Points,  non  plus  que  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Traité  de 
defavantageux  à la  Maifon  d’Autriche,  ne  doivent  aucunement  être  imputé 
au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ni  aux  Etats-Generaux.  La  France  ayant 
propofé  de  faire  valoir  fes  prétentions  & de  les  apuyer  d’un  cor.fentement 
des  deux  autres  Puilfances,  elles  ont  Amplement,  comme  Médiatrices,  eu 
égard  à ne  rien  accorder  que  ce  qui  ne  pouvoit  pas  être  refufé , fans  ex- 
pofer  toute  l’Europe  à de  terribles  bouleverfemens;  mais  en  meme  temps 
que  les  deux  Puiflances  ont  condefcendu  à certaines  propofitions  de  la 
France  » elles  ont  pourvu  à mettre  des  bornes  aux  prétentions  de  cette 
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Couronne.  Car  fi  d’un  côté  Sa  Majefté  Britannique  & les  Etats-Generaux 
ont  confenti  de  fixer  un  terme  de  trois  mois  à l'Empereur  pour  l’accepta- 
tion du  Traité;  s’ils  font  convenus  de  faire  choix  d’un  autre  Prince  , en 
cas  de  refus  de  Sa  Majellé  Impériale;  il  eft  manifefte  que  ce  n’a  été  qu’à 
deffein  de  folliciter  plus  vivement  la  Maifon  d’Autriche  à fe  déterminer 
meeflamment  fur  des  circonftances  qui  ne  pouvoient  fouffrir  de  délay,  & 
afin  d’engager  la  France  à ne  pouvoir  plus  prétendre  à l’entière  Succeflion 
d’Efpagne  pour  un  Prince  François,  & à ne  pouvoir  point  faire  de  bri- 
gues fans  leur  participation.  Que  fi  d’autre  côté  , les  deux  Puiflances 
ont  contracté  une  obligation  indifpenfable  d’empécher  les  entreprifes  de 
l’Archiduc  au  préjudice  du  Traité:  elles  ont  en  premier  lieu  pourvû  à ce 
qu’il  ne  fe  fit  point  de  mouvement,  pendant  la  vie  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique, capable  de  troubler  la  Paix  de  l’Europe;  & en  fécond  lieu  elles 
ont  acquis  le  Droit,  &contrafté  l’obligation,  d’empecher  la  France  de  for- 
mer & d'executer  aucun  projet  au  préjudice  des  conditions  des  quelles 
«lie  eft  convenue. 

L’Article  VIII.  portant  que  le  Séréniff".  Archiduc  ne  pourra  pajfer  en  E/pa- 
gne ni  dans  le  Duché  de  Milan  du  vivant  de  Sa  Majefté  Catholique , que  d'un 
commun  confentement  point  autrement , n’eft  qu’une  extention  de  l’Article 
précédent , & fait  connoitre  combien  la  France  eft  exafte  à prendre 
toutes  les  précautions  neceflaires  pour  le  fuccès  de  fes  defleins.  Cette 
extrême  exaflitude  ne  devoir  pas  ctre  regardée  avec  indifférence  par 
la  Maifon  d’Autriche  ; mais  aufli  elle  pouvoir  un  jour  fervir  de  bonne  rai- 
lon  aux  deux  autres  Puiflances,  pour  faire  entendre  à Sa  Majefté  Trés- 
Chrétienne,  que  fi  elle  les  avoit  engagées  à des  mefures  fi  précifes  contre 
la  Maifon  d’Autriche,  dont  les  entreprifes  ne  pouvoient  être  d’un  grand 
préjudice,  il  étoit  de  la  juftice  de  ne  pas  permettre  que  leur  confentement 
n’eùt  été  recherché , que  pour  faire  mieux  valoir  les  prétentions  de  la 
France, au  defavantage  de  l’Empereur. 

L’Article  IX.  afliire  à la  Maifon  d’Autriche  le  Partage  afîigné  au  Séré- 
niffime  Archiduc , en  telle  forte  neanmoins,  qu’il  ne  pourra  jamais  être 
réuni,  ni  demeurer  en  la  perfonne  de  celui  qui  fera  Empereur  ou  Roi  des 
Romains  de  quelque  manière  que  ce  puiffe  cire. 

Cela  veut  dire  que  les  Trois  Puiflances  ont  jugé,  qu’il  étoit  néccffaire 
pour  le  bien  de  toute  l'Europe  que  les  chofes  demeuraflent  ainfi  arretées  ) 
mais  de  fçavoir,  fi  elles  peuvent  en  effet  demeurer  dans  cette  difpofition, 
il  faudroit  auparavant  avoir  trouvé  le  moyen  d’empecher  la  force  majeure 
de  fe  rendre  maitrefle  des  réglemens  , des  loix , & de  tous  les  droits  les 
mieux  établis,  les  plusjuftes,  & les  plus  facrez.  Que,  dans  le  temps- 
même  de  ce  Traité,  on  eut* demandé  à la  France,  fi,  l’occafion  fe  pré- 
fentant  de  pouvoir  réunir  en  la  Perfonne  d’un  de  fes  Princes  , ou  Empe- 
reur ou  Roi  des  Romains  ,1e  Partage  afîigné  au  Séréniflîme  Archiduc,  elle 
fe  feroit  quelque  fcrupule  de  contrevenir  à cet  Article  ? Il  eft  à croire  qu’el- 
le auroit  détourné  la  queition  ,en  répondant,  que  Jufqu’à  ce  que  1 occafion 
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Amnut  arrivée,  il  y avoit  du  temps  pour  avifer  à ce  quelle  auroit  à faire 

CEN.  DR  alors. 

*.’Euio-  il  me  femble  qu’il  faut  bien  plus  fonger  à pourvoir  généralement  & tout 
P1-  ce  que  les  conjonétures  préfentes  peuvent  éxiger,  qu’à  prévoir  des  événe- 
mens  éloignez.  Et  certes  , ce  font  proprement  les  négligences  de  ce  qui 
concerne  les  temps  preléns,  qui  donnent  lieu  aux  révolutions  qui  paroif- 
font  furvenir  inopinément.  Si  par  exemple  la  Maifon  d’Autriche  eût  imi. 
té  le  procédé  de  la  Frauce,pour  des  négociations , des  préparatifs,  & gé- 
néralement pour  tout  ce  qui  pouvoit  aflurer  Tes  prétentions  à la  Succeflion 
d’eTpagne,  le  Roi  Très- Chrétien  n’auroit  pas  trouvé  une  !i  grande  facilité 
pour  amener  les  chofes  à-peu-près  au  point  où  il  les  vouloir,  ni  d’en  dif- 
pofer  félon  fon  choix , non-obftant  toutes  Conventions  précédentes.  D’au- 
tre part,  fi  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & les  Seigneurs  Etats-Generaux 
avoient  fait  une  fcrupuleufe  attention  aux  intentions , aux  rafinemens , aux 
fobtilitez  du  Confeil  de  France  dans  les  Négociations , ils  auroient  eu 
principalement  foin  de  former  dans  le  préfent  Traité  un  Article  exprès 
touchant  un  Tcilament  qui  viendroit  à être  fait  en  faveur  des  Petits-Fils 
de  Sa  Majeflé  T.  C.  Ce  Tellament  ne  pouvoit  pas  abfolument  être  jugé 
impolTbie;  & la  France,  qui  avoit  déjà  publié  hautement  fon  inclination 
de  faire  palier  le  Duc  d'Anjou  en  Efpagne  , pour  y être  élevé  , comme 
SuccelTeur  de  Sa  Majeité  Catholique  , n’avoit  pas  aparament  abandonné 
toutes  fes  grandes  efpérances  fur  la  Succeflion  entière  , lorfqu'elle  vouloit 
paroitre  fatisfaite  d’un  médiocre  Partage.  Pour  marque  qu’elle  fe  propofoit 
encore  quelque  chofe  de  plus,  elle  a eu  foin  de  faire  ajouter  à la  fin  de 
cet  Article  IX.  la  Claufe  fuivante. 

Et  de  mime  le  dit  Partage  du  Serfmjf.  Archiduc  ne  pourra  jamais  reve- 
nir , ni  demeurer  en  la  per/onne  d'un  Prince  qui  fera  Roi  de  France  ou  Dau- 
phin, ou  qui  fera  devenu  l'un  ou  l'autre , / oit  par  SucceJJîon,  ïejlamcnt , Con- 
trait de  Mariage , £ÿr. 

A ne  confiderer  cette  Claufe,  que  félon  l’idée  générale  que  les  termes 
femblent  exprimer  & félon  les  vues  de  bonne-foi  qui  devroient  régner 
dans  tous  les  Traitez,  on  fe  laifleroit  perfuader,  que  les  Trois  Puiflances 
n'ont  eu  égard  qu'a  des  événemens  capables  d’arriver  dans  la  fuite  des 
temps , fi  l’Archiduc  & la  Maifon  d'Autriche  venoient  à manquer  d’Héri- 
ritiers.  Car,  étant  dit  que  le  Partage  du  SérénilT.  Archiduc  ne  pourra  jamais 
revenir  ni  demeurer  en  la  perlonne  d’un  Prince  qui  fera  Roi  de  France  ou 
Dauphin  &c,  ne  doit-on  pas  naturellement  fupofer  , que  le  Partage  afli- 
gné  à l’Archiduc  lui  fera  confervé  & à fes  Héritiers  , fuivant  le  régle- 
ment arreté  au  commencement  de  cet  Article  IX.  & qu’il  ne  pourra  reve- 
nir à la  Maifon  de  France  que  pjr  des  Conjonélures  à naître  dans  les  tems 
à venir.  Cependant,  fi  l'on  fait  une  Réflexion  plus  particulière  fur  la  Poli- 
tique que  les  Cardinaux  de  Richelieu  & Mazarin  ont  introduite  dans  leCon- 
feil  de  France , on  pourroit  avec  fondement  fe  méfier  que  le  véritable 
fons  de  ceue  Claufe  auroit  été,  que  les  Pau  de  la  Monarclue  d'Elpagne , 
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tflignez  pour  Partage  au  SérémfT.  Archiduc  , pourroient  bien  revenir  & Am™*»  . 
demeurer  en  la  perîonne  d'un  Prince  de  France,  qui  ne  feroit  point  R -i  cen. oi 
ni  Dauphin  , ni  devenu  l’un  ou  l’autre;  & de  cette  manière  fi  le  Duc  d’An-  lEuR0* 
iou  devenoit  Roi  de  France  ou  Dauphin,  en  ce  cas  il  ne  pourroit  jouir  du  - 
Partage  que  le  Traité  aifigne  au  Sérénilïime  Archiduc;  mais  le  Duc  de 
Berri  ou  un  autre  Prince  de  la  Maifon  de  France  auroient  pu  obtenir  par 
droit  de  Succeflion  au  Duc  d’Anjou,  ce  que  lui-méme  auroit  pu  obtenir  par 
Droit  de  Teftament. 

Il  eft  certain , que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & 'es  Etats  Generaux 
ont  eftimé  que , pour  accommoder  les  difputes  & les  différens  , & pour 
prévenir  les  ombrages  à naitre  à l’ouverture  de  la  Succelhon  d’Efpigne, 
il  étoit  neceflaire  que  toute  la  Maifon  de  France  fut  exclue  du  Partage  af- 
figné  à l’Archiduc,  indépendament  de  tout  Teftament  de  Charles  II.  Roi 
d’Efpagne,  fait  en  faveur  des  Defcendans  de  Sa  Majellé  Très-Chrétien- 
ne; de  même  que  l'Intention  des  deux  Puiffances  étoit,  que  tout  Tefta- 
inent  précédenc  ou  à venir  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche  ne  pourroit 
autorifer  un  Prince  de  cette  Maifon  de  fe  vouloir  mettre  en  pofiellion  du 
Partage  afligné  à Mgr.  le  Dauphin  ; autrement  il  y auroit  eu  de  l’injuftice 
à convenir  que  le  Partage  de  l'Archiduc  pourroit  revenir  à un  Prince  de 
France,  pendant  que  celui  de  Mgr.  le  Dauphin  ne  pouvoit  revenir  à un 
Prince  d’Autriche.  Mais  , comme  il  a déjà  été  remarqué  , la  France 
ayant  recherché  de  s’allier  aux  Rois  d’Efpagne  à defll-in  d’acquérir  le 
Droit  de  fuccéder  à leur  Monarchie , & les  Renonciations  n’ayant  été 
faites  dans  les  Traitez  précédens  qu’en  maniéré  de  Rufe  politique  em- 
ployée par  la  France  pour  couvrir  des  prétentions  , qu’elle  fe  refèrvoit 
de  faire  valoir  en  tems  & lieu,  il  étoit  important  à Sa  Majefté  Britan- 
nique & aux  Etats-Generaux  des  P.  U.  de  pénétrer  le  véritable  efprit, 

& d’aprofondir  toutes  les  vues  fecrétes,  des  Propolitions  avancées  par 
les  François  dans  un  dernier  Traité  exprès  pour  régler  la  Succelhon 
de  Charles  II.  Roi  d'Efpagne,  en  état  de  mort  prochaine  , fans  Héritiers 
de  la  Branche  Royale  d'Autriche. 

Les  Articles  X.  XI.  & XIV.  contiennent  des  Engagemens  réciproques 
entre  les  Trois  Puiffances  pour  maintenir  la  tranquillité  de  l’Europe  au 
moment  du  décés  de  Sa  Majefté  Catholique,  i.  de  laiffer  toute  la  Suc- 
celhon dans  l’état  , comme  elle  fe  trouvera  alors  ; 2.  de  fouffrir  qu’il 
foit  libre  à chaque  Prince  de  fe  mettre  en  poflefhon  de  ce  qui  lui  eft  affi- 
gné  pour  Partage,  pourvu  qu’il  ait  préalablement  fatisfait  aux  conditions 
portez  par  les  Articles  IV.  «Sc  VU.  du  Traité  j $.  de  faire  tous  leurs  de- 
voirs poflibles,  afin  que  chacun  foit  mis  en  poffefiion  de  fa  Portion,  félon 
cette  Convention,  & qu’elle  puiffe  avoir  fon  entier  effet;  4.  de  s’alfi- 
fter  mutuellement  l’une  I autre  avec  toutes  fes  forces,  & de  fe  rendre  Ga- 
rant de  la  ponéluelle  execution  de  la  dite  Convention,  & des  Renoncia- 
tions faites  en  confequence  ; 5.  de  s’entraider  l’une  l'autre  contre  tous 
oppofans  à la  prilè  de  poffefiion  des  partages  convenus,  & pour  cet  effet 
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de  régler  entr’dles  ce  qu’elles  doivent  contribuer  de  forces  par  Mer  & par 
Terre. 

Entre  diverfes  Réflexions  à faire  fur  ces  Engagemens  les  principales  font: 
la  première , que  la  France  avoit  moyen  de  faire  les  plus  grands  prépara- 
tifs de  Guerre,  fous  le  jufte  prétexte  de  fe  tenir  en  état  d’entrer  en  pof. 
feflion  de  ce  qui  lui  étoit  afligné  par  le  Traité  & d’en  faire  valoir  toutes 
les  Conventions. 

La  fécondé , que  la  Maifon  d’Autriche  étoit  fulTifamment  avertie  & ex- 
citée à en  faire  de  même  pour  foutenir  fes  Droits  & prendre  toute  forte 
de  précautions,  ou  pour  combattre  les  Conventions  du  Traité  , ou  pour 
prévenir  toutes  diflficultez  & contellations  à naitre  au  tems  de  leur  exe- 
cution. 

La  troifiéme,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & les  Etats-Generaux 
des  Provinces- Unies  avoient  pareillement  tous  les  prétextes  plaufibles 
pour  difpofer  leurs  Peuples  à de  puiflants  Armements,  tant  pour  mainte- 
nir les  Conventions  du  Traité  , que  pour  mettre  leurs  Etats  en  feureté  en 
cas  de  Révolutions  imprévues. 

La  quatrième,  que  la  manière  dont  la  France  en  uferoit  à l’égard  des 
mefures  qui  dévoient  précéder  le  décès  de  Sa  Majeflé  Catholique,  fer- 
viroit  aux  deux  Puiflances  pour  reconnoitre  plus  particuliérement  les  In- 
tentions qu’elle  auroit  pû  avoir  dans  la  Conclufion  du  Traité.  Par  exem- 
ple, fi  la  France  faifoit  des  inftances  pour  obliger  les  autres  Puiflances 
à préparer  des  Armements  } fi  elle  requérait  que  chacune  de  fon  côté 
difpofat  par  avance  tout  ce  qui  fe  trouverait  neceflaire  pour  la  Garantie 
du  Traité  au  moment  de  l’ouverture  de  la  Succeflion  du  Roy  Catholi- 
que; fi  elle  témoignoit  de  l’empreflement  pour  que  toutes  Trois  enfem- 
ble  fiflent  faire  à la  Cour  d'Efpagne,  & par-tout  où  befoin  ferait,  des 
Déclarations  nettes  & precifes  de  la  Refolution  irrévocable , où  elles  é- 
toient,  de  faire  valoir  les  Conventions  du  Traité,  non-obllant  toutes  op- 
pofitions  contraires:  l’Angleterre  & la  Hollande  n’avoient  qu’à  fbnger  à 
contribuer  de  leur  part  à une  pareille  obfervation  dans  toute  fon  exaéli- 
tude.  Que  fi  la  France  paroifloit  uniquement  empreflee  pour  des  Arme- 
ments au  dedans  de  fes  Provinces;  fi  elle  étoit  indifférente  pour  deman- 
der que  les  deux  autres  Puiflances  fiflent  des  préparatifs  de  Guerre;  fi 
elle  ménageoit  auelques  intrigues  fecretes,  fans  en  donner  Communica- 
tion au  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & aux  Etats  Generaux;  fi  elle  con- 
fervoit  quelques  vues  au  de-là  du  Partage  qui  lui  étoit  afligné;  fi  dans 
lès  Négociations  de  tous  fes  Envoyez  dans  les  Cours  de  l'Europe  elle  ne 
marquoit  pas  une  détermination  precife  de  demeurer  irrévocablement 
aretée  aux  Conventions  du  Partage  ; enfin  , s’il  pouvoir  naître  quelque  for- 
te de  foupçon  que  la  France  ne  le  ferait  pas  une  Loy  inviolable  d’obfer- 
ver  le  Traité,  c’étoit  alors  une  Obligation  bien  plus  étroite  à l’Angle- 
terre & à la  Hollande  de  fe  tenir  fur  leur  garde  & d’etre  fufifament 
préparées  à tout  événement. 
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J’examinerai  ailleurs  les  motifs  que  l’on  pouvoit  avoir,  pour  ne  point  Atiairej 
fe  repofer  fur  la  Foy  de  ce  Traité;  la  necefficé  qu’il  y avoir,  que  les  An-  c™- 
glois  & les  Ilollandois  fe  trouvaient  parfaitement  bien  difpofez,  félon  les  i'^eUb0' 
diverfes  Conjonctures  que  l’ouverture  de  la  Succeflïon  d’Efpagne  pourrait  - 

occalionner  ; & les  mefures  qui  auroient  pù  être  prifes  à cet  égard. 

L’Article  XII.  porte  que  feront  admis  dans  le  'Traité  tous  Rois , Princes , (3 
Etats , qui  voudront  y entrer , 13  qu’il  fera  permis  aux  deux  Seigneurs  Rois  (3 
aux  Seigneurs  Etats  Generaux , (3  à chacun  d’eux  en  particulier  de  requérir 
y inviter  tous  ceux  qu’ils  trouveront  bon  de  requérir  y inviter  d’entrer  dans  le 
Traité , 13  d’être  jen.blablement  Garands  de  Jon  exécution  13  de  la  validité  des 
Renonciations  qui  y font  contenues.  t 

La  Révolution  d’Efpagne  étant  un  Evénement  auquel  toute  l’Europe 
doit  être  trés-particulierement  intéreflëe,  n’auroit-il  pas  été  plus  convena- 
ble de  propofer  à tous  Rois , Princes , & Etats,  le  Projèt  du  Traité  avant 
qu’il  fut  conclu  ? Souvent  le  mécontentement  de  n’avoir  pas  été  admis 
aux  délibérations  d’une  affaire  , fait  qu’on  ne  veut  point  prendre  part,  & 
meme  que  l’on  s’oppofe  à fon  execution,  quoiqu’elle  foit  la  plus  jufte  & 
la  plus  conforme  aux  vericables  interets  du  public  & du  particulier.  Les 
Conventions  du  Traité  ayant  été  drellées  pour  alTurer  la  tranquillité  de 
tous  les  Etats  de  l’Europe,  n’étoit-il  point  naturel  de  communiquer  à tous,* 
ce  qui  étoit  eftimé  de  plus  utile  pour  le  bien  général  ? Cette  Jullice  & 
cet  Honneur  rendus  aux  Souverains,  dans  une  occafion  qui  les  concernoit 
de  bien  près,  ne  pouvoient  manquer  de  produire  de  bons  effets,  ils  au- 
raient eu  plus  de  difpofition  pour  fe  laiffer  perfuader  de  l’importance , de 
l’avantage , & de  la  neceflité  des  Conventions.  Que  fi  des  Préventions 
d’intérêt  particulier, ou  d’autres  Confidérations,en  avoient  empéché  quel- 
ques-uns de  prendre  part  dans  le  Traité,  ou  les  avoient  portez  à s’y  op- 
pofer,  au  moins  ils  n’auroient  pû  fe  plaindre  de  ce  qu’on  n’auroit  point 
eu  pour  eux  une  certaine  deference  d’honneur  & de  confeil , qu’ils  au- 
raient eu  quelque  Droit  de  prétendre. 

En  effet,  qu’il  s’élève  une  Guerre  à l’ouverture  de  laSucceffion  d’Efpa- 
gne } dificilement  fe  trouverat-il  des  Etats  qui  puiffent  demeurer  neutres: 
tous  ceux,  qui  auroient  eu  part  aux  mouvemens  de  la  Guerre,  feraient 
indubitablement  admis  dans  les  deliberations  pour  la  Paix  avant  fa  con- 
cluûon.  11  paroit  donc  que  chaque  Etat  de  l’Europe  auroic  eu  railùn  de 
s’attendre  d’etre  confulté  & admis  dans  les  deliberations  du  Traité  de  Par- 
tage , avant  qu’il  fut  conclu  ; puifqu’à  proprement  parler,  ce  Traité  doit  t 

tenir  lieu  d’un  Accord  general  entre  toutes  les  Puiffances  de  l’Europe 
pour  une  julte  decifion  des  differens  que  la  Succeffion  d’Efpagne  doit 
faire  naître  entre  Sa  MajeRé  Impériale  & Sa  Majcfté  Très-Chrè- 
tienne. 

S’il  eût  été  néeciîaire  d’affembler  des  Plénipotentiaires  de  tous  les  E- 
tats  & de  former  une  Négociation  fembiable  à celles  des  Traitez  de  Paix 
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ordinaires,  la  chofe  n’étoit  pas  praticable;  mais  ne  s'agiffant  que  de  de* 
pccher  des  Extraordinaires  pour  folliciter  une  prompte  Refolution  de  la 
part  des  Souverains,  de  meme  qu’il  a dû  être  pratiqué  pour  donner  avis 
du  Traité  conclu)  je  ne  conçois  point  la  dificul’.é  qui  auroitpû  s'y  rencon* 
trer.  Si  l’état  languiflant  de  Charles  fembloit  ne  point  foufrir  de  retarde* 
ment,  ne  pouvoit-il  pas  être  déterminé  entre  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne, Sa  Majeilé  de  la  Grande-Bretagne,  & les  Seigneur*  Etats  Generaux, 
qu’au  cas  que  Sa  Majeilé  Catholique  vint  à mourir  avant  le  retour  des 
Exprès  depéchez  dans  tous  les  Etats  de  l’Europe,  les  Conventions  aré- 
tées  entre  les  Trois  PuiiTances  auroient  la  force  & la  vigueur  des  Trai- 
tez les  plus  folemnels  ? 

On  poura  trouver  mauvais  que  j'infiile  fur  de  Amples  formalitez;  d’au- 
tant que  les  Trois  PuiiTances,  ayant  une  fois  refolu  de  s’en  tenir  aux 
Conventions  arétées  entre  elles,  il  étoit  indiferent  d’en  donner  communi- 
cation avant  ou  après  la  derniereConclufion  du  Traité.  Ne  doit-on  pas  re- 
pondre, que  s’il  étoit  indiferent,  que  les  autres  Etats  acceptaient , ou 
n’acceptailent  point  le  Traité,  il  pourroit  aufli  être  indiferent  d’obferver 
toutes  les  formalitez  podîbles  pour  les  inviter  d'y  entrer?  Mais  n’eft-il 
pas  manifeile  ,que  la  parfaite  exécution  des  Conventions  dépendoit  ablolu- 
ment  du  confentement  des  autres  Souverains  , pour  contribuer  de  leur 
parc  au  maintien  de  la  tranquilité  publique  dans  les  tems  de  la  Révolution 
de  l’Efpagne  ? N’auroic  il  donc  pas  été  à propos  de  ménager  jufqu’aux 
moindres  formalitez  utiles , pour  engager  plus  feurement  le  confencemenc 
des  autres  Souverains? 

Il  auroit  bien  pû  arriver,  que  la  France,  accoutumée,  comme  elle  ell, 
de  parler  avec  beaucoup  de  hauteur,  & de  commander  les  chofes  plutôt 

Sue  de  les  propofer,  auroit  fait  difficulté  de  prendre  de  tels  ménagement 
ans  une  Affaire,  où  elle  prétend  avoir  un  plein  Droit,  & dont  elle  croit 
pouvoir  être  Maitreffe.  Mais,  les  deux  autres  PuiiTances,  qui  ne  préten- 
doient  aucun  avantage,  & dont  l’unique  but  étoit  d'accommoder  les  dif- 
ferens,de  prévenir  les  ombrages,  &d'aflurer  la  Paix  Generale,  ne  pouvoient 
prendre  des  précautions  trop  circonfpeftes  pour  faire  valoir  leurs  Inten- 
tions parmi  les  Peuples  de  leurs  Obeiflances,  & pour  attirer  les  autres  E- 
tats  dans  le  même  Deffein.  Bien  plus , comme  la  France  n’avoit  recher- 
ché cette  manière  de  Confédération  avec  l’Angleterre  & la  Hollande, 
<}ue  pour  empêcher,  qu’elles  ne  fe  rencontraffent  point  oppofées  aux  Pro- 
jets qu’elle  meditoit,  afin  de  tirer  tout  le  fruit  poffible  du  grand  Evéne- 
ment de  l’ouverture  de  la  Succelîion  d'Efpagne,  il  étoit  d’une  dernière 
importance  que  S.  M.  Britannique  & les  Etats  Generaux  ne  fe  laiflaffent 
point  induire  à favorifer  les  vues  fecrctes  de  cette  Couronne,  par  les  mê- 
mes voyes,  quelles  emploioient  pour  leur  propre  feureté  & celle  de  tou- 
te l’Europe. 

Je  doute  qu’entre  tons  les  Traitez,  que  la  France  a faits  depuis  le 
Miniftére  du  Cardinal  Mazarin , il  s’en  trouve  un  feul  qui  Toit  fondé  fur 
des  principes  de  bonne-foy  de  de  véritable  efprit  de  concorde.  II  feroit 
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aifé  de  démontrer  que  tous  les  Traitez  n’ont  été,  ni  des  réconciliations,  Affmrb» 
des  accords,  de  la  part  de  la  France,  mais  autant  de  Rufes  étudiées  par  Gfv-  D‘ 
un  Ennemi  qui  n’étoit  plus  difpofc  à fe  fervir  de  la  force  ouverte.  L ^Ru‘ 

On  a remarqué  dans  l’Ililloire  du  Traité  des  Pvrenées,  que  quelques  — ’ 
Courtifans  François,  impatiens  de  ce  que  la  Ratification  d'El'pagne,  tou- 
chant les  Préliminaires,  n’arrivoit  pas  allez  tôt,  avoient  voulu  inlinuer  au 
jeune  Monarque  LouisXlV.de  la  méfiance  contre  le  Confeil  de  SaMajelié 
Catholique;  mais  que  S..M.  Trcs-Chrétienne  avoit  répondu,  qu'elle  ne  pouvait 
croire  q ue  Dont  Louis  ( c’étoit  le  premier  Alinillre  du  Roy  d Élpagn n)  voulut 
la  tromper , qu'on  lui  en  avoit  parlé  de  toutes  parts  comme  d'un  Cavalier  pian 
de  Fr anebife  & d' Honneur  : Cette  Réponfe  témoigne  allez  que  les  Scntimens 
intérieurs  du  jeune  Roy  étoient,  qu'un  Cavalier  plein  d’Ilonneur  &deFran- 
chife  ne  devoit  jamais  être  capable  de  vouloir  tromper , ni  de  manquer  à 
la  parole  qu’il  avoit  donnée.  La  Maxime  ell  d’une  Obligation  encore 
plus  indifpenfable  pour  un  Roy,  à proportion  de  l’élévation  du  Monarque 
au  deflus  du  Cavalier.  Cependant,  il  s’agifioit  d’un  Traité  dont  le  principal 
Article  étoit  le  Mariage  de  l’Infante  Marie-Therefe  avec  Louis  XIV.  Roy 
de  France;  & les  Renonciations  faites  au  Sujet  de  ce  Mariage,  & jurées 
fur  les  Evangiles  parle  même  Loiiis  XIV.  Roy  Très-Chrétien,  n’étoient 
autres  que  des  Artifices  employées  par  le  Cardinal  Mazarin  pour  trom- 
per Sa  Majellé  Catholique  & toute  la  Nation  Efpagnolle.  Je  n’atribuc 
ces  Artifices  qu’au  Cardinal  Mazarin;  parce  qu’il  y a de  très-fortes  Preu- 
ves que  Sa  Majellé  T.  C.  ell  naturellement  éloignée  de  cette  forte  de 
procédé  tout-à-fait  indigne  d’un  Cavalier  plein  d' Honneur  & de  Francbife. 

Que  fi  l'on  découvre  toujours  le  même  principe  de  Politique  rufée  dans 
les  Traitez  que  la  France  a faits  du  depuis , il  en  ell  à cet  égard  comme 
des  trahifons;  on  fe  fert  des  avantages  qui  en  peuvent  revenir;  mais  on 
confcrve  toûjours  de  l’averfion  pour  les  Traîtres.  Il  y a eu  dans  «les 
Siècles  paflez.plufieurs  Princes  dont  le  genie  écoit  fécond  à inventer  des 
rufes  & habile  pour  les  faire  reufiîr  ; mais  je  ne  voy  pas  qu'on  puilTe 
imputer  ni  genie  ni  inclination  femblables  à Sa  Majellé  Très-Chrétien- 
ne. Ce  Prince,  en  fajeunefie,  ayant  appris  d’un  Cardinal  fon  premier 
Miniltre,  que  les  Traitez,  jurez  avec  les  formalitez  les  plus  authentiques 
& les  plus  fàcrées , ne  doivent  pas  fervir  de  bornes  à fes  Prétentions , 
lors  qu’il  y a quelque  efperance  de  les  faire  valoir,  ne  s’cll  jamais  fait 
de  fcrupule  de  fuivre  une  Maxime  fi  utile  dans  tous  les  Traitez  qu’il 
lui  a falu  conclure  pendant  les  longues  années  de  fon  Régné  ; de  ma- 
nière qu’on  peut  dire  fort  julte  , que  l’Epée  de  la  Guerre,  <Sc  la  Plu- 
me de  la  Paix,  ont  été  des  Armes,  dont  Sa  Majellé  Très-Chrétienne  s’ell 
également  fervie  contre  fes  Ennemis. 

Quoique  les  principes  de  droiture  & de  bonne-foi,  qui  font  les  fonde- 
mens  de  la  Republique  des  lëpt  Provinces-Unies , & qui  font  la  Réglé 
confiante  de  la  Politique  du  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & des  Seigneurs 
Etats  - Generaux  , ne  leur  permettent  pas  de  croire  qu’un  Monarque 
Très-Chrétien  les  voulût  tromper,  ils  ont  neantmoins  fuffifamment  apris 
Tome  XI.  Ilhhh  par 
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par  une  funefte  expérience,  que  quelques  termes  de  Paix,  de  bonne  Intel- 
ligence , de  Parole  Royale,  de  ‘Pris -chers,  de  Grands  A rnis , à! Alliez,  de 
Confédcrez,  qui  foient  exprimez  dans  des  Traitez  ou  dans  des  Ecrits  de  la 
part  de  la  France,  l'Interec  particulier  du  Monarque  en  elt  toùjours  le 
véritable  Efprit. 

Dès  que  le  Traité  de  Partage  fut  rendu  public,  il  y eut  des  perfonnes, 
qui  ne  purent  s’empêcher  de  craindre  qu’une  des  vues  de  la  France  ne 
fût  d'attirer  la  Jaloulie  des  Etats  Catholiques-Romains  fur  les  deux  Puif- 
iances  Proteftantes  , & d'exciter  le  Reffentiment  du  Confeil  d’Efpagne 
pour  fe  venger  du  Démembrement  de  la  Monarchie.  Toute  la  haine  de 
ce  Partage  auroit  dû  naturellement  retomber  fur  la  France  : les  deux  au- 
tres Puiltances  n’étoient  entrées  en  Traité  avec  elle,  qu’afin  de  prévenir 
de  plus  lunettes  effets  de  fes  Pretenfions  fur  la  Succeffion  de  Sa  Majellé 
Catholique.  Mais,  quelle  éauité  & quelle  raifon  y avoit-il  à attendre 
d’une  Nation  vaine  & fuperltitieufe  ? Netoit-il  pas  bien  plus  apparent, 
qu’il  fe  formeroit  quelque  Parti  pour  s’oppofer  à un  Démembrement  de  la 
Monarchie,  & pour  fignaler  le  zèle  Catholique- Romain  contre  les  Puif- 
fances  Proteftantes , qui  avoient  confenti  à un  Partage  des  Etats  d’Efpa- 
gne ? En  ce  cas,  le  choix  d’un ,Succeffeur  ne  devoit-il  pas  immanquable- 
ment tomber  fur  un  Petit-Fils  de  Sa  Majellé  Tres-Chrctienne,  qui  en  cet- 
te confideration  employeroit  toutes  fes  forces,  non -feulement  pour  le 
maintien  de  la  Monarchie  en  fon  entier } mais  encore , pour  effectuer  le 
Partage  des  Provinces- Unies,  que  la  France  a plufieurs  fois  propofé  à Sa 
Majellé  Catholique,  & enfuite  pour  ruiner  & renverfer  la  Conltiiution 
du  Gouvernement  d’Angleterre  ? 

Ne  pouvoit-on  pas  foupçonner  à bon  droit,  que  le  Confeil  de  France 
n’avoit  projette  le  Traité  de  Partage  , que  comme  un  moyen  capable 
d’acquérir  la  Couronne  d’Efpagne  aux  Delcendans  de  Sa  Majelté  T.  C.  & 
de  les  mettre  en  état  dans  un  tems  ou  dans  un  autre  de  fe  rendre  Mai- 
tres  de  toute  l’Europe  ? 

Il  eft  à croire  que  c’eft  dans  cette  même  apréhenfion , que  Sa  Majellé 
Britannique  & les  Etats  Generaux  ont  fait  dreffer  l’Article  XIII.  du  Trai- 
té, portant,  que  pour  ajourer  encore  davantage  le  Repos  de  l'Europe,  lefdits 
Roy  s , Princes , (fi  Etats  , feront  non-  feulement  invitez  d'étre  Garants  de  la- 
dite exécution  du  préfent  Traité , (fi  de  la  validité  défaites  Renonciations , com- 
me ci-deffus  ^ mais  , fi  quelqu'un  des  Princes , en  faveur  defqucls  les  Partages 
font  faits,  voulait  dans  la  fuite  troubler  l'ordre  établi  par  ce  Traité,  faire  de 
nouvelles  Entrepri/es  qui  y foient  contraires , (fi  ainfi  s'aggrandir  aux  dépens  les 
uns  des  autres,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fait , la  meme  Garantie  du  Traité 
fera  cenfée  devoir  s'étendre  auffi  en  ce  cas , en  forte  que  les  Roys , Princes , (fi 
Etats,  qui  promettent , feront  tenus  d'employer  leurs  forces  pour  s'oppofer  aux 
dites  Entreprifes , (fi  pour  maintenir  toutes  ebofes  dans  l'état  convenu  par  lefdits 
Ai  tic  le  s. 

Le  véritable  Efprit  de  cet  Article  n’ell-il  pas  i.  que  le  Traité  a été 
conclu,  comme  le  moyen  le  plus  propre  pour  affurer  le  Repos  de  l’Euro- 
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pe  ; 2.  que  les  trois  Puiflances,  & generalement  tous  ceux  qui  y entre- 
ront, font  indilpenfablement  obligez  à en  maintenir  une  ponétuelie  execu- 
tion ; 3.  que  nul  prétexte,  tel  qu’il  puifi'e  être,  ne  peut  donner  lieu  à 
aucune  infraction  des  Conventions  du  Traité.  Ces  Ôbfervations  feront 
miles  en  ufage  dans  les  Reflexions  fur  les  Mémoires  que  la  France  a fait 
publier  pour  juftifier  l’Acceptation  qu’elle  a faite  du  Tcllament  de  feu 
Charles  II.  Roy  d’Efpagne  au  préjudice  du  Traité. 

On  remarquera  Amplement  pour  le  préfent,  que  Sa  Majefté  Britannique 
& les  Etats-Generaux,  ayant  eu  foin  que  le  Roy  Très-Chretien  fe  foit  obli- 
gé de  la  maniéré  la  plus  étroite  à s’en  tenir  précifement  au  Partage,  fans 
pouvoir  en  troubler  l’ordre  , ni  faire  aucune  nouvelle  Entreprise , fous 
quelque  prétexte  que  ce  put  être,  & ayant  engagé  les  Souverains  qui  eu- 
treroient  dans  le  Traité  à en  garantir  trcs-expreflement  toutes  les  con- 
ditions , il  eut  été  très-utile , en  premier  lieu , de  faire  des  follicitations 
auprès  de  Sa  Majeflé  Catholique  & de  fon  Confeil , afin  de  les  porter  à 
aprouver  ces  Réglemens  pour  l’affermifTement  du  Repos  de  l’Europe  •,  en 
fécond  lieu , de  faire  des  inltances  auprès  des  Princes  & Etats  , qui  fe- 
roient  entrez  dans  le  Traité , à ce  qu’ils  fe  tinflen't  difpofez  à en  foutenir 
l’exécution,  lors  que  le  tems  en  feroit  arrivé;  en  troifiéme  lieu,  de  ne 
négliger  aucuns  des  préparatifs,  dont  ils  pourroient  eux-memes  avoir  be- 
foin,  ou  pour  apuyer  la  France,  ou  pour  empêcher  qu’elle  ne  pût  former 
aucune  Entreprife  contraire  aux  engagcmens , dont  elle  étoit  convenue. 
On  ne  pouvoit  point  de  trop  bonne  neure  faire  entendre  à la  France, 
que,  fi  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  & les  Seigneurs  Etats-Generaux 
des  Provinces  - Unies  conjointement  avec  Sa  Majelté  Très-Chretienne, 
avaient  par  avance  pris  Us  mefures  necejfaires  pour  prévenir  les  malheurs  que  le 
trijle  événement  de  la  mort  du  Roy  Catholique  fans  Enfant  pourrait  produire , 
les  Peuples  Anglois  & Hollandois  ne  manqueroient  point  de  fe  trouver 
tous , au  moment  de  l’ouverture  de  la  Succeflion  de  ce  Prince  , préparez 
à maintenir  une  pon&uelle  éxecution  des  fages  Précautions  de  leurs  Sou- 
verains , & qu’ils  ne  laifferoient  point  à la  difcrétion  des  François  d’entre- 
prendre de  difpofer,  en  Maitrcs,  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  des  Con- 
ventions du  Trailé  de  Partage,  & du  Repos  de  l’Europe. 

• 

< 

"jus  Auflriacum  in  Monarchiam  Hifpanicam  ajjertum.  Juxla 
Exempter  imprejjum  Vienna  Auflria , T) pis  Joannis  Jacobi 
Kiirncr , An.  1701.  Excudit  Ratisbotue  Jo. 

Georg.  Hofmann. 


AB  e.xcejjii  Pbil'ppi  Quarti  Catbolici  Hifpaniarum  Regis  , quoties  mentio  inci- 
diffet  de  Succejfwne  in  illius  Régna  £?  Provinc  us  , prêter  aliquos  G allas  ex 
piore  gratis  Reghits  fuis  fupparajtturi  ajfuetos , vix  al'nm  quenda  n invar  re  erat 
gnarum  publicarum  rcruin  , oui  non  perfuajijfmum  effet , Regem  Cbrijlianijftmum 
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eju/que  pojleros  omnes  , ab  omnibus  Hi/panica  D'tionis  Regnis  (3  Provinciis  perpt- 
tuù  exclu/os  ejje.  Adeb  namque  manfejla  , ampla , 3 valida  ab  omnibus  femper  ba- 
b:ta  funt  dudirn  vulgata  Renuntiationes  duarum  HiJ'pania  Infantum , Anna , 3 
Maria -Tterefia  , quorum  ilia  Filia  Pbilippi  Tcrtii , Lutlovico  Decimo  tertio , bac 
Pbilippi  Qjiarti  Filia  l.ttdovico  Decimoquarto , Francia  Regibus  nupta  fuerant , ut 
ad  firmannam  banc  fententiam  ultra  /clam  earum  leclionem  à jujlitia  cultoribus  am- 
plius  nibil  requifilu  n fuerit.  Ubi  verb  aliquos  cupido  incejjerat  accuratiùs  indagun- 
di , qua  mujoris  cautela  ergo  ab  Hifpania  3 Galba  Regibus , quos  inter  res  tranf- 
ada  erat , addita  fuijfent  ulteriora  f niera  , tum  plané  nemo  cordatus  capere  poterat , 
qud  fronte  non  religione  vera  imbutus  3 DEl  timorem  pra  fe  ferens , fed  quilibet 
bomo  mentis  compos  3 qui  non  omnia  bumanitatis  jura  funditus  ever/a  cuperet  , tôt 
fvnul  pacliones  fanclionefque  vel  Imiter  vellicandi  dejiderium  qualecunque  palam  face- 
re  fiijlinuerit.  Ipfe  quin  etiam  Cbrijlianijftmus  Rcx  pojl  Jbpitim , quod  à morte 
Regis  Pbilippi  Qjiarti  de  aliquibus  Belgii  Catbolici  Provinciis  moverat  bellttm , iden- 
tidem  vi/us  ejl  agnovij/e  barum  Renuntiationum  validitatem  , /pemque  omnem  pro  fit, 
3 liber i s fuis  in  reliquam  quameumque  Hi/panica  Ditionis  partent  penitus  abdicaffe, 
bareditatis  ijlius  adeunda  Jblicitudine  illis  relicid , ad  quos , /e  fuifque  remotis  , pro 
ca/tium  diverfitate  e a juxta  ordinem  /uccedendi  in  Familid  Hijpanicd  receptum  de- 
vdvi  qttandoque  pojfet.  Eo  inex/peClatiàs  cunclis  accidit , contendi/fe  baud  pridem 
Rege  Catbolico-Caibolico  Carolo  adbuc  in  vivis  agente  Regem  CbriJlianiJ/iiiium  apud 
Magna  Iiritannia  Regem  3 Ordines  Generales  Uniti  Belgii,  ttt  juncld  opéra  Sacra 
Çafarea  Majejlas  ad  partiendam  /ecum  , Rege  Catbolico  improie  diem  obeunte , Hif- 
pan:cam  Succejfwnem  compeüeretur  : tantum  etiam  obtinuiffe  , ut  juxta  /œdus  inter 
eos  initum  ea  de  cau/a  commuai  nomine  3 Sacra  Ca/area  Majejlas  -compcllata , 3 
omnes  omninb  Cbrijliani  Orbis  Reges  3 Status , ad  /ociandas  in  id  vires  invitati 
fuerint.  Nuperrimè  verb  , velut  attonitus,  Jlupore  pcrculjus  nemo  non  fuit , cùm 
fama  primtim  tuliffet  , paulbque  pojl  eventus  comproba/fet  , induchm  jam  mente  de- 
bilan  Regem  fuijfe  , ac  fi  boc  unicum  con/ervanda  indivifim  Hi/panica  Monarchie 
medium  fupereffet , ut  tejlamento  ab  aliis  ipfi  obtru/o  quomodocunque  fubj'criberet , 
quo  Reriuntiationibus , quas  diximus , ad  Delpbinum  Francia  eju/que  primogenitum 
rejlriclis  ad  SivceJJionem  Hifpanicam  primo  loco  Dux  Andegavenfis  illius  fecundo 
genitus  vocaretur  : Acquieviffe  etiam  buic  qualicunque  di/pofitioni  Regem  Cbrijlianif- 
fimum , 13  ip/o  aticlore  Nepotem  pro  Rege  lîi/pania  /e  gerere  cœpijfe  alque  Tbroni 
ijlius  invadenJi  caufa  in  Hifpaniam  abiijfe  , plero/que  quoque  prafeflos  connexonmt 
/eu  fubjeelorum  Regnorum  13  Provinciarum  in  verba  illius  adaftos  ejfe , non  fine 
bcculto  plurimorum  cùm  Hi/panorum  tum  aliorum  fubditorum  dolore  , qui  alla  omnia 
J pérorant . Ab  eo  te.npore  minimi  maximique,  plerique  ubi  que  omnes  non  aliud  aqui 
Jérmone  frequentarunt , quàm  fummam , fi  qua  unquam  aliàs , injuriam  non  tum 
AuguJliJJtmo  Imper  ntt  ri  eju/que  celebrati/fima  Familia , (3  aliis  ordine  fuccedentibus 
Do  uibus , quàm  toli  Eurvpa,  vel  univer/o  potiùs  Generi  bumano  fieri  : eam  proinde 
con/ociatis  omnium  Jlatuum  imb  bominum  confiais  13  armis , DEO  aufpice,  non  vo- 
lonté filùm  , fed  vel  reluclante  -Cafare , vindicandam,  un  ique  fimul  communem  /alu- 
tem  in  maximum  adduàam  periculum  in  tulo  locandam  ejj'e.  Hac  apud  omnes,  qui 
quident  publicarum  rerum  non  penitus  incurttfi  Junt , quo/que  prava  mens  nondum 
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tranfverfos  egit , adeà  in  confcffo  J] tint , ut  fi  vivenles  tant  à n jpectari  deberent , ni- 
bil  neceffe  effet,  de  manifejlanda  ulterius  Gallorum  injuftita y vel  prob.mdo  Screnijfi- 
vue  Familia  Aujlriaca , ex  omnibus  , qui  juris  integri  dcfunclum  Regen  Carolu  n 
fanguine  attgerunt , five  Agnatio  five  Cugnatio  confiderelur , proximce , præcipito  in 
Hifpanicam  Succeffonem  jure  mullàm  la  bu  rare  , aul  quæ  eù  faciunt , operosè  congere- 
re.  Sed  prceterquam  facile  fieri  potejl , ut  aliquce  circumjlantice , licel  J'citu  dignifii- 
vue,  mndum  in  omnium  nolitiam  pervenerint  , fimpliciorum  quoque  Jeu  inerudilorum 
if  fera  pnjleritatis  ratio  babenda  ejl  in  re  bac  omnium,  quotquot  unquam  contige- 
runt , maximè  fingulari , if  uni  qufi  obtutui  exponenda  aterneeque  memoriœ  mandait- 
dafunt,  quæ,  càm  ad  cauj'a  jujlltiam  Jlutim  dignofeendam , tum  ad  ruhoremvel  Gallis 
ipfis  eorumque  affeclis  incutiendum  pertinere , ad  eorum  J'altem  continuas  infidias  vitandas 
cunclos  excitare  poffent , non  abfqtte  J'pe  certa , fore  ut  iis  leâis  vel  auditis  fimul  fefe 
mox  expedire  Jatagant , qui  imprudentes  aliorum  fraude  in  caffes  inciderunt  , forti 
etiam  eorum  aliqui  in  viam  redeant,  qui  iniquitalem  concinnaffe  vel  illi  Jponte  ma  nus 
dediffe  nojeuntur.  Id  qui)  citius  affequamur , primi  furulamenti  loco  ex  ipj'a  naturali 
ratione  ab  omnibus  geulibus  approbata  velut  obviunt  omnibus  breviter  repetere  juvat  : 
fuiffe  agnita  neceffitate  vitee  civilis  introducen  <e  in  cujufvis  populi  liberrima  volunta- 
te , uti  forma  , juxta  quam  ab  uno  vel  pluribus  régi  debeat , eligenda , ita , ubi  Prin- 
cipatus  Jeu  Regnum  placuiffet , id  vel  uni  folum  bomini , vel  univerfa  fimul  Familia 
ab  illo  oritura  deferendi,  flatuta  boc  cafu  perpétua  Regia  Familia  fucceffione  Jeatn- 
dum  etatem , gradus  au!  lineas  , five  exclufis  omnino , five  pojl  extinàos  mares  ovi- 
nes, vel  eos  J'altem , qui  in  eadem  linea  eodemque  gradu  fuiffent,  admiffis  fœminis , 
aliis  etiam  additis  conditionibus  regmntium  perfonas  earumque  nativitatem,  Jlatum 
vel  matrimonia  regnandive  formulant  refpicientibus , prout  collibuiffet . Non  minùs 
perfpeclum  omnibus  ejl:  recepta  femel  fucceffionis  forma  non  ita  adfiringi  populum 
regnatricemque  familiam,  quin  confentibus  utrinque  omnibus,  qui  eo  tempore  JuperJli- 
tes  Junt , ilia  vel  in  totum  abrogari  vel  pro  parte  mutari , adeoqtte  vel  nova  plané  for- 
ma reipublicee , vel  alia  fuccedendi  ratio  fubjlitui  poffit , qua  ovines  deinccps  nafeitu- 
ri  pojleri  teneantur,  donec  communi  rurfum  confenfu  aliud  conjlitutum  fuiffet  : cuicun- 
que  autem  fuperjliti  ex  familia  regnalrice  membro  aclu  delatum  five  e.v  prima  five  fe- 
quenti  cum  populo  , inita  conventione  jus , vel  quafitam  jam  ex  nativitate  fpem  illi  in- 
vita à nemine  five  régi , vel  alio  Familia  Régla  membro , five  populo  , quacunque  ra- 
tione auferri  debert  aut  poffe.  Omnis  porrù  rationis  expers  meritô  ab  omnibus  judi- 
cabitur  ille , qui  in  controverfiam  vocare  aufit  : pae'u  inter  bellum  gerentes  Principes  & 
civitates  componendee  gratia , Provincias  if  Régna , bonaque  ac  jura  præfentia  quæ- 
cunque  alia,  ab  ipfis  belligcrantibus  eorumve  Jiibditis  poffeffa : multoque  adeà  magis 
fperata  tant ùm  aut  jure  vel  injuria  petita  abdicari,  cedi,  transferri,  ubivis  gentium 
ab  omni  avo  confuejfe , talefque  pacliones  if  tranfatliones  communi  gentium  jure  niti, 
ncc  abfque  pernicie  if  detejlatione  generis  bumani  unquam  temeratas  effe.  Hinc  pari- 
ter  claret , uhi/quc  omnium  fæculorum  docet:  acquiri  à Rege  unius  Regni  alia  etiam 
Régna  if  Principatus  poffe  , ita  ut  vel  priori  Regno  uniantur  feu  fubjiciantur , if 
ad  unum  eundemque  perpet  uum  fuccfforem  ut  raque  dcvolvantur , vel  fervata  in  fingu- 
lis  antiquo  fucceffionis  ordine  aliifque  juribus  per  fe  poffideantur , ac  proinde  ftrpe  ad 
éiverfos  fucceffores  perveniant  : fpeîlare  quin  etiam  non  raro  ad  Rcgem  feu  Principem 
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ditiones  Jeu  bina  quantivis  pretii  privati  dominii  feu  patrimonii  jure,  de  quibus  ex 
propria  voluntate  vel  ipfe  neglexiffet  aut  fuperfeéifjït , fuccefforwn  alfiuis  dijponere 
adeoque  etiam  in  familles  utilitatem  fideicommijft  ceterni  vinculo  ea  üligare  pojjit , qiwd 
à nuilo  deinceps  JucceJforum  in  aliorum  vocatorum  neeem , illorwn  non  accedente  con- 
fenfu , tolli  aut  infringi  feu  immutari  ullatenus  queat.  Nullus  denique  Lajiture  pote- 
rit , qui  jura  in  terris  ad  Jàcram  Eccle/iam  Romanam  aut  facrum  Romanum  Impe- 
rium five  Jeudi  fine  al:a  ratione  J'peàantibus  ujitatu  nCrit , quinfalvo  undique,  If 
non  mutalo  fupremi  vel  diretli  domini  jure  familiœ  nobiles  qucecunque , prœfertim  il- 
lujlrcs;  ad  earumiem  fplendorem  confermndum  vel  augendum , futurajque  controver- 
Jiûs  prxcidendas , certa  inter  fe  de  fucceffune  pacla , fiv:  perpétua , Jive  lemporaria  vel 
perfonalia,  nuilo  impediente  inire  foleant , eaque  uti  p 1er  unique  à fttmmis  Pontificibus 
If  Imperatoribus  confrmantur , ita  , If  abfque  Jpeciali  eorum  conjirmatione  fubfijlant, 
dummodo  nibil  in  fraudem  Ecclefiee  vel  Imperii  admitti  compertum  fit , coque  etiam  ré- 
futât unes  , quas  votant , feudorum  pertinere  : inprimit  verit  illic  filiarum  nobilium  feu 
Ulujlrium,  dum  nuptui  elocantur , Renuntialiones , five  fimpliccs  five  certis  limitibtu 
circumfcriptas , alibi  quoque  non  incognitos  , vigere  If  fummd  objervantid  cujlodiri , 
quamvis  primilàs  ante  ejuj'modi  pacla  alia  fucceffumis  ratio  in  familià  recepta  fuijjet. 
His  ita,  quantum  ad  deciâendam , quant  pra:  manibus  babemus,  qutejlionem  fatis  e fl, 
ex  jure  recenfilis  primis  principiis  , dijpiciendum  nunc  fecundo  loco  paucis  erit , qute 
fucceffionis  ratio  in  HiJ'panice  MonarcLiq,  pojlquàm  ea  ex  pluribus  partibus  feu  mem- 
bre in  unum  velut  corpus  coaluit , introducla  fuerit , et  fi  nec  id  penitus  negligendum 
vidttur,  quod  fpeciatim  de  illis  provinciis , quie  fetidi  jure  ab  Hij'paniee  Regibus  te- 
nentur  , fiat  ut  um  fuit.  IJlud  verù  faèluri  non  poffumus  non  Jimul  ante  oculos  po- 
nere  partim  diverfa  longé  feu  potiùs  contraria,  uti  in  plerifque  aliis  rebus  , ita  If  in 
fuccejftone  confiituenda , partim  quee  aliquamdiu  vija  futrant  eadem  Hifpanorum , If 
Gallorum  Jludia , dum  bi  ad  excludendum  on, nés  plané  fxminas  non  laniitm  à Francis 
Regno , jed  etiam  ab  iis  ditionibus  , quee  per  fteminas  ad  G allie  Rcges  pervencrunt , 
variis  titulis  connifi  mafculam  Regiie  familiee  fuccejfior.em  fecundum  lineas  jam  dudum 
acerrimè  propugndrunt  : Hifpani  autem  pofl  mares  tjufdem  lineœ  If  gradtls,  etiam  fee- 
minis  ex  Regid  Familid  ortis  locum  fecerunt , aliis  tamen , quàm  in  Familiam  Galli- 
cam  enubentibus  If  ideb  tum  ad  cequalilatem  inter  utraque  Régna  fervandam  , tum  ob 
alia  caufas  cum  omni  progenie  Gallicd,  ipfamet  antebac  adjlipulatd  Francia,  perpetim 
femotis , tetatis  preerogativa  in  reliquis  perinde  ut  in  maribus  Rcgiee  Familiee  femper 
obfervanda.  De  cujus  ajferlionis  génération  parte  , cjufque  pojleriori  ufu , ( quamvis 
Arragonii  olim  communiter  agnationis  jus  tuiti  fint,  neque  id  nunc  prccteriri  debeatj 
cùm  inter  omnes  etiamnum  cunveniat  , ei  probanda  ulteriàs  immorari  fuperfluum  fue- 
rit , fed  addita  tantirn  exceptionis  veritas,  quant,  jure  latiùs  regnamii  cauja  violât o , 
Gallis  primwn  oppugnare  collibitum  fuit , quamque  nuper  etiam  Hifpani  quidam , non 
meliore  undecunque  orto  impulfa , contra  Majorant  propriaque  inflituta  non  feriptis  fo- 
[àm  Jid  armis  nunqttam  non  defenjà  obfcurare,  vel  fi  Jicri  putuifjél , obruere  adorfi 
funt , in  lucem  denuo  producenda  , If  vindicanda  erit  : prœflabilurque  id  adeb  c no- 
bis  deinceps  manu  plenijftnta  , Jlatim  ac  tertio  loco  agnationis  If  cognationis  nexum, 
qui  inter  utramque  Donnim  Anjlriaca  gentis  intercedit  , Germanicam  nimirum  If 
HJ  panicaut , quàm  puterimus  brevijftmè  iudicaverimus.  Longam  cnim , If  accuratam 
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ejusferiem  bic  texefe  nibil  opus  ejl , fid  fuffecerU  compendia  dixiffe  , uti  Rex  Car.  lui 
wiginem  ex  Imperatore  Carolo  !■'.  primogenilo  in  Belgio  cdito  Iraxit,  ita  Sacrant  Ca- 
faream  Majejlatem  ex  Imperatore  Fcrdinando  Primo  illiut  fratre  verè  Germano  , Hif- 
paniarum  Infante  1$  Genuine  , Avique  Ferdinandi  Catbolici  deliciis  ortam  effe  ac 
protnde  utrumque  ex  Philippe,  cui  corporis  décor  pulcLri  feu  formofi  cognomen  anci- 
havit  , Maxtmliam  I.  Imperatoris  atque  Maria  Burgurulia  tandis  flio , if  Joanna 
Ferdinandi  ac  Ijitbella  Catholicorum  Région  plia  , continwato  utrinque  per  duel  as 
plcrwuque  commuais  ftemmatis  agnatas  online  defeendere.  In  recentiori  adbuc  omnium 
mentor, a verfatur  : Sacra  Cafarea  Majejlatis  Malrem  Mariant  Regis  PLilippi  Tertii 
filtam  , /ororem  verè  Pbilippi  Quarti  fuiffe , „uptam  Imperatori  Fcrdinando  Tertio  Sa- 
cra Cajarea  Majejlatis  Patri  : Ipfi  aulem  Sacra  Cajarc*  Majcjtaù  ab  codent  Philip- 
po  Quarto,  (f  Maria  Anna  Aufiriaca  illius  c on  juge  , Sacra;  Cafarea  Majejlatis  So- 
rorc,  m matnmonium  collectant  fuijfe  Margaritam,  illorum  pliant  fecundo  genitam, 
ex  qua  nata  Marna  Antoma  matrimonio  juncta  Bavante  Elecleri  plium  illi  peperit, 
qut  Matri  Juper fies  eam  vix  pexennis  ad  Calejlia  régna  fendus  ejl  , Sacra  Cafarea 
Majefiate  poft  deceffum  Margarita  Hifpanicat  ex  Augujla  Magdalena  Palatina  pluri- 
bus  liberts  utnujque  fexus  aucld,  quos  omnes  Divina  benignitas  porrb  fofpitet.  Bre-  ■ 
vts  bac  enarratio  uti  ad  ojlendendum  Sacra  Cafarea  Majejlatis  AuguJUque  prolu 
mafcula , L>  famtnea  omnis  in  Hifpanicam  fuccejponem  ejus  omitti  non  potuit;  ita  ab 
ta  Rex  Cbrijltanfmus  ejufque  ftlii  vd  frater  non  ideô  repelluntur,  quoi  ex  fliabns 
Hijpano-Aujlriacis  gemti  negentur,  cùm  id  à h obis  ultrù  commémorât um  fit  : fed 
quàd,  utijam  eytnccre  aggredtmur,  pr opter  bac  ipfa  malri, nonia  Gallica  , if  Mater 
Anna,  if  Conjux  Cbrjlianiffimi  Regis  Maria  Tberefia , quarum  nantie  facla  ejl, 
cum  onim  propagme  Gallica  cujtsfcunque  ordinis,  gradtls,  if  fextls,  donec  bac  Juper- 
ejet  , citant  udua,ab  omm  quai.cunque  Hijpanica  ditionis  parte  per  leges  if  confue- 
tudtncs  Htfpantcas  Regunt  anleriorum  difpofitiones , juratafque  proprias  if  mariterum 
couvent, ones  atermtm  exclufa  fuerint.  N, que  infolens  boc  videri  pctejl  iUi,  qui  ex 
antiquiore  b, forte  Htjpamca  mcmncrit , ne  Hifpania  Régna  Cailla aliquando commit- 
terentur  ttjve  qutcunque  Gallus  vel  Galla  moderaretur , à patribus  L olim  a, que 
untverjis  ordtntbus , adbtbttts  eintmfoknniffnnis  judicum  fanâitate  vilJ , érudition  & 
rerum  ufu  celebernmorum  jententiis,  voluntate  denique  totius  gentis,  (fmajori  Regum 
Hypanorum  plia  m Galham  elocata  ejufque  foboli  minorem  natu  predatam , if  ex- 
cu/is  ege , teftamento , renuntiatione  Regiis  pliabus  Gallico  fanguini  mixtis  earumque 
prolt  fratns  fororumque  fl, os  Hijpanica  famüia  cretos  antebàbitos  effe.  Tantoperè  jam 
tum  Hypanorum  patrialibcrtati  if  bonori  confulentium  anintis  înfederat  , Gallicum 
Pv;TPT  -T  mTS  !pams  m?crart  dehere  aut  jure  pojje,  qudm  Galli  apud  Je 
AtPamiUuZlnr0  kCUm  dmt  * T‘r,cun(luf  tan(!em  ^ nomine  aut  titulo  afeâari  vohte- 
CUh  ranamm  ’ J‘  <1™.  ext‘tipent , molitionum  avertendarum  caufa,  la- 
borem  aut  pertculum  reeufandum  effe.  His  igitur  vejligiû  infijlens  pluribu/que  no- 
vts  raUontbus , non  una  tantum , per, nota  , quà  vtinor  difeeptationi  locus  reLuere- 
tur  provu.a  Fbütpp,  Tenu  Avi  materni  Sacra  Cafarea  Majejlatis  cura  effecit  ut 
facta  matrimonial*  Anna  m An  fl  ria  ca  m inter  if  Ludovicum  Decimum  Tertiln  Frai 

ZclSrcl  /T'C!1  trr  ® ^ GaU!co'  Pra  ''»“  ^ P^cio,  & 
ArcbtrEpijcopo  Capuano  ex  nobtliffim  Cajctana  familia  oriundo , Magni  quoque  Du- 
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Affaire»  c‘s  Hetrurice  cett  pararii  IS  proxenetce  Legato  , plurimorumque  Hifpanicorum  Proee- 
gfn'.  dk  ruin  , Confiliariorim  Regiurum  c?  Nobilium  Catcrva,  Madriti  Anno  Cbrijli  1612. 
lT.uho-  inita  fuerint , utcunque  Latine  ruiàilo  teuore  fequenii. 

pt. 


Cam&Lu  Tn  norn*ne  San&iffimæ  Trinitatis  , Pacris  , Filii , & benediéti  Spiritûs 
dnvicum  A fancti  , trium  pcrfonarum  in  uno  folo  & vero  DEO  , ad  ipfius  glo- 
Xiii.  riam  & obfequium  , Regnorumque  iftorum  incrementum.  Notum  fit 
omnibus  præfcntem  fcripturam  & inftrumentum  vifuris , quod  traélatum 
continet,  & conventionem  matrimonialem  fequentis  tenoris. 

Quandoquidem  in  urbe  Madrici , aula  fuæ  Majeftatis  Catholicæ  in  illius 
palatio  die  Mefcurii  20.  Augufti , Anno  if>i2.  præfentibus  Illultriflimo  Do- 
mino Antonio  Cajetano  Archi-Epifcopo  Capuano , Legato  à latere  Sanéti 
Patris  noftri  Papæ  Pauli  V.  ipfiufque  Nuntio  Apoflolico  in  hifce  Regnis, 
Sanftitatis  fuæ  nomine:  & Domino  Comité  Urlo  d’Elzi  , Legato  Magni 
Ducis  Hetruriæ,  quatenus  ab  illo  pofiidetur  : nec  non  Dominis  Ducibus 
^ de  l’Infantado  & Albuquerque,  Marchionibus  de  Cartel  Rodrigo,  & de 
• Villa  Franca,  omnibus  quatuor  Confiliariis  Status  Suæ  Majeftatis  Catholi- 
cæ,  Duce  de  Uzeda,  Architalaflo  Cafteilæ  , Principe  Tingrii  , Duce  de 
Magueda,  Duce  de  Penaranda,  Duce  de  Arco,  Duce  de  Sella,  Duce  de 
Feria,  Duce  de  Montalto,  Duce  de  Villa  Hermofa  , Duce  de  Veraguas, 
Domino  Joanne  de  Idiaoues  Magno  Commendatore  Legionis,  Confiliario 
Status  Suæ  Majeliatis,  occ.  Domino  Augullino  Mefla , etiam  Confiliario 
Status,  &c.  & Licentiato  Domno  Didaco  Lopez  de  Ayala  (imiliter  Con- 
filiario Statûs  Majeftatis  Suæ,  &c.  &c.  Aliifque  pluribus  Magnatibus  & 
Equitibus,  coram  me  Antonio  Arefignii  , Equité  Ordinis  S.  Jacobi,  Se- 
cretario  Statûs,  Scriba  & Notario  Suæ  Majeftatis  Catholicæ,  comparue- 
runt  Excellentifiimus  Dominus  Domnus  Francifcus  de  Sandoval  , & de 
Roxas,  Dux  de  Lerma,  &c.  &c.  Sux  Majeftatis  Confiliarius  Statûs,  &c. 
&c.  Gubernator , & primus  Aulæ  Magilter  Sereniflimi  & triumphantis 
Philippi  Principis  Hifpaniarum , &c.  &c.  Nomine  & ut  Procurator  Se- 
renilîimi,  Excellentifiimi,  & Potentiflimi  Principis  Domni  Philippi  Ter- 
tii,  Domini  noftri,  DEI  gratià  Regis  Cafteilæ,  &c.  &c.  V’igore  man- 
dati,  quod  per  inftrumentum  fubfcriptum  Regiâ  fuâ  manu,  Regioque  fi- 
gillo  munitum  atque  fubfignatum  à me  nominato  Secretario  Regio  in  Mo- 
nafterio  S.  Laurentii  Elcurialis  30.  Julii  diélo  anno,  dictus  Dominus  Dux 
de  Lerma  accepit  à fuâMajeftate  Catholicâ,  velut  Rege,  pâtre,  & legiti- 
mo  adminiftratore  Sereniflimæ  Infantis  filiæ  ipfius  & Majeftatis  fuæ  Régi, 
næ  Margaretæ  conjugis  fuæ  légitima:  ex  unâ  parte  : & ex  altéra  parte  Ex- 
cellentifiimus  Dominus  Henricus  de  Lotharingiâ  , Dux  Meduanæ , cum 
aftiftentibus  fibi  Domino  Vice  Comité  de  Puifieux,  &c.  &c.  Confiliario 
Statûs  fuæ  Majeftatis  Chrillianiflimæ , &c.  &c.  Illiufque  ad  Majeftatem 
Catholicam  fpeciatim  ob  hoc  negotium  miflo  Legato  extraordinario  , uti 
& Domino  Barone  de  Vaucelas,  &c.  &c.  Nomine,  & vice  Sereniflimi, 
Excellentifiimi, & Potentifiimi  Principis  Ludovici  Decimi  TertiiDEI  gra- 
tià Regis  Franciæ  & Navarræ  Chrillianifiimi , & Sereniflimæ,  Excellentifi. 
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fimat  ac  potentiflimæ  Domina:  Maria:  Reginx  Francia:  & Navarræ  Chrif-  slmuM 
tianiflimæ,  illius  Matris,  tutricis,  & Regnorum  fuorum  regentis,  virtute-  ow.ds 
que  mandatorum,  quæ  exhibuerunt  fcripta  linguà  Gallicâ  , fignata  Regiis  L’KlJI'0- 

manibus  & (igillis  Regiis  munira  in  Regià  urbe  Parifiorum/à  Rege  qui-  

dem  17.  Julii,  àReginaverô  ip.  ejufdem  Menfis  hujus  Anni , quorumque 
authentica  exemplaria  huic  aétui  anneâenda  ego  Secrecarius  Status  pênes 
me  euftodio,  diflus  Dux  de  Lerma  nomine  fuæ  Majeftatis  Catholicæ,  6c 
di6li  Domini  Dux  Meduanæ,  Vice-Cornes  de  Puifieux,&  Baro  de  Vauce- 
las  nomine  Majeftatum  fuarum  Chriftianifiimarum , quibus  cordi  curæque 
eft  utilitas  Regnorum  fuorum,  & ut  fecura  reddatur  per  duarum  Corona- 
rum  totiufque  Chriftiani  orbis,  jam  inde  ab  eo  tempore  jugiter  obfervata, 
quo  conclufa  fuit  inter  Majeftatem  Catholicam  defunéti  Regis  Domni  Phi- 
lippi  Secundi , Dominum  noftrum,  & Majeftatem  ChrillianilTimam  Regis 
quondam  Henrici  Quarti,  Patres  Majeftatum  fuarum  Catholicæ  & Chrif- 
tianiflimæ  nunc  rerum  potientium  , quæque  in  votis  habent  , ut  eadem 
continuetur  & perpetuetur  non  folùm  iplis  fed  etiam  pofteris  eorum  fu- 
perftitibus,  cui  fini  aflequendo  non  aliud  medium  æque  idoneum  arbitrais 
funt,  quim  nexum  matrimoniorum  , nec  majoris  emcaciæ  , quàm  fi  ilia 
duplici  vinculo  colligari  poflint , profperante  Divinà  benignitate  , in  aug- 
mentum  Divini  honoris:  jamque  adeo  benedicente  Sanftilfimo  Pâtre  Pa- 
pa Paulo  Quinto , & conciliente  Magno  I letruriæ  Duce  tra&ata  6c  con- 
clufa funt  fponfalia  6c  matrimonia  SerenilTimi  Principis  Ilifpaniarum  Dom- 
ni Philippi  cum  Sereniflimâ  Ifabella  forore  & filid  primogenità  fuarum  Ma- 

{‘eftatum  Chriftianifiimarum , uti  & Regis  ChriflianifTimi  cum  Serenifiimà 
nfante  Domnà  Anna  filià  primogenità  fuæ  Majeftatis  Catholicæ,  quô  ma- 
gisftringatur &confirmetur  amor,  amicitia , & fraternitas , quæ  cft,  quæ- 
que perpes  optatur  inter  Majeftates  fuas.  Ideô  ut  plénum  & integrum  ef- 
feftum  lortiantur,  fupradi&i  Domini  Commiflarii  ; quantum  ad  matrimo- 
nium  Regis  Chriftianifiimi  cum  Serenifiimà  Infante  Domna  Anna  Ipeétat , 
tranfegerunt  «St  convenerunt,  prout  fequitur. 

Quod  divinà  benedicente  gratiâ,  prævià  Sanftitatis  fuæ  difpenfatione 
ob  proximitatem  & confanguinitatem , quæ  intercedit  inter  Regem  Chri- 
ftianiflimum  & Serenifiîmam  Infantem  , ftatim  atque  hæc  duodecimum 
annum  compleverit,  ipfi  celebrare  debeant  fponfalia  fua  & matrimonium 
per  verba  de  præfenti,  forma  & folennitatibus  præfcriptis  à Sacris  Cano- 
nibus  & Conllitutionibus  Ecclefiæ  Catholicæ,  Apollolicæ,  & Romanæ. 

Fietque  iftud  in  Aulâ  Regiæ  Majeftatis  Catholicæ,  ubi  Serenifiimà  Infans 
Domna  Anna  confiftit,  & quidem  virtute  mandati  & commifiîonis  Regis 
Chriftianiflimi , qui  illud  dein  ratum  habebit  & ipfe  confummabit  ftatim 
atque  Serenifiimà  Infans  Domna  Anna  in  Galliam  perduéla  fuerit  illucque 
pervenerit,  jungente  fe  fua  Majeftate  Serenitati  fux  per  Ecclefiæ  bene- 
diftionem , perficieturque  difta  folennitas  fponfaliorum  five  per  fpeciale 
procuratorium  five  ab  ipfis  contrahentibus  tempore  inter  fuas  Majeftates 
convento  & definito. 

Quod  fua  Majeftas  Catholica  promittat,  & teneatur  dare  daturaque  fit 
T'orne  XI.  Iiii  Sere- 
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ArtAinTs  SerenifTimæ  Infanti  Domnx  in  dotem  Matrimonii  caufâ  cum  Rcge  Franche 
cïn.  de  Chriltunifiïmæ  aut  ipfius  Procuratori  fit  Commiflario  quingenta  millia  au- 
L'tuno-  reorum  fuiis  t quorum  finguli  valeant  fedecim  reales,  in  Civitate  Parifien- 
Ft‘  fi  pridie  celebrandarum  nuptiarum. 

Qliod  ad  fecuritatem  doiis  hujus  fua  Majeftas  Chriltianiflima  promittat 
fe  atfignaturam , aflignaturaque  fie  reditus  iiquidos  fit  certos , fitc.  fitc. 

Quod  Serenilîima  Infans  Domna  Anna  contenta  elle  debeat  & contenta 
futura  fit  dicta  dote,  ita  ut  illi  non  fuperfit  aliquis  regrefius,a£tio,aut  ju* 
petendi  aut  prxtendendi,  quôd  ad  illam  pertineant  aua  majora  bona,  ju- 
ra , tituli , fit  actiones  ex  hæreditatibus  amplioribufque  fuccefiionibus  fua* 
rum  Majeitatum  Catholicarum  Parentum  fuorum,  five  ex  iJIorum  perfonis, 
livc  alia  ratione  quacunque  aut  alio  aüquo  titulo,  cognito  aut  incognito, 
quoniam  ab  omnibus,  cuiufcunque  conditionis  , naturæ  aut  qualitatis  fint, 
nibilominus  fe  abdicabit  forma  optimà  fit  débita  cum  omnibus  fecuritati- 
bus , firmamentis , fit  folennitatibus  requifitis  fit  neceflariis  ante  matrimo- 
nium  contrahendum  per  verba  przfcntia,  illud  etiam  dénué  pollea  appro- 
babit  fit  ratum  habebit  uni  cum  Rege  Chriltianiflimo  llatim  ac  matrimo- 
nium  celebraverit,  additis  iifdem  ca'utionibus  & folemnitatibus,  quæ  ob- 
fervatæ  fuerint  in  prima  renunciatione,  aüifque  quæ  maxime  convenan- 
tes fit  neceflariæ  videbuntur  : ad  quod  tum  faciendum  tenebuntur,  fit  nunc 
tenentur  atque  obligantur  fua  Majeltas  Chriltianillima  & fua  Serenitas , 
quin  imô  fi  renuntiationem  ifthanc  fit  ratihabitionem  facere  négligèrent , 
illæ  jam  nunc  per  hune  folum  traétatum  fa&æ  fit  expeditæ  reputabuntur. 
Fient  vero  modo,  qui  ad  conciliandam  aut  tcltandam  validitatem  fit  fir- 
mitatem  excogitari  poterit,  efficacilîimo  & maximè  convenienti,  expref- 
fis  omnibus  claufulis  derogatoriis  derogaioriarum  omnium  legum,  jurifdic- 
tionum,  confuetudinum,  deerctorum  fit  llatutorum  contrariorum , quæve 
impedierint  in  toto  aut  in  parte  diétas  renuntiationes  fit  ratihabitiones, 

Îuibus  adeo  ad  hune  effeétum  fit  validitatem  fupradiélam  fuæ  Majeitates 
latholica  fit  Chriliianifiima  derogare  debebunt  & ab  hoc  momento  omni- 
nô  derogant  , perque  approbauonem  fit  ratihabitionem  præfentis  hujus 
Contraétus  fit  Capitulationis  jam  nunc  uti  tune  cenfebuntur  fit  cenfemur 
derogafie  omnibus  exceptionibus  fupra  memoratis. 

Cùm  ambæ  Majeitates  Catholica  fit  Chriltianillima  in  hoc  matrimo- 
nium  confenferint  fit  confentiant,  ut  firmo  hoc  nodo  fit  vinculo  perpetue- 
tur  fit  magis  fccura  reddatur  pax  publica  Chriftianitatis  fperataque  ab  om- 
nibus mutua  inter  fuas  Majeitates  dileétio  fit  fraternitas , fit  contemplaiio- 
ne  jultarum  caufarum , qux  commonllrant  fit  perfuadent  xqualitatem  fit 
convenientiam  didtorum  matrimoniorum , per  quæ  Divinâ  favente  gratiâ 
fperari  polfunt  felices  fucceflus  in  eximiam  utilitatem  fit  augmentum  fidei 
fit  religionis  Chriltianæ  communeque  beneficium  Regnorum,  fubditorum 
fit  VafaHorum  ambarum  Coronarum  : Cumque  interfit  ltatûs  publici  fit 
confervationis  illarum , ut  quæ  tam  magnæ  fint,  non  conjungantur,  occa- 
fionefque  præcaveancur,  quæ  evenire  poflent  illas  jungendi,  fit  ob  æquali- 
tatem  fit  alias  jy lias  rationes , Itatuitur  pacto  convcnto , quod  Majeitates 
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fux  obtinere  volunt  robar  & vigorem  legis  Habilita:  in  favorem  regnorum  Amntn 
fuorum  & publicæ  caufæ  illorum,  uc  Serenifiima  Infans  Domna  Ànna  li-  ctN-  DE 
benque,  quos  habuerit,  mares  & focminæ,  illorumque  & illarum  defcen-  L’t,IKO' 

dentes  primo,  fecundo,  tertio,  aut  quarto  geniti,  ulteriorefque  in  quo-  n" 

cunque  gradu  confillant , non  poflinc  ullo  unquam  tempore  venire  aut 
fuccedere  in  Régna,  Status,  & Dominia,  quæ  pertinent  aut  pertinebunt 
ad  fuam  Majellatem  Catholicam , quæque  comprehenfa  funt  in  tituiis  rela- 
tis  in  iftâ  capitulatione , nec  quodlibet  aliud  omnium  reliquorum  Regno- 
rum, Statuum  , & Dominioruin,  Provinciarum , Infularum  adjacentium, 
Feudorum,  Capitaneatuum , Callellorum  feu  locorum  limitancorum , quæ 
fua  Majeltas  Catholica  nunc  tenet  ac  pofîidet  quæque  ad  lllam  pertinent 
vel  pertinere  poffint  cùm  intra  Uifpaniam  tum  extra  illam,  quæve  ante- 
hac  Majellates  fuæ  Catholicæ  & Iliarum  Majores  decefforefve  habuerunt, 
poflèderunt,  & ad  illos  fpeélarunt,  aut  illis  comprehenduntur,  vel  ab  iis 
dépendent,  nec  in  ea,  quæ  fua  Majellas  ullo  tempore  acquirere  vel  diftis 
fuis  Regnis  , Statibus  , oc  Dominationibus  adjicere , quæve  ut  devoluta 
feu  aperta , vel  alio  quovis  titulo  , jure  aut  ratione  retrahere  poiTent, 

Îuamvis  vivâ  Domina  Infante  Domnâ  Anna  aut  poil  iilius  deceflum  fuper- 
;ite  quocunque  iilius  Defcendentium  , primgenitorum  , fecundogenito- 
rum , tertiogenitorum , & ulteriorum  eveniat  & contingat  cafus  unus  vel 
plures  , quibus  ex  jufe  Legum  & Confuetudinum  diftorum  Regnorum, 
Statuum,  & Dominiorum , difpofitionumque  ac  titulorum , quorum  vi  il- 
lic  fucceditur , prætendique  fuccelfio  polîit , ad  illos  per^nere  fucceflio 
deberet,  namque  in  omnibus  iltis  cafibus  diéla  Domna  Anna  Infans  ait  & 
déclarât  efle  fe  & manere  benè  & débité  exclufam  unaque  fimul  omnes 
iilius  liberos  defeendentes  mares  & fœminas , licct  dicant , aut  dicere  vel 
præcendere  queant , quôd  in  illorum  perfonis  locum  non  inveniant  nec 
confiderari  debeant  aut  poflint  rationes  caufæ  publicæ  alixve,  fuper  qui- 
bus fundari  poflît  hæc  exclufio , quamvis  etiam  allegare  velit  ; quod  defe- 
cerit,  quod  DE  US  non  permittat  fed  avertat,  (ucceflio  fuæ  Majeltatis 
Catholicæ  & SerenilTimorum  Principum  & Infantum  , reliquorumque  li- 
berorum,  quos  habet  & habuerit,  omnium  denique  legitimorum  fucceflo- 
rum,  namque  nihilominus,  prout  diftum  ell,  in  nullo  cafu  aut  fucceden- 
te  eventu , nulloque  tempore  aut  modo  fuccedere  habent  aut  fuccelîïo- 
nem  prxtendere  ipla  ipfiufve  filii  aut  defeendentes  , non  obllantibus  nec 
illis  legibus,  confuetudinibus , ordinationibus , & difpofitionibus,  quarum 
virtute  fucceflum  elt  & fucceditur  in  omnibus  diélis  Regnis,  Statibus,  & 

Dominiis , nec  quibufvis  Legibus  & Confuetudinibus  Coronæ  Franciæ, 
quæ  exiftente  præjudicio  iilius  fuccelTorum  exclufionem  hanc  impedire 
queant,  tam  nunc  quàm  in  temporibus  & cafibus  deferendæ  fuccelfionis, 
quibus  omnibus  6c  earum  cuilibet  Majeftates  fuæ  derogare  debent,  eafque 
abrogare,  quacenus  quocunque  modo  contraria:  fuerint  tenori  hujus  capi- 
tuli,  illudque  vel  ejus  adimpletionem  & executionem  impediennt,  atque 
apprqbando  capitulationem  illam  derogafie  eafque  pro  derogatis  habere 
cenfentur.  Voluntque  & definiunt,  ut  exclufa  & exclufi  maneant  Sere- 
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niffima  Infans  & Illius  defcendentes,  ne  poffint  ullo  tempore  ullove  eve- 
niente  cafu  fuccedere  in  Statibus  & Provinciis  Belgii,  Comicatu  Burgun- 
diæ  & Carolefiæ,  cum  omnibus  adjacentibus  & pertinentibus , quæ  Pro- 
vincial & Dominia  data  fuerunt  à fua  Majeftate  Catholica  Serenilfimx  In- 
fanti  Domnæ  Ifabellæ,  quæque  redire  debent  ad  fuam  Majeflatem  Catho- 
licam  illiufve  Succeflbres.  Simul  tamen  declaratur , quôd  fi  acciderit , 
quod  DE  US  prohibeat,  ut  viduetur  Serenilfima  Infans  abfque  liberis  ex 
hoc  matrimonio,  hoc  cafu  libéra  maneat  à didlà  cxclufione,  capaxque  ju- 
rium  fuccedendi  in  omnia,  quæ  ad  illam  pertinere  illive  deferri  poliint, 
duobus  folùm  cafibus,  uno  nimirum,  fi  vidua  permanens  & abfque  liberis 
ex  hoc  matrimonio  in  Ilifpaniam  rediret,  altero,  fi  in  commodum  boni 
publici  & ob  judas  confiderationes  denuô  matrimonium  iniret  ex  volun- 
tate  Regis  Catholici  Patris  & Principis  Ihfpaniarum  illius  fratris , in  qui- 
bus  cafibus  capax  & habilis  efle  feu  manere  debet  hæreditatcm  capefiendi 
& fuccedendi. 

Quod  Serenilfima  Infans  Domna  Anna  mox  à completo  anno  duodeci- 
xno  ante  celebrationem  & contraélum  matrimonii  per  verba  præfentia 
fcripto  folenni  inftrumento  obligare  fe  teneatur  pro  fe  fuisque  fuccefloribus 
ad  implemcntum  & obfcrvantiam  fupradiélorum  exclufionifque  fuæ  & fuo- 
rum  defcendentium  approbando  ea  omnia,  prout  præfenti  contraftu  & ca- 
pitulatione  continenter,  cum  claufulis  neceflariis  &juramento,  quôdque 
infertà  capitulatione  fcripturdque  obligatoriâ  & approbatoriâ  à Serenitate 
fuà  confectà  aliud  fimile  confe&ura  fit  unâ  cum  Rege  Chriftianiflimo,  Ita- 
tim  atque  cum  fua  Majeftate  matrimonium  contraxerit.quod  regeri  & ac- 
ceptari  debeat  à Parlamento  Parifienfi  forma  & cum  vigore  folitis,  ficuc 
& fua  Majeftas  Catholica  diélam  renuntiationem  & ratincationem  appro- 
bare  teneatur  atque  curare , ut  per  Conlilium  Status  pariter  acceptetur  & 
regeratur  forma  & cum  virtute  folitis  reliquisque  claufulis  neceflariis. 
F aclis  vero  diclis  rcnuntiationibus , ratificationibus , & approbationibus  vel 
omiflis,  illæ  nunc  jam  virtute  iftius  Capitulationis  præfentis  contraétûs  at- 
que matrimonii  , quod  illius  intuitu  fecutum  fuerit,  contemplationeque 
omnium  fupradittorum  habentur  & declarantnr  pro  bené  & rite  factis  & 
peraétis. 

Quod  Majeftates  fuæ  Chriftianiflimæ  daturx  fint  Serenilfimx  Infanti 
Domnæ  Annæ  pro  annulis  & monilibus,  feu  gemmis  & magaritis  valorem 
quinquaginta  millium  aureorum,  &c.  &c. 

Quôd  fua  Majeltas  Chriftianilfirna  fecundum  antiquam  & laudabilem 
DomCls  Franciæ  confuetudinem  aflignatura  fit  & confiitutura  Sercnilfimæ 
Infanti  Domnæ  Annæ  pro  dotalitio  viginti  millia  aureorum,  &c.  &c. 

Quôd  fua  Majefias  Chrifiianilfima  dare  velit  & aiïignarc  SerenÜfimæ 
Infanti  Domnæ  Annæ  pro  impenfis  Cameræ  & ad  fullentationem  Dignita- 
tis  ac  Domus  fuæ  fummam  convenientem,  quæ  deceat  conjugem  & fîliam 
tantorum  & tam  potentium  regum,  &c.  &c. 

Quôd  completo  à Serenilfima  Infante  anno  ætatis  duodecimo  fponfalia 
& matrimonium  vcrbis  præfentibus  contrahentur  perprocuratorera  mitten- 
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dum  h Rege  Chriftianiiïimo  ad  Sereniflimam  Infantem.  Quo  facto  fua  Awm 
Majeftas  Catholica  fuis  fumpcibus  & impenfis  illain  deduci  faciet  ad  Gai-  gsk,  d« 
liæ  Regni  fines , &c.  &c.  e'Euao- 

Quod  difioluto  per  mortem  matrimonio  inter  fuam  Maieflatem  Chriftia-  PE* 
niflimam  & Sereniflimam  Infantem , fuperltes  Serenitas  fua  redire  poffit  li- 
béré & abfque  ullo  impedimento  in  Regnum  Hifpaniæ  &c.  &c. 

Quod  cùm  pactio  & conventio  hæc  matrimonialis  expetita  atque  pro- 
mota  fit  à noftro  San&iflïmo  Pâtre,  illiufque  opéra  in  Itatum  præfentem 
dedufh,  æquum  fuerit  fupplicare  Sanclitati  fuæ,  prout  illi  Majeftates  fuæ 
jam  nunc  fupplicant,  ut  dignetur  matrimonium  hoc  approbare  & fua  be- 
nedictione  beare,  uti  etiam  comprobare  authoritate  fuà  Apololicâ,  Bullæ- 

Î|ue  fuæ  inferere  præfentem  contraftum  & capitulationem  ratihabitionefque 
uarum  Majeftatum  & fuæ  Serenitatis , nec  non  feripturas  & juramenta 
quæ  in  illorum  implementum  fient  & perficientur. 

Quod  fuæ  Majeltates  Catholica  & Chrifiianifiima  approbaturæ  & ratam 
habituræ  fint  præfentem  Capitulationem , promittentes  & recipientes  fide 
& verbo  regio,  illam  à fe  cultoditum  & inviolabiliter  impletum  iri,  editis 
eum  in  finem  ratificationum  literis  confuetis  cum  aboütione  omnium  le- 
gum-,  jurium,  & confuetudinum  contrariarum  quibufque  proinde.derogari 
conveniat.  Hæque  literæ  mutuæ  ratificationis  præfentis  feripturæ  exhi- 
bebuntur  intra  duos  menfes  à die  fubfcripto  computandos  per  legatos  & 
minillros  in  utrâque  aulà  commorantes. 

In  omnia  enarrata  difli  Domini  Commiflarii  confenferunt  ac  convene- 
runt  prout  hac  capitulatione  continentur,  adltri&is  ad  ea  Majeftatibus  fuis 
& fua  Serenitate,  cum  obligatione  & vinculo  fidei  vetbique  regii,  illhæc 
ab  illis  effedlui  mandatum  & fervatum  , ut  plané  cuflodiantur  & implean- 
tur  juflum  iri,  abfque  ullo  defeftu  totius  aut  partis,  & fine  u.llà  contraven- 
tionis  permiflione  direftâ  aut  alia  quacunque.  Ica  enim  promiferunt  difti 
Domini  Plenipotentiarii  vi  mandatorum  , quæ  à Majeltatibus  fuis  accepe- 
runt.  Prxfentes  fucre  illi,  qui  inido  hujus  capitulations  reccnfiti  fuerunc, 

& ditti  Domini  promittentes  & contrahentes  huic  inllrumento  nomina 
fua  propriis  manibus  fubfcripferunt,  me  requirentes,  ut  illius  exemplum , 
unum  vel  plura  qnæ  ijeceflaria  fuerint,  ipfistradam. 

Dux  de  Lerma, 

Henricus  de  Loxharingia,  tjc. 


OUoruvt  verborum  complexu  ad  interminatam  non  proximi  tantum  in  Re- 
gno  G ail  tie  fuccefforis , fed  cujufcunque  Gallici  fanguinis  ex  hoc  matri~ 
monta  etiam  ultimo  loco  orti  y à fuccefjione  Gal/icd  remotiffimi  vel  propter 
fœmineum  fexurn penitus  fonoti  cxclufionem  à quàlibet  Hifpanica  fucctjjione , in.  Fafla 
fublatâ  omni  /exus,  ordims , y gradih  dijlinflione , ut  nibil  clarius  excogita-  at>  «■*  fo- 
ri,  nec  inharens  obligatio  arcliùs  Jlringf  potuit  \ ita  etiam  ab  Infante  A.int  lcm,i  om- 
ânte  y poft  confummatum  matrimonium , ipfoque  Rege  Cbrijlianijftmo  fantlijfi- 
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Ami**»  tnis  juramentis  confirmâtes  (fi  inter  lege  s H'tfpania  (fi  G allia  fempiternas  in 
°’EÛbo-  utr,uflut  Dicafierïss  annotari  filitas  relata  , ne  que  antchac  ab  ullo 

L PpR0*  mort  a hum  in  dubium  vocata  fuit.  Perpenfà  potilis  iljius  utilitate  (fi  necef- 

• — fit  aie  chm  fiatus  feu  ordines  generales  Regni  Madriti  Anno  161 8.  congregati 

IV.  Lege  Arç/  Pbilippo  fuggejferunt  ac  fipplcârunt , ut  lege  perpetuâ  (fi  renuntiatio- 
Hifpanici  ncm  ifibanc  deisuo  confirmant , (fi  virtute  illius  omncs  in  univerfim  utrius- 
exprdlï.  que  fixtss  libcti  ex  matrimonio  hoc  prognati  (fi  qui  ex  illis  nafcituri  effent , 
ab  omni  ficceffone  Hifpanicà  aternssm  excludercntur  , tum  Rex  Pbilippus 
examinât  à itcrum  (fi  maturè  difcuffâ  re , eam , qua  petit  a fuerat,  legem  tu - 
lit  (fi  promulgavit , rcpetitis  (fi  in  novum  Hifpanicarum  Lcgum  Codicem  Ma- 
driti Anno  1640.  impreffum  relatis  de  refervato  pariter  pofi  matrimonium 
G a Hic  uni  folutum  ipfi  Infants  fine  proie  fuperftiti , ac  ejurato  alias , uti  dixi - 
mus,  omni  fucceffionis  jure  ipfiffmis  padorum  connubialium  fupra  defcripto - 
rum  (fi  confina  renuntsationis  verbis , bac  prafixâ  infiriptione  (fi  fummd  : 

Lex  duodecima.  Quod  Regina  Francise  Chriftianiflîma  Domna  Anna 
Illiufque  liberi  & defcendentes  ex  matrimonio  cum  Rege  ChrilHaniflimo 
Ludovico  Decimo  tertio  fuccedere  non  poflint  in  Regnis  Hifpaniæ  & 
connexis,  præterquam  in  cafibus,  quos  lex  ifta  compleftitur. 

v.  Con-  Concors  plant  in  excludendis  ob  plures  rurfum  rationes  allegatas  in  in  finit  um 
tractu  nu-  quibufvis  maribus  (fi  foemints  Gallicis  ab  omni  Hifpanica  fucceffionis  parte , 
t ri  mon  u,-  ejufdcmque  efficacia  efi , quod  tabulis  connubii  inter  Pbilippi  Quarts  fiham  In- 
Marfînl  '*  fantem  Mat  sam  Therefiam  (fi  Ludovicum  Decimum  Quartum  modernum  Fran- 
Thercfix  (ta  Regem  Anno  1 6f  <?.  contrats  exprimitur , ut  peut  defcripta  tantum  fipe- 
nuptxLu-  rior  formula  vider  i potui/fet,  ni  fi  enixioris  contrahentium  voluntatis  declaran- 
dovico  da  (fi  , fi  fiers  potuij/et , ardanda  magis  obligationis  ergb  nova  quadam  clau- 

Xlv'  fila  addsta  fuijfent  Jequentibus  ex  Galiico  txemplari  ratifications  Regis  Cbri- 

Jlianiffmi  inferto  bue  tranjlestis  verbis. 

In  nominefanétiflimæTrinitatis,  Patris,  Filii,  & Spiritus  Santti , trium 
Perfonarum  unius  folius  & veri  Dei,  ad  illius  honorem  & gloriam  & in 
bonum  horum  regnorum.  Notum  fit  omnibus  iis,  qui  præfentes  literas 
& contraflum  hune  connubialem  videbunt.  Quandoquidem  in  Infulà  à 
Phafianis  appellatâ,  fitâ  in  flumine  Bidafioa,  quod  dimidiâ  leucà  diltat  à 
vico  Andava  provincinc  Aquitaniæ , & eodem  Ipatioab  urbe  Irunenfi  pro- 
vincisc  Guipolcoæ , inque  domo  ibidem  exllru&à  ad  tradlandam  pacetn 
inter  Majeltates  fuas  Chriftianifîimam  & Catholicam  hodiernâ  die  feptimâ 
Menfis  Novembris  Anno  à Nativitate  Jesü  Chrifli  Doinini  & Rcdemp- 
toris  noftri,  fupra  Millefimum  fexcentefimum  quinquagefimo  nono,  co- 
ram me  Petro  Colom,  Equité  Ordinis  fanfti  Jacoai,  Domino  Oppido- 
rum  &c.  &c.  Confiliario  Indico , Secretario  Statûs,  Scribâ  & Notario 
Regix  Catholicx  Majellatis  , comparuerunt  Eminentiflïmus  Dominus  , 
l)ominus  Julius  Mazarinius  , Sacra:  Romanæ  Ecclefiac  Cardinalis  , Dux 
Meduanx  , Præfes  omnium  Confilioçum  Sereniffimi , Excellcntilïïmi , & 
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Potentiflimi  Principis  Ludovici  Decimi  Quarti,  Dei  gratiâ  Regis  Francia: 
& Navarræ  Chriitianilïïmi,  vi  mandaci , ipfi  à fua  Majeltate  Chriltianif- 
fima  concefli,  quod  Gallica  lingua  confcriptum,  manu  regiâ  fubfcriptum 
& regio  iigillo  munitum,  atque  ab  ipfius  Secretario  ltatûs,  Domino  de 
Lomenie  fubfignacum  , datum  fuerat  Lutetiæ  Pariliorum  yigefima  prima 
Junii  i< Î59.  cujufque  authenticum  exemplar  penes  me  aflervatur,  ejus 
verô  exemplum  fini  præfentium  adne&etur  ab  una  parte:  & ab  altéra 
parte  Excellentiflimus  Doininus,  Dominus  Ludovicus  Mendez  de  Haro 
«St  Guzman,  Marchio  del  Carpio,  Cornes  Dux  deOlivarez,  Confilarius 
Status  fuæ  Majeltads  Cathoücæ  «Stc.  &c.  Nomine  Sereniflimi,  Excel- 
lentilfimi,  <St  Potentiflimi  Principis  Philippi  Quarti,  Divinâ  etiam  gracia 
Regis  Caltellæ  , Legionis,  Arragoniæ  , utriufque  Siciliæ  , Hierofolymo- 
rum,  Lutitaniæ,  Navarræ,  «St  Indiarum  &c.  «Stc.  Ducis  Aultriæ  , Bur- 
gundiæ,  Rrabantix  «Sc  Mediolani,  Comitis  Habfpurgi,  Flandriæ,  «ScTy- 
rolis  «Stc.  «Stc.  Virtuteque  mandati,  quô  à fua  Majeltate  Catholica  in- 
ftruétus  fuit  per  inltrumentum  Regià  fuâ  manu  fubfcriptum , regioque  li- 
gillo  confirmatum  «St  à Domno  Ferdinando  de  Fonfeca  Ruiz  de  Contreras 
illius  Secretario  itatùs  fubfignatum  Madrid  y.  Julii  præfends  Anni,  tan- 
quàm  Rege,  Pâtre,  «St  legitimo  Adminillratore  Sereniflimæ  Infands  Dom- 
næ  Maria;  Therefiæ  , filiæ  fux  primogenitæ  procrcatæ  ex  Majeltate  quon- 
dam  Reginæ  EliCabethæ  Conjugis  fuæ  légitima::  atque  fubinde  diéâus  Do- 
minus Cardinalis  Mazarini  nomine  fuæ  Majeltads  Chriltianilfimæ,  «St  Mar- 
chio de  Olivarez,  nomine  fuæ  Majeltads  Cathoücæ,  ufi  mandatis  fupra- 
diftis,  dixerunt  «St  enundarunt,  quod  ipforum  Domini , ud  Reges  Chri- 
Itianifiimus  «St  Catholicus  animum  intendentes  in  ucilicatem  regnorum  fibi 
concreditorum  , «St  ut  Habilitas  pacis  hodie  inter  ambas  Coronas  condu- 
ite , non  folùm  ipfis  vivendbus  duret , fed  eâdem  firmitate  ad  omnes  fuc- 
ceflores  «St  defcendentes  perveniat  , perpendentefque  , quod  efficacirtî- 
inum  ejus  fcopi  aflequendi  remedium  fit , pacis  fœdera  per  matrimonii 
vinculum  arftius  Itringere  -,  ea  propter  confirmandæque  adeo  amplius  per 
hoc  matrimonium  amicidæ,  «St  unioni,  quæ  elt  «St  perpétua  optatur  inter 
fuas  Majeltates,  Divinâ  adltipulante  benignitate  & in  Omnipotentis  ho- 
norem  traélaverint  & iniverint  fponfalia  «St  matrimonium  Regis  Chrillia- 
niflimi  cum  Serenillima  Infante  Domna  Maria  Therefia  fux  Majeltads  Ca- 
tholicæ  filiâ  primogenitâ,  quodque  eum  in  finem  dicti  Domini  Plenipoten- 
tarii  nominibus  fupradi&is  tranfegerint  «St  convenerint  de  ardcuUs  fequen- 
tibus. 

1.  Quod  Divinâ  benedicente  gratiâ,  prævid  San£litatis  fuæ  difpenfado- 
ne  ob  proximitatem  «Sc  confanguinitatem  , quæ  intercedit  inter  Regcm 
Chriltianilïimum  «St  Serenilîimam  Infantem,  ipfi  celebrare  debeant  fpoiifâ- 
lia  fua  «St  matrimonium  per  verba  de  præfend  , formâ  «St  folennitatibus 
præfcriptis  à facris  Canonibüs  «St  Conltitutionihus  Ecclefiæ  Catffolicæ  Apo- 
îtolicæ  «St  Romanæ.  Fiecque  îltud  in  Aula  Regiæ  Majeltatis  Cathoücæ, 
ubi  cum  Serenillima  Infante  Domna  Maria  Therefia  conltet,  «St  quidera 
vinute  mandati  «St  commilfionis  Regis  Chriitianillimi,  qui  illud  dein  ratum 
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habebit  & ipfe  confummabit , ftatim  atque  Sereniflima  Infan*  Domna 
Maria  Therelia  in  Galliam  perduéta  fueric,  illucque  pervenerit,  jungente 
fe  fua  Majeftate  Serenitati  fuæ  per  Ecclefiæ  benediflionem  perficieturque 
conclufio  ratihabitio  diéli  matrimonii  five  per  fpeciale  procuratorium,  fi- 
ve  ab  iplis  contrahentibus  cempore  inter  fuas  Majeftates  convento  & 
definito. 

i.  Quôd  fua  Majeftas  Catholica  promittat  & teneatur  dare,  daturaque 
fit  Sercnilïïmæ  Infanti  Domnx  Mariæ  Therefix  in  dotem  matrimonii 
caufà  cum  Rege  Francix  Chriftianiflimo , foluturaque  fit  fuæ  Majeltati 
Chriftianifiimx  aut  ipfius  procuraton  & commifiario  quingenta  millia  au* 
reorum  folis , aut  illorum  valorem  legitimum  in  civitate  Parifienfi.  Qux 
fumma  dependetur  modo  fequenti:  triens  tempore  confummationis  ma- 
trimonii: alter  triens  fub  finem  anni  inde  fequentis,  & ultimus  triens  in- 
tra  fex  Menfes  ab  eo  tempore  numerandos , ità  ut  integra  folutio  diflæ 
fummæ  quingentorum  millium  aureorum  folis  perficiatur  lpatio  oftodecim 
menfium  terminis  & portionibus  determinatis. 

3.  Quôd  ad  fecuritatem  dotis  hujus  fua  Majeftas  Chriftianiflima  pro- 
mittat  lé  aflîgnaturam , allignaturaque  fit  reditus  liquidos  & certos  &c. 

4.  Quôd  per  hanc  realem  folutionem  di&orum  quingentorum  millium 
aureorum  folis  vel  jufti  valoris  fa&am  fuæ  Majeltati  Chriftianifiimæ  aut 
illius  mandatario  penfionibus  fupradiétis,  Serenilfimx  Infanti  Domnæ  Ma- 
ria: Thereliæ  plenè  facisfaétum  cenfeatur  iliaque  adeô  contenta  fit  dicti 
dote,  ità  ut  illi  non  fuperfit  aliquis  regrefius , a&io.aut  juspetendi,  quôd 
ad  illam  pertineant  alia  bona  aut  jura  in  hæreditates  fuarum  Majeltatum 
Catholicarum,  Parentum  fuorum,  five  ex  illorum  perfonis,  five  aliâ  ra- 
tione  quacunque , aut  alio  aliquo  titulo,  cognito  aut  incognito,  quoniam 
ab  omnibus,  cujufcunque  conditionis,  naturæ  aut  qualitaus  fint,  exclufa 
elfe  & manere  debet , iifque  fe  exerte  abdicabit  cum  omnibus  fecuritati- 
bus,  firmamentis,  & folennitatibus  requifitis  & neceflariis  ante  matrimo- 
nium  contrahendum  per  verba  præfentia,  illud  etiam  denuô  polteà  appro- 
babit  & ratum  habebit  unâ  cum  Rege  Chriftianiflimo  ftatim  ac  matnrao- 
nium  celebraverit,  additis  iifdem  cautipnibus  & folennitatibus,  quæ  ob- 
fervatæ  fuerint  in  prima  renuntiatione , aliifque  quæ  maxime  convenien- 
tes  & neceflarix  videbuntur:  ad  quod  tum  faciendum  tenebuntur,  & 
nunc  tenentur  atque  obligantur  fua  Majeftas  Chriftianilfima  & fua  Sereni- 
tas,  quinimô  fi  renuntiationem  ilthanc  & ratihabitionem  facere  négligè- 
rent, illæ  jam  nunc  per  hune  folum  traclatum  faôtæ  & expeditæ  repu- 
tabuntur.  Fient  verô  modo , qui  ad  conciliandam  aut  teftandam  validi- 
tatem  & firmitatem  excogitari  poterit,  efficacilîimo  & maximé  conve- 
nienti  , exprelfis  omnibus  claufulis  , derogationibus , & abrogationibus 
omnium  legum.morum,  confuetudinum , decretorum , & ftatutorum con- 
trariorum  , <juæve  impedimento  fuerint  in  toto  vel  in  parte , quibus  adeô 
ad  hune  effeétum  fuæ  Majeftates  Catholica  & Chriftianifiima  derogare  de- 
bebunt  , quxque  ab  hoc  momento  in  illud  teropus  per  approbationem 
hujus  tracUtus  abolita  intelligentur. 

f.  Cùm 
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f.  Cùm  ambæ  Majeftates  Catholica  & Chriltianiflima  in  hoc  matri- 
monium  confenl'erint  & confentiant,  ut  illius  vinculo  perpetuetur  & ma- 
gis  fecura  reddatur  pax  publica  Chrillianitatis  expetitaque  inter  Majefbt- 
tes  luas  mutua  dilectio  ac  fraternitas,  «St  cohtemplatione  jultarum  caufa- 
rum,  quxcommonllrant<St  perfuadent  coramoda  di&i  connubii , per  quod 
Divina  favente  gracia  fperari  pofliint  fdices  fuccelTus  in  eximiam  utilita- 
tem  & augnientum  fidei  «St  religionis  Chrillianx  communeque  beneficium 
Regnorum,  fubditorum  & vafallorum  aràbarum  Coronarum:  Cumque  in- 
térêt llatùs  publici  & confervationis  iltarum,  ut  quæ  tam  magnx  Tint,  non 
çonjungantur,  occafionefque  præcaveantur,  qux  evenire  pollent  illas  jun- 
gendi  & ob  æqualitatem  & alias  jultas  rationes,  ftatuitur  paéto  convento, 
quod  jVlajeitaces  fuæ  obtinere  volunt  robur  & vigorem  Iegis  ftabilitæ  in 
favorem  regnorum  fuorum  & publicx  çaufæ  illorum,  ut  SerenilTima  Infani 
Domna  Maria  Thereûa  liberique,  quos  habuerit,  mares  «Stfœminæ,  illo- 
rumque  «St  illarum  defcendentes  tam  primogeniti,  quàm  fecundo,  tertio, 

?,ut  quarto  geniti,  ulteriorefque  in  quocunque  gradu  confinant,  non  pof- 
int  ullo  unquam  tempore  fuccedere  nec  fuccedant  in  regnis,  liatibus,  <Sc 
Dominas  fuæ  Majellatis  Catholicæ  comprehenfis  in  titulis  relatis  in  iila  ca« 
pitulatione,  nec  in  quolibet  alio  omnium  reliquorum  regnorum,  ftatuum, 
«St  Dominiorum  , I’rovinciarum , infularum  adjacentium  , feudorum , cu- 
(lodiarum  feu  tuitionum  & Caltellorum  feu  locorum  limitaneorum,  quæ 
iua  Majeltas  Catholica  nunc  tenet  ac  pollidet , quæque  ad  illam  pertinent 
vel  pertinere  pollint  cùm  intra  Hifpaniam  tum  extra  illam  & quæ  fua 
Majeltas  Catholica  & illius  fucceflores impofterum  tenuerint,  poflederint, 
«St  ad  illos  pertinuerint , nec  in  ullo  quod  comprehenfum , inclulum , <St  ag- 
gregatum  fuerit , nec  quod  ullo  tempore  adquiri  & adcrefcere  dittis  re- 
gnis, liatibus,  & Dominiis  recuperarique  & reddipoflit,  fub  quocunque 
titulo  & caufa  id  fit  aut  elle  point,  quamvis  vivâ  Domina  Infante  Dom- 
nd  Maria  Therefià,  aut  deinceps  fuperltite  quocunque  illius  defcenden- 
tium  primogenitorum,fecundogenitorum  , & ulteriorum  , eveniat  & con- 
tingat  cafus  unus  vel  plures,  quibus  ex  jure  legum  «St  confuetudinum  di£to- 
rum  regnorum,  llatuum,  & Dominiorum  , dilpolkionumque  actitulorum, 
quorum  vi  illic  fucceditur  prxtendique  fuccellio  pofiit,  ad  illos  pertinere 
lu.cceüïo  deberet,  namque  ab  ilia  jureque  «St  fpe  fucccdendi  in  hifce  re- 
gnis,ftatibus,& Dominiis,  & illorum unoquoque  jamnunc  declaratur  peni- 
tus  exclufa  dicta  Serenilîima  Infans  Domna  Maria  Thereûa  & omnes  illius 
libcri  «St  defcendentes  mares  «St  fœminæ , licet  dicant  aut  dicere  vel  præ- 
tendere  queant,  qyôd  in  illorum  perfonis  locum  non  inveniant  nec  confi. 
derari  polfint  rationes  cauiæ  publicæ  alixve,  fuper  quibus  fundati  poûit 
hæc  exclufio  , quamvis  etiam  allegare  velint,  quod  defecerit,  quod  Deu* 
non  permittat  fed  avertat,  fuccemo  fuæ  Majellatis  Catholicæ  «St  Serenilîi- 
morum  Principum  & Infantum  reliquorumque  hberorum,  quos  habet  «St 
habuerit , omnium  denique  legitimorum  fucceflorum , namque  nihilomi- 
nus  , prout  diétum  ell , in  nuTlo  cafu  aut  fuccedente  eventu  , nulloque 
tempore  fuccedere  babent  ayt  fucceffionem  prxtendere  ipfa  ipûusve  filii 
Tome  Xi.  Kkkk  aut 
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aut  defcendentes,  non  obftantibus  nec  illis  legibus,  confuetudinibus,  or- 
dinationibus , & difpofitionibus , quarum  virtute  fucceflum  efl  & fuccedi- 
tur  in  omnibus  diétis  regnis , ftatibus , & Dominiis,  nec  quibusvis  legibus 
& confuetudinibus  Coronæ  Franciæ,  quæ  exiflente  præjudicio  illius  fuc- 
ceflorum  exclufionem  hanc  impedire  queant,  tam  nunc,  quàm  in  tempo- 
ribus  & cafibus  deferendæ  fucceflionis,  quibus  omnibus  & earum  cuilibet 
Majeftates  fuæ  derogare  debent , eafque  abrogare  , quatenus  quocunque 
modo  contraria:  fuerint  tenori  hujus  capituli,  illudque  vel  ejus  adimpletio- 
nem  & executionem  impedierint,  atque  approbando  capitulationem  iftam 
derogalTe  casque  pro  derogatis  habere  cenfentur.  Eademque  ratione  pa- 
riter  erunt  & intelligcntur  manere  exdufa  & exdufi  Sereniflima  Infans 
& Illius  Defcendentes , ne  poflint  ullo  tempore  ullove  eveniente  cafu 
fuccedere  in  ftatibus  & provinciis  Belgii,  Comitatu  Burgundiæ  & Carole- 
fiæ  cum  omnibus  adjacentibus  & pertinentibus.  Simul  tamen  declara- 
tur,  quôd  fi  acciderit,  quod  Deus  prohibeat,  ut  videtur  Sereniflima  In- 
fans abfque  liberis  ex  hoc  matrimonio , hoc  cafu  libéra  maneat  à dicta 
exclufione  capaxque  jurium  fuccedendi  in  omnia  quæ  competunt,  duo- 
bus  cafibus , uno  nimirum  fi  vidua  permanens  & abfque  liberis  ex  hoc 
matrimonio  in  Hifpaniam  rediret,  aîtero,  fi  in  commodum  boni  publici 
& ob  juftas  confiderationes  denuo  matrimonium  iniret  ex  voluntate  Regis 
Catholici  Patris , & Principis  Hifpaniarum  illius  fratris,  in  quibus  cafibus 
capax  & habilis  efle  feu  manere  debet  hæreditatem  capeflèndi  & fuc- 
cedendi. 

6.  Quôd  Sereniflima  Infans  Domna  Maria  Therefia  ante  celebrationem 
& contraftum  matrimonii  per  verba  præfentia  feripto  folenni  Inftrumento 
obligare  fe  teneatur  pro  fe  fuifque  fuccefloribus  ad  implementum  & ob- 
fervantiam  fupradiétorum  Exclufionifque  fuæ  & fuorum  defeendentium , 
approbando  ea  omnia,  prout  iltâ  capitulatione  continentur,  cum  claufu- 
lis  neceflariis  & juramento,  quodque  infertâ  iftà  capitulatione  feripturâ- 
que  obligatorià  & approbatonâ  Serenitate  fuà  confeftâ  aliud  fimile  con- 
feftura  fit  und  cum  Rege  Chriltianiflimo  ftatim  atque  cum  fuà  Majeftate 
matrimonium  contraxerit,  quod  regeri  & acceptan  debeat  à Parlamento 
Parifienfi  forma  & cum  vigore  folitis  , ficut  & fua  Majeftas  Catholica 
diftam  renunciationem  & ratificationem  approbare  teneatur  atque  cura- 
re, ut  per  confilium  ftatus  pariter  acceptctur  & regeratur  forma  & cum 
virtute  folitis  reliquifque  claufulis  neceflariis.  Faétis  verô  diftis  re- 
nunciationibus , ratificationibus,  & approbationibus  vel  omiflis,  illæ  nunc 
jam  virtute  iftius  Capitulationis  & Matrimonii , quod  illius  intuitu  fecu- 
tum  fuerit,  habentur  & declarantur  pro  faétis  & confcriptis  ac  à Parla- 
mento Parifienfi  acceptatis  atque  regeftis  per  publicationem  pacis  in  illo 
Tegno  faciendam. 

7.  Quod  fua  Majeftas  Chriftianiflima  datura  fit  Sereniflimsc  Infanti 
Domnx  Mariæ  Therefiæ  pro  annulis  & monilibus  feu  gemmis  & margari- 
tis  valorem  quinquaginta  millium  aureorum  &c. 

g.  Quôd  fua  Majeftas  Chriftianiflima  fecundum  antiquam  & laudabi- 
• • lem 
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lemDomûs  Francise  confuetudinem  aflignatura  fit  «St  conilitutaSereniflîmæ 
Infanti  Domnæ  Mariæ  Therefiæ  pro  dotalitio  viginti  raillia  aureorum  «Stc. 

ÿ.  Quod  fua  Majeilas  Chriftianiflima  dare  velit  & aflignare  Serenifi-  L ppR0* 

firhæ  Infanti  Domnæ  Mariæ  Therefiæ  pro  impenfis  Cameræ  & ad  fu-  ; — 

ftentationcm  dignitads,  ac  Domûs  fuæ  fummam  convenientcm , quæ  de- 
ceat  conjugem  & filiam  tantorum  & tam  potendum  Regum  &c.  ( 

10.  Quod  Rex  Chriftianiflimus  «St  Serenifiima  Infans  Maria  Therefia 
fponfalia  «St  matrimonium  contrahere  velint  verbis  præfentibus  per  procu- 
ratorem  mittendum  à Rege  Chriftianiflîmo  ad  Sercniflimam  Infantem. 

Quo  faflo  fua  Maieftas  Catholica  fuis  fumpdbus  «St  impenfis  iüam  deduci 
faciet  ad  Galliæ  Regni  fines  &c. 

n.  Quod  diffoluto  per  mortem  matrimonio  inter  fuam  Majeftatem 
Chrianiflimam  «Sc  Sereniflimam  Infantem  fuperfles  Serenitas  fua  redire  , , 

poflit  libéré  «St  abfque  ullo  impedimento  in  Regnum  Hifpaniæ  «Stc. 

12.  PaÉlio  & Convemio  hæc  matrimonialis  imta  fuit  eâ  mente,  ut  fup- 
plicetur  fanélo  Patri  noftro  Papæ , prout  illi  Majeilates  fuæ  jam  nunc  fup- 
plicant,  ut  dignetur  matrimonium  hoc  approbare  «St  fuâ  bendiétione  Apo- 
ftolicâ  beare , ud  etiam  comprobare  illius  capitula  feu  articulos,  radhabi- 
tionefque  fuarum  Majellatum  «St  fuæ  Serenitatis,  nec  non  fcripturas  «St 
juramenta,  quæ  in  illorum  implementum  fient  «St  perficicntur,  inferendo 
îfthæc  litteris  fuis  approbationis  «St  benediftionis. 

Quod  fuæ  Majeilates  Chriftianiflima  «St  Catholica  approbaturæ  «St  ratam 
habituræ  Tint  præfentem  Capitulationem  , omnemque  ejus  continentiam , 
promittentes  & recipientes  fide  «St  verbo  regio , illam  à fe  cuiloditum  «St 
mviolabiliter  impletum  iri , editis  eum  in  finem  ratificationum  literis  con- 
fuetis  cum  abolidone  omnium  legum , jurium,  «St  confuetudinum  contraria- 
rum  quibufque  proinde  derogari  conveniat.  Uæque  literæmutuæ  ratifica- 
tionis  prefentis  fcripturæ  exhibebuntur  intra  triginta  dies  à die  fubfcripto 
computandos  per  lcgatos  «St  miniilros  in  utraque  aulâ  commorantes  , cum 
obligatione  «St  vinculo  regiæ  fidei  verbijjue  , effe&ui  fe  illam  daturas  «S: 
cullodituras  obfervarique  & plenè  impleri  jufluras  efle  abfque  ullo  defeftu 
todus  aut  partis,  feque  non  contraventuras  aut  ut  contra  eatur  permiflu- 
ras,  direftè  aut  indireélè,  ullâ  ratione  aut  modo.  Ita  enim  promifèrunt 
& ftipulad  funt  didti  Domini  Plenipotendarii,  vi  regiorum,  quæ  habent, 
mantfatorum  , præfentibus  à parte  Franciæ,  Dominis  Duce  Guifiæ  «Stc. 

&c.  Duce  de  Crequi  «Stc.  «Stc.  Marchione  de  Soyecourt  &c.  Lionxo  «Stc. 

Courtin  «Stc.  &c.  Comité  ab  Avaux  &c.  «Stc.  Pluribufaue  aliis  Dominis 
«St  Nobilibus  : Et  à parte  Hifpaniæ  Dominis  Marchione  de  Mondejar  «Stc. 

&c.  Duce  de  Mazara  «Stc.  «Stc.  Marchione  de  los  Balbazes  «Stc.  &c. 
Licendato'Domno  Francifco  Ramos  de  Manzano  «Stc.  «Stc.  Barone  de 
Battevile  &c.  «Stc.  Domno  Rodrigo  de  Mexia  «Stc,  &c.  & pluribus  aliis 
proceribus  «St  nobilibus.  Ipfique  Domini  contrahentes  manibus  fuis  no- 
mina  fubfcripferunt,  meque  requifiverunt,  ut  ejus  exemplum,  vel  plura, 
ubi  ncceflaria  fuerint,  exempta  illis  iraderem. 

Caud.  Mazarinus.  D.  Ludovicus  Mendez. 

' - ' ■ ‘ Kklck  r * Fac- 
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Faétum  & peraftuim  coram  me  Secretario , Scriba  & Notario  publico 
fupradiftô , anno  & die  ekprelïis. 

, Petrüs  Coloma. 

COnvehtioni  bute,  antequam  in  Gallicam  poteflafcm  concéder  et  illiu/que  àr- 
bitrio  obtemperdre  cogerétur , cxaclijjlmc , quemadniodüin  Hifpanici  (angüi- 
his  principem  dccuit  , fàtisfècit  Infa'ns  Maria  \ Tberejîa , jdmqùtvigèfintùm  egref- 
fa  annu/n  ,’CS'  rerum  bumanar'um  intelligent  ijjima  , duolius , quoi  probe  nota»  Juin, 
à fe  fubfcriptii  deinde  unâ  cura  ipjâ  convcntionc  matrimonial!  in  alla  public a 
Conjiliorum  ttifpànicorum  rcgejliî  IriJlrtHnentis , fali'a  Renuntiatioms  altero  rati- 
kabita  Excluftonii  à provint  iis  & rtgnis  edr  unique  CeJJionîs,  un  unique  curporali 
juraniento  (orroboravif , omnemqtie  finiul  petçhda  vel  ^u/ur panda  cujuftunque  ex - 
ceptioms  , rejlitutionis  , abfolut idm's , dut  dijpenjdtioms  Poniificia  vel  altcrius, 
etiam  /ponte  dut  àtio  'pofiulinte  co'nfcjfa  facultatem  penitks  abjuravit.  ld  quoi 
Renuriiidtioncm  comprebeadit  cdntihèhiia  ejl  fcqueniis  : 

Domhâ  Maria  Thereïia  Tnfans  Hilpaniarum  & DEÎ  gratiâ  Futura  Rc- 

fjina  Frariciæ,  Filia  primogenita  Serenîflimi,ExcelIentilTimi,  & Potentif- 
imi  Principis  Domni  Philippi  Quarti  eâdëm  gratiâ  Regis  Catholici  I Iifpa- 
niarùm  , Domini  mei,  & SërenilTîinæ,  Excellentifiimæ,  & Potentiflimæ 
Principis  Domnæ  Ifabe.lfæ  Reginæ  Càtholicæ , quam  æterna  gloria  beet, 
per  Inflrumentum  hoc  & Aélum  Renunciationis  ampliorifque  quem  com- 
pleftitur  tenoris,  notum  fdcio  & inâpifeftum  omnibus,  quorum  feire  quo- 
modocunque  refërt,  qüod  per  Arliculos  fecundum  & quartum  Trattatùs 
mei  connubialis  ihici  cum  Sereriiflimo  , Exceüentiflimo , & Potentiflimô 
Principe  Ludovico  Decimoouarto  Rege  Franciæ  in  Infula  difla  Phafiano- 
rum , fita  in  amne  Bidafloa  Provinciæ  Guipufcoæ  in  confinio  horum  Re- 
gnoriim  cum  Regno  Franciæ  feptimâ  Novembris  anni  præteriti  fia- 
tutum  & decretum  fuerit,  Rexque  Dominus  meus  propter  hoc  matrimo- 
pium  & ut  congrue  dotata  bonifque  propriis  inilrudla  eflem  promirent, 
daturum  fe  roihi  efle  quingenta  millia  aureorum  folis,  folvénda  & repræ- 
fentanda  loco  üi  temporibus  di£to  Traflatu  defignatis  Régi  ChriflianilRmo 
îlIïufVe  maridatarib,  quibu$ Tatisfa£frim  mihi  elfe  & haberi  debeât  pro  om- 
hibus  & quibtiflibet  juribùs  & aftionibus , quæ  ad  me  pertinent  autpër- 
tinere  poiïint,  nunc  aut  iriipofterum  , ob  bona  & hxredititem  Serenifii- 
mæ  Reginæ  Domnæ  lfàbellæ  Matris  mcæ  & ob  futuram  Succeffionerh  Ré- 
gis Domini  mei,  quem  DEUS  tüeatur,  & propter  omne  illud , quod  mi- 
hi competere  poQêt  tanquam  fi'iæ  & hæredi  Majeilatum  fuarum  Catholi- 
car'um,  tam  ex îpforum  J.ure  & capite,  quhin  ëx  quocunqûe.aüo  titulo, 
cogitato  aùt  hon  éogltato,  noto  aut  incognito,  ex  lihe-î  cùm  paternà  tum 
materna,  reélâ  àui'trahfverfali , mediaté  aut  immédiate , qtfodque  ante 
celebrationem  matrinionii  per  verb3  præfentia  abdicare  pie  debeam  & ce- 
dere  omnibus  méis  jùribus  (Jfc.oinnibûs  aftionibus  Régi  Domino  meo  illif- 
que  qui  perfonam  il'ius  reprælëntant,  prout  conventum  & declaratum  efl 
fpccialius  diëtis  Articulu  i.  & 4.  quos  ipfalegi,  fêgique  audivi  pluribus 

vici- 


RESOLUTIONS  D’ETAT,  M.  DCC.  I. 


6op 


vicibus  antequam  aflenfum  huic  aélui  formando  præftarem,  quos  verbote- 
nus  hic  inferi  volo  , tenore  fequenti.  „ Quod  fua  Majerfas  Catholica 
„ promittat  & teneatur  dure,  daturaque  fit  Serenifiimæ  Infanti  Domnæ 
„ Mariæ- Thereliæ  in  dotem  matrimonii  caufà  cum  Rege  Franciæ  Chri- 
„ ltianilfimo,  foluturaque  fit  fuæ  Majcllati  Chriftiamfïimæ  aut  ipfius  pro- 
„ curatori  & commifiario  quingenta  millia  aureorum  folis  , aut  illorum 
„ valorem  legitimuin  in  civitaie  Parifienfi.  Quæ  fumma  dependetur  mo- 
„ do  fequenti  : triens  tempore  confummationis  matrimonii  : alter  triens 
„ fub  finem  anni  inde  fequentis,  & ultimus  triens  intra  fex  menfes  ab  eo 
„ tempore  numerandos , ita  ut  integra  folutio  diétæ  fumma:  quingentorum 
„ millium  aureorum  folis  perficiatur  fpatio  o&odecim  menlium  terminis  fit 
„ portionibus  determinatis. 

„ Quod  per  hanc  realem  folutionem  di&orum  quingentorum  millium 
„ aureorum  folis  vel  julti  valoris  fa&arn  fuæ  Majeflati  Chrillianiflimæ  auc 
„ illius  mandatario  penfiombus  fupradiftis  , Serenilîimæ  Infanti  Domnæ 
„ Mariæ  - Thereliæ  plenè  fatisfaétum  cenfeatur  iliaque  adcô  contenta  fit 
„ diétâ  dote,  ità  ut  îlli  non  fuperfit  aliquis  regreflus,  aftio  aut  jus  peten- 
„ di  aut  prætendendi  quod  ad  illam  pertineant  alia  bona  aut  jura  in  hæ- 
„ reditates  fuarüm  Majeftatum  Catholicarum , Parentum  fuorum,  five  ex 
„ illorum  perfonis,  five  alia  ratione  quacunque,  aut  alio  aliquo  titulo  co- 
„ gnito  aut  incognito,  quoniam  ab  omnibus,  cujufcunque  conditions, 
„ naturæ  aut  qualitatis  fint,  exclufa  efle  & manere  débet,  iifque  fe  exer- 
„ té  abdicabit  cum  omnibus  fecuritatibus,  firmamentis , & folennitatibus 
,,  requifitis  & neceffariis  ante  matrimonium  contrahendum  per  verba 
,,  præfentia,  illud  etiam  denuô  pofteà  approbabit  & ratum  habebit  una 
„ cum  Rcge  Chrillianilfimo , Ratim  ac  matrimonium  celebraverit,  addi- 
„ tis  iifdem  cautionibus  & folennitatibus,  quæ  obfervatæ  fuerint  in  pri- 
,,  mà  renundatione,  aliifque  quæ  maxime  convenientes  & necdTariæ  vi- 
,,  debuntur  : ad  quod  tutn  faciendum  tenebuntur,  & nunc  tenentur  at- 
,,  que  obligantur  fua  Majeltas  Chrillianiflima  & fua  Serenitas,  quinimo  fi 
„ renuntiationem  ilthanc  & ratihabitionem  faccre  négligèrent,  illæ  jam 
„ nunc  per  hune  folum  Traélatum  faétæ  & expeditæ  reputabuntur  j fient 
verô  modo  qui  ad  conciliandam  aut  teilandam  validitatem  & firmita- 
tem  excogitari  poterit  effîcacilïimo  & maxime  convenienti  exprelfis 
omnibus  daufulis , derogationibus , & abrogationibus  omnium  legum, 
morum  , confuetudinum  , decretorum  , & ftatutorum  contrariorum , 
„ quæve  impedimento  fuerint  in  toto  vel  in  parte,  quibus  adeô  ad  hune 
f,  efFeflum  fuæ  Majeftues  Catholica  & ChriRianilnma  derogare  debe- 
„ bunt,  quæque  ab  hoc  momento  in  illud  tempus  per  approbationem  hu- 
f,  jus  Traélatûs  abolita  intelligentur.  „ 

Cilmque  per  DEI  clementiam  ætatem  ingrefia  fim  majorem  viginti 
annis,  & DEO  volente  intra  paucos  dies  matrimonium  nofirum  in  effec- 
tum  deduci  per  verba  præfentia  debeat,  certiffimè  etiam  edoéla  fim  ac 
quàm  défiderare  potui  plenifiîmè  perfpeftam  habeam  fubitantiam  <Sc  effec- 
tum  horum  articuiorum  , fimul  cognofeam  & agnoverim  , quod  ex  futur! 
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fucceflione  Regis  Domini  mei , & hæreditate  Sereniflimæ  Reginx  matris 
mex  fummo  jure  ut  hæreditas  vel  légitima  mihi  competere  aut  ad  me 
fpc&are  non  poflît  dicta  fumma  quingentorum  millium  aureorum  folis, 
quod  eiiam,  ubi  competiiflet , dos  fit  valde  congrua  & omnium  maxima, 

Ïux  ad  hoc  ufque  tempus  data  fuerit  alicui  infanti  Hilpaniæ  , quodque 
Lex  Dominus  meus  in  animum  induxerit,  ut  tantam  mihi  daret  lludio  mi- 
hi graiificandi,  & conlideratione  ac  contemplatione  Regis  Chriftianiflimi , 
quo  per  hoc  matrimonium  obtineantur  effettus  expoliti  difto  traâatu  con- 
nubiali,  tantopeié  neceflarii  & utiles  bono  publico  Chrilliani  orbis  , ho- 
rumque  regnorum  quieti  & fatisfaéUoni  : ideô  ex  certà  feientiâ,  libéra  & 
fpontaneà  voluntate  approbo  & volo  obfervari  atque  compieri  ftatuta  & 
ûecreta  di&orum  articulorum  iimulque  credi  feu  intelligi,  quod  matrimo- 
nium hoc  fub  conditionibus  contenus  & illic  enuntiatis  concludi  & efîe&ui 
mandari  debeat,  & quod  abfque  illis  nec  ad  ilacum,  in  quo  hodie  eft , 
perveniflet,  mihique  adeô  jam  nunc  meoarbitrio  fatisfa&um  & plenè  ab- 
folucèque  folutum  cenfeo,  quicquid  ad  me  pertinet  aut  pertinere  queat, 
nunc  aut  impofterum,  quocunque  jure  , comperto  aut  latente,  ex  futurà 
fucceflione  & hæreditate  fuarum  Majeitatum  Catholicarum  Parentum 
meorum , & propter  legitimam  paternam  ac  maternam , vel  iilius  fupple- 
mentum  , vel  ex  causâ  alimentorum  aut  dotis  ex  bonis  tam  liberis,  quàm 
quæ  ad  Coronam,  régna,  llatus,  & Dominia  fpe&ant , ut  mihi  meisque 
non  fuperfit  aliqua  aftio  vel  regrelfus  contra  Majeftatem  fuam  illiusve  fuc- 
ceflbres , expetendæ  aut  prætendendæ  majoris  fummæ  aut  pretiofioris  & 
dignioris  portionis  quàm  clidta  quingenta  millia  aureorum  efficiant.  Volo 
pariter , hxc  renunuatio  etiam  faéla  intelligatur  ratione  quorumlibet  alio- 
rum  jurium  aut  a&ionum , quæ  mihi  ceu  fiiiæ  Majedatum  fuarum  compe- 
tere aut  ad  me  pertinere  poflent  ex  hæreditate  aut  fucceflione  cujufvij 
juris  aut  cognationis  linex  reétæ  aut  transverfæ , in  capita  vel  Ilirpes, 
quodque  illis  limul  omnibus  & cunflis  me  abdico  & exuo  cujuscunque 
conditionis , naturæ , qualitatis , pretii  & ponderis  fint , cedens , devol- 
vens,  & tranferens  ea  in  Regem  Dominum  meum  illiusque  hæredes  & fuc- 
ceflores  univerfales  & flngulares  in  jus  iilius  fubeuntes , ita  ut  de  iis  pro 
arbitrio  & beneplacito  dilponere  polfit,  tam  per  donationem  inter  vivos, 
quàm  per  tellamentum  & ultimam  voluntatem  , nullà  fuperitite  obligatio- 
ne,  ut  me  hæredem  inftituat,  legato  me  honoret,  aut  mei  mentionem  fa- 
ciat,  in  hos  natnque  effeflus  me  exiraneam  conftituo  & pro  tali  haberi  & 
reputari  debeo,  atque  ut  tali  nullusmihi  fuperefle  debet  regreflus  obloquen- 
di  aut  movendi  quamlibet  querelam,  licet  hæreditas  à fua  Majeflate  relin- 
quenda  opulentiflïma fit,  tantique  pretii  & momenti,  ut  ex  ipfa  mihi  tan- 
quam  uni  ex  iilius  liberis  prxfentibus  aut  futuris  major  diéîis  quingentis 
millibus  aureorum  fumma  competere  poflet  , quocunque  tandem  exceflus 
pertingat.  Etiamfi  verô  cafus  contingeret  (quod  DEUS  prohibeat)  ut 
tempore  mortis  iilius  ego  filia  ejus  unica  fupereflem  , fratribus  nimirura 
meis  aliifque  ipfius  legitimis  dclcendentibus  prædefun6lis , quo  nullo  ca- 
fu,  nulloque  emergente  fucceflu  peti  autprxtendi  pro  me  meove  nomme 

aut 
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aut  ex  jure  mihi  competente  poflït  alia  major  portio  légitimât  ex  bonis  Amt» s 
& hsereditate  Regis  Domini  mei,  polliceor  nullo  tempore  nullaque  ratio-  C'N-  D* 
ne  fub  quocunque  prætextu  me  confenfuram  aut  permilTuram  efle , ut  aga-  L tuR0" 
tur  contra  hanc  meam  renuntiationem  & abdicationem  meorum  jurium,  _ 

aftionum  aut  prxtenfionum , unaque  renuntio  omnibus  & quibuslibet  re- 
mediis  ordinariis  & extraordinariis , quæ  fuppetunt  aut  fuppetere  mihi 
poflent  ex  jure  communi  & legibus  horum  regnorum , aut  ex  fpeciali  pri- 
vilegio , præfertim  reftitutioni  in  integrum  ob  defedtum  ætatis , aut  lælio- 
nem  enormem  vel  enormiflimam  , aut  quod  dos  dicatur  caufa  e(Te  hujus 
contraétus,  aut  propter  incertitudinem  ejus  , cui  renuntio  , adeô  ut  nul- 
lum  diftorum  remediorum  nullusque  recenfitorum  regrefluum  mihi  fuffra- 
getur  aut  fuffragari  queat  in  judicio  & contentione  juridica  , neque  pro- 
pter ilia  ego  meique  liberi  & hæredes  audiri  admittive  poflimus  , nobisque 
aditus  negetur  & prxcludatur  ea  proponendi  & deducendi  judicialiter  aut 
extrajudicialitcr,  per  viam  gravaminis  vel  recurfus,  feu  imploration»  aut 
fimplicis  querelæ,  fed  femper  & omni  tempore  obfervetur  oc  compleatur  , 
quod  relatis  articulis  difpoiitum  elt , quodque  omni  tempore  cuftoditum, 
impletum,&  inviolabiliter  obfervatum  iri  per  hune  aélum  confirmationis  & 
approbation»  promifi  & promitto  fide  meâ  & verbo  regio,  fub  hypotheca 
omnium  meorum  bonorum  & redituum  prxfentium  &.  futurorum  , omnem 
• ouoque  potellatem  concedo  Confilio  fuse  Majellatis  Catholicæ  Dominisque 
Kegibus  ipfius  fucceflbribus  & perfonis,  quibus  executionem  hojus  Aétus 
injunxerint,  ut  iltum  obfervari  faciant  & executioni  mandari.  Ad  majo- 
rent validitatem  juro  infuper  per  fanéla  Evangeüa  contenta  Miffali  hoc , 

3uod  dexterà  mea  contingo , quod  omni  tempore  & quantum  à me  depen- 
ere  poterit,  hæc  obfervabo  oc  implebo,  neque  dicam  aut  allegabo,  me 
ad  ilia  facienda  & promittenda  indudlam,  ille&am,  aut  perfualam  fuifle 

Îer  refpeélum  aut  venerationem  Regis  Domini  mei,  qui  me  habuit  & ad- 
uc  habet  fub  fuâ  patrià  poteilate,  declaro  potiùs,  quod  fua  Majcflas  ea 
femper  libero  meo  arbitrio  & voluntati  propria:  reliquerit  & quod  eâ  libé- 
ra & nullaienus  fubjeétâ  ufa  fim  in  omni  eo  quod  concernit  hune  contrac- 
tum.  Promitto  porrô  me  nunquam  petituram  difpenfationem  feu  liberatio- 
nem  hujus  juramenti  à noftro  San&ifîimo  Pâtre  & Sandlà  Sede  Apollolicâ, 
neque  ab  illius  Nuntio  aut  Legato  à latere,  aut  alià  perfonâ , quac  poteila-  . 
tem  aut  facultatem  habeat  illam  largiendi,  & fi  eam  peti  contingeret,  me 
aut  alio  quovis  jubente  , vel  proprio  motu  concedi,  îllâ  non  utar,  aut  ex 
illà  utilitatem  capiam,  quamvis  ad  id  folum  tenderet,  ut  jure  contendere 
poflem  non  tafta  aut  imperitâ  virtute  & fubflantià  di&orum  articulorum 
matrimonialium  hujusve  mei  aélus , quo  illi  confirmantur  , etfi  quibuslibet 
amplilfimis  claufulis  derogatoriis  hujus  juramenti  muniretur.  In  contra- 
rium  quoties  mihi  concederetur  talis  difpenfatio,  femel  aut  fæpius,  toties 
tôt  alia  nova  juramenta  prællo , ut  femper  unum  fuperfit  & integrum  ma- 
neat  fuper  <Sc  poil  diétas  difpenfationes:  fub"  eodem  Sacramento  etiam  de- 
claro & recipio  me  non  edidifie  aut  edituram  efie  aliquam  protellationem 
aut  contradiàtionem  publicè  aut  privatim  contra  hanc  meam  promifiionem 
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&.  obligationem,  ad  eam  labefa&andam  ejusve  robur  imminuendum,  & (i 
id  facerem  etiam  jurata,  quod  mihi  nullatenus  fuffragari  aut  quàcunque  ra- 
tionc  prodefTe  polbt.  Promitto  denique  & recipio , me  ltatim  atque  ad 
Regem  Chriltianiflimum  acceflbro , edituram  juxta  diétos  articulos  und 
cum  Majeftate  fuâ  alium  a£tum  limilem  munitum  omnibus  claufulis , jura- 
mentis  & obligationibus  necefliiriis , inferendo  & ratum  habendo  hune, 
qui  factus  elt  in  hâc  civitate  Fontis  rapidi,  ubi  nunç  confillit  Rex  Domi- 
nus  meus  cum  fua  Au!à  ik.  Palatio,  fecundi  die  Mentis  Junii  Anni  hujus 
1660.  prxfente  Rege  Domino  noltro.  Qui  continuando  Aétum  recitatum 
dicic,  quod  Majeftas  fua  Cathoüca  fuppleat  authoritate  fuà  Regià  & velit 
pro  fuppletis  haberi  omnes  defc&us  6c  omifliones  facta  aut  juris,  fubltan- 
tix  aut  qualitatis , Ityli  aut  confuetudinis,  quæ  admifl'x  elfe  aut  dici  poflenc 
in  edendo  aut  formando  hoc  a6tu  renuntiationis  feu  abdicationis  legiüma- 
rum  & futurarum  fucceflionum  factæ  & præltitæ  à Sereniliima  Infapte  def- 
ponfa  Rcgina  Franciæ,  fiiia  illius  Chariliima  & Dileftidima,  quôdque  ple- 
nà  & abfolutà  potedate  ut  Rex  in  temporalibus  fuperiorem  non  agnofeens, 
renuntiationem  iftam  feu  abdicationem  confirmet  & comprobet  , confir- 
maverit  & approbaverit,  cum  abrogatione  valiturà  hâc  vice  omniqm  le- 
gum,  ordinationum,  ufuum,  & confuetudinum,  fi  qux  contrariæ  fuerint, 
quxve  impedire  poflent  illius  effe&um  & executionem  , mihi  in  eviden- 
tiorem  fecuritatem  mandans,  ut  ifthæc  Sigillo  Rcgio  communirem  , tefti- 
bus  ad  id  vocatis  & requifuis  Domno  Ludovico  Mendefio  de  I laro,  Mar- 
chione  del  Carpio , Comité  Duce  de  Olivares,  Domno  Ramiro  Nufles  de 
Guzman  Duce  Médina:  Turrium,  Domno  Gafpare  de  Ilaro  Marchione  de 
Eliche  , Domno  Joanne  Dominico  de  Guzman  Comité  de  Monterey, 
Domno  Didaco  de  Arragon,  Duce  Terra:  novx,  Domno  Gillefio  Ramo- 
ne de  Moncada  Marchione  Ayfonæ,  Domno  Petro  de  Portocarrero  Co- 
mité Medellinæ,  Domno  Petro  Colon  de  Portugallia  Duce  de  Veraguas, 
Domno  Antonio  de  Peralta  Ilurtado  de  Mendoza  , Marchione  de  Mon- 
dejar,  Domno  Alphonfo  Perez  de  Vivero  Comité  de  Fuenfaldagna  Con- 
filiario  Statùs,  Domno  Joanne  de  Caravajal  & Sandi  Confiliario  Camerx, 
Domno  Didaco  de  Tejada  Epifcopo  Pampelunæ  , pluribusque  aliis  f)o- 
minis,  Nobilibus,  & Équitibus,  qui  præfentes  fuerunt. 


EGO  REX.  MARIA  TIIERESIA. 

Ego  Domnus  Ferdinandus  de  Fonfeca  Ruiz  de  Contreras  Marchio  La- 
pillæ,  Eques  Ordinis  S.  Jacobi,  fux  Majeftatis  Catliolicx  Confiliarius  Bel- 
li , Indiarum  & Cameræ  Indicæ,  Secretarius Status  & Expéditions  univer- 
falis,&Notarin*  in  illius  Regnis  & Dominiis,  qui  præfens  interfui  Juramen- 
to,  Aéiui,  & reliquis  fupra  contenus,  ea  auelior  fidemque  facio  , quod 
difti  Articuli  1.  & 4.  Paftorum  connubialium , prout  fupra  deferipti  repe- 
riuntur,  fideliter  deproropti  ûot  ex  Exemplari  authentico , quod  penes  me 
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ftft,  illique  coillci.  In  tellimonium  veritatis  ego  hifce  Sigillo  meo  firma- 
tis  nomen  meum  fubfcriplî. 

D.  Ferdinandus  de  Fonseca  Ruiz  de  Contreras. 

EXcluftonis  pojlcrioris  veto  à Regnis  & Dominiis  eorumqne  cejjîonis  inflruntcn- 
tum  , quo  ftmul  ip:‘a  Maria  Tberefia  velu t ex  tabella  pr » tribunal!  je- 
dens  jurata  judex  foknmjj  mam  Jententiam  profcrt  , quamcunque  contrariait! 
ufurpadonem  feu  molitionem  pro  illicitâ,  violendà,  invafione  injulta,  at- 
que  contra  rationem.  naturalem  & confcientiam  adeoque  peflimè  cœptâ 
tyrannide  habendam,  qux  autem  îfthanc  depellere  aggrediatur,  vim  juf- 
tiam.licitam , & permifltm  elle,  eique  promovendæ  cunctos  Ililpanix  feu 
Hifpanici  juris  fubditos  omnem  operam  commodare  debere , bifcepuris  ,fimpli- 
cibus,  {5  à nul  là  conditione  dot:  s au:  aliâ  quàcunque  fujpenjis  ver  bis  concept  un:  fu:t  : ' 

Domna  Maria  Therefia  Infans  Hifpaniarum,  & DEI  gratiâ  futura  Rcgi- 
na  Francise  , filia  primogenita  Serenifiimi,  Excellendflimi , ac  Potcntiflimi 
Principis,  Domni  Philippi  Quarti , eâdem  Divinâ  favente  clemeniiâ  Regis 
Catholici  Hifpaniarum  , Domini  mei,  quem  DEUS  confervet  «St  feliciflimé 
profperet,  «St  Serenillimæ,  Excellendmmæ,  atque  Potentiflimæ  Principis 
Domnx  Ifabellæ  Reginx  Catholicx,  Matris  «St  Domina:  meæ  gloriofæ  mc- 
înoriæ,  qux  in  cœlis  agit,  per  expofidonem  «St  publicationcm  Inllrumenti 
hujus,  A&usque  approbationis , confirmationis,  ac  ratihabitionis,  & qux 
ulterius  illo  continentur,  quo  eorum  perpétua  memoria  vigeat , notum  & 
manifeftum  facio  omnibus  Regibus  , Principibus  , Potentatibus , Rebus- 
publicis , Communitatibus , & Hominibus  privatis  , qui  funt  aut  fecuturis 
temporibus  erunt  , cùm  Sereniflimus , Excellentiflimus , ac  Pôtentiflimus 
Princeps  Ludovicus  Decintus  quartus,  Rex  Franciæ  Chriltianiflimus,  Con- 
fobrinus  meus , Ipfiusque  nomine  & mandato  fpeciali  Marefchaltus  Dux 
Grammontius,  expetiiiret  à Rege  Catholico  Domino  meo  fponra)ia  mea  & 
macrimonium  cum  diéto  Rege  Chriftianiflimo,  fuaque  Majelias  Catholica 
juftè  æftimans  deliderium  ifiud  & propofitionem  , débité  etiam  attendens 
decorem,  xqualitatem,  & utilitatem  publicam  huic  matrimonio  connexam 
illud  concefliflét  eique  aflenfa  effet,  falvâ,  quæ  præcedere  debeat,  difpen- 
fadone  San&itads  fux  ob  cognationem  & confinguinitatem  , quæ  mihi 
cum  Rege  Chriftianiflimo  meo  cognato  intercedit,  deinceps  poft  concef. 
fionem  <&  aflenfionem  liane,  auftoritate  «St  juflu  fpeciali  duarum  Majefta- 
tum  Catholicx  «St  Chriftianiffimx  conclufum  «St  fignatum  efle  noftrujnTra- 
élatum  matrimonialem  feptimo  Novembris  Anni  præteriti  1 <5yp.  in  Infula 
dicta  Phafianorum  fita  in  flumine  Bidafloa  Provinciæ  Guipufcoæ  in  confinio 
iftorum  Regnorum  cum  Regno  Franciæ,  illiusqueTra&atûs  Artiçulis  f.  & 6. 
pravia  perpenfione  ac  maturâ  délibérations- , comtmmi  confenfu  éadem- 
que  voluntate  ceu  maxime  conveniens  decretum  efle  «St  ftatutum  , uc 
ego  liberique  «St  defeendentes  , quos  D E U S mihi  ex  hoc  matrimonio 
largiturus  eflet,  flmus  «St  maneamus  inhabiles,  incapaces,  & omniinodo 
abfolutcque  exclufi  à jure  «St  fpe  fuccedendi  in  aliquo  Regnorum  > Staa 
Tome  XI.  LUI  tuum 
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tuum  «St  Dominiorum  , quibus  nunc  confiât  Corona  hæc  & Monarchia 
Hifpaniæ  , quæque  illis  iive  à fua  Majeflate  Catholicâ  , five  pofl  illius 
longam  & felicem  vitam  à fuccedentibus  illi  Regibus  aggegrabuntur. 
Quamvis  verô  Paclio  illhæc  conventionalis  inita  fuerit  inter  Principe» 
de  Reges  fupremos,  qui  in  tetnporalibus  fuperiorem  non  agnofeune,  ad 
promovendam  caufam  publicam  utriusque  Regni  juxta  defiderium  «St  vo- 
ta communia  fubjeCtorum  , vafallorum,  «St  indigenarum,  qui  volunt , ut 
eadem  vim  habeat  «St  vigorem  legis  «St  fanctionis  pragmaticæ  , dt  tan- 
quam  talis  recipiatur  «St  obfcrvetur , indeque  confequens  fit , ad  illius 
firmitatem  ulià  alià  folennitate  opus  non  eue  ; placuit  nihilominus  Ma- 
jeilaiibus  fuis,  ut  fi  approbatio  mea  aliquâ  ratione  utilis  efie  pofiet  , il- 
lam  etiam  edere  haberem  flatim  ac  contigeret , promilTum  matrimonium 
celebrari  «St  contrahi  per  verba  præfenua , atque  approbatio  iflhsec 
muniretur  omnibus  claufulis  «St  folennitatibus  neceflariis , prout  flipula- 
tum  «St  declaratum  efl  per  inflrumentum  decem  Articulos  complexum, 
ex  cujus  exemplari  authentico  deprompti  Articuli  j.  «St  6.  tenoris  funt 
fequentis. 

Vidcantur  fupra  pag.  6of.  & fequentibus. 

Cùmque  pofl  Traélatutn  fupra  relatum  Pater  nofler  fanéliflimus  Ale- 
xander VU.  difpenfaverit  ratione  graduum  cognationis,  quæ  inter  dic- 
tum  Regem  Chriflianifiimum  «St  me  intercedit,  approbavent  etiam  auto- 
mate fua  «St  Apollolicà  benediclione  noflrum  Traélatum  matrimonialem 
ilüufque  Articulos , atque  cafus  tempusque  extiterit  celebrandi  «St  com- 
plendi  DEO  fortunante  Matrimonium  ad  illius,  ut  fperare  fas  efl,  glo- 
riam  ac  honorem,  exaltationemque  fanftæ  fidei  & tranquillitatem  Reipu- 
blicæ  Chriflianæ;  adeoque  etiam  Cafus  «St  tempus  advenerit  implendi  an- 
te meum  Matrimonium,  quatenus  me  concemunt,  contenta  Articulis  f. 
«St  6.  infertis  huic  Inflrumento,  maxime  cum  ætatem  jam  agam  majorem 
viginti  annis , D E U S que  pro  fuà  benignitate  me  dotaverit  judicio  «St  ca- 
pacitatc  intelligendi  «St  comprehendendi  fubllantiam  dt  effeélum  difto- 
rum  Articulorum,  quorum  probe  gnara  fum,  iis  nempe  fæpe  confiderati* 
perfpeflàque  illorum  decentià  fpatio  fex  Menfium , qui  etfluxerunt  ab  il- 
lorum  conventione  dt  publicatione  , fufficiat  quin  ettam  ad  illorum  juflifi- 
cationem  & ut  illis  à me  débité  fatisfiat,  feire  quod  à Rege  Domino  meo 
txaminati  «St  convenu  fuerint,  qui  optât  de  promovet  vota  me3,  meam- 
que  utilitatem  tanto  cum  affeélu  de  follicitudine , fimul  animum  intendens 
egregio  publico  «Se  communi  Regnorum  à DEO  ipfi  commiflorum,  quo- 
rum æque  ac  Coronæ  Franciæ  interefl,  ne  Amplitudo  ac  Majeflas,  quam 
cum  tantà  felicitate  dt  Regum  fuorum  Caiholicorum  dt  Chriftianiflimorum 
gloria  in  fe  confervant  poil  tôt  annorum  curriculum,  diminuatur  aut  con- 
cidat,  uti  necefîariô  imminuenda  foret  «St  collapfura,  fi  per  Matrimonium 
hocce  illiufve  caufa  unirentur  «St  conjungerentur  in  aliquo  liberorum  dt 
defeendentium  , qui  eventus  allaturus  effet  lubditis  dt  vafàllis  meerorem 
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& affii&ionem , quam  quivis  confiderare  queat  & ex  qui  metui  debent 
refultatura  damna  & incommoda,  quæ  futura  faciliûs  prævideri  quam  cna- 
ta  corrigi  polTint , quæque  adeo  remediis  neevcniant,  præveniri  æquum 
fuerit,  ne  matrimonium  hoc  caufa  fit  effettuum  adverfantium  fpci  ex  eo- 
dem  concepræ^  præterquam  quod  per  iltud  cxemplum  illiufque  imitationc 
expeditiora  reddentur  conjugia  reciproca  inter  meos  Regifque  Domini 
mei  liberos , quod  ipfum  me  præcipuè  voluptate  afficit  & confolatur,  ceu 
medium  & ratio  vinculum  fanguims  & confanguinitatis  fæpiùs  ilringendi 
& renovandi  fortiufque  folidandi  ac  firmandi  foedera  & amicitiam  mu- 
tuam  , quæ  tam  felicibus  aufpicii*  nexa  & contracta  funt  inter  ambo  hæc 
Régna  atque  impofterum  ad  Divinam  gloriam  inter  ilia  illorumque  Reges 
Caiholicos  & Chridianiflimos  continuabuntur  & gloriosè  permanebunt  : 
quod  cùm  publico  bono  cédât,  etiam  uc  taie  merito  præponderare  debet 
utilitati  meæ  liberorumque  & defcendentium  meorum  particulari , in  præ- 
fenti  ilatu  haud  magni  æltimandæ  utpotè  remotiffimæ  , prout  cuivis  co- 
gnofcere  eft.  Accedit  majori  meæ  fatisfattioni  renuntiationifque  hujus  tSc 
aètui  ampliori  juftificationi , quod  exemplum  fequar  renuntiationis  propter 
& ante  matrimonium  perathe  àSerenifiima,  Excellentiffima,  & Potentif- 
fima  Principe  Domna  Anna  Mifpaniarum  Infante,  hodicrna  Regina  Fran- 
cise Chriftianilîima,  Amita  & Domina  mea  amatillima  & plurimùm  colcn- 
da  : Quodque  præter  confiderationes  & caufas  publicas  l'upra  recenfitai 
illamque  confervandæ  & firmandæ  pacis  inter  ambas  Coronas  f quæ  etiam 
concurrunt  & allegantur  in  dicto  Tra&atu  & Renuntiatione)  pro  præ- 
fenti  rerum  conditione  locum  fimiliter  habuerit  & confiderata  fuerit  ve- 
lue Princeps  maximaque  caufa  publica  renuntiationis  conventæ  in  Trafta- 
tu  meo  matrimoniali , quôd  paftio  matrimonii  mei  notoriè  effet  medium 
& caufa  præcipua  pacis,  quà  bellum  finirctur,  quod  per  viginti  quinque 
annos  non  foldm  ambas  inter  Coronas  Catholicam  & Chriftianiflimam  ge- 
Itum  fuerat,  fed  etiam  fcederibus,  aliifque  modis  maximas  Chriftiani  or- 
bis  Potentias  involverat , procurandique  boni  univerfalis  & quod  pro  Rc- 
ligione  Catholica  faciat  & ad  illam  pertineat,  fummi  ; quorum  immenfo 
detrimento  bellum  crflerat , nec  aliter  remedium  afferri  poterat , quam 
per  pacem  per  & ob  matrimonium  iftud  initam,  in  hoc  vero  nunquara 
condelcénfum  aut  à Rege  Domino  confenfum  foifret  abfque  renuntiatione 
con venta,  prout  confiaeratum  fuit  Articulo  i.  Pattionis  connubialis,  & 
Articulo  33.  Pacis  inter  ambas  Coronas  initæ , quæ  propter  hanc  confide- 
rationem  repetit  Traélatum  particularem  faftum  fuper  conditionibus  mei 
matrimonii,  qui  Traélatus  uterque  eodem  die  fubfcriptus  & fignatus  fuit, 
ex  preffa  in  diclo  Articulo  33.  declaraiione , quod  conventio  matrimonia- 
lis  licet  feparata  eandem  cum  Traélatu  Pacis  virtutem  & vim  habere  de- 
beat,  cum  fit  præcipua  ejus  pars  fecuritatifque  & durationis  nobilifïima 
arrha.  Ideoque  proprio  motu  liberâque  & fpontancâ  ac  plenà  volunt  ite, 
atque  certô  feiens  & intelligens  Aftûs  quem  facio,  & quid  operetur  & 
operari  queat  confenfus  meus,  approbo,  confirmo,  & ratum  habeo  ra- 
tione  &.  forma  , quà  optimc  .poffim  & debeo  di6tam  conventionem  fe- 
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cundum  modum  & tenorem  amplius  expreflum  di&o  Articulo  quinto , 

G neceflarium  vifum  fueric  &conveniens,  facukatem  concedo  fufficien- 
tem  & illimitatam  Régi  Domino  meo  & Régi  Chriltianiliimo  ut  denuô  id 
decernere  & mutuâ  conventione  firmare  rurlum  queanc.  Virtute  etiam 
& in  implementum  dicti  Articuü  me  declaro  & ceneo  exclufam  & femo- 
tam , meofque  liberos  & defcendentes  ex  hoc  matrimonio  inhabiles  & 
exclufos  ablolutè  & i'iimitatè  abfque  differentià  auc  diitinctione  perfona- 
rum',  graduum,  fexûs,  & teroporis,  ab  omni  fucceflione  jureque  & fpe 
fuccedendi  in  Régna,  Status,  Provincias , Dominia,  & loca  hujus  Coro- 
næ  Hifpanicæ  dt6io  Articulo  enunciata  & declarata  , volens  & confen- 
tiens  pro'me  & diélis  mcis  defcendentibus,  ut  jam  nunc  ficut  tune  cefla 
& tranflata  reputentur  in  ilium,  qui  gradu  proximus  reperietur  ( quando- 
quidem  ego  & illi  excluli,  inhabiles,  & incapaces  fumus  ) & immediatug 
Kegi,  pei  & propter  cujus  mortem  vacabic  conllituique  & deferri  de- 
beat  fucceflio  di&orum  Regnorum,  ut  ea  obtineat  & poilideat,  ceu  le- 
gitimus  & verus  pofleflqr,  perinde  ac  fi  ego  & defcendentes  mei  nati 
non  fuiflemus  aùt  lüce  non  frùereinur,  nam  pro  talibus  haberi  & cenferi 
debemus , adeà  ut  nec  iq  meâ  nec  in  illorum  perfonâ  confiderari  aut  at- 
tendi  poffit  rcpræfentatio  activa  aut  pafliva,  principium  aut  continuatio 
lineæ  effeélivæ  aut  contentivæ,  fubftantiæ,  fanguims  auc  quaiiiaiis,  nec 
fupputari  gradusjuxta  defeendendi  rationem  (ive  à Rege  Domino  meo, 
five  à gloriofis  Regibus  ülius  decefibribus , nec  ullà  aüà  ratione  fubintrari 
in  fucceflionis  ordinem  aut  occupari  gradus  proximitatis  & excludi  per- 
fona,  quæ  reperietur,  uti  diétum  elt,  gradu  propinqua.  Promitto  quo- 
que  fideque  & verbo  Regio  recipio  in  omnibus , quæ  à me  meifque  libe- 
ris  & defcendentibus  dépendent , femper  & omni  tempore  curatum  iri, 
ut  obfervatio  & impletio  diéti  Articuli  & hujus  mei  Aftùs , quo  ilium  ap- 
probo  & confirmo  , inviolata  permaneat , nec  permittatur  aut  aflenfus 
præbeatur,  ut  illi  contraveniatur , direétè  aut  indirettè,  in  toto  aut  par- 
te, me  abdicans  & cedens  omnibus  & fingulis  remediis,  notis  aut  inco- 
gnitis,  ordinariis  & extraordinariis’,  quæ  competere  polTent  jure  commu- 
ni  aut  privilegio  fpeciali,  mihi  aut  dictis  mcis  liberis  & defcendentibus, 
eo  fine  ut  aliquid  proferre,  dicere  aut  allegare  poffimus,  contra  id,  quod 
■fuperiùs  conftitütum  elt , omnibus  liquident  renuntio , Ipeciatim  reltitu- 
tioni  in  integrum  ob  ignorantiam  leu  inconiiderantiam  minoris  meæ  æta- 
tis,  aut  læfionem  evidentem,  enornicm  vel  enorraiirimam,,  quæ  præten- 
di  pofiet  intervenific  in  abdicaiione  & renuntiatione  juris  fuccedendi  ullo 
tempore  tôt  & tain  vàliis  Regnis , Statibus , & Dominiis,  voloque  ut 
nullum  diétorum  remediorum,  nec  aliud  uHum  cujufcunque  nominis,  ca- 
rzéteris,  ponderis,  & qualitatis  nobis  proficiat  aut  prodefie  polfic  in  judi- 
Ciô  aut  extra  illud,  fique  ea  in  judicium  deducamus,  aut  deducere  fata- 
gamus,  utndbis  omms  audientia  negetur  & præcludatur;  fin  facto  & fui* 
colore  aliquo  malè  prætenfo,  juftkiæ  diffifi  ( quandoquidem  femper  agnof-, 
cere  & fateri  debemus  , quod  nulla  nobis  in  fuccefiione  dictorum  Regno- 
rum fiiffragetur  ) vi  armorum  ea  occupare  velimus  bellum  gerendo  auc 
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movendo  offenfivum,  ut  illud  jam  nunc  uti  tune  habeatur,  judicetur  & 
dcclaretur  illicitum,  injultum , & male  cœptum,  iimuique  adeô  violtntia, 
invafio,  & ufurpatio  tyrannica , fufeitata  contra  raiionem  &.  confcientiam , 
& in  contrarium  uc  judicetur  & nomineiur  vis  juila , Jiciia,  & permill'a  il- 
ia, quam  inferri  aut  moveri  continent  per  ilium,  qui  fuccedere  habet, 
me  meîfque  liberis  & defcendeniibus  exclulis,  quem  omnes  fubdici  & in- 
colæ  recipere  debebunt  eique  uti  Régi  illorum  & Domino  legitimo  obe- 
dire  atque  Sacramentum  6c  lidelitatem  jurare  roque  ipsu  fervire.  Ad  Ac- 
tum  hune  edendum  alfirmo  & proliieor  me  non  induetnn  auc  perliiafam 
refpettu  rev'erentiali  , quem  debeo  & exhibeo  Régi  Domino  meo  , uti 
Principi  tam  potenti  & tanquam  patri,  qui  me  tantoperc  dilieit,  quem- 
que  viciflim  diligo , quique  me  habet  & habuit  fub  pati  ia  potellate , quo- 
niam  révéra  in  omnibus,  quæ  peraguntur  & peracta  funt  in  concludendo 
& ad  effedum  deducendo  macriinonio  hoc,  inque  ftabiliendo  Ariiculo  ex- 
clufionis  meæ  meorumque  defeendentium  , omni  iibertate  gavifa  fum, 
quam  defiderarc  aut  optare  potuerim,  dicendi  & declarandi  meam  vo- 
luntatem,  abfque  ullo  ab  ipfo  aut  quacunque  alia  perfonà  mihi  injecto  me- 
tu,  aut  ingeftis  minis,  ut  ad  aliquid  faciendum  invita  permoverer  aut  co- 
gérer. Ad  majorent  validitatem  & fecuricatem  dictorum  & à me  promif- 
lôrum,  juro  folenniter  per  & fuper  fanfta  Evangelia  contenta  in  Miflall 
hoc,  quod  impofita  manu  dextra  tango,  quod  ilia  obfervabo,  cullodiam, 
& implebo  in  omnibus  & per  omnia,  quodque  nuliam  difpenfationem  hu- 
jus  juramenti  petam  à noltro  (anCtiiliino  pâtre,  nec  à lar.cta Sede  Apo- 
llolica,  aut  ab  iplius  Lcgato,  ullàve  dignitatc,  quæ  illam  concedendi  po- 
tellatem  haberet  , & li  mihi  concederetur , me  ullave  univerfitate  aut 
perfonà  particulari  petente , aut  motu  proprio  , licèt  ad  eum  finem  fo- 
lùm , ut  judicium  adiré  poflem  illæsâ  fubllantià  diètorum  remediorum  , & 
integra  validitate  hujus  AClûs  &Traclatùs,  quem  per  hune  approbo,  il- 
lam non  recipiatn,  nec  illâ  utar,  quin  contra,  quoties  talis  difpenfatio 
juramenti  mihi  concederetur,  aliud  nunc  fiicio  jnramentum  poil  dilpenfa- 
tionem  rurfus  valiturum , ita  ut  femper  fit  & maneat  juramentum  poil  <Sc 
fuper  omnes  difpenfationes,  quæ  mihi  concedi  valeant  aut  poterunt.  Sub 
eodem  juramento  dico  & proinitto,  me  non  fecilfe  aut  faduram  elle  ul- 
lam  proieftationem  aut  contradidionem  palam  aut  clam  , quæ  impedire 
aut  imminuere  valeat  vim  contentorum  in  hoc  Adu,  & fi  fecero,  etiam 
jurata,  illam  non  valituram  nec  ullum  robur  habituram  aut  effedum  for- 
tituram  elle.  Supplico  pariter  Sand.tati  fu  e,  cùm  matrimonium  hoc  ini- 
tum  illiusque  traéîatus  conventus  & conclufus  fuerit  fonda  & Apolloüca 
iplius  approbatione  accedente,  effedui  etiam  mandari  & celebrari  Sandi- 
tate  fua  benedicente  debeat,  ut  authoritate  Apoltohcæ  fuæ  confirmationis 
vim  quoque  feu  robur  augere  dignerur  vincufi  & reügionîs  hujus  mei  Sa* 
cramenti.  Promitto  porrô  & memet  obügo  fecundum  tenorcm  & in 
implementum  fupradidi  Articuli  6.  ftatim  atque  pervenero  in  locum, 
ubi  Rex  ChriAianiflimus  me  recepturus  ell,  faduram  me  & fieri  cura- 
turam  audore  ac  intervcntorc  Rcge  Chrillianiilimo  6c  unà  cum  illo 
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aliud  fimile  inftrumentum  omnibus  claufulis  , juramentis , & conditions 
bus  neceffariis  feu  utilibus  municum , quo  confirmetur  & ratum  habea- 
tur  iitud  ipfum  quod  faétum  & expeditum  efl  in  urbe  hac  Fonds  Ra- 
pidi  , ubi  nunc  agit  Rex  Catholicus  Dominus  meus  cum  illius  aula  «Sc 
palatio  fecunda  die  Menfis  Junii  Anno  fupra  Millefimum  Sexcentefi- 
mum  Sexagefimo,  prxfênte  Rege  Domino  nollro. 

Ad  majorem  folennitatem , au&oritatem , «Sc  validitatem  Aélûs  hujus  Ma- 
jeltas  fua  Catholica  in  implementum  Articulorum  y.  «St  6.  fupra  inlertorum 
dixic,  quod  quatenus  concernant  caufam  publicam  «St  commune  bonum 
fuorum  Regnorum,  fubditorum  , «St  vafallorum  confirmet  «St  confirmaverit 
aélum  hune  , juxta  continentiam  «Sc  formam , qua  fecit  & expediri  juflit 
Serenifîima  Infans  Domna  Maria  Therelia  Regina  defponfa  & futura  I ran- 
ciæ  , chariflima  illius  & amatiffima  fi.ia  : quodque  proprio  motu  , certa 
feientia , plena  «St  abfoluta  poteftate  ceu  Rex  «St  Dominus , qui  in  tempo* 
ralibus  fuperiorem  non  habet , fuppleat  authoritate  fua  Re^ia  «St  velit  pro 
fuppletis  haberi  omnes  defe&us  feu  omifliones  fafli  aut  juris,  fubftantiæ  aut 
qualitatis;  ilyli  aut  confuetudinis,  quæ  in  hoc  aélu  concingere  potuerint: 
quôd  inprimis  «St  fpeciatim  confirmet  «St  approbet  dictum  Articulum  y.  Re- 
giarumque  fuarum  Majellatum  Catholicæ  «&  Chriftianiliimæ  contentam  illo 
conventionem , quodque  velit  «Sc  jubeat,  ut  robur  «St  vigorem  habeat  le- 
gis  «St  fan&ionis  pragmaticæ,  «St  ut  talis  recipiatur  , euftodiatur,  obferve- 
tur,  & execuiioni  mandetur  in  omnibus  fuis  Regnis,  Statibus,  & Dominiis, 
non  attentis  legibus,  ordinationibus,  ufibus,  & confuetudinibus  quæ  fue- 
rint  aut  efle  pollint  contrariæ  , quibus  deroget  «St  hâc  vice  pro  abrogatis 
haberi  velit,  quamvis  ejufmodi  line  «St  talis  qualitatis,  ut  ad  iliarum  dero- 
gationem  exprelïa  magis  «Sc  fpecialior  mentio  requireretur  aut  necefiaria 
effet:  juffic  denique  Sigillo  fuo  Regio  hæc  muniri  inque  Confilio  fuo  Ca- 
meræ  aliifque  juxta  morem  confuetum  regeri  atque  publicari.  Horum 
omnium  telles  fuerunt  ad  id  vocati  & requifni  Domnus  Ludovicus  Men- 
dez  de  Haro  Cornes  Dux  de  Olivarez,  Domnus  Ramirus  Nunnes  de  Guz- 
man , Dux  Medinx  Turrium,  Domnus  Cafparus  de  Haro,  Marchio  de 
Eliche,  Domnus  Joannes  Dominicus  de  Guzman  , Cornes  Montis  Regii, 
Domnus  Didacus  ab  Arragoniâ,  Dux  Terrx  novae,  Domnus  Gilles Ramon 
de  Moncada , Marchio  Àytonæ  , Domnus  Petrus  Porto-Carero , Cornes 
Medellinæ , Domnus  Petrus  Colon  de  Portugallia , Dux  de  Veraguas , 
Domnus  Antonius  de  Peralta,  Hurtado  de  Mendoza,  Marchio  de  Mon- 
dejar,  Domnus  Alphonfus  Perezius  de  Vivero,  Cornes  de  Fuenfaldagna, 
Confiliarius  flatus , Domnus  Joannes  de  Caravajal  «St  Sandi,  Confiliarius 
Cameræ,  Domnus  Didacus  de  Tejada  Epifcopus  Pampelunæ  , plurefque 
alii  proceres,  Equités “ Nobiles  «St  Domellici  lux  Majeilatis , qui  prxfen- 
tes  fuerunt. 
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Ego  Domnus  Ferdinandus  Fonfeca  Ruiz  de  Contreras  , Marchio  La- 
pillæ,  Eques  Ordinis  fanfti  Jacobi , Confiliarius  Bellicus  lndiarum  & Ca- 
meræ  Indicæ,  Secretarius  Status  atque Expeditionis  univerfalis,  &Notarius 
in  illius  Regnis  & Dominiis  , qui  prscfens  interfui  juramento  , aftui  , & 
reliquis  fupra  recitatis,  de  illis  fidem  facio  , teftorque  quôd  ditti  Articuli 
fupra  inferti  defcripti  (Int  fideliter  & collati  cum  Inftrumento  authentico , 

Suod  penes  me  eft.  In  teftimonium  veritatis  hifce  manu  meâ  fubfcriptis 
gillum  ineum  appofui. 

D Ferdinandus  de  Fonseca  Rui*  de  Contreras. 

ADditum  fuit  ulterius  vinculum  per  P acem  Pyrttueam , cujus  Articulo  33. 

tejie , non  folum  præcipua  6?  nobilijjima  pars  fatla  , fed  etiam  valtdif- 
ftmum  durationis  fundamentttm  habita  fuit  tota  , quanta  cfl  , Converti  10  ma- 
trimonialis  ejufque  objervatio , non  aliter  ac  Ji  nulla  omijfa  vocula  in  ipfts  pâ- 
tis tabulis  exprej/d  fuijjet.  Ut  adeb  cuntla  , quæ  ad  firmandam  pacem  ab 
ut  roque  Rege  Q in  utriusque  regnis  adhibita  fuerunt  adminicula  feu  fulcra 
conventions  quoque  matrimoniali  novum  impertiijfe  robur  eamque  vel  maxin.i 
fujlentnjfe  (j?  /uJful/JJe  cenferi  de  béant:  ipfa  etiam  abdtcatio , cejfto , tranjlatio 
juris  cujujcunque  pachs  connubiahbus  & formulis  renuntiationum  contenta  per 
pacem  banc  fait  a Jeu  repetit  a tntelligatur , per  confequens  bic  pariter  locum 
habeant , quæ  fuperius  de  vi  pacis  ex  nàturali  & gentium  jure  attulimus.  To- 
turn  proinde  Articulum  unà  cum  Claufulâ  finali  bue  transfçribere  b. tu  cl  gra- 
ve erit : 


Artic.  33. 

OU  0 Pax  ifta,  fraternitas  , & bona  amicitia  juxta  votum  firmior,  dura- 
bilior , & indiflulubilior  maneat , conventum  & ftabilitum  fuit  nomi- 
ne  di6torum  Dominorum  Regum,  ut  fua  Majeftas  ChriftianilTima  uxorem 
ducat  Infantem  Don.'.iam  Mariam  Therefam  nliam  majorent  fuæ  Maieftatis 
Catholicæ , in  quem  finem  diéli  Miniftri  Cornes  Dux  de  Olivarez  & Car- 
dinale Dux  Mîûarinus , vi  mandati  fpecialis,  quo  muniti  funt,  inierunt  eo- 
dem  die,  qui  & haie  traéhtui  fubnotatus  eft,  alium  traftatum  particula- 
rem  fuper  conditionibus  diéli  matrimonii  & tempore  célébrations,  prout 
illic  expreflum  eft,  qui  quidem  trattatus  etfi  feparatus  à præfenti  tra&atu 
pacis  fit , ejufdem  nihilominùs  cum  hoc  roboris  & vigoris  eft  tanquam 
ejufdem  pars  principalior  illiufque  fecuritaiis  & durationis  pretiofiflima 
arrha. 

Claufula  fmalis  ex  Inftrumento  Gallico  petita. 

Et  in  certiorem  fecur'itatem  Traélatûs  hujus  Pacis  , omniumque  in  eo 
contentorum  Capitum  & Articulorum  , publicabitur,  acceptabitur,  & 
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AffAinn  regeretur  idem  in  Curià  Senatûs  Parifienfis  aliifque  Regni  Franciæ  , ficut 
<.?n.  ns  fimiliter  publicabitur  , accepubitur,  & regeretur  tum  in  Conliiio  majori 
L tuuo-  a]ji|qUe  Coniiliis , & Caméra  Rationum  dieti  Domini  Regis  Catholici  üel- 
rt'  gicis,  quàm  in  aliis  Coniiliis  Coronarum  Caitellæ  & Aragoniæ  eâ  prorfus 
forma  qux  in  Tra&atu  Vervinenû  Anni  ijy8.  continetur,  ejufque  rei  do- 
cumenta mutuo  iradentur  intra  très  Menles  à publicatione  hujusTraétaiûs 
numerandos. 

Qure  Capita  & Articuli  fupra  expofiti  unâ  cum  omnibus  iis  quæ  fingulis 
continentur,  traclati  , conventi,  admilfi,  & liipulati  fuerunt  inter  fupra- 
dictos  Pienipoientiarios  dictorum  Dominorum  Regum  Chriftianiflimorum. 
& Catholicorum  nomine  Majeftaoum  fuarum  : qui  Plenipotentiarii  virtute 
mandatorum,  quorum  apographa  hnicTraclatui  lubne&entur,  promiferunt 
& promittunt , fub  obligatione  omnium  & lingulorum  bonorum  & fla- 
tuum  , præfentium  & futurorum  , Regurn  Dominorum  fuorum  , eos  à 
Majeflatibus  luis  inviolabiliter  obfervatum  & impletum,  pureque  & fim- 
p'iciter  abfque  ullà  adjeftione  aut  immutatione  ratihabitum  literafque  rati- 
habitionis  authenticas  & lignatas,  quibus  hic  Traclatus  verbotenus  infertus 
fit,  intra  $o.  dies  à fubfcriptione  hujusTra&atûs  cemputandas  mutuô  exhi- 
bitum  iri.  Præterea  promiferunt  & promittunt  ditli  Plenipotentiarii  nomi- 
ribus  expreflis  Regem  Chriftianifiimum  polt  commutatas  ratihabitionum 
formulas , quàm  cùitîimè  id  fieri  potuerit , præfente  aut  præfentibus  per- 
fonà  vcl  perfonis  à DominoRege  Catholico  deputandis  juraturum  tadtis  Cruce, 
fandtisque  Evangeliis , Canone  Miflæ , & fub  honore  fuo , quôd  obfervatu- 
rus  & impleturus  fit  plenè,  reapfe,  & bonà  fide , omnia  contenta  articu- 
lis  hujus  tradiatûs.  Idem  quoque  fiet  quamprimùm  id  fieri  poterit  à Do- 
mino Rege  Catholico,  prælente  vel  præfentibus  perfonà  vel  perfonis,  quas 
didlus  Dominus  Rex  Chriftianifiimus  deputare  voluerit.  In  quarum  rerum 
teftimonium  didti  Plenipotentiarii  huic  Traclatui  nominafua  fubfcripferunt, 
figillaque  fua  aoponi  feccrunt  in  Infula  à Phalianis  appellata  7.  Novem- 
bris  1 6jy. 

Cardinalis  Mazàrini.  D.  Ludovicus  Mexdez  de  Haro. 

Kon^ûni  ibidem  poterat  ad  firmandam  etiatn  Ordinum  Uifpgtticorum  ajfcnfn 

Ordinum  ^ Mari*  Tberefta  Rcnuntiationem , quoi  Pax  Pyrenaa  ac  Convint io  matnmo - 
Hifpani-  rùalis  tôt  magnatibus  aliisque  præfentibus  confccl a publicequc  denuntiat a £•?  in 
corum  AP  a Ctnjihorutn  relata  fuerint  : adbibita  mbileminus  in  Comiliis  Regni  yh.no 

appro-  »66i.  (s  dcinceps  babitis  ad  id  amplius  evidentiùs  prajlandum  ta  quoque  fpe- 
atione.  qai:or  (J  exprejjior  folennitas  tjl , quant  fupra  recitavimus , cum  de  Renunciatio - 
ne  ylnna  ag  renias y quamque  adeo  evitand a nimia  prolixitatis  ergb  bue  rurfum 
ingerere  fuperfedemus , digitum  illuc  intcndifje  content i. 

IX.  Re-  Tempus  ejl , ut  de  ipfiusmct  Regis  Cbriji taniffimi  Confenfione  & de  Ratibabi- 
g «que  tione  agjtnuSy  quas  non  defaiffe  jam  innuimus , tametfi  ad  folidandos  immunis 
‘"'ffirnî**  a^uc  eius  nexu  Infant  h Tberefia  Atius  plané  neceffari.e  non  fuerint.  Po- 
coiilcnfu.  ,uit  namVle  an,e  connubium  initum  ea  fola  commuât  natura  & gentium  jure 
ad  id  fc  adjlringcre  idque  libéré  agere  , quod  fuccedente  tenuubia  in  Dvtiius 

pater - 
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Ludovicus  DEI  Gratià  Rex  Francire  & Navarrte  omnibus  præ- 
fcntcs  bas  litcras  vifuris  falutem. 

Cuh  conclufa,  perfeéla,  & fignata  fuerit  Convcntio  matrimonialis  inter 
Nos  & Serenillimam  I lifpaniæ  Infantem , Domnam  Mariam  There- 
fam,  filiam  primogenitam  Chariffimi  & amatiflimi  Fratris  & Avunculi  nof- 
tri  Regis  Hifpaniarum,  Domni  Philippi  Quarti , per  CJiarifiimum  & di- 
le&iifimum  Cognatum  noftrum  Cardinalem  Mazarini  noftrâ  vice:  & Do- 
minum  Domnum  Ludovicum  Mendezium  de  Haro  vcrbis  difti  Regis  HiC- 
paniæ,  7.  die  Novembris  in  Infulâ  b Phafianis  vocabulum  fortita  fitaque 
in  flumine  Bidafloa  in  confiniis  utriusque  Kégni  Franciæ  & Hifpaniæ,  vir- 
tute  mandatorum  & commillionum  ipfis  injunélarum:  inque  ejus  traflatû» 
ultimo  articulo  Cognatus  nofter  Cardinalis  Mazarini  noftro  nomine  promi- 
rent &receperit  exhibicum  iri  noftras  Ratihabitionum  literas , forma  & ra- 
tione  folitâ  intra  30.  dies  cum  derogatione  quarumcunque  legum  , confue- 
tudinum,  & difpolitionum  contrariarum  difto  traftatui  , qui  tenoris  efc 
fequentis: 

In  nomine  Sanftifîimæ  Trinitatis  &c.  &c. 

Vide  fuprà  §.  Concors  plane  &c.  pag.  662.  Poft  infertum  totvm  TraRa- 
tum  matrimonialem , deferiptaque  Mandata  Rcgum  Chrifiiamffmi  fi  Catbolici , 
pergit  Ludovicus  XIV.  • ‘ 

! . ; • 1 * *i  •’!  » ••*■...!*'  î *•  * k . « •*.  . 

Nos  confilio  Reginæ  honoratiflimæ  Dominæ  & Matris  noftræ  , noftrl 
Chariffimi  & amatiffimi  Fratris  unici  Ducis  Andegavenfis  , plurimorumque 
Principum,  Ducum,  Parium , & Officialium  Coronæ  nollræ,  aliorum  etiam 
Magnatum,&  notabilium  perfonarum  fenatûs  noftri,polt  auditam  recitatio- 
nem  omnium  verborum  huju*  tra&atüs , ilium  in  omnibus  & fingulis  punc- 
Tme  XI.  Mm  mm  tif 


pateru<e  commodtim  patriéque  ficuritatem  fi  decus  ceffurum  effe  , atque  alias 
ante  Je  filias  Hifpanicas  J 'amitié  Galltcé  inneüendas , probant  ilrus  fi  laudan- 
tibus  utriusque  regni  Dicajlertis  fi  populo  univerfo  , exteris  etiam  principibus 
tongratulantibus  jeciffe  , olim  quoque  à majortbus  fuis  defideratum  fuiffe  fi 
alibi  pajjim  frequentari  cognôrat.  Regis  Cbrijliantfftmi  ajfenfum  itaque  quoi 
at tim  t,  mirari  fatis  non  poffumus  incogitant  tam  vet  verius  impudent tam  Scri- 
ptorum  Gallicorum  , qui  prodere  fujitnuerunt  , absque  mandata  adjlipulatum 
Cardinalem  Alazarinum  Renunliationi  atque  Exclujtoni  effe  : Neque  enim  ad 
res  tanti  moment i , qué  mandatant  fpeciate  requirant , generale  , quod  habue- 
rat  mandat  um , ut  ut  facuitate  iilimitatà  fi  Juppletoriâ  cluufulâ , fi  quid  mi- 
nus xpreffum  effet,  aln  aue  injlrucliffmum  Jujfeaffe.  lpfa  enimverb  Conven- 
tio  mat)  montait  s ojlendit  , quicqutd  eâ  continentur  vi  mandatorum  utriusque 
legati  actum  effe  , (fi  Rex  Cb>  iftianiffmus  eandem  Conventtonem  , adeoque 
etiam  tpfiffiuia , qué  td  ajunt  , verba  Ratibabitioni  fué  Jolenni  inferuit.  De 
particulari  nunc  loquimtir  Ratibabitione  Paclorum  connubtahum , cujus  initium 
(fi  finis  ejl  hujusmodt  : 
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cis  & articulis  gratum  & ratum  habuimus  atque  approbavimus , gratum  & 
ratum  habemus  ac  approbamus , per  præfentesmanunüllrâ  fubfcriptas,  pro- 
mittentes  bonà  fide  & verbo  Regio,  nos  ilium  implecuros,  cultodirique, 
& inviolabiliter  fervari  curacuros  eire,  absque  ullâ  cujuscunque  generis  in- 
fractione  aut  contraventione,  direétà  auc  indirc&à  ,•  abrugaiis  eum  in  fi- 
nem,  uti  abrogamus , omnibus  legibus,  confuetudinibus  & difpofidonibus 
contrariis.  Nam  ita  placet.  In  quorum  tellimonium  figillura  nollrum  præ- 
fendbus  apponi  fecimus , quæ  datæ  funt  Tholofæ  vigefimà  quartâ  die  No- 
vembris  Anno  graiiæ  Millcfimo  fexcentefimo  quinquagelimo  nono,Regni- 
que  noitri  Decimo  fepdmo. 

LUDOVICUS. 

Et  inferius  per  Regem. 

De  Lomenie. 

ITa  qucqtte  ratihabita  fuit  Conventio  h.ec  matrimonialis  in  omnibus  Punüis  if 
Capitalisé  Rege  Catbolico  pro  fs  fut  s que  /uccefonbus , regnis,  ac  Jlatibus, 
fublatis  jeu  abolitis  omnibus  legibus  conjuetudimbusque  Jeu  rebus  contrariis. 
Madriti  io.  Decembris  1659, 

A Lia  adhuc  vice  aliâque  ratione  non  fuperficiariâ  Pabla  ifta  rat  ihabita  à Re- 
ge Cbrijiianiffmo  fuiffe  quivis  haud  dijficulter  colliget  -,  cùm  paulb  ante 
dixerimus  , ilia  in  Pacis  Pyrenææ  tabulas  relata  infgniorem  ejusdem  partent 
confit uiffe , atque  proin  non  posj'e  non  ratihabita  eodem  plané  modo  ejfe  quo  ipfa 
pax  ratihabita  fuit.  FaUum  autem  id  ejl  tenore  jcqucnti. 

\ Ludoviçus  DEI  gratiâ  Rex  Franciæ  & Navaqæ  omnibus  praçfentes  lice- 
ras  vifuris  falutem.  Cùm  virtute  Mandatorum  à nobis  & Serenifiimo,  Ex- 
cellendfilmo,  atque  Potentilïimo  Rege  Caiholico  llifpaniarum  noltro  cha- 
xiiTimo  & amatifïimo  , bono  Fratre  & Avunculo  , noflro  chariffimo  oc 
amatilïirao  cognaio  Ç^rdinali  Mazarini  & Domino  ^ Domno  Ludovico 
Mtndez  de  Haro  & Gpfman  datorum , iidtm  in  lnfulâ  àrhafianisdi£ta&  in 
amne  BidalToa  in  confiniis  utriusque  Regni  juxta  montes  Pyrenæos  nia 
feptimà  die  prxfends  Menfis  Novcmbris  concluferint,  dtfiniennt,  oc  figna- 
rint  traélatum  pacis  & réconciliation^  tenore  fequenii  : (fequitur  Pax  Py- 
renæa)  Nos  gratum  habentes  Traélatum  fupradiclum  in  omnibus  & iingulis 
capitibus  & articulis  eo  contentis,  eosdem  tam  pro  nobis  quàm  pro  noitris 
hæredibus , fuccelToribus,  Regnis,  provinciis,  terris,  dominiis , & fubdi- 
Ùs  accepta  vinuis,  approbavimus^  raios  habuimus,  «St  confirmamus  , ac- 
depiamus , ratos  habeulus , & cenfirmamus  , proitiittentes  fide  verboque 
Regio  & fub  obigadone  atque  hjpoiheca  omnium  & fingulorum  noftro- 
rum  bonorum,  prrelendutn , & funjrorum,  nos  omnia  cultodituros , ob!er- 
vaturos  co  rp'eturos  efie,  absque  ullà  infruCtione  aut  contraventione  di- 
rcélà  aut  indirtéla,  cnjufcunque  generis  aut  condidonis  ea  efie  poffic  In 
çujns  Tei  tefdmonium  præfeutibus  nomen  noftrum  apponi  fecimus.  Da- 
tu;n  Thulofæ  24.  Novcmbris  Anno  graiiæ  i6fp.  Rtgnique  noftri  decimo 
Jepiimo.  ' , 1 ..  H* 
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HIs  ante  matrimonii  confummationem  per [c Bis  accefjit  religio  jurisjurandi  pa- 
cis  tabula  unique  Régi  injunBi  & à Rcge  Cbrijliar.ijfimo  non  minus  ac 
Rege  Cat boita  preefliti , ea  folennitate  , quâ  inter  Rcges  Jeu  Cbrtjlianos  ho- 
mmes aimque  aut  excogitari  major  non  pot  eft , quam  tamen , chut  Ift  in  ftmilibus 
ohm  cajibus  objervari  confueverit  & jamdudum  mnotuerit , bic  particulatim  re- 
ferre fupervacaneum  fuerit. 

COnventum  iquidem  per  articules  Paüorum  connubialium  fuperius  recitatos  in- 
fuper  fuerat , ut  ijla  etiam  tempore  celebrandarum  nuptiarum  chm  à Rcge 
CbriftianiJJimo  tum  ab  Infante  Maria  Therefta  fpcciatim  denub  rata  baberentur 
juramentoque  confirmarentur  Ift  aftis  Sénat  Us  Pariftenfts  infererentur.  Nec  dif- 
fitemur , ultrb  potius  cum  Rege  Philippo  Quarto  jam  pœnè  mortbundo  al  que  in 
eeterna  defixo  incufamus , ad  fequcntium  élucidât ionem  legcntium  vel  audien- 

tium  memori*  commendamus  , nihil  borum  , quce  bis  terve  promtjerant , vel  à 
Rege  Cbriftianijftmo  vel  illius  conjuge  pricftitum  effe.  ld  verb  fimul  ajfirmamus , 
non  idcirco  quicquam  vigori  publiants , renuntiationis,  excluf.onis  decedere  , non 
tantum  quia  pr opn  à négligent iâ  aut  perfidid  nemo  ab  obligatione  exfolvitar , fed 
etiam  quia  in  prima  à Rege  Cbrijltanij/imo  ratihabitâ  convention  exprejfb  pro- 
vifumfuit,  ne  talis  omtjjio , fi  contigijfel , detrimenti  quid  pablis  afferret , fed 
illà  n.  n objlante  omnia  perinde  valerent , ac  fubfifterent , (ft  ad  iflum  fmem  per 
ipfam  publicationcm  pacis  profita  reputan  dcbeant.  Ijla  verb  qub  allias  in 
animos  omnium  dejcendant  , non  abs  re  erit  ipfamet  Regis  Pbilippi  verba 
referre,  qu<e  non  jeminecïs  lingua , jed  inter  Cæhtes  jam  agens  omnisque  ftmtt- 
lationis  (ft  fttlionis  expert  mens  profudit  hoc  tenore  : 

Per  aliam  claufulam  diftx  Capitulationis  obtuli  pro  dote  diflæ  Infanti 
meæ  filiæ  quingenta  millia  coronatorum  folis,  inclufis  feu  comprehenfis  le- 
gitimis,  paternà  & materna,  & aliis  quibuscunque  juribus  , idque  faétum 
eft  fub  pacio  & conditione  approbandi  & ratam  habendi  unà  cum  Rcge 
Chriftianiflimo  ftatim  atque  illius  nuptiæ  celebrarentur  , dittam  renuncia- 
tionem  cum  jurejurando  ac  claufulis  necefliiriis,  & ut  acceptaretur  à Par- 
Jamento  Parifienfi  forma  & vigore  folitis  , documentaque  mihi  aut  meo 
fucceifori  transmitterentur  ; id  verô  hattenus  à Rege  Chriftianiflimo  & 
diélâ  Infante  meà  filiâ  impletum  non  eft  , quare  liber  fui  & fum  ab  obli- 
gatione folvendæ  dotis , quam  obtuli.  Quia  tamen  fpero  Regcm  Chrif- 
tianiflimum  & filiam  id  prarftituros  elle , prout  juftitiâ  & confcientià  dic- 
tante tenentur,  cùm  ccrtum  fit,  me  nunquam  , nifi  fub  conditionibus  re- 
latis  in  di&um  matrimonium  confenfurum  fuifle;  Mando  & Volo,  quan- 
tumvis  Rex  Chriftianisfimus  & mea  filia  non  fatisfecerint  fuis  partibus,  ut 
dosfolvatur,  quam  promifi , firmis  & validis  manentibus  , prout  manere 
debentr  omnibus  & lingulis  conditionibus  in  Capitulatione  expresfis,  quo- 
niam  ita  expedit  propter  majorem  exaltationem  religionis  noftræ  Catholi- 
cx,  pacemque  ac  iranquillitatera  inter  utramque  coronam. 
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COntuiti  adduüorum  haüenus  ad  probandam  ornais  Gallici  fanguinis  Fxcluflo- 
nem  ab  umverfa  Hifpanicd  fucccfflone  documcntorum  matera.,  a tue  Jub  ma- 
nu mbis  non  animadvertentibus  jam  penh  in  immenfluns  cxcrcvit , à pluribus  ex- 
ponendis  deinceps  iibenler  abjlenturi  eJJemus , ntfi  e.i  (uperefletit , qiue  (fl  quoi- 
dam  vetut  fummarium  completluntur  prœcedrntium  fiatuiorum  , iliaque  irrefra - 
gabiliter  inter prêtant  ur , (fl  di fer  lis  ver  bis  immutabilc  Auflriaca  Don.  us  Jus  in 
clarijflmà  luce  conflit uunt.  Primant  depromptum  efl  ex  Couvent ionc  Dotait  Im- 
peratorem  Ferdinandum  Secundum  inter  (fl  Regem  Philippum  Tertiurn  pro  Fer - 
dinando  Tertio  Huugariœ  turn  adbuc  (fl  Jiobemire  Rege  (fl  Infante  Maria , 
feluijjimis  Lecpoldi  Imper atoris  parent tbus  Anne  16 ig.  inita  (F  ftc  babet  : 

Et  quia  Serenisfima  Regina  Francia:  Domna  Anna  Ilifpaniarum  Infans 
virtute  pa&orum  dotalium  renunciacionifque  faétx  cum  confenfu  & per- 
milîione  Serenifiimi  & Chriftianifîimi  Principis  Ludovici  XIII.  Francise 
Regis  iplius  marki  ita  exclufa  elt  & manet  ab  omni  jure  fucceflionis  , ut 
omnes  illius  liberi  ex  ilia  nafeituri  tam  mares  quàm  fccminx  omnefque  def- 
ccndentes  , tam  primo  quàm  fecundo  , tertio,  & quarto  geniti , atque 
adeô  in  infinitum  cujufcunque  gradùs  fuerint  perpetuis  temporibus  fucuris, 
fub  quolibet  titulo  aut  caufà  non  polîint  nec  debeant  fuccedere  in  ullo 
regno  , flatu  , provincia,  dominio,  vel  loco  Sereniflimi  Regis  Catholici 
ipliufque  hæredum  & fuccefTorum  legitimorum  tam  intra  régna  Hifpani* 
quàm  extra  illam  in  reliquis  provinciis  & omnibus  regnis,  fivc  præfentibus, 
five  iis,  quæ  venturis  temporibus  ipfe  Serenilîimus  Kex  Catholicus  ipfiufi- 
que  fuccelfores  tenuerint,  polfederint,  quæque  ad  eos  pertinuerint  ; ideô 
dicta  Sereniflima  Infans  Domna  Maria  fibi  refervat  jus  fuum  competens 
unâ  & junttim  cum  jure,  quod  ipfi  accrevit  per  commemoratam  renun- 
ciationem  factam  ab  ipfius  forore  Regina  Franciæ  , approbante  iltud  , iU 
ludque  confirmante  per  paétum  exprelfum  (quod  robur  & vigorem  le- 
gis  întemeratæ  & inviolabilis  & ltabilis  obtincre  debet)  ipfo  Sereniffi- 
mo  Rege  Catholico  pro  fe  & omnibus  fuis  hxreditarid  fuccelïione  & 
hæreditate , duobus  exiltentibus  cafibus  exceptis  per  allegata  pacta  do* 
tilia  matrimonii  celebrati  inter  diétos  Serenitlimos  Regem  & Reginam 
Francise  j,  uno  nimirum  , fi  diem  Sereniflima  Regina Francix  Régi  Chriuianif- 
fimo  marito fuo  fupervixerit  eamque  viduam  nullâ  fuperltite  proie  in  ilifpa- 
niam  reverti  contigerit  •,  altero  verô  fi  ad  augmentum  & confèrvationem  boni 
publici  & ob  alias  juitas  caufas  &confiderationes  voluntate&  confenfuSere- 
nifiimi  Regis  Catholici  ipfius  fratris  illiufque  fucceflbrum  fecundà  vice  nupferit. 

Quæ  omnes  & fingulæ  res  traflatæ  & conclufx  fuerunt  inter  fupe- 
rius  diétos  Serenifiimos  & Potentilfimos  Principes  & Dominos , Domi- 
num  Ferdinandum  II.  Romanorum  Imperatorcm  & Dominum  Domnum 
Philippum  IV.  Catholicum  Ilifpaniarum  Regem  tam  fuo  nomine  , quàm 
loco  & verbis  diétorum  Serenifiimi  Ferdinandi  III.  Hungariæ  & Bohcmia 
Regis  & Serenilfimæ  Domnæ  Mariæ  Infantis  Ilifpaniæ,  illorum  refpeétivè 
filii  & fororis,  vi  amplillitnarum  faeukatum  fupra  relatarum  , additâ  reci- 
proeà  promiiïione  interveniente  folenni  Itipulationc  per  verbum  Cxfareum 
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&Regium,  Te  firmum  habere  quicquid  fupradi&is  articulis  continetur,  eof-  Arriinr» 
que  paricer  à Sereniflimis  Rege  Ferdinando  &c.  & Infante  Domna  Maria  CE!'<-  nE 
ratos  & firmos  habitum  fa&umque  iri  ut  plénum  & integrum  effeétum  ob-  L^URO* 

tineant  & confequantur.  In  quorum  omnium  tellimonium  firmarunt  præ-  ! 

fentes  hafce  tabulas  propriarum  manuum  fubfcriptione  easque  ligillis  fuis 
obfignari  fecerunt,  dtimipfi  præfentcs  adeflent  Domini  Ramirus  Philippus 
de  Guzman,  Doiruis  Guzmaniæ  Dominus  , Dux  Medinæ  Turrium  , Mar- 
chio  Toralii,  Marchio  Monafterii  &c.  &c.  Supremus  Pincerna  Regis  Ilif- 
paniarum  Catholici  , Magnus  Cancellarius  Indiarum,  Capitaneus  centum 
nobilium  protediorum  domefticorum,  Regis  & Coronx  Arragoniæ  The- 
faurarius  generalis  : Domnus  Augullinus  Mellias  Confiliarius  Statûs  fux 
Majeftatis  Catholicæ  &c.  &c.  Sereniilimi  Regis  Catholici  nobilis  Cubicu- 
larius , Confiliarius  Status  & fupremi  Arragoniæ  Confilii  Præfes  &c.  &c. 

Domnus  Philippus  de  Guzman  Marchio  de  Legancz  , nobilis  Camerarius 
fux  Majeftatis  .Confiliarius  Status,  levions  Equitatûs  Belgici  & rei  tormen- 
tariæ  I Iifpanicæ  Capitaneus  generalis,  & Melchior  de  Molina,  Confilia- 
rius Cameræ  & Status  Regni  Caftellæ  &c.  &c.  Madriti  urbe  Regià  in  Re- 

5io  palatio  hàc  die  Dominiez  3.  Septembris  Anno  nati  Salvatoris  noftri 
efu-Chrifti  Millefimo  fexcenteiimo  & vigefimo  oétavo. 

ALterum  ex  bis  documcntum  ad  rem  uoftram  pertinent  efi  omnir.b  confen-  Tefts- 
tanea  pars  Tejianienti  30.  Martii  itîzi.  à Pbilippo  Tertio  conditi , co-  pf'!' ?“e 
que  mugis  notanda  , quia  difcrtiffimè  exprimit  , quoi  pojl  renuntiationcm  feu  Xc'tiiî" 
abdicattonrm  ylnn.c  CbriJiianiJJimo  Régi  nupta  , qtue  per  nu  t hit  a tau  major 
f uerat , foi  or  illius  Maria  juncla  Ferdinando  Tertio  vel  fola  fuperfuiffe  vel 
major  natu  facla  cenferi  debeat  , bis  ipfis  ex  Flifpanico  ïdiomate  redditis 
•nabis. 

Et  quoniam  DEO  placuit  duabus  filiabus  me  augere , quartim  natu 
majorent  Infantcm  Domnam  Annam  ob  judas  confiderationes  boni  pu- 
blia horum  Regnorum  & Chrifti anitatis  in  matrimonium  tradidi  Régi 
Franciæ  Chriftianisfimo  fub  partis  & conditionibus.  Uti  in  præinfa tis  /Ir- 
ticulis  fupià  pag.  Jp8.  (f  feqq.  videre  licet.  Præterea  ad  inftantiam  ho- 
rum meorum  Regnorum  lex  condita  fuit  juxca  fupradi&a  infertis  iifdem 
capitulis  depromptis  ex  feripturà  confeètâ  fuper  conditionibus  matrimonii, 
eaque  quam  perfecit  diéla  Serenisfima  Infans  Burgis  16.  O&obris  Anni 
i6if.  Idco  confirmans,  confentiens,  & approbans  fupra  recenfita  relatam- 
que  legem  , jubeo  & declaro  fervari  debere  in  omnibus  & per  omnia  dic- 
tas conditiones  Paâorum  connubialium  feripturamque  approbationis  Burgis 
confeétam,  uti  & præfatam  legem  : ita  enim  convenit  bono  horum  Re- 
gnorutn  & Chriftiani  Orbis,  & propter  alias  multas  rationes  ultra  expref- 
fas  in  Inftrumentis  matrimonialibus,  quas  tanquam  notorias  aiiis  ctiant  juf- 
tis  caufis  motus  non  refero.  Hinc  confequens  eft,  ut  ilatu  prælente  RE- 
MANSERIT  CEU  FILIA  MAJOR  ET  UNICA  in  calibus  enunciatis 
in  diétis  Capitulationibus  matrimonialibus  INFANS  DOMNA  MARIA , 
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Îiuam  cum  omni  progenie  légitima  & non  legitimata  poft  extinélas  per- 
onas  & defcendentes  diétorum  Principis  Domni  Caroli  & Domni  Ferdi- 
nandi  eorumque  defcendentium  fuccedere  debere  in  illis  Regnis  & 
Domimis  declaro  & jubeo. 

Tcrtium,  quod  injtar  omnium  baberi  poteft,  (3  vel  folum  ad  id,  quod  in- 
tendimus  , fujficere  dcbet , efl  Tcjiamentum  Rtgis  Pbilippi  Quart i , non  tan- 
tum ob  conditoris  kg,  b us  (3  pattis  nixam  authontatem  C3  potejlatem  , fed 
etiam  quia  majore  forte  ac  diuturniore  , adeoque  (3  perpenfiore  deliberatione , 
quàm  altud  ullum  unquàm  confeüum  fuit , Regisque  Ijgijlatorii , Patris , (3 
Tejiatoris  penitiffimam  mentem  ac  enixijjimam  voluntatem  quàm  diluctdisjimè 
explicat  in  bunc  Jenfum  : 

Si  tamen  , quod  DEUS  avertat,  fato  fungatur  princeps  filius  meus 
ante  aut  poflquàm  in  Regnis  iftis  fucceflerit , non  reliélis  liberis  aut  aliis 
defcendentibus  legitimis  maribus  aut  fœminis;inftituo  hæredem  meum  uni- 
verfalem  in  omnibus  meis  regnis,  ftatibus,  & Domipiis  fiiium  fecundum 
marem,  quem  DEUS  mihi  conceflerit  ex  hoc  vel  alio  matrimonio  , ip- 
fiusque  defcendentes  legitimos  & ex  legitimo  matrimonio  natos  & pro- 
creatos  mares  & fœminas  eodem  ordine  primogenituræ:  ipfoque  & îpfis 
dcficientibus  voco  tertium  fiiium  marem  ex  hoc  vel  quocunque  alio  ma- 
trimonio , illiusque  filios  & defcendentes  , mares  & fœminas  legitimos 
& ex  legitimo  matrimonio  genitos , ut  fuccedant  eodem  ordine  & ferie 
primogenituræ.  Et  illud  iplum  intelligatur  in  reliquis  filiis  maribus  le- 
gitimis & legitimo  matrimonio  prognatis  , quos  DE  US  mihi  largitus 
luerit,  & in  pollhumo  fi  Keginam  gravidam  reliquero  & natus  fueric 
mafculus,  ut  fuccedat  fuo  loco  & gradu,  ut  diétum  eft. 

Si , ut  diélum  elt , princeps  deceflerit , quod  Deus  prohibeat , non  re- 
liais liberis  aut  defcendentibus  maribus  aut  fœminis  legitimis  & ex  legi- 
timo matrimonio  genitis , aut  fi  Deus  pluribus  me  filiis  maribus  ex  hoc 
vel  alio  matrimonio  auxerit , illique  mortui  fuerint  liberis  aut  defcendentibus 
non  reliélis,  prout  diétum  eit,  in  defeétu  ipforum  hæredem  univerfalem 
omnium  diélorum  meorum  Regnorum , llatuum , & Dominiorum  inilituo 
Infantem  Domnam  Margaritam  filiam  meam  & Reginæ  Domnæ  Mari-An- 
næ  conjugis  mex  charilfima:  & amatiflimæ  , illiusque  filios  & filias  ac 
defcendentes  mares  & fœminas,  legitimos  & ex  legitimo  matrimonio  pro- 
gnatos,  quos  Deus  illi  dederit:  iliaque  & illis  dcficientibus  voco  tertiam 
filiam  ex  eàque  ortos:  eodem  etiam  ordine  voco  reliquas  filias  légitimas 
& ex  legitimo  matrimonio  progenitas  , quas  mihi  Deus  donaverit , & 
pofthumas  ex  hoc  vel  alio  matrimonio,  quod  contraxero,  & earum  fingu- 
larum  defcendentes  legitimos,  qui  fuccedere  habent  eodem  ordine  primo- 
genituræ præftrendo  majorem  minori  & marem  fœminæ  ejufdem  linex 
& gradûs. 
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Deficientibus  verô  dictis  mas  Iibcris  , maribus  & fceminis, 
quosvoco,  ex  Jioc  vel  alio  m.itrimonio,  quod  contrjxero,  dé- 
clara, quod  iucceilio  omnium  dictcrum  meorum  Rcgnorum , Do- 
miniorum , & Statuum  pertinere  debeat  & pertineat  ad  liberos  & 
defcendentes  legitimos , mares  & fœminas , Infùntis  Imperatricis 
Mariie  mex  charillimae  & amatx  Sororis  jam  defundx , ed  ratio- 
ne  liait  in  inllitutione  meorum  bliorum  & filiarum  declaro. 

Et  in  defe&u  illorum  & illarum  fuæque  lineæ  æquc  declaro,  fucceffio- 
nem  diètorum  meorum  Regnorum,  Itatuum  , & Dominiorum  pertinere  ad 
lineam  Infantis  Domnæ  Catharinæ  Amitæ  meæ  Sabaudiæ  Ducifliu  illius- 
que  liberos  & delcendentes  legitimos  & ex  legitimo  matrimonio  natos 
mares  & fœminas  , prælatà  lincà  primogeniti  reliquis , eâ  forma  quæ 
diéla  e(l. 

Omnibus  temporibus  & rctatibus  præterïtis  valde  fingularis  adhibita  fuie 
circumfpe&io  in  Matnmoniis  Infantum  Ilifpanix  cum  Regibus  Franche, 
ob  incommoda,  quæ  ex  conjun&ione  & unione  illarum  duarum  Corona- 
rum  orirentur,  nam  cùm  ambæ  & earum  lingulæ  per  fe  tam  magnæ  lînt , 
ut  confervârint  magnitudinem  fuam  tantà  cum  gloriâ  Rcgum  fuorum  Ca- 
tholicorum  & Chriltianillimorum  , illis  junétis  minueretur  & labafeerec 
ipfarum  exaltatio  aliæque  gravillimæ  inconvenientiæ  redundarent  ad  ea- 
rum fubditos  & vafa.'los  & ad  bonum  publicum  ilatumque  amborum  Re- 
gnorum  & totius  Chrillianitatis.  Et  ad  hæc  præcavenda  & faciliora  red- 
denda  matrimonia  inter  ambas  Coronas  in  utilitatem  Vafallorum  urrius- 
que  & ilatus  univerfalis  prohibita  fuit  illarum  conjunéiio  inito  pa£to  con- 
vento,  quod  vim  habeat  legis  ftabilis  in  favorem  regnorum  & caufx  pu- 
blicæ  illorum  , & præfertim  in  capituladone  matrimoniali  confeéla  in  lue 
Regia  21.  die  Augulli  Anno  Millefimo  & duodecimo  inter  Regem  Do- 
minum  meum  & Fatrem  meum  atque  Regem  Chrillianilîimum  l'rancia: 
Ludovicum  XIII.  propter  matrimonium,  quod  ego  contraxi  cum  Regma 
Domna  Ifabella  Borbonia  chariiîima  & dileclifiîma  mea  conjuge,  quodque 
ille  ipfe  Rex  contraxit  cum  Chriftianiflima  Regina  Domna  Anna  mca  clia- 
riiTima  & amata  forore,  parfum  fuit  & convenit,  ne  conjungerentur  & 
conjungi  poflent  ambæ  Coronæ  & quod  diéta  Infans  foror  mea  pro  fe  fuis- 
que  defeendentibus  ex  illo  matrimonio  renuntiare  deberet,  renuntiaret 
omni  & cuilibet,  quod  ad  illam  pertinpret  aut  aliquo  tempore  pertine- 
re polTet,  juri  fuccedendi  in  meis  Regnis,  adeô  ut  in  nullo  cafu,  cogitato 
aut  non  cogitato,  in  il  lis  fuccederet,  fucceffioque  ad  fequentem  gradum 
tranfiret,  quoniam  à fuccefiione  ilta  & à fpe  fuccelîionis  protinus  exclufa 
declarata  fuit  diéla  Infans  mea  foror  Domna  Anna,  ilüufque  defeendentes 
mares  & fccminæ,  abolitis  per  utramque  Majellatem  Catholicam  & Chri- 
ftianiflimam  legibus , jnribus , confuetudinibus  , dilpofitionibus , & titulis 
diétarum  duarutn  Coronarum  , ex  quibus  fucceditur  aut  fuccelîio  prætcn- 
di  poflet  in  diclis  regnis,  ftacibus,  & Dominiis  tam  nunc  quàm  olim  fu- 
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turis  temporibus  «St  cafibus  fuccefïionis  deferendæ,  in  quantum  ulla  ratio- 
ne  obflarenc  aut  impedimento  efient  diélæ  renuntiauoni  «St  exclufioni 
diclæ  Infantis  Domnæ  Annæ,  addita  declaratione , quod  illis  fuæ  Majella- 
tes  per  approbationem  dicli  Traflatûs  matrimoniaiis  derogare  eaque  pro 
derogatis  habuilfe  intelligi  debeant.  Et  in  executionem  hujus  Traélatûs 
diéta  Regina  Chriflianifiima  mea  foror  ante  fponfalia  per  verba  de  præ- 
fenti  renuntiationem  fecit  omni  folenniori  forma  «St  cum  juramento  in  ci- 
vitate  Burgenfx  17.  Octobris  Anno  Millefimo  fexcentefimo  decimo  quin- 
to  præfente  Rege  meo  Domino  meoque  Pâtre,  qui  illam  approbavit,  co- 
ram  Antonio  de  Arefigny  ipfius  Secretario  «St  Notario  publico  horum  Re- 
gnorum,«St  mediante dicta  ilia  Renunciatione  effedtum  fortitum  eft  diétura 
matrimonium,  Rexque  meus  Dominus  «St  meus  Pater  illam  juffit  fervari, 
impleri  & executioni  mandari  per  legem  generalem , quam  ad  petitio- 
nem  «St  fupplicationem  iltorum  regnorum  llatuit  & publicavit  tertia  Junii 
Anno  Millefimo  fexcentefimo  decimo  nono  «St  per  claufulam  $3.  Teftamen- 
ti  fui,  qi’a  declaravit  efie  dictam  Reginam  meam  fororem  ipfiufque  libe- 
ros  «St  defcendentes  ex  illo  matrimomo  mares  «St  fccminas  exclufos  à fuc- 
ceffione  omnium  diftorum  Regnorum,  llatuum,  «St  Dominiorum.  Atque 
juxta  hoc  exemplum  aliaque,  traélatibus  convenus  à me  «St  Rege  Chri- 
ftianiffimo  Ludovico  XIV.  meo  charilTimo  «St  amato  ex  forore  nepote  de 
pace  «St  matrimonio,  quod  Divina  conciliante  gratia  inque  illius  majorent 
honorem  , bonum  univerfale  fingularum  coronarum  , illarum  quietem  «St 
tranquillitatem  contraélum  ell  inter  Infantem  Domnam  Mariam  Therefam 
meam  chariflimara  «St  amatam  filiam  eundemque  Regem  præter  alia  po- 
fita  fuerunt  duo  capitula  y.  «St  6.  Jam  tun  pag.  605.  (J  fcq.  recçn/ila.  Uti 
confiât  ex  difto  Traélatu  matrimoniali  convento  per  me  «St  meo  nomine 
per  Domnum  Ludovicum  Mendez  de  Ilaro,  Comitem  Ducem  de  Oliva- 
rez,  mc-ique  flabuli  fupremum  præfeélum  ab  unâ:  «St  ab  altéra  parte  per 
Regem  Chriflianifiimum  «St  Julium  Mazarinum  vi  mandati  exarati  7.  No- 
vembris  Anno  fupra  millefimum  «St  fexcetefimum  quinquagefimo  nono, 
fubfcripto  à Petro  Coloma  meo  Conliliario  Bellico  «St  Secretario  Status 
Notarioque  publico  horum  regnorum.  Et  in  Traélatu  Paris  conventx  per 
eofdemPlenipotentiarioseodem  die  coram  diélo  Petro  Coloma  pofitum  fuit 
capitulum  numéro  33.  quod  itahabet.  Fideatur fupra pag.  619.  $.  Additum  fuit 
ulterius  vinculum  «Sic.  eut  hic  Articulas  33.  annexas  cft.  Et  in  completionem 
iflorum  Traélatuum  diéta  Infans  Domna  Maria  Therefa  mea  filia  re  ipla 
prællitit  diélam  Renuntiationem  juratam  in  Civitate  Fontis  Rapidi  2. 
die  Junii  Anno  Millefimo  fexcentefimo  «St  fexagefimo  munitam  teflimo- 
nio  Domni  Ferdinandi  de  Fonfeca  Ruiz  de  Contreras  mei  Confiliarii  bel- 
lici,  Secretarii  Statûs  Expeditionis  univerfalis , Notariique  publici  horum 
Regnorum.  Et  quamvis  fperem  fore  , ut  Infans  mea  filia  «St  Rex  Chri- 
Ilianifiimus  illius  Maritus  impleant  «St  obfervent  omnia  relata  & reliqua 
contenta  diélo  Traélatu  matrimoniali  «St  Renuntiatione , cùm  obligatio  hæc 
jullitiam  & confcientiam  refpiciat;  nihilominus  quia  ab  hac  re  «St  nego- 
tio  pax  & tranquillicasCliriflianiOrbis  dependet,  ut  omnibus  modis , quos 
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juranôrunt,  ejufdem  impletio  fecura  reddatur,  tanquam  Pater,  & Domi- 
mis  naturalis  omnium  n)eorum  Regnorum,  Itatuum,  & Dominiorum,  ex 
fupremà  potellatc,  quà  utor  quamque  habeo  difponendi  «Xtordinandi  in 
utilitatem  meorum  Vafallorum  & caufæ  publicæ,  confulcndi  etiam  opti- 
mæ  illius  adminiltrationi,  atque  præcavendi  damna,  quæ  ex  conjunétione 
di&arum  duarum  Coronarum,  Regnorum,  & Itatuum  ad  earum  unam- 
quamque  pertinentium  oriri  poffent , proprio  motu,  certà  fcientià,  & ple- 
nitudine  poteltacis  Kegiæ  abfolutæ,  quæ  uti  volo  & utor  , certiiîimè  & 
optimè  gnarus  exemplorum  decefforum  meorum,  qui  difpofuerunt,  mutà- 
runt , & inverterunt  ordinem  fucceffionis  Regnorum  & itatuum  meorum 
exclufis  primogenitis  ipforumque  defcendenubus , CONTEMPLATIO- 
NE  , ET  EX  CAUSA  TRACT ATUUM  PACIS  ET  MATRIMO- 
NIORUM , & ob  juitas  confiderationes , declaro , quod  diéta  Infans  Dom- 
na  Maria  Therefia  mea  filia,  omnefque  illius  defcendentes  ex  hoc  matri- 
monio , mares  & fceminæ , erunt,manebunt , & funt  exclufi,&  quatenus  ne- 
ceffarium  fuerit,  eos  excludo  ab  omni  jure  live  fpe,  quam  in  quovis  ca- 
fu  habere  pollint  aut  habent,  fuccedendi  in  quolibet  meorum  Regnorum, 
Itatuum, & Dominiorum  perpetuô.non  fecus  ac  SI  NATI  NON  FUIS- 
SENT: iltamque  exclufionem  & omnia  quæ  circa  illam  difpofui  & difpo- 
no  ratione  perfonæ  diftæ  Infantis  Domnæ  Mariæ  Therefiæ  meæ  fi. 
iiæ  illiufque  defeendentium  ex  hoc  matrimonio  marium  & fccminarum 
declaro,  debere  obfervari,  & ubi  neceffe  effet,  volo,  jubeo,  & mando 
obfervari,  impleri,  & executioni  dari  adverfus  Chriltianiffimam  Reginam 
Domnam  Annam  fororem  meam  illiufque  defcendentes  fecundum  illius 

{>a£ta  matrimonialia  & renuntiationem  præftitam , juxtaque  difpofuionem 
<egis  Domni  Philippi  III.  noilri  Domini  & Patris  in  diéla  lege  & ipfius 
teltamento  relatis,  quod  omnevim  habuit  legis  conventæ  inter  ambas  co- 
ronas,  quamque  approbo  cum  & fub  eadem  qualitate,  quæ  ineft  legibus 
convenuonalibus  inter  fupremos  Principes,  utens  plenitudine  meæ  po- 
teftatis  , abolitis  & caffatis  omnibus  legibus  , Ilatutis  , juribus,  difpofi- 
tionibus,  & confuetudinibus,  quatenus  neceffarium  fuerit,  illæque  aliqua 
ratione  impedire  poflint  dictam  exclufionem,  non  fecus  ac  fi  earum  una- 
quæque  hic  expreffa  ejufque  mentio  fpecialis  fa6la  fuiffet.  Declaro  ta- 
men , volo  & jubeo,  fi,  quod  DEUS  avertat,  matrimonio  diftæ  Infan- 
tis  Domnæ  Mariæ  Therefiæ  meæ  fiiiæ  foluto  fine  liberis  ilia  in  I lifpaniam 
reverfa  vidua  manferit,  aut  fi  vidua  ad  promovendum  bonum  publicum 
& ob  juitas  confiderationes  ad  fecundas  nuptias  tranfierit  me  confentien- 
te,  aut  poil  meum  deceffum  Principe  meo  filio,  ut  illi  tune  non  obftet 
exclufio  & renuntiatio,  maneantuue  capaces  ilia  illiufque  fi!ii  & defeen- 
dentes  ex  fecundo  matrimonio,  dummodo  non  fit  in  Francia,  qui  fucce- 
dere  poffint  in  diétis  Regnis  & Statibus. 

Per  aliam  claufulam  diclæ  capitulationis  obtuli  pro  dote  diétæ  Infanti 
meæ  fiiiæ  quingenta  Miilia  Coronatorum  folis,  iS  calera,  quæ  relata  J uni  fupra 
adi.  Conventum  equidem  perartieulos  &c.  &c.  pag.daj.  y detnde : Omnia 
quæ  diftafunt  jubeo  impleri,  fervari,  & executioni  mandari  in  fuccdïio- 
Tome  XI.  N n n n ne 


Aniinti 

CRN.  OS 

l’Euro- 

pk. 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  , NEGOTIATIONS  , TRAITEZ,  ET 

Amreit  ne  tneoram  Regnorum  & Dominiorum  ab  omnibus  meis  fubditis  & vafal- 
ckn.dk  lis  cujufcunque  qualitatis,  &ab  omnibus  meis  Regnis,  ftatibus,  & Domi- 
l’Eur°.  niis  5 utque  eam  obfervent  & in  vigore  confervent  veluti  legem  & ftatu- 
TE*  tum  factum  & ftabilitum  in  Comitiis  publicandum  formâ  & folennitatibus 
in  quovis  Rcgno,  Statu,  &Dominio  confuetis. 

Hifce  Re-  Muia  hucufque  allata  atquc  ob  documcntorum  idem  conùnentium  multitudi- 
nuntiatio-  \^J  mm  fæptus  repetita  uti  plerumque  univerfam  Hifipanicam  Monarchiam 
Exclu fk>  refpiciunt,  nec  ad  minimatn  ejus  particulam  vel  quamlibet  exiguum  jus  Gallici 
ni  bu  s Feu-  fanguinis  quemeunque  admit  tunt  ; ita  ifte  in  univerfium  omnis  non  femel  nec 
da  quo-  uno  loco  [peciatim  à feudis  quibufeunque  excluditur , five  Reges  Hifpania  ifi- 

que  com-  htcc  aliis  contulerint  , five  ilia  ab  aliis  tentant  : inter  qu<e  abfque  omni  dubi- 

Prehen'  bitatione  c'um  pue  ci  pua  fint , qute  à Sandd  Romand  Ecclefià  Sacroque  Ro- 

umut,  man0  Jtnperio  acceperunt , ea  etiam  fub  boc  nomine  difpofitione  exclufivâ  Gai- 

Nomma-  iorum  f (fi  qUie  eam  confequitur , totius  Htfpanicœ  fiuccejjionis  in  Sacrant  Ctefa- 
,‘m'~  ream  Majefiatem  ejufque  fobolem  tranfiatione  comprebendi  nemo  inficias  ive- 
Fontif.  rit.  Hinc  quis  non  videat , nequicquam  in  contrarium  allegari  aut  prœtexi 
quïm  verba  invefiituraium  five  qiuc  Regnum  Neapolitanum  concernant , Pontificia- 
Cxfarea.  rum  ? j[vt  Cæfarearum  de  Ducat u Mediolanenfi , Marcbionatu  (fi  Porta  Fi~ 
literie*  in-  mr,enfi  » Principatu  Plombini,  Vicariatu  Senenfi,  feudifque  novelli  Monfor- 
veftitura-  fis , Monfichieri , (fi  Sinei  (fie . conceffiarum , veterum  aut  recentiorum , qua 
rumpri-  juxta  ordinem  primogenitur a tam  foeminis  quàm  maribus  fuccefiïomm  defe- 
rant , c'um  ea  potiùs  ita  interpretanda  veniant,  ut  fpecialibus  Pontificum  au- 
runtur,0"  toritate  initis  patlis  (fi  promulgatis  legibus  de  exclufione  Gallici  fianguinit , 

’ afcititii  aut  nativi  , fialvis  , jus  inde  ad  alios  tranfiatum  femper  integrum 
Tranflato  confervari  debeat  : Eàdem  denique  ratione  juxta  Teflamentum  Pbilippi  Tertii 
ni  mi  rum  fiuperiùs  relatum  rurfus  dicendum  fit , per  leges  (fi  pada  enuptas  in  Galham 
GaMian™  Wantes  dlifpanicas  primogenitas  eo  ipfio  taies  ejje  defii/J'e,  (fi  in  illarum  lo- 
ptarumad  (um  proximos  feu  proximas  Hifipanict  fangutnis  Principes , adepto  fimul  no- 
Auftria-  mine  primogenitorum  vel  primogenitarum  , fubiijfe , quA  minor  Geminorum 
«ospri-  Patriarcha  Jacob,  futurus  dein  c'um  aliorum  Patriarcbarum,  tum  almi  Jo~ 
tu”**  n'ô-  beatifiimus  parens , po/l  vendit um  fibi  à fratre  Majore  Efau  lentis  edu - 
mine  Si  l>°  primogenituræ  jus  , Patri  Ifaac  roganti  quis  effet  ? Filium  fe  ejus  effe 
jure.  primogenitum  Efau  jure  optimo  relpondit,  prout  apud  Judeeos  non  minus 
ac  Cbrifiianos  indubitatœ  veritatis  habetur  (fi  Divma  per  patrem  oblenta 
etiam  ad  nos  pertinens  benedidio  comprobavit.  Quis  potiùs  Imperatorem  non 
monendum  putet , etiamfi  Domûs  fine  négligeas  ejfe  vellet , ne  rem  Impeni 
prodigeret , confier endo  in  eam  fiamtliam  five  ei  relinquendo  Imperialia  fieuda, 
qua  dudum  (fi  Imperii  amula  fuit  (fi  infignem  illius  partem  quâ  vi  injufiâ , 
quà  congenita  fraude  ad  fie  traxit  , quaque  nibil  magis  in  votis  babeat , 
quam  ut  pro  obfequio  ob  nexutn  feudalem  debito  omnibus  porrà  Italia  feudis 
Imperium  fpoliet , totam  demum  Italiam  fub  jugum  mittat , (fi  ipfiam  lmpe- 
Idem  de  ratoriam  dignitatem  Germants  ablatam  in  Capiti  pofieros  transférât.  Idem 
Bdgio  af-  de  candis  Belgicis  (fi  connexis  Provinciis  didum  efto , quarum  pariter  in  re- 
fentur.  ja/js  documentis  frequens  mentio  fit , tum  quia  (fi  ipfie  non  fiolum  ad  vicinos 
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populos  à Galliâ  fubjugandos , fei  ad  ttrrorem  eliam  longinquis  incutiendum 
eorumque  ad  fe  trabenda  commoda  opportuniffimo  funt , tum  quia  prêter  ali- 
quarum  feudale , quo  Imper to  innexo  funt , vinculum , (3  receptam  in  iis  an- 
tiquitus vel  folum  vel  poliorem  marium  etiam  remotiorem  fuccefftonem , omnes 
ad  Imperium  {3  Domutn  Aufiriacam  adeb  pertinent  , ut  peculiarem  Imperii 
Ctrculum  , Burgundicum  vocatum  confiituant , regibufque  IJifpani o earum 
poffefforibus  (3  non  nifi  fub  Archiducis  Aullriæ  titulo  & qua  talibus  fef- 
fitonem  (3  votum  unà  cum  aliis  Auguft o Domùs  prorogatives  in  Imperii  Co- 
mi  tiis  tribuant:  Evidentiffimo  argument 0 non  alio  eas  nomine  feu  altâ  caufâ 
ad  Reges  Hifpanio  pertinuiffe  , nec  ad  alios  quàm  Arcbi-Duces  Aufirio  de- 
volvi  poffe.  Cantant  id  apertijjimb , ut  de  aliis  nunc  taccamus  , ipfijfma 
verba  notiffimo  tranfaüionii , quo  in  Comitiis  Augufianis  z6.  J unie  Anno 
Jupra  Millcfimum  quingcntefimum  quadragefimo  oftavo  de  Belgicis  (3  conjunc- 
tis  provinciis  inter  Imperium  £j?  Imperatorem  Carolum  Quint um  intta , (3 
ab  eodem  tanquam  Imper atore  13  earum  provinciarum  Domino , nomine  Im- 
perii ver'o  ab  Elecloribus  Moguntino  (3  Palatino , Arcbi-Epifcopo  Salisbur- 
genfi  (3  Duce  Bavario  , Abbate  IVingartenfi  , Comité  Furfiembergenfi  (3 
Magtfiratu  Civitatis  Auguftano  pro  fe  (ÿ  reliquis  Eleüoribus , Princtptbus 
Ecclefiaflicis  (3  Secularibus , Prolatis , Comitibus , (3  immédiat is  Impet  ti  Ci- 
vitatibus  ad  Comitialem  omnium  Jlatuum  requifitionem  fubfignata  , inque  Im- 
perii, qttem  vocant , Receffum  relata  (3  demum  ut  aterna  judicandi  formu- 
la àCamerâ  Imperia  H,  quo  Spiro  ufque  ad  ejus  urbis  excidutm  fuerat , nunc 
PVetzlaria  ejl , regejla  al  que  accepta!  a , fi  militer  etiam  à fiatibus  Mar  uni  provin- 
ciarum ratibabita  fuit , tenore  fcquenti  : 

Nos  Carolus  Quintus  DEI  Gratid  Romanorumlmpcrator  femper  Au- 
guftus , Rcx  Germaniæ  , Caftellx  , Aragonix  &c.  &c.  Archi-Dux  Au- 
ftrix,  Dux  Burgundiæ  &c.  &c.  Notum  facimus  &c.  &c.  Convenimus 
etiam  vi  harum  literarum  omni  meliori  modo  &c.  &c.  Quôd  Nos  ceu 
verus  hæreditariarum  noftrarum  provinciarum  Belgicarum,  pro  nobis  no- 
ftrifque  hxredibus  & fuccefloribus  uni  cum  deinceps  nominandis  noftrû 
provincis  Belgicis  nimirum  &c.  &c.  impolterum  æternis  temporibus  fub 
proteélione,  tuitione,  defenfione,  & ope  Imperatorum  &Regum  Roma- 
norum  Sacrique  Imperii  cire  ejufque  privilegiis  & juribus  gaudere  & 
frui,  atque  à diftis  Imperatoribus , Regibus,  & Sacri  Imperii  llatibus  in- 
ftar  aliorum  ejus  principum,  Itatuum,&  membrorum  femper  protegi,  de- 
fendi  <Sc  fidehter  juvari,  porrô  etiam  ad  omnia  Imperii  Comitia  & con- 
ventus  invitari  & vocari,  nofque  & illi  unà  cûm  aliis  llatibus  pro  arbitrio 
illic  comparendi  aut  illuc  mittendi  facultatem  habere , atque  Nos , noftri- 
que  hæredes  & fucceflores,  Noftri  & illorum  legati  ad  feffionem  & vo- 
tum ratione  recenfitarum  provinciarum,  tanquam  Archi-Ducis  Aufirio  (3 
fub  Archi-Ducis  Aufirio  nomine  admitti  debeamus  &c.  &c.  Præterea  quo- 
que  Nos , noftri  hæredes  & fucceftores  prædiétæ  noftræ  provinciæ  unà 
cum  omnibus  ad  eas  pertinentibus  principibus  &c.  &c.  peculiarem  Im« 
perii  Circuium,  fub  Burgundici  Circuli  nomine  conftituere  debeamus, 
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quo  illæ  omnes  comprehendentur,  licèc  earum  aliquæ  aliis  antehac  Impe- 
rii  Circulis  comprenfæ  fuiflent  &c.  &c.  Quotquot  tamen  ex  fupra  me- 
moratis  principatibus  & provinciis  feudorum  ab  Imperio  collatorum  nomi- 
ne  & qualitate  haétenus  poflefli  vel  pofleflæ  fuerunt,  illi  vel  illæ  etiam 
ficut  haélenus  ita  & impolterum  ab  Imperio  accipi  & poflideri  debe- 
bunt  &c.  &c.  Ideô  promittimus  & pollicemur  verbo  vero  Cæfareo  pro 
Nobis,  noftris  hæredibus  & fuccefloribus , omnibufque  noftris  prædiétis 
provinciis  hæreditariis  Burgundicis  à nobis  & illis  tranfadlionem , compo- 
fitionem  &'conventionem , in  omnibus  &fingulis  partibus,  punétis,  clau- 
fulis,  & decretis,  nos  noilrofque  concernentibus,  firmiter,  perpetuo,  <Sc 
inviolabiliter  obferVari  & executioni  mandari,  iis  nullà  ratione  contrave* 
nire,  nec  ut  id  fiat,  noftris  vel  aliis  permitti , omnia  etiam,  quæ  adver- 
fus  hune  traélatum  tentata,  ordinata,  ftatuta,  impetrata,  & obtenta  fue- 
rint,  auttentari,  ordinari  &c.  &c.  impolterum  queant,  cafta,  nulla,  & 
invalida  elle  & manere  debere  &c.  &c. 

GEminum  germanum  efi , quod  de  Belgii  Provinciis  ad  Hifpan'ue  Reges  qui 
Auftriacos  pertinentibus  Tejiamentis  fuis  caverunt  Pbtlippus  Tertius  (fi 
Quart  us  adeà  confoms  formulis  , ut  pro  ambabus  ejfe  pojjit  una  ex  Pbilippi 
Quarti  Tefiamento  defumpta  bis  verbis  confions  : 

Etfpeciatim  declaro  , quô  ftatus  Flandrix,  Belgii,  & quicunque  alii, 
quos  præterito  tempore  polTedit  Serenilfima  Infans,  Domna  Ifabella  Ami- 
tamea,  quofque  ad  Coronam  meam  revolutos  ego  pofledi  & poflideo, 
ex  voluntate  mea  femper  uniti  manere  debeant  cum  reliquis  Regnis  & 
Dominiis  meis , neque  aliquo  cafu  dividi  aut  feparari.  Injungo  quoque  & 
mando  meis  fuccefloribus  quocunque  tempore  futuris,  ut  feriô  omnique 
ope  protegant  & défendant  diélos  Status  illorumque  Vafallos,  quoniam  id 
tantopere  pertinet  ad  exaltationem  fidei  Catholicæ  , confervationem  & 
pacem  reliquorum  meorum  Regnorum , Statuum , & Dominiorum  Jurium - 
que  Domus  Aufiriaca , cujus  Primogenituram  (fi  majorât um  obtineo,  ut  palam 
omnibus  eft. 

COlopbonem  tandem  buic  DeduBionis  nojirœ  parti  impojituri , uno  adbuc  verbo  in- 
digitandum  duximus,  cùm  omnia  (fi  Jingula  pace , conventionibus  , (fi  fanclioni- 
bus  recitutis  infesta  cùm  à fummis  Pontificibus  tum  ab  Imper.itoribus  rata  habita , 
confirmata,  (fi  pro  potefiate  iis  competente  munita  fini,  ad  conventorum  (fi  fancito- 
rum  vindicias  (fi  tutelam  utrofque  non  fecus  ac  alios  commemoratorum  fæderum  pacis 
vel  particularium  convenlionem  fide  juJJores  obligari , coque  pertinere  , quod  non  folùm 
juxta  relata  injlrumenta  dotalia  aliaque  pars  utraque  contrabentium  id  à Jùmmis 
Pontificibus  filiali  reverentià  expetierit , fed  etiam  bi , vel  renunciationum  formulis  te- 
Jlibus  , preces  ijlas  lubentifiimis  animis  admiferint,  conventaque  Apojlolicd  autborita- 
te  reapfe  confirmdrint  ; ut  de  Jmperatoribus  pro  fe  aut  fobole  idipfum  Jlipulantibus  jam 
dicla  molejlè  non  repetamus. 
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F)Jl  omnes  bas  conventions  , fanâiones  , renunciationes  , abdications , feu  ceffiones 
(fi  Sacramenta  nemini  in  mentem  venire  potuiffet , aut  fi  fortè  cuiquam  taiis  in- 
tidiffet  cogitatio , incredibilis  fimul  illi  proculdub'o  vifa  fuffet,  iis  infupcr  babitis  feu 
negleclis  (fi  fpretis  religioni  fihi  non  ducturum  Regem  Cbriftianijfimum  ejitsve  liberos 
effe,  eveniente  cafu , Sacra  Cafarea  Majeftati  illiufqtie  proli  de  fucceffione  Hifpanicd 
litem  movere,  aut  quamcunque  illius  partem  fibi  vindicare , nifi  ipfa  experientia  aliui 
àocuiffet.  Qttis  verb  injuftitia  tegendce  color  adfumptus  fit , non  aliunde  aptiùs  , quàm 
ex  fcriptis  Gallicis  antebac  in  lucem  emijjis  percipi  poteft , fiait  viciffim  oppofita  ab 
ipfd  Hifpanid  refponfiones  optimi  exhibent,  quàm  dilutus  is  omnino  fuerit  : que  adeb 
titrinque  édita  bic  in  compendium  redada  proponere  expeditijjimwn  fit , fubjuncta  ul- 
time loco  ex  Tcjlamento,  quod  à Carolo  Rege  conditum  novum  argumentum  Gallia 
fubminiftraffe  perbibetur , claufula  concernente  , quant  vel  recitajfe  refutaffe  e rit.  Non 
vulgare  nempe  invafo  pojl  mortem  Pbilippi  Qjiarti  Belgio  Catbolico , ajl  vanum  in  eo 
ftudium  pofuerunt  Galli , ut  aliis  perfuaderent , quod  ipfii  non  crcdiderunt:  debere  ju- 
re naturel , Divino  (fi  Humano , CiviU  potiffimum  Romano , parentum  bœreditates  li- 
beris , nec  dira  graviffimam  injuriant  filias  iis  privari  pojfe.  Contra  bonos  mores  effe 
pacla  de  bcereditate  viventis , (fi  quia  cum  illis  non  minus  ac  juftitia pugnent  renuntia- 
tiunes  filiarum , ut  dote  contenu  aliud  quid  e.t  bonis  paternis  fperare  feu  petere  ne- 
queant , ideo  illas  jure  Romano  admiffas  non  fuiffe.  ConfirmaJJe  demum  eas  Papam 
Ronifacium  OElavum,  fi  juratee  , non  fraudulenU  aut  violenta  f uiffent , prœtextu  ju- 
ramenti  fervandi , révéra  proprii  commodi  (fi  extendendæ  in  rem  alieni  fori  pontificût 
autboritatis  caufa , non  fine  novo  fama  undiquaque  no»  optima  difpeitdio.  Effrenem 
tamen  décrétaient  ijlam  effe  , exorbitantem  (fi  abfurdam , nec  vint  fiant  ad  Reges  (fi 
Principes  feu  Principatus  (f  Imperia,  quee  nullo  pretio  œjlimari  pojfint,  porrigere. 
Hanc  nominatim , de  qua  nunc  agitur , renuntiationem , non  una  licèt  fed  multis  ab 
Ilifpania  confilio  cjficlis  rationibus  fucatam  (fi  infuetis  claufulis  munitam  , omni  jure 
ac  aquitate  dejlitui , (fi  ob  minorennitatem  renuntiantis , ejufdemque  enormem  Lefio- 
nem  , prcecipuè  vero  ob  non  numeratam  i vejligio  die  condiclo  dotem  , vel  à primordio 
non  fubftitiffe , feu  invalidam  fuiffe , vel  deinceps  illico  corruijje,  (fi  priftinum  Maria 
Tberefiœ  jus  revixiffe.  Ver  km  (fi  folidifftmi  jam  à Minijlris  atque  Scriptoribus  HiJ'pa- 
nis  demonjlratum  ejl , (fi  rerum  evidentia  coinprobatur  : Qttaftionum  publicarunt  de- 
cifionem  ex  jure  civili  five  Romano  , in  plurimis  ubivis  antiquato , five  alio  de  pri- 
vatis  fubditorum  rebus  lato  non  magis  relié  peti,  quàm  publica  controverfice  inter  fum- 
mos  principes  vertentes  à privatis  eorum  tribunalibus  dirimi  feu  dijudicari  pojfint: 
Pejus  iis  Caufidicorum  privatorum  argutias  applicari.  Expreffas  quidem  in  connubia- 
libus  inftrumentis  diverfas  claufulas  abrogatorias  feu  caffatorias  effe  privatarum  legum 
(fi  conjuetudinum  municipalium , qua  forfilan  juxta  verborum  corticem  contraria  cré- 
ât potuiffent , in  fpecie  dévolutions  in  aliquibus  Belgit  provinciis  inter  privatos  ufita- 
ta  ; Sed  id  factum  majoris  tantùm,  licèt  plané  abundantis  cautela  ergo,  (fi  ut  con- 
trabentes  cnixijfimum  fuum  in  auferendis  feu  pracavendis  pratextibus  quibufeunque 
Jludium  tanto  clariùs  teftarentur , non  quod  alias  leges  ilia  ad  Principum  fucceffionem 
convenientiùs  trahi  quiviffent,  quàm  Gallici  feriptores  Pontificum  décréta  bic  attendi 
velint  : abfurdijfimi  vero  ea  qua  ad  firmarulam  contrabentium  difpofitionem  pofita  feu 
potiùs  remota  fuerunt , ad  eandem  evertendam  allcgari.  Infpiciendum  contra,  fat  en- 

Nnnn  3 tibus 


Affaires 

GEN.  UE 

l'Euro- 

FE. 


Objcftio- 
n:s  Gal- 
lorum. 


Rcfcllun- 
tur  ex 
Scriptis 
Hifpani- 
cis  circa 

tcmpuE 

invafr  a 
Galliâ 
Bcîgii  pu- 
blicatis  , 
paucfs 
nunc  ad- 
ditit. 


Digitized  by  Google 


Affaires 

GEN.  DE 

1,’Euro- 

ra. 


6 34  MEMOIRES,  NEGOTIATlOiS’S , TRAITEZ,  ET 

tibus  ipfiufmet  prudentioribus  Gallorum  fcriptoribus  , quid  in  quovis  regno  circa  Mus 
fuccejjwiem  ab  iis  , quibus  ea  potejlas  competit,  Jlatutum , quidque  inmutuam  populo- 
rum  concreditorum  utilitatem  fc?  communem  quietem  inter  Reges  feu  Principes  DEO 
Joli  fubjccios  populi,  de  cujus  fuccefjione  agitur,  accedente  confenfu , tranjaclum  fit. 
Sufficere  ad  id  quamvis  ztatem  aclionum  bumanarum  capacem , eam  utique,  qus  cùm 
in  Hifpanid  tum  in  ipfdmet  Gallid  Regio  muneri  par  babealur , ne  dum  eam , qwz 
veieribus  firmata  dicta , robujlijjimz , quam  appelldrunt , juventuli  proxima  non  uiio 
loco  Hifpanicz  ditionis  etiam  privât  et  rei  aiminijlrandz  idonea  reputetur , cujufque  z- 
tatis  Infantem  Mariam  Tberejiam  fponfalium  tempore  fuiffe , vel  ex  renuntiationum 
formula  eluccat.  Licuiffe  Galliz  al'.ifque  Regnis , imo  etiam  minoribus  fiatibus  feu 
familiis  , quoties  i re  fud  exijlimajfent , & modum  tam  electionis  quam  fuccejjionis 
antiquitus  receptum  immutare  , {f  lege  , paclis  , etiam  ubi  ea  locum  babeant , nec 
uliis  invitis  jus  competens  auferatur,  tejlamentis , omnes  à fe  poffejfas , diverfi  quam- 
vis anteà  juris  ac  variis  fucceffionibus  aliifque  titulis  acquijitas  provincias  aut  bona 
in  unam  ve lut  maffam  feu  compagem  unire  iÿ  quafit  cancorporare , atque  ub  iis  in- 
diflinfti  omnibus  cùm  mares  fecundo  genitos , alimentis  tantum , aut  qwz  eorum  vicem 
fubeunt , appanagiis  affignatis  , fecludere , tum  maximi  feeminas  earumque  propagi- 
nem , modica  concejfa  dote , arcere , aut  aliis  fuccejftonem  conditionibus  circumfcribere  : 
toque  jure  Gallium  adverfus  Hifpaniam  aliaque  Régna  Jlatus  illorumvc  principes 
per  expreffas  etiam  filiarum  fuarum  renuntiationes  identidem , & fpeciatim  adbuc  in 
pactis  nuptialibus  Elfabetbz  Burbonicx  Pbilippi  quarti  Hijpaniarum  Regis  primez 
conjugis,  quam  una  cum  omnibus  ex  eo  matrimoni»  defeendentibus  liberis  d fucccffionc 
omnium  Regnorum  & Dominiorum  Paternorum , eorum  etiam  in  quibus  pojl  extinclos 
mares  fuccedendi  jus  competeret  fatminis , imo  £?  ab  omni  beereditate  Reginee  Galliz 
Matris  fus  in  perpetum  fubmovit , ufam  tffe.  Quidni  adverfus  Gallium  idem  fas  fit 
aut  fuerit  Hifpaniz,  quam  fingular es  rationes , non  una,  fed  plurcs , publiez  & pri- 
vât# , uti  ad  non  feparanda  feu  dividenda , fed  una  éf  indivifa  fuccefjione  ai  feras 
pcjleros  tranfmittenda  complura  , quibus  potitur  , Régna  £?  Ditiencs  , ita  ad  remo- 
vendas  ab  iis  omnibus  finguiis  Regum  fuorum  Jilias  in  familiam  Gallicam  innu- 
bentes  earumque  prolem  omnem  mafculam  fcf  faemineam  incitent  fed  compilant.  Tan- 
tùm  abeffe  ut  jus  naturz  de  bzreditatibus  parent um  ,fratrum  ,aut  aliorum  cognatorum 
uliquid  perpetuo  obfervandum  prxcipiat , aut  quee  iis  modum  Jlatuum , leges  feu  con- 
ventiones,  juri  naturz  adverfentur:  ut  apud  omnes  in  confejjo  fit,  illo  jure  nec  ipfis 
parentes  prater  educationem  6?  alimenta  liberis  quicquam  debere  , (f  jus  divinum 
Ifraélitis  promulgatum  non  folùm  J Regno  &?  Patrimonio  publico  jilias  femovijfe , fed 
in  privata  quoque  fuccefjione  marium  potiorem  cauj'am  conjlituiffe.  Longé  adbuc  ri- 
gidiores  fuiffe  antiquiores  Romanos  , qui  przter  retenta  ' vetujliffima  acquifitionum 
aliaque  patriz  potejlatis  fimul  &?  liberrima  emancipationum  i familid  jura , 
ec  fzminarum  perpetuam  remotionem  ab  omnibus  muneribus  publicis  , per  legem 
Catone , lamine  Romani  Senattls  fuadente  feilam  , cas  ab  bzreditatibus  adeo  pra- 
bibuerint , ut  nullus  cenfus  ullam  virginem  aut  mulierem,  ne  pater  quidem  unicam 
filiam  bzredem  f acere  potuerit , etiam  tune  temporis , cùm  in  czteris  illibata  patris- 
familias  de  re  fud  legandi  feu  tejlandi  facultas  conjlitiffet.  Mitigatam  quidem  per 
intervalla  aliquantifper  illam  feveritatem  fuiffe } deterioris  nibilominùs  femper  condi- 
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lioris  in  bartditatibus  cernendis  & fœminas  fc?  earum  defcendentes  maribus  illorum- 
que  filiis  manjîjje , donec  Jero  tandem  , non  ad  imperium  cjpcffendum  aut  munera 
reipublicce  ambienia  , fœminis  via  aperta  , fed  in  privatif  bareditatibus  dforenlia, 
fextls  nec  non  emancipalorum  atque  in  potejlate  retcntorum  liberorum  tolleretur.  De 
inofpciofo  tamen  tejîamento  cujufcunqut  militis  five  jure  mil  tari  five  Civili , prout 
hbuifot , facto  ; etiam  tum  nec  filios  queri  potuffc , utut  nibil  pcnilàs  illis  à pâtre 
reliàùm  effet , multo  tnagis  fi  lias  impuni  prceteriri  aut  exbar edari  quiviffe.  Notius 
effe,  quàm  ut  operofa  deduclione  egeat , quanta , poft  introducla  feuda , fucceffionum 
in  iis  diverfitas  apud  varies  populos  femper  fuerit  & quàm  angujlis  finibus  fœmi- 
narum  ad  ea  jus , maximè  ubi  feuda  ab  Imperio  Roman o dérivent,  coarclatum  fit, 
certijfimo  argumenta  , nibil  de  ijla  re  jure  natura  definitu m effe.  Abfque  bujus 
dogmatis  veritate  fi  foret , illas , qua  cùm  in  plurimis  regionibus  aliis , tum  in  Sici- 
lia  aqui  ac  Jtalia , nominatim  in  Ducatu  Mediolanenfi , circa  peregrinos  feu  peregrè- 
natos  aut  alienigenas  à fucceffionibus  privatif  probibendos  obtinent  leges  & confuetu- 
dines  crimine  non  vacaturas  : diffamatam  faltem  ubivis  gentium  in  ejufmodi  baredi- 
tatibus  jure  Albinagii  fifeo  vindicantis , nifi  ubi  major  fcp  frequentior  ex  quotidiano 
commerciorum  ufu  aut  alia  commoditate  utilitas  moderationem  extorfiffet  , Gallorum 
aviditatem  tanto  minus  exeufandam  effe.  Contra  bonos  mores  quibufdam  legibus  Ro- 
manis aliquamdiu  habita  fuiffe  pacla  de  bar  éditât  e viventis  , quia  feilicet  votum 
captandtc  mortis  inducerent  : at  ilia  tantùm , quee  ignorante  1$  invito  fièrent  eo , de 
tujus  bareditate  traâaretur,  quetque  teflandi  liber talem  adimerent , non  quee  ipfo  vo- 
lente  fcf  in  eadem  voluntate  ufque  ad  exlremum  vivendi  fpatium  perfeverante  , non 
item  qua  prompto  Romanorum  Principum  favore  inter  milites  fatia  fuiffent , aut 
quibus  non  beereditas  queereretur  fed  abdicaretur.  Ampliora  adbuc  fequentibus  tem- 
poribus  indulta  effe , (if  non  tantùm  feuda  communiter  refutari  feu  inter  vivos  aliis 
prima  inveftitura  comprebenfis  cedi  fc?  ad  bis  recipi  femper  potuiffe  , fed  à?  alia  bo- 
na  eorumque  fpem  paSlis  bodie  atque  contraàibus  tum  matrimonialibus , tum  aliis, 
inter  perfoms  illujlres  præfertim , repudiari , transferri , £f  acquiri  confueviffe.  Dif- 
fufa  extare  volumina  primi  nominis  yuris-Confultorum  Gallorum  , ex  quibus  appa- 
reat , in  Galliâ  ctque  atque  alibi,  inter  privatos  nobiles  quoque , uti  primogenituras 
mafculinas , renuntiatùmcs  filiarum  vigere  , Ufque  magis  quàm  ulli  cautela  integri- 
latem  nebilium  familiarum  fuperfirui.  Pronuntiaffe  non  femel  ex  torundem  Jurifpe- 
ritorum  fententia  fuprema  Dicajleria  Gallica  : bujufmodi  renuntiationes  etiam  inter 
privatos  nec  ob  minorem  nec  ob  enormitatem  lafionis  revocari  poffe,  maximè  fi  ad 
confervationem  illujlrium  feu  nobilium  familiarum  quamlibet  privatarum  colliment. 
Abundè  ex  Canonibus  & Romanis  legibus  conjlare  : implenda  effe  omnia  juramenta 
minorennium  fæminarum  non  minât  quam  aliorum , qua  fine  periculo  aterna  damna- 
tionis  fervari  poffint,  {ÿ  perfidiam  ac  per juriam  nominari , fi  quicunque  minor  ata- 
tem  pratexens  juramentum  à fe  de  rebus  fuis  praflitum  relraÙare  nitatur,  aut  tan- 
tùm Mo  fe  liberari  pojïulet , nec  ideo  audiri.  Conceffd  vero  etiam  dicis  gratid  in 
quibufiibet  cafibus , five  ad  Principes  pertineant , five  ad  privatos , ob  dotis  exigui- 
tatem  renunciationis  rtfeiffione  ; in  boc  tamen  cafu , quem  pra  manibus  babemus , non 
fummam  altendendam  dicta  dotis  quamvis  omnium  Hifpanicarum  maxima , fif  qua  pra- 
tereà  Infanti  Maia  Tberefia  veltum  data  vel  ante  prajlita  fuerint  ; fed  propter  ne- 
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ceffariam  fcp  indiffolubilem , quæ  à contr.ibentibus  reputabatur , paris  Pyrenœce  6?  Ma- 
trimonii  unionem , Jimul  conftderanda  immcnfa  6?  intejlimabilia  eommda  , que  non 
runùj  fuvore  & defiderio  matrimonium  ineundi  per  pacem  iflam  ab  H'fpania  ad  Gai- 
liant  tranjiata  /tint,  ac  matrimonium  ipfum  ceu  convenuntiffmwn  medium  pari  pro- 
movtnda  ci?  Jlabilicmke  adbibitum  fuit.  Caufam  ut  non  petite  à Gallia , ita  ab 
Hifpania  non  Joluta  die  conventa  vel  alia  dotis  pertes  Gallium  refidere  cù  n nec  rati- 
babitionis  à Rege  6?  Regina  CbriJlianiJJimis  conlinuo  pojl  nuptias  célébrât  as , adeo- 
que  ante  diem  repra /entât ioni  dotis  prajlitutum  ex  pacto  facicndœ,  Jeu  iteranda  re- 
nuntiationis , ejnfque  in  monumenta  publica  fwttmi  Sénat ds  Parifienfis  regerenda  In- 
Jlrumentum,  Régi  Pbilippo  ad  illius  mortem  u/que  exbibitum , nec,  Gallis  fatenti - 
bus  , ipfa  promijfa  ratibabitio  feu  iteratio  é?  publicatio  expleta , doti  etiam  tefiamento 
Pbilippi  Qiiarti  fpontè  oblatx  impreffio  Belgica  pralata  fuerit,  baneque  Gallia  feu 
■ culpam , Jeu , quaex  Scriptis  Gallicis  clare.it,  dût  meditatam  fraudent  c?  peffmtè  con- 
fultam  proprii  juramenti  violationein  alienaqwe  rei  violentant  invafionem  ulhtenus  aut 
illi  prodejfe  aut  Hifpania  nocere  non  debere.  Et  fi  effet  quod  jure  ftricliffimo , id  ejl, 
iniquiffwio,  imputari  Hifpania  poffet,  quod  tamen  perpenfis  omnibus  circumjlantiis 
nec  ii,  qui  fyllabarum  apices  aucupari  6?  cuntiorum  aelibus  infidiari , non  mentem 
aut  aquitateni  Jeclari  amant  , facere  abfque  pudoris  labe  queant  , purgari  fecundum 
praxin  quotidianam  cum  in  aliis  promifftonibus  ad  diem  certain  faillis,  tum  prapri- 
mis  in  dotis  Jblutione  moram  poffe  és>  J'olere.  Hanc  faltem  non  aliud  operari , quant 
ut  utta  cum  Jblutione  débita  fortis  pœn.im  adjeClam  prxjtare , aut  damnum  quod  ex 
mura  emerfiffet  , prnmiffor  farrire  tencatur  , non  ut  conventio  ipfa  omnifque  mutin 
Migatio  penitùs  aboleatur.  Commifforiam  legem  in  nulla  convention  fubintelligi  feu 
fupplcn  poffe,  fed  ut  locum  inventât,  dijertis  verbis  exprimendam  atque  tum  etiam 
odiofam  effe , feu , qux  propria  juris  vox  ejl , dijplicere  à?  rcjlringi  debere.  Nullam 
in  loto  conicxlu,  quent  fupra  retulimus , talent  daujulam  aut  qua  eo  tendat , reperi- 
ri , fed  potiùs  facultatem  folàm  petendi  dotem  promiffam , donec  folvatur , refervatam 
fitiffe , nec  antequam  eam  confequatur , acquiefcere  feu  contentam  effe  renuntiantem  co- 
gi.  Ex  arliculis  quinto  6?  fexto  Paàorum  Connubialium  elucerc  : cùm  aotis  promiffio 
fÿ  folutio  feu  pelitio  Articula  fecundo  enuntiata  effet,  non  ob  illam  , fed  propter  alias 
longé  jujliffimas  6?  pragnantiffmas  rationes , quarum  parte  univerfi  orbis  tranquilli- 
las  continetur , exclufionem  Gallici  fanguinis  à quibufvis  Hifpanici  juris  regnis  iff  di- 
tionibus , aterna  6?  immutabili , non  ex  promiffione  aut  folutione  dotis  fujpenfa , fed 
prajcnti  if/  abfcluta , non  folum  non  renuntiatione  arbitraria  fi  lia , fed  neceffaria  lege 
feorfim  fanciri , aut  qua  anti  in  ufum  venerat , rurfum  firmari.  Subjcripfiffe , ut 
fupra  audivimus , Infantem  Mariant  Tberefiam  ante  initum  matrimonium  duplici  tum 
renuntialionis  tum  exclufionis  feu  ceffionis  injlrumento,  &?  altero  quidem  J'ucccfftones 
omnes  repudiaffe,  altero  regno  ci?  principatus  feu  illorunt  fpem , nulla  vel  mi  ni  ma  inen- 
tione  dotis  facta,  abdicaffe,  feu  legi  id  Jlatuenti  Jimpliciter  fe  fubmififfe , edquc  de 
caufa  inprimis  6?  articulum  33.  Paris  Pyrenxa  eo , quent  indicavimus , modo,  con- 
cept uni  , Renuntiationemque  ade'o  cejjionem  c?  tranfationem  in  illd  iteratum  , 6?  omnia 
lie  tr an  fait  a , conjunclim  fc?  feparatim  , in  numerum  legum  perpetuarum  repelitis  vici- 
kus  rccepta  fuiffe.  Ad  bac  facienda  , quamvis  in  transferendis  mutuù  per  pacem  , 
bdli  finiendi  ergb  fubditorum  juribus  illorum  conjinfus  aut  diffenfus  rarb  attendi  foleat 
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aut  pojfit , nul  là  vi  Infantem  Mariant  Thertfxam  ab  indulgentijjhno  non  fclùm  fcf  a- 
mantijfimo  pâtre,  fed  mitijjitno  erga  omnes Principe , adaclam  fuijfe , necullum  ejus  rei 
ullibi  unquam  indicium  apparuiffe , fed  tejlante  gejlorum  J'erie  à? , qua  extat , ultro- 
nea  declaratione , liberrima  omnia  illius  voluntate  perafta  ejje,  perinde  atque  ipfe  Rex 
Cbrijlianijfimus  omnem  à fe , cùm  ad  ea  atttbor  fieret  iliaque  rata  baberet , melum  tÿ 
coaftionem  procul  abfuijfie  ; baud  dubiè  libens  confiteatur.  Nifi  fortajfe  expeditijjiwo 
ad  infringendas  feu  eludendas  quqfcunque  mu  tues  conventions , tranfaclioues , & paci- 
fications commento  , metus  , violentia , &P  coaélio  , quant  jura  probibeant  , nominari 
velit , quod  , uti  innuimus  , abfque  ijlbac  renunciatione  , abdication e , ceffione , nec 
matrimonium  bcc  fortiri,  nec  per  pacem  tôt  £?  tanta  commoila  confequi  Gallia  potuif 
fet,  eo  fcilicet  fine,  ut  perceptis  retentis  à Gallia  commodis , nibilomimis  id  quod 
in  mutud  prizjlatione  molejlum  ejl , declinare , feu  abs  fe  amoliri  queat.  Nulld  tan- 
dem ratione  faciliùs  atque  ipfa  leàione  Scriptorum  Gallicorum  intelligi  aut  mente  con' 
dpi  poJTe , quàm  levia,  quant  inania,  quàm  f rivoli  fint  omnia  effugia  , objeftior.es , 
interpretationes , detorfiones,  uno  aptijfimo  vsbo  offucia , quitus  ex  genio  fÿ  ufu  gen- 
tis , omnia  pafta , conventiones , fœdera , promiffiones , ceffiones,  difpofitiones , tejla- 
menta,  claufulas , leges , canones,  facramenta,  execrationes , non  tam  ferio  adoriri , 
refellere,  enervare,  convellere,  licèt  frujlra  conentur,  quàm  vel  captatà  literuld  in 
perverfum  1$  non  raro  contrarium  fenfum  trabere  aut  aliàs  eludere , vel  aperti  cavil- 
lari  fep  calumniari , imb  proprio  dolo  £?  fide  à fe  rupta  gloriari,  indeque  caufce  fine 
patrocinium  arcejfere  non  vereantur.  Paucis  nunc  dilucidioris  explications  gratia 
nojlro  jure  addimus:  càm  res  ijla  non  tantùm  Regern  Pbilippum , fed  omnes  Cognâ- 
tes. integri  juris  omniaque  illi  fubjecla  régna  & provincial  Jpeftarit , neque  ex  more 
in  Sereniffima  Domo  Aujlriaca  utriufque  linece  nunquam  non  obfervato , in  matrimo- 
nia  Gtülica  cum  duobus  Regibus  Ludovicis  ineunda,  vel  Sacra  Cefarea  Majejlas  vel 
illius  Parentes  alits  confcnferint  , quàm  ut  lex  bac  femper  incohtmis  effet  , nec  ei 
unquam  contraveniretur , jus  familia  Gsmano- Aujlriaca  ipfique  adeo  Sacre  Cajàrca 
Majefiati  & illius  IJberis , aliifque  Cognatis  familiis  femel  qiutfitum  é?  fiepiùs  reno- 
vatum , per  nullum  Jtve  Pbilippi.five  illius  Minijlrorum  Jive  aliorum  quorumeunque 
pojlerius  faftum  , multb  minùs  per  ipforum  omiffionem  aut  culpam  feu  quameunque 
cujufvis  temptris  moram  ulli  eorum  cognatorum  eripi  , aut  in  Regnorum  Hifpanico- 
rum  y*  fubjeftarum  regionum  prajudidum  quicquam  mutari  potuiffe  aut  poffe  , fed 
non  objlantibus  quibujlibet  omifjionibus  aut  faftis  alienis , quibufque  omnes  & finguli 
Cognati  ad  fuccejfionein  vocati , Hifpanicaque  Régna  eorumvc  Jlatus , affenfum  non 
prabuerint , omnia  illis  competentia  jura  £ f bénéficia  intemerata  femper  permanfiffe  6? 
in  eevum  permanfura  effie. 

Superejl  pojlremo  loco , ut  ex  Tejlamento , quod  Regis  Caroli  nomint  divulgatum 
ejl,  verba  bue  pertinentia  recitemus  (ÿ  cxcutiamus,  adbibita  maxima , quoad  fuis  ali- 
quando  vocabulis  appellanda  res  patitur , moderatione,  ea  licet  indigni  mérita  exifli- 
mentur  , quos  ijlbac  maebinatos  ejfe  publica  fama  loquitur.  Sunt  autem  bujufmodi: 

Agnofcens  etiam  jaxta  diverfas  confultationes  Miniltrorum  flatus  & ju- 
ftic'ut , rationem  , in  quâ  feu  fuper  quam  fundatur  renuntiatio  Domina- 
rum,  Domnæ  Annac,  & Domnx  Mariæ  Therefiæ  Francis  Reginarum, 
Tome  XI.  O 060  mea- 
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mearum  Amitæ  & Sororis,  feu  abdicatio  fucceflîonis  in  hæc  régna,  illam 
extidfle  , ut  evitetur  prxjudicium  unionis  cum  Coronâ  Francia::  perfpi- 
ciens  fimul,  ceflante  îltà  ratione  movente  fundamentali,  fucceflîonis  jus 
fublillere  in  proximo  Cognato  fecundum  Regnorum  horum  leges,  hunc- 
que  ipfum  cafum  exilterc  in  filio  fecundo  genito  Delphini  Franciæj  ideô 
régulas  fequens  diflarum  legum  declaro,  (i  volente  DEO  abfque  liberis 
deceflero,  fucceflbrem  meum  futurum  Ducem  Andegavenfem  filium  fe- 
cundum Delphini,  eumque  ut  calem  ad  fucceflionem  voco.  omnium  meo- 
rum  Regnorum  & Dominiorum  nullâ  omnino  parte  excepta.  Mando  quo- 
que  «S:  præcipio  omnibus  meis  Subditis  & Vafallis  omnium  meorum  Re- 

S;norum  & Dominiorum,  ut  eveniente  memorato  cafu  mords  raeæ  nullâ 
egidmà  fobole  reliâà,  ilium  habeant  & agnolcant  Rcgem  Dominum  fuum 
naturalem , ipfique  llatim  & abfque  minima  diladone  realem  pofleflionem 
tradant,  prævio  juramento  quôd  obfervari  faciet  leges,  llatuta  & con- 
fuetudines  Regnorum  & Dominiorum  meorum.  Quia  porro  mens  mea 
eit , expeditque  paci  Chriltiani  orbis  ac  Europæ  todus  , imprimis  verô 
tranquillitad  meorum  Regnorum , ut  Monarchia  ifthæc  femper  feparata  à 
Coronâ  Francise  maneat , ftatuo  confequenter  ante  diélis , ut  Duce  Ande- 
gavenfi  diem  obeunte  aut  ad  fucceflionem  Gallicam  vocato  ejufque  adep- 
tionem  pofleflioni  hujus  Coronæ  prxferente,  tune  ipfa  hujus  Monarchiæ 
fuccelfto  eàdem  ratione  transfert  debeat  ad  Ducem  Bituricenfem  filium 
tenium  Delphini.  Sin  & Dux  Bituricenfis  fato  fungatur  aut  in  Regno 
Francix  fuccedat,  illis  Cafibus  defigno  & voco  ad  luccefiionem  Archi- 
Ducem  filium  fecundogenitum  Imperatoris  Avuncuü  mei , exclufo  per 
eandem  rationem  damm  feu  præjudicii  in  falutem  publicam  refultaniis  filio 
primogenito  Imperatoris  Avunculi  mei.  Ubi  verô  Archi-Dux  defecerit, 
jllo  caïu  nomino  & voco  ad  fucceflionem  Ducem  Sabaudiæ  illiufque  filios. 
Atque  hoc  modo  voluntatem  hanc  ineam  ab  omnibus  meis  Vafallis  exe- 
cudoni  mandari  jubeo,  prout  propria  illorum  falus  exigit,  nec  minimam 
permittentibus  divilionem  aut  imminutionem  Monarchiæ  tanta  cum  glo- 
ria  à meis  progenitoribus  conllitucæ.  Quia  verô  maxime  mihi  cordi  eft 
unicèque  defidero  , ut  pax  & unio  Chrillianitati  tam  proficua  inter  Im- 
peratorem  Avunculum  meum  & Regem  Chrillianiflimum  confervetur,  il- 
los  rogo  & exhortor,  ut  ea  per  vinculum  matrimonii  inter  Ducem  Ande- 
gavenfem  «St  Archi-Duciflam  inid  ar&iùs  aditri&a  illo  medio  neceflariam 
Éuropa  quietem  confequatur  «Scc.  «Scc. 

1.  Oftobris  Anno  1700. 

O Vis  h etc  legens  vel  audiens  non  doleat  vicem  fient  ijji mi  catera  Principes 
& Domtis  fute , dum  Janus  erat  , amantiffimi , putuijjc  paucos  aliquos 
rci  augendee  tantum  intentas  , vel  odio  {JJ  invidiee  ht  antes  , aut  alias  petver- 
Jbs  illius  cegutudmt  mentis  imbecillitate  ita  abuti , ut  ipfius  ne  mine  pro- 
prium  fielus  peragerent  eumque  adeb  rtum  orbi  ojlentarcnt  no»  ingratitudinh 
Jblùm  Jcd  mjujhtiec  in  propriam  lanuham  de  ip/o  ejujque  Rtgnis  Ditioni- 
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bus  optimb  mentam  omnium  enormiffirtue  , quam  labem  nul/a  temporis  vetuf- 
tas  eluere  unquàm  valent.  Cui  emm  verijimile  videri  queat  , Principem 
bunc  , fi  mentis  cou  pas  tune  futffet  , (S  qua  deferiptâ  claufulà  contmentur , 
perpendiffet , vel  etiam  obiter  refiiffet  , eu  adduci  potutffe  , ut  contra  innume - 
ras , cum  alias  feepe  tum  paulb  ante  teflamentum , quod  illi  tribuitur  condi- 
tum  , ore  (fi  jeriptis  litteris  à fe  fandiffimi  fadas  promiffiones  (fi  afjertio- 
nes , tam  indigna  perpetraret , talque  Jimul  pathanes  (fi  fandiones  multts  com- 
mumum  majorum  vigtltis  excogitatas  , plurimoque  umver/te  Damûs  fanguine 
(fi  non  untus  ad  eam  antiquo  jure  /pédant is  provwciœ  jadurà  redemptas , 
paucifftmis  juxta  (fi  falfifiimis  verbis  , quantum  tn  fe  effet  , evertere  vellet. 
Ait  cognovifle  fe  juxta  diverfa*  confultadonesMinillrorum  Statûs  & Jullitiæ 
( nempè  talium  , qui  vel  manifefit  prxvartcatores  jeu  transfuge  fini  nobiltjve 
fiirpis  degener  progenies  , vel  alti  , quam  quorum  majores  quive  ipfi  tabulis 
matrimonialibus  (fi  tcjlamentis  præcedenttum  Regum  Hifpanicorum  expreffi 
Junt , Comitiifve  Regni  interfuerunt , vel  anterioribus  Gatlorum  prætenfiontbus 
refellendis  (fi  depellendis  operam  navarunt ) rationem  quâ  Renuntiado  utriud 
que  Infantis  Annæ  & Mariæ  Therefiæ  ( valida  utique  etiam  fe  judice  (fi 
nullatenus  convellenda  feu  impugnanda ) nicitur , la  razon  en  que  fe  funda 
la  renuncia  , illam  exdtifle,  ut  evitetur  periculum  Unionis  Monarchiæ 
Hifpanicac  cum  Galliâ.  Avui  veto  illius  (fi  Pater  , loto  Regno  vel  potius 
'Orbe  umverfo  audiente  (fi  applaudente  , nec  Gallicis  Scriptoribus  negantibus , 
in  Padis  connubialibus  alibtque  non  unâ  Unionis  amoliend*  occafionumque  eb 
tendent ium  preccuvendarum , fed  etiam  aqmhtatis  feu  xqualis  fuccefjionis  inter 
utr  umque  Rcgnum  retinend*  caujà  cateiijque  rationibus  rebâtis  , ah  as  adhuc 
fuifje , quibus  moti  ad  banc  exclufiunem  jiabiliendam  defeenderint , apertè  tra- 
duit: btcc  certè  Unionis  aver tendre  ratio,  ft  fola  fuiffet , foeminarum  G allie a- 
rum  (fi  al  iis  defccndentium  exclufionem  ab  Hijpanica  fucceffione  unquàm  per- 
fuafeffet , quas  tamen  non  minies  ac  mares  Galhcos  ab  Hifpamce  Regnis  exclu - 
di  confiât  , cum  in  Galliâ  faltem  bodie  /uccedere  nequeant.  Pergit  Carolus: 
Perfptxirte  fe  celante  iftà  ratione  fundamentali  fuccertionis  jus  fecun- 
dùm  Ilifpaniæ  leges  in  proximo  cognato  adeôque  in  filiis  lecundo  & 
tertio  Delphini  fubfiftere , quia  fcilicet  ante  eos  alii  ad  fuccefftonem  Galli- 
cam  vocentur  , (fi  ceffante  feu  déficiente  ratione  legis  ipfa  qunque  lex  ceffare 
debeat.  fituts  verb  vulgart  buic  juns  régula  tocum  unquàm  fecit,  ubi  plures 
in  lege  ferenaâ  rationes  concurrerunt , qu<e  in  cafu  ex  lege  iild  dijudicando  non 
omnes  ceffare  nofeuntur  ? aut  quii  etiam  à Jecundo  (ft  tertio  filio  Delphini 
Unionis  n.eturn  abefje  abfuturumve  effe  fuo  pertculo  affirmaverit  ? quid  déni- 
que  Pat  ri  (fi  A vu  , optimis  abfque  controverfiâ  vu.  uni  a lis  (fi  conventions 
propi  ix  leeumque  à fe  latarum  interpretibus , vel  potins  utrique  contrabentium 
part i abfque  caiumnia  aut  impietate  refpoudebitur , qui  padis  connubialibus  (fi 
alibi  exertifiimb  caverunt , omnes  Infantum  Galhce  nuptarum  liberos  & 
defeendentes , mares  & fœminas  , excludi  & pro  exclufis  hiberi  debe- 
re , quamvis  ifti  vel  ex  iis  aliqui  prætendere  vellent  aut  polTent , in  il- 
lorum  perfonis  locum  non  invenire  nec  confiderari  porte  aut  debere 
rationes  exprertas,  aliafve,  quibus  ceu  fundamento  exclurto  ifthxc  inni- 

Oooo  a ti 


Amim 

CRN.  DE 

l'Euro- 

pe. 


Digitized  by  Google 


Affaires 

Ci» N.  DF 

l'Euro- 

pe. 


640  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,  ET 

ti  poflet.  Cateeum  Hifpania  leges  in  Regni  fucceffione  fequendas  eÿe  adeb 
non  negamus  , ut  eam  ex  illarum  prafcripto  adornari  pojlulcmus  , illud  Jimul 
periendentes  , anteriortbus  per  novif.mas  derogari  , bajque  cum  patlis  connu- 
bialilus  juxta  expreffa  tn  iis  Legis  lirmrc,  ftabilis,  & «terr.æ  vnba  contineri, 
tum  in  recentionbus  Regni  Commis  prorr.ulgatas  in  novo  legum  Hij panicai  uni  Co- 
dite  reperiri.  Pctfimc  vcrb  y contra  legum  h arum  tenorem  porrb  infert  Caro- 
lus  : Ideô  à fe,  iiabfque  liberis  decefiilfet  , fucceflorem  Regnorum  fuorum 
declarari  & vocari  fecundo  genitum  Delphini  Ducem  Andegavenfem,  il- 
loque pariter  defundto  Delphini  filium  tertio  genitum  , cum  per  illas  ipfas 
leges  non  femel , fed  / ap.iis , y ipfa  Infantes,  non  folum  conilante,  jed  euam 
foluto  matrimonio  Galiico,  non  improli  , & earum  liberi  Gallici  omnes 
mares  & fœminæ,  illorumque  defcendentes,  primo,  fecundo  , tertio,  aut 
quarto  loco  geniti,  in  infinitum  omnes,  nulla  diltin&ione  gradus  atten- 
ta, etiamfi  Regum  Catholicorum , qui  tum  fuerant,  aut  unquam  fuccef- 
furi  effent , ltirps  non  mafcula  tantum  fed  univerfa  extingueretur  , ab£ 
que  ullâ  cogitati  vel  non  cogitati  cafùs,  temporis,  modive  exceptione, 
ab  omni  Ditionis  Ilifpanicæ  præfentis,  præteritx  & futuræ  parte  etiam 
feudali  excludantur  , & exclufi  declarentur  , non  aliter  ac  SI  NAIT 
VEL  IN  LUCEM  ED1T1  NUNQUAM  FUISSENT.  Cur  aut  cm  ex 
futili  kâc  argument artdi  ratione  non  eâdem  opeiei  Dux  quoque  Aurclianenfis  ad 
J'ucceJJioncm  vocalus  fed  plané  prateritus  fuiffet , nifi  tpfa  veritas  fateri  c,m~  ' 
pulifiet , non  attenta  remotiore  illius  in  Gailiâ  Juccedendi  ordine  , cum  nibilo- 
minus  ob  ilhmitatam  remintiationum  vahditatem  unà  cum  Rege  Cbriftianifiî- 
mo  y fiho  Delpbino  cjufque  primogenito  ab  Hijpanicâ  fuccejjtone  penitiis  ex- 
clu lu  m ejje  y manere  ? Quis  non  magis  fecundum  Regulam  juris  à Carolo 
atatam  bine  colligendum  put  et , quamvis  in  illius  potejlate  fuiffet  , uti  refra- 
gantibus  tejlamentis , Avito  y Pater  no  , tôt  que  reclumantibus  legibus  y ju- 
ra lis  atquc  à Sede  Apojlolicd  confirmatis  convînt ionibus  non  fuit , ifihac  dif- 
pofitio  leu  deelaratio , ipfummet  tamen  noluiffe  , eam  valere , fi  pervidere  po- 
tutfet , rationem  à Je  exprejfam , eut  uni  y Joli  apertijfime  fuperftrufta  fuit , 
tnanifeflè  deficere  , adebque  nec  Andegavenfem  nec  Bituricenjem  Duces  ab  ipfo 
vocatos  cenjcri  debete.  Omnium  autem  iniquijjimum  atque  abfurdiff.tnum  cjl , 
tertio  loco  Archi- Ducem  Imperatoris  fecundo  genitum  vocari , exdufo 
ob  rationem  antè  commemoratam  & ad  æqualitatem  fervandam , cum 
fobole  primogenito  Rege  Romanorum  , omiffifque  penitus  filiabus  Aufiria- 
cis , fubllituto  demum  in  deficientis  Archi-Ducis  locum  cum  filiis  Sa- 
bauditc  Duce.  Et  nos  equidem  inter  Hifpania  fuueffores , fed  poft  Domum 
Auflriacam  bunc  Ducem  numaamu<  y adeoque  y illi  injuriant  fatlam  affeve- 
r a mus , duobus  Gailicis  Principibus  pra  lotis  , quos , uti  funt , omntno  exclu fos 
oportuit.  Domum  Auflriacam  verà  utriufque  fexùs  y cujujcuuqu:  dignitaiis 
non  aliter  ad  Htfpanicam  fuccejjionem  admit  tere  velie , ut  per  egrcgios  bot  ce  novi 
juris  auRores  G allie a familia  ad  ilium  aditus  pateat  , etiam  nabis  tacentibus 
perinde  effe  quivis  intelliget , atque  apertè  profil  en , mile  eos  , fi  pênes  ip  os  fia- 
ret , ut  Domui  Auflnaca  nulla  Hifpamca  leges , antiqua  vel  recentiores  , u l a 
piiorum  Regum  dijpofiiioues , ullave  pat hones  connubialcs  aliave  ampliiis  quàm 
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illis  fl dtat , fujfr  agent  ur  : negare  denique  contra  vetcra  (fi  nova  exempte,  Hifpa- 
r.iie  Reges  aut  unquam  Imperia  Romanu  prafuisfe  aut  iiiud  ambuije  feu  ad  id 
afpiiare  potuisfe.  Quud  fnb  fincm  anneclitur  de  pace  & concordià  inter  Im- 
peratorem  & Regem  CnritlianilTimum  non  filum  conl'ervandà  , fed  etiam 
per  matrimonii  nodum  arâtius  conllringendâ  , td  ad  fucum  Carolo  facieu- 
dum  necesfarium  fuit  , qua  fi  corfilio  iftboc  (fi  obteftatione  confit  entre  Ufæ 
abundè  fatisfaélum  , omni/que  Domui  Anfiriacæ  iliata  injuria  plcn'e  reparaî  t 
esfet , tant  neminem  latent , qua  cujufvis  in  jufiitià  calendà  (fi  eut  que  tribuendd 
obiigatio  fit , quid  Pater  liberté  , quid  légitimas  P rince ps  [ubditis  debeat  , quid- 
que  a Jeu  Imper at  or em , ut  ut  pacis,  fi  ea  hum  fie  frui  liceat , flttdioftjjimum  age- 
re  oporteat.  fiteicquid  vero  fraudis  aut  violent i a adbibitum  haflcnus  fucrit , vel 
in  pofterum  admit ti  pofftt , aderit  profeiïû  jufia  confie  ope  fuà  Aut  ber , teftis  (fi 
euftos  fœderum  Deus  : confurgent  ad  cocrcendam  imtnanetn  non  ur.ius  Orbis  Bur- 
boniam  cupiditatem  c'um  retiqui  Eurupa  Principes  (fi  Status  , tum  praprimis 
Pacis  Pyrenaa  aliarumque  exp/icitarum  conventionum  vtndices  : ipfi  etiam  popu- 
li  peregrinam  aune , qua  /uni  opprefft,  manum  non  magis  oj ententes  qu'am  exé- 
crantes , expert a per  tôt  ftcula  Auflriaca  Icnitatis  officiique  fui  memores  ad 
prifiinum  mox  obfcquium  palam  redibunt , perfidis  juftitia  temeratoribus , per • 
vaforibus  (fi  tyrannis , eorumque  affeclis  , / ate/litibus  ac  nnnijlris  poenas  Di- 
vinas  atque  bumanas  baud  dubiè  non  evafuris. 


Remarques  fur  les  Affaire  s du  Tems  prefovt , traduites  de  V An- 
glais : depuis  le  26.  Février  (8  Mars')  juf qu'au  5 (ij) 
Mars , 1701. 

1 . Réflexions  fur  les  Préparatifs  de  Guerre  faits  en  Hollande.  1.  Sur  le 
dernier  Mémoire  pré  fente  aux  Etat  i-Génér aux  par  Mr.  le  Comte  d' Avaux. 
3.  Le  Caratlére  , que  le  Cardinal  de  Richelieu  a attribué  aux  Ej pei- 
gnais , apliqué  préfentement  aux  François. 

SI  le  dernier  Mémoire , préfenté  à Sa  Majefté  par  l’Ambafladeur  de 
Hollande,  n’étoic  pas  fuffifant.pour  convaincre  la  plupart  des  perfon- 
nes,  que  les  Etats-Generaux  n’avoient  point  péché  contre  la  Politique,  en 
reconnoiffant  le  Duc  d’Anjou  pour  Roy  d'Efpagne , que  la  chofe  ne  tire 
à aucune  conféquence,  & qu’ils  ne  feroient  point  de  Traité  avec  la  Fran- 
ce , ni  avec  l'Efpagne,  fans  le  confencement  de  l’Angleterre  & des  autres 
Puiflances  intérelTees  'à  la  Paix  de  l’Europe  ; il  eft  à croire  que  les  grands 
Préparatifs  , qui  fe  font  préfentement  en  Hollande  , pour  s’oppofer  aux 
Ennemis,  feront  ouvrir  les  yeux  \ & qu’on  reconnoitra  la  fidélité  des  Iiol- 
landois  pour  l’intérét  public.  Il  leur  feroit  difficile  d’oublier  la  Cruauté 
avec  laquelle  ils  ont  été  traitez  en  1671.  lors  que  Louis  XIV.,  fans  aucun 
fujèt,  fut  allez  injufle  pour  venir  fubitement  fondre  fur  eux  avec  une  piiil- 
fante  Armée , qui  les  auroit  engloutis , fans  la  conduite  & le  courage  de 
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nôtre  Grand  Roy , alors  jeune  Prince  d’Orange  , lequel  ranima  le*  Peu- 
ples par  Ton  exemple. 

Il  ne  faut  point  s’imaginer  que  la  République  de  Hollande  puifle  fe  laif- 
fer  gagner  par  aucun  moïen.  Elle  a pour  Chef  un  Confeil  qui  ell  toûjours 
attentif  à la  confervation  de  fes  Membres,  & qui  ne  manque  point  de  ré- 
veiller fes  voilins  aux  aproches  d’une  tempête.  Comme  il  eft  certain, 
que  le  Roy  de  France  prend  toujours  pour  injullice  de  la  part  des  autres, 
ce  qui  n’elt  qu’une  précaution  nécefluire  pour  une  julle  défenfe,  il  parait 
qu’il  elt  fort  irrité  , non-feulement  contre  les  Hollandois  qui  témoignent 
un  li  grand  zélé  pour  prévenir  le  danger j mais  aufli  contre  les  Anglois.qui 
embràflent  leur  parti:  il  les  menace  tacitement,  parce  qu’ils  ne  veulent 
point  prêter  l’oreille  à aucun  Traité  particulier;  c’ell  aufli  leur  intérêt  de 
rejetter  ces  fortes  de  propofitions , devant  etre  perfuadez,  qu’ils  feront  fe- 
courus  par  leurs  Voilins , lesquels  font  pleinement  convaincus  qu’il  n'y  a 
rien  de  bon  à attendre  du  Roy  Très-Chrétien  ; & encore  moins,  lors  qu’on 
luy  voit  faire  de  fi  grands  préparatifs,  avec  des  circonltances  qui  doivent 
être  regardées,  comme  le  prélude  certain  d’une  rupture. 

On  nous  dit  que  , fi  Philippe  de  Macédoine  n’obfervoit  aucuns  Trai- 
tez que  ceux  qui  fe  trouvoient  conformes  à fes  interets,  & que,  fi  l’on 
a vu  en  un  meme  jour,  par  fon  confeil , la  paix  fui  vie  de  la  guerre , pour 
laquelle  il  ne  manquoit  jamais  de  prétexte  , nous  n’avons  pas  raifon  de 
nous  plaindre  de  ce  que  Louis  XIV.  tient  une  pareille  conduite,  quand 
l'occafion  s’en  préfente.  Certainement,  fes  Sujets  font  fi  fubtüs,  pour  dé- 
couvrir quelque  forte  de  jultice  dans  tout  ce  qu'il  luy  plaie  d'entreprendre, 
que  l’homme  le  plus  éclairé  & le  plus  pénétrant  aurait  peine  à détruire 
ces  beaux  prétextes  , quelque  injuftes  qu  ils  foient  en  eux-mêmes.  Ne 
nous  difent-ils  pas,  par  exemple,  que  fi  par  le  pafle  la  France  a eu  inté- 
rêt de  chercher,  à faire  naître  de  la  melintelligence  entre  les  Provinces- 
Unies  & la  Monarchie  d’Efpagne,  il  elt  prefentement  de  leur  intérêt  de 
leur  infpirer  une  intelligence  parfaite  avec  cette  meme  Monarchie.  Mai* 
les  Etats  n’ignorent  point  ce  qui  a été  dit  par  Manlius , fçavoir  , que  le 
meilleur  moien  pour  conferver  la  Paix , c’elt  de  fe  préparer  à la  guerre , de 
telle  manière  qu’on  fe  trouve  toûjours  en  état  de  s’oppofer  à toute  entre- 
prife  illégitime,  & qu’une  telle  précaution  arrêtera  indubitablement  toute 
prétention  de  l’Ennemi.  De  plus,  ils  connoilfent  très-bien  que  leur  con- 
fervation elt  de  la  dernière  confequence  pour  celle  de  l’Angleterre.  Aufli 
doivent-ils  fe  tenir  aflurez  d’être  fecourus  de  toutes  les  forces  de  leurs  V’oi- 
fins , entièrement  intéreflez  à prévenir  leur  ruine  ; laquelle  ne  manque- 
rait point  de  donner  au  Roy  de  France  les  moiens  de  pourfuivre  fes  def- 
feins  contre  la  Liberté  de  l’Europe. 

Mais,  pourquov  fe  méfier  des  bonnes  intentions  de  Louis  le  Grand  ? il 
a toujours  été  fi  généreux , qu’il  ellimeroit  une  lâcheté  de  fonger  à fur- 
prendre  aucun  de  fes  Voifins.  Peut-on  remarquer  aucune  de  fes  entre- 
prifes  qui  n’ait  eu  la  jultice  pour  fondement  ? Non  affinement;  jamais  il 
n’a  formé  de  projèt  qui  ne  fût  directement  pour  le  maintien  de  la  Paix 
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de  l’Europe  , & pour  procurer  quelqu’avantage  à fes  Voifins.  S’il  fait 
aujourd’huy  palier  des  Troupes  dans  la  Flandre  , & s’il  remplit  de  Sol- 
dats les  Viiles  les  plus  proches  de  la  Hollande;  c’elt  feulement  comme 
Ami,  afin  d’étre  à portée  pour  fecourir  cette  République  contre  quelque 
Ennemi.  Qui  fçait  fi  ce  n'eft  point  contre  le  Czar  de  Mofcovie , ou  con- 
tre le  Grand  Seigneur , auprès  du  quel,  & par-tout  ailleurs,  ce  Monar- 
que aiant  beaucoup  d’Emiiïaires  par  le  moien  de  fes  Louis  d’Or,  il  a pu 
découvrir  quelque  deiTein  contre  fes  chers  Alliez  les  Holiandois. 

z.  Le  Comte  d' Avaux  par  fon  dernier  Mémoire  alTura  les  Etats-Gcné- 
raux  de  la  fincérité  des  intentions  de  fon  Maître  pour  la  confervation  de 
leur  Commerce  & de  la  Paix  de  l’Europe } leur  donnant  parole  , que  les 
Troupes , qui  fonc  en  Flandres , feroient  rappellées  dès  le  moment  qu’il 
ne  relteroit  plus  aucun  foupçon  de  jaloufie.  Mais  un  Prince , dont  les 
Forces  font  li  nombreulès,  doit  toûjours  ctre  un  fujèt  d’ombrage;  outre 
que  les  François  font  à prefent  fi  bien  connus,  qu’on  ne  fait  aucune  efti- 
me  de  leurs  plus  belles  paroles. 

Nous  trouvons  dans  l’Hilloire,  que  pendant  les  troubles  caufez  en  Eu- 
rope & en  Afie  par  les  mouvemens  des  Francs , leur  Ambaffadeur  en  Ma- 
cédoine propofoic  une  bonne  Paix  > mais  Ptolomée  leur  répondit , qu’il 
ne  croioit  point  que  ce  fût  tout  de  bon  , & qu’il  ne  fe  fieroit  jamais  à leur 
parole,  à moins  qu'ils  n’euflent  entièrement  defarmé.  Les  Mémorialilles 
François  pourront  bien  recevoir  une  Réponfe  fembiable  à celle  des  Macé- 
doniens. 

j.  Nous  pouvons  dire  aujourd’huy  des  François  ce  qu’autrefois  le  Car- 
dinal de  Richelieu  difoit  des  Efpagnols.  Il  leur  reprochoit,  que  toute  leur 
affc&ation  à la  dévotion  n’étoit  qu’un  pur  effet  de  leur  intérêt.  Ces  re- 
proches étoient  feulement  par  raport  aux  injullices  & à l’infatiable  ambi- 
tion de  cette  Nation,  qu’il  regardoit  comme  ennemie  de  la  Chrétienté. 
Un  faint  zélé , difoit-il , les  a faits  dateurs  d'un  fi  bon  Etabliffement  ; il  enten- 
doit  les  François  Proteftans  : cette  obfervation  elt  fans  neceffité  & par 
conféquent  fans  raifon , excepté  en  ce  qui  regarde  la  continuation  de  leur 
ufurpation,  laquelle  ils  prétendent  reétifier  & rendre  digne  de  loiiange 
en  vertu  de  leur  bonne  intention  ; quoiqu'il  foit  défendu  de  faire  du  mal 
en  vue  de  produire  un  bien. 

Pendant  que  le  Cardinal  parloit  ainfi  contre  cette  Monarchie,  qu’il  avoit 
defiein  de  rabaifler  , il  prétendoit  relever  la  gjoire  de  Ion  Maître  & l’hon- 
neur de  fon  Miniflére.  Louis  XIII.  aimoit  mieux  courir  les  risques  d’une 
Guerre,  que  d’expofer  la  Chrétienté  aux  armes  de  l’Ottoman  qui  lui  avoient 
été  plufieurs  fois  propofées.  Il  avoit  pour  Maxime  fondamentale,  qu'un 
grand  Prince  doit  non-/eulsment  expofèr  fa  Perfonne , mais  encore  tous  les  in- 
térêts de  fa  Domination  , plutôt  que  de  manquer  à fa  parole  , laquelle  il  ne 
peut  violer , fans  perdre  de  fa  Réputation  & Je  rendre  méprifable  à tout  le 
monde.  Ce  qui  doit  obliger  les  Roys  d’examiner  de  bien  près  de  quel- 
le manière  ils  s'engagent  dans  des  Traitez;  mais,  lorsqu'ils  les  ont  faits, 
ils  en  doivent  eue  religieux  obfervateurs. 
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Les  François  ont  autrefois  obfervé  ces  bonnes  Maximes;  mais,  par  une 
fatalité  attachée  au  pouvoir  abfolu,  elles  ne  fe  pratiquent  plus  en  Fran- 
ce. J’ôfe  aflurer , qu’il  n’y  a pas  une  perfonne  de  bon  fens  qui  ne  con- 
vienne que  les  Reproches  du  Cardinal  de  Richelieu  ne  puiflent  être  tres- 
juilement  appliquez  à la  France.  Car,  ce  font  autant  de  Cenfures  des  Ma- 
ximes qui  font  aujourd’hui  en  ufage  dans  fon  Gouvernement.  Nous  avons 
les  Plaintes  que  les  Efpagnols  ont  dreflées  contre  les  Contravations  faites 
par  les  François  au  Traité  des  Pyrennées.  Combien  de  Provinces  & de 
Villes  le  Roy  de  France  leur  a-t-il  enlevées  , en  violant  la  folemniié 
des  Traitez  ? Nous  voions  un  Duc  de  Lorraine  privé  de  fa  Duché, 
parties  de  l’Allemagne  & de  la  Flandre  démembrées  & acquifes  à la 
Couronne  de  France  , fous  des  prétextes  de  dépendances  ; c’eft-àdire, 
une  Guerre  continuelle,  fous  couleur  d’une  interprétation  de  Traitez 
de  Paix,  par  lesquels  tout  le  monde  croioit  que  la  tranquillité  devoit  être 
parfaitement  rétablie. 

Il  nous  elt  venu  de  toutes  les  parties  de  la  France  des  Plaintes  les  plus 
amères,  mais  les  plus  refpe&ueufes  & les  plus,  foumifes  ; ces  Plaintes  fe 
font  répandues  par  tout  le  monde  par  l'oppreflion  de  tant  de  bons  Sujets 

S|ui  vivoient  en  pleine  confiance  fous  la  foy  des  Edits  irrévocables  , & 
ur  la  parole  inviolable  de  leur  Roy.  Tous  ces  fideles  Sujets  n'ont-ils 
pas  été  réputez  comme  autant  de  vi&imes  qui  ont  été  immolées  par  ce 
Zélé  religieux  que  la  France  fçavoit  fi  bien  autrefois  reprocher  à l’Ef- 


pagne? 

Sans  alléguer  d’autres  Faits  fur  ce  Sujèt , je  laifle  ï toutes  perfonnes 
judicieufes  à fe  repréfenter  ce  que  nous  devons  attendre  de  l’union 
de  deux  Nations , dont  les  fentimens  font  li  conformes  en  tirannie  & 
en  bigoterie. 


Relation  des  Débats  dans  la  Ville  {de  Londres ) au  fujet  de  la  Paix 
£«?  de  la  G uer n,  contprife  en  deux  Lettres  à un  Gentilhomme 
à la  Campagne:  traduite  de  VAnglois. 

I.  LETTRE, 

Contenant  des  Raifons  pour  la  Paix. 

Mon  sieur, 

C’est  une  chofê  étrange,  que  vous,  qui  êtes  fi  capable  de  fervir  vo- 
tre Pais,  vous  vous  abfentez  de  la  Ville,  dans  un  tems  où  peut-être 
cette  Nation  depuis  fa  Conquête  n’a  jamais  eu  plus  befoin  des  Confeils 
& de  l’afiiftance  des  honnêtes  & habiles  gens.  Je  me  date  pourtant  que 
vous  viendrez.  Néanmoins,  s’il  faut  que  je  vous  écrive,  je  vous  prie  de 
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me  permettre  de  le  faire  librement,  & de  n’ctre  pas  même  de  votre  fen- 
daient lorfqa'il  le  faudra.  Je  ne  fuis  pas  furpris  de  vous  trouver  un  peu 
entier  dans  votre  opinion  à l’égard  des  débats  préfents:  permettez-moi  de 
vous  dire,  qu’il  eit  fâcheux  pour  un  homme  folitaire  à la  Campagne  dans 
cette  faifon  de  l’année,  & dellitué  de  toute  convention  , de  n'etre  pas 
(fi  j’ofe  parler  ainfi)  d’accord  avec  lui-mcme,  c’elt-à-dire  de  n’embraf- 
fer  pas  l’opinion  qui  lui  convient  le  witux,en  s’abandonnant  à Tes  propres 
penftes  & devenant  la  proye  de  fes  inclinations.  Un  côté  de  la  quellion 
devient  le  côté  favori:  & ainfi,  comme  il  arrive  dans  tout  ce  qui  plair, 
il  elt  trop  tard  pour  s’inftruire  fi  ce  côté  mérite  ou  ne  mérite  pas  de  s'y 
ranger}  mais,  je  fuis  pourtant  ravi  que  vous  ne  foyez  pas  encore  allé  li 
loin.  Car,  quoique  vos  raifons foyent  fins  répliqué,  dites-vous,  vous  Ibu- 
haitez  de  lavoir  fans  partialité  ce  que  je  penfe  en  faveur  ou  contre  vôtre 
opinion  ; en  quoi  vous  parodiez  avouer,  que  des  raifons,  en  apparence 
fans  réplique,  pour  foutcnir  une  opinion,  ne  doivent  pas  toujours  y dé- 
terminer entièrement  un  homme;  ce  que  je  crains  que  beaucoup  de  gens 
n’apperçoivent  point  à rems  dans  la  préltnte  Difpute,pu:fque  fans  cela  ils 
ne  feroient  pas  li  politifs  au  commencement  de  lafemaine,  mais  fe  refer- 
veroient  la  liberté  de  changer  de  fentiment  vers  la  fin,  comme  cela  arri- 
ve tous  les  jours  à des  Meilleurs  qui  viennent  de  la  Campagne.  Il  elt 
vrai,  que  c’elt  une  matière  de  fi  grande  importance,  & qu’il  y a tant  à 
dire  de  côté  & d’autre,  qu’un  homme  a befoin  de  tems,  & d'une  conver- 
fation  mélangée,  pour  s’eninltruire  ducment , afin  d’etre  en  état  d’en  juger  ; 
& il  trouvera  meme  encore  apres  cela,  qu’il  ne  fauroit  venir  à aucune  ré- 
folution,  s’il  prétend  de  répondre  aux  raifons  d’un  des  cotez,  linon  en 
pefant  celles  des  deux.  Je  füivrai  donc  cette  Méthode,  puis  qu’elle  vous 
plait,  & j’elîayerai  de  cette  maniéré  fi  vous  & moi  pourrions  devenir  du 
meme  fentiment:  car  fi  nous  ne  devenons  d’accord,  en  pefant  la  choie 
à la  balance, & n’ayant  d’autre  vue  que  la  bonté  de  la  caufe,  que  peut-on 
attendre  d’une  troupe  de  gens  divifez  en  partis,  & qui  ont  des  vucs&dcs 
intérêts  diflérens  ? 

Afin  d’éxécuter  ce  que  j’ai  promis  avec  toute  l’impartialité  polîible  , 
& pour  m’épargner  la  peine  d'une  Colleétion,  j’ai  eu  une  longue  conver- 
fation  avec  Monfr.  P.  qui  elt  extrêmement  porté  pour  une  Paix.  Après 
vous  avoir  entretenu  de  ce  qui  s’elt  palfé  avec  lui , j'ai  defiein  d’aller  trou- 
ver Monfr.  R.  qui  elt  au  contraire  pallîonné  pour  une  Guerre, & de  vous 
écrire  dans  ma  prochaine  Lettre  ce  qu’il  me  dira.  J’ai  fait  choix  de  gens 
chauds,  parce  que  , généralement  parlant,  ils  font  plus  linceres  & plus 
ouverts  que  les  autres.  Monlr.  P.  quoiqu’il  s’échaufe  & qu’il  fbit  tenace 
■dans  le  difeours,  ne  laide  pas  d’avoir  des  penfées  modérées,  & elt  tres- 
éloigné  de  réfoudre  la  moindre  chofe  avec  précipitation  ; & quoi  qu’il 
foit  rempli  de  palüon  & de  regret  dans  plulicurs  chofes,  à l’occafion 
defquelles  quelques  perfonnes  fe  trompent  à fon  égard , le  croyant  contrai- 
re h la  Conllitution  préfente,  je  vous  allure  qu’on  lui  fait  tort,  & qu’on 
feroit  bien  detre  fur  lés  gardes  en  fe  fervant  d’un  argument  , qui,  s’il 
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pafle,  prouveroit  que  la  Conllitution , ou  du  moins  le  Gouvernement, 
a peu  de  Partirans. 

Je  lui  dis  franchement,  quejevenois  pour  favoir  ce  qu’il  penfoit  dans 
le  préfent  débat;  à quoi  il  me  répondit , qu’il  feroit  ravi  de  favoir  mon 
opinion  & de  me  dire  la  Tienne. 

Pour  ce  qui  ell  de  mon  opinion,  lui  dis-je , je  ferois  pour  la  Paix  ; mais 
que  je  craignois  qu'on  trouverait  la  Guerre  néce (faire , «St  que  je  fouhaitois 
favoir  de  lui  fi  cela  n'écoic  pas  ainfi.  IIo,  me  dit-il  , je  vous  entens. 
Vous  êtes  pour  la  Guerre,  une  Guerre  ell  néceffaire,  «St  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  doit-être  fait,  c’ell  en  un  mot  tout  ce  qu’on  peut  dire;  ce  qu’il  y 
a à ajouter  ce  font  de  certaines  raifons  de  prouver  cette  nécefiité , que 
j’ai  fans  doute  toutes  prêtes  en  poche  , car  elles  ont  été  foigneufement 
difperfées  par  toute  la  Ville;  ce  qui  faifoit  qu’il  crut  que  j’étois  venu  pour 
avoir  fa  réponle  fur  ces  memes  raifons:  mais,  me  dit-il,  je  veux  vous 
faire  changer  de  fentiment,  «St  en  meme  tems  vous  furprendre;  car,  au 
lieu  de  prendre  à tache  votre  prétendue  nécefiité,  je  la  fuppoferai  pré- 
fentement;  c’efl-à-dire,  lui  dis-je,  que  vous  donnez  gain  de  caufe?  Non 
vraiment,  me  repondit-il;  fi  un  Médecin  dit  à fon  malade  que  relle  cho- 
ie ell  abfolument  nécelfaire  pour  le  recouvrement  de  fa  fanté,  laquelle 
le  malade  lui  dit  qu’il  ell  impofiible  de  trouver , ell-il  plus  près  de  fa 
fanté  pour  un  tel  avis?  Si  je  fais  voir  qu’une  Guerre  ell  impraticable  dans 
les  circonltances  où  ell  la  Nation , vous  ferez  obligé  vous  même  de 
vous  départir  de  votre  nécefiité,  & de  trouver  des  réponfes  à vos  preu- 
ves; ou  bien  de  conclure  que  la  Nation  ell  dans  un  état  defefpéré, 
c’elt-à-dire  dans  la  nécefiité  de  faire  la  Guerre,  dont  elle  n’ell  pas  en  é- 
tat.  A Dieu  ne  plaife,  lui  dis-je , qu’une  Guerre  foit  remplie  de  diffi- 
Cultez,  & que  pourtant  elle  ne  foit  point  impraticable)  «St  quoi  qu’il  y 
ait  beaucoup  de  fortes  raifons  pour  la  Guerre,  me  dit-il,  cette  Guerre 
peut  néanmoins  n’etre  pas  nécelTaire.  1 lé  bien , lui  dis-je , je  vous  prie 
que  je  fâche  vos  raifons  pour  le  contraire.  Mes  raifpns,  me  dit -il,  font 
toutes  prifes  des  circonllances  où  nous  nous  trouvons. 

En  prémier  lieu,  nous  fommes  fort  divifez  entre  nous , & quoi  que 
nous  l’ayons  été  pendant  la  derniere  Guerre,  nous  n’allons  que  de  pis 
en  pis;  & il  fe  trouve  quelque  chofe  de  mauvais  «St  de  fingulier  dans 
le  cas  préfent , qui  fait  une  différence  elfentielle  par  raport  à la  Guer- 
re. Dans  ce  tems-là,  une  forte  de  Gens  avoit  toutes  les  Affaires  en  mani- 
ment,  «St  les  autres  étoient  faits  pour  obéir.  A préfent  tn  toute  apparence 
un  Parti  doit  régner  à la  Cour,  & l'autre  au  Parlement -,  Si  de  cette  manié- 
ré nous  avons  une  efpece  de  Guerre  en  dedans,  à laquelle  fi  nous  ajou- 
tons une  Guerre  au  dehors,  quelle  belle  befogne  n’en  ferons-nous  pas?  Non, 
lui  dis- je,  le  danger  commun  réunira  les  efprits,  ou  bien  on  aura  de  nou- 
veau recours  aux  expédiens  dont  on  s’efl  déjafervi.  Le  Siégé  de  Jerufa- 
lem,  dit-il,  n’a  pas  réuni  les  Juifs,  quoi  qu’aucun  d’eux  n’eut  jamais  de- 
mandé,ni  ne  fe  fut  attendu,  d’avoir  un  Roi  de  la  part  des  Romains;  & 
quand  tout  l’Art  du  Gouvernement  n’a  confillé  fi  long-terns  que  par  l’ufa- 
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ge  des  Faétions , comment  eft-il  pofllble  de  parvenir  tout  d’un  coup  h les 
déraciner  entièrement?  Et  pour  ce  qui  elt  des  expédiens,  ils  font  tous 
ufez,  le  charme  en  elt  perdu;  il  fe  peut  que  quelques-uns  s’en  ferviront  à 
leurs  propres  vues,  mais  tout  le  monde  les  a pénétrez.  Rien  n’elt  plus 
utile  que  les  expédiens , mais  torique  l’artifice  en  elt  connu , ils  ne  font 
plus  que  des  Stratagèmes  dont  un  Général  ne  peut  pas  fe  fervir  fou- 
vent. 

Nonobltant  cela , me  dit-il , pour  vous  montrer  combien  je  fuis  bon  , 
je  veux  bien  fuppofer  que  le  danger  commun  (ou  tout  ce  qui  vous  plaira) 
nous  réunira  tous  dans  une  vigoureufe  Guerre,  ou  qu’il  nous  y fera  don- 
ner les  mains  ; mais , que  je  vous  faite  une  fimple  queltion  : Avons-nous,  ou 
de  l'argent, ou  du  crédit, ou  des  Troupes , ou  des  Conduéleurs,  pour  une 
Guerre  telle  que  doit  être  celle-ci,  une  Guerre  trcs-férieufe?  Il  n’y  a per- 
fonne  qui  aime  moins  à faire  les  chofes  à demi  que  moi  ; & quoique  mon 
opinion  foit  contre  la  Guerre,  fi  l’on  vient  à la  réfoudre,  j’y  foufcrirai 
d’aulîi  bon  cœur  que  qui  que  ce  foit  de  ma  Nation; car,  je  fuis  convaincu 
que  tout  ce  qu’on  peut  entreprendre  par  cette  voye  doit  être  poufle  par 
une  courte  & vigoureufe  Guerre; mais,  voici  l'abrégé  de  toutes  mes  rai- 
fons  oppofées  à une  Guerre,  c’ell  que  nous  ne  fommes  pas  en  état,  autant 
que  nous  devrions  l’étre,  pour  la  faire.  Là-deiTus,  il  tira  de  fa  poche  un 
papier  qui  contcnoit  une  fupputation  des  charges  de  la  Nation  dans  la  pré- 
fente année,  de  la  Flote,  des  Troupes,  «St  des  Dettes)  à quoi  il  avoit  a- 
jouté  les  lommes  dont  on  auroit  beloin  pour  groflir  la  Flote  jufqu’à  cent 
Vaifleaux  de  Guerre  «St  pour  équiper  ou  emprunter  deux  cents  autres  Vait 
féaux; pour  augmenter  nos  Troupes  en  Angleterre  jufqu’à  zoooo  hommes, 
& pour  envoyer  de-là  la  Mer  pour  des  Troupes  <5:  des  Négociations 
yoooooo  Livres  par  an;  jugeant  tout  cela  néceflaire  en  cas  de  Guerre.  Et 
comme  l’argent  doit  être  donné  par  avance  chaque  année,  & «jue  pour 
cela  le  crédit  doit  être  rétabli,  il  a mis  dans  le  papier  un  Article  de  ce 
dont  il  prétend  qu’on  auroit  befoin  pour  payer  les  intérêts  courants , ce 
qu’il  proportionne  autant  qu’il  peut  à la  difette  préfente, «St  ce  que  le  Gou- 
vernement ne  fauroit  trop  bien  éviter  dans  la  fuite,  en  donnant  de  gros 
intérêts  des  Fonds  abaiflez  déjà  levez,  ou  qui  doivent  encore  l’étre.  Je 
ne  faurois  me  fouvenir  de  toutes  les  particularitez.  Il  y a apparence  que 
cette  fupputation  fera  publiée.  Mais , fuppofant  en  général,  que  les  fraix 
de  la  Guerre  ne  monteront  pas  tout  à fait  fi  haut,  & qu’on  pourra  retran- 
cher «St  rabattre  quelque  chofe  de  plufieurs  Articles,  la  fomme  ne  laiflepas 
d’effrayer,  «St  j’en  fus  extrêmement  frapé.  Ce  qu’ayant  remarqué,  il  me 
prit  par  la  main  : Mon  Ami,  me  dit-il,  vous  qui  êtes  un  grand  Guerrier, 
vous  ne  devez  pas  perdre  courage  fi-tôc ; fi  les  furprifes-  ne  font  pas  de 
mife  dans  la  Guerre  entre  nous  deux , je  vous  donnerai  du  tems  pour  vous 
recueillir:  je  vous  prie  relifez  encore  le  papier;  ce  que  je  fis:  mais, com- 
mençant à diminuer  quelques  Articles  ; j’ai  trop  d’avantage  dans  notre  cau- 
fe , me  dit-il,  «St  n’ai  pas  befoin  de  m’en  fervir.  Otez  un  demi  Million , «St 
combien  refte-t-il  ? une  prodigieufe  fomme , lui  répondis-je  : mais  n’étes- 
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vous  pas  fatisfait,  me  dit-il,  ou  bien  avez-vous  quelque  chofeà  répliquer? 
Je  lui  avouois  qu’il  m'avoit  confondu,  & que  tout  ce  que  je  pouvois  ef- 
perer  c'étoit  qu'il  y avoit  de  l'erreur  quelque  part.  Non,  me  dit-il,  fi 
pour  vous  complaire  je  foufcrisàla  nécefftte d'une  Guerre, il  feroit  fâcheux 
que  vous  ne  fouferivifliez  pas,  pour  avoir  votre  Guerre,  à la  nécefiité 
d’une  fomme  à laquelle  vous  ne  fauriez  trouver  à redire.  Mais , pour  paf- 
fer  outre,  où  trouvera-t-on  cette  fomme?  Ne  peut-on  pas  l'avoir  ? Si  j’a- 
vois  confidéré,  que  le  Crédit  immenfe  de  Papier,  & les  fomnies  prodi- 
gieufes  que  ce  gros  interet  a apporté  du  dehors,  nous  avoient  donné  une 
opinion  trompeufe  de  nos  Richefles,  comme  fi  nos  pertes  fur  notre  mo- 
noye  & dans  notre  commerce , & par  ladépenfe  pour  nos  Troupes  au  de- 
hors pendant  la  Guerre,  pouvoient  avoir  rempli  nos  poches.  Mais,  fup- 
pofant  qu’on  peut  trouver  de  l’argent,  car  je  veux  vous  complaire  autant 
qu’il  m'elt  pollible,  comment,  je  vous  prie, le  levera-t-on? Dites  ce  que 
vous  voudrez,  je  veux  bien  vous  entendre.  J’avoue,  lui  dis-je, qu’il  y 2 
beaucoup  d'objections  à faire  contre  une  Guerre,  & que  celle-ci  eft  la 
plus  grande  de  toutes; mais, quoique  je  ne  nous  croye  pas  auffi  riches  que 
nous  nous  le  faifons,  j’efpere  que  la  fomme  mentionnée,  ou  bien  une  au- 
tre qui  en  approche,  pourra  fe  trouver,  & que  le  Parlement  aura  des 
moyens  de  la  lever  pour  un  an  ou  deux , ou  du  moins  qu'on  la  lui  avan- 
cera en  donnant  un  gros  intérêt;  car  .quoique  nous  nous  arriérons  de  beau- 
coup ce  n’ell  pas  une  grande  affaire,  fi  dans  un  fi  court  efp  ace  de  tems,  com- 
me on  doit  le  présumer , on  fait  un  effort  avec  une  fomme  affez  grande 
pour  nous  procurer  une  Paix  fure:  mais,  j’avoue  franchement,  que  fi  la 
Guerre  dure  plus  long-tems,  je  ne  vois  pas  comment  trouver  cette  fom- 
me, fi-non  que  le  Peuple,  fuivant  fon  rang  &fa  condition,  ne  retranchât 
du  fuperflu  de  fa  maniéré  de  vivre, & fuppofantmctne  cela  je  ne  vois  pas 
eomment-eile  peut-être  levée  fi-non  par  une  Impofition  générale , ou  en 
taxant  le  Pais  également,  ün  doit  efperer  que  ces  grands  dangers  ani- 
meront le  courage  des  gens,  & les  porteront  à de  grandes  réfolutions. 
’J'out  ceci  véritablement  ne  donne  qu’un  fâcheux  prélâge , mais  il  nous 
convient  bien  mieux  de  fuivre  quelque  vue  de  fureté,  que  de  donner  lâ- 
chement les  mains  à notre  ruine.  La-deffus  il  me  dit,  qu’il  croyoitque  j’a- 
vois  raporté  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à ma  caufe,  & qu'en  même  tems 
j'a vois  avoué  tout  ce  qu’il  prétendoic,  c’eft- à-dire,  que  la  Guerre  étoit  un 
remede  defcfperé;  car,  me  dit-il , vous  êtes  obligé,  au  cas  que  la  Guer- 
re dure  plus  d'un  an  ou  deux  (&qui  pourra  l'empocher?  ) d'avoir  recours  à 
des  fuppofitions  qui  ne  font  fondées  que  fur  de  (impies  poflibilitez.  Il  pour- 
fui vit  en  difant,  que  quoique  tout  ce  qui  avoit  été  dit  des  difficultez  par 
raport  à l'argent  fut  feul  fuffifant  pour  prouver  que  la  Guerre  étoit  imprati- 
cable,- pour  rendre  encore  ces  difficultez  plus.infurmontables , il  me  pri- 
oit  de  fuppofer  une  interruption  totale  du  Commerce;  car,  comme  nous 
n’avons  à prelènt  aucun  port  François  ou  Efpagnol,  c’eff-à-dire,  aucun 
qui  foit  de  la  moindre  défenle  depuis  Flushing  jufqu’à  la  Morée,  excepté 
en  Afrique,  & que  probablement  les  François  lé  ferviront  de  toutes  leurs 
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Forces  Maritimes  ponr  pirater,  ce  que  les  Efpagnols  font  pareillement  en 
état  de  faire  ; rien  ne  feroit  plus  convenable  en  cas  de  Guerre , que  d'em- 
pecher  tout  négoce  ptr  Mer,  puis  que  dans  de  pareilles  circonllances  nous 
11e  pouvons  fans  cela  nous  attendre  qu'à  perdre  plus  par-là  que  nous  ne  ga- 
gnerons. De  cette  maniéré  donc  les  Revenus  des  Douanes  & les  autres 
Fonds  tomberoient,  & fans  parler  des  pertes  des  Marchands,  qui  en  met- 
tant leur  argent  dans  les  Fonds  pourront  ferevanger  fur  le  Public,  que  fe- 
ra le  pauvre  Artilàn,  quand  toutes  les  Manufactures  n’auront  plus  de  cours? 
Vous  croyez  à préfent , dit-il,  que  j'ai  tout  dit;  mais,  pour  vous  en  dé- 
tromper, ajoutez  , je  vous  prie , au  manque  d’argent  & à la  perte  du  Com- 
merce dans  votre  Guerre,  (pour  parier  modellemcnt)  le  manque  probable 
du  fuccea.  llalte-là,  lui  dis-je,  le  fucccs  dépend  de  Dieu;  à la  faveur 
duquel  nous  avons  (pour  parler  aufli  moddtemeni)  autant  de  droit  que 
nos  Ennemis.  Pour  ne  pas  vous  difputer  votre  droit,  dit-il,  dont  vous 
faites  fort  bien  de  parler  par  comparaifon,  le  fucccs  dépend  aflurément  de 
Dieu;  mais  Dieu  le  fert  de  moyens,  & les  prépare  prefque  tous  vifible- 
ment  à (es  fins.  Je  fouhaitcrois  bien  préfentement  de  favoir  de  vous  qui 
font  les  Gens  fur  la  probité  ■&  la  capacité  defquels  cette  Nation  peut  fe 
repofer,  tant  dans  le  maniment  des  Negotiations  étrangères,  que  dans  le 
commandement  de  fes  Troupes  (Nous  fumes  dernièrement  impliquez  dans 
une  aulli  grande  Guerre,  & dans  autant  d’aflaires  étrangères,  qu’ait  jamais 
été  cette  Nation-,  & nous  fommes  cependant  aufli  embarrafl'ez  à chercher 
des  Anglois  capables  pour  l’une  ou  pour  les  autres,  que  nous  l’avons  ja- 
mais été.  Cela  paroit  incroyable;  mais  quiconque  le  croit,  ce  que  la  plu- 
part fera  d’abord,  je  le  prie  de  réfléchir  encore  une  fois  là-dcllus,  quoi 
que  je  fois  convaincu  que  cela  ell  vrai.  J’accorderois  meme  que  cette  vé- 
rité ell  incroyable,  fi  elle  n’étoit  pas  de  nature  à ne  pouvoir  être , ni  ca- 
chée, ni  éludée.  La  raifon  n'en  ell  cachée  à aucun  homme  d’tfpric.  Je 
fouhaitcrois  que  cela  eut  été  aufli  manifelle  lorfqu’il  en  étoit  tems , que  cela 
l’ell  réellement  à préfent.  Il  y avoit,  fans  doute,  & il  y a encore  de  bra- 
ves Gens  dans  l’Armée,  qui  dans  la  conjoncture  préfente  pourroient  être 
capables  de  tout  Commandement.  Mais  leur  a-t-on  jamais  donné  les  oc- 
cafions  d’en  donner  des  preuves  ? A-t-on  fouffert  qu’ils  fe  fignalaflcnt? 
Les  a-t-on  foutenus  <St  encouragez?  Fit-on  jamais  la  moindre  diltinélion 
quand  les  Gens  lèrvoient  bien  ou  mal?  Un  dévouement  aveugle,  qu’on 
peut  appellerune  tromperie,  & qui  (avec  la  permiflion  de  l’Ecrivain  dé- 
naturé) efl  diamétralement  oppole  au  Caraélere  d’un  véritable  Anglois; 
un  pareil  dévouement,  dis-je,  & non  le  mérite,  netoit-il  pas  le  feul 
moyen  pour  parvenir  à de  grands  polies?  Htnc  ille  lacbrim*.  Quelques 
autres  furent  opprimez , foulez  aux  pieds , & eurent  des  mortifications  pour 
leur  pain  quotidien.  Les  Dupes  ailoient  leur  train  ; & que  pouvoient  fai- 
re les  gens  d’efprit,  fi  ce  n'eli  d’aller  où  on  les  conduifoic,  c'ell-à-dire  de 
fe  laifler  prendre  pour  dupes,  ou  en  feignant  de  l'etre,  tromper  fes  l'upe- 
ïieurs  en  fe  gliflant  ainfi  dans  les  Emplois?  Pour  ce  qui  cil  des  affaires  é- 
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trangeres,  je  verrois  volontiers  une  Lifte  de  quelques  Anglois  qui  y eurent 
part  depuis  la  Révolution  ; on  faic  que  les  Sécretaires  n’ont  pas  été  en  état 
d'aller  plus  loin  que  ce  qui  leur  étoit  néceffairement  prefcrit.  Et  ceux  au 
dehors  avouent  pour  la  plupart,  fous  le  meme  prétexte,  qu’ils  (ont  reve- 
nus aufti  ignorans  qu’ils  s’en  étoient  allez,  d’autres  ayant  le  maniment  de» 
affaires.  C’eft  ainfi  que  les  Emplois , qui  étoient  jadis  l’Ecole  pour  élever 
des  gens  à de  grands  Polies , ne  font  point  recherchez  à prélent  par  les 
gens  d’efprit,  St  en  vain  même  les  demanderoient-ils.  Ce  font  ceux-là 
qui  les  obtiennent,  qui  veulent  bien  être  exclus  du  fecret,  ou  qui  ne  font 
pas  capables  de  le  garder.  Des  gens  fans  nom , qui  vraifemblablement  ne 
font  point  connus  aux  Cours  où  ils  réfident,  puisqu’ils  ne  le  font  pas  mê- 
me en  Angleterre.  Cette  année  a été  une  année  extraordinaire:  une  Ré- 
volution furprenante en  Efpagne;  de  grandes  Négociations  à Vienne;  une 
nouvelle  Dignité  en  Brandebourg;  les  Rois  de  Dannemarc,  de  Suede,  de 
Pologne, & le  Czar  de  Mofcovie  en  Guerre.  Qui,  je  vous  prie,  elt  aidez 
favant  pour  dire  les  Noms  de  nos  Miniftres  à ces  Cours  : & qu’y  gagnera- 
t-on  en  les  nommant;  leurs  noms  ne  ferviroient-ils  point  de  matière  à re- 
proches? Et  tout  ceci  dans  un  fiecle  de  Héros,  qui  nous  difent  qu’ils  ont 
mis  dans  les  mains  de  cette  Nation  (dans  ces  mêmes  mains)  la  Balance 
de  l’Europe.  Des  Héros  alïïlrément,  puifque  l’un  d’entre  eux,  le  Grand 
Commandeur,  & en  même  tems  le  Grand  Politique  (car  un  Héros  doit 
être  tout  enfemble)  comme  le  fait  fon  dernier  Panegirifte  Rénégat,  pou- 
voit  renverfer  par  fon  feul  foufle  des  Royaumes  entiers  «St  des  Provinces, 
dont,  ni  lui,  ni  fon  Maitre  , n’ont  aucun  droit  de  difpofer.  Nous  avons 
fouvent  ri  du  Partage  des  Indes  fait  par  le  Pape,  mais  voici  un  Par- 
tage de  fa  Grandeur  qui  fera  pleurer  un  enfant  encore  à naitre. 

Je  l’interrompis  ici,  <Sc  le  priois  de  ne  point  continuer  fes  Réflexions, 
qu’elles  n'étoient  point  de  faifon  à préfent,  que  l’Affaire  étoit  trop  férieufe 
pour  en  railler , & qu’il  falloir  oublier  le  paffé , s’unir  «St  voir  en  avant. 
Il  ne  fuffiroit  donc  pas,  me  dit-il,  de  pardonner  ce  qui  eft  paffé,  fau- 
droit-il  encore  l'oublier  ? Ce  feroit  fans  doute  l’approuver.  Pouvons-nous 
prévenir  la  même  chofe  à l’avenir , fans  fe  rappeller  la  mémoire  de  ce 
qu’on  voudroit  prévenir?  Et  croyez- vous  en  confcience  que  de  s’unir  a- 
vec  de  telles  gens  (comme  par  exemple  avec  le  Grand  Négotiateur)  qui 
ont  mené  la  Nation  dans  des  précipices  , ce  foit  le  moien  d’en  tirer  cette 
Nation  ? Lui  «St  fon  unique  Ami  Anglois  le  Panegyrilte  fon£-ils  des  gens 
de  fi  grande  importance?  Vous  êtes  encore  échauffé,  lui  dis-je;  je  vous 
avoue  que  fans  réfléchir  ou  déterminer  où  git  la  faute,  les  Hollandois  ne 
font  pas  de  bons  Maitres  d’Ecole  pour  les  Anglois;  la  conduite  qu’il  tien- 
nent avec  nous,  «S:  la  conduite  qu’il  faut  tenir  avec  nous , font  oppofées 
comme  le  feu  «St  l’eau , & il  paroit  qu’il  y a quelque  chofe  d’incompatible 
de  leur  génie  au  nôtre.  Vraiment  , dit-il , vous  ne  vous  appercevez  pas 
que  vous  faites-là  une  grande  Reflexion  ,&  qui  paffe  toutes  celles  que  ie 
puis  faire.  Je  ne  fuis  point  contre  les  Hollandois , mais  bien  contre  quel- 
ques 
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?ues  Ilollandoi*  , qui  dans  la  Révolution  font  entrez  dans  des  Portes 
Dieu  fait  comment  & pourquoi)  fort  au-deflus  d’eux  ; & qui , s’étant  depuis 
toujours  approprié  le  fecret  de  toutes  les  Affaires  d’importance,  en  ont 
éloigné  autant  qu’il  étoit  poffible  tous  autres,  à l’exception  de  quelque 
peu  de  Dupes  babillardes  qui  fe  mefurent  à leur  aune.  C’eft  de-là  que  je 
croi  que  tous  nos  malheurs  ont  pris  leur  fource.  Mais,  pour  ce  qui  eft  des 
Hollandois  en  général , ce  n'ell  pas  mon  defiein  de  les  accufer  tous  ; je 
fai  qu’ils  fouffrent  autant  que  nous  par  le  penchant  pour  les  Dupes  & qu’ils 
s’en  apperçoivent  tout  comme  nous.  Ce  font  des  gens  fobres  & induf- 
trieux , de  la  même  Religion  que  nous , dont  le  pais  elt  l’azyle  de  la  vé- 
rité & de  la  liberté,  qu’ils  ont  achetées  fort  cher,  & qu’ils  ne  rendront , 
je  croi,  qu’à  bon  prix.  Nous  leur  devons  beaucoup  par  raport  à la  Révo- 
lution. A préfent  qu’ils  font  auffi  prêts  du  danger  que  nous  étions  alors , 
comprenez-moi  bien  je  vous  prie  , quoique  je  fois  pour  la  Faix , je  fuis 
bien  éloigné  de  penfer  qu'il  faille  les  abandonner.  Hé  bien  , lui  dis-je,  rt 
cela  elt  ainfi,  je  puis  efperer  encore  quelque  chofe  de  bon  de  vous  ; & 
puifque  vous  voilà  de  bonne  humeur,  parlons  des  remedes  qu’on  peut  ap- 

forter  à tout  ceci.  Des  Remedes,  me  répliqua- t-il  ; c’eft  l’ouvrage  du 
arlement.  C’eft  fe  moquer  que  d’attendre  du  remede  de  ceux  dont  vien- 
nent les  maux  -,  de  pareilles  gens  font  hors  d'état  d’etre  convaincus  de 
leurs  erreurs,  & quand  meme  ils  en  auroient  du  regret  , ils  vivent  dans 
un  fiècle  qui  ne  leur  permet  pas  de  s’en  corriger.  Farlez  leur  , ils  vous 
diront  qu’il  elt  impofïible  de  faire  quelque  chofe  des  Anglois  j à les  enten- 
dre, ils  ont  trouvé  quelque  chofe  d’incorrigiblement  mauvais  dans  la  manié- 
ré dont  nous  fommes  faits , ou  du  moins  defefperent-ils  que  nous  ne  nous 
en  corrigerons  jamais.  Ils  n’onr  certes  pas  tout-à-fait  tort  , puifqu’avec 
50  Millons  d’Angleterre,  & je  ne  fai  combien  de  Miilons  de  Hollande,  ils 
n’ont  pas  formé  un  corps  de  plus  d'hommes  tant  Anglois  que  Hollandois , 
dans  les conjonétures  dont  nous  parlons,  qu’ils  ont  de  doigts  à leurs  mains. 
Non,  fi  nous  nous  engageons  dans  une  Guerre,  ils  n’ont  pas  un  feul 
homme  Anglois  ou  Hollandois  à oppofer  aux  Câlinais.  Ils  n’en  eurent 
pas  d’avantage  dans  la  derniere  Guerre  , mais  furent  obligez  d’avoir  re- 
cours à des  IValdeks , Scbombergs , & Vaudmonts,  quoique  les  Païs-Bas  fu- 
rent jadis  l’Ecole  où  tant  nous  que  d’autres  Nations  apprimes  à nous  for- 
mer pour  la  Guerre.  Telles  font  les  confequences  fatales  des  Dupes  en 
faveur.  Mais,  allons  plus  loin  ; non-feulement  nous  n’avons  pas  des  Offi- 
ciers capables  pour  les  grands  Commandemens,  mais  nous  n’en  avons  pas 
même  qu’on  en  puiffe  rendre  capables,  fi  ce  n’eft  que  nous  établirons  une 
nouvelle  Bande  de  Penfionaires  pour  Generaux,  Lieutenant-Generaux, 
&c.  Vous  vous  imaginez  peut-être,  que  je  veux  parler  de  tels  qui  ne  font 
plus  propres  à la  Guerre,  mais  bien  plus  je  parle  de  ceux,  tant  Anglois 
que  Hollandois , qui  n’y  furent  jamais  propres.  J’avoue,  lui  dis-je,  que 
nous  fumes  malheureux  dans  la  derniere  Guerre,  mais  cela  peut  avoir  été 
par  nôtre  Infortune  , car  le  hazard  ne  prélide  jamais  plus  que  dans  la 
Guerre.  Infortune  ! me  dit-il:  je  vous  prie,  nommez  les  choies  par  leur 
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nom.  Les  infortunes  font-elles  régulières,  font-elles  périodiques,  comme 
les  Ecliples?  Si  lé  hazard  avoic  régné,  nous  aurions  eu  plus  de  coups  de 
bonheur.  Le  peu  que  nous  en  avons  eu  n'écoient  aiTurémenc  que  des  ef- 
fets vifibles  de  hazard;  car  nous  ne  les  avons  attrappez  que  parla  hra- 
voure  de  la  Soldatefque  & des  Officiers  Subalternes  , & en  quelque  ma- 
niéré fans  autorité.  Après  tout , vous  devez  avouer  , que  nous  ne  fau- 
rions  raifonnablement  nous  attendre  à une  meilleure  conduite  que  cel- 
le que  nous  avons  expérimentée , & par  confequent  à un  meilleur 

fuccès  que  nous  avons  eu.  Nôtre  mauvais  ménagement  ell  l’effet  nécef- 
faire  des  Caufes  inévitables;  nous  pouvons  les  déplorer,  mais  nous  ne 
fommes  pas  en  état  de  les  détourner.  J'ai  infilté  d’autant  plus  là-defius, 
que  je  croi  que  lé  defefpoir,où  nous  fommes  du  Succès  elt  une  Objection 
contre  la  Guerre  à laquelle  on  peut  le  moins  répliquer.  L’autorité  d’un 
Parlement  peut  alier  loin  pour  difpofèr  la  Nation  à fe  foumettre  à leurs 
charges  & à leurs  pertes;  mais , quel  renie  de  peuvent-ils  trouver  pour  une 
mauvaift  Conduite , fi  ce  tiejl  qu'ils  prennent  eux-mêmes  le  ménagement  de  la 
guerre  en  leurs  mains? 

Après  cela, il  reprit  haleine,  & s’étant  un  peu  recueilli,  je  croi,  dit-il, 
en  avoir  dit  alfez,  & que  fi  cela  étoit  ralfemblé  il  vous  donneroit  une  vuë 
fort  defiigreable  dans  (on  étendue.  Confideri.z  donc,  je  vous  prie,  une 
charge  de  Taxes  dont  cette  Nation  ne  relfentit  jamais  la  pareille;  aucun 
Commerce,  ou  fi  vous  voulez  moins  qu’on  n’en  a eu  de  mémoire  d'hom- 
me; moins  de  Sujets  capables , tant  pour  les  Negotiations  épineufes,  que 
pour  les  grands  Commandemens,  moins,  dis  je,  que  nous  n’en  avons  eu 
dans  le  tems  d’une  Paix  profonde;  des  Faétiuns  élevées  pour  caufer  une 
Guerre  inteftine,  joint  à un  Efpric  de  Parti  qui  facrific  tout  à fes  interets 
propres  ; un  manque  général  d’eflime  & de  refpecl  pour  fes  Supérieurs, 
fans  qu’il  foit  pofiible  de  rétablir  leur  crédit  perdu  ; des  jaloulies  & des 
craintes  dans  le  cœur  des  meilleures  Perfonnes  & des  mieux  alfeéfionnées, 
«St  une  opinion  naiffante  parmi  le  bon  peuple  (pour  des  raifons  que  j’ai 
évité  de  rapporter)  que  nous  n'avons  pas  Dieu  pour  nous  ; & , pour  un 
dernier  trait , joignez  à tout  ceci  un  mauvais  Succès  , c’elt-à-dire  , un 
Succès  tel  que  nous  avons  raifonnablement  lieu  d'attendre. 

Enfuite  il  s'arrêta  un  peu,  & ajouta  après;  je  vous  prie  de  confiderer 
avec  moi  combien  le  Traité  de  Partage  a changé  l’efprit  de  la  Nation  Es- 
pagnole contre  fon  Inclination  naturelle,  quoi  qu'il  ne  s’y  agillbit  unique- 
ment que  de  l’intérêt  des  Grands , & que  le  gros  du  Peuple  n’er.  refi'en- 
tit  que  de  l’indignation , à laquelle  la  Maifon  d’Autriche  n'avoit  aucune 
part-,  & que  tous  dévoient  perdre  tout  d'un  coup  leurs  intérêts  dans  cet- 
te Monarchie  , quoiqu’il  s’y  fulTent  habituez  depuis  150.  ans,  & fortifiez 
parles  François,  par  toutes  les  minutiez , préjudices  , avortions,  maxi- 
mes incompatibles  , coutumes  , temperamens , «&  interets  , qui  font  en 
quelque  maniéré  capables  de  rendre  un  peuple  odieux  à un  autre.  Si 
donc  on  ne  fauroit  compter  fur  rien  de  ce  qui  a été  allégué,  iors  que  le 
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Peuple  feul  efl  provoqué  & irrité;  furquoi  peut-on  compter,  ou  que  doit- 
on  attendre  d’un  Peuple  tel  que  je  vous  l’ai  reprefenté  , fi-non  qu  à l’ex- 
emple d’un  homme  qui  fe  noyé  il  empoignera  jufqu  a une  plume  , & tout 
ce  qui  a l’ombre  de  pouvoir  le  fauver.  vous  (avez  aufii  qu’il  y a une  o- 
pinion  au  fond,  conçûe  par  plus  de  gens  qu’on  ne  le  croit  généralement, 
laquelle  fe  répandra  enfin  lors  que  la  Guerre  preflera;  une  Opinion,  dis- 
je  , qu’on  trouvera  alors  un  expédient.  Je  vous  entens,  lui  dis-je,  & je 
puis  vous  aflurer  que  le  Parlement  ne  manquera  pas  de  pourvoir  à ce 
que  vous  penfez;mais,  après  tout,  vous  avez  faili  mon  foible.  J’avoue  que 
la  Révolution  me  tient  véritablement  aifervi,  & que,  quoi  que  j’ave  des 
yeux  pour  voir  ce  que  je  fuis  fâché  de  voir,  & ce  qui  n’ell  que  trop  vili- 
ble , rien  n’eft  capable  de  me  détourner  de  l’opinion  que  j’ai  de  la  Caufe , 
ou  de  l’inclination  que  j’ai  pour  elle.  C’eft  une  Caufe  noble , que  la  Caufe 
de  la  Vérité  & de  la  Liberté}  &,  quoi  qu’elle  périfle  entre  les  mains  de 
la  Génération  préfente,,  elle  pourra  revivre  & profperer  même  entre  d’au- 
tres mains.  Si  ceux  , qui  ont  eu  l’honneur  d’en  être  les  prémiers  Promo- 
teurs , s’en  font  montrez  indignes,  & qu’au  lieu  de  laifler  le  foin  à la  Caufe 
meme  de  les  jultifier,  (laquelle  feule  le  pouvoit  faire  ) ils  en  ont  fait  une  Cau- 
fe pleine  de  reproches  par  leur  mauvaife  conduite.  Si  cela,  dis-je,  y a 
donné  occafion  , puiffent  les  Oeuvres  de  tenebres  venir  au  jour  , Ù ce  qui 
s'eft  dit  tous  b.i>  dans  des  recoins  être  tnanifejlé  publiquement  , afin  que  la 
Caufe  J oit  vengée  de  paieslles  gens,  & quelle  n'en  fouffre  point.  Ma  crain- 
te clique  cette  Nation,  & même  toute  l’Europe,  ne  viennent  à boire 
d’une  Coupe  qu'ils  n’ont  aucunement  remplie.  Et  je  vous  prie  de  me 
pardonner  fi  je  vous  dis  encore  , que  je  n’y  vois  point  d’autre  Remede 
qu’une  vigoureufe  Guerre;  & qu’aucune  difficulté  n’y  peut  fervir  d'Objec- 
tion  fuflifante.  Mais,  vous  m’avez,  je  vous  l’avoue , mené  jufques-là,  que 
j’efpere  de  toute  mon  ame,  qu’on  put  trouver  quelqu’autre  remede.  Ilo! 
dit-il,  c’eft  la  tâche  d’un  Parlement;  je  vous  promets  que  s’il  n’en  trouve 
aucun  autre  que  la  Guerre,  je  me  mettrai  de  vôtre  fentiment.  Et  je  vous 
promets,  lui  dis-je,  que  s’il  en  trouve  quelque  autre,  je  me  rengerai  du 
vôtre.  Après  cela,  nous  allions-nous  féparer,  lorfque  quelqu'un  entra  qui 
nous  engagea  de  nouveau  dans  un  difeours  fur  le  même  fujét,  qui  vous 
furprendra>  mais  je  ne  faurois  écrire  d’avantage  à préfent. 

' Je  fuis,  &e. 


Londres  le  zo.  "Janvier  1701. 
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II.  LETTRE. 

Ou  Raifons  de  croire  que  la  Cour  n'cjl  pas  portée  pour 

la  Guerre. 


Monsieur. 

J’Este  re  que  vous  avez  reçu  ma  Lettre,  & je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  foyez  fort  fatisfait  du  Dil'cours  de  Monfr.  P.  en  faveur  d’une  Paix; 
i!  a véritablement  allégué  de  bonnes  raifons; mais, je  vous  prie  de  fufpen- 
dre  vôtre  jugement  jufqu’à  ce  qu’on  vous  ait  fait  voir  la  grandeur  du  dan- 
ger : alors  j'ai  lieu  de  croire  que  la  mauvaife  condition  où  nous  nous  trou- 
vons, & que  nous  avons  à combattre,  au-lieu  de  vous  rendre  vous  & 
d’autres  honnêtes-gens  fournis  à elle , excitera  en  vous  & dans  toute  la 
Nation  un  efprit  d’Union  & de  Réfolution  convenable  à une  fi  grande  oc- 
calion.  Mais  ,je  n’ai  pas  encore  eu  le  tems  de  difeourir  avec  Monfr.  R. , 
& il  paroit  que  les  François  eux-mèmes  mettront  hors  de  doute  dans  huic 
ou  quinze  jours  la  nécellité  d’une  Guerre.  Contentez-vous  , s'il  vous 
plait , à préfent  du  Récit  de  ce  qui  s’eft  pâlie  de  plus  avant  que  nous  nous 
féparames;  ce  que  je  vous  ai  dit  qui  furprendra.  Car,  comme  j’en  ai 
été  informé,  plulieurs  de  vous  .Gentilhommes  de  la  Campagne  , qui  ne 
voyez  les  chofes  que  de  loin,  vous  vous  hâtez  que  la  Cour  a épuilé  juf- 
qu’au  fond  tout  ce  bruit  de  la  néceffité  d’une  guerre,  qu’elle  veut  encore 
une  Armée  «St  n’en  démord  point  dans  la  conjonéture  préfente,  afin  de 
remplir  ie  Peuple  de  craintes  & de  jaloufies  pour  des  dangers  imaginai- 
res , auquels  vous  efperez  palfionnément  qu’il  n’y  a aucun  fondement.  Le 
Ciel  veuille  vous  ouvrir  les  yeux  , avant  qu’il  foit  trop  tard.  Nous  autre* 
ici  en  Ville,  bien  loin  detre  attaquez  de  la  contagion  , comme  vous  le 
penfez,  nous  ne  lavons  que  faire  de  la  Cour,  nous  ne  lavons  de  quel  cô- 
té elle  penche,  ou  à quoi  elle  eft  contraire  , ni  même  fi  elle  dort  ou  II 
elle  veille,  comme  vous  l’entendrez.  Le  Gentilhomme  que  je  vous  ai 
dit  qui  entroit  lorfque  Monfr.  P.  & moi  allions  nous  feparer  , eft  certain 
Monfr.  S.  Monfr.  P.  avoit  aflez  de  tems  pour  me  dire  à l’oreille  que 
c'étoit  un  honnete-homme , avec  qui  nous  pouvions  parler  librement.  A- 
près  les  Civilitez  ordinaires , «St  quelque  difeours  fur  l’Eleéiion  , nous  re- 
vînmes infenfiblement  à nôtre  prémier  fujet,  ce  qui  donna  occalion  à 
Monfr.  S.  de  nous  dire,  qu’à  prefent  il  étoit  fatisfait  que  le  Gouvernement 
étoit  contre  la  Guerre;  ce  que  vous  (regardant  Monfr.  P.)  ferez  bien-aife 
je  m’afïure  d'entendre.  Pour  ce  qui  eft  de  moi , dit  Monfr.  P.  il  y a 
long- tems  que  je  fuis  de  ce  fentiment,  je  ferais  pourtant  bien-aife  d’y  être 
confirmé.  Je  commenÇois  moi-même,  répliqua  Monfr.  S.  de  ne  m’yp3S 
fier,  lors  qu’aprés  que  le  Roi  de  France  eut  accepté  le  Teftament,  je  vis 
qu’on  ne  fit  rien  au  de-là  des  mefures  prifes  l’Eté  dernier  de  diftoudre  le 
Parlement , «St  d’en  convoquer  un  autre  après  les  l'eies  alors  prochaines. 

Je 
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Je  fai  que  l’on  prétendoit  que  la  conjonélure  l’avoic  exigé  ainfi  ; mai*  cet- 
te raifon  venoit  trop  tard  pour  une  Réfolution  prife  avant  qu’elle  exillât. 
Si  on  avoit  réfolu  la  Guerre,  la  Cour  auroit  changé  de  melures  , exami- 
né le  dernier  Parlement , & le  trouvant  difpofé  à de  vigoureufes  Réfolu- 
tions,  fufpendu  pour  cette  foi*  l’Aéle  Triennal  dans  une  circonllance 
de  cette  nature  dans  laquelle  les  préparatifs  qu’on  auroit  pu  faire  n’au- 
roient  donné  lieu  à aucun  danger  , puifqu’il  n’elt  pas  probable  que  la 
meme  chofe  arrive  jamais;  & li  on  s’étoit  apperçu  qu’on  s’étoit  trompé 
dans  ce  qu’on  attendoit  du  Vieux  Parlement  , il  n’y  auroit  eu  aucun 
teins  perdu  pour  en  convoquer  un  autre;  fi  , comme  on  le  prétendoit, 
on  ne  pouvoit  en  convoquer  un  plutôt  que  nous  le  pouvons  à préfent. 
Quoiqu'il  en  foit , on  perdit  tout  l’hiver  à prendre  des  mefures  ; & 
toutes  le*  Cours  de  l’Europe  furent  obligées  de  négocier  avec  la  Fran- 
ce , «St  fe  préparèrent  pour  la  Guerre  pendant  que  nous  nous  entre- 
difputions  fur  les  Elections.  Pourquoi , dit  Monfr.  P. , tout  ceci  ne 
vou*  a-t-il  donné  que  du  foubçon  ? N’y  en  avoit-il  pas  aflez  pour  vous 
convaincre? Peut- on  accorder  la  Caflation  d’un  Parlement,  & le  deflein 
d’une  Guerre  ? Ou  du  moins  ceux  qui  confeilloient  l’un  pouvoient-ils 
avoir  l’autre  en  vue?  Et  quoiqu’il  y eut  d’abord  un  bruit  des  mouve- 
ments que  la  Cour  faifoit  en  hâte  en  Hollande  , & qu’elle  dépéchoit 
de  toute-part  fes  petits  IMiniftres  d’Etat  fur  de  grandes  Affaires  ; tout 
cela  ne  s evanouït-il  pas  dans  un  moment  ? Et  pouvez-vous  me  dire 
qu’il  en  fut  dit  un  mot  depuis  , ou  que  quelque  chofe  ait  été  fait  qui 
tendit  à la  Guerre?  Car  le  grand  / Iglionby  n’a  pas  été  envoyé  , je  penfe, 
pour  faire  la  Guerre  , mais  pour  convaincre  la  Regence  par  une  voye 
amiable,  qu’elle  a mal  interprété  le  Partage  (c’eft  dequoi  je  vous  allure) 
& fi  l’on  avoit  eu  la  Guerre  en  vue,  n’auroit  on  pas  eu  loin  de  pacifier 
les  Ecolfois,  dont  les  Réfolutions  unanimes  montrent  dans  quelle  difpofi- 
tion  ils  font  à préfent,  laquelle,  quoi  qu’elle  ne  vaille  pas  la  peine  qu’on 
s’y  arrête  lors  que  nous  n’avons  à faire  qu  a eux  feuls , mérite  alfurément  nôtre 
attention , fi  nous  avons  maille  à partir  avec  un  Ennemi  autli  vigilant  que 
la  France,  qui  efl  leur  ancienne  Alliée.  Et  puis, fi  nous  voyons  plus  loin, 

Î|u’à-t-on  fait,  je  vous  prie,  pour  dégager  les  Troupes  Hollandoifes  qui 
ont  en  Flandres,  lefquelles  j’ai  fottement  cru  être  maitres  des  Villes  où 
elles  font  en  garnifon , comme  pour  gages  de  cc  que  les  Efpagnols  doivent 
aux  Etats  : mais  quelques  Officiers  m’ont  dit  qu’elles  y font  réellement 
prifonnieres , & quelles  feront  conliderées  comme  telles  fi  quelque  con- 
cert fecrct  n’engage  point  les  François  à en  agir  plus  honnêtement.  Mais, 
ce  qui  elt  de  bien  plus  grande  importance  encore,  quelles  mefures  avons- 
nous  prifes  nous  & les  Hollandois,  pour  mettre  en  futeté  nos  effets  à bord 
des  Gallions,  en  cas  de  Guerre?  Nous  pûmes  bien  jadis  envoyer  atta- 

Îuer  la  Flote  Hollandoife  de  bmirne  fans  y avoir  des  effets , & contre  le 
iroit  des  Nations; car,  nous  avions  feulement  réfolu  la  Guerre,  mais  nous 
ne  l’avions  pas  déclarée.  Mais , avec  la  France, il  n’y  a point  de  Droit  des 
Nations , puis  qu’il  n’y  a point  de  Foi  publique  , & que  fouvent  elle  fait 
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la  Guerre  fans  la  déclarer;  «St  fi  nous  fommes  encore  un  peu  délicats , nous 
n’avons  qu’à  embralTer  nos  interets  propres , & abandonner  charitablement 
le  relie.  J’interrompis  ici , & dis  à Monfr.  P.  qu’il  dévoie  m’exeufer  fi  je 
l’avois  mal  compris,  à quoi  pouvoit  avoir  donné  lieu  l’envie  que  j’avois 
qu’il  fut  de  mon  fentiment;  car,  à dire  la  vérité,  je  ne  pus  conclure  de  tout 
ceci,  li-non  qu’il  étoit  fâché  contre  la  Cour  parce  qu’elle  ne  prenoit  point 
de  mefures  pour  la  Guerre.  Si  j’avois  pu  croire,  répondit-il,  qu’elle  fon- 
geoit  réellement  à la  Guerre,  je  ne  lui  pardonnerois  jamais  d’avoir  perdu 
tout  l’hiver  fans  entrer  dans  des  mefures  à cet  égard  : mais, en  vous  mon- 
trant qu’une  pareille  conduite  de  la  Cour  elt  ridicule  «St  incroyable  , je 
croi  vous  avoir  fuffifamment  prouvé  qu’elle  n’eft  pas  pour  la  Guerre  , fa- 
chant  quelle  elt  impraticable  , & que  pour  cela  elle  n’a  pris  aucun  foin  de 
prévenir  des  pertes,  qui  après  tout  en  cas  de  Guerre  auraient  été  pour 
la  plupart  inévitables  «St  irréparables.  Mais,  lui  dis-je,  quand  même  je 
ferais  de  vôtre  fentiment,  je  ne  lailTerois  pas  de  croire  que  le  Gouverne- 
ment aurait  mieux  fait  d’avoir  du  moins  témoigné  quelque  reflèntiment , 
& donné  quelque  menace  de  Guerre  pour  avoir  de  meilleures  conditions 
pour  la  Faix.  Mon  ami,  me  dit  Monfr.  P.,  le  Traité  de  Partage  a mis 
la  Couronne  d’Efpagne  fur  la  Tête  d’un  François  , quoiqu’il  foit  fait  (du 
mois  fuivant  la  lettre  du  Traité)  pour  le  prévenir.  Ferons-nous  une  au- 
tre folle  expérience,  «St  forcerons-nous  les  Efpagnols,  fous  les  apparences 
d’une  Guerre,  (laquelle  nous  n’avons  pas  deflein  de  faire,  & pour  la- 
quelle nous  ne  fommes  pas  en  état)  à meure  la  Flandre  «St  toutes  fes  for- 
ces entre  les  mains  des  François;'  & lors  que  cela  fera  une  fois  fait , au- 
lieu  de  fe  battre  à Breda , Frontière  de  la  nouvelle  Confédération  , nous 
pourrions  en  venir  à un  autre  Traité  de  Refiitution.  A Dieu  ne  piaife, 
lui  dis-je.  Non,  me  répondit  Monfr.  P.  je  fuis  autant  contre  cela  que  vous, 
& plus  même}  car,  quoi  que  vous  penfiez  autrement,  je  crains  que  vous 
n’en  preniez  le  chemin.  Mais,  dites  moi  je  vous  prie,  lui  dis-je,  fur  cette 
maniéré  d’argumenter;  n’aurions-nous  pas  mieux  fait  de  rcconnoitre  le 
Duc  d’Anpu  dès  le  commencement?  Car,  nôtre  refus  tout  plat  de  le  re- 
connoitre  pourrait  épouvanter  les  Efpagnols  jufqu’à  mettre  la  Flandre  en- 
tre les  mains  des  François,  comme  il  paroit  qu’ils  feront,  s’il  y a plus  que 
des  complimens  dans  leurs  offres.  En  vérité,  me  dit-il,  je  fuis  fi  mal- 
heureux, que  quoique  je  fois  de  l’avis  de  la  Cour  dans  cette  Affaire, je  ne 
faurois  pourtant  approuver  fa  maniéré  d’agir,  qui  pour  l’ordinaire  et!  in- 
compréhenfible,  du  moins  pour  moi,  qui  fuis,  un  homme  franc,  & non 
un  Politique.  Car  il  y en  a qui  pourroient  croire  que  fur  l’acceptation 
du  Teflament  la  Cour  devoit  être  portée  pour  la  Guerre  ou  qu’elle  ne  le 
devoit  pas  ctre;  un  Génie  Supérieur  ne  héfite  jamais  dans  les  grandes  oc- 
culions;  la  véritable  magnanimité  fe  déclare  dans  un  moment,  & ne  pefc 
point  les  conféquences,  «St  en  vérité  ne  faire  rien  dans  des  circonftances 
auxquelles  il  n’y  a point  de  tems  à perdre,  c’ell  perdre  toute  occafion  de 
faire  jamais  la  moindre  chofe.  Si  la  Cour  ne  vouloit  abfolument  point  la 
Guerre,  qu’avoit-elle  à faire,  ü-aon  d’envoyer  inceifamment  (non  fon 
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Partifan)  mais  une  bonne  fois  un  habile  homme  en  Efpagne,  pour  recon- 
noitre  ce  Roi,  pour  rcnouveller  les  Alliances,  pour  encourager  la  Régen- 
ce & la  fortifier  dans  les  véritables  intérêts  de  fon  Pais  ? Ou  s’il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  réullir  en  cela,  de  n’epargner  ni  inllances  ni  induftrie  pour 
former  une  Faétion  fur  ce  pied-là.  Mais,  fi  la-Cour  étoit  dans  le  dellein  de 
faire  la  Guerre , pourquoi  ne  fongeoit-on  pas  au  plutôt  à toutes  les  mefu- 
res  imaginables  pour  la  pouffer  > & à envoyer  un  autre  habile  homme  (fi 
nous  en  avons  deux)  en  Allemagne , pour  agir  de  concert  avec  l’Empe- 
reur, & s’afiurer  de  l’Eleêteur  de  Bavière,  en  lui  donnant  la  Flandre,  ou 
ce  qu’il  auroit  voulu,  à ce  qu’avec  fes  dooo.  hommes  & les  nooo.  llol- 
landois  on  eut  couvert  les  meilleures  Villes,  & qu’on  s’y  futtenu  jufqu’àce 
que  les  Troupes  de  Hollande  & d’Allemagne  les  euffent  joints.  Il  auroit 
paru  par-là,  qu’on  avoit  deflein  de  faire  quelque  chofe,  & qu’on  vouloit 
infpirer  de  l’efperance  & du  courage;  mais,  en  ne  faifant  rien  de  côté  ni 
d’autre  on  a abatu  les  efprits.  Et  joint  à ce  que  je  vous  ai  dit  de  ce  qui 
m’a  convaincu, & beaucoup  d'autres,  qu’on  ne  pouvoir  rien  faire  par  la 
voyc  des  Armes,  il  paroit  comme  fi  on  avoit  commis  quelque  grand  faux- 
pas,  ou  qu’il  y eut  eû  quelque  fecret  fur  le  tapis.  Vous  me  direz  fans 
doute,  que  tout  dépend  d’un  Parlement.  Mais,  qui  peut  prévoir  ce  qu’un 
Parlement  fera?  Puis  que  je  n’ai  jamais  vû  un  Parlement  c|ui  ne  Veut  pas 
entendre  raifon , ni  meme  les  plus  fortes  raifons  , lors  quon  veut  pren- 
dre les  plus  julles  mefures  pour  fes  intérêts.  Je  fuppofe  une  Séance  ou- 
verte par  une  Harangue  qui  fit  connoitre  que  la  Flandre  eft  entre  nos 
mains , & qu’on  avoit  befoin  de  vigueur  & de  diligence  pour  s’en  rendre 
maitre,  & pouffer  ainfi  la  Guerre;  que  fans  cela  on  feroit  obligé  de  laif- 
fer  les  villes  au  pouvoir  des  François.  Y eut-il  jamais  un  Monfire  de 
Parlement  au  monde,  qui  eut  voulu  abandonner  ces  villes  dans  les  circon- 
llances  où  nous  lomtnes  ? J’avouë,  lui  dis-je,  qu’il  n’y  a que  trop  de  véri- 
té dans  ce  que  vous  me  dites  -,  mais  je  ne  laifie  pas  d’elpercr  encore  qu’on 
ne  faffe  quelque  chofe  fous  main,  & que  nous  faifons  des  Portraits  peu 
reflemblans  de  tout  ce  que  nous  comparons.  Car,  pour  revenir  à nôtre 
fujet,  quoiqu’il  ne  paroifTe  jufqu’ici,  ni  Réfolution,  ni  Jugement,  dans  la 
conduite  de  la  Cour,  je  ne  faurois  me  réfoudre  à croire  (i-non  qu’ils  font 
portez  pour  la  Guerre.  Les  Cours  aiment  à avoir  des  Armées;  le  Roi  a 
vieilli  dans  les  Campemens:  Quelles  autres  vues  peuvent-ôls  avoir  ? Com- 
ment peuvent-ils  fe  croire  en  fureté  ? Je  fai  que  le  Peuple  parle  à tort  & 
à travers;  mais,  en  fuppofant  ce  que  vous  fouhaitez,  quelle  fureté  ont- 
ils  de  la  France  pour  fe  fier  à elle?  Si  le  Roi  Jaques  étoit  lui-meme  de 
retour  ici,  pourroit-il  avoir  eu  quelque  confiance  en  la  France  ?,  Je  ne 
conçois  pas  ce  qu’on  peut  alléguer  à ceci,  fi  ce  n'eff  que  nous  fuppofions 
que  Dieu  a abandonné  nôtre  Cour  à l’efprit  d’endurciflément.  Ajouterai- 
je  ici  ce  qui  a plus  de  pouvoir  fur  les  gens  d’efprit  que  toute  autre  confi- 
deration,  c’elt-à-dire , que  s’ils  fe  montrent  capables  d’cfiiiyer  l’affront  qui 
leur  été  fait , ils  perdront  tout  crédit  dans  l’efprit  de  tout  le  monde.  ■ Il 
efi  plus  que  tems , dit  Monlr.  S.t  que  je  parle  à mon  tour  ; ces  Argumens 
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font  les  mêmes  qui  m’ont  fort  choquez,  & qui  m’ont  tracafle  pendant  un 
mois  dans  la  Ville.  Mais,  écoutez  prémierement , je  vous  prie  , ce  que 
j’ay  à ajouter  à ce  qu’a  dit  Monfr.  F.,  & ce  que  j’avois  defl'ein  de  vous 
dire  il  y a long-tems , s’il  ne  m’avoit  interrompu.  Je  vous  demande  bien 
Pardon  , dit  Monfr.  P. , les  foubçons  que  vous  formiez  fur  des  Preuves 
palpables  m’ont  échauffé. 

Monfr.  S.  continua,  & dit,  que  les  raifons  que  j’avois  alléguées,  & 
d’autres  de  cette  nature , l’avoient  long-tems  aveuglé  , & qu’il  s’étoit  flat- 
té lui-mcme,  que  la  Cour  avoit  quelque  grand  defl'ein,  qu’elle  cachoit 
foigneufement.  Mais  à prêtent,  dit-il,  telles  & telles  gens,  qu’il  nommoit, 
fe  déclarent  contre  la  Guerre  : & peut-on  bien  s’imaginer  qu’ils  ignorent 
le  fecret?  Et  s’ils  favent  que  ce  fecret  eft  favorable  à la  Guerre , comment 
fe  peut-il  faire  qu’ils  fe  déclarent  contre  la  Guerre  ? Leur  interet  propre, 
ou  celui  de  leur  parti, peut  les  y rendre  contraires:  mais  li  l’on  eft  dans 
l’intention  de  faire  la  Guerre,  cela  ne  les  porteroit  pas  à s’y  oppofer  ou- 
vertement, mais  plutôt  à la  prévenir  fous  main , en  la  rendant  encore  plus 
impraticable  qu’elle  n’eft,  ou  qu’ils  l’ont  faite.  Ceci,  je  l’avoue,  me  paroit 
de  grande  conféquence;  &,  à préfent  que  j’y  fais  réflexiop,  comment  la 
Cour,  fl  elle  a réfolu  la  Guerre,  n’a-t-elle  pas  empêché  que  fes  partis  fe 
déclaraflent,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  vû  de  quel  côté  fe  tourneroient  les  E- 
leétions  ? A l’égard  de  cela , dit  Monfr.  P. , elle  efperoit  par-là  de  tourner 
les  Ele&ions  à fon  gré;  mais  l'effet  n’a  pas  répondu  à fon  attente,  à quoi 
j'aurois  voulu  lui  recommander  de  réfléchir  le  plus  ferieufement.  Elle  eft 
alfurément  dans  l’endurciffement  dont  vous  avez  fait  mention , fl  elle  ne 
voit  point  dans  quelle  fituation  elle  eft , & où  elle  s’eft  mife  elle  même 
en  tems  de  Paix;  elle  eft  trop  fage  alfurément  (quoique  je  n’aye  pas  gran- 
de opinion  de  fa  fagefle)  pour  hazarder  la  Guerre.  Mais,  je  vous  prie, 
dir-il , en  s’addreflant  à Monfr.  S.,  apprenez-nous  ce  que  vous  avez  à dire  aux 
Argumens  de  mon  Ami , qui  vous  ont  fi  long-tems  aveuglé.  Au  dernier, 
dit  Monf.  S.,  que  je  confidere  comme  le  plus  fort,  j’ai  ceci  à répondre; 
que  fi  à la  Cour  on  juge  que  la  Paix  interefle  l’Angleterre,  rien  u’elt  plus 
héroïque  à un  Prince  que  de  facrifier  fon  reflentiment  au  bien  de  fon  peu- 
ple; & quoi  qu’il  foit  fâcheux  à des  perfonnes  privées  même , qui  font 
gens  d’elprit,  de  préférer  leur  propre  intérêt  à leur  reflentiment,  & bien 
moins  encore  l’intérêt  des  autres , & qu’on  voit  peu  de  Princes  qui  en 
foyent  capables  ; il  eft  néanmoins  confiant  que  fa  Majefté  deguifa  fbn  fen- 
timent  fur  l’infolente  rejouïflance  faite  à Paris  par  authorité , fur  la  faufle 
nouvelle  de  fa  mort  à la  Boyne,  & de  tout  les  villains  artifices  de  cette 
Cour  pour  l’aflafliner,&  fagotter  une  Paix  le  plutôt  poflible;car  les  Fran- 
çois étoient  fort  portez  pour  la  Paix  au  grand  mécontentement  des  Alliez, 
•jugeant  fans  doute  qu'elle  étoit  de  faifon  & abfolument  néceflaire.  Les 
autres  raifons  font  fortes  contre  de  tels  concerts  fecrets  avec  la  France, 
dont  on  a parlé,  & que  je  ne  faurois  croire;  car  comment  cela  fe  peut-il? 
Quoique  je  fois  aflez  perluadé  qu'il  y a plus  dans  le  fond  qu’on  ne  voudra 
que  nous  lâchions.  Mais , qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  une  chofe,que  l’in- 
. ; ; i ' clina- 


Digitizo 


RESOLUTIONS  D’ITAT,  M.  DCC.  L 659 

clination  de  la  Cour  pour  la  Paix  ell  le  chemin  de  perfuader  à bien  dei 
gens  delà  vérité  de  pareils  Concerts,  qui  fans  cela  n’y  auroient  jamais 
longé  On  fe  dit  déjà  communément,  que  la  Cour  ne  veut  ni  ne  peut  rom- 
pre avec  la  France.  Je  me  fouviens,  dit  Monfr.  P.,  que  lorfque  le  Né- 
gociateur revint  après  avoir  répandu  ces  femences  dejaloulie  par  Ion  Am- 
baflade  engageante,  on  fit  beaucoup  d’attention  à fon  Extravagance  en 
recommandant  le  Prince  de  Galles,  comme  s’il  en  étoit  aimé.  Ceci  joinc 
à quelques  autres  de  Tes  imprudences  & de  celles  de  fa  bande  babillarde, 
aulii-bien  que  des  raifons  de  plus  grand  poids,  dont  on  ne  doit  pas  faire 
mention,  ont  donné  une  jaloufie  à des  perfonnes  d’efprit  meme,  qu’il 
ménageoit  les  intérêts  de  plus  d’un  Prince j fi  c’eft  la  vérité.  Dieu  le 
fait,  mais  je  n’en  fai  rien.  Quand  le  Peuple,  lui  dis-je  , eft  fâché  & cha- 
grin, c’eft  fa  coutume  de  s'abandonner  aux  jaloufiesék  aux  craintes,  pour  les 
quelles  il  n’y  a fouvent  non  plus  de  fonds  , que  pour  fe  repoferfur  des  Pro- 
phéties & fur  des  Songes , autres  refuges  des  efprits  foibles.  Comment  ! die 
Monfr.  P.,  vous  nous  traitez  bien  feverement.  Je  vous  demande  pardon, 
lui  dis-je,  je  ne  vous  traite  pas  plus  feverement  que  moi-même} car  vous 
pouvez  être  afiiiré,  quefi  j’étois  une  fois  plainement  convaincu  que  la  Cour 
eft  pour  la  Paix , je  deviendrois  jaloux  à mon  tour;&  vous  ne  croyez  pour- 
tant pas,  Monfr.  P.,  que  ce  foit  un  bon  fonds  de  jaloufie. 

Mais , pour  revenir  encore  à notre  fujet,  fi  la  Cour  penche  pour  la  Paix, 
il  eft  vrailémblable  qu’elle  appréhende , qu’en  cas  de  Guerre  le  Parlement 
en  prendra  le  ménagement  dans  lés  propres  mains  : mais,  j’ai  cependant 
lieu  de  croire  que  la  Cour  eft  pour  la  Guerre,  mais  qu’elle  lé  tient  fur  fes 
gardes , pour  remettre  toute  l’affaire  au  Parlement.  Et  ,Monfr.P.,  fi  vous  rai- 
lbnnez  conféquemment , en  difant  que  fi  la  Cour  n’aroit  découvert  fes  inclina- 
tions avant  lesEleélions,  ces  Elections  feferoient  faites  plus  conformement 
à fes  fouhaits.  IV a-t-elle  pas  raifon,  dans  ces  circonftances  dangereufes , de  te- 
nir fa  penfée  cachée?  Je  fuppofe  encore  qu’elle  fouhaitoir  que  le  Parlement 
ne  s’afiémblât  que  jufqu’à  ce  que  la  Régence  d’Efpagne&  la  Cour  de  Fran- 
ce eulTent  fait  les  pas  néceffaires  pour  faire  porter  des  Refolutions  unanimes 
au  Parlement:  car,  rien  ne  répond  moins  aux  circonftances  prefentes  que 
l’union  & la  vigueur  convenable  dont  on  eft  entièrement  convaincu.  Peut- 
être  aufli  la  Cour  a prevû,  que  fi  le  Parlement  s’étoit  alfemblé  plutôt,  il 
auroit  voulu  prendre  fa  part  dans  la  Guerre  fur  Mer  feulement  : comme 
aulTt  le  Parlement  pourroit  devenir  du  meme  fentiment , qu’une  augmen- 
tation des  Forces  par  Terre  fera  néceflaire.  Si  la  Cour  eft  pour  la  Guerre, 
vous  avez  rencontré  jufte,  s’écria  Monfr.  P.,  & je  commence  à compren- 
dre la  raifon  des  bruits  que  fement  quelques  grands  hommes  (j’entens  quel- 
ques gens  qui  font  dans  de  grands  polies  ) depuis  peu  de  jours,  c’elt-à-di- 
re,  que  dans  la  vue  d’une  Guerre,  l’avis  de  la  CaiTation  du  Parlement 
feroit  le  meilleur  qu’on  put  donner.  Tout  ce  que  j’ajouterai  eft,  quefi 
c’étoit-là  l’intention  de  pareils  avis  (ce  que  je  ne  faurois  croire)  ils  doi- 
vent avoir  de  bonnes  épaules  ; mais  que  fi  la  raifon  de  leur  avis  étoit,  com- 
je  l’efpere,  qu’ils  étoient  du  fecret,  que  la  France  veut  nous  donner  fans 
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une  Guerre  toutes  les  furetez  raifonnables  que  nous  pouvons  efperer  d’a- 
voir parla  Guerre,  leur  avis  leur  fera  honcur. 

Mais,  dit-il  en  fe  tournant  vers  moi , approuvez- vous  cette  Politique 
de  la  Cour  dont  vous  avez  parlé , pour  venir  à bout  de  la  Guerre  , & que 
vous  croyez  qu’elle  pourroit  avoir? Non,  lui  dis-je,  j’en  fuis  bien  éloigné, 
ces  fortes  de  maniérés  d’agir  ne  conviennent , ni  ne  contiendront  jamais, 
à cette  Nation.  Nous  fommes  un  Peuple  franc  & fincere,  & nous  vou- 
lons être  traitez  comme  tels.  Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que  la 
Cour  eut  convoqué  d’abord  le  Parlement , & qu’elle  eut  pris  les  mefures 
dans  lefquelles  elle  l’auroit  trouvé  prêt  d’entrer.  Le  Parlement  feroit  ve- 
nu par  degrez  (à  l’ouverture  de  la  Scene)  dans  toutes  les  mefures  nécef- 
faires , & aujourd'hui  meme  nos  préparations  auroient  été  fort  avancées. 
Je  fuis  & j’ai  toujours  été  d’opinion,  dit  Monf.  P.,  que  lorfqu’il  n’y  a que 
des  defleins  fur  pied  qui  peuvent  fouffrir  le  jour,  on  peut  les  mettre  ou- 
vertement en  execution , & que  c’elt-là  la  véritable  maniéré  dont  il  en 
faut  agir  avec  cette  Nation,  laquelle  les  Procédez  Mifterieux  rempiiiTent 
de  jalouües,  dont  elle  ne  fe  défait  pas  aifément  dès  quelle  les  a conçues 
une  fois,  mais  qu’elle  poufle  alors  fort  loin,  comme  nous  voyons  qu’il  ar- 
rive. Car,  depuis  ce  tems-Ih,  les  Conférences  obfcures  en  Flandre  & l’e& 
pece  de  Paix  qui  les  accompagna,  laquelle  fut  fuivie  de  la  dillolution  de 
toute  Union  & bonne  intelligence  avec  les  Conféderez  & avec  toutes  les 
apparences  de  la  plus  grande  confiance  , la  plus  étroite  amitié  avec  la 
France  ; lorfqu’cn  meme  tems  la  perfecution  ae  ceux  de  notre  Religion  en 
France  & autre  part  s’accroifioit , fans  qu’il  parut  qu’on  s’en  mettoit  aucu- 
nement en  peine  chez  nous,  & qu’il  fembloit  que  Dieu  & les  hommes  a- 
voient  abandonné  par-tout  l’interet  Proteftant  ; toutes  ces  chofes-là,  dis-je, 
ont  rempli  d’étonnement  tous  ceux  qui  font  en  quelque  maniéré  capables 
de  reflexion , & les  ont  fait  trembler  & appréhender  quelque  mauvaife 
Cataftrophe.  Après  cela  parut  prémierement  le  Partage  & depuis  leTef- 
tament  ; & Dieu  veuille  nous  fortifier  contre  ce  qui  doit  les  accompagner 
encore.  Nous  fommes  évidenment  fous  l’afpeét  de  quelque  mauvaife  Pla- 
nète, qui  paroit  nous  avoir  accablé  en  tems  de  Paix.  En  ce  cas-là,  fi  le  Par- 
lement trouve  pourtant  qu’une  Guerre  foit  le  véritable  remede,  je  m’y  fou- 
mets.  Et  après  cela  nous  nous  féparames. 

J’efpere,  Monfieur,  que  j’ai  rendu  jultice  à Monfr.  P.  Je  ne  me  Ibu- 
viens  pas  d’avoir  oublié  aucune  chofe  eflentieHe , fi  ce  n’elt  qu’il  inlifta 
beaucoup  fur  l’avantage  que  nous  prétendions  tirer  de  la  Guerre,  laquelle 
Queftion  je  mettrai  dans  tout  fon  jour  dans  ma  copverfation  avec  Monfr. 
R.,  qui  fans  doute  y foufcrira  abfolument. 

Une  autre  chofe,  qu’il  dit  tenir  d’un  Gentilhomme  Ecoflois,  efl  que  la 
lemaine  paflee  dans  le  débat  au  Parlement  d’Ecoflc  au  fujet  d’un  Aéle  pour 
confirmer  leur  Droit  à Caledonie,  auquel  il  paroit  que  le  Roi,dan$  faLet- 
tre  à leur  Parlement,  leur  avoit  dit  qu’il  ne  pouvoit  confentir  fans  en  ve- 
nir à une  Guerre;  il  y fut  foutenu  que  les  chofes  ayant  changé  de  face  à 
préfent , & que  la  Guerre  étant  devenue  probable  pour  des  raifons  de  plus 
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grand  poids,  il  étoit  hors  de  doute  que  Sa  Majcllé  en  étoit  devenue  plus  Amiwi 
libre.  Sur  cela  le  Cominilfaire  leur  dit  qu’il  avoir  de  nouvelles  allurances  G,EN-DK 
de  Sa  Majelté  quelle  avoit  les  mains  lices  plus  que  jamais  dans  cette  allai-  L ^‘l0* 

re.  Cela  n’a  pas  befoin  de  Commentaire:  &,  pour  vous  parler  franche-  1 — 

ment,  quoique  je  parle  en  compagnie,  je  fuis  plainemcnt  fatisfait  qu’on 
ne  Toit  point  porté  à la  Guerre;  mais  non  pas  qu'on  foufFre  que  les  Alar- 
mes du  dehors,  & les  méfiances  au  dedans , aillent  leur  train,  jufqu’à  ce 
que  tout  le  crédit  & tout  l’argent  foit  perdu;  de  maniéré  que  lorfque  le 
Parlement  s’aflemblera  (ce  qui  paroit  être  le  plan  ) quelque  néceflaire  que 
foit  la  Guerre,  elle  fera  en  vérité  impraticable;  & alors  cette  malheureu- 
fe  Nation  dupée  & abandonnée  fera  contrainte  de  foufcrire  à de  nouveaux 
Papiers  de  Partage  ,&  à toute  autre  chofe  qui  peut  aufli  aifément  fe  calFer, 
fi-tôt  que  d'autres  auront  capitulé , & qu’on  aura  mis  ordre  aux  Affaires 
d’Efpagne. 


Londres  U 14.  'Janvier  1701. 


Je  fuis  &c. 


Lettre  de  Af***'**  écrite  à M***  Envoyé  Extraordinaire  de 
à la  Haye , contenant  diverfes  Réjléxions  Jur  le  Traitté  conclu 
entre  f Empereur,  le  Roy  <T  Angleterre , £«?  les  Etats 
Generaux  des  Fivvinces  - Unies  , le  7.  Sep- 
tembre 1701.  A Francfort , chez 
Fient  Olhetijlagher , 1701. 

Vous  m’avez  mandé,  Moniteur,  les  engagements  réciproques  quiont  Lettre 
été  pris  dans  le  Traité  d’Alliance  conclu  entre  l’Empereur,  le  Koy  fur  ie 
d’Angleterre , & les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  le  7.  Septembre  Trîl,« 
dernier,  mais  vous  ne  m’avez  point  envoyé  copie  du  Traité  meme,  & 'trope, 
c’efl  principalement  ce  que  je  vous  avois  demandé.  J’ay  trouvé  moyen  reurjle 
d’en  avoir  une  par  un  autre  endroit  ;&  .depuis  ce  tems-là  ,le  Pofie  que  vous  R-°i 
occupez  nia  empêché  de  m’étonner  du  refus  que  vous  m’avez  fait  de  me  com- 
muniquer  la  vôtre.  Etat» 

En  effet,  de  pareils  engagements  débitez  fans  circonftances  des  motifs  Géné- 
fur  lefquels  ils  font  fondez  en  donnent  d'abord  une  grande  idée;  mais,  taux. 
Monfieur,  que  cette  idée  s’efl  diminuée,  depuis  que  j'ay  veu  le  Traité  mê- 
me ! Le  foin  que  la  Cour  de  Vienne  a pris  de  ne  le  communiquer  qu'en  de 
certaines  Cour  s,  fans  le  rendre  entièrement  public,  m’avoit  déjà  donné  quelque 
foupçon;  & je  jugeois,  que  fi  elle  en  avoit  été  aufii  contente,  qu’elle  a 
voulu  le  faire  croire, elle  n’auroit  pas  d’abord  manqué  de  le  produire  par- 
tout, & entr’autres  lieux  à Katisbonne,pour  préparer  la  Diette  à en  con- 
noitre  les  avantages.  Mais,  elle  a craint  avec  raifon , qu'une  communication 
Lomé  XI.  Rrrr  plus 
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plus  generale  ne  donnât  à des  gens , comme  nous  fans  partialité  if  fans  intérêt , 
une  trop  facile  occafion  de  l'examiner  if  d'en  faire  remarquer  le  fable.  Elle  a 
crû  qu'il  J croit  pim  à propos  de  ne  rendre  cette  communication  f publique , que 
dans  le  teins  que  M.  le  Cardinal  de  Lamberg  inviteroit  la  Diitte  de  l' Empire 
d'y  entrer  , if  elle  a efperi  de  confondre  par-là  ces  deux  objets , if  d'éloigner , 
ou  d’affaiblir  au  moins , par  les  propofitions  de  ce  Prince  les  jujles  Réflexions  que 
le  Public  aurait  eu  le  tems  de  faire  à loifir  fur  le  ! traité  même. 

Mais,  fes  précautions  ont  été  inutiles.  Ce  Traitté  efl  tombé  entre  les 
mains  de  tout  le  monde-,  & voici  les  Remarques  judicieufes  qui  y ont  été  fai- 
tes par  ceux  qu’une  longue  expérience  fur  de  pareils  engagements  rend  capables  d'en 
■ juger  avec  folidité  if  / ans  paflien. 

Nous  commencerons,  s’il  vous  plaid,  Moniteur,  par  le  Préambule. 
Dans  tous  lesTraittez  qui  ont  jamais  été  faits,  c’ed  ordinairement  dans  ce 
Préambule  où  l’on  établit  les  principes  fur  lefquels  l’Alliance  & les  mefu- 
res  qu’on  prend  en  confequence  font  fondées.  Ces  principes  doivent  être 
certains  dans  l’opinion  des  parties  qui  contraélent,  quand  ils  ne  le  feraient 
pas  dans  l’efprit  des  autres,  & elles  doivent  au  moins  en  convenir,  & faire 
paroitre  qu’elles  les  croycnt  tels.  C’ed  pourtant  ce  qu’on  ne  voit  en  au- 
cune façon  dans  le  Préambule  du  Traité  dont  il  s’agit.  11  y ed  feulement 
fpecifié  que  l’Empereur  a foutenu  que  la  Succefîion  du  Roi  d’Efpagne  lui 
apartient,  que  le  Roy  de  France  s’en  ed  emparé  pour  le  Duc  d'Anjou  fon 
petit  Fils  en  vertu  d’un  certain  Teltament  &c.  Que  par  ce  moyen  les 
Royaumes  de  France  & d’Efpagne  paroiffent  ne  pouvoir  être  confiderez 
que  comme  un  feul  & même  Royaume,  enforte  que  fi  on  n’y  pourvoit 
il  y a allez  d’apparence  que  l’Empereur  doit  renoncer  à toute  efperance 
d’avoir  jamais  latisfaélion  fur  fes  prétentions.  Que  l’Empire  perdra  fes 
droits  fur  les  Fiefs  d’Italie  & des  Pays-Bas  Efpagnols;  que  le  libre  ufage 
de  la  Navigation  & du  Commerce  périra  entièrement  dans  la  Mer  Medi- 
terranée , dans  les  Indes , & ailleurs , pour  les  Anglois  & les  Provinces-U- 
nies.  Que  ces  mêmes  Provinces  feront  privées  de  la  feureté  qu’elles  ti- 
raient de  la  fituation  des  Pays-Bas  Efpagnols  entr’elles  & les  François, 
nommée  vulgairement  Barrière.  Qu’enfin  les  François  & les  Efpagnols 
ainfi  unis  deviendraient  bien-tôt  fi  formidables,  qu’ils  fe  pourraient  faci- 
lement arroger  l’Empire  de  toute  la  Terre,  & que  par  cette  conduite  du 
Roy  de  France  l’Empereur  avoit  été  obligé  d’envoyer  une  armée  en  Italie 
pour  la  confervation,tant  de  fes  Droits  particuliers,  que  des  Fiefs  de  l’Em- 
pire. Que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  creu  de  meme  necelfaire  d’envoyer 
les  Troupes  auxiliaires  aux  Ilollandois,  dont  les  Affaires  étoient  dans  le 
même  état  que  s’ils  étoient  en  effet  attaquez.  Et  que  les  Provinces-Unies, 
dont  les  Frontières  font  prefque  ouvertes  de  tous  cotez  par  la  rupture  de 
la  Barrière  qui  les  deffendoit  contre  le  voifinage  des  François , ont  été 
obligées  de  faire  pour  la  feureté  & le  falutde  leur  Republique  tout  ce  qu’el- 
ies  ont  dû  &pù,de  même  que  fi  elles  avoient  été  attaquées;  Qu’ainfiune 
fituation  fi  douteufe  des  Affaires  étant  plus  perilleufè  que  la  Guerre  même, 
& la  France  & l'Efpagne  abufant  de  cet  état  des  chofes , pour  s’unir  de 
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plus  dans  le  deflein  d’opprimer  la  Liberté  de  l'Europe  «St  de  détruire  leur 
. Commerce, par  ces  railons , l'Empereur,  le  Roi  d’Angleterre,  «St  les  Pro- 
vinces-Unies , dans  la  veue  d’aller  au  devant  de  tant  de  maux  qui  en  re- 
fulteroient , «St  dans  le  dclir  d’y  remedier  lélon  leurs  forces , ont  creu  ne- 
çeilaire  de  faire  entr’eux  une  étroite  union  & confédération  , pour  repouf- 
fer la  grandeur  de  ce  péril  commnn , «St  ont  à cette  fin  inuny  de  leurs  or- 
dres tels  «St  tels,  «Sic.  qui  font  convenus  des  conditions  fuivantes. 

Voilà,  Monficur,  le  Préambule  de  ce  Traitté  mot  pour  mot.  On  n’y 
convient  d’aucun  principe  fixe  & réel,  que  de  celui  de  s’unir  pour  faire  la 
Guerre.  L’Empereur  y reprefente , à la  vérité,  fa  prétention  indefinie 
fur  laSucceflion  d’Efpagne;  mais,  le  Roi  d’Angleterre, ni  les  Etats  Gene- 
raux, ne  marquent  en  aucune  façon  qu’ils  conviennent  de  fes  Droits  pré- 
tendus. Cela  feroit  pourtant  neceflaire  dans  ce  Préambule  pour  fonde- 
ment des  mefures  qu’on  veut  prendre;  «St  c’eft,  comme  il  a été  dit  ci- 
delTus,  l’ufage  dans  tous  les  Traittez. 

Mais , cette  irrégularité  n’eft  pas  la  feule.  Après  avoir  manqué  d'éta- 
blir ce  fondement,  on  en  infinué  d’autres  dont  on  ne  parle  que  comme 
de  fimples  apparences,  ainfi  qu’on  le  voit  par  les  mots  Videantur,  £«? 
autres , qui  ne  déterminent  rien , & qui  ne  font  que  des  traits  d’éloquen- 
ce inudle  en  matière  de  Traittez,  qui  demandent  d’ètre  établis  fur  des 
principes  certains , dont  il  faut  au  moins  que  les  parties  contractantes  de- 
meurent d’accord  entr’elles. 

On  peut  même  dire  que  ces  apparences  font  imaginaires.  La  pre- 
mière cil  fondée  fur  une  prétendue  Union  des  deux  Monarchies  de  Fran- 
ce «St  d'Efpagne  en  une  feule.  C’elt  une  idée  inventée  par  ceux  qui 
veulent  injultement  entraîner  l’Europe  dans  une  Guerre  qui  convient,  à 
l’égard  de  la  Cour  de  Vienne,  aux  prétentions  de  l’Empereur,  «St  au  be- 
foin  d’avoir  des  quartiers  , des  alfignations  , & des  mois  Romains  dans 
l’Empire,  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  Guerre;  & à l’égard  des  autres, 
au  deflein  de  fortir  d’un  repos  ennuieux  & renfermé  en  des  certains  lieux, 
& en  de  certaines  bornes  qui  ne  conviennent  pas  à leur  genie  & au  de- 
fxr  de  finir  leur  carrière  comme  ils  l’ont  commencée  , «St  de  fe  rendre 
neceflaires  dans  l’Europe,  où  ils  craignent  d’ètre  oubliez  ou  négligez,  fi 
la  Paix  n’en  étoit  pas  troublée , fans  fe  mettre  en  peine  des  fuites , parce 
qu’ils  n’en  ont  point  de  fujet  qui  les  touche  d’aflez  près  pour  y prendre 
intérêt. 

Dans  ce  deflein  des  uns  & des  autres,  il  a fallu  établir  dans  les  efprits  du 
public  cette  prétendue  Union  des  deux  Monarchies  en  une,  «St  l’on  a eu 
grand  foin  d’en  faire  le  fondement  de  tous  les  Libelles  & autres  Ecrits, 

3ui  ont  été  débitez  pour  en  abreuver  le  monde  «St  profiter  de  fa  cré- 
dité. . • 

Cependant,  rien  n’eft  plus  vain  que  cette  idée.  Pour  en  être  defabufé, 
il  n’y  qu’à  lire  le  Teftament  du  Roi  d’Efpagne  deffùnt.  11  n’y  a qu’à  fe 
fouvenir  de  l’Acceptation  de  ce  Teftament, des  démarchés  des  Efpagnols 
en  venant  jufqu’à  Verfaill.es  demander  leur  Roy , «St  des  Explications  tant 
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de  fois  données  dans  toutes  les  Cours , que  dans  la  Renonciation  que 
les  Efpagnols  ont  pû  annuller , puifqu’ils  l’avoient  faite,  on  n’a  pas  laill'é 
d’en  conferver  l’efprit  & le  but , qui  étoient  d’empécher  que  ces  deux 
Monarchies  ne  fuflent  reünies  en  la  perfonne  d’un  mè  ne  Prince.  Tout 
cela  elt  aufii  réel,  que  la  crainte  dont  on  veut  éblouir  le  public  efl  chi. 
merique,  & ne  tend  vifiblement  qu’à  troubler  l’Europe,  pour  des  inte- 
rets Etrangers,  pour  les  veucs  particulières,  qu’on  a fait  allez  entendre 
ci-deflus. 

L’autre  apparence  qu’on  raporte  elt,  que  fi  on  n’y  pourvoit,  l’Empe- 
reur n’aura  point  de  fatisfiéhon  fur  fes  prétentions;  & c’elt  encore  un  mo- 
tif fans  fondement.  L’Empereur  prétend  toute  la  Succeflion.  On  ne 
voit  pas  même  dans  ce  Traité  qu’il  fe  contente  des  Etats  qu’on  ftipule  de 
l’aider  à recouvrer.  En  effet , dans  les  réglés  toute  la  Succeflion  apartient 
de  droit  au  véritable  heritier.  C’éft:  fur  ce  fondement,  que  le  Teflament 
& la  Nation  Efpagnole  ont  apellé  un  Prince  du  Sang  de  France.  Il  ne 
a’agit  donc  point  de  fatisfaétion  en  une  chofe  qui  apartient  de  droit  à un 
feul  Prince  reconnu  partant  de  droits,  &reçeu  avec  tant  d’aplaudiffements 
de  toute  la  Nation  Efpagnole,  entre  les  bras  de  laquelle  il  s’elt  jette, 
fans  qu’on  y ait  employé  la  moindre  forçe  : & de  fimp'es  convenances 
ne  peuvent  priver  un  heritier  d’une  partie  d’une  fucceflion  qui  lui  apar- 
tient toute  entière.  C’elt  pourtant  fur  ces  convenances  de  pure  politi- 
que, qu’on  établit  cette  prétendue  fatisfaétion,  & l’on  ne  peut  jamais  di- 
re qu’elles  fuient  conformes  à l’équité.  On  dit  enfuite  que  l’Empire  per- 
dra fes  Droits  fur  les  Fiefs  d’Italie  & des  Païs-Bas  Efpagnols.  C’eft  un 
fondement  notoirement  faux.  L'Empire  n’a  point  d’autre  interet  dans 
cette  Affaire , que  le  Vaflelage  & la  Reconnoiffance  de  ces  Fiefs.  Il  fuffit 
que  le  Prince  qui  en  a hérité,  & qui  en  elt  en  poffeffion,  y fatisfaffe:  La 
perfonne  ne  fait  rien  à la  chofe  pour  affurer  la  mouveance.  C'elt  ce 
que  le  Roy  d’Efpagne  a fait.  Il  a demandé  à Vienne  par  fon  Ambaffa- 
deur  l’Inveftiture  du  Duché  de  Milan  à l’Empereur.  Il  s’eft  reconnu 
Membre  de  l’Empire  pour  le  Cercle  de  Bourgogne  qui  comprend  les  Païs- 
Bas  Efpagnols,  par  le  pouvoir  qu’il  avoit  envoyé  à fon  Miniftre  à Ratis- 
bonne.  Si  cette  Invefliture  n’a  pas  été  donnée,  & fi,  fans  confulter  la 
Diettede  l’Empire,  comme  cela  étoit  indifpenfable , la  Cour  de  Vienne 
a obligé  ce  Miniflre  de  fe  retirer  de  la  Diette,  ce  n’eft  pas  la  faute  du 
VafTal.  Le  Roy  d’Efpagne  a rempli  de  fa  part  toutes  fes  obligations.  Il 
cil  encore  prêt  d’y  fatisfairei  & ce  fondement  du  Traittéefl  donc  entiè- 
rement contraire,  non  feulement  à la  vérité  du  fait,  mais  même  à l’é- 
quité. 

On  vient  enfuite  à la  Navigation  & au  Commerce  , & l’on  témoigne 
en  craindre  la  perte.  Mais , c’elt  encore  une  autre  fauffe  idée  fondée  fur 
J Union  des  deux  Monarchies  en  une,  dont  on  a fait  voir  le  peu  de  fon- 
dement. En  effet,  ces  Monarchies,  feparées  comme  auparavant, laifferont 
le  Commerce  en  l’état  qu’il  étoit  ci-devant.  C'eft  même  de  quoy  on 
peut  convenir  plus  particulièrement,  comme  la  France  & l’Efpagne  l’ont 
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offert  plufieurs  fois.  La  guerre  qu’on  médité  contre  ces  deux  Couronnes 
eit  bien  plutôt  un  obllacle  à ce  même  Commerce,  que  !e  maintien  de  ia 
Paix,  pendant  laquelle  l'habilete  & la  parcimonie  des  Uollandois  les  ren- 
dront toujours  fuperieurs  à toutes  les  autres  Nations  dans  le  négoce.  Et 
le  Commerce  elt  d’ailleurs  naturellement  libre  par  lui  même,  & ne  peut 
jamais  être  feul  un  julte  fujet  de  faire  la  Guerre,  quand  on  fatisfait  de 
part  & d’autre  aux  conditions  établies  réciproquement,  dont  il  eit  facile 
de  convenir  encore  plus  amplement. 

Après  cela, on  paffe  à la  Barrière  dont  on  craint  d’être  privé.  C’eft  de 
même  une  vaine  apprehcnfion.  Les  Places  Efpagnoles  qui  la  formenc 
entre  la  France,  & les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies,  la  forme- 
ront toujours  comme  auparavant,  en  demeurant  entre  tes  mains  de  l'E- 
fpagne.  La  France  n’y  prétend  rien,  & c’elt  fur  quoi  Elle  a témoigné 
qu’elle  étoit  même  prête  de  prendre  avec  eux  toutes  les  mcfures  qui  fe- 
ront raifonnables. 

Enfin,  à l’égard  de  ce  qui  eit  dit  de  l’état  où  les  Provinces-Unies  ont 
été  obligées  de  fe  mettre  avec  tant  de  depenfe  pour  la  feureté  & le  fàlut 
de  leur  Republique  comme  il  elles  étoient  aétuellement  en  Guerre,  c’ell 
un  mal  commun  qu’on  auroit  pû  éviter  réciproquement.  La  France  ni 
l'Efpagne  ne  penfent  point  à attaquer  ni  cette  Republique  ny  perfonne. 
Ces  deux  Couronnes  n’ont  aucune  autre  intention  que  de  fe  deffen- 
dre.  La  confervation  de  la  Paix  fait  leur  unique  intention.  C’elt  un  but 
falutaire  autant  qu’irreprocable , & c’elt  celui  de  plufieurs  Etats  de  l’Eu- 
rope qui  ne  fe  font  pas  laifi'é  éblouir  par  la  vaine  crainte  d'une  union  ima- 
ginaire des  deux  Monarchies,  ny  par  des  interets  étrangers,  ou  par  des 
veues  particuliers  qui  en  ont  entrainé  d’autres,  par  un  effet  de  leur  dé- 
vouement pour  la  Cour  de  Vienne,  ou  de  leur  ambition  perfonelle,  qui 
leur  fait  trouver  trop  peu  de  mouvement  & de  conlideration  dans  le  re- 
pos de  l’Europe. 

Voilà, Moniteur,  les  prétendus  fondements  de  ce  Traitté,  qui  ne  font, 
comme  vous  voyez,  que  des  prétentions  indéterminées  d’un  côté  dont  on 
ne  convient  pas  même  de  l’autre,  de  fimples  aparences  fans  réalité , des 
faits  contraires  à la  vérité,  des  craintes  imaginaires  dont  on  veut  éblouir 
le  public,  & en  effet  un  deffein  formé  de  troubler  toute  l’Europe,  & de 
rejetter  fur  l’Empire  la  plus  grande  partie  du  poids  de  la  Guerre  pour  fe 
tirer  enfuite  d'intrigue,  & faire  fa  Paix  feparement  malgré  toutes  les  pro- 
meffes  qu’on  donnera  du  contraire,  comme  cela  elt  déjà  deux  fois  arrivé 
de  nos  jours.  Enfin,  je  vous  avoue  que  je  n’ay  jamais  veu  un  Traitté  fi 
mal  fondé;  &,  encore  une  fois,  non  feulement  je  ne  m’étonne  plus  que  la 
Cour  de  Vienne  ait  tant  différé  de  le  rendre  entièrement  public,  mais  je  crois 
même  qu'il  elt  plus  capable  de  porter  les  autres  Puiflances  à en  empccher 
l’execution,  qu’à  y contribuer.  » 

Je  viens  après  cela  aux  Articles  mêmes  qui  font  réduits  à 14. 

Le  premier,  concernant  une  amitié&une  correfpondance  réciproque, 
elt  à peu  près  le  meme  qu'on  met  dans  tous  les  Traitiez, 
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Amines  Le  fécond  mérité  Reflexion.  On  y dit  qu’on  a la  Tranquilité  genera- 
ckn.dk  le  de  toute  l’Europe  à ccrur  ; cependant,  on  y témoigne  qu’on  trouve 
l'Euro-  ^ propos  de  la  troubler,  en  procurant  à l'Empereur  une  fatisfaélion  é- 
Tl'  quitable  «Sic  conforme  à la  raifon  fur  fes  prétentions  à la  Succefiion 

d'Efpagne,  & une  feureté  particulière  «St  fuffifante  au  Roy  d'Angleter- 
re «St  aux  Etats  Generaux,  pour  leurs  Royaumes,  Provinces,  «St  Pais, 
& pour  la  Navigation  & le  Commerce  de  leurs  Sujets.  J’avois  toujours 
oui  dire  , qu’on  faifoit  la  Guerre  pour  avoir  la  Paix:  mais  je  n’avois  ja- 
mais ouï  parler  que  que  quand  on  a la  Paix  on  doit  faire  la  Guerre 
pour  l’obtenir;  & l’on  auroit  bien  deu  donner  un  autre  tour  à cet  Arti- 
cle pour  le  rendre  recevable. 

A l’égard  de  la  fatisfaélion  , j’y  ay  répondu  en  examinant  le  Préam- 
bule. J'y  adjouterai  feulement,  que  ces  termes  indéfinis  de  fatisfaélion 
raifonnable  laiflfent  un  beau  champ  aux  Ilollandois  de  dire,  quand  ils  le 
trouveront  de  leur  interet,  que  telle  ou  telle  fatisfaélion  l’elt,  «St  de  faire 
ainfi  leur  Paix  particulière,  comme  dans  les  deux  dernieres  Guerres.  J’ay 
de  même  répondu  à la  feureté  mentionnée  dans  cet  Article.  Je  ne  vous 
le  repeteray  point. 

Dans  le  j.  on  convient  de  deux  mois  qu’on  employera  à obtenir  par 
des  voyes  amiables  cette  fatisfaélion  raifonnable  «St  cette  feureté,  à com- 
pter du  jour  de  la  Ratification  du  Traitté.  Le  public  eft  bien  obligé  aux 
Parties  contraélantes  de  cette  modération,  pendant  qu’on  voit  que  de 
tous  cotez  elles  travaillent  à engager  la  Guerre  par  toutes  fortes  de  voye* 
contraires  à cette  veuë;  & je  ne  fçais  point  que  depuis  ce  tems-là  elles 
ayent  fait  aucune  démarche  pour  parvenir  à un  Accommodement. 

Dans  le  4.  il  efl  dit  qu’après  ce  terme  expiré,  on  unira  fes  forces  fui- 
vant  la  fpecmcation  qui  en  fera  faite  dans  une  tranfaélion  particulière  pour 
obtenir  cette  fatisfaclion  «St  cette  feureté.  Je  juge  de-là  , que  cette 
tranfaélion  n’étoit  pas  encore  faite  alors.  Je  ne  fçais  fi  elle  l’aura  été 
depuis. 

Enfuitte,  on  dit  dans  le  £.  Article,  que  pour  procurer  cette  fatisfaélion 
«St  cette  feureté,  on  travaillera  à recouvrer  les  Pats-Bas  Efpagnols  pour 
fervir  de  Barrière  entre  la  France  & les  Provinces-Unies,  le  Duché  de 
Milan  comme  Fief  de  l’Empire,  «St  fervant  de  feureté  aux  Pais  héréditai- 
res de  l’Empereur,  enfin  les  Royaumes  de  Naples  «St  de  Sicile,  «St  les 
Iiles  de  la  Mer  Mediterranée  de  la  Domination  d’Efpagne  qui  peuvent  fer- 
vir à la  Navigation  «St  au  Commerce  des  Sujets  du  Roy  d’Angleterre  & 
des  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies.  Voilà,  Monfieur,  de  grands 
projets.  On  devoit  ajouter  dans  combien  de  tems  on  les  exécutera; 
autrement,  je  prévois  qu’on  ne  parviendra  jamais  à la  Paix  qu’ils  difent 
avoir  en  veue,  puifque  nous  ne  fommes  plus  dans  le  tems  où  la  Conquê- 
te d’un  Royaume  dépendoit  du  gain  d’une  Bataille  & de  la  Prife  d’une 
Place.  Aujourd'hui,  les  Forterefles  fe  touchent  prefque  dans  tous  ces 
pats-là.  On  fçait  ce  qu’une  feule  coûte  à prendre , «St  l’experience  a fait 
voir  dans  les  Païs-Bas principalement,  «St  meme  depuis  peu  en  Italie,  qu’on 
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ne  donne  pas  Bataille  quand  on  veut , & que  tout  le  fruit  d’une  viétoire  Affaibm 
incertaine  elt  d’abord  arreté  parla  moindre  Place,  qu’on  ne  peut  hazar-  GfN’-D'- 
der  de  laifler  derrière  foy  par  les  rail'ons  que  les  gens  du  métier  vous  L^“B0' 
pourront  expliquer  mieux  que  moi.  De  plus, le  péril  fera  réciproque;  ce-  é — 

Iiendant,  leCommerce,  qui  ell  l’ame  des  Provinces- Unies , périra,  & il 
eur  faudra  pourtant  trouver  de  l’argent,  parce  qu’on  ne  doit  pas  prefumer 
que  tant  de  Troupes  Auxiliaires  fallént  la  Guerre  aux  dépends  des  Princes 
qui  les  fourniront.  On  doit  dire  la  même  choie  à l’égard  du  Duché  de 
Milan,  & des  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  ; & , pour  ce  qui  elt  de  ce 
Duché  qu’on  fait  toujours  regarder  comme  un  Fief  de  l’Empire  qu’il  faut 
recouvrer,  j”ay  amplement  fait  voir  que  ce  faux  pretexte  elt  entière- 
ment détruit  par  l’Invelliture  demandée  au  nom  du  Roy  d’Efpagne.  Je 
vous  feray  feulement  remarquer  la  circonllance  de  l’utilité  dont  on  dit 
que  ce  Duché  elt  pour  la  feureté  des  Pais  héréditaires  de  l’Empereur  ; 

& je  vous  demanderai  contre  qui  cette  feureté,  puifque  le  Roy  d’Efpa- 
gne ne  veut  attaquer  perfonne,  & quel  interet  allez  grand  l'Europe  peut 
avoir  de  s’expofer  par  cette  railon  à une  Guerre  ruineufe,  vraifemblable- 
ment  plus  longue  qu’aucune  autre  qui  ait  été  faite  depuis  long-tems, 
quand  elle  peut  l’éviter,  en  confervant  dés  à prefent  la  Paix  dont  elle 
joüit?  Il  faut  aulïï  remarquer  fur  cet  Article,  comment  toutes  chofes  y 
font  raportées  avec  ambiguité.  On  y parle  bien  de  travailler  à recouvrer 
les  Pan-Bas  Efpagnols,  mais  on  ne  dit  point  pour  qui,  ny  comment.  Tout 
cela  n’elt  exprimé  qu’en  termes  generaux,  & doit  donner  à toutes  les 
PuilTances  non  partiales  de  jultes  doutes  fur  la  véritable  intention  des  Par- 
ties contractantes. 

Le  6.  Article  eft  un  Confentement  & un  Don  que  l’Empereur  fait  au 
Roy  d’Angleterre  & aux  Etats  Generaux  des  Villes  & Pais  qu’ils  pour- 
ront occuper  aux  Indes  de  la  Domination  d’Efpagne.  Que  dites  vou3, 
Monfieur,  de  cette  Libéralité?  Trouvez-vous  quelle  coûte  beaucoup  à 
l’Empereur?  Un  pareil  Confentement  n’eft-il  pas  un  Titre  bien  valable 
pour  autorifer  des  Conquêtes  en  ces  Quartiers-là,  & pour  y foumettre  de 
juftes  & anciens  PoffelTeurs  à la  Domination  des  Anglois  & des  I Iollan- 
dois,  & à une  nouvelle  Doétrine  au  préjudice  de  la  Catholique  Romaine 

3ui  y été  plantée  avec  tant  de  peine?  Comment  croyez-vous  que  la  Cour 
e Rome,  & les  autres  Etats  Catholiques  de  l'Europe , apprendront  ce 
Confentement?  Et  peut-on  jamais  fe  perfuader  qu’il  fuffira  de  dire,  com- 
me on  fait  dans  l’Article  10.  qu’à  cet  éga^d  on  conviendra  dans  la  fuite 
de  cet  exercice  par  une  tranfaélion  qui  fera  faite  lors  de  la  Paix.  C’eft 
une  exeufe  qui  ne  peut  jamais  etre  reçeue  dans  cc^Cours-là;  & ce  peu 
de  foin  pour  la  confervation  de  la  Religion  Catholique  y doit  être  généra- 
lement blâmé , & faire  connoitre  que  la  paflion  a plus  de  part  que  l’équi- 
té à tout  ce  Traitté. 

Le  7.  Article  contient  feulement  une  communication  réciproque  de 
Confeils  fur  les  Operations  de  la  Guerre  & fur  toutes  les  autres  chofes 
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qui  regarderont  la  caufe  commune;  & cet  Article,  qui  eft  ordinaire  dans 
tous  lesTraittez  de  cette  nature,  ne  demande  point  de  Reflexions  particu- 
lières. 

Dans  le  8.  il  efl  dit  qu’on  ne  fera  point  de  Paix  que  de  concert , & 
qu’on  ne  la  conclura  point  fans  la  fatisfaélion  raifonnable  de  l’Empereur, 
& fans  la  feureté  particulière  du  Roy  d’Angleterre  & des  Etats  Generaux, 
comme  aufli  fans  avoir  pris  des  juftes  précautions  pour  empêcher  que  ja- 
mais les  Royaumes  de  France  & d’Efpagne  ne  foient  unis  & fournis  à un 
meme  Roy,  & que-  les  François  ne  porfedent  jamais  les  Indes  de  la  Do- 
mination d'Efpagne,  ni  même  que  la  Navigation.,  fous  ombre  de  Négo- 
ce , leur  y foit  permife  directement  ni  indireélement  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  foit , enfin  fans  être  auparavant  convenu  en  faveur  des  fujets 
du  Roy  d’Angleterre  & des  Etats  Generaux  de  la  Liberté  du  Commerce 
& de  tous  les  droits,  immunitez,  & privilèges  par  Mer  & par  Terre  en 
Efpagne,  dans  la  Mediterranée  , & dans  tous  les  autres  lieux  que  le  Roy 
d’Efpagne  deffunt  pofledoit,  tant  en  Europe  qu’aiileurs,  &c.  J’ay  déjà 
répondu  à ce  qui  regarde  la  fatisfaélion  & la  feureté  marquées  dans  cec 
Article.  La  reponfc,  que  j’ay  aufli  faite  fur  la  vaine  crainte  de  l’Union  des 
deux  Monarchies  en  une  feule,  montre  de  meme,  que  cette  circonftan- 
ce  ne  peut  jamais  fervir  de  jufte  caufe  à une  rupture.  A l’égard  des  In- 
des, la  France  ne  penfe  point  à avoir  aucune  part  aux  Villes  & Pais  qui 
y apartiennent  au  Roy  d'Efpagne;  mais,  pour  ce  qui  efl:  de  la  précaution 
d interdire  à la  France  tout  Commerce  direét  ou  indireét  en  ces  Quar- 
tiers-là, en  vérité  on  ne  peut  trop  s’étonner  d'une  penfée  fi  temeraire  & 
fi  opofée  au  pouvoir  des  Rois  de  faire  en  ces  occafions  ce  qu’ils  croient 
de  leur  interet,  autant  qu’au  Droit  des  Gens,  & à la  Liberté  du  Commer- 
ce : & enfin  toutes  les  Puiflances  Maritimes  & autres  de  l’Europe  ne  peu- 
vent trop  voir  par-là  combien  ces  deux  Nations  cherchent  de  s’attribuer 
feules  le  Commerce  par-tout,  à l’exclufion  des  autres. 

Le  9.  ne  regarde  aufli  que  le  Commerce  & la  Navigation  des  Anglois 
& des  Ilollandois , c’eft- à-dire  , une  PromdTe  réciproque  de  convenir, 
lors  de  la  Paix , des  moyens  qui  feront  neceflaires  pour  établir  l’un  & l’au- 
tre en  faveur  de  leurs  Sujets  dans  les  terres  & pais  qui  feront  acquis,  & 
qui  ont  été  pofledez  par  le  Roy  d’Efpagne  deffunt.  Il  efl  feulement  dit 
un  mot  de  la  feureté  de  la  Barrière  à la  fin  de  l’Article;  & l’on  voit  tou- 
jours le  même  efprit  de  pourvoir  à leurs  interets , & à leurs  avantages  par- 
ticuliers, fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux  des  autres  Nations,  qu'ils  veu- 
lent pourtant  engager  à la  Guerre. 

Le  10.  Article  regarde  les  Différends  qui  pourroient  naître  fur  la  Reli- 
gion, dans  les  lieux  que  les  Alliez  pourront  occuper  par  les  armes;  & 
l'on  remet  à en  convenir  dans  le  tems  que  la  Paix  fera  faite.  J’ay  déjà 
répondu  à cet  Article  dans  le  6.  & je  vous  feray  feulement  remarquer  la 
Parenthefe,  Uti  fperant , qui  eft  fans  doute  finguliere. 

Par  le  tt.  il  eft  dit  que  les  Alliez  s’affifteront  de  toutes  leurs  forces 
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contre  l’aggrefleur , en  cas  que  le  Roy  de  France,  ou  quelque  autre,  en- 
treprenne d’attaquer  l’un  des  confederez  à caule  du  prefent  Traitté.  Cet 
Article  elt  une  fuite  des  autres  engagements.  Il  elt  affez  ordinai- 
re dans  tous  les  Traittez  , & il  ne  mérité  ainû  aucune  Réflexion  parti- 
culière. 

Le  12.  n’en  demande  pas  d’avantage.  Il  dit  feulement,  qu’en  cas 
qu’on  piaffe  tranfiger  prefentement  fur  la  fatisfaélion  & fur  la  feureté  dont 
il  s’agit,  ou  qu’après  avoir  été  obligé  de  faire  la  Guerre,  on  puilfe  con- 
venir de  la  Paix,  apres  la  Tranfaétion,  ou  la  Paix, les  Parties  contractan- 
tes demeureront  encore  unies  par  une  Alliance  deffcnfive , pour  la  ga- 
rantie de  ladite  tranfaâion,  ou  paix.  Cet  Article  elt  de  même  une  fuite 
des  precedentes  mel'ures;  & je  vous  y feray  feulement  regarder  l'efprit 
toûjou  s le  meme  de  faire  la  Guerre,  & combien  il  feroit  julie  & facile 
d’eviier  la  necclfité  qu’ils  y veulent  faire  envifager,  puis  qu’elle  n’eft  fon* 
dée , comme  je  vous  l’ay  montré  , que  fur  des  motifs  imaginaires , ou 
contraires  à la  vérité  des  chofes. 

Le  13.  Article  efl  plus  conftderable.  On  y dit  qu’on  admettra  dans 
l’Alliance  tous  les  Rois,  Princes,  & Etats,  qui  voudront  y entrer,  &qui 
aimeront  la  Paix  generale.  C’elt  plûtôt  les  inviter  à Guerre,  qu’on  adef- 
fein  de  faire , qu’à  la  Paix  , qu’il  n’ell  pas  neceffaire  de  chercher  dans  le 
trouble,  puifqu’on  elt  en  état  de  conferver  celle  dont  onjoüit,  en  ne  pre- 
nant point  de  part  à des  roefures  qui  ne  tendent  qu’à  troubler  tou- 
te l’Europe,  fur  les  faux  préjugez  dont  j’ay  fait  voir  le  peu  de  fonde- 
ment. 

Enfuite  on  dit,  dans  le  même  Article,  que  l’Empire  étant  particuliè- 
rement intereffé  à la  confervation  de  la  Paix  publique,  & s’agiffant,  en- 
tre autres  chofes,  de  recouvrer  les  Fiefs  de  l’Empire,  il  fera  fpeciale- 
ment  invité  d’entrer  dans  la  prefente  Alliance.  Je  vous  ay  déjà  fait  voir, 
combien  ce  pretexte  elt  faux,  par  la  demande  de  l’inveltiture  du  Duché 
de  Milan  faite  à l'Empereur  même  au  nom  du  Roy  d’Efpagne,  & par  le 
pouvoir  qu’il  avoit  envoyé  à Ratisbonne  au  Sr.  de  la  Neuveforge,  pour 
occuper  de  fa  part  le  Suffrage  du  Cercle  de  Bourgogne  comme  Membre 
de  l’Empire.  Je  ne  vous  en  parleray  pas  davantage.  Je  vous  prieray 
feulement  de  remarquer  le  Dtflêin  formé  des  Anglois  & des  Hollandois 
de  rejetter,  s’il  ell  poiïible,  le  Poids  de  la  Guerre  fur  l’Empire,  & de 
lui  faire  prendre  part  au  péril,  & aux  malheurs  qui  l’accompagnent,  fans 
avoir  feulement  penfé  à fes  avantages  particuliers , ni  en  avoir  dit  un 
feul  mot  dans  le  Traitté.  Ils  n’ont  fongé  qu’à  leurs  interets  & à leur 
Commerce,  comme  on  le  voit  dans  prefque  tous  les  Articles.  Ceux  de 
l'Empereur  ont  enfuite  occupé  leur  attention  d’une  maniéré  même  ambi- 

fjut}  &,  quoi- qu’il  en  foit,  les  Etats  de  l’Empire  n’ont  aucune  raifon  de 
aire  ceder  la  Paix,  dont  ils  jouiffent , à une  Guerre  , qui  leur  efl  en- 
tièrement Etrangère.  Elle  ne  peut  même  que  leur  être  ruineufe  de  tou- 
tes maniérés , foit  quelle  fût  malheureufe,  ou  heureufe.  Dans  le  premier 
'■  Tome  XL  Sfff  cas, 
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cas , ils  s’espoferont  h une  Ruine  infaillible , & dans  l’autre  l’Empereur 
feul  en  profitèrent  à leur  exclufion.  il  eft  ceruin , que  nulle  puiflance  ne 
leur  eft  plus  à craindre  que  la  Tienne,  fi  elle  fe  trouvoit  augmentée  par 
l'Union  des  Etats  d'Italie,  & des  Païs-Bas  aux  Tiens  -,  «St  fi,  dans  des  tems 
foibles  , ils  ont  efliiié  tant  d'entreprifes  contre  leurs  Droits  , & leurs 
Prérogatives  , à quoy  ne  feroient-ils  pas  expofez  dans  des  tems  de 

profperité?  . . 

Le  i+.  & dernier  Article  ne  demande  point  de  Reflexion.  Il  ne  con- 
tient que  la  condition  de  ratifier  leTraitté  dans  fix  femaines;  & fi  je  vous 
fais  remarquer  la  date  de  la  fignature  du  Traitté  qui  eft  du  7.  Septembre 
1701.  ce  n'eft  qua  caufe  des  deux  Mois  foecifiez  dans  le  3.  Article, 
pour  travailler  a une  corapofition  amiable,  Tur  laquelle  je  ne  Tçais  point 
qu’on  ait  encore  rien  fait  propofer,  quoy  qu’on  m’ait  écrit  que  leTraitté 
a été  ratifié  en  Hollande  dès  le  15.  Octobre  dernier. 

Voilà,  Monfieur,  les  juftes  Reflexions  qu’on  fait  en  plufieurs  Cours  fur 
ce  Traitté.  J'y  ay  adjoûté  peu  de  cliofe  du  mien.  Je  n’ai  fait  que  vous 
raporter  les  fentiments  de  ceux  qui  en  parlent  fans  palfion  ; & , perfuadé 
de  vôtre  difeemement,  & de  vôtre  habileté,  je  vous  avoue  que  j’attens 
avec  impatience  d’apprendre  le  jugement  que  vous  en  faites.  Cependant 
je  fuis  toujours  , &c. 


ce  10.  Décembre  1701. 


Lijle 
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Schelte.  . . 1 Dcurts.  ...  2 

Le  Prince  Geor- 
ge. ...  1 Drag.  de  Bonar.  . . . f 


Iîarbor.  . . 1 

Bonar.  . . 1 


Prufiien*. 


Ilefliens. 


Prince  de  I Iefle.  1 Heiden 2 

Varennes.  . 1 Schôning.  . . 2 

4 

Wolfe.  . . 1 

Ahhalt-Zerbs.  1 
Grorakow.  . 1 


f 

Gardes.  . 1 

Prince  Ileredit.  1 
Schench.  . . 1 
Warcensleben.  1 
Schôpping.  1 
Grenadiers.  . 1 

Prin.  Guillaume.  1 
Louvenftein.  1 
Le  Bat.  le  dernier 
venu.  . . 1 


Gardes 2 

Spiegel. 2 


Drag.  du  Prin.  Heredit.  4 
Drag.  de  Iiombourg.  . 4 

14 


LTleft.  Palatin.  4.  Bat.  qui  font 

venu  à l’Etat  le  ' • ■ • 

20.  A.  1701.  pour 
renforcer  les  1 • 

Regimen*.  4 1 

Munfter.  Swartz.  . . 1 

Elverfeld.  . I.  ..••••.•;  ; J 

Cornarens. 


Ba- 
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Gotha. 


Gottorp. 


Ofnabrug.  ' 

Ooltfrife. 

Licge. 


Bataillons. 

Efcadrons. 

Bartels.  . . 

1 Steuburold.  . 

• } 

Kdevit.  . . 

1 Drag.  de  llartenberg. 

• 

2 

6 

Aderhae.  . 

1 Bauditz  Drag. 

• 4 

Berner.  . • 

1 Drag.  de  vauder  Natt. 

• 4 

2 

8 

Spiegel.  . 

1 — t 

Eggeluy.  . 

1— 1 

Trugné.  . 

t 

Lamart.  . 

1 Drag.  deWalef.  . 

4 

Caris. 

3_ 

ff 

Total  44 


Troupes  qui  font  payées  par  î Etat  tout  feul. 

Bataillons.  ; Efcadrons. 

VVeldere.  . i Athlone • 2 

Beinfein.  . 1 Gardes z 

Mettenburgh.  1 Elk 2 

Els.  . . 3 Tilly 2 

Gardes.  . 2 Albemarle 2 

I lolllein  plein.  1 * Obdam 2 

Hamaud.  . 1 Rochefort 2 

Lindebo.  . 1 Rhos.  . .2 

Birchenwelt.  1 Tegnagel.  . . 2 

Coefor.  . 1 Domyte.  . . z 

Torfay.  . 1 Oollfrife.  . . . 2 

Swarsbel.  1 Pr.  Guill.  de  Hefle,  Drag.  y 
Annelisward.  1 I)rag.  de  Doplt.  ...  4 

Goor.  . . 1 Drag.  de  Shlippenbach.  . 4 

Saldit  . 1 Drag.  de.  Matha.  ...  4 

Fagel.  . 1 Gardes  du  Corps.  ...  1 

Zouteland.  1 Erpach.  . . 2 

Slangenburg.  1 Dridsbergh.  . . 2 

Beggel.  . 1 Gardes  du  Corps  du  Pr.  de 

de  Frife 1 

Noorburg.  1 Naflau  de  Frife.  ...  2 

Mouckelen.  1 Vittingheff.  . . 1 

Prin  Allreft.  1 Hefle-Hombourg.  ...  3 

16  13 
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Avtaiaes 

Bataillons. 

Efcadrons. 

cen.  de  Tranfporté. 



Lalech. 

n 

jl’Eueo- 

Kromprins.  i 

. i 

P£. 

Ranch.  . i 

Cralingen. 

t 

» 

Dohna.  . i 

Sopen-Heilbourg.  . 

. 2 

. 

• Frieffem.  i 

Hornberg. 

. 2 

Naflau  Walon.  i 

Chaadlcr.  . 

. 2 

* 

Vanderbech.  i 

Ech. 

. I 

Faiais.  . \ 

Nilla.  . 

. I 

Sparre.  . l 

Wirtemberg. 

. 2 

Stecnhuyfe.  i 

Grovdlcins. 

. 2 

I lulileinbech.  i 

Emminga. 

. 2 

Woudenberg.  i 

Baldwyn.  ..  j . 

. 1 

v « 

Pailand.  . i 

Paurel.  . . . 

. 2 

Waas.  . i 
Opcnften.  i 
NalTau  Stadt- 
houder.  . i 
Schrattnberg.  i 
ldiinga.  . i 

. . Vegelin.  . i 

. . . Eilerach.  . * 

Rummema.  i 

Heide.  . i 

Willere.  . i . 

. . Iiam.  . . » 

Ripperda.  i 

. Iruis.  . . 1 

Rhynhard.  i 

Linltau.  . i 

Ecoflbis.  Lauder.  . i 

Coljiar.  . i 

. . . Murrai.  . i 

- Dalrimpîe,  i 

. . . Lorn.  . . i 

. . . . Hamilton.  . * 

S9 


73 


Ba- 
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T ranfporté. 
François. 

. Bataillons. 

19 

. Belcaftel.  . . t 
Lifle-Marais.  x 
. Vijoufe.  . l 

Efcadrons. 

73 

SuiiTes. 

. . . 3 

Albemarle.  2 

Logmar.  1 

le  lia  rm  de.  2 

• Capel.  . 2 

Strelde.  . 2 

Sacconnay.  2 

Chambruié.  1 

■- 

>3 

Sekkendorf.  1 Smettau  Drag. 
Jancs.  1 

_4_ 

4 

Lunebourg. 

2 

Amfterralb.  x Bois-David. 
Ëercnsdorf.  1 

Wye.  . . 1 Fritcheapel.  . 

St.  Paul.  . 1 Penfe. 

Randfan.  . 1 Gardcn.  . . 

Cliarle.  . 1 Schuylenburgh. 

. . 2 

. 2 

2 

. 2 

• î 

El.  Palatin. 

6 

Rebinder.  1 Naflau-VVeilbourg. 

Barbo.  . . 1 Weilèr.  . . 

Benthen.  . 1 Schellart. 

NalTauw- Weil- 

bourg.  . 1 Teminge 

il 

. 2 

. 2 

2 

. 2 

Ilcfle. 

• 

4 

Prince  Charle.  2 
Anhalt-Beren.  1 

8 

Munfter. 

Nagel.  . 1 ^Ilinderbcin.  . 

. 2 

Landsberg.  1 

2 

Mecklenbourg. 

- 2 

Swerin.  . x 
Bouckwaldt.  1 

S>8 

* 

94 

Sorti- 

Aifaihf» 

GIN.  DS 
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Arfiitu 

Sommaire. 

Bataillons. 

Efcadrons. 

UN.  01 
l’Euro- 

PC» 

Des  Troupes  qui  font  payées 
par  l’Angleterre  toute  feule. 

. . 24 

• • 3* 

Des  Troupes  que.  l’Angleterre 
paye  par  moitié  avec  la  I Iollande. 

Des  Troupes  que  la  Hollande 
paye  toute  feule. 

. • 44 

• . 55 

94 

. 98 

Tellement  que  l’Angleterre  paye. 

1 6 z 

. . 4 <5 

184 

• • 58; 

Les  Etats. 

. . ii<f 

• • «tf; 

i6z  . 184 


Mtrt 
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General  Spiegel.  Le  Prince  Héréditaire  de  I lefle-Caflel  en  qua-  Bülow,  Général  des  Troupes 

General  L.  Hompech.  Lté  de  General  Anglois.  de  l’Ele&eurde  Brunswick-Lune- 

Brigadier  Koch.  G.  M. St. Paul.  G.M  Wilkens.G.M.  Herbeville.  bourg.G.M.Ie  Comte  de  Noyclles. 
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II.  Autre  Lijle  des  Tnupes  au  Service  des  Alliés. 


4 Efquadrons  Villers  Dra- 

gons. 

M 

/ 4 du  Régiment  jaune. 

km 

<L> 

de  Voigt. 

£ 

2 Bannier. 

<5 

/ 1 Noyelle». 
^2  Holden. 

Ü 

Arnim 

cr.v.  ou 
l'Euko- 

ri. 


Autre 
Lifte  de 
Troupej. 


Gardes, 
f Herbeville. 

M 

<Govirf. 

P 
. 1 

fLuck. 

JDu  Cruel. 

« »"-d 

^ Hielfen. 

S 

\Tozin. 

fT(.  cklenburg. 

Ü 

( Hiitzel. 

â 

m 

^Wartenfleben. 

M 

SJ 

B 

CS 

Stuckrod.' 

Bd 

BerensdorfF. 

S 

Rantzau. 

fSt.  Paul. 

ü 

< Héréditaire  Prince. 
^Grenadiers. 

2 Régiment  du  Corps, 
i Erbagh. 


4 Ilombourgh  Dragons. 

4 Prince  Héréditaire  Dra- 
gons. 

To  me  XI. 


• 

ËP 

a 
o 
M 
6 ^ 

•g  u 

z Spiegel. 

V5  u 
IcH  "3 

2 â J Schulembourg. 

Üm 

Tttt  Lijit 
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Amiiu 
et s.  DI 
l'Euko- 
»e. 


Lifte  des 
Troupes 
de  l’État 
en  1701. 


Ltjle  des  Troupes  des  Etats  Généraux  en  1701. 


Régiment  du  Roy, 

- - - de  Dopff, 

- - - de  Maitha , 

- - - de  Siipenbag , 


Dragons. 


y Efcadrons,  - - - - 
2 8 Efcad.  - - - - 

*J 


1290  Hommes. 
1584  Hommes. 


Cavalerie. 


Une  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  du  Roy, 
Une  Compagnie  des  Cardes  de  Frife,  - - - 


Portland , Reg. 

Agrim, 

Albemarle, 

Tsîly, 

Rhock , 

Wirtemberg, 

Dubuy , 

Paul, 

Mille, 

Eck, 

Boncourt, 

•Naflau-Vriefland 

Rochefort , 

Athlone, 

Tengnagel , 

Madurant, 

Laleck . 

Saxen-Heylt: 

Schaek , 

Oolt-Vrifland, 

Erbag, 

VittinghofF, 

Opdam , 
Dompré  , 
Naflau-Sarbruk, 

Hoornberg, 

I lomburg , 

27  Régiments  de  Cavalerie,  enfemble  - 
Chaque  Régiment  de  312  Hommes 
Dragons  & Cavalerie  enfemble 

Infanterie. 


- - 250  Hommes. 

- - iÿo  Hommes. 


8424  Hommes. 
11728  Hommes. 


Reg.  Holftcin-Ploen, 
Oxenltern , 

Le  Prince  Royal 
de  Prufie, 
Souilande, 
Heukelon , 
Mangenburg, 
Beynheym , 
Goor, 
Schratenbag, 
Welderen , 
lieyden , 


Reg.  Poot. 

Denhoff  Brand. 
Dona. 

Amelifwaart. 

Friefen. 

Holitein-Norburg. 

Waas. 

Plettenburg. 

Naflau. 

Kcppel. 

1 lolilcin-Be«k. 
Fagell 


Reg.  Haerfolte. 
Birkenfelt. 
Swaensbel. 
Bayma. 

Coehoorn  Col- 
lonel. 
Rynharts. 
Scheltinga. 
Sparr. 

Lofecoor. 

Eyfenag. 

Murray. 

Infan- 
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Reg.  Naflau-Waale , 

InfaHterit. 

Reg.  Wiîkes.  - - 

Reg.  Lauden. 

Noyelles, 

Els. 

Coljiar. 

Saille  11 , 

Dedem. 

Portmore. 

Paland, 

Coehoorn , Gé- 

Strathnaver. 

Arènes, 

néral. 

Ilamitcon. 

Torcé, 

S.  Amand. 

Belcaltel. 

Ouwerkerk, 

Lintdauw,  - 

Lillemarais. 

Ten  Harn. 

. Lindeboom. 

Viçoufe. 

57  Régiments  d’infanterie  de 

12.  Compagnies , . 

chacune  de  63  I lommes  , 


- 4Îo<>2  Hommes. 


Amiftit 

cfs  i>m 
l'Euro- 
pe. 


Ti  oupes  qui  font  payées  par  de  [fus.  " ' ' 


Gardes  du  Roy  16  Comp.  de  100  Hommes  ...  1600  Hommes. 
Gardes  de  Frife  24  Comp.  de  60  Hommes  ...  1440  Hommes. 
Une  Compagnie  Franche I lommes. 


SuiJJes. 


Montmoulin 

Scher  er , 

Jaconnet, 

Murale, 

Loghman, 

Cappoll. 

Albtmarle. 


>1  Régiments  de  idoo  H.  chacun  - - - 11200  Hommes. 

Infanterie,  - - - 38482  Hommes. 
Cavalerie  & Drag.  1 1728  Hommes. 


70210  Hommes. 


✓ 


Tttt  2 Danois, 
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680  MEMOIRES,  NE  G O TI  ATI  ONS,  TRAITEZ,  ET 

a*f*!*m*  Danois,  -----  Cavalerie,  -----  4000  Homme*. 
C*N-  DR  Dragons,  -----  2000  Hommes. 

Infanterie,  -----  gooo  Hommes. 
‘ Prufliens,  -!  - .*  - - . Cavalerie,1  - - - -,-  3000  Hommes. 

Dragons,  -----  ^000  Homme*. 

Infanterie,  -----  5000  Hommes. 

Lunebourg-Hanover,  - - Cavalerie,  -----  4000  Hommes. 

Infanterie,  -----  4000  Hommes. 

Saxe-Gotha,  - - - - Cavalerie,  -----  2000  Hommes. 

Infanterie,  -----  4000  Hommes. 
Hefle-Caflil,  - - - . Cavalerie,  -----,  2000  Hommes. 

Dragons,  -----  1000  Homme*. 

Infanterie,  - - - - - 3000  Hommes. 

Palatin  de  Neubourg , - - Cavalerie,  -,  - - - - 2000  Hommes. 

Infanterie,  -----  4000  Hommes. 
Anfpach,  -----  Dragons,  -----  1800  Hommes. 

Infanterie,  -----  2400  Hommes. 

Mekelbourg,  - - - - Infanterie,  r - - - - 2000  Homme*. 

76200  Hommes. 
De  l’autre  Part  701 10  Hommes. 

Font  enfemble  126410  Hommes. 
Sans  les  Troupes  Auxiliaires. 

Anglois  Auxiliaires,  - - 1 - - - - 10000  Hommes. 

Outre  les  Troupes  de  Suede.de  IIolftein-Gottorp,  & autres, qui  doivent 
encore  venir. 
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